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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  XVI,  p.  85.  noie  1.  —  Crescas  Barfat  est  lo  frère  de  R.  Isaac  bar 
Schôactet  ;  c'est  ainsi  qu'il  se  nomme  lui-même  dans  ses  Consultations, 
n®  887.  Crescas  Barfàt  a  écrit  une  élégie  sur  Péreç  Cohen  ;  Yoir  Consulta* 
lions  de  Ribasch,  n^  61.  —  Ign.  ZiegUr. 

Tome  XVI,  p.  87.  —  Les  lellres  5'73b  de  la  ligne  7  doivent  ôlre  considé- 
réeft  Comme  Tabréviation  de  ©D3  rrr^O^Db.  H  faut  lire,  à  ce  propos,  un 
*tvrn  pour  les  marlyrs,  dans  le  Yosif  Omèç  de  Joseph  Hahn  de  Francfort. 
Ce  passage  (§  488)  est  d'biulant  plus  intéressoul  qu'il  est  précédé  de  ces 
mois  :  ibnmDïi  û'^'^rwn  'pabtT*  8|ibfi«i  raviD»  Tpnj^rr  nt  n« 
blTaîl.  Ce  "^in-^i  est  aliribué  à  un  R.  Ascher  de  Francfort  et  se  termine 
ainsi  :  Van  ItDbn*^  n'nïl  8|lb«n  VskJ*  Cf.  Horowitz,  FrancfUrUr  Saàbi- 
nen,  l,  p.  12.  —  LUwemUin. 

Tome  XVI,  p.  277.  —  Dans  l'élégie  de  Kalonymos  b.  Juda  de  Mayence 
(fin  du  XI*  siècle)  qui  commence  par  ces  mots  in"^  ^n,  se 

trouve  ce  vers  :  ïlSttJ^m  fcnpTam  rmnïl  ici  Miera  t*«iUnd  doEC 

de  toute  la  Bible  hors  le  Pentalcuque.  —  W.  Bâcher, 

Tome  XVr,  p.  280.  —  Dans  Tinscription  tumulairo  d'Orléans,  la  date  da 
lundi  de  Afisehpaiim  bO^S  correspond,  non  à  mai  1293,  mais  au  24  Schebat 
=  2  février  1292,  vieux  style,  comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  signaler 
ailleurs  (Archives  Uraélites  du  17  mai  1888).  Ce  qui  est  moins  certain,  c'est 
l'identification  du  nom  de  la  localité  VDV^TS,  mentionnée  dans  celte  inscrip- 
tion. Sans  chercher  bien  loin,  ni  supposer  arbitrairement  des  transpositions 
de  lettres,  fort  plausibles  dans  un  manuscrit,  surtout  dans  une  copie,  mais 
beaucoup  moins  dans  une  gravure  sur  pierre,  pourquoi  ne  pas  admettre 
que  le  nom  en  question  ^t  la  transcription  hébraïque  de  Miaus  (=Meaux}. 
selon  l'orthographe  que  l'on  retrouve  dans  une  charte  de  Thibaut  VI  de 
Tan  1267?  Jusqu'à  présent,  rien  ne  fait  rejeter  cette  conjecture,  et  il  n'a 
pas  été  prouvé  qu*une  telle  identification  soit  impossible,  d'autant  plus  que 
nous  sommes  d'accord  (on  ce  seul  point)  avec  M.  Neub.  lorsqu'il  dit  :  «  11 
n'est  pas  nécessaire  que  la  localité  mentionnée  par  l'épitaphe  se  trouve 
dans  le  voisinage  d'Orléans.  »  —  MciUe  Schwab. 

Tome  XVII,  p.  51.  —  Le  récit  arabe  publié  par  M.  D.  de  Gunzbourg  mo 
paraît  une  variation  sur  le  thème  b^nTD''  ntDItt)  «bl  «b  n5n  {Ps. 
Gxxi,  4),  qui  a  déjà  été  traité  par  Salomon  ibn  Verga,  dans  le  paragraphe 
16  de  son  Schebet  Yehuda,  —  David  Kaufmann, 

T.  XVII,  p.  157.  —  L'identification  de  iD'^Sma  avec  Gournay  a  déjà  été 
proposée  par  moi,  dans  The  Jettnsh  Standard,  1888,  n*"  du  25  mai.  Sc^iUer» 
Szinessy. 

Ibid.  —  Des  Juifs  de  Gburnay  sont  mentionnés  dans  des  cartulaires  fran- 
çais de  1204  et  de  1222.  Voir  Hebr.  Bibliogr.,  XX,  p.  16.  —  Simonsen. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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M.  Epstein,  grâce  à  une  heureuse  conjecture  suggérée  par  M.  Neu- 
bauer,  montre  qu'il  n'en  est  rien.  On  a  dû  remarquer  que  les  pa- 
roles de  notre  fragment  sont  mises  dans  la  bouche  de  «  notre  mallre 
Josué  bin  Noun  »  (pareille  singularité  dans  un  autre  morceau  sur 
le  temple  céleste,  Pugio,  p.  385).  Le  Bereschit  Rabbali  dit  môme  : 
fl  Notre  maître  Josué  bin  Noun,  qui  l'avait  appris  de  Moïse  et  celui- 
ci  de  Dieu».  Or,  cette  étrange  invention  nous  reporte  invincible- 
ment à  Eldad  Haddani.  Dans  leur  lettre  à  Cémah  Gaon  (ix«  siècle), 
les  Juifs  de  Rairouan  racontent  qu'au  rapport  de  ce  célèbre  mysti- 
ficateur, les  quatre  tribus  qu'il  a  visitées  ont  un  Talmud  où  jamais 
n'est  cité  ni  Tanna,  ni  Amora,  mais  où  toutes  les  lois  sont  rappor- 
tées par  €  notre  maître  Josué  bin  Noun,  qui  les  tenait  de  Moïse  et 
celui-ci  de  Dieu  ». 

Le  Rabba  Rabbati  avait  probablement  un  texte  des  récits  d'Ëldad 
plus  étendu  que  le  nôtre,  et  c'est  à  cette  source  qu'il  aura  puisé, 
entre  autres,  ce  morceau.  Que  ce  voyageur  fantaisiste  ait  pris  de 
toutes  mains  tout  ce  qui  s'offrait  à  lui,  c'est  ce  que  la  simple  lecture 
de  ses  hâbleries  montre  suffisamment.  Ce  qui  confirme  Thypothèse 
de  M.  Epstein,  c'est  que  les  paroles  que  les  Juifs  de  Kairouan  prêtent 
à  Eldad  renferment  les  mêmes  particularités  de  style  que  nous 
avons  signalées  plus  haut.  Ainsi  on  lit  {Bet  Hammidrasch^  t.  II, 
p.  444)  : 

T-^st  nam  j^tdiït»       t^a  ^yyny  -^sm  nn» 

t^a-»  s-iT  i^-^o  y'O^rv^  iran  ib  nan  .  .  .  s-iono  ry^m  n-^a» 
nb  nan  "^«n  monj^a  mna  riT  '^m^  T^-^^sn  nb  nan  .  .  .  ^n-^a 

.  .  •  riT  i^D-'o  ymrr^  i3'^an 

Pinsker  {Likkuié  Kadmonioiy  p.  408)  remarque  aussi  qu'Eldad 
afTeclionnait  le  langage  biblique  et  se  piquait  de  purisme.  Il  préten- 
dait même  y  voir  une  preuve  de  son  affiliation  au  Garaïsme;  à  mon 
avis,  Eldad  voulait  seulement  rester  fidèle  à  son  invention  première, 
que  les  fameuses  tribus  parlaient  la  a  langue  sacrée  »,  et  donner  plus 
de  crédit  à  ses  relations. 

On  me  pardonnera  d'avoir  tant  insisté  sur  un  point  ;  j'ai  voulu  seu- 
lement mettre  en  lumière  la  rigueur  de  la  méthode  de  M.  Epslein 
que  rendent  plus  éclatante  encore  des  recherches  plus  étendues;  et 
si  j'ai  en  chemin  ajouté  nombre  d'arguments  nouveaux  à  ceux  du 
savant  viennois,  j'ai  prouvé,  une  fois  de  plus,  que  les  créateurs  en 
science  ressemblent  aux  architectes,  qui  fournissent  les  plans,  que 
les  maçons  n'ont  plus  qu'à  suivre. 

Israël  Lévi. 
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auteur  est  celle  où  Dieu  prouve  aux  anges  qu*Adam  leur  est  supé- 
rieur, puisqu'il  sait  donner  des  noms  aux  animaux,  tandis  qu'eux- 
mêmes  s'en  reconnaissent  incapables  (Ber.  Rabba,  47;  Pesikta  de 
R.  Kahna,  p.  34  a;  Tanhuma,  éd.  Buber,  IV,  p.  440  ;  Abot  de  R.  Na- 
than, 4  ;  Bemidbar  Rabba,  Honqat).  Elle  est  d'ailleurs  citée  à  la  suite 
du  morceau  qui  nous  occupe  dans  le  Bereschit  Rabbati. 

Si  ce  trait  aggadique  ne  figure  pas  dans  le  Midrascb,  par  contre,  il 
est  dans  le  Coran  (2,  32;  7,  40-44  ;  45,  34  ;  17,  63  ;  etc.),  et  Geiger  [Was 
hal  Mohammed,  p.  400)  le  considère  comme  la  marque  caractéristique 
du  Midrasch  musulman.  Il  serait  plus  exact  de  dire  :  cbristiano- 
musulman,  car  déjà  dans  la  Caverne  des  trésors,  ouvrage  syriaque 
qui  est  antérieur  au  Coran,  on  lit  ces  mots  :  a  ..  .Voyant  la  supé- 
»  riorité  qui  avait  été  donnée  à  Adam,  il  refusa  de  se  prosterner 
»  devant  lui  (comme  avaient  fait  les  autres  anges)  et  il  dit  à  ses  ar- 
1»  mées  :  Ne  vous  prosternez  pas  devant  lui  et  ne  le  louez  pas  comme 
»  les  autres  anges,  c'est  à  lui  qu'il  convient  de  se  prosterner  devant 
»  moi,  qui  suis  feu  et  esprit  ;  moi,  je  ne  me  prosternerai  pas  de- 
»  vant  la  poussière. . .  Il  tomba  lui  et  tout  son  ordre  du  ciel. . et  il 
»  reçut  le  nom  de  Satan  »  (Cari  Bezold,  Die  SchatzMhley  trad.,  4883, 
p.  4).  Ce  Midrasch  a  passé  dans  un  opuscule  latin  dont  il  existe  un 
manuscrit  du  dizième  siècle  ^  et  qui  a  été  imprimé  au  xv*  siècle  *  :  la 
Pénitence  d'Adam, 

Quomodo  dyaboUus,  nolens  adorare  Adam  similitudinem  et  ymaginem  dei,  dejectas 
est  e  gloria  sua.  ^ 

Tune  ezclainavit  Adam  dicens  dyabolo  :  Ve  iibi,  Sathane,  quid  nos  expugnas 
gratis;  numquid  abstulimus  gloriam  tibi  tuam  aut  nostri  causa  expulsas  est  quare 
usque  ad  mortem  persequeris  nos?  Respondens  enim  diabolus,  dixit  :  Vere  toi 
causa  expuisus  sum  de  gloria  mea  et  in  die  qua  tu  plasmatus  es,  ego  a  facie  dei 
projeclus  sum  extra  societatem  angelorum,  et  quando  ioflavit  deus  in  te  spiritum 
foclus  est  Tultus  et  similitude  tua  ad  ymaginem  dei  et  addnxit  te  Michahei  et  fecit  te 
adorare  in  conspectu  dei  et  dixit  dominus  deus  :  Ecce  Adam  fecimus  ad  ymaginem 
et  similitudinem  nostram  et  statim  egressus  Michahei  vocavit  omnes  angelos  et  dizii 
imagioem  dei  et  sic  Michahei  adoravit  eum  et  dixit  ad  me  :  Adora  ymaginem  dei 
nostri  sicut  precepit  dominus  noster  et  ego  dixi  ad  eum  :  Non  adorabo  pejora  me, 
quia  antequam  ipse  fieret.  ego  sum  ;  ipse  débet  me  adorare.  Et  hoc  audientes  ceteri 
angeli  qui  sub  me  erant,  dixerunt  :  nolumus  adorare  Adam.  Bt  ait  Michahei  :  Si  non 
adora veris  eum,  irascetur  tibi  deus.  Et  ego  dixi  :  Si  irascetur  mihi,  scio  quid  faciam, 
ponam  sedem  meam  super  sidera  celi  et  ero  similis  altissimo.  Et  sic  iratus  est  mihi 
dominus  et  misit  me  cum  aogelis  meis  expelli  de  gloriR,  et  sic  tui  causa  in  dolore 
expoliati  sumus  de  tanla  gloria  et  te  in  leticia  delitiarum  videre  dolebam  sic  dolo 
circumveniebam  uxorem  tuam  et  slcut  fecit  te  deus  expelli  de  deliciis  glorie  «C 
letitie  tue  sic  ego  expuisus  sum  a  gloria  mea  causa  tui. 

Cet  ensemble  de  considérations  semblerait  donner  le  droit  de 
douter  de  l'authenticité  de  ce  passage  :  le  Rabba  Rabbati  aurait 
accepté  naïvement  des  morceaux  d'origine  non  juive,  écrits  même 
en  hébreu  par  des  chrétiens,  et  c'est  ce  que  je  croyais  tout  d'abord. 

1  Bibliothèque  nation.,  n«  5327. 

*  M.  Wilhelm  Meyer  en  a  donné  une  édition  critique  dans  les  Mémoire  de  VAcé- 
démie  de  Munich^  classe  de  philologie,  1878,  XIV,  3*  partie. 
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mnniOi  *iainn  na-^s©  t^tj:         nirn^'^  y-ODan  r:"3pnb  nan-^i 

•'D  ^ïT^n  ^3  "j-^Ki»  nraïi  "jan  ïTTaDnn  "jTa  v-iécs  r\^y 72 

d-'Tswn  1»  "n-iû  n"apn  bu)  bipb  .  5^73)0  Kbi  ib  m-jnnujnb  na»  tr^b 

a  Notre  maître,  Josué  bio  Koun  dii  :  Le  jout  que  fut  réunie  à 
»  Adam  sa  raison,  Dieu  dit  aux  auges  :  Prosternez-vous  devant  lui. 
»  Aussitôt  ils  accomplirent  la  volonté  de  Dieu.  Or,  le  Satan  était  le 
D  plus  grand  des  anges,  et  il  dit  à  Dieu  :  Maître  du  monde, 
»  tu  nous  as  créés  de  la  splendeur  de  la  Schecàina,  et  tu  nous  dis  de 
»  nous  prosterner  devant  celui  que  tu  as  créé  de  la  poussière  de  la 
»  terre.  Dieu  lui  répondit  :  Celui  qui  est  de  la  poussière  de  la  terre  a 
•  de  la  science  et  de  Tintelligence  plus  que  toi.  Et  comme  11  ne  vou- 
1»  lait  pas  se  prosterner  devant  lui  (Adam)  et  ne  lui  obéissait  pas, 
»  Dieu  le  cbassa  du  ciel  et  il  devint  Satan.  C'est  de  lui  qu'Isaïer  dit  : 
»  Comment  es-tu  tombé  du  ciel,  Lucifer?  » 

Quel  style  et  quelle  langue  !  Tous  les  passages  soulignés  sont 
autant  de  barbarismes,  de  fautes  contre  la  syntaxe,  de  termes  im- 
propres. L*auteur  de  ce  morceau,  évidemment,  ne  savait  pas  que 
rbébreu  biblique  n'est  pas  celui  des  Midrascbim  et  que  telle  tour- 
nure, tel  vocable  classique  sonne  faux  dans  cette  littérature  spé- 
ciale. 

Si  la  forme  est  étrange,  le  fond  ne  Test  pas  moins.  M.  Grûnbaum 
remarque  très  justement  que  jamais,  dans  la  littérature  juive,  le 
verset  d'Isaîe  n'est  rapporté  à  Satan  ;  ce  sont  les  auteurs  chrétiens 
qui  lui  donnent  ce  sens,  parce  qu'ils  traduisent  le  mot  helel  par 
Lucifer.  A  quoi  j'ajouterai  que»  dans  le  Midrasch,  Satan  n'apparait 
pas  comme  un  ange  déchu,  ou  plutôt  jamais  aucun  des  anges  dé- 
chus ne  porte  ce  nom.  Quand  il  est  quèstion  de  ces  anges,  ce  n'est 
pas  à  propos  du  péché  d'Adam,  mais  bien  plus  tard,  aux  environs 
du  déluge,  et  alors  ils  s'appellent  Schemhazal  et  Azaeî^  comme  dans 
le  livre  d'Enocb^  le  pseudo-Jonathan  et  le  Midrasch  Abchir.  Dans 
le  Pirké  de  R.  Eliézer  et  le  pseudo-Jonathan,  qui  marchent  toujours 
de  concert,  Qisous  Vinflumce  des  légendes  syro-arabeSy  il  est  bien  parlé 
d'un  prince  du  ciel  précipité  à  terre,  et  ennemi  de  Thomme,  mais 
il  s'appelle  Samaél.  Les  Midrascbim,  d'ailleurs,  mettent  souvent  en 
scène  les  anges,  qui.  pré  tendent  s'opposer  à  la  création  de  l'homme, 
mais  jamais  ce  n'est  Satan  qui  est  leur  porte-parole.  En  outre, 
quand  Dieu  veut  punir  ceux  qui  veulent  traverser  ses  désirs,  il  ne 
les  condamne  pas  à  devenir  des  démons,  il  les  consume  simplement 
(Sanhédrin,  38  b).  Le  plus  souvent  Dieu  se  borne  à  leur  montrer  leur 
erreur,  sans  les  châtier  (Bereschit  Rabba,  8,  Pirké  de  R.  Eliézer,  44  ). 
Qui  plus  est,  dans  certains  textes,  les  anges,  au  contraire,  veulent 
sanctifier  Adam  (dire  Kadosck)  ;  o^est  Dieu  qui  les  en  détourne  en 
leur  montrant  qu'il  n'est  qu'un  homme,  puisqu'il  est  sujet  au  som- 
meil (Bereschit  Rabba,  8).  La  seule  aggada  qui  ait  pu  inspirer  notre 
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rhomme  du  monde  le  plus  versé  dans  la  littératare  midraschique, 
dans  une  courte  et  substantielle  étude,  vient  d'établir  définitivement 
la  vérité  à  cet  égard,  et,  du  même  coup,  de  trancher  le  différend  qui 
s*est  élevé  en  Angleterre  au  sujet  de  Tauthenticiié  des  citations 
hébraïques  du  Puçio  fidei. 

Le  ms.  de  Prague  intitulé  Bereschit  Rabbati  n'est  pas  Toeuvre  de 
Moïse  Uadarscban,  qui  n'a  jamais  probablement  composé  de  Mi- 
drasch;  il  ne  contient  pas  toutes  les  citations  du  Pugio  fidei  ; 
réalité,  il  n'est  qu'un  abrégé  d'un  autre  recueil,  le  Midrasck  Rabba 
Rabbati^  dont  il  reste  quelques  fragments  à  la  Bibliothèque  Bod- 
léienne  et  que  mentionne  quelquefois  Juda  Guedalia.  Ce  serait  le 
Rabba  Rabbati  qu'aurait  utilisé  Raymond  Martini,  et  l'attribution  de 
cet  ouvrage  au  rabbin  français  aurait  pour  origine  la  présence,  au 
début  du  recueil,  du  Tesod  de  Moïse  Hadarschan,  ainsi  qu'en  fait 
foi  le  BerescUi  Rabbati.  Le  Rabba  Rabbati  aurait  vu  le  jour  entre  le 
21^  et  le  siècles,  puisqu'il  est  postérieur  à  Moïse  et  antérieur  à 
Raymond  Martini.  J'ajouterai  qu'étant  inconnu  de  l'auteur  du  Yal- 
kout,  qui  a  vécu  à  Mayence,  il  a  dû  naître  dans  un  pays  qui  n'est  ni 
la  France  ni  l'Allemagne,  à  moins  qu'il  ne  lui  soit  postérieur. 

Ce  recueil,  à  s'en  rapporter  au  Bereschit  Rabbati  et  au  Puçio  fidei^ 
avait  donné  accès  à  des  morceaux  qu'on  s'étonne  de  lire  dans  une 
œuvre  rabbinique,  tant  ils  ont  une  couleur  chrétienne.  Assurément, 
il  ne  manque  pas  de  Midraschim,  surtout  parmi  les  petits,  oii  ont 
pénétré  des  conceptions  du  Messie  qui  sentent  leur  origine  chré- 
tienne. La  frontière  qui  séparait  les  deux  doctrines  n'était  pas  assez 
marquée  pour  empêcher  les  échangés.  Ainsi,  le  Midrasch  Eonen,  le 
voyage  de  Josué  ben  Lévi  au  Paradis  et  dans  l'Enfer,  la  Pesikta 
Rabbati,  le  Midrasch  sur  les  Psaumes  ont  parfois  des  passages  d'une 
teinte  chrétienne  prononcée.  Mais,  tandis  que  ces  textes  sont  rares 
et  ne  trahissent  leur  origine  étrangère  que  par  la  tournure  des 
idées,  dans  le  Rabba  Rabbati  apparaissent  en  grand  nombre  de  longs 
morceaux  qu'on  croirait  détachés  d'ouvrages  chrétiens  pour  le  fond 
et  surtout  pour  la  forme.  Peut-être  cette  singularité  est-elle  la  raison 
du  peu  de  goût  manifesté  par  les  rabbins  pour  ce  recueil.  Les  motifs 
mêmes  qui  le  faisaient  rechercher  de  Raymond  Martini  devaient  le 
rendre  suspect  aux  Juifs. 

En  lisant  ces  fragments  dans  le  Pugio  fidei^  on  est  tenté  de  les 
déclarer  apocryphes  et  de  les  attribuer  à  la  supercherie  de  Ray- 
mond Martini  ou  de  quelque  théologien  chrétien  frotté  de  littérature 
midraschique,  mais  ignorant  la  différence  du  style  biblique  et  de 
celui  du  midrasch.  On  en  jugera  d'après  l'exemple  suivant,  que  nous 
choisissons  de  préférence  parce  qu'il  a  été  déjà  signalé  par  MM.  Grûn- 
baum  et  Schiller-Szinessy  et  qu'il  est  un  des  plus  topiques,  quoique 
des  plus  courts. 

dTN  bip  nnjrn  nn^jj^  ïiisnpn3«  ûra  Ii3  in  yxy\rx^  iran  n73« 
1103^  ^73  ib  nmmoïi  nnipn    -^DNbttV  n"2pn  nan  fiisônn 
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Epstbin,  a.,  Beresehit  RabbMl,  de»!«eii  VerhiUCniAfl  zn  Rabba  Rabbatl, 
Hoses  ha-Darschan  a.  Png^io  Fidel.  Berlin,  Julius  Benzian,  1888,  8*. 

Oq  sait  que  Raymond  Martini  (xiii«  siècle),  ayant  fait  partie  d*une 
commission  d'enquête  sur  les  livres  juifs,  composa  un  ouvrage,  in- 
titulé Puçio  fidei,  pour  démontrer  que  les  ouvrages  hébreux  eux- 
mêmes  témoignent  en  faveur  de  la  vérité  des  doctrines  chrétiennes. 
Il  cite,  en  caractères  hébreux,  un  grand  nombre  de  passages  midra- 
schiques  et  particulièrement  un  prétendu  Midrasch  de  R.  Moïse 
Hadarschan,  qu'il  appelle  tantôt  Beieschil  Rabba  prior  ou  prima^ 
tantôt  Beresehit  Rabba  major  ou  magna.  Les  extraits  de  cet  ouvrage 
n'éveillent,  pour  la  plupart,  aucun  doute  sur  leur  authenticité,  ils  ne 
sont  que  la  reproduction  de  passages  d'autres  recueils,  comme  le 
Beresehit  Rabba^  ou  la  combinaison  de  plusieurs  morceaux  de  cette 
provenance.  Raymond  Martini  parait  affectionner  cet  ouvrage  parce 
qu'il  est  plus  complet  que  les  autres  et  surtout  renferme  le  plus  de 
textes  qui  conviennent  à  sa  thèse. 

Or,  il  est  bien  surprenant  que  la  littérature  juive  n'ait  gardé  aucun 
souvenir  de  ce  livre.  Prétendre  que  Martini,  en  sa  qualité  de  censeur, 
ait  eu  à  sa  disposition  des  manuscrits  hébreux  qui  se  seraient  entiè- 
rement perdus  chez  les  Juifs,  est  une  hypothèse  insoutenable.  Pour- 
quoi, en  effet,  un  ouvrage  écrit  à  Narbonne,  avant  le  xi«  siècle,  aurait- 
il  passé  inaperçu  des  rabbins  français  et  reparaltrait-il  inopinément 
de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  deux  siècles  plus  tard,  exhumé  par  un 
auteur  chrétien,  plus  heureux  que  les  nombreux  écrivains  juifs 
d'Espagne,  qui,  pendant  ce  long  laps  de  temps,  n'en  font  pas  une 
fois  mention  ? 

Jusqu'à  ce  jour,  néanmoins,  on  n'osait  récuser  en  doute  le  témoi- 
gnage de  Raymond  Martini,  sur  la  foi  de  Zunz  affirmant  que  le  Mi- 
drasch de  Moïse  Hadarschan  existe  encore  en  ms.  à  Prague  et  que 
les  citations  du  savant  espagnol  s'y  retrouvent  textuellement. 
M.  Epstein,  qui  prépare  l'édition  de  ce  m  s.  et  qui  est  aujourd'hui 
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copiste  lui-môme,  d'explications  empruntées  en  partie  à  Saadia, 
en  partie  à  Samuel  ben  Hofni.  Deutéronome,  xxxii,  9,  ce  com- 
mentaire cite  explicitement  au  nom  de  Hiwi  l'objection  contre  la 
divinité  que  rapporte  Saadia  dans  son  ouvrage  théologique.  Voici 
le  passage  du  manuscrit  : 

ï-Tn3TS»         piODb»  ï^n  -^d  ï-rbb»  nyb  ■^bbnbN  ^^T^n  )iw 
toonp»  'j'»bnNib«  bNip»  iy  J"^^^^         '^^^  ^'^'^  l'* 
rrb  bip3D  ûnaTa  Hn-'iSîT  ïinin  •^biNn  î-n'»ai  -in  MïïbR 

ts^n       bipî  ton  non:!')  nonn  a-^nnsob  ï-rbb»  bnpD 

X'^b»  nbsbfij  p-^nta  15  l-nnbrbN  )J2  G-^bi  'j^à7Db«i  rrcs^b^b»  ûer>D 
•JN  -bj?  nbn^np  ri^n^b»  i«b  T^->ab»  'jn-i  ï-rnoa  iipî^n-» 

imn»  ■»'Tb«  ïi:ki  ïijtî:  n-^no  t^bi  rrb  ■♦3»h  t^b  nnwi  "^bK^^n  nbb» 
ï-T^ONp-»  ûD^p"»  l^abD  -^nDri  «hn  "j^d  ^^tJ^d  tnN'mnTsb» 
in^D  lan'^D  b-^p  nno  inn^âb»  bip-»  t^S:^  ■♦bN^^no  robn  -«d 
rrbTDJ^no"^  t^Ts  ti'n:^  ibi  y-iKa  Tbnn  ûîi^bi  ûn"»D  û-'TaxDa 
N?3b  ■♦-iDN  ^bi  bp*^  ûb  'j^NicnbNb»  bob  Dnmb  ■♦0  'j'i'»3Kna:^b« 
T>72bNjbN  an  -^by  «nnwS  ûo^p-»  ■^oidi  -^pbn  naw        n-n  bfi^ 

«  Hiwi  de  Balch,  que  Dieu  le  maudisse,  a  tenu  des  propos 
insensés  sur  ce  verset  (Deutéronome,  xxxii,  9)  et  des  versets  ana- 
logues. Il  prétend  qu'ils  prouvent  que  Dieu,  qu'il  soit  élevé  au 
dessus  des  paroles  des  ignorants,  a  partagé  les  peuples  entre  lui 
et  d'autres,  de  sorte  qulsraél  est  devenu  sa  part  et  sa  propriété. 
Nous  lui  répondons  par  les  paroles  de  Dieu  à  Sanhérib  :  Qui 
injuries-tu  et  outrages-tu?  (II  Rois,  xix,  22;  Isaïe,  xxxvii,  23). 
Ensuite,  nous  dirons  que  ses  allégations  sont  fausses  et  absurdes, 
et  que  ceux-là  mêmes  qui,  par  la  voie  de  la  spéculation,  sont  tom- 
bés dans  l'hérésie,  en  s*attachant  à  des  passages  obscurs,  ne  les 
ont  jamais  soutenues,  quelles  que  soient  leurs  erreurs.  Car  tout 
prouve  que  Dieu,  exalté  soit-il,  est  unique,  et  n'a  à  côté  de  lui  ni 
second  ni  associé  et  a  créé  tout  ce  qui  existe.  Puisqu'il  en  est 
ainsi,  avec  qui  pourrait-il  partager  son  empire  et  qui  le  partage- 
rait avec  lui,  élevé  soit-il  au-dessus  des  propos  des  négateurs? 
Lui  (Hiwi)  ressemble  à  ceux  dont  il  est  dit  (Ps.,  lxxiii,  9)  :  Ils 
dirigent  leurs  discours  contre  le  ciel.  S'il  avait  su  que,  pour 
exprimer  la  préférence,  les  H<^breux  se  servent  de  certaines 
expressions  métaphoriques,  il  n'aurait  pas  tenu  ce  langage.  Crois- 
tu  qu'en  s'écriant  (Ps.,  xvi,  5)  :  «  l'Éternel  est  mon  partage  et  ma 
coupe  »,  David  se  partage  avec  quelqu'un  le  maître  de  l'univers?  » 

ISRAELSOHN. 
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arguments  de  Hiwi  dans  un  ouvrage  intitulé  vrvn  '^by  nnb«  a«n:D 
■^bbnb»,  qu'il  mentionne  dans  la  première  partie  de  son  ouvrage 
théologique  Ni  Touvrage  de  Hi^vi,  ni  la  réfutation  de  Saadia  ne 
nous  sont  parvenus,  nous  ne  connaissons  donc  pas  Tensemble  des 
objections  soulevées  contre  la  Bible.  Plusieurs  des  arguments  de 
Hiwi  nous  ont  cependant  été  conservés  par  d'autres  auteurs. 
Ainsi  Jehuda  ben  Barzilaï*  en  cite  un,  Salmon  ben  Jeruham» 
trois,  Saadia  deux,  à  la  fin  de  la  troisième  partie  de  son  Kilàb 
al'Amanât^.  On  suppose  môme  qu'à  l'exception  des  deux  der- 
nières, toutes  les  objections  auxquelles  Saadia  répond  dans  son 
livre  de  théologie  émanent  de  Hiwi*.  Ibn  Ezra  rapporte  égale- 
ment quelques  citations  qui  jettent  un  peu  de  jour  sur  le  sys- 
tème de  critique  rationaliste  de  Hiwi  Récemment,  M.  Har- 
kavy  a  trouvé  dans  un  commentaire  anonyme  manuscrit  sur  la 
Genèse  et  a  fait  connaître,  dans  Meassèf  Nidahim  (I,  1),  une 
nouvelle  objection  élevée  par  Albalhi  contre  la  fiible.  Il  semble,  • 
du  reste,  comme  Ta  prouvé  M.  Guttmann  que,  tout  en  ne  le  nom- 
mant pas,  Saadia  fait  très  souvent  allusion  à  Hiwi  dans  son 
Kitab  al-Amanât.  En  voici  un  exemple.  Dans  le  deuxième  cha- 
pitre de  cet  ouvrage,  où  il  traite,  en  général,  des  attributs  de 
Dieu,  et  tout  spécialement  de  son  unité,  Saadia  a  recours  aux  dix 
catégories  d'Aristote  pour  rendre  compte  des  expressions  figurées 
appliquées  par  la  Bible  à  Dieu  et  pour  expliquer  tout  ce  qui  parait 
contraire  au  principe  de  Timmatérialité  divine.  En  arrivant  à  la 
catégorie  de  la  possession,  qui  ne  peut  pas  se  rapporter  à  Dieu, 
puisque  toute  la  création  lui  appartient  et  que,  par  conséquent,  on 
ne  peut  pas  dire  que  Dieu  possède  telle  chose  et  ne  possède  pas  telle 
autre,  Saadia  cite  le  verset  de  Deutéronome,  xxxii,  9,  et  dit  que, 
par  ces  mots,  le  Pentateuque  indique  la  prédilection  de  FÉternel 
pour  Israël.  Il  ajoute  qu'il  faut  entendre  ainsi  tous  les  passages  de 
la  Bible  où  Dieu  est  désigné  comme  «  la  part  et  la  propriété  des 
justes  »,  par  exemple  dans  Psaumes,  xvi,  5.  Nous  savons  aujour- 
d'hui que  les  passages  expliqués  par  Saadia  ont,  en  effet,  servi  à 
Hiwi  comme  arguments  contre  la  toute-puissance  de  Dieu.  Il 
existe  à  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  un  commentaire 
manuscrit  du  Deutéronome,  composé,  comme  le  remarque  le 

1  Kitab  al-Amanât,  éd.  Landauer,  p.  37. 
«  Z.  c, 

*  Pinsker,  Likutè  Kadmoniot,  p.  28. 

*  Ed.  Landauer,  p.  140  et  suiv. 

s  Graetz,  Qesehiehte  der  Juden,  V,  note  20,  p.  487  ;  Quttmaon,  dans  la  Monatsschrift^ 
1879,  p.  260-270  et  289-300. 
«  EjBodê,  14,  27;  16,  13;  34,  29. 

^  X.  c,  et  dans  Dte  JieUgicnsphilosophie  SMdia's,  p.  22,  191  et  224. 
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diateur  et  le  brigand,  et  donne  au  verbe  nnS  le  sens  de  kUro- 
cinari  (Payne  Smith,  col.  1905),  pendant,  que  «nmb  signifie 
iurmay  coelus,  de  môme  les  Juifs  considéraient  les  gladiatçuij*^ 
comme  des  brigands,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  (^u  Talmi^d 
^e  Pesahim^  12  b,  où  Ton  fixe  en  même  temps  Theure  du  bwn 
p-^^ib,  «  repas  de  Ludim  »,  et  celle  du  û'»ûob  bs«73,  «  repa?  des 
brigands  ».  Les  Juifs  connaissaient  aussi  la  nourriture  spéciale 
des  gladiateurs  (sagina  gladiatoria),  ils  la  nomment  m-mV  [Bêça^ 
14  p  ;  Jeruschalmi,  i,  61  a  »  où  il  faut  corriger  riT^i  en 
T\r^^^,  Tosefta^  ib.j  i,  23,  édition  Zuckermandel  mTib,  et  la  va- 
rls^fite  m-'mb). 

Il  était  donc  de  règle,  d'après  les  passages  que  nous  avons  cités 
plus  haut,  de  ne  pas  racheter  un  Juif  qui  s'était  vendu  volontai- 
rement comme  gladiateur.  Dans  la  pratique,  on  se  montrait  plus 
indulgent  et  Ton  rachetait  ceux  qui  avaient  embrassé  ce  vil  mé- 
tier par  nécessité. 

Comme  on  a  vu  plus  haut,  Rèsch  Lakisch  s'était  vendu  à  des 
Ludim  et  il  fait  entendre  combien  leur  métier  était  dangereux. 
D'après  Baba  Mecia,  84  a,  il  était  chef  de  brigands,  qusgid  R.  Jo- 
hanan  parvint  à  lui  persuader  de  quitter  ce  métier  et  de  se  con- 
sacrer à  l'étude  de  la  Loi.  Un  jour  que  ces  deux  docteurs  discu- 
taient au  sujet  d'une  arme  (un  coutelas,  pugio),  R.  Johanan  dit  à 
son  adversaire  :  «  Un  brigand  connaît  bien  ses  outils.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  de  voir  des  Juifs  se  vendre  comme  gla- 
diateurs jette  un  certain  jour  sur  l'état  misérable  et  l'abaissement 
moral  d'une  partie  des  Juifs  palestiniens  de  cette  époque. 

M.  Jastromt. 


HlWl  ALBALCHl 

On  sait  que  Hiwi  Albalcbi  ou  Â^lkalbi,  contemporain  de  Saadia» 
avait  écrit  un  ouvrage  dans  lequel  \\  exposait  deux  ceats  objec- 
tions contre  l'origine  divine  de  la  Bibles  Gomme  ce  livre  était 
très  répandu  et,  à  en  croire  le.  chroniqueur  Ibn  Daud,  avait  môme 
pénétré  dans  les  écoles    Saadia  a  cru  nécessaire  de  combattre  les 

^  Jebuda  ben  Barzilal,  dans  son  introduction  au  commentaire  ànS»  Fêcira,  éd.  Hal- 
berstam,  p.  21.  Déjà  Luzzatto  a  donné  ce  passage  dans  Halihkot  Kédém,  de 
Pollak,  p.  71^  et  dans  Beth  ffa-ozar,  12  a. 

*  Ce  fait  est  mentionné  aussi  par  Saadia  ibn  Danon. 
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donc  des  gens  amollis,  pour  Tautre  des  anthropophages  I  Suppo- 
sons  un  instant  que,  en  effet,  les  Lyddéens,  voisins  de  Jérusalem, 
ou  les  Lydiens,  étaient  des  ôannibales,  comment  comprendrions- 
nous  ces  paroles  d*Abbahoa  :  «  Il  a  ainsi  agi  pour  conserver  sa 
vie.  »  Se  vendre  à  des  anthropophages  pour  sauver  sa  vie  1  Est- 
il,  du  reste,  possible  d*admettre  Texistence  d*anthropophages  au 
milieu  des  nations  civilisées  de  l'antiquité  ou  de  croire  que  ces 
anthropophages  allaient  tranquillement  acheter  la  chair  humaine 
sur  les  marchés  ? 

C'est  M.  Sachs  {Beiirâge  zur  Sprach-und  Alterihurnsfor- 
schung,  I,  p.  121)  qui,  sans  s'en  douter,  nous  fournit  le  moyen  de 
résoudre  ce  problème.  Cet  auteur  montre,  en  effet,  que  le  mot 
nmb  employé  dans  Exode  rabba^  sect.  30,  et  qui  ne  se  trouve 
dans  aucun  Lexique,  est  le  mot  Ludarius,  et,  comme  le  contexte 
l'indique  clairement,  ce  terme  désigne  le  gladiateur  chargé  de  se 
battre  dans  l'arène  contre  des  animaux.  Voici  ce  passage.  Comme 
on  demandait  à  un  ludar  si  les  philotimia,  c'est-à-dire  les  jeux 
publics  du  cirque,  allaient  bientôt  avoir  lieu,  le  ludar  répondit:  c  il 
y  a  encore  du  temps  jusque-là.  »  L'organisateur  (editor)  des  phi- 
loHmia  dit,  au  contraire  :  a  Ce  sera  pour  bientôt.  Mais,  réplique 
l'interlocuteur,  j'ai  interrogé  le  ludar  et  il  m'a  déclaré  qu'il  n'y 
aurait  pas  de  combat  avant  longtemps.  —  Ah  I  tu  t'adresses  au 
lîidayf  Lui  ne  tient  pas  à  ce  que  j'organise  des  phUotimia,  il  sait 
bien  qu'il  y  risque  sa  vie.  » 

On  sait  que,  dans  l'empire  romain,  il  y  avait  des  lanistœ  qui 
se  procuraient,  à  leurs  frais  ou  pour  le  compte  de  particuliers, 
des  gladiateurs,  qu'ils  soumettaient  ensuite  à  un  régime  spécial 
pour  les  préparer  aux  combats  du  cirque.  Les  endroits  où  ces 
gladiateurs  étaient  nourris  et  exercés  s'appelaient  ludi  (écoles). 
Le  serment  que  le  gladiateur  ainsi  acheté  devait  prêter  était 
terrible  dans  sa  concision.  Nous  en  trouvons  la  formule  dans  Pé- 
trone, chap.  cxvii  (cf.  Sénèque,  lettre  "7)  :  «  In  verba  Eumolpi  sa- 
cramentum  juravimus,  uri,  vinciri,  verberari,  ferroque  necari... 
corpora  animasque  religiosissima  addicimus  *.  » 

Les  Juifs  de  la  Palestine  connaissaient  les  écoles  des  gladiateurs 
sous  le  nom  de  ludi,  ils  en  ont  formé  le  dénominatif  û*mb  en  hé- 
breu, et  wib  en  chaldéen.  Ce  mot  désignait  pour  eux  à  la  fois 
les  lanistœ,  ou  marchands  de  gladiateurs,  et  les  gladiateurs  eux- 
mêmes,  comme  dans  l'expression  û-^mb  biDÉWa. 

De  même  que  le  syriaque  désigne  sous  le  nom  de  tnTib  le  gla- 

>  Voir  Smith,  &reek  and  Roman  AntiçuiHes^  «.  «.  Qladiator$$  et  Venatiof  voir 
aussi  Lûbker,  Reallewicon  des  elassisehân  Altertkums,  Leipxig,  1S77,  «.  9.  Gladiatores, 
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LES  LUDIM  OU  LUDAI 


Une  mischna  de  Gitlin  (IV,  9)  dit  que  le  rachat  de  celui  qui  s'est 
vendu  lui-même  à  un  païen  n*est  pas  obligatoire.  Le  Talmud  de 
Jérusalem  dit  que  cette  loi  ÇOUlin  46  b)  ne  s'applique  qu'à  celui 
qui  s'est  vendu  pour  la  deuxième  fois  à  un  païen.  Mais  ceux  qui  se 
sont  vendus  pour  la  première  fois  doivent  être  rachetés,  à  moins 
qu'ils  ne  se  soient  vendus  à  des  Liidim.  Dans  ce  cas,  le  rachat 
n'est  jamais  obligatoire.  Et  le  Talmud  ajoute  :  «  Un  jour,  un  Juif 
se  vendit  à  des  Ludim.  Le  fait  ayant  été  rapporté  à  R.  Abbahou, 
celui-ci  répliqua  :  Que  pouvons-nous  y  faire?  il  a  ainsi  agi  pour 
conserver  la  vie.  » 

Le  Talmud  de  Babylone  traite  la  même  question  {Gitlin  461))  : 
c  Un  homme  qui  s'était  vendu  à  des  Ltidaî  vint  un  jour  chez 
R.  Ammi  et  lui  dit  :  Rachète-nous.  Le  docteur  répondit  que,  la  loi 
prescrivant  de  racheter  les  enfants  de  celui  qui  s'est  vendu  avec 
sa  famille  à  un  païen,  pour  les  sauver  de  la  corruption,  à  plus 
forte  raison  était-il  nécessaire  de  les  racheter  des  Ludaï,  où  il 
y  a  pour  eux  danger  de  mort,  d 

A  la  suite  de  ce  fait,  le  Talmud  raconte  que  Rësch  Lakisch  s'était 
vendu  à  des  Ludaï  et  était  parvenu  par  un  stratagème  à  s'enfuir 
«  le  dernier  jour  ». 

Le  même  Rèsch  Lakisch  dit,  dans  le  Talmud  de  Jérusalem 
{Teruma,  YUI,  45  d),  à  un  homme  qui  avait  bu  de  l'eau  restée 
découverte  :  «  Si  tu  t'étais  vendu  aux  Ludim  S  tu  aurais  au  moins 
obtenu  pour  ta  vie  un  prix  élevé  ;  en  buvant  de  cette  eau,  tu 
comptes  ta  vie  pour  peu  de  chose.  » 

Notons  encore  que  dans  Pesahim,  12 et  dans  Schabbat,  10a, 
on  désigne  la  première  heure  du  matin  sous  le  nom  de  bDM73 
d-^^nb,  momejit  fixé  pour  le  repas  des  Ludim,  Ce  sont  là,  à  notre 
connaissance,  tous  les  passages  talmudiques  où  il  est  question  des 
Ludim. 

Qui  sont-ils?  Le  commentaire  de  GUlin,  46ô,  en  fait  des  an- 
thropophages. D'après  le  dictionnaire  talmudique  de  M.  Levy, 
ce  sont  les  habitants  païens  de  Lydda,  qui  pratiquaient  l'anthro- 
pophagie. M.  Kohut,  dans  son  Arukh  completum^  y  voit  les  habi- 
tants de  Lydie,  renommés  pour  leurs  habitudes  effiminées,  mais 
aussi  pour  leur  activité  industrieuse.  Pour  l'un,  les  Ludim  sont 

»  Le  texte  donne  •J'^3*7lb,  mot  qui  est  certainement  pour  l-ï^nb  »  'J'^fitTlb. 
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îinnb  [D'^niTaJ^]  û'^td'u?  itdid  t  «  Salomon  [ibn  Gabirol]  a  indiqué  par 
un  signe  comment  l'alphabet  est  divisé. . .;  il  commence  et  il  finit 
parles  lettres  serviles,  parce  que  ces  lettres  sont  comme  les  co- 
lonnes du  mot.  D  II  est  vrai,  comme  le  remarque  M.  Harkavy» 
que,  pour  ce  passage,  le  ms.  de  Saint-Pétersbourg  diffère  des 
autres  mss.  Mais,  à  mon  avis,  cette  variante  provient  de  ce  que, 
par  suite  de  Vhomoioteleulon  îittb»  'm,  une  ligne  entière  manque, 
et,  en  réalité,  Salomon  ibn  Gabirol  est  l'auteur  de  la  remarque 
relative  à  la  division  de  l'alphabet  hébreu,  comme  le  prouve,  du 
reste,  la  fin  du  passage  où  il  s'agit  d'une  troisième  personne.  Je 
suppose  qiie  Joseph  Kimhi  a  eu  connaissance,  comme  Ibn  Ezraî, 
du  poème  grammatical  d'Ibn  Gabirol  *,  pendant  qull  était  encore 
complet,  lequel  poème  se  composait  à  l'origine  de  quatre  cents 
vers,  et  c'est  probablement  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  trouvé  l'ob- 
servation que  nous  avons  citée,  et  qui  paraît  avoir  frappé  égale- 
ment Ibn  Ezra,  puisqu'il  se  l'est  appropriée  en  la  modifiant. 

Je  veux  en  même  temps  corriger  ici  une  faute  d'impression. 
Cette  Correction  me  permettra  d'expliquer  d'une  façon  plus 
heureuse  que  la  première  fois  le  signe  mnémonique  donné  par 
Kimhi  pour  les  lettres  radicales.  Voici  ce  signe  :  nn  rrp  t33? 
CIO.  Quèlle  en  est  la  signification  ?  Le  grammairien  multiplie  les 
prétérits  monosyllabiques,  afin  que,  par  suite  de  leur  succession 
rapide,  le  son  soit  en  quelque  sorte  conforme  au  sens;  il  s'agit  de 
chasse.  M'appuyant  suri  Sam.,  xv,  19,  pour  la  forme  t::^,  et  sur 
Daniel,  iv,  30,  pour  le  mot  8|o,  il  me  semble  que  ce  récit  de 
chasse  conçu  en  style  lapidaire,  comme  venî^  vidi,  vici,  a  la  si- 
gnification suivante  :  «  il  chassa,  se  précipita,  chercha,  coupa  — 
et  c'était  fini.  » 

Du  reste,  les  lettres  serviles  et  les  lettres  radicales  ne  sont  pas 
les  seules  dont  on  ait  formé  les  phrases  les  plus  étranges  pour  lés 
graver  plus  facilement  dans  la  mémoire.  II  en  est  de  même  des 
lettres  finales  réunies  dans  le  mot  singulier  de  ^d^îtd,  et  des 
lettres  qu'on  a  l'habitude  de  surmonter  d'une  petite  couronne 
et  qui  sont  groupés  dâns  les  mots  wtay».  Hayyim  ben  Beza- 
lôl,  frère  du  fameux  Rabbi  Lôw,  à  la  fin  de  son  ouvrage  ma» 
bT^n,  a  formé  de  ces  derniers  mots  la  phrase  suivante  :  la© 

David  Kadfmann. 


1  Voir  mon  observation  dans  MwMtssckrifl,  1885,  p.  336. 
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rançon  1  Je  ne  puis  que  mettre  mon  espoir  dans  le  Tout-Puissant, 
qtil  versera  un  baume  sur  ma  blessure  et  ourrira  le  trésor  de 
ses  grâces...  » 

Quelqiies  mots  encore  pour  justifier  ma  traduction.  Tous  le9 
vers  renferment  des  réminiscences  de  la  Bible.  Il  est  donc  évi- 
dent  qu'à  la  ligne  }d,  les  mot^  bDi  sont  une  allusion  à  La- 

ment.y  11>  w  mj^^na  ib^,  et  que  le  mot  biD  ne  peut  pas  avoir 
ici  la  signification  de  tout.  Le  mot  ^yw^  se  rapporte  au  commen- 
cement vers,  mais  Tauteur  fiait  en  môme  temps  une  allusion 
spirituelle  au  verset  de  TExode,  xxii,  28  :  nn«n  b«  Le 
poète^  peut-être  partisan  de  la  théorie  des  racines  bilittères,  em- 
ploie donc  Ici  bpn  dans  le  sens  de  nbiDn,  car  x^:^  est  quelquefois  au 
masculin.  —  Au  lieu  de  pmb,  il  faut  lire  ïaipb.  Dans  -^rTO,  le 
mètre  est  correct,  par  suite  d*une  incorrection  grammaticale.  Au 
lieu  de  nm,  le  mètre  exige  r\y  b^  nîr^.  Le  faible  qualificatif  de 
■n^T*  doit  sans  doute  être  remplacé  par  -^nTP.  Au  lieu  de  pT]  •'Da, 
il  faut  '»n'*D3.  Pour  des  raisons  métriques,  les  mots  mta  "^i  doi- 
vent probablement  être  changés  en  mû  îis'^wi  ;  tout  le  vers  est 
une  allusjon  à  Lévitique,  xxvii,  10  :  rrrr»  •^nmwni  «in  rrrri 
mp.  Cela  me  fait  supposer  que  le  dernier  mot  du  vers  pourrait 
bien  être  •^rncb,  ou  un  mot  analogue,  de  la  racine  m». 


If.  Bâcher  croit  (plus  haut,  p.  159)  que  je  me  suis  trompé  en 
attribuant  à  Salomon  ibn  Gabirol  l'observation  rapportée  par 
Joseph  Kimhi  relativement  à  la  place  occupée  alternativement 
dans  Talphabet  hébreu  par  les  lettres  radicales  et  les  lettres  ser- 
viles.  Si  M.  Bâcher  avait  remonté  à  la  source  que  j*ai  indiquée 
(Revue,  t.  XYI,  p.  288),  il  aurait  pu  se  convaincre  que  mon  as- 
sertion n'est  pas  erronée,  mais  qu'elle  repose,  au  contraire,  sur  le 
témoignage  d'un  ms.  M.  Harkavy  a,  en  effet,  publié  un  extrait  du 
ms.  du  i^niDT  -ibo  (ainsi  appelé  d'après  Malachie,  m,  16)  de  Kimhi, 
qu'il  a  trouvé  dans  la  deuxième  collection  Firkowitzsch,  et  cet 
extrait,  qui  sert  de  base  à  mon  dire,  est  ainsi  conçu  :  îuabtD  'm 
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Menahem  Vardimas  que  M.Neubauer  a  publiée  dans  la  Revue 
(plus  haut,  p.  154),  mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  présenter 
quelques  observations  à  ce  propos  et  de  proposer  quelques  correc- 
tions qui  rendront  plus  clair  le  sens  de  cette  poésie.  Quand  il 
s'agit  de  corriger  un  ancien  texte  corrompu,  un  deuxième  ms.  de 
ce  texte,  môme  incorrect,  serait  certainement  plus  utile  que  toutes 
les  tentatives  de  la  critique.  Mais  faute  de  ce  secours,  on  ne  peut 
épurer  le  texte  des  fautes  qui  ont  pu  s'y  glissër  qu'en  tenant 
compte  du  mètre,  du  contexte  et  des  sources  bibliques  auxquelles 
l'auteur  a  puisé. 

A  la  ligne  3  de  l'élégie,  le  mètre  montre  que  û-inn  est  forcément 
un  nom  de  lieu,  comme  M.  Halberstam  l'a  très  bien  deviné 
(p.  153)  ;  c'est  une  allusion  à  Jérémie,  xlvi,  20,  inoiS^D  «pp.  La  lec- 
ture de  t3-inn73,  et  non  oinn»  «  de  Dreux  »,  est  donc  certaine. 

Pour  le  moment,  je  ne  comprends  rien  à  la  ligne  6,  mais  toute 
la  suite  me  parait,  en  général,  plus  intelligible.  Après  avoir  dé- 
crit le  frémissement  que  la  nature  tout  entière,  les  forêts,  la  mer 
et  le  continent  ont  éprouvé  à  l'annonce  de  la  mort  du  juste,  le 
poète  s'adresse  au  jour  où  ce  douloureux  événement  s'est  produit, 
pour  le  réprouver  et  le  maudire;  C'est  le  jour  néfaste  de  l'histoire 
juive,  le  9  du  mois  d'Ab. 

«  0  neuf  d'Ab,  s'écrie  le  poète,  tu  nous  as  ravi  le  père  des  sages, 
comme  tu  nous  as  ravi  autrefois  le  sanctuaire.  Qui  élèvera  encore  en 
toi  la  coupe  du  salut?  car  en  toi  est  mort  le  saint  de  Jacob.  La  faute 
dont  tu  t*es  chargé,  par  suite  de  Zion.  ma  demeure,  est  maintenant 
passée.  Tu  as  élé  averti  (Exode,  xxi,  29),  au  nom  de  mon  maître  et 
de  ma  légion  %  de  ne  plus  être  compté  dans  les  mois,  de  ne  plus 
paraître  devant  moi  dans  mon  assemblée.  Sois  lapidé^  [comme  le 
bœuf  coupable  1]  ma  main  sera  la  première  à  te  frapper. . .  Les  deux 
se  voilent  de  ténèbres  et  d'obscurité;  lamente-toi  avec  eux,  ô  mon 
âme,  gémis  avec  eux,  que  ton  œil  soit  consumé  par  les  larmes,  pleure 
sans  retard,  pendant  toute  ma  vie, sur  mon  ami,  sur  Menahem  Vardi- 
mas, qui  est  mort  à  cause  de  mon  péché  et  de  ma  rébellion.  Qui 
priera  dorénavant  pour  moi  ?  Qui  réunira  mes  dispersés,  conduira 
mes  cohortes?  Que  mes  habits  restent  déchirés  et  en  loques  tant  que 
tu  seras  éloigné  de  moi  1  Comme  Rachel  à  Rama,  je  fais  entendre  des 
gémissements  sur  mon  maître,  qui  fut  aussi  mon  ami.  Que  ne  puis- 
je,  dans  mon  malheur,  élever  haut  ma  voix!  que  mes  entrailles 
se  déchirent  dans  ma  douleur  1  Puisse  le  Seigneur  prendre  mon  cœur 
pour  sa  rançon  1  Puisse  ma  vie  et  mon  être  tout  entier  racheter 
sa  vie  I  Mais  pourrait-il  troquer  du  mauvais  contre  du  bon  I  Pourrais- 
je,  comme  lui,  me  sanctifier  pour  Celui  qui  me  prendrait  comme 


>  Cf.  II  Rois,  11,  12. 

T.  XVII,  N«>  34. 
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séjour  dans  cette  ville  lui  fournit,  en  effet,  une  excellente  occasion 
de  prendre  connaissance  du  commentaire  de  R.  Samuel  ben  Méir. 

Budapest,  octobre  i888. 


M.  Neubauer  a  publié  dans  cette  Revue  (t.  lY,  p.  188)  un  extrait 
de  la  chronique  de  Joseph  b.  Isaac  Sambari  sur  David  Alroy, 
qu'il  a  reproduit  récemment  dans  son  ouvrage  Intitulé  Mediœml 
Jewish  Chronicles  (p.  123).  On  sait  que  ce  passage  est  emprunté 
au  récit  de  Benjamin  de  Tudèle  écrit  dans  le  style  biblique,  et 
tous  lei^  chroniqueurs,  Salomon  ibn  Verga,  Joseph  Haccohen,  se 
bornent  à  puiser  à  la  même  source.  Or  il  est  remarquable  que 
tous  ces  chroniqueurs  s'accordent  dans  la  même  méprise. 
maître  de  David  Alroy  à  Badgad  était  le  chef  d'école  Ali.  Le  titre 
de  ap:^'»  nn^tD-*  ««-i  (cf.  Harkavy,  Sludien^  III,  p.  29)  est 
rapporté  aussi  par  Benjamin  de  Tudèle  à  cet  Ali.  Cette  épithète 
mal  comprise  a  donné  naissance,  chez  Ibn  Yerga,  à  un  anonyme 
considérable;  chez  Joseph  Haccohen,  à  un  homme  du  nom  de 
Jacob;  chez  Sambari,  à  un  Gaon  Jacob.  Il  est  donc  au  moins 
inutile  de  chercher  désormais  à  identifier  ces  personnages.  Wiener 
dans  sa  traduction  du  Emek  Habacha  (p.  167,  note  117)  n'a  pas 
compris  non  plus  ce  titre  et  en  a  donné  une  fausse  interprétation. 
Si  le  texte  de  Benjamin  de  Tudèle  présente  une  altération  pour  ce 
mot,  c'est  que  les  copistes  se  sont  trompés  également  sur  ce  titre. 
Il  est  remarquable  que  dans  le  poème  dédié  à  Ali  que  signale 
M.  Neubauer  (p.  190),  d'après  Hechaluz^  III,  p.  152,  la  division 
du  titre  en  na-^tD-»  »«n  et  en  npj?**       apparaît  également. 


Je  n'ai  pas  la  prétention  d'expliquer  complètement  l'élégie  sur 

^  Pour  le  détail  de  ce  récit,  voir  l'arUcle  de  M.  Isidore  Loeb  sar  Jos$fHûC4ohe», 
Mevue,  t.  XVI,  p.  215  et  suivantes. 


W.  Bacheb. 
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Une  fois  que  Dreux  a  repris  dans  l'existence  d'ibn  Ezra  la  place 
importante  qui  lui  appartient  et  que  la  négligence  et  l'ignorance 
des  copistes  lui  avaient  enlevée,  il  en  résulte  qu'une  partie  impor- 
tante des  ouvrages  écrits  par  notre  auteur  en  France  ont  été  com- 
posés dans  le  nord  de  ce  pays.  Voici  donc  dans  quel  ordre  ces 
ouvrages  ont  été  écrits  : 

En  partant  de  Béziers,  où  il  composé  le  ûtt5îi  nco,  Ibn  Ezra  se 
dirigea  vers  le  nord  et  s'établit  à  Dreux.  Là,  il  écrivit,  dans  l'au- 
tomne de  1155,  le  commentaire  du  livre  de  Daniel  *.  Moins  d'une 
année  après,  il  acheva  le  commentaire  des  Psaumes  •  et,  en  dé- 
cembre 1156,  le  commentaire  des  Petits  Prophètes*.  En  même 
temps,  il  travailla  à  un  commentaire  du  Pentateuque^,  dans  lequel 
il  s'étendait  principalement  sur  les  questions  grammaticales  et 
dont  il  n'acheva  qu'une  partie  de  la  Genèse  et  le  livre  de  TExode  ; 
le  commentaire  de  l'Exode  fut  terminé  en  1157*.  Après  un  séjour 
de  trois  ans  à  Dreux,  Ibn  Ezra  se  rendit  en  Angleterre.  Dans  Tété 
de  1158^  il  composa  à  Londres  l'œuvre  de  philosophie  religieuse 
Yessod  Mora,  et,  en  décembre  1158,  le  traité  sur  le  Sabbat. 

Dans  ce  dernier  ouvrage,  Ibn  Ezra  combat  une  opinion  émise 
par  R.  Samuel  ben  Méir  dans  son  commentaire  du  Pentateuque  ; 
ce  qu'il  avait  déjà  fait  brièvement  dans  son  commentaire  de 
l'Exode  (à  propos  du  chapitre  xvi,  25)  composé  à  Dreux*.  Son 

*  Oa  lit  à  la  fia  de  ce  commentaire  :  n:^bnfi<  rù%  "JIIOrnTaa  bôTyi  ^DD  ûbtDS 

l'^pnni  Û'^DÎ?»  ;  et  dans  le  corps  du  commentaire  (I,  1)  Jf^p'O  "^îob 
ti<'^n^  Dfc^Tn  T^J^D  (Dans  ces  citations  ainsi  que  dans  les  suivantes, 

f  ai  rétabli  la  transcription  primitive  de  OTn*T)« 

^  Voir  dans  Qraelz,  ibid,^  p.  446,  la  traduction  d'une  note  qui  se  trouve  à  la  fin 
d*un  ms.  de  De  Hossi  :  Ego  Abr.  filius  Meir  Uispanus  exposui  librum  Psalmorum. 
Absolutus  est  anno  4916  ob  O.  C.  sub  dlmidium  menais  Ëllul  in  urbe  Rhodi.  Le 
D'  Berlincr  a  trouvé  la  môme  indication  dans  un  ms.  de  VAngelica  de  Rome.  Voir 
UalbecBtam,  ibid,^  p.  13. 

»  Voici  la  note  de  la  fin  ;  «^nnoorr  N^T:^  ïa  ûîinn«  nnfTTaîi  Tnen-^ 
omn  n-^^^a  naa  «nn  tt5«-ia  rTv:^y  :>a\Dn  rmn  :>«m  û-^bN  nj^an»  natîa. 

*  Voir  mon  Abraham  ibn  Ssra  ah  Orammaliker^  p.  23. 

<  On  sait  par  l'indication  qui  se  trouve  Exode,  xii,  2,  que  le  commentaire  de  ce 
livre  a  été  écril  à  Dreux.  C'est  aussi  dans  cette  ville  qu'a  été  composé  le  fragment 
du  commentaire  sur  la  Genèse,  comme  l'indique  l'addition  de  la  fin  :  i<3  ^KD 
nD"liC7a  (Voir  Ozar  î^echmad,  II,  222  ;  Neubauer,  Catalogue  oftke  Hebrew  mss,  in 
thê  BodUian  Librarg,  ^5^4)^  ainsi  qu'une  note  qui  ee  trouve  dans  un  autre  ms. 
(Neubauer,  ibid,,  n»  217  :  DD^STa  V'T  nanTaH  anSTD  fim013a  NiCTa^l).  Enfin,  la 
note  ajoutée  par  Ibn  Ezra  à  la  fin  du  commentaire  d'Exode  indique,  à  Taide  d'une 
correction  proposée  par  Rappoport,  que  ce  commentaire  a  été  achevé  en  1157.  Voici 
cette  note  (Voir  Neubauer,  ibid,,  col.  38)  :  ÛÏTnaNb  man  mîO'vD  ïlbNI  nSO 
"Ijaa  np">  a"»pnn  n30  ûV©3.  Rappoport  (voir  Wissensch,  Zeitschrift  fUrJUd. 
Théologie,  de  Geiger,  IV,  273)  corrige  a'^pm  en  rpnn.  Cette  dernière  date  peut 
seule  être  exacte.  Cf.  llalberstam,  ibid.,  p.  15;  Steinschneider,  ibid.^  p.  91; 
Abrmkam  ibn  Ssra  al»  Grammatike*',  p.  24,  note  103. 

«  V.  Graetz,  i^irf,,  p.  448.  Cf.  Rosin,  Samuel  ben  Meir  ati  Sehrifltet ktâi-er^  p.  75. 
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puyant  sur  le  passage  d'Exode^  xii,  2,  Éléazar  déclare  qo'lbn 
Ezra  a  commencé  à  écrire  son  commentaire  du  Pentateuque  dans 
la  ville  de  (K  o^nn),  qui  est  située  près  de  l'Angleterre*.  Dans 
mon  hypothèse,  il  est  inutile  de  songer,  avec  M.  Steinschneider 
à  Rouen^  car  Dreux  non  plus  n*est  pas  bien  éloigné  de  la  cdte  de 
la  Manche  et,  par  conséquent,  de  l'Angleterre.  Dans  ce  même 
passage  de  TExode,  Ibn  Ezra  a  déterminé  la  position  de  la  ville 
où  il  se  trouvait.  Avec  une  légère  correction,  son  calcul  peut 
s'appliquer  à  la  ville  de  Dreux.  Il  dit  qu'entre  Jérusalem  et  la 
ville  en  question  il  y  a  une  distance  de  plus  de  trois  heures  ^.  En 
effet,  Jérusalem  est  située  à  34  degrés  à  Test  de  Dreux,  il  y  a  i 
donc  entre  ces  deux  villes  une  distance  de  plus  de  deux  heures. 
11  est  probable  que  primitivement  les  mss.  parlaient  de  deua;  et  ; 
non  de  trois  heures  et,  qu'au  lieu  de  »b®)D  ou  'a»,  il  y  avait  ■^nôa 
ou  'M  ^.  Il  est  vrai  que  la  distance  ainsi  corrigée  peut  s'appliquer 
également  à  Rodez.  Mais  les  raisons  que  j'ai  invoquées  plus  haut 
sont  assez  probantes  pour  qu'on  puisse  affirmer  qn'Ibn  Ezra  a 
demeuré  à  Dreux  et  non  à  Rodez,  et  qu'il  ne  faut  pas  lire  oitï^, 
mais  oinn.  Les  mots  d'un  supercommentaire  ncnM  onn  »,  rap- 
portés Jusqu'à  présent  à  Rodez,  s'appliquent  bien  mieux  à  Dreux, 
parce  que  ran^  désigne  d'habitude  le  nord  de  la  France.  Du  reste, 
nous  savons  que  Dreux  était  un  centre  important  de  science  juive, 
et,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  l'article  de  M.  Neubauer,  il  y  avait  dans 
cette  ville  un  contemporain  dlba  Ezra,  R.  Péreç  ben  Menahem 
qui  signa  alors,  avec  R.  Jacob  Tam,  différentes  décisions  des 
rabbins  français  de  cette  époque.  De  Dreux,  Ibn  Ezra  pouvait 
facilement  correspondre  par  lettres  avec  R.  Jacob  Tam,  car  rien 
ne  prouve  que  ces  deux  savants  se  soient  jamais  vus. 

•  LetUrhodt^  II,  87  (cf.  Magasin  de  M.  Berliner,IV,  149)  :  13biS«  n&rQ?ai 

fi<nn»  «n''C3'^ba3«î?  ^1730  om  ^^y^  rrrr  ïmna  Dsnn  nr  man  nbnn 
îia^nc  b«  «a  n^înoa  m"»3Tn  nasi  -pô^n  rrisp. 

«  Abraham  Ibn  Esra,  p.  65,  note  13. 

•  mro  wbw'n  nm-*  oinn  rrttTS)D  dktîi  -i'»rîi  i"»an  û'^btt^in'' 

•  Le  commenuire  dUbQ  Ezra  sur  Genèse,  xxxiii,  10,  contient  une  indication  pi- 
reille  pour  fixer  la  position  de  Lucques,  où  I.  E.  séjournait  lorsqu'il  écritait  ce  com- 
mentaire. Quand  le  commentaire  de  PExode  et  celui  de  la  Genèse,  composés  à  des 
époques  différentes,  furent  réunis,  on  crut  qu'ils  avaient  été  écrits  à  la  même  époque, 
on  ajouta  rindicalion  relative  à  Lucques  au  passage  de  TExode,  xit,  2,  qui  parle  de 
01^^  ;  de  là,  cette  variante  dans  les  éditions.  Ce  qulbn  Ezra  dit  au  sujet  do  Luc- 
ques (Genèse,  xxxiii,  10)  s^ezplique  de  deux  façons  :  ou  bien  Ibn  Ezra  a  seultmcnt 
commencé  à  Lucques,  après  son  séjour  on  France  et  en  Angleterre,  son  commen- 
taire du  Pentateuque,  qu*il  a  achevé  dans  Tannée  de  sa  mort,  ou  bien  il  avait  déjà 
commencé  ce  commentaire  lors  de  son  premier  séjour  à  Lucques  (1149). 

s  Utttratwblatt  des  Orients,  1846,  col.  6d6;  GraeU,  ibid,,  p.  445  ;  Steinschneider, 
ibid,,  p.  65,  note  13. 

•  jRevuedes  Éfudes  juives,  XVII,  p.  6^. 
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dirigé  vers  le  nord,  et  son  séjour  dans  le  nord  de  la  France,  que 
nous  ne  connaissons,  que  par  son  échange  d'épigi*ammes  avec 
R.  Jacob  TamS  aurait  eu  lieu  dans  Tintervalie  qui  sépare  son 
départ  de  Rodez  de  sa  descente  en  Angleterre. 

Est-il  admissible  qu*Ibn  Ezra  ne  se  soit  arrêté  quelque  temps 
dans  aucune  des  localités  du  nord  de  la  France»  qui  comptait 
cependant  un  grand  nombre  d'importantes  communautés  juives  et 
des  écoles  florissantes,  et  n'est-ii  pas  surprenant  que,  parmi  les 
difiérentcs  localités  où  il  a  passé,  Ibn  Ezra  ne  nomme  aucune  ville 
du  nord  de  la  France?  Cette  singularité  disparaît  si  Ton  voit  dans 
Dinin,  non  pas  Rodez,  mais  une  ville  du  nord  de  la  France  bien 
connue  dans  l'histoire  du  judaïsme  français,  je  veux  dire  Dreux. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  qu'en  identifiant  onn  ou  oinm  avec 
Rodez,  on  s'explique  difficilement  la  présence  du  n  devant  le 
tandis  qu'elle  se  justifie  parfaitement  dans  mon  hypothèse.  Car, 
en  hébreu,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Neubauer,  Dreux  est  trans- 
crit •  par  omn,  et  ce  mot,  par  suite  de  la  similitude  du  n  et  du  n, 
est  devenu  D*inn,  dont  les  copistes  et  les  imprimeurs,  familiarisés 
avec  le  nom  de  l'Ile  de  Rhodes,  ont  fait  plus  tard  omn  ou  oimn. 
11  existe  encore  un  certain  nombre  de  manuscrits  qui  montrent 
bien  que  la  transcription  primitive  était  omn.  Ainsi,  dans  le  com- 
mentaire du  Pentateuque,  les  paroles  d'Ibn  Ezra  sur  Exode,  xii,  2, 
que  les  éditions  ordinaires  donnent  sous  la  forme  suivante  :  i-^si 
npib  rW3«5«  riKTn  n-^s^n,  et  l'édition  princeps  et  un  certain  nombre 
de  mss.  sous  celle-ci  oinm  ïTO)»©.  , . ,  le  ms.  de  Cambridge  «,  décrit 
par  M.  Schiller-Szinessy  *,  a  :  oTn  îto»«.  Un  ms.  de  M.  Halbers- 
tam  offre,  pour  le  môme  passage,  la  version  ûiin  *,  qui  doit 
certainement  être  lue  oi-n  ^.  Dans  la  note  ajoutée  à  la  fin  du  com- 
mentaire des  douze. petits  prophètes,  M.  Berliner  a  trouvé  égale- 
ment, dans  un  ms.,  la  version  omn  Il  est  probable  qu'en  exami- 
nant attentivement  les  divers  mss.  des  commentaires  d'Ibn  Ezra, 
on  trouverait  encore  d'autres  preuves  que  la  version  primitive 
était  onn.  Mais  les  trois  exemples  que  je  viens  de  citer  suffisent 
pour  que  je  puisse  considérer  mon  hypothèse  comme  confirmée 
par  les  mss. 

Une  preuve  directe  qu'il  faut  lire  oinn,  c'est-à-dire  Dreux,  est 
fournie  par  le  supercommentateur  Éléazar  ben  Mattatia.  En  s'ap- 

1  Voir  Kerem  Chemed,  VII,  35,  d'après  Orner  Sckikha,  àt  QayisoD. 

«  WoÏTiiwue  des  Études  juives,  XVII,  155. 

'  Je  me  propose  do  donner  autre  part  des  extraits  de  ce  ms. 

«  Catalogue  ofthe  Hehrew  Manuseripis..  ,^  vol.  1,  n»  46,  p.  118-129. 

^  V.  Halberslam,  dans  son  édition  du  'D>  p.  14,  note. 

•  a.  Mefme  des  Études  Juives,  XVII,  69,  153,  155. 

7  Communiqué  par  M.  Ualberstamm,  /.  e. 
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vin  Hadrien  pour  faits  de  guerre  dans  la  campagne  judaïque  el 
décoré  d'une  couronne  d'or,  de  plusieurs  colliers,  de  bracelets,  de 
phalèresj  il  reçut  de  l'empereur  un  nouvel  avancement  et  passa 
dans  la  légion  Italique.  Primipile  de  cette  légion,  [il  prit  sa  re- 
traite, et  fut]  nommé  décurion  dans  la  colonie  de  * ...  » 

La  légion  10*  Fretensis  était  stationnée  à  Jérusalem  *  ;  c*est 
comme  centurion  de  cette  légion  qu'Octavius  Secundus  fit  les  cam- 
pagnes de  132  à  135.  De  là,  il  passa  dans  la  légion  1*^  Italique,  qui 
était  stationnée  en  Mésie.  Il  n'y  avait  pas  loin  de  là  aux  environs 
de  Philippe,  où  notre  sous-offlcier  alla  planter  ses  choux  et  exer- 
cer des  honneurs  municipaux. 


ABRAHAM  IBN  EZRA  DANS  LE  NORD  DE  LA  FRANCE 


Dans  les  pages  qu*il  a  consacrées  à  Abraham  Ibn  Ezra, 
M.  Oraetz  après  MM.  Àron  Fuld  et  KIrchheim,  a  émis  et  sou- 
tenu l'hypothèse,  que  le  lieu  de  séjour  d*Abraham  Ibn  Ezra  dési- 
gné sous  le  nom  de  oimn  n'est  pas  l'Ile  de  Rhodes,  mais  la  ville 
de  Rodez  (département  de  TAveyron),  dans  le  midi  de  la  France. 
Aussi,  depuis,  l'Ile  méditerranéenne  a-t-elle  été  définitivement 
rayée  de  la  liste  des  localités  oii  Ibn  Ezra  a  séjourné,  et  il  est 
admis  comme  certain  que  cet  auteur  a  demeuré  assez  longtemps 
et  a  composé  des  ouvrages  à  Rode^  D'après  M.  Steinschneider 
la  série  des  villes  où  Ibn  Ezra  aurait  «  sûrement  »  séjourné  serait 
chronologiquement  la  suivante  :  Rome  (1140),  Lucques  (1145), 
Mantoue  (1145),  Vérone  (1146-47),  Béziers  (1155-56),  Rodez  (1156- 
57),  Londres  (1158-59),  Narbonne  (llôO).  Son  séjour  à  Rodez  au- 
rait donc  suivi  son  départ  de  Béziers  et  précédé  son  voyage  en 
Angleterre.JAinsi,  c*est  en  quittant  Béziers  qulbn  Ezra  se  serait 

>  Plusieurs  équivalents  adoptés  dans  cette  traduction  sont  empruntés  au  savant 
commentaire  de  M.  Foucart. 

*  Voir  une  inscription  récemment  découverte  à  Jérusalem,  qui  mentionne  an 
nouveau  légat  de  celte  légion,  dans  la  Z9itschrifi  des  deutschen  PalMina-Vereins^ 
1887,  p.  49-53  (—  Revue  archéologique,         1,  p.  94). 

>  Oeschiehte  der  Juden,  t.  VI,  1861,  note  8. 

*  Abraham  Ibn  Esra,  dans  le  Supplément  §nr  histor,  lifter.  Abthe%lnn§  der  Zeit- 
schrift  fur  Mathematih  und  Physik,  p.  70. 


Salomon  Reinagh. 


NOTES  ET  MÉLANGES 


,  INSCRIPTION  REUTIYE  A  LA  GUERRE  DE  JDDÉE 


La  collection  des  inscriptions  latines  relatives  à  la  guerre  de 
Judée  sous  Hadrien  vient  de  s'augmenter  d'un  texte  fort  Intéres- 
sant découvert  en  Macédoine,  près  du  mont  Pangée.  Une  médio- 
cre copie,  transmise  par  un  Grec  à  M.  Foucart,  directeur  de 
rÉcole  française  d'Athène?,  a  permis  à  ce  savant  de  tenter  une 
restitution  ^  que  nous  reproduisons  ici  en  la  faisant  suivre  d*un 
essai  de  traduction  : 

 IIS  D.  /.  Odavius  Se[c]undus  Curihius)  Sahfjbaiina)  milles)  eo- 

à[oriis)  Xurb(anae),  trans[l]at{us]  in  coh[ortem)  71  pr(aloriam), 
glularU)  tribjini) ,  àenef^iciarius)  (rib{unr,,  8ing[ularis)  pf(afecti) 
p'r]al[orto),  optio  in  centur{ia],  sign'ifer],  [f]is\eï\  curat[or),  cornicu[l][a' 
rius)  trib[uni),  et'ocatus)  Aug(usli),  [centurio]  [l]eg(ionis)  X  \F]retensi$, 
donis  don\atu$  )  ab  Divo  Hadrian[o]  ob  bellum  Judaicum  earona  aurea, 
tor[q]uib^s]f  armilUf,  p\h]aler[is]  el  ab  eodem  promoCus  succ€t[$i(\  in 
leg[io%em)  prim[a]m  [I]ia[l]ic(am),  [p]rimi[p]il{us)  Ug{ionis)  eiuidem, 
adUctus  decurio  in  colonia  . . .  » 

[Ici  repose]  Oclavlus  Secundus,  né  à  Cures  [dans  la  Sabine],  appar- 
tenant à  la  Iribu  Sabbatine,  [qui  fut  successi%'erneni]  soldat  de  la  co- 
horle  urbaine,  transféré  a  la  6«  cohorte  prétorienne,  ordonnance  du 
ibun,  employé  du  tribun,  attaché  au  préfet  du  prétoire,  adjudant 
i  centurion  pour  le  service  de  la  ceolorie,  porte-eiiBeigiie,  employé 
\  caisse  de  la  cû^^^greffier  du  trfbiiiit  rappelé  à  l'actiTlté  per 
ereur  avec  S^^^Be  presque  équivalent  à  celui  des  ccntu- 
,  centariai  *^^^Kgion  fO*  Frelensis.  Récompensé  par  le  Di- 


w^ém,  •»  If.  FmhC  s  ^  i 
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tniDDp  canna  pura  -idîd 

nN-^Dip  connubia  nttSfc 

Kb'^DSSp  campanile 

«op  casa  ûnn  n-^n 

Nop  cassa  m» 

i^UDp  casta  n'^s 

«raop  casliga  -lo  nn*' 

la-^aop  casligo  1073 

C35firorc30p  castigamento  bbn 

N^njûop  castagna  u^y 

■'op  case  y^n 

Nb-^op  casella  îiM  ^ID 

înnapDp  cascatura  ûn«  (=  casca- 

liccio) 
NDp  cappa 

••aiep  capone  naia  03« 
iSHU'^Dp  capitano  «n^ 

i:::"Dp  cnpitano  nss:: 

nb'^Dp  capeiio 

•^"iHitp  cacciare  fflT» 

■»n«bnsp  cazolarc  aba  (— calzolare) 

ibpp  cuculo  fà  fôon^at  gue  le  texte 

a  par  erreur) 
•^Knp  crai 

in::CiN-ip  (  rastado  onD  (— caslratoj 

•^sianp  carbone  bm 

nbipsianp  carbonctHo  *jni)  '^sj  %nî3 

t"nnp  cardone  yip  bb:^ 

-^bmnp  cardinale  ^rcn  (M.  Perles, 
ibiiK,  p.  1 1 -j,  obscrvr'  qu'Abravanel 
dans  une  ieUre  à  lechîcl  de  Pîso  écrit 
ob^^innsip,  cardinals  ll*ést-ce  pas 
la  terminafson  espagnole  de  Tépoque, 
et  non  mialienne?] 

Wainp  crobio  Tn«  (-  scoprio) 

vnmp  cruda  -^n 

•inwnp  crobire  3»bn  (scoprii 

•nemip  crldare  iny  (=  grij 


■^b-^TTnp  crudelc  nt3 

N£20inp  crosla  nba 

iN-^Dinp  cropio  ï-HDD  îios  non 

ûfitb  (=coprlo) 
'^tt'^snnp  cropire        *J30  mo  (S 

pour  n,  coprire) 
■'T^Dinp  cropire  *jD5  ob»  sisn  ûnp 

ci:::^  nno 
•^pll'^p  crochi  ©p"^  (gruogi) 
■iNN-^np  crco  Êna 
■^msa^'^np  créature  niât 
in-^np  cribo  îiM  !=  crebro) 
«ba-^np  cribello  nnD 
finnp  grida  nnîi 
•^nKTnp  grcdarc  rrtSD  W 

w»"!?  creia  ©nn  onn 

«^p  cret  nSb  - 

b^ao-^np  crislallo  nb'Tb 
'^biO-'-ip  crogiuolo 
r:'^.i::D'^np  crcpalura  qyo 
''niDD'inp  crepatura  lafi 
np-np  carico  b3D 
•»DP"'^.p  coricatc  «r: 

Kbacnp  cristaUo  nCD  (d'après  D. 

Qamhi,  au  nom  ûtm  Gtm] 
•nionp  crescere  it^.  irm  mo  «n 

irotsnp  crcmîsîno 
""î-ip  carne       n^:n  "«"75 
NamTD  "^Dnp  carne  morala  nn7 
nHta-'SB-ip  oarpenileii»  at»n 
Npnp  oarica  l^a 
■^^Np*p  caricare  ûtt^ 
icp  cassa  p« 
•^snUJp  cagione  lan 
bnitatjp  castel  mx  6«Qt  rrança 
a  un  synonymei  UfWM, 
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NOTES  ET  MÉLANGES 


,  INSCRIPTION  REUTIYE  A  LA  GUERRE  DE  JDDÉE 


La  collection  des  inscriptions  latines  relatives  à  la  guerre  de 
Judée  sous  Hadrien  vient  de  s'augmenter  d'un  texte  fort  intéres- 
sant découvert  en  Macédoine,  près  du  mont  Pangée.  Une  médio- 
cre copie,  transmise  par  un  Grec  à  M.  Foucart,  directeur  de 
rÉcole  française  d'Athène?,  a  permis  à  ce  savant  de  tenter  une 
restitution  *  que  nous  reproduisons  ici  en  la  faisant  suivre  d'un 
essai  de  traduction  : 

 us  D.  f.  Octavius  Se[c\undus  Cunh(us)  Sab{batina)  milles)  eo^ 

h[ortis)  X  urb(anae),  trans[l]at(us)  in  cok(orUm)  VI  pr{aloriam)^  Wn». 
glularis)  irib[urd) ,  benef[iciarim)  (rib{uni] ,  sing{ularis)  pr{afecH) 
p[r]al{orio),  optio  in  ceniur[ia),  sign[ifer]^  [f]is[ci]  curai{or),  cornicu[l][a' 
Tins)  Mb{uni),  ev[ocatus)  Aug[usti),  [ceniurio]  [l]eg(ionis)  X  \F]retensi$, 
donis  don[atus)  ab  Divo  Badrian[o]  ob  bellum  Judaicum  corona  aurea^ 
tor[g]uib[u8),  armillis^  p\h]aleT[ié\  et  ab  eodem  promoius  succes[s%i]  in 
leg(i<mem)  prim[à\m  [I]ta[l]ie(am),  [p]rimi[p]il\us)  leg{i<mis)  eiusdemy 
adleclus  decurio  in  colonia*.,. .  » 

[Ici  repose]  Octavius  Secundus,  né  à  Cures  [dans  la  Sabine],  appar- 
tenant à  la  tribu  Sabbatine,  [qui  fut  successivement]  soldat  de  la  10®  co- 
horte urbaine,  transféré  à  la  6«  cohorte  prétorienne,  ordonnance  du 
tribun,  employé  du  tribun,  attaché  au  préfet  du  prétoire,  adjudant 
du  centurion  pour  le  service  de  la  centurie,  porte-enseigne,  employé 
à  la  caisse  de  la  cohorte,  greffier  du  tribun,  rappelé  à  Tactivité  par 
l'empereur  [avec  un  grade  presque  équivalent  à  celui  des  centu- 
rions], centurion  de  la  légion  10*  Frelensis.  Récompensé  par  le  Di- 

ï  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1888,  p.  424-427. 

*  Suivent  deux  lignes  très  mal  copiées,  où  M.  Foucart  a  pu  distinguer  seulement  : 
Actia  Nicopoli  et  TJlpia[e,  « . 
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tniBDp  canna  pura  ^t'D 

'nvrt^'p  connubia  nttSfc 

nVdsdp  campanile  Wt 

«Dp  casa  ûnn  n-^a 

«op  cassa  n-iN 

MLSOp  casta  n-^n 

Nraop  castiga  nn*^ 

la-^aop  casligo  1073 

C35N53r:30p  castigamento  bbn 

«•^•^SûDp  castagna  ù^y 

■'op  case  ynn 

Nb-^Op  casella  îiD»  ^ID 

înnûpop  cascatura  ûmD  (=  casca- 

Uccio) 
«Dp  cappa  ûba 
■'SiDp  capone  nann  on» 
15«D'^Dp  capltano  niD 
n5a''Dp  capllano  "lODû 
ib"^Dp  capello  nta 
nN3tp  cacciarc  ttîn"^ 
•^•nNbiatp  cazolare  abi  (=  caizolare) 
ibpp  cuculo  "pt  (non     que  le  texte 

a  par  erreur) 
•^«np  cral  nTO 

•nûONnp  crastado  0*10  (—  castrato) 
■^3ianp  carbone  bm 
lb"ip5ianp  carbonculo  *jnc  '^Di  n^TîD 
ITTnp  cardone  yip  bba  TOH 
'^b5"^nnp  cardinale  ltt»n  (M.  Perles, 
ibid.,  p.  H/i,  observe  qu*Abravanel 
dans  une  leWre  à  lechiel  de  Pise  écrit 
TSba'^nnfitp,  cardlnals.  NW-co  pas 
la  terminaison  espagnole  de  Tépoque, 
et  non  Pitalienne?) 
nN'^ainp  crobio  THN  (=  scoprio) 
«ninp  cruda  -«n 
•^n-^ainp  crobire  3tba  (scoprirc) 
•^n^ninp  cridare  *r\y  (=  gridare) 


■^b'^'nnp  crudelc  nt3 
N£20n'ip  crosta  nba 
i^-^Dinp  cropio  îiDn  aD:i 

ûfitb  (=coprio) 
■^^-^Binp  cropire  ^BtD  ^:do  tniD  (73 

pour  n,  coprire) 
■^-l'^D'np  cropire       obï3  9fin  tonp 

cia:^  nno 
■'pnn'^p  crochi  ©p-^  (gruogi) 
INK-^np  crco  «na 
•^-nra^'^'np  créature  niar 
la'^np  cribo  îiM  1=  crebro) 
«ba-^np  cribciio  naD 
înnp  grida  nnîi 
nNTnp  grcdare  ïtxd  anj 
«anp  creta  ttnn 
«■»"»np  créa  n^t"^ 
b^aonp  cristaiio  nbna 
•^biD-^np  crogiuolo  -iiD 
n*^.i:3D'^"np  crcpalura 
'>mûD"»np  crepatura  lan 
ip'^np  carico  bao 
•^upnp  coricate 

im^np  crcsciuto  ynn 

«baiûnp  crislallo  -idO  (d'après  D. 

Qamhi,  au  nom  d'un  Gaon) 
•^ntînp  crescere  y^t  nnD  «nD  run 

15'^073np  crcmisino  •j)» 
■'Snp  carne  nuîa  TTsn  ■'la 
NMTi^  ■'snp  came  morala  nn*^ 
n'^û'^SDnp  carpenilerc  aiDn 
Npnp  carica 
•^n^pip  caricare 
l®p  cassa 
■^siiûp  cagione  naT 

bn-»aop  castel  mit  (mot  français)  T 
a  un  synonyme,  to^rs  tDn^ts 

Moïse  Schwab. 


(La  fin  au  prochain  numéro,) 
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nmp  corre  yatn     ni5  ant  1=  cor- 
rere) 

ibimp  coplûlo  Tniû  H  cordella) 

'^n'^mp  correro  n^i 

I3nnp  copno  nû«D  ba"» 

•^mp  corni  ^np 

rt»^tt53mp  coraice  yb)t 

lomp  corpo  dnb  dttj:^  Dba  tiia 

■«Dmp  corpi  -^n 

ipfiTT  latmp  corso  d'agua 

lî-^oip  cuscino  n03 

Kb'^'^D  ■'T  I3"»tt5ip  cuscino  di  foglie  nb 

DD 

■^snûp  cotogne 

ennrsp  cotlura        (dans  B  N  mieux 

É^mtDbbp,  collalure) 
^»y>î2p  catiivo  nba 
nb-^ap  catello  bTO 
■'b'^ap  catelle  nDD 
T^b"»£2p  calellonc  ma 
N5'»ûp  catena  pnn 
•^rap  catenc  «ro 
•^arap  cataccle  rrttjp 
■»nao'^5D  É«DNnap  calteralc  flnestrc 

•'p  chc  "^tt  riTa  ■'D  n)Oô^ 
■^DÉC^p  chiavc  nriD  ne 
■»nN73N''"»p  cblamare  na:> 
in'^'^p  chiaro  bbp 

laNb-'p  quagllato  ^0J2  (=  squaglialo) 
aîb-'p  ôhina  natt  (=  inclina) 
■»n«»bp  clamarc  tnp  (73  omis) 
■^aNbp  clave  me  (=  chiavc) 
'»naDD*^«bp  caipisire  otta  oia 
T^DpNbp  calcagno  ^py  (n  et  b  inlcr- 

veriis) 
«n»bp  Clara  ma 
nnxbp  ciaro      ansfc  na 
■^aan«bp  clarliaie  nna  nna 
■^Sf^nsbp  clarezza  rûrn:: 
'^'T^nKbp  colorare  bre 
•npsabp  cavalcare  a^n 
labp  calYO  naa 
nnbp  caido  n^an 
•^mnbp  caldora  ïron  (=calore) 
ia553'»mbp  cludimcnto  bna^  (—  cUiu- 

dimento) 


•^anbp  clovo  nîso  (=chiovo) 

■^•T^mbp  cludere        (=  chiudere) 

«mbp  clovo  n)D« 

N5ibp  colonna  lan 

•^oibp  cluse  oba  (=  chiusc) 

■»mbp  clore       (=  schludere) 

lar^amnbp  cloromcnto  i^a  (=chla- 

ramente) 
'»n«"'bp  chlara  9\T^y 
i«:''bp  clino  an*»  bca  (=  ineliao) 
■^nfiO''bp  clinare  n5a:  a j  («  IncUnarc) 
•^n^bbp  collare  '^nî 
■^naibbp  concludere  nssfc 
nnwabp  calamaro  nop 
«ao-'Bbp  caipesio  ^nîi  Oîan  ooa 
iNao'^Bbp  calpesto  *]nn 
la^'^îaao'^Dbp  calpestamonto  YXtro 
•^nNaO'^Bbp  calpestare  3tpn  Dtn 
nao'^cbp  calpestare  nbtt) 
TnNatbp  calzare  ba^D 
•^n^sibp  calzare  bj^n 
N5'>a:bp  calcina  "t-^^) 
lbT»5pbp  calcagnolo  n'^it  n*^ 
'^■^Dpbp  calcagno  OBô^ 
•^aa'^nbp  caloriiaic  np"^ 
K-n^p  caméra  ^^b  nnn 
'>n'^ttp  camere  yb^ 
nb73p  camelo  bm 
■^D^ap  campl  dTO 
fcnttp  caméra  '^^os  nan  nn 
H3p  canna  ina  nana 
•^bNîp  canaïc  am  sjaa  nn 
'^n«'^a5p  cambiare  ntta  nn73 
in«b'»n5p  candelaro  (==  candélabre)  n:» 
n'^^nsp  conoscere  "laa 
«aap  canto  n^3T 
inasaap  caniatore  ïttis 
•^nfi^aDp  canlare  13:^ 
na5p  conlo 

■^aiasp  canione  îi3d  riNB  nTTD 
nnaDp  ceniero  na^  (=  quinialo) 
■^3p  canna  riDp 
■^a-^sp  cannete  siio 
'>n'^'^5p  cangiare  tjbn 
■'b'^sp  canele      (=  candele) 
maO'^Sp  canestro  «3a 
•^naosp  canestri 
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•^aîta^np  combalte  dnb 

«■'•'bnnsip  convogllo  t^T'^ 

•nnaÉnîip  condannare  ttîj 

'^Tù^p  connublo  3^*7'' 

lît-^^Dip  conto  %n 

lû-^nsip  convito  nn 

'»5"n3ip  convenl  m« 

KûDip  conto  n«n 

■ï«îJ3ip  conte 

iNasip  conto  îi37a 

•n^ûDip  contare  Don 

ia5ip  conte  dnc  îthd 

iû5'ip  conto  npD  '^do  1» 

■^n^anirsaip  conturbapo  bbn  nbn 

•^înnaîip  contorno  qa» 

maûiip  contattopo  nstt  (=  condut- 

tOPC) 

•>t33ip  conto  ncD 
iN-'aaip  conto 
ip-^tainp  con  teco  ban 
«a'nN£23np  contralto  in» 
■^"n«a'^nû5ip  contpattare  îi3J 

123^^51?  COntPilO  rTD3 

aa-^naaip  contrito  *jbn 
T^yoanp  consillo  t^T  no*» 
l'^'^iKSSip  compagnone  njzy 
no«D5ip  compassé  ain 
■^nnWDîip  compapape  n^p 
fiamDiip  confopla 
Narmoaip  confopza  am 
■ïû"'D3np  confetto  npn 
■o^caip  connno  nm  baa 
■»D'*D5ip  confine  nM  tn» 
NCSSip  confessa  îinTa 
■'nNtao'^Di-'p  conpessapi 
tn'^t^yp  comppa  npa 
rîibeanp  gonfalone  bai 
i-^ssiip  compagne  yn73 
«•^'^DDiip  compagnla  bna 
nvH"»''3D3np  compagnla  n®K  m»  "«HK 

ban  n-^a 
ïi^noaip  comppa  na» 
'^nfins5ip  comppapc  )rro 
■^aaan-iDînp  confpotate  dn 
«atmcDip  confopza  pDK  (=  confoplo) 
îiapaip  coacuba  ttabe 


■»ntt3t5np  consumape  bon 

Étp5ip  conca  n'^d 

irso-^ip^np  conquisio  «an 

WûO'^ipsnp  conqulsto  toaa 

n'v'b''©5ip  consilio 

«Oip  coscia  'jn'^ 

«oip  cosa  nan  •j^on 

«aonp  Costa  rrstp  mp  (=  cassia) 

laoïp  questo  mb  îiT 

■^aifcrûop  qucstionc  \in 

•^asa-^aoïp  qucstagenlc  rtatr 

■^oip  COSl  ÏTDd  ÎTd 

T^b-^Dip  coslgllo  wnb 

'^n'^Dip  cucipe  non 

i-'bo'ïp  cosigUo  *jb73 

Mnp  copa  3taa 

iDip  copa  bd  oïd 

finDip  coppula  :^ap  t|5X  yap 

•^bnDip  cupola  y^^  n«D 

•'Dip  cope  «TDK 

•^nÉTDip  coplapc  pn:^ 

fir^Dip  coppia 

nan-^ip  copcpto  «en  ax 

ipn'^Dip  copcpchio  nDd 

l'^b'^srnp  consigne  n*» 

ecarip  cucina  ntD 

la'^arip  cucclne  b«Da 

•'n'^arip  cxcclapc  îidn  (=  cuceclnarc) 

«pip  coccla  pn 

îiéripnp  cucuia  ond  (=  cuculo) 

^■•TDlpnp  cocoroepo  tx€p 

NStnpip  cucuzza  p-^p 

«n«bpip  cucullapc  B|Dd 

N^fcmp  copaggle  nat"' 

•^bînnp  copaiio  attb  dab 

«î^fimpcopazza  yoi2 

namp  copbo  an:> 

finnip  copda  ban  p« 

«•^■^bnimp  cordaglia  bîsn 

ïînmp  copdes  nao  (français;  BN 

lû-^-^imp) 
isfcinnp  coppuccio  'jtt):^  no 
ïamp  copto  nsrp 
■^camp  copte  na:n 

ib-^ûnip  copteUo  pD  bd»  («  cultello) 
HS-^ûnip  corllna  :f:>p  jtn"^  pi  n-^a 
''mp  copc  idtD  aab  (=  cuope) 
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nNùD^BbNp  calpestaro  nbo 
N5''3tbNp  calcina  TD 
«l'^J^Kp  caméra  Kn 
îiD«p  canna  ^bn 
na5Np  canto  îikd 
•^jiaa^p  cantone  rnp  ti^s  mn 
■^b«3«p  canalc  n53t  *jnn 
lisî^p  canone  bb» 
na5Np  cantope  rvw 
■'îNp  cane  nbD 
Nb->->3Np  canella  û3p 
nnao^^D^p  cancstpo  bD 
ib-^SDa^p  campanello  rs^T 
iao«p  causlo  11^^  (=  olocausto) 
■^5i£30Np  caslonc  ya^a 
NTit5«pDNp  cascalura  onB  riDO  «HD 
nD«p  capo  bba 
■^b^niDsp  caporalc  8|sd 
ïilô^naD  iDKp  capo  strada  nn© 
■^'TN^iaonDNp  capo  strado  pnc 
"^bû'^Dfi^p  capitolo 
«n^'^'^b'^ûNp  capillapla  «pp 
Nno^p  capra 
«3tNp  caccia  nsfc 
n«a:«p  caccio  nb« 
lî35'»73H3t»p  cacclamcnto  tîna 
ÉT'^pNp  caccia  C33n 
"ibpfitp  caccolc  !iat5  yN5 
«DX-iKp  caralTa 
inanô^p  carbone  ûhd 
l'ifiip  caro  *j«73 
'^'lô^a'^'ï  innp  caro  vilaro  »npn 
n'^'^an^p  quartlerc  nb© 
■nfi^p  carre  biy  ba*^ 
ar-^-i^p  carrelant  boD  (mot  français) 
Ip'^nt^p  carico  nm 
carne  "ïfiWJ 

ne  bb:^ 
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«a5«ip  quanto  îi^35  • 
fimp  coda  n3T  ''bn 
«•^■^nnp  coudées  ba^H  (mot  français  de 
Raschl) 

na553"»mp  cliiudimcnlo  ù'^y 
«inp  qua  p 

K-np  cava  nap»  rrnD  nnn  astn 
l'75N"np  quando  ''ntt  nxû«  1«  DK 
•^nN'^'^bnp  quagliare  «Dp 
mnp  laip  cotto  crudo 
•^manp  cottura  nnîD  "^^ 
^sf^niaip  cotornice  nbtD  n'^nt 

•^aip  cotto  Î15D 

iDûN'^ip  quietano  ibtD  (— quieto; 

I'i5«3''ip  quietare  INïû 

l'T^'^ip  covero  nxûa  (=  coprl) 

'^ao'^ip  questl  b» 

«bip  cola  pX"^ 

«a«"ip  quota  Tbat  (=cosla) 

«bip  colla  pnn  Taa 

i«bip  colo  bb:p  ti^D  para  ppt 

«5«bip  coUano  niafc  (=  collo) 

■^i«bip  collana  py 

•^INbip  collare  B|ï35  *]0''  n»n  nn 

siia:'  ^DD 
1l«'^«3«bip  collazionc  bïip 
■^3ibip  colonna  pn« 
nibip  colore  nno 

•^•nibip  colore  u^y      nib  «ra  yna» 
im3«^bip  coliandro     i—  coriaudpo^ 
•^'T^'^bip  coglierc  t5©p  tnp 
■^Dbip  colonne  tn» 
«obip  colpa  MU 
i7aip  como  by 
«3i73ip  comuna  TX 
Tii'î2ip  ooiMrr  r-* 


allcria 

tO  ^5 

^  cucolo 
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«73n»5t  zarma  t:nb 

NSNit  zappa  dnnp 

iBN^t  [rnsNa:  =]  capro  '^yiû  iny 

■^DNs:  capro  •lô'^n 

soggiamento  Testy  {peut- 
être  corrompu  de  isp'^'^p:»  en  même  ■'-iNbiDiit  zufolare  pnXD 
qu'a  le  ms.  T  pour  la  racine  «eppa 

ibiaiia:  ciottolo  nby 


ïTiKO'^ifc  cessava  tDiDÎ3 
nnfi^o'^at  cessare  m« 
nNO'^it  cessare  mo  *10 
È<3n^ao^3t  cisiema  b:^n  liby 
'^Dn'^taO'^ifc  clsterne 


•^:a:b'^:a:  gelsa  nds 
iBiat  zoppo  3tbit  nos 
■^nNpDiar  suiTocare  nin 
liti-i^^it  servizio  niiU3 

zio  im 
■'«■'la:  cioô  «-^ 
iDN-^sr  ciano  £2pb 
«"••^sii-^i:  cicogna  non 
«nn-^sr  cedro  -^n» 
inn-^ar  ccdro  nc:^  nnn  it>:i 
Kû-'it  zitta  nbo  bna 
«a'^it  ciladc  nnp  *^'>y 
rû'^^  zilo  -jinn 
ibia-^i:  zitoiio 
'^roa'^it  citaie  nn 
«bia'^it  zltella  naa  nn  liait 
''b'^a'^at  sotiii  bjtn  y:it3^ar  ob^^ 
ib-^r^-^ia:  zitelio  "nnôt 
nn'^'^ar  zio  c|no 
laîtb'^ia:  celaio  ibs 
''n«b'^:a:  cclare  ^y  ob^  nno 
lab-^ir  celato  ûbôï 
•^b"^::  cielo  pn\25  ^'^y 
lan'^'^b-'it  cigUuto  laa 
{«^■'it  cima  nb73 
ir^'^ir  cimino  117:0 
N3"^ir  cina  ai73  (=  ?  cerne,  avec  omis 

sion  de  ^;  voir 
lbli3''2r  cingolo 
NaS''^  cinta  nTô< 

lars  cento  n5)D  n«7D 
lar^  cinto  piDn 
É^maa'^ar  ciniura  m»  o\i3n 
■^n->'^rar  cignere  n:»n  îi^t  nsx 

T^S'^i:  cinere  'j^an  nON 
■'i^a'^::  cinge  osiû 
iprar  clnco  =  cioque  la^n 
«©•^it  cessa  nna 
iNO-ar  cesse  ^^y  pn» 


NbiD-^ï  cipolla  nt»  ï«3 
^D-^x  zeppe  rtot) 

Ta"'6'^56  cervice  npnp  ti^:^  n  001  îs) 

loana  »»"»3t  scfaece  gwwié 

•^it-^as  zizc  l=zînnel 

•'•^nfitp'^i:  ccccaria  niDD 

ip'^ï  cccco  my  ..   -.  . 

fiTT^X  cira  nos  an  .... 
«nia-iiat  cervia  Mstt 

nTit  cervo  b-'ît 

eercollo  b>y 
Npn^;£  circa  nno  qpT 
n«pn''i  cerca  npn  ^Dn  pia 
•'n^pn'^^  cercaré'nfin       ,  - 
-•p-n-X  cerca  i23pa  ^^S  OÎîa 
i-)i-)'^]i:-ip-]'ii:  circoncîdero  Vt»  bita 
N-^pn^ir  quercia  bc»  Slbn  (to* 

lettres  sont  i  n  le  rv  orties)  . 
'^npn'»^  cercarê  ri^a 
ipTn73i:  lumaca  boiC  (la  prpm*  loti» 

doit  ôtre  b,  et  in-=») 
i-iKDDat  zanpare  qriD  (=»  zapiNU;^). 
N31D5£  safrano  UOno 
nb'^'nss  eervallo  trCQ  -  * 

^ma?:3'n^  scermalore  ©nb 
nb'^ï'n^  ccrchicUo  lônb  nill 


•  cavQTC  .  • 

3Np  cavallerizza  ©"W 
adio  bfî5 
I  cavare  nip 

catînclle 

^»p  calefaCi 
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■^•iNtao^Bb^p  calpeslare  nbo 

NS-^arb^p  calcina  td 
caméra  «n 

îi5«p  canna  ^b» 

ia5«p  canto  îikd 

^Diaaxp  cantone  mp  ti^D  mn 

■'b«3fi<p  canale  '^na 

lis^p  canone  bb» 

^na5fi9  cantore  mxû 

^3Np  cane  abD 

Nb-^-^SKp  canella  dDp 

nntOO'^SNp  caneslpo  bo 

lb''5D3Np  campancllo 

laoNp  causlo  nbs?  (=  olocausto) 

■'inaONp  caslonc  ya^a 

Énnt3«po»p  cascatura  onB  HBO  «HD 

iD«p  capo  bba 

•'bNmsNp  caporalc  8|sd 

îin«naD  iD^p  capo  strada  nno 

•^nwaonDNp  capo  strado  pnc 
'^bû'^Dfcip  capilolo 
«-i«'''>b'»DNp  capillarla  «pp 
NnD«p  capra 

«3t»p  caccia 

lN3tNp  caccio  nb» 

nû3^73K2rNp  cacclamcnlo  t»n2i 

fiO-^p^p  caccia  C35n 

lbpfi<p  caccolc  nstî  y«5 

Nsxi^p  caraiïa  litax 

inanfi^p  carbone  ûns 

infi<p  capo  '^i»» 

•'•lÈ^a'^l  inNp  caro  vilaro  np*» 

T-^a-iNp  quartierc  nbo 

•^n^p  carre  bs:^  ba*^ 

C35'^''n«p  carrelant  boD  (mol  français) 

ipnNp  carico  am 

•»3nNp  carne  nN© 

npn«p  carico  É«)ï3 

^3ittJ«p  cagione  bb:> 

^Np  caclo  rîD» 

îifirnbap  cavalleria  oio 

lUnap  cabrito  «^na  (=  caprelto) 

n«ip  [nbipip  =]  cuculo  rr^p 

lûn:3«ip  qualralo  Tan  [=  quadrato) 

inûtnp  qualtroyan 

trbfcnnp  quaglla  ib» 

MSKiip  quano     [»  quando) 


«aîKip  quantoîi^s  • 
îrnp  coda  a5t  "ïbH 
tD'^'^mp  coudées  ba:»  (mot  français  de 
Raschi) 

ia553''Tip  ciiludimento  bars^ 
N-np  qua  p 

K-np  cava  nap»  ïTiD  nnn  aam 
nT5N'np  quando  -^nTa  n««  1«  DK 
■''nN'^''b'np  quagliare  «Dp 
■ninp  ntaip  cotto  crudo  60 
•^mraip  cottura  rriD  "^D 
^a:'^5Tia')p  cotomlce  nb«  n'nnt 

•'Ûip  COtlO 

istSK-^ip  quietano  nbtt)  (— quieto) 

nns^ra'^ip  quietare  ifcw) 

m'^'^ip  covero  nxûa  (=  coprl) 

•'ûo'^np  questl  bn 

«bip  cola  par-» 

Ka«np  quota  Tbst  («=costa) 

«bip  colla  pan  3^aa  pa 

i«bip  colo  bb:P  tiû5  pafca  ppt 

N5«bip  collano        (==  coUo) 

■^iNbip  collana  p53^ 

nxbip  coiiare  B|:35  '^o'»  n«n  nn 

siia:  ^D^ 
llN-^'ii^Nbip  collazione  bïip 
■^5nbip  colonna  pn« 
mbip  colore  nno 

mbip  colore  dat^     mb  Ta  y^» 

ims^-^bip  coliandro     (=  coriaudro) 
•^T^-^bip  cogliere  «»p  tt)ip 
•^îbip  colonne  nn 
«Bbip  colpa  ûXû» 
1731?  como  bar  ^^j-^^^ 
N5i73ip  comuna  yat 
Tni^ip  comare  ^t"'  (=*  colare) 
'n^O'^^np  commissare  aatî 
T^n«0'^53ip  commissarlo  nafcb 
n«5»53np  comano  TD"^  (=  comando) 
«nsttip  commando  mat 
noa'^^aîanp  comanmento  ipD  da^ta  (= 

comandamenlo) 
îiN"»35«D53ip  compagnîa  «^at 
iN-'S^np  complo  b^aa 
'^'T'DTûip  compirc  n^a  b»a 
inp  con  dT  nby  n« 
lUNîip  conalo  oa'» 
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«73n»5t  zarma  t:rtb 
zappa  ûnnp 

nBfittt  hnDN3t  =]  capro  -1^12)  iny 
capro  ttJ'^n 

na5^»'^:iiit  soggiamento  T\'sty  (peut- 
être  corrompu  de  Tûj3'»'^îp:N  en  mêm 
qu'a  le  ms.  T  pour  la  racine  t'zy) 

ibnania:  ciottolo  nbT 

•^arb-^ia:  gelsa  NDn 

isnit  zoppo  ybl  noB  tiss 

•^nNpcisfc  suffocarc  n:;n 

lif^m^t  servlzlo  ni)U3 

iN-^it  zio  nnn 

■^N-'it  cioè 

ciano  ûpb 

«•^■•Sili-^it  cicogna  non 

NnT'sr  cedro  "^n» 

yri^-i  cedro  rt£2i»  "inn  nt>:i 

«a-'^t  zitta  nbD  bm 

Nzû'^st  citado  nnp  n*^:^ 

"itt-^at  ziio  inn 

ibia'^it  zitftllo 

^lyù'^^L  citate  nn 

«bia-^ar  zitclia  naa  na 

•^b-^a-^a:  souii  ba^n  rst^at  ob^^ 

ib-^a-^ia:  ziteiio  "nn» 

TT^-^S:  zio  C|nD 

lû^b-^a:  celalo  ibû 

•^n^b-^ar  cciare      db:^  nniD 

lûb-'ir  celalo  db« 

•^b"^::  cieio  pniD  an:^ 

•îai'^-'b'^ar  cigiiuto 

Wr^'X  clma  nb73 

nrtt'^it  cimino  yiiyz 

cina  £3173  (=?  cerne,  avec  omis- 
sion de  ^\  voir  '^^^y^^] 
"ibias^sr  cingolo 
Na5'^^  cinta  nTN 
irars:  ccnto  ïist: 
lars:  cinto  p^n 
*  Étmt35'^2r  cintura  m»  au3n 

cignero  n:;n  ïinT  non 
T'rit  cinere  nON 
■^arr^  clnge 

1p3'^i£  cinco  =  cioque  ^^n 
NO^^a:  cessa  njia 
iND-ar  cesse  pn» 


m»0'^3fc  cessava  «îdî: 
inNO-^sr  cessare  îin« 
•'n^D'^sr  cessare  niO  no 
N3n'»ao''a:  cislema  bj^n  îrrb^ 
'^5n'»ao''3t  cisterne 
•^n^biDisr  zufoiare  pn\5 
is-^^t  zeppa  nn"'  • 
KbiD-'St  cipolia  ncar  bâta 

zeppe  rox^ 
iaf^D'»3fc  cervlce  ipnp       h  omis) 
seno      *n  (le  second  2t  pour  3 
io«n:i         sciacce  grassd  *7®b 
•^Sf^st  zlzc  par  (=zinne) 
'»nfi9*^X  ceccaria  ni30 
ip"»^  cecco 
Nn*^^  cira  nd3  531 
tr'^n'n'^  cervia  fccast 

cervo  b*»» 
■ïb'^ii:n'»ir  ccrcello  b^y 
«pn-'it  circa  aao  C|pt 
iNpTa:  cerca  npn  lûDn  pia 
''nNpi'^^t  cercaro  non 
•^pn-^s:  cerca  tûpa  npa  oba 
•^T^T^atSIpn'^i:  circoncidere  b^33  bn» 
«''pn-'ar  qucrcia  nu:ô^  bu5N  Mb»  lies 

lettres  sont  inlerverlies) 
'^npn'^ar  ccrcare  rra^a 
•^pnnwit  lumaca  ba;D  (la  prem.  lettre 

doit  être  b,  et     ^  N) 
•^nNDSit  zanpare  t|:;3  («=  zapparc) 
K3nD3t  safrano  ûDnd 
ib-^inar  cervallo  m» 
■^nnUTsnat  scermalore  wnb  nan 
ib-'Stn^  cerchiello  onb  îrrbn 

i«aNp  cavo  'ip3 
■^n^aô^p  cavare  nnar 
K'^^'^nbaKp  cavallerizza 
1ô^"»nNp  cadio  bD3 
■•n^mô^p  cavare  îinp 
■^D'^a^p  caiene  na:^ 
■^b'^S'^afi^p  calinolle 
«"•■^bb^p  collegi  ttJTCp 
nNO'*Db»p  calefacere  bbo  (=  cala- 
fattare) 
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'^roi'iB  prigione  p35S 
iDiDn'iB  profone  iiy72  (=  profonde) 
la'^sinB  profeta  «ni 
lû'^D'ï'nD  proflito 
Nù'^'^DinB  profela  nsx 
rTa:"»DinD  profozia  n"» 
^ar*»BnnD  propizio  nba: 
îiNiat'^DnnD  ppofezia  «iDtt  tica  îim 

Nt3ns  ferma  *jiO  (a  POur 

parturirc  bb"»  bbn 
•'ùnc  parlé  n373  Di5  T"»  pbn 
ûno  frate  n»  (=  fralre) 
ifiTono  partie  nna 
-i-^ntans  partire  'pTTa  rratn 
ïiN'^atsanD  pranzia  nuîa  (C3  superflu) 
in-^no  frebbo  tjmo.  (=  febbre»  lettres 

déplacées) 
'»ûa'»^D  privato  1^3 
ifiCnD  prego  y^y 
îia-^ns  prega  îiac 
'n'^a'ns  prcgare  bnn 
tn-^nD  preda  bb»  ubs  w  rtîa 
•^nfin-nB  predare  ïiaiD 
na5''53«n'nD  predamento  ta»© 
n-^nc  freddo  roit 
''^"''TT^'ns  provedere  mn 
ITPnD  prigione  mp 
ta*^^©  pereta  p«  (=  pictra) 
nta-^no  parete  bn3 
'^û'^nD  pereta  pn  (=  pietra) 

nxon^  •^o'^no  piètre  lisse  pbn 

■ïp''ûi73''nD  prlmoieco  îtt»  aa«  (= 
primaticcio) 

lûnj's's-n^i-^B  primogenito  n^n 

Ka-^nD  pregna  mn 

■^ns'^nD  prende  pm 

m-nD  farina  H?ap 

lii'nt  freno  an»  ion 

■^ûD"»nB  parente  9^1  bïc  nttJa  n» 

«ûpo  laùa"»^©  seccato  parentado  on*^ 

■^ûrnD  parente  ^tnt  j^nn 

•^S-^nD  frone        (=  fronde) 

•'TrnD  prenero  tjpn  «sn  Hpren- 
dere) 

iï)nx3^nD  principe  inono  nni 
prigiona       nia  no«t 


•^5no*^nD  prigiona  nrtO  «bs 
lùO'^nD  presto 
•'O'^ns  preso  nsb  im 
lû'^O'nD  prese(n)io  nat) 
it:ro*^nD  presento  n«n  nstt  ^na 
^rss'^O'nB  présente  twîtt  «b» 
Kpo'^nD  fresca  rrna 
ipo-^nD  fresco  i^^^n  aa» 
^iiD'HD  prefone  la»  (=  profondl) 
lît^nB  prezzo  I3n  inn 
'»ma:'»nD  pressore  ^îna  n:>5  naa  ^ih 
^ST'^ns  prese  nnn  DbtD  "ptn 
''n»3fc'»s  prezzare  ô^bo 
'^a'^'^o  i^'^amc  frizzie  saelte  (ou: 
freccie) 

n»"^»  ■»3iOp*^nB  per  caglone  mea  ban 

KûttJ'^nD  presto  yna 

rT6r3i«'^nB  prigionia  nc3n 

^©■^nD  prezzo  nn^ 

^pTC^no  ft'esco  rmb 

Kbnô  parola  nan  aan  n«H 

•»nNbnD  parlare        Sian  NC3a 

•^nbnc  parlare  a'^î 

nurîDnD  paramenio  bnn 

lûSTanD  paramenio  bbD 

i:3D'>73'^a3nD  frangimento  C|p3 

•'ûsnD  parente  «:ô3  3^*7"^ 

fcarD'^'^anD  frangimento  yi 

n:3D'*î3'*'»5ns  frangimento  n'^a  nnn 

«2t3nB  Francia  nonsfc 

i3»ns  pranzo  ma  3a  mn 

•'srînD  frange  y^iz 

Kai£3nD  pranzato  îina 

^D'^atanc  principe 

«a^-^pinD  franchezza  nnn 

•^nDisno  profonde  biîS 

ipbno  iNasfcnc  prezzato  solco  naD 

in-^a^nD  parcedo  apn  bna  putrldo) 

'«n'^nD  parère  'jnn 

»«DnD  parce  nca 

«a«nD  pasta  nna  para 

'»b'^û'^tt5D  fasciatelli  db:^ 

•'n^nOD  pascere  n:>a 


T*3''Nafc  cigno  pb"^  (=  cingolo) 
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'>a'T'D  forte  nn^  (prcm.  "»  pour  i\ 
•n-^D  ferri  b^D  «Hî 
■>n'^D  ferro  ba3  p-'T  pt« 
lÉrn'^D  perio  yn»  nîDn  (=  pero) 
Kt3^n"»D  perita  yafcti 
•'r'n^D  perQC  ps  (==  perle) 
'^■'bttn'^D  ferinagUitt)D5 
W»5t'^5n^D  pernizio  û?ûT 
rr310'n'»D  prigionia  niD 
'^n'^n'^D  pcrire  Txm  pna 
•'n^sn'^D  pcrdere  ûn  (3  pour  1) 
"^nNSTû'^O  T>D  per  sempre 
nap'^cn'^D  perfeclo  ppT  H  perfeUo) 

percio  l^"»  p 
NîlîTT^D  persona  tt5D5 
i^'^atTp  precclto  ppn 
nsjn'^^  T'D  per  certo  p« 
•^p-î-^D  perchô  ap:^  na:^  1^»  p  a^'rîi 
•'matDSp'T'D  per  canlalore  W3 
inttîpn'^D  per  causan  m» 
'^nn'^D  per  re  ^xh  (=  perché) 
NTûn^D  pressa  ton 
«^n-ï^^T^D  percier  nip  [mol  français) 
nt3NbD  palato  npb  ^Tï 
i3wbD  palazzo  n-^a  ûTN  ''n»  nDN  û b» 
•^XMbt  palazze  n*^» 
ibo  palo  13172 

bb-^-'ib»  flaicl  rtîp  (mot  français,  selon 

Rascbi) 
ix^'bt  pagUa 

Na5'^»*^bD  paliraento  nstt)  (=  pavi  - 

roento) 
Kar^-^bD  fallanza  bbu5  aauî 
np'^ûfi^nao^bD  pareslratico  qD» 
KbbD  palla  m5 

tnnî'^bbD  pallenora  nnsfc  (=  planura) 
rtHOtb^  falsia  -ipuî 
MDbo  palpa 

•^na'^DbD  palpebre  ti^^D:^ 

'»biC3''DbD  pulpitolo  nttl»  (—pupille) 

n^bfi  palpare  TDttj:^ 

*»3:bD  falce  ba» 

'^0a''3&bD  falsilate  in» 

fcr'^b'»7DD  faraiglia  C|Da 

*)3D  panno 

C33D  [13D  =]  panno  b7:« 
hSDSD  pontano 


n^USfi  fontana  t^t^ 

•^^3)33^30  pensamenlo  6|T0 

n»OB  passo  B|bn 

^nîTOD  passare  ûltt) 

'»3l3rs  pacino  bn  (=  pulcino) 

n«'^3tD  pazzia  bo3  bbn  nb»  bi« 

*^3:3'^N'^3tD  pazienza  dbis 

•îbiitD  fazzolo  nDK 

nnifins  frodo  pW3^  bw 

NamD  fratta  ripa^  îiao  lia 
parte  ncit  ban 

KasNns  fronto  b*^» 

■^Û3N-ID  fronle  B|0» 

■»î30finB  fraste  rraXD  (=  fratle) 

fc90«nD  frasca*  *jaD 

Kp-^anD  fabbrica  pa  ST3a  (les  leUres 
na  interverties) 

ip'^ans  fabbrlcbc  B|n3fc 

fcOinnD  perdona  ^dd 

LJNû'^'^nnD  fondée  nbo  (texte  corrom- 
pu, bon  dans  BN  rtfir^n3fcnD) 

ï5''"»n'7nD  perdris  «np  (mot  français, 
pris  de  D.  Qamhi,  BN  tt'^nW^D,  T 

ÏT^'^aNnnD  çop^id  (d'après  Raschi  ; 
Tauteur  avait  pris  comme  mot  fran- 
çais (en  confondant  K  avec  a)  le 
terme  provenant  du  talmudique 
îfT^aîsinD,  qui  est  grec;  orthographe 
correcte  dans  BN). 

'^'iKainD  provare  003  rt03 

•'T^aino  provede  nO"» 

'«an'^ains  proverbii  b©tt 

Nms  prova  ina 

'^'7"»Tins  provide  îitai» 

"mû*7'''n*^B  provedilore  ba*i 

^n'^'^TTiD  provedere  m  •in''  *nn» 

NX3mnD  provinza  bba  (=  provincia) 

lano  frutto  dnb 

•^bns  parola  dano  nai 

wnno  pruna  nh:^ 

M3t3i3nnD  fronunsa  p3n  (=■  frondosa) 
Na3nnD  fronta 
■'bNï33n'iD  frontale  yat 
rrS33i*iD  fronte  nat73 
«Dooms  (=  ferite)  npa) 
'>3ionnD  prigione  npc 
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''n^b'^D  pilare  mp  (=  dcpilare) 
nb-'B  flio  rrip  bno  n)Ott  ûin  ^5» 

"lOI^D  pilOSO 

••b-'D  pelle  nba 
1''n:»^b"HD  pelegriiK)  niJi  n:* 
T^^D  figlio     nrw  bîN  ^nô^ 
•^nnsf^nt)  vb'^ti  (igiîo  pressorc  in» 
■'bT^b'^D  ngiioii  rr^it  na  n5a 
ô^'^'^b'^D  flglla  nbtt)  na 
Nû'^ar'^b'^D  félicita  bin 
«a'^a'^D  femina  ap3  n»»  ûnfc< 
"S'^îa'^D  feraine  ûi253 
»^'>ti  penna  î33^  ïi^3  C|35 
iND-'s  flno  n:;3 

■v^bNi-^D  [■'b^nrc  =]  pcndagli  bia 
■^-iND'^D  flnare  os  rrDO  mo"^ 
^bns-'D  finale  Cj53  (n  pour 

pino  nstn 
na-'D  fteno  NJDO 
NTî^D  pianura  pbn 
'tta5'*D  flnlo  nptt) 
mûrs  plnluro      (=  pitlure) 
;:3m:35'»D  pinlers  n*^!:  (mot  français) 

fine     C|io  rrba  nn» 
'i^^  pigno  pa  (peut-être  français  : 

pin,  selon  Raschi  au  nom  de  R.  Ma- 

khir) 

Ét^rc  pegno  ûaj? 
NtaÉ^nnjne  pignatia  nbsr  nns 
Na'>'^5''D  pignatta  nbp 
TnKta^'^S'^D  pignallore  ^2r* 
ib-^rD  pennelk)  nn© 
N-iûO"»rD  finestra  ibn 
^•n^rD  finire  ûn  ï|ON 
^p73rD  filamente      (non  lat)  (les  let- 
tré» pm  pour  C35^b) 
•»»oy«D  penso  bbD 
«naors  finestra  nnss 
''laorD  flnestpo  *jnn 
•^-i'^OS'^D  pensiero  nt3:> 
lû^TDorD  pensamento  rra^i 
■ï»i£5'^D  penso  dr 

'^n^ita-'o  fingare  nbî  rttti       (  = 

flngere) 
^sra^D  pinge  nst^ 
'ior73»3*»D  pensaBttcnto  m?^ 


"lai'^^itrD  pensamento  ba3  ppn  ncaa 

^nitrc  pensare  U5*nn  a'J3n 

ND-'D  peso  bt3D 

«nsn  «D'^D  fissa  di  picde  ons 

inNO-^s  pcsare  bp^ 

'^nNO'^D  pesare  rrnn 

no-^D  peso  obD  na 

ô^aD'^D  fesla  nns 

nNC30''s  pesta  pmo 

•^nNttO'^D  pestare  ttjna 

lao'^D  pesto  ooD  ' 

«bi£30"»D  fistula  imD 

•»o^D  pesi  rrsn 

•>maNpO'^D  pescatore  niin 

ipD-'D  picco  ma:  riDD  i^^a  TT-^^bn 

rpo-^D  pisco  na:  ybo  (=  plcco) 

Nif'D  pezza  bb^  nna 

isf^D  pezzo  riaa 

fece  ïitî^  nan 
lif^D  pece  nsT 
'y^'^D  pezze       noa  mn 
an-at'^D  pcccrio  nbn  db»  ba» 
•^bîT'^D  pezzuolo  pp 
n^p-^D  fleco  rT:;3r 
iJ^P'^D  pecco  «an 
i»p^D  ficco  Tpn 
■'n^P'^B  flecare  n3ar 
«bip-'D  piccolo 
ip'^B  fico  ifi<n 
nfiTSip-'D  pecunia  nas^  np3 
^irTnip-^D  fiche  rosse  dpo 
*^mpD  pecore  bm 
lap-^D  fegoto  naa 
nt:p*^D  picato  -{^73 
n-'D  per  n^a  bô^ 
io*^x  n-^D  per  csso  ib 

Tti  per  besogne  b:i1 
•^n^Oiûn'^D  pertusare  y2r\ 
'^12  n'^D  per  me  "^V 
NT^D  fiero  naa 
NS-^TSiT^D  pcrgamena  nba 
«5inn*^D  perdona 
ïn5i"in''D  perdona  nbo 
i^'^TT'D  perdeo  na» 
m'^D  ferro  btna 
«ain-'o  feruta  na5 
nonan-'D  pcrtuso  ap3  rnrr  tin 
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•^Tai»"^©  flumc  bn5  nïi3  bn^ 
KnDlfiTD  flonda  U^*^ 
flore  tn33 
fiorire 

nn«''D  flalo  d©5  (n ,  inadmissible  en 
ilalien,  est  pour  a) 

in:3N''D  piela  pn 

'ï::n'>d  ftato  nn  Tcsa 

ntafcpD  piaito  a  a 

jntafcTD  piatleria  bnô^ 

•^■WûN'^D  pietare  ûn^n 

^ON-'D  flata  173 

•^ncSN'^D  pielare  bon 

K-lû^-^D  pielra  Tpa  13» 

Knifit-^D  piaggia  îiNp  1=  pica) 

fin^'^'^ô^'^D  fcbbre  nnp 

fccaS'^'^N"'©  pugnata  OD 

X^tr^  pia  nwo  (selon  Rasclii  ;  le  se- 
cond ^  est  superflu)  • 

N72firD  flamma  aî^b  aab 

ITDN'^D  flamma  Itûb 

■^:i3«'^D  piange 

IDN'^D  piano  ûlb 

«niDN-'D  pianura 

finnSN'^D  pianura  pbn  bTï  lb»  b'^fi^ 

'^mîN'^D  pianura  nîDD 

»a2«'^D  pianla  in» 

i»aD«'^D  pianto 

lûDfcTD  pianto  Tû5 

Na"«3fcrD  pianela  nbn 

'^a'»5N*^D  pianetc  nT53 

•'ar^Difi^'^D  pianemcnto  ûiîb  tDfi« 

■'PDN''D  flanchi  boD 

''b'^naON'^D  piastrello  ^pn 

npON-'D  flasco  papa 

NarN'»D  piazza  dnn 

IStN-'D  piazza  piï5 

^b'^a'^at^'^D  piacevole  û:?5 

■^nN"'"'arfcrD  plaziare  pTDtt  (=  spaziare] 

'^:Dr»'>3tN''D  piaccmente  rm  l  «  pia- 

centemente) 
^a373'^::fi«'^D  placenlcmente  rrait 
•'px'^D  flacco  bnD 
'^b'^a'^D  ftebole  «:bn  (=  debolc) 
i«-ba"»D  debolc  niCD 
M^'^ba^D  ûebolezza  anis  Hdebolezza) 


ngo  n^tp 
«m:i"'0  figura  a23> 
•^-ni-^D  figure  i^an  nnON 
wairi-^D  figure  b^30  («  pour  n) 
UJ-^-^rD  figues  r^D  (mot  français,  B  N 

et  ï  môme  mot) 
in^-'D  plgro  INit  b2S3^ 
•^nro  pigri  «:in 
■^snT^D  pedone  ^p-^ 
■^^iT^D  flducia  i'> 
«•^pnTD  pidocchio  p 
"«T'^D  pcde  by\ 
N"»T^D  piuvla  na^  m« 
nb-'T^D  favella  tizoa 
ib'^T'D  fevolo  t:bn  pna  d:ifc< 
■^bT>D  piuolo  y^p  (dans  T  mieux 

SlN'^'ïjiD,  poignée) 
•^n^ivD  fiumare  (Nil)  nïTO 
ia)3VD  piombo  id:^ 
*73rD  fiondo  :^bp 
i-n«»D  pecore  rrîX 
'^nfcOiïû'^D  pielredara  D^n 
Itû'^D  pelto  pTl 
l-»b-»a'»D  fitlile  (d'argile)  Uînn 
i5*3^a''D  pettino  nco 
•^^os^n-a-^D  pettinaie  pn^D 
i^aana'^D  pelrolemo  n:»  (*=  pctrosc- 

molo) 

•^bT^M'^D  pettorale  l«n 

'^pDina'^D  pelrusche  ptrï  ;=pclru2zel 

NaN"»"HD  piaga  nDï5 

NbaN-^D  pialelia  jtstp  (=  piallo) 

«na^'^D  pictra  y^y 

N73»'»'»D  fiamma  anb 

•^a5N'»'^D  plante  nno 

■>i''P«'^'^D  fiacchezza  ïinïî 

■^bia-^-^D  fieboie  noD  nac  rn»3  bon 

«X'^ba'^'^D  fiebolezza  piD 

•'Tan'^'^D  fiume  r^bo 

«M'^'^D  fiata  d:^D 

*^nia5'^'^D  pinlure  jbp 

^a^as'^'^D  piantate  bnXD  («  piUure} 

•^î'^-'D  piene  n^y 

ib'^aO'^'»D  piaslreiia  n^'D  (n  omis) 

ipo"»"^»  fiosco  nn:>  (=  flori) 

•^j^-ipnnc  fiecozze  ttjiDn  («  fievole) 

iNb-'B  pilo  an»  (=  depSlo) 
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•'nita^'^iiB  pugnatorc  nnn 
"•ca-^îic  pugnalc  *^hi2 
larTa-^aiB  pugnimcnto  onD 
''■'bnn'»5iD  fondcpegli  yyp  a-^o  510 

(=  fondaccio] 
WTDiiB  ponimcna  ir^tô   [=  poni- 

mento) 

NûD'^îDîlD  fondamenlo  no73  no"^  psi"^ 

yan     médial  omis  ou  élidc) 
■^a6^b''3r''5nB  tune  scllalc  ®nT 
»o^t  rossa  Nj^aa  na  n-^n  "r^n  ma 

NOnD  posa  mi 

iNOn©  poso  bcî 

in^D'iB  posarc  bnn 

^n^DlD  posaro 

noiD  niso  nu50 

laoïD  posto  bp7a 

''^"''T^DnD  possidcpc  pn 

•^an'^NO^DiD  posscssione  pn  tn» 

•^noiD  posare  bm 

nbiDiD  popolo  d«b 

lUOiDiD  poppa  sta  ïita» 

iboiD  popolo  dn« 

•'bDiD  popolo  d"»» 

fossare  no  "iio 
n^tis  fosso  bbn  y^aa  «D-^na  ana  d«« 
niriD  pozzo  na^a  ma  nîta 
Nb-^^is  pucella  bna  (=  pulcclla) 
ipiD  poco  x^TJ2  n^T  nnx 
npiD  fuoco  «ô^  n»  m» 
in»bnpiD  focoiapc  îiD)0 
Énno  fuora  ba*^  ynn  na 
iNmD  fupo  aaa 
iN-^amo  fopbio  p*itt  ttab 
îTTM'^amD  fopbiia 
na-^ams  fopbita  tan?: 
«■^amD  fopbi  bbp 

«r^md  forage  ba*^  (mot  français,  pris 
de  Raschi  ;  B  N  KÂfcnnô) 

nmo  puro  na5  bô^ 
É^imo  porro  nitn 

«amo  poria  bûD  ïitd  nbn  ba  oaô^ 

•^nfiORomd  portaaore  jnn 
lamo  porto  t|cn  Nja 
lûmc  forte  mn 
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■'ûmc  porte  oa«  nbn 

•^ûmd  forte  pm  in»  b-^ô^  na» 

l^-^amd  fortio  «po»  (  =  forte) 
NSf^b'^tDmD  forlelezza  nittt  (  =  for- 
tezza) 

Np'»E)WiD  fortinca  t|pn 
NSf^ûmc  foptezza  y^n  ina  Njan  b» 
d3t3^  nara 

•>2'^;amD  forlezza  Cj^^n       bty  at:> 

fc^yj^n-aniD  porticclla  n*' 

•'T^ams  forlire  yno  (  =:  fortiflcarc) 

•»"»niB  porge  îi:3)0 

^mmd  porgere  In5 

'>n3'^md  fomire  db» 

'^np'^D'^mD  purlflcare  C|n^ 

NTsmd  forma  dba 

Np'^TamD  formica  b733 

«)OWmD  fopnace  UTsp 

l3mD  forno  ni3 

l^-'Sms  fornio  ïibs  :^^a 

"lû'^îmD  fornito  dn 

lÉT^'^smD  fornico  V\^^  tiîT 

'»m5mD  fomire  xii^n 

■»st5mD  fomace  m»  (Taa») 

•'St^D-ns'  fornace  ttîaD  1*^3     =  «) 

mbbNcmD  por  parlare  ïid 

N-noms  purpura  oan 

Nitmd  forsc  "^bn» 

K3tmD  forza  ï-T:^a  dbn  ^« 

nsrmo  forza  n*^y 
^^md  forse  IN 
nmsfcmo  porgere  •ptîD 
«pmd  força  yy 
ipmd  porco  nm 
KU)')d  fossa  dno 
nttJio  fuso  *jbd 
lûidis  posto  nd5 
«ri-^as  faiiga  C3ab  ma  t^^^ 
nnsd-^ad  fatturare  titt50  (d  pour  n) 
•>5n*naD  patrone  b:^a  a»  (diaprés  Ra- 
schi) 
n-îOD  pâtre  a» 
ipnN'nao  patriarco  èW)5 
«a«'>D  plaga 

KblN'^D  flola  *]C  (  —  fiala) 

19 
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'^OM  passi  T^at  ntt» 

MpDMD  pasqua  nOD 

istMD  pazzo  niD  bsD  Mn3 

rai3tMD  pazzotta  H  pazziccio)  h'^y 

Kbix«D  fazzolo  mo 

•^blîtND  fazzolo 

"^stm  facie  (a  faccia)  E|fit 

"^SKD  pace  b^TD 

nfintm  pazzia  bM3 

ip'^D'^XMD  paciflco  pm) 

ip«D  poco  ûrp  T 

MOfinMD  parata  ndo 

'^'ifinOT  parare 

■»3f^'i«D  pernice  tmp  (n  pour  5) 
«Oin«D  formata  n^n  (=  1  pour  Ta) 
''onfifB  parte  nbo  fiW55  Tnr 
1Û3'»Î3'«'1KD  paregglamento  dna 
•'ornKD  parente  n'ip 
-nîttDO'nOT  perrestare  «-^ 
•^nbnKD  parlare  rt^a 
'^tt'iND  parme       (=  palme) 
lDrttn«D  parameoto  TTi 
•nDKD  pasce 
'mtKD  passi  &7D 
«p-nsD  fabrlca  ^y^ 
iD  fu  rrn 

IfiOKID  fUgio  05 
'n''KlD  fUggire  pny 
•n'^niD  povero  Tt^y 
nnaiD  povero  "^Ta 
•^naiD  povero  «îjtDn 
WD  fuoco  «pa 
TifiniD  fodero  p3 
KO«''niD  podesta  n^t^r 
'^'iliD  podere  ma 
ib-n^D  pugillo  ^DM 
WîiD  povero  \20  ^bn  KSI 
fcrbniD  favilla  aan  f^b  =  b*^) 
'^n''bnD  fallire  «on 
101D  foto  (  =  volo)  ans  bbn 
^lOlD  felore  n73T 
^niDDlD  potatura  nTDT 
•'oïD  pote  ba*^  C3Na 
tC^CDlD  pottega  (  =  botlcga)  nan 
KOCOID  potesla  6|Da  nn*» 
•»n«t3D'»C3lD  potestade  M 
i«ûO"^"iD  potesta  bwtt 


^iDÉttDO'»û')D  potestature  (  «=  potes- 

teria)  ^ao 
'^«C3D''0iD  potestale  ^o»  "ion  ^a« 
•*n'»oiD  potere  y> 

ib'^TncaiD  potreiolo  rra©  (=  pol- 

ledra) 
w^D  fuggio  ma 
i^iD  poggio  nnb 
iKb-^iD  favella  bba  aîib 
•»'iNb"»iD  favellare  rtjrb 
ib"»iD  favella  a"»5 

'»5T^b''lD  paviglione  Tt«  padig- 

lione) 
•nbie  poive  rriT 
•^'l'^ibiD  polvere  -ley  pa» 
^^h^t  polvere  pma 
•^biD  flele  n^itt 
nca'^biD  follette 

Ka'''^biD  foglietta  nD3t  nD3t  nbît 
Kî'^biD  foUone  rpD 
«"»b")D  police  «i:?nD 
^îiitbiD  pulcino  rriD 
DM73nD  fumata 

rrîrttiD  fumée  "j©:?  (d'après  RaschI, 

T  et  BN  rtfcT'^îaïiD) 
fummô  nop  îisp 
nttiD  porno  non 
^•'b'^'WîlD  fonderegli  nao 
'n'^îTO  fondere  pif^ 
lOî'^ttnanD  fondamenlo  bbtD  «t5« 
•^miiD  fondere  "^na 

fonte  ba 
KDNûaiD  fontana  X^y 
10510  punto 
im03")D  punUre  n»b 
^oaiD  ponte  laaa 
■»0«b'»03lD  punlellate  Tptt) 
n5t"»b'^03")D  puntigiioso  pntt)  npa 
N30D1D  fonlana  nitn 
•^DiD  fune  nna 
•^DiD  pone  d« 
raiD  pugno  ion  B|na 
rtK'^aiD  poignée  dd  (mot  français, 

selon  T) 
«o«'^'^3"iD  pugnetto  n''0 
O'^'^DID  punta  rrtDjr  (peut-être  français: 

ponet) 
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"lînnipO  scordo  W3  rot 

■i«'^mpo  scufo  rtïiD 

D'^mpo  scurita  an:? 

«a-^-npo  scurita  iqd9  htiy  lûio»  ^«în 

^Dta-^-npo  scupiiaie  td-^î^ 

■<nb"i5t-npo  scorzolare  bits 

lOKbistmpD  scopzolato  VfDTi 

•^atmpo  scorza  5|m25  :iT 

NafcT'^po  schiava  reo 

KD'^pD  schiena  rî2U^ 

firr^po  schiera  n^)^ 

lÉrT^po  schiero  diO 

'^aNn'^po  schierate  n^T© 

Nbpo  scala  oba  dna 

«bpo  zoccolo  ttîaD 

•nn^bpo  scaldare  Tnt 

i«3bpo  s)calvo  ba 

Nrabpo  sclaxina  n^N  (=  schiavinaj  * 
•^nfiibbpo  scallare  nwD  (=  scaldare) 
•^srDbpo  [-^îT^sbpDa  =]  mascellari 

(denii)  9rh 
fiOtbpo  scalza  btD 
iNatbpo  scalzo  5|b« 
■nwxbpO  scalzare  ybn 
latbpD  scalzo  C|rr 
KSTapo  scampo  ûb73 
iKSttpo  scampo  bata 
•^"iNsTapo  scampare  ybn 
lar^aDTapo  scampamento  bb« 
iNDpo  scanno  ûmD 
•^•'spo  scagne  nn» 

iN-^sinpo  scoppio  yba  h  et  û  inter- 
vertis) 
i3«a'^npo  scrivano  ppn 
•^T^npO  scrive  and 
•^mCDnpO  scritlura  noo 
T<D"»npO  scrigno  I^N 
nN'<a:^D"»npD  sacriflcio  naî 
'^np'^'npo  scaricare 

'n'»'mDnpo  scarraffare  rrno  pnar  npar 
(redoublement  fautif  de  la  dernière 
syllabe) 

•^nONbÉno  sralasciare  XDt35 

'^b'»73-JO  simile       h  POur 

mo  sordo 

Pas  de  y 


fi 

•^DT^b-^aND  paviglione  bbH  bhii  [=i>à- 

diglione) 
•jibb-^aND  paviglione  nap 
«p-^naND  fabrica  ^bîl 
•^DiiuND  pagone  ^Dn 
fim:kND  pagara  nns 
•^^IND  favella  ppT  p-'i 
•'biND  faviiie  C|©n  niD 
•jiND  paon  larr  (mol  français,  id. 

dans  B  N) 
•^31X0  paone  rt^n 

«-n«D  paura  antt  b'^n  bm  asii 

i«CDD  fatto  nni 
m:;''C3Md  fatiga  b733r 
«b-^ûNs  palello  CIDD 
•^T'ûKD  palire  d^D 
•^n^'^na^D  fa  Iremere  bbn 
^b'^m  favilla  «ptî 
'^O'^ND  paese  tma  ban  bbi 
lurTSfi^^fi^s  fallamento  yw 
finbND  falda  bpx 
•^^îbNs  falde  b"i«5 
n»ib«e  palomi  iv  (=  palombi) 
•^b^D  pali  na 
«pT^bNS  paglucca  tD^n 
«■^•«bKD  paglia  pn 
lûr73''b«D  follamenlo  ni 
ittbND  paima  nnT 
•^stb^D  falce  TDîann 
mbND  fallire  an» 
'^zsfi^CD'^^bND  falsitate  OTan 
fi<73fi<D  femma  ^b^  H  femmlQa) 
•'TaND  famé  ]Dd 
ia3«D  fango  IV 
13«D  panni  dbtt)  n:ia 
^auDfi^D  fontana  riD^ 
•^SKD  pane  riD  dnb 
Kn'^aMND  panziera  rtnt) 
îlT^atîKD  panziera  ttJp^Dp 
fi^pSKD  panca  ns^ 
nND«D  passe  my  hbn 
•^nNOKD  passare  naj?  . 
-iDDfilD  pasto 
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■<bDO  soUo  t|D    (Le  Ms.  T  a  «b'^'^Ç'^'^a 

vaisselle) 
•^np'^aDDO  spanticape  piDa 
■<n3D0  spanere  nnTD  (  =  spandere, 

élision  du  d) 
NODO  sposa  mt 

ifcrn'^DODO  spasatedio  nnî  (=spa- 

dacclata) 
•'b'^ûio  ■^O'^DO  specie  sutlle  nn» 
KpDO  spacca  'pi» 
•mapDO  spaccatupe  pp5 
«nmco  sprova  nna 
■^T^nnoo  sparavera 
•^n'^anso  s)papiipe  n-iD 
•noo  sopofpe  bno 

'«nNn'^'nDO  soppapfivape  (en  tôle, 
le  texie  a  fit  pour  d,  et  la  syllabe 
médiale  ar  manque) 

'^nNû'^nDO  spietrare  npnp  bpo  (les 
litres  na*^  inlepvepties) 

■^■^-IDO  sparge  "pDa 

'^'T^'^nDO  spargere  mt 

'^n'^Ta'^^DO  sprimere  amD 

«pnDO  spreca  onrr 

rrwp'^nDO  spreca  no73 

ifctp'^nDO  sppeco  ujhs 

'^nfi^p'^-iDO  sprecare  nD5 

'n'^nDO  soffipipe 

fctaDnco  s)frangia  nao 

iû"TT<aro  sacerdote       h  omis) 

•^m^bpo  scaldape  nbo 

KbKpo  scala 

•^n^bô^pD  scalape  po 

•^bNpo  scaglie  \SpiDp 

Nûbia«  '^bNpo  scale  avolte  bib 

larbNpD  scaizo 

•^nfr^'^'na'^stbNpo  scalzalrapc  ûa^  t33?n 

(=  scalzalupa) 
■'73690  squame  btiD 
lNDD«po  scampo 
•^nNDîNpo  scampape  tabc 
l23r?3MDfi90  scampamenlo  ana^ 
ncDNpo  scampape  mtû 
•'-i^P'^n^po  scapicape  pno 
'^■i3'>;DiDnNpo  scapacucinâpo  nnn 
•^Tmenfi^po  scapporere       (=  scar- 

pellare) 


•^•lÉOtnNpo  squapciape  :np  (dans  le 
texte,  la  ppemiépe  lettre  est  un 
faute  évidente) 

•)5tn«po  squapcio  b-^D 

ib-^apo  scabello  dnrr 

«D-^apO  schavina  t^)3lir(  =  schiavina) 

•^-^bNipo  squaglia  owrr 

lûipo  scuto  la» 

Nbipo  scola  rri5 

»î3bipD  sculla  r^o 

•^n^abipo  scultape  atDp 

i^'bipo  scoglio  C|5tp 

-ica-^cbipo  scoiplto  nnn  tonn 

i:33"'5a''Dbipo  scolpimento  nno 

■'NmTDipO  sgombpo  rî3D  (=  élision 
du  b) 

iN'^DWipo  scompiglio  rîbD 
nDD''î3'^D73ipo  sjcomplmento  y23  ûn» 

bbD 

infitit-^DMipo  scompcssape  ysn  nna 

(  =  sconquassape) 
lDD"'73n''Dttipo  s)compepamento  105 
•^m^aipD  sgombparc         =  élision 

du  b) 

•^l^nasipo  scontpare  np 
nnûDipo  scontpo  «np 
«■''»Dipo  scoia  Clb"»  œ*'^  (le  3  superflu) 
^n«nND3ipD  s)compepapc  3?nD 
lÉ<-iD'>DDipo  s)compopo  bfiia  (le  2«  3  est 

supepûu) 
^INXSipo  sconciape  bDO 
istDipo  sconcio  nno 

KSipO  scopa  DNa 
iKDipo  scopo  tjna 
^DipO  scope  rry^ 
1K3:-'D1pO  scoITaccio 
'^nNar'^Dipo  scoffacciape  na 
lan'^Dipo  scopepto  ODDn 
lùD'^Ta-i'^Dipo  scopepamenle 
fcnDipo  scopapc  naD 
wnDipO  scoppio  î:?73 
itarTa-nDipo  scoppimento  qba:^ 
•^sc^nDipo  scopepese  rr-ia^ 
■'n«-npo  scupape  nbç 
•^a-npo  scopve  bia  (=  scopge) 
iN-^a-npo  scopvio  nba 
Èrmpo  scordo  it5« 


Digitized  by 


LE  MAQRÈ  DARDEQÉ 
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D  (suite) 

■»0»pKDO  spaccalo  ^td 
•^niDpKDO  spaccatura  «bo 
■npNDO  spaccare  dxd 
m5-i«DD  spapgere  yiD 
''-)^a'i«eo  spargere  ntD  no 
•n'^on^DO  sparlire  abo 
NIDD  spada  nbtt) 
•^nKaiDO  spalare  pn'> 
finoiDO  spalare  pn 
^««''biDO  spogllo  D»D 
inK'^bnDO  spogliarè  bars 
'^n'^'^bnDO  sepellere  mp 
lÉ^rnDO  spunto  brta 
iat5iD0  splnio  ^ttn 
•^n^biarsiDO  s'appuntellape  «^Tan 
i«b'^at2iDD  s'puntello  «^tdo 
norwb'^atsiDo  s'puntelmento  ïtoïd 
MDifiD  sposo  E|13 
•'-IKOIDO  sposare  fiW55 
nctyùO  sposso 
•nfiCtiDi»  spossare  bbn 
K^oafc^nDO  speranza  rtnp 
•^niDO  spure  d^o 
NûMaibmDO  sprolungate 
•^n^atmDO  sfopzare  03« 
HDDD  spada  nnn 


•'DO  seppi 

i«o''Do  sputo  npn  (  =  spunio) 

'^fi^'^DD  sputate  1:^:3 

•^nNû'^DO  spuiare  pna  ♦ 

n6r''b"»D0  spoglio  bStt) 

fi^Db'^cD  spella  &d3 

«roD  spioa  m  pnn  pna  «»a  no» 

ij-^DO  spina  bnn 

tros^DD  spigaeia  E|n9 

■mfiT'^oa'^DO  spigoere  pm  (o  superflu) 

spine  n-^iD  ibo  bbo 
n-'^DO  8)nnire  6|no 
j^at'^DO  spiccia  nm 
•^nfc^af'DO  spicciare  i^rjc  roîa 
•^ar-'DO  specle  do  rtat  dtoa  brt» 
•^^finaf'DO  speziaienpn 
^nfiOf^DO  spezzare  pn 
iDS'^at'^fiD  spezzamento  nriD 
«P'»DO  spica  baiD  ma 
•^p'^DO  spice  bai»  bb» 
nbp'^DO  spécule  rtfin 
'^nfin'»DO  sperare  ïion 
«îta^-T^Do  spirito 
n-rn^-i'ïDo  sparagnare  non 
Nasib-T^DO  sapere  elonga  rrT5 
NaMT^DO  speranza  bro  boo 
ifi^pn-^DO  spargo  onî 
Mboo  spalla  C|no 
•^mnî^bDO  splendore  vb 


Voir  tome  XVI,  page  253,  et  tome  XVII,  p.  iil. 
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Une  fois  I.  b.  B.  saisit  l'occasion  de  prendre  la  défense  de  Vexé- 
gèse  talmudique  contre  l'apparence  d'arbitraire  exagéré.  Il  re- 
jette l'hypothèse  qui  attribue  au  Talmud  de  Zébachim,  115  &, 
d'avoir  expliqué  le  mot  '^masn,  dans  Exode,  xxix,  43,  comme  si 
on  devait  lire  •^'iiDan.  Cette  explication,  selon  lui,  lirait  encore 
plus  condamnable  que  celle  que  le  Talmud  réprouve  et  qui  con- 
siste à  diviser  les  mots  du  texte,  car  nous  serions  ici  en  présence 
d'une  radiation  et  d'une  substitution  de  mot  ^ 

lehuda  cite  le  Targoum  du  Pentateuque*  comme  celui  des 
Prophètes  assez  ft*équemment  ^  ;  sa  théorie  sur  l'araméen  ne 
manque  pas  d'intérêt  au  point  de  vue  philologique. 

Budapest,  mai  1888. 


•^Ènp  NpTO  p«  bDT  (v.  Menuchot,  Ua\B.  B.,  111  -^finp. 

>  Sur  Gen.,  xvui,  p.  131,  où  la  traduction  ^ntD733  pour  '^Slb^fi^n  est  discutée.  Sur 
Gen..  xxTiu,  12,  p.  164  et  p.  251,  où  il  emploie  chaque  fois  y^y^  (=  ^^12  du 
texte)  pour  expliquer  un  mot  du  5rf/*r  Fecira  Cj^JÎ  ,  d^aS:?13).  Sur  Gen.,  xvm^ 
14,  p.  112,  preuve  que  fi^bDS  a  le  sens  de  «  dtre  couvert  ». 

»  Sur  Juges,  v,  31,  voir  p.  19;  sur  Is.,  xlviii,  11,  p.  182,  =  "ITDÎ  pour  l'ex- 
plication de  Gen.,  xlv,  26;  sur  Ezéch.,  x,  25,  p.  16;  sur  Uabacnc,  m,  4, 
p.  44,  où  le  Targoum  est  expliqué;  sur  Hab.,  m,  5,  p.  18  et  49;  sur  Zach.,  v, 
1,  p.  69. 

^  P.  217,  ligne  8-12,  le  passage  est  incorrect  et  en  partie  incompréhensible. 
D'abord  1.  b.  B.  dit  que  Taraméen,  qui  s'appelle  aussi  r'<*niDK  (=  "^aînO,  sy- 
riaque) a  28  lettres  ;  or  c'est  le  nombre  de  lettres  de  l'alphabet  arabe  (cf.  Bacber, 
Abraham  Ibn  Ssra  ait  Grammatiher,  p.  77,  n.  8).  11  continue  :  la  langue  araméenne 
est  une  langue  intermédiaire  entre  deux  langues  (l'arabe  et  Thébreu).  L'araméen  est 
proche  parent  de  Thébreu,  mais  il  a  certaines  singularités,  à  savoir  :  1«  le  redouble- 
ment de  consonnes  (les  exemples  cités  à  ce  sujet  ne  sont  pas  clairs)  ;  2*  le  renfor- 
cement des  n  et  comme  dans  noS^nn^S»  Daniel,  ii,  15  ;  m7Sl73.  iàtd.^  u,  21  ; 
3»  rintercalation  du  n  comme  dans  ?13U7n73i  iàid.;  dpïl73,  ibid,,-  4«  rintercalation 
du  3  entre  ^  et.*T,  comme  dans  Dan.,  u,  21  (le  deuxième  mot ''^'T^^  doit 

peu^-êUe  se  lire  rrT3tt,  Ezra,  iv,  13,  20). 


W.  Bâcher. 
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de  ce  qui  doit  survenir  comme  si  c'était  passé  ou  comme  si  cela 
se  passait  en  ce  moment  *.  » 

11  est  inutilè  de  rapporter  ici  d'autres  particularités  tirées  du 
commentaire  de  1.  b.  B.  Elles  ne  pourraient  que  confirmer  la  ca- 
ractéristique que  nous  avons  donnée  et  montrer  son  exégèse» 
comme  reposant  sur  TAgada  ou  employant  la  méthode  agadique. 
Nous  citerons,  comme  spécimen,  l'explication  des  deux  premiers 
mots  de  Prov.,  viii,  22  :  la  Tora,  qui  est  la  Sagesse,  se  vante  ici 
que  Dieu  Tait  désignée  comme  sa  possession  et  sa  conquête,  afin 
de  la  louer  et  de  la  placer  haut  dans  l'estime  des  hommes.  Ce  que 
le  propriétaire  aime,  il  l'appelle  son  bien  acquis,  ,  môme 
quand  il  ne  l'a  pas  acquis.. Le  Créateur  désigne  sous  le  même  nom, 
ce  qui  n'est  pour  lui  qu'une  image,  tout  ce  qui  lui  est  particuliè- 
rement cher.  C'est  à  cela  aussi  que  fait  allusion  la  parole  des 
Sages  (Pesachim,  87&),  au  sujet  des  trois  choses  :  «  Tora,  Israël, 
l'univers  »  qui  furent  appelées  ^•'sp,  et  c'est  pourquoi  le  Créateur 
lui-même  est  appelé  nanp,  «  le  propriétaire,  l'acquéreur*  ».  Au 
sujet  de  Prov.,  ii.  6,  I.  b.  B.  dit  ;  l'opinion  qui  rapporte  la  pre- 
mière moitié  de  ce  verset  à  la  loi  écrite  parce  que  «  ce  qui  est 
f|onné  »  devant  être  quelque  chose  de  déterminé,  passant  de^ 
mains  du  donateur  aux  mains  du  destinataire,  cela  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  la  loi  écrite,  cette  opinion  n'est  pas  juste,  car 
l'expression  «  don  »,  comme  il  ressort  de  î  Rois,  v,  26,  s'applique 
aussi  à  la  sagesse  reçue  de  Dieu  en  esprit,  et  non  comme  loi 
écrite.  Par  contre,  le  mot  t^d»,  de  la  deuxième  partie  du  verset, 
indique  qu'il  est  question  de  la  loi  orale.  Les  sept  mots  de  ce 
verset  correspondent  aux  sept  jours  de  la  création,  pour  indiquer 
que  la  sagesse  a  la  même  valeur  que  ces  derniers,  puisque,  sans 
elle,  le  ciel  et  la  terre  ne  pourraient  exister,  suivant  Prov.,  m, 
19,  verset  qui  a  également  sept  mots.  Les  25  lettres  de  Prov.,  ii, 
6  ^,  correspondent  à  la  loi  orale  et  aux  24  livres  de  la  loi  écrite. 
Des  27  lettres  de  Prov.,  m,  19,  25  ont  la  même  signification  et 
les  deux  autres  sont  une  allusion  au  ciel  et  à  la  terre  ^. 

•jrr       in        ibfco  mnwn     tm^rm  ûwaan  pn  ip.  i69). 

*  P.  83. 

'  A  vrai  dire,  il  j  a  26  lettres.  Peut-être  ne  compte-t-il  pas  le  deuxième  n  dans 
ruianit  comme,  pour  Prov.,  m,  19,  il  observe  expressément  que  le  1  de  et  le 
deuxième  vav  de       an  ne  sont  pas  comptés. 

^  P.  57,  cf.  la  parodie  du  Midrasch  dans  l'introduction  au  commentaire  du  Pen- 
tateuque  dlbn  Ezra  (Rosin,  Beime  und  Gediehte^  p.  44,  où  les  7  mots  et  les  28  let- 
tres de  Gen.,  i,  1,  sont  expliqués).  Chez  Mosché  Ha  Darschanse  trouve  effectivement 
une  explication  analogue  du  nombre  des  mots  du  premier  verset  de  la  Tora.  Voyez 
Zunz,  Q-ottudienêtl,  Vortrâge,  p.  289,  note  b;  A.  Epstein,  Berêsckit-Sabbafi,  p.  4. 
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Dans  son  Interprétation  de  la  Bible,  en  tant  que  nous  pouvons 
la  connaître  d'après  son  commentaire,  notre  attention  est  parti- 
culièrement attirée  par  les  idées  de  T.  b.  B.  sur  la  prophétie.  Pour 
lui,  les  révélations  que  les  Prophètes  ont  reçues  sont  des  émana- 
tions de  Tesprit  saint,  le  premier  être  créé  que  TEcriture  appelle 
aussi  la  gloire  de  Dieu  La  «  Gloire  de  Dieu  »  apparaissait  aussi 
aux  prophètes  sous  la  forme  \isible  d'apparitions  lumineuses 
créées  et  d'images  qui  se  rapportaient  aux  circonstances  et  à  la 
situation  où  se  trouvait  Israël  à  l'époque  des  divers  prophètes  ^. 
Ainsi,  le  buisson  ardent  dans  lequel  Dieu  apparut  à  Moïse  est  une 
allusion  à  la  détresse  où  se  trouvait  Israël  en  Egypte,  où  il  était 
comme  au  milieu  d'un  buisson  d'épines^.  Sur  le  Sinaï,  Dieu  ap- 
parut au  milieu  des  nuées  et  des  éclairs  :  les  éclairs  symbolisant 
'  la  Tora,  les  nuées,  la  rémission  des  péchés  (Is.,  xliv,  22).  C'est 
pour  cette  raison  aussi  que  Dieu  apparut  à  Moïse,  Aaron  et  Sa- 
muel dans  une  nuée  (Ps.,  xcix,  7),  parce  que,  grâce  à  leurs  prières, 
les  fautes  dlsraôl  furent  pardonnées^.  <c  Les  pas  sur  la  cime  des 
arbres  »  par  lesquels  David  devait  reconnaître  la  présence  de  la 
Divinité  (II  Sam.,  v,  24)  indiquent  la  destinée  de  David  appelé  à 
vaincre  les  rois  les  plus  puissants  et  à  marcher  sur  leurs  hauteurs 
(Deut.,  XXXIII.  29),  ainsi  que  les  victoires  de  son  descendant,  le 
Messie  ^.  Le  char  divin  d'Ezéchiel  est  une  allusion  à  la  conquête 
faite  par  Nabuchodonosor,  sous  la  conduite  de  Dieu.  Il  eut  la  vi- 
sion près  de  l'eau,  parce  qulsraôl  vivait  en  exil,  l'exil  étant  assi- 
milé au  débordement  des  eaux.  C'est  pour  la  môme  raison  que 
Daniel  eut  sa  vision  près  de  l'eau  ^. 
Les  prophètes  voient  l'avenir  comme  s'il  était  arrivé  et  parlent 

liwfin     «b     i"n25Nn  m  oss'^tt)  iittîV  rm  na-^na  wpn  ïntoba  y\^b 
ynm  bs  »b  iinnsi. 
»  b«  n«iaDrî       yizm  n:)D»n  û'<rîi>fi<  rm  mpi  na'^^OT  niaD  «nm 
B'^ïi^fc^  mn  p-^nD^D  D'««'^n:n      (p.  ii9).  Et  encore  :  bsb  nbnn  finn 
liâa  iD*TprT  m^b  ^^^-np  cnpn  -nnD  bDi  ....  isnprî  mn  m^-nan 

l^-^rîbNfp.  16),  ètdemômep.  174  :  Nim  TllMb  NnaO  X^ipTt  nn 

b^b  nînn  ^^n^*!  Nim  rir^i»  «nprr        b^  ib  i-^-npo. 
»  t^-^aî  bDb  mfcnïûi  mDT^Tonn  nlinaa  Dip7:n  ïib^sp  irsiT^  •^:;5  pn 
ben^'»  in  t^jto  nj^rr  "^sb  «-«aDT  (p.  137).  a.  p.  39  :  rtt)Da  inb  rîNnr7:T 

ia'  \rvD  'bfin©"'  nj^n  nny  •^fibi  bônia"^  nai  inD  •♦cb  p'^K'^asn  \f2, 

*  p.  39  ;  Cf.  p*  134,  où  on  trouve  encore  d'autreë  symboles  dâns  la  vision  du 
buisson  erdent. 

'  P.  135. 

*  P.  135  et  8. 

<  P.  136  et  8.  Voir  p.  130,  sur  Adam,  qui  entendit  la  voix  divine  dans  un  doux 
soufOe  du  vent,  Gen.,  m,  8,  et  sur  Job,  (|ui  Pentendit  dans  une  violeule  tempête, 
Jôb,  xxxviii,  )  ;  p.  132,  sur  Abraham  à  qui  Dieu  apparut  entre  des  arbres  [Geo., 
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Même  là  où  il  n*est  pas  guidé  par  des  intentions  de  polémiste, 
I,  b.  B.  s'efforce  d'écarter  de  l'Ecriture  Sainte  toutes  les  concep- 
tions qui  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  l'idée  de  Dieu  nettement 
spiritualiste.  Il  rappelle  chaque  fois  que  les  diverses  expressions 
par  lesquelles  on  représente  l'action  divine  doivent  être  unique- 
ment prises  au  figuré.  Suivant  lui,  l'auteur  du  Séfer  Yecira,  en 
disant  que  «  le  Créateur  se  tourna  en  haut. . .  »,  a  imité  la  ma- 
nière de  TEcriture  sainte,  qui  parle  du  Créateur  par  images  et 
symboles  *.  La  Tora,  les  prophètes,  les  docteurs  parlent  du  Créa- 
teur en  langage  humain,  oc  afin  que  l'oreille  entende  ce  qu'elle  peut 
comprendre  *  ».  Si,  dans  Prov.,  viii,  22,  il  est  parlé  de  «  la  voie 
de  Dieu  »  et  de  a  ses  œuvres  d,  cela  ne  doit  être  pris  qu'au 
figuré  Ce  que  Dieu  a  créé  sans  aucune  peine,  par  le  seul  effort 
de  la  pensée,  l'Ecriture  Sainte  l'appelle  son  œuvre,  l'ouvrage  de 
ses  mains  ^.  Le  chapitre  d'Isaïe  (Is.,  xl),  commençant  par  ces 
mots  «  Consolez,  consolez  »,  montre  très  clairement  que  les  créa- 
tures ne  ressemblent  pas  au  Créateur  Même  quand  on  dit  de 
Dieu  qu'il  est  le  premier,  le  dernier,  ce  n'est  qu'en  conformité 
avec  le  langage  courant  qu'on  s'exprime  ainsi,  les  prophètes  ne 
pouvant  trouver,  dans  la  langue  hébraïque,  d'autre  terme  pour 
désigner  cette  idée  du  premier  qui  rCa  pas  eu  de  commencement 
et  du  dernier  qui  n'a  pas  de  fin^. 

critique  de  Palphabet  chrétien  (latio),  où  I.  b.  B.  ^eut  même  découvrir  une  négation 
secrète  de  la  «  mère  de  Dieu  >  (p.  146}  mérite  une  attention  particulière  comme  cu- 
riosité. Cf.  B99U€t  XVI,  146  et  s.  —  La  supériorité  des  lettres  hébraïques  sur  celles 
des  non-juifs  est  encore  affirmée  par  un  autre  espagnol,  Jehuda  b.  Salomon  Uacoben 
de  Tolède,  dans  son  n^a^H^T  IDniTa  (ms.  de  la  Bodléienne,  n»  1321}  :  celles-là  sont 
a  celles-ci  comme  Thomme  vivant  à  l'image  de  pierre  inanimée  (cité  par  Dukes, 
dans  UttêrtUurblatt  des  Orient,  X,  730). 

d-^b^DTan  m^rrana  fimarr  "»-)antt  o-nanjatt)  (p.  203). 

"  tan»  "«aa  ••jnttbD  «man  -nan  Vna  ta-^TaDm  d'>«'^a5n  mnrrt  man 
ywsh  ïibid'»tt5  rm  îTfc«i  n«  3r'*73îDrtb  "jT^Tam  bwa  (p.  201}.  a.  p.  i67  sur 

Ps.,  Giv,  31  :  Dieu  se  réjouit  de  ses  créatures  ;  d'nTaiÈW)  d'^blDlOîn  m3T»ttnn 

•jTKîn  riN  y^ttttJïib  -n^  ïsarry  taipwrr  maD  bar  d-'N-'a^n  '>nanan  rmna 
jrnttTDb  nbiD"^  îrntt)     'wi  'na.  cf.  aussi  p.  89. 

»  '^n^  nnan  nw^an  in^oba  bsr'  «maa  tonprt  "^are  b^  Tiaw  •^îd»') 
•jnttîba  nttfio  fi^in  vb^^D»  -^wd  ....  i^fimaa  d-^Dm  iiioba 
:^i»tt)b  nbiD-»!»  rr»  ^tot  n»  jr^^Tonb  b:?D»b        tp.  92). 

♦  rr^-^a-^  «bai  bay  «ba  rYa'prr  «na»  rraTan  nb^tt  •^m^f»  bdn 
byiDT  ?f  an  bi»  y^'^yn  «iprr  ■'ariD  5Da  V^^'^V  MMrraa  rDcb 
•jT^Tana  m*'  (p.  93). 

5  p.  70. 

•  rTa"»na  na  iiD^artD''©  «nprr  ^wba  fa-^finain  nfiwttt  «b»  ■'obn 
biD»  n-nna  dno  n»«  rrbnn  «ba  'jniDfin  nbbi^  ?r»rmD  nn» 
n:?ib  iranb  nanrr  anpb  "^^d 'j'^''»'''^  (p-  ^1-     p-      "ï^*"^»  «btei-^aD» 
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parlent  beaucoup  de  versets  bibliques  comme  incréé  et  qui  vou- 
laient prouver  par  là  la  Trinité,  excitant  ainsi  les  autres  à  Tapos- 
tasie  ^  Aussi  I.  b.  B.  tourne-t-il  surtout  sa  polémique  contre 
Texégèse  chrétienne,  qu*il  combat,  d^ailleurs,  encore  dans  un 
autre  sens.  Il  lui  reproche  d'avoir  pris  à  la  lettre  beaucoup  de 
passages  bibliques,  où  il  est  parlé  de  Dieu  sous  une  forme  imagée, 
avec  des  termes  usités  pour  les  ôtres  créés,  et  d'être  arrivée  ainsi 
à  des  conceptions  fausses  de  la  divinité.  Et  tandis  que  Texégè^e 
chrétienne  prend  ainsi  à  la  lettre  des  expressions  certaiMueftt 
imagées,  elle  se  sert  de  l'interprétation  allégorique  pour  les  pres- 
criptions bibliques,  qui  doivent  être  sûrement  prises  à  la  lettre  et 
non  symboliquement,  puisqu'elles  doivent  être  mises  en  pratique  — 
de  ménle  les  prophètes  parlent  des  prescriptions,  non  dans  un  sens 
imagé  —  son  but  est  d'arriver  à  rejeter  le  joug  de  la  Tora  et  de 
ses  prescriptions  Dans  cette  critique  de  Vallégorisiique  chré- 
tienne, I.  b.  B.  se  rencontre  avec  son  contemporain  plus  jeune 
que  lui,  Abraham  Ibn  Ezra,  qui,  dans  son  introduction  au  com- 
mentaire sur  le  Pentateuque,  caractérise  et  combat  Tinter- 
prétation  allégorique  des  chrétiens  comme  une  des  méthodes 
d'exégèse  biblique  L'importance  que  I.  b.  B.  attachait  à  cette 
polémique  contre  le  christianisme  et  l'obligation  dans  laquelle  il 
se  croyait  de  la  soutenir  en  présence  des  séductions  et  des  tenta- 
tives d'apostasie  auxquelles  les  Juifs  étaient  dès  lors  exposés  en 
Espagne  sont  prouvées  par  Taveu  qu'il  fait  d'avoir  abordé  cer- 
taines questions,  dans  son  commentaire  sur  Yecira,  uniquement 
pour  donner  à  ses  coreligionnaires  vivant  au  milieu  des  influences 
chrétiennes  les  moyens  de  se  défendre  contre  les  attaques  à  leur 
foi  et  contre  les  tentatives  de  conversion 

»  û'^ttiD»  mann  dirrarr  1»  rrnnn  insDi  i^^oid  is^inn  i2«i:ttiD  -^Dn 

imni  -^DnbuD  d'»nbN  '■^'»  iiaDi  -^by  d-^nb»  'n  m-i  lias  nbbrr  d-^pioerj 
iKar-^i»  tobi^^n  n«  i^am  ^yxy^  -^anTob  \>9  inb^i  'n  \\yy\ 
r^nixo  iT^Di  ïsnna  ir«  mnîn.  m  toibiDi  on  "^d  inTa^n  inpoi  ^pcrrb 

(p.  175,  cf.  p.  75). 

&-nttKrr  ©nprr  -«an^        bD  t^b»       drrb  -^n  «bn   manoDi 

«bT  mixttrr  nnan  d-^N-^aDrr  'jT'Tana  «bi  i2?73»  rrnwj^b 
biy  drpbj^7a  pinob  "^ns  niar^an  d'»btt3n  i73D  rmarwrT  •^«m-^D  itd©  dm 
marTam  nmnrr  (p.  77). 

*  Cf.  Graetz,  Monattsckrift ,  1884,  p.  475  et  s. 

^  P.  176  et  189.  —  La  polémique  contre  le  dogme  chrétien  se  trouve  encore  chez 
I.  h.  B.,  p.  79  (de  Tesprit  saint  et  du  Logos)  ;  p.  81  et  82  (du  fils  de  Dieu)  ;  p.  239 
(contre  le  changement  de  la  chronologie  prénoachite  en  faveur  de  la  christologie).  La 
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Tora  S  ainsi  que  celle  sur  la  beauté  d'Adam  comme  étant  le  reflet 
de  la  majesté  divine  *.  A  Toccasion  de  cette  dernière  explication, 
il  dit  que,  suivant  un  ancien  canon,  il  est  défendu  de  soulever 
des  objections  contre  les  difficultés  du  texte  des  agadot,  et  qu'ij 
faut  plutôt  les  ramener  au  désir  légitime  et  méritoire  d'expli- 
quer la  parole  de  TEcriture.  Ces  agadot  doivent  être  comprises 
soit  allégoriquement,  soit  comme  «  signes  »  ou  allusion  à  telle  ou 
telle  Idée.  Ou  bien  elles  ont  pour  but  d'attirer  l'attention  des  igno- 
rants et  de  leur  oflrir  des  leçons  de  moralité  et  de  piété  lehuda 
engage  ses  lecteurs  éclairés  à  suivre  son  exemple  et  à  chercber 
à  bien  comprendre  ces  agadot,  pour  éviter  toute  hérésie  à  CQ 
sujet*. 

Par  ces  interprétations  d'agadot,  I.  b.  B.  avait  surtout  des  vi- 
sées apologétiques.  Dans  l'introduction  de  son  livre,  il  parle 
expressément  des  accusations  injurieuses  élevées  contre  les  tal- 
mudistes,  comme  si  ceux-ci  avaient  prêté  à  Dieu  une  figure  e^ 
une  corporalité.  Il  proteste,  au  nom  de  la  croyance  si  sévère 
d'Israël  en  l'unité  de  Dieu,  et  dit  que  les  auteurs  de  cette  accusa- 
tion sont  c<  des  hérétiques  renégats  et  criminels  vivant  au  milieu 
de  nous  et  persécutant  les  enfants  dlsraôl  »  ».  Cependant  ce  n'est 
pas  uniquement  la  littérature  traditionnelle,  mais  surtout  l'Ecri- 
ture Sainte  que  I.  b.  B.  cherche  à  défendre  contre  des  interpré- 
tations qui  tendent  à  altérer  l'idée  de  Dieu  au  profit  d'une  dog- 
matique sans  fondement  dans  l'Écriture  sainte.  Il  s'élève  aussi 
avec  une  vivacité  peu  ordinaire  contre  ces  renégats  de  son  temps, 
comme  il  les  appelait,  qui  considéraient  «  l'esprit  divin  »  dont 

1  P.  88  et  8. 
«  P.  41. 

»  -n^T  -^^  KnKinn  m^fc^  "^^rrr  ibbrt  mnana  «nobi  mannb  -jsb  i-^kt 

'^ty  ni^l  aansbn  ^i^DTabi  ^^ba-^DD  irra  «-^n  p-^^uj^D  irra'  -id«  ^agi 
Njbi  Nbn  t-ifcn'»  'nyib^  -pN  ^nn  -^-lanb  -i-nNttan  tanb  in-^bi  y^nm 

13^73)S73D.  Cf.  à  ces  règles  les  Répooses  des  Gaonim.  éd.  Harkavy ,  n«  383  :  "^b^l^ 

E^bb  l'^Tbpia  rma«n  p  m^îma,  et  la  remarque  de  parkavy,  p.  370. 

que  I.  b.  B.  dit  ici  de  la  manière  de  comprendre  les  Agadot,  qui  ne  dbiveni  pas 
dire  prises  à  la  lettre,  a  de  Tanalogie  avec  les  remarques  faites  sur  le  mime  sujet 
par  Ibn  Ezra  dans  ses  deux  introductions  au  commentaire  du  Pentateuque. 
«  P.  48. 

•  ■'îa  Q'^Dmn  ta'^D'^TDn  ynt^  "^^ip^i  ab  ipibn  ûbi^a  •'Db 
ûibttJi  on  bNiTD^  '^ttsh  by  n^ib  'û'D^y  D'^aaTû  d?m  "jD-^^-^a  g-^n^n^l  bt^niO"< 
«D^pn  y-iT  bDb  nb-^bn  î-rb-^bn  i2Nniab  n3ipn  mTDT  "^Dm?  ton?} 
I3n73p3i  ir^apî  pî:  np*^"!  d'^nDisrr  D-^yttsnrr  173  :^-is^  Dipttîl  bb5  ntTj 

•nima  ta'^3'<73N73rr  SéDÏ)*^  ^nt  bS  1"»n3y  IDN  (p.  13).  baus  ce  passage, 
comme  dans  celui  de  la  remarque  suivante,  il  semble  qu'il  s^agit  d^apostats,  qui, 
comme  plus  tard  Pablo  Christiano  et  autres,  s'élevèrent  contre  le  TalmUd  ét  appor- 
taient des  preuves  à  l'appui  du  dogme  chrétieiU 
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çontient  presque  pas  de  remarque  exégétijjue,  grammaticale, 
iexicologique,  ou  portant  sur  le  fond.  On  est  presque  surpris  de 
trouver  une  fois  une  dissertation  sur  la  signification  du  mot  lattp, 
Jof),  XXII,  16*,  ou  une  explication  du  nom  d'arbre  D"»fi03,  II 
Sam.,  V,  24,  qui  remonte,  du  reste,  à  une  source  chrétienne 

Si  lehuda  b.  Barzilaï  donnait  à  Tinterprétation  agadique  une 
place  considérable  dans  Texplication  de  la  Bible,  il  n'était  ce- 
pendant pas  disposé  à  accepter  toutes  les  traditions  agadiques 
\  la  lettre  et  sans  les  soumettre  à  une  critique  sérieuse.  La  ten- 
dance qu'il  trahit  constamment  dans  soa  commentaire  sur  Yeçîra, 
à  éloigner  toutes  les  idées  matérialistes  indignes  de  la  Divinité, 
lui  imposait  cette  méthode.  Sous  ce  rapport,  I.  b.  B.  est  sur  (a 
même  ligne  que  les  représentants  les  plus  éclairés  de  la  pensée 
rationnelle,  qui  cherchaient  à  mettre  les  notions  de  Dieu,  telles 
que  la  philosophie  les  donnait,  en  harmonie  avec  les  expressions 
de  rÉcriture  sainte  et  de  TAgadâ  ^.  Dans  Tintroduction  de  soii 
commentaire,  il  dit  que  le  droit  et  le  devoir  de  parler  de  Dieu  par 
images  et  par  symboles  existent  pour  les  sages  et  sont  fondés  sur 
l'analogie  avec  le  procédé  de  la  Tora  et  des  Prophètes  Grâce  à 
la  légitimation  de  cette  manière  de  parler  par  images  et  allégo- 
ries, il  parvient  à  expliquer  l'Agada  sur  la  préexistence  de  la 


nxp  Dan  y^ino  T3>b3  dm  Y^^^  '^^'^^  \rs:b^  X^'ï^p^  myin*^  t-nDb'»»  Drr 

*lp3  1"^^  yiy  *\Wbn  imN  I'>mp  (p.  i36).  Cette  oxplicaUon  do  D'^N^D  contrediè 
eelle  qu^Aboubwalid  cite  aDonymement  (Dictionn.,  92,  17),  qai  est  adoptée  par  Salo- 
mon Ibn  Parclion  (s.  v.  et  citée  par  David  Kimcbi  (Dict.,  art.  fi^DS),  a  savoir 
qu'il  s'agit  de  mûriers.  EUe  semble  se  rapporter  a  la  Vulgate,  où  d^fiOH  est  tia  - 
doit,  aussi  bien  dans  II  Sam.,  v,  que  dans  I  Cbron.,  xiv.,  par  pifri,  Tarabe  y^AK, 
que  I.  b.  B.  cite  signifiant  dans  le  dialecte  syrien  •  poires  >.  signifie  égale- 

ment *  des  prunes  »,  v.  Arucb,  t. 9.  "JpOTDn,  *d.  Kbhut,  m,  1o5  (v.  Pleiscbér,  dans 
Levy,  Ntukebr.  Wdrterà.,1,  22  a).  De  là,  la  traducUon  de  1.  b.  B.  par  y^n^D, 
«  prunes  t.  Qt.  les  noms  des  prunes  en  araméen  dans  J.  Loew,  Aram,  P/lantenna- 
men^  p.  203  et  s.  (p.  209,  I.  5  :  «'  Les  Septante  ont  dfitioc  pour  le  mot  0*^603  de 
II  Sam.,  V,  23,  24  et  I  Cbron.,  xiv,  13,  14.  >  Il  faut  dire  que  seul  Aqoila  donne 
cette  traduction  pour  Samuel).  Une  ifois  (p.  77)  I.  b.  B.  mentionne  expressément  les 
traduction»  cbrétiennes  de  la  Bible  :  T3>b3  rninïl  )nb  ïinnDS^D  mansn. 

^  Quant  À  son  attitude  à  l'égard  de  la  plûlosopbie,  voy.  surtout,  p^  '77. 1(  y  dit, 
entre  autres  :  <  On  peut  sans  crainte  étudier  les  livres  pbilosopbiques  dout  I6â  au- 
teurs sont  connus  pour  des  hommes  pieut,  comme,  par  ex.,  les  Gaonim  Saadya  et 
Samuel  b.  Chofni,  qui  sont  également  réputés  pour  leur  science  philosophique  ei 
pour  le\ir  connaissance  de  l'Ecriture  sainte  :  *yptVbTl  tn7ÏDH3  ^yTI"*  ITVO 
ttJipïl  "^anD  nw^nai.  La  dernière  expression,  qui  est  identique  avec  n73Dn 
trnnïl,  [Bevite^  XVl,  119),  est  digne  de  remarque. 

♦  ;cnpn  mnn  torr^-imiD  to-^^rn^m  ïnmnniD  t3Nsr72^D  ïT^stD  NjbN 
bD  D'^a-i  t-n7:"ip)D3i  û-^bïJïam  mDT^ïann  iî-^nb»!  maD3  i jan  Hniaiim 
wb  Lnsb  TD-^n  naiam  rrî2Dn  n^'on  taiN  "^Dm  d'^suj-iinlû'^tîDnrr 
DnbiDwnn  m3vmn  iD-^nb»  maDaiCp.  3). 
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tion,  qui  est  à  la  fols  homilétique  et  contraire  à  la  grammaire,  est 
rapportée  par  I.  b.  B.  pour  servir  d'appui  à  son  interprétation  de 
Isaïe,  xLi,  2,  d'après  laquelle  Airaham  a  réveillé,  en  quelque 
sorte,  ridée  de  justice  et  la  notion  de  la  Divinité  et  a  consolidé 
ainsi  le  monde,  menacé  de  ruine.  Il  cite  encore  une  explication  de 
Prov.,  VIII,  33,  d'après  laquelle  '[yinn  désigne  le  deuil  (cf.  Lévit., 
XXI,  10)  :  «  Si  vous  écoutez  l'instruction  et  si  vous  devenez  sages, 
vous  n'aurez  pas  à  porter  le  deuil  de  vos  enfants  *  ».  Dans  une 
troisième  interprétation  anonyme  citée  par  I.  b.  B.,  le  chiffre 
«  sept  »  de  Prov.,  ix,  1,  est  expliqué  par  les  sept  jours  de  la  se- 
maine ^.  En  rapportant  ces  explications,  ainsi  que  les  nombreuses 
interprétations  de  l'Écriture  Sainte  tirées  du  Talmud  et  de  la  lit- 
térature midraschique,  notre  auteur  ne  laisse  deviner  nulle  part 
s'il  reconnaît  la  légitimité  de  l'emploi  du  peschat  pour  la  déter- 
mination du  sens  véritable.  La  délimitation  entre  le  peschat  et 
le  deraschy  telle  qu'elle  a  été  faite  par  l'exégèse  classique  d'Es- 
pagne et  du  nord  de  la  France  au  xi«  et  au  xii«  siècles,  n'existe 
pas  pour  lehuda  b.  Barzilaï.  Son  sj'stème  est  à  peu  près  celui  des 
Darschanim,  comme  Tobia  b.  Eliézer,  qui  empruntaient  indistinc- 
tement au  Talmud  et  au  Midrasch  les  éléments  de  leur  interpré- 
tation de  l'Écriture  sainte.  Qu'il  nous  soit  permis  de  n'en  citer 
qu'un  seul  exemple  :  I.  b.  B.  |)rétend  que  le  dernier  chapitre  du 
livre  des  Proverbes,  relatif  à  la  femme  vaillante,  se  rapporte  à 
Abraham  Cette  idée  est  tout  simplement  empruntée  au  Mi- 
drasch Tanhuma,  où  les  diverses  phrases  de  ce  passage  sont 
interprétées  comme  se  rapportant  à  des  événements  de  la  vie 
d'Abraham 

D'après  ce  qui  précède,  il  ne  peut  paraître  surprenant  quel, 
b.  B.  admette  comme  légitime  l'interprétation  des  mots  bibliques 
d'après  la  valeur  des  lettres,  le  changement  des  lettres,  la  division 
des  syllabes  et  de  l'abréviation  ;  de  même  que,  d'autre  part,  son 
commentaire  sur  Yecira,  où  les  citations  bibliques  abondent,  ne 

13^^Dn  (p.  93).  1.  b.  B.  observe  encore  que  cette  explication  est  analogue  à  celle 

du  passage  de  Joël,  u.  13  :  i:?npn  «b  îianonn  DDnib  nynpn  d«  iiD'i^Dtt) 

taS'^niSD  b71  d^'^SS  hy  (p.  94)  ;  U  vise  le  propos  dit  au  nom  de  R.  Josué  b. 
Lévi,  dans  Jér.  Taanit,  65  à  ;  Pesikta,  161  à, 
«  P.  96;  cf.  p.  99. 

>  ira»  DîinaNa  (i.  m)3K5)  nn»»  nbiD  it  ïronoT  (p.  99). 

♦  Tanhuma  sur  Gen.,  xxiv,  1  (éd.,  Buber,  1,  116). 

*  m«  bD  by  \m  to*^  r^n^Ta-^a  nann  rmna  lûh  «"^  nb» 
ta-^pbrra^D  man  tt)-»!  ûab»  û-^s-^briTa  «-^n  tt)anN  i"»D'^brra  ■'^  irm  «-^i 
iD-'T  d«5TT^D  ciib-^n  "«ba  t-nfc^  nnNTDi  m»  ta-^np»!»  rra-^n  1xn^  û'»niDb 
rpriT^m»  bDa  arncTab  ma"»n. 
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L'interprétation  de  ce  dernier,  comme  I.  b.  B.  comprend  le  mot 
du  Talmud,  se  serait  perdue  * .  En  un  autre  endroit,  il  cite  le  livre 
des  Chroniques  avec  le  Cantique  et  les  Visions  de  Daniel,  comme 
étant  les  parties  de  l'Ecriture  Sainte  du  sens  obscur  desquelles 
Tétude  approfondie  pouvait  tirer  de  grandes  maximes  de  sagesse 
et  qui  ont  servi  pour  le  Sefer  Yecira,  avec  son  style  bref  et 
quelque  peu  obscur,  en  quelque  sorte,  de  prototypes  Cette  admi- 
ration pour  l'interprétation  midraschique,  que  I.  b.  B.  trahit  am- 
plement, dans  son  commentaire,  par  ses  citations  fréquentes  de 
TAgada,  devait  diminuer  à  ses  yeux  la  valeur  de  l'exégèse  indé- 
pendante telle  qu'elle  se  montre  dans  les  œuvres  d'Aboulwalid  et 
de  ses  successeurs,  au  point  de  la  réduire  presque  à  rien.  C'est  à 
peine  s'il  tient  compte  de  cette  exégèse,  et  il  n'en  cite  que  quel- 
ques rares  exemples. 

Il  mentionne  encore,  au  nom  «  des  savants  versés  dans  les 
Saintes  Ecritures  »,  la  conception  du  chiffre  sept^  Prov.,  ix,  1., 
comme  chiffre  rond  Ailleurs,  il  renvoie  à  Texplication  donnée 
par  ces  exégètes  de  Osée,  xi,  9*,  de  Job,  xxxviii,  23,  d'après 
laquelle  r^n*»  doit  être  pris  dans  le  sens  de  9*^^Tt  *.  Sans  employer 
l'expression  de  «  savants  versés  dans  les  saintes  Ecritures  »,  I.  b. 
B.  cite  une  fois,  sans  nom  d'auteur,  l'explication  du  mot^n», 
Prov.,  VII,  4,  telle  qu'on  la  trouve  chez  Aboulwalid  Les  rares 
explications  citées  par  L  b.  B.,  sans  nom  d'auteur,  ont  un  carac- 
tère midraschique.  Ainsi  finp'^i,  Gen.,  xxi,  33,  aurait  de  l'ana- 
logie avec  rrnip,  «  poutre  »;  Abraham,  grâce  à  sa  connaissance 
de  la  divinité  et  par  la  propagation  de  cette  idée,  a  soutenu,  en 
quelque  sorte,  l'univers  au  moyen  de  'poutres  et  de  charpentes  ; 
sans  cela.  Dieu  aurait  détruit  ce  quHl  avait  créé'.  Cette  explica- 

'  Ittîl'T'D        ^-lOnr^  "IBO  TDa5  tt3in''D'J  (p.  63). 

"  liûp  im«  ïTO3>i  T^nan  r-i«  n^f^p  wrr  -iDOrt  bn  -^d  ^^t  •»im 
•nam  bK"»Dn  iirtn  d'^-r^ion  n*^  noo  i»d  D'»)3ino  T'nam  bij^sn  Dinm 
nibnna  t-nttDn  'jiïrrnn  td-^t  m^noa  d'^mTafc^  tsrr       d'»tt''n  (p.  loc). 

»  "^lan        Knrr  Jn^att)  -^d  d-^^npn  d"«œnDtt  (p.  ye).  Cf.  AbowiwaUd, 

Lutna,  303,  23. 

♦  d'»nn«  d'^^Ti'^D      piODa  d-^iD-iDTa  d-^Nnpm  (p.  236). 

*  Û'^-imDœ  d'^Wmpn  p  «"«l  (p.  69).  d'^N-npn  est  ou  bien  une  corrup- 
tion de  d'^finpSl»  ou  une  forme  accessoire  de  ce  mot.  Le  singulier  2f"l^pïl  est 
employé  par  Benjamin,  le  glossateur  du  Sefer  Ha-Galouï  de  Joseph  Kimchi,  pour 
désigner  ce  dernier.  Voir  l'édition  de  Mathews,  p.  15, 1.  21  ;  p.  17,  1.  30.  Joseph 
Kimchi,  Téminent  exégëte,  méritait  ce  qualificatif,  qui  est  sans  doute  identique  avec 
le  terme  de  tCXp,  Kara^  qui  s'emploie  souvent  à  sa  place. 

^r\y'xm  nj^na  «bn      n52"ni  ma-'np  i^b  (p-  6i).  Cf.  AbouiwaUd,  Dic- 

tionn.,  277,  11. 
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est  encore  plus  vrai  pour  beaucoup  de  savants  versés  dans  les 
Saintes  Écritures,  qui  ignorent  le  Talmud  et  l'explication  des 
prescriptions  saintes  et  ^ui,  pour  cette  raison,  sont  près  de  deve- 
nir des  mécréants  *  ».  Par  «  les  savants  versés  dans  les  Saintes 
écritures  »  (Baaîé  Mikra)^,  Jl  n'entend  naturellement  pas  les 
Caraïtes,  mais  les  exégètes  qui  sont  plus  ou  moins  étrangers  à  l'é- 
tude du  Talmud  et  qui  interprètent  la  Bible  sans  le  secours  de  la 
tradition.  Il  leur  donne  aussi  un  autre  nom  désignant  d'ordinaire 
les  Caraïtes  ;  car  il  parle  des  d'^enp,Igens  versés  dans  les  Écritures 
Saintes,  et  cite  en  leur  nom  une  explication  suri  Chron.,  vu,  15, 
qu'il  met  en  opposition  avec  le  Derasch^  Tinterprétation  tradi- 
tionnelle^. Or  cette  explication  de  ce  passage  des  chroniques  ap- 
partient à  Aboulwalid  Ibn  Ganâh*. 

Il  nous  faut  donc  entendre  par  les  savants  cités  par  lehuda  b. 
Barzilaï  les  exégètes  de  renom  qui,  à  l'exemple  d'Aboulwalid  et . 
de  ses  successeurs,  cherchaient  à  expliquer  l'Ecriture  Sainte  litté- 
ralement, sans  tenir  compte  de  l'interprétation  traditionnelle, 
dans  laquelle  ils  voyaient  un  auxiliaire,  et  non  la  clef,  pour  l'in- 
terprétation de  la  Bible.  lehuda  b.  Barzilaï  n'est  pas  un  ennemi  dii 
Péschat,  inais  il  donne  au  Derasch  une  importance  trop  grande. 
A  l'occasion  du  passage  cité,  il  fait  cette  remarque,  au  sujet  dd 
livre  des  Chroniques  :  «  Comme  ce  verset,  ainsi  la  plus  grande 
partie  du  livré  des  Chroniques  est  obscure,  sa  langue  peu  claire  et 
inintelligible;  son  interprétation  est  difficile  et  indécise,  môme 
d'après  le  Peschai,  à  plus  forte  raison  au  point  de  vue  du  Derasch^ 
qui  mène  au  sommet  de  la.sagesse  *  ».  L'existence  d'une  interpré- 
tation des  parties  généalogiques  du  livre  des  Chroniques,  s'écar- 
tant  du  sens  littéral  et  initiant  à  un  degré  de  sagesse  plus  élevée, 
est  admise  en  vertu  du  mot  tamuldiqae,  cité  par  lehuda  b.  Barzi- 
laï lui-même,  sur  «  le  livre  des  généalogies  »  devenu  inaccessible 

*  ID-^fcîtt)  mrr  i^arn  û'^«nn  i3ntz5  finp»rr  '^'b^n'iz  nanno  pw  bsi 
Vra         nrr  d'^m-ip  f^'ï^cpn  ■^^in'^s'ï  m^abn  x^pi^'^  (p. 

*  R.  Nathan,  dans  VAroukh,  mentionne  deux  fois  (s.  v.  n")&^73  et  *]D,  H),  des 
explications  des  VHpU  "^b^D,  qui  se  trouvent  chez  Menahem  ibn  Sarouq. 

»  Nba  ta-^Nnprr  \vdb  i>y  iiOTT^Da  n2:^»u5  •'aœrr  pnoen  tdtt^d 
«m  (p.  63). 

^  Les  cinq  éléments  dont  se  compose,  suivant  I.  b.  B.,  l'explication  de  I  Chron 
VII,  15,  se  retrouvent  entièrement  chez  Aboulwalid  :  que  1«  rnSK  doit  Ôtre  pris 
dans  le  sens  de  d'^©5,  Luma,  43, 15  ;  2y7,  4  ;  318,  7  ;  370,  25  ;  2«  b  =  1»,  iàid.\ 
297,  4  ;  370,  26;  cf.  43,  10;  3»  ^T\m  =  TTItDN,  ibid.,  370,  27;  4o  n^^n  == 
rr^îW,  iàid.,  370.  23  ;  5»  "THcbiS  est  ici  un  nom  de  femme,  ibtd.,  374,  3. 

*....pi73y  i3i«bi  tainD  D-^tt-^rr  "^nan  m-i  û-^pioBn  ibN  i^dt 
nb^Tabi  nb^ttb  nw^nn  nbiju)       "^nanb       bsi  didd  "»nanb  nb-^t» 

(p.  64).  Avant  rîTaDH  il  faudrait  peut-être  mettre  mb^WS. 

*  Peiûckim,  62^. 
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)plan  pendant  qu'il  composait  son  commentaire  sur  leSéfer  Tecira^ 
où  il  avait  souvent  l'occasion  de  citer  des  passages  bibliques.  En 
effet,  après  avoir  effleuré  quelques  points  difficiles  du  récit  de  la 
création,  il  dit  qu'il  espère  pouvoir  traiter  ces  questions  d'une 
façon  spéciale.  Il  demande  à  Dieu  «  d'avoir  le  bonheur  de  com- 
mencer l'interprétation  de  l'Ecriture  Sainte  par  le  premier  cha- 
pitre de  la  Genèse  et  de  la  mener  à  bonne  fin,  avec  l'aide  de 
l'inspiration  divine  *  ».  îl  exprime  le  môme  vœu  en  parlant  de 
Isaïe,  VII,  4,  promettant  de  citer  les  différentes  interprétations  de 
ce  verset  dans  son  commentaire*.  De  même,  il  renvoie  à  son 
explication  ultérieure  de  Xach.,  xii,  é*,  de  Exode,  xx,  18*,  et  de 
Cant.,  V,  2  Il  avait  donc  l'intention  d'écrire  un  commentaire  bi- 
blique embrassant  le  Pentateuque,  les  Prophètes  et  les  Hagio- 
graphes.  Nous  Ignorons  si  son  projet  fut  mis  à  exécution  et  dans 
quelle  limite,  mais  la  méthode  exégétique  que  lehuda  b.  Barzilaî 
se  proposait  de  suivre  se  trahit,  déjà  dans  pne  certaine  mesure, 
dans  son  ouvrage. 

Ce  qui  eût  été  sans  doute  le  plus  caractéristique  dans  son  com- 
mentaire biblique,  c'est  l'usage  constant  de  la  littératvre  tradi-- 
tionnelle,  la  citation  fréquente  de  passages  de  l'Âgada,  comme 
nous  en  trouvons  à  chaque  pas  dans  le  commentaire  sur  le  Yecxra. 
Dans  l'introduction  de  cet  ouvrage,  il  explique  le  passage  de 
t*rov.,  II,  6,  par  les  rapports  existant  entre  la  loi  écrite  et  la  loi 
orale  :  «  TEternel  donne  la  sagesse  —  c'est  la  loi  écrite  —  ;  de  sa 
bouche  découlent  l'intelligence  et  la  science  —  c'est  la  loi  orale, 
la  tradition,  qui  est  Vexplication  et  la  clef  de  la  loi  écrite  Il  y 
dit  également,  à  propos  de  la  célèbre  Baraïta  où  il  est  question  ' 
de  l'inconvénient  de  s'occuper  exclusivement  de  la  Bible  :  «  Cela 

»  iDpr  i"^7Dma  toip^m        «încbi  T^n^nb  ittip»       m  Sdi 

monerr  ITDT  (p.  t58).  P«r  bDîl  et  bDa,  il  faut  apparemment  entendre  TEcriture 
0ainte  tout  entière. 

«         minn  •nDin*^©  û-^^obi  «ncb  la^n  û'»anrt  vzama  faipan 

(p.  25Sj.  Evidemment  ïl"lin  signifie  ici,  comme  dans  le  langage  habituel  du  Tal- 
mud,  tonte  la  Bible. 

»  "jttipTDn  '^vnp  "^arr  «ncb  ip'^^M  -jdé^  taipTDïi  nt^m  (p.  w). 
♦  ûnnn  djrrr  bDi  pioon  œiTca  n^ip^a  «nDn-»  (p.  49). 
«  lÈO  ariDrrb  pipTa  înr  i-^Ni  to-^nn»  D'^«"n'»D  "^tta  î-tt  pioon  xa^^ 
ûœnDb  D?r»bN  y^y'^'x^  VTan-ia  dipwm  (p.  237). 

«  arOW  ïn^inb  «nn'^n  rmOTa  HCrv^  (p.  4).  De  mdme  (plus  bas,  p.  5)  : 

nriDTDi  \Din"^D  «"»rrD  no  ba^aw  rmn  •^poijr  «bti  n'nan  Bb»5  rw 
ansa»  rmnb. 

7  Baba  Meeia,  33  K 
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s'attachait  à  l'exégèse  indépendante,  dut  croître  encore  lorsqu'à 
la  fin  du  XI*  siècle,  au  moment  même  de  l'essor  des  études  tal- 
mudiques  provoqué  par  Isaac  Alfasi  et  son  école,  l'Espagne  de- 
vint le  théâtre  d'un  mouvement  caraïte,  qui  ne  prit  fin  qu'avec 
l'extinction  du  Garaïsme  due  à  lehuda  Ibn  Ezra  \  au  milieu  du 
xii«  siècle. 

Ce  fut  sans  doute  là  la  raison  principale  pourquoi  la  philologie 
et  l'exégèse  biblique  cessèrent  d'être  au  premier  plan  des  intérêts 
spirituels  et  pourquoi  on  ne  peut  signaler  aucun  travail  important 
dont  la  littérature  exégétique  se  soit  enrichie,  en  Espagne,  pen- 
dant le  xii^  siècle.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  re- 
marquer  qu'à  cette  époque,  la  connaissance  exacte  de  la  langue 
hébraïque  et  l'interprétation  rationnelle  de  l'Ecriture  Sainte 
étaient  déjà  devenues,  en  quelque  sorte,  le  bien  commun  des 
classes  éclairées.  Le  meilleur  témoignage  à  ce  sujet  nous  est 
fourni  précisément  par  les  productions  de  la  poésie  hébraïque  et 
de  la  philosophie  religieuse,  qui,  tout  en  étant  en  dehors  du  do- 
maine de  l'exégèse  biblique,  s'en  Inspirent  néanmoins.  La  hauteur 
du  niveau  des  connaissances  philologiques  et  exégétiques,  chez 
les  Juifs  d'Espagne  de  cette  époque  ayant  une  culture  scientifique, 
nous  apparaît  encore  plus  clairement  dans  Abraham  Ibn  Ezra  lui- 
même,  qui,  en  quittant  sa  patrie',  n'était  nullement  un  exégète 
biblique  d'une  célébrité  reconnue,  mais  qui  certainement  en  avait 
emporté  le  riche  savoir  dont  il  fit  preuve  dans  ses  commentaires. 
En  face  de  ces  témoignages  de  l'état  satisfaisant  de  Tétude  de  la 
Bible  pendant  cette  période,  qui,  sans  produire  de  travaux  exé- 
gétiques récents,  tirait  parti  de  la  production  abondante  de  la  pé- 
riode précédente,  un  monument  littéraire  publié  depuis  peu  four- 
nit un  témoignage  d'un  autre  ordre,  qui  nous  renseigne  sur  la 
situation  prise  par  les  talmudistes,  les  interprètes  et  les  auteurs 
de  la  halacha,  vis-à-vis  de  l'interprétation  rationnelle  de  la  Bible. 
Ce  document,  c'est  le  commentaire  sur  le  Séfer  Vectra  de  R.  le- 
huda b.  Barzilaï  de  Barcelone,  qui  s'est  acquis  une  grande  répu- 
tation, surtout  par  ses  ouvrages  halachiques,  et  dont  le  vaste 
commentaire  ci-dessus,  mentionné  peut  nous  éclairer  sur  sa 
méthode  d'interprétation  de  la  Bible. 

lehuda  b.  Barzilaï  avait  l'intention  de  composer  un  commen- 
taire sur  l'Ecriture  Sainte  entière.  Il  semble  en  avoir  conçu  le 

1  Graelz,    e.,p.  94  et  suiv.,  189. 

*  Abraham  Ibn  Daud,  à  la  fin  de  son  Sefer-Hokabhala^  appelle  Abraham  Ibn  Ezra 
un  des  grands  poètes  dont  le  Judaïsme  espagnol  peut  se  glorifier. 

*  ?TT'3fc''  IDO  tDl*Y^D  publié  dans  la  collection  des  Mekiu  Niriamim^  par  S.-J. 
Halberstam,  Berlin,  1885. 
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DANS  LA  PREMIÈRE  MOITIÉ  DU  XIP  SIÈCLE 

JEHUDA  B.  BARZILAI  DB  BARCELONE 


C*est  un  fait  significatif  que.le  représentant  le  plus  éminent  et  le 
plus  célèbre  de  l*exégèse  biblique  rationnelle  fondée  en  Espagne, 
Abraham  Ibn  Ezra,  n*ait  pas  écrit  ses  ouvrages  exégétiques  en 
Espagne  môme.  Tandis  qu'il  composait  ses  précieux  commentaires 
de  la  Bible  pour  les  Juifs  d'Italie,  de  France  et  d'Angleterre,  il 
n'y  avait  dans  sa  patrie  personne  qui  continuât  l'œuvre  des  grands 
exégèles  du  xi«  siècle.  Ceux  qui  avaient  cultivé,  dans  ce  pays, 
avec  tant  de  succès  le  domaine  de  la  langue  hébraïque  et  de  Texé- 
gèse  biblique  eurent  bien  des  successeurs  d'origine  espagnole, 
tels  que  Ibn-Ezra,  Joseph  Kimchi  et  ses  fils,  et  Ibn-Parchon,  qui 
vulgarisèrent  les  découvertes  de  leurs  prédécesseurs  et  les  fixèrent 
d'une  façon  durable,  mais,  en  Espagne  môme,  ils  ne  laissèrent 
aucun  continuateur  remarquable.  Cette  circonstance  que,  dès  la 
première  moitié  du  xii*  siècle,  l'exégèse  indépendante  était  négli- 
gée en  Espagne,  tandis  que  la  philosophie  et  la  poésie  y  étaient 
dans  leur  floraison  la  plus  brillante,  tient  très  vraisemblable- 
ment, comme  M.  Graetz  Ta  déjà  remarqué  *,  à  l'essor  pris  par  l'é- 
tude du  Talmud.  Les  rapports  peu  amicaux  et  môme  hostiles  qui 
régnaient  entre  Aboulwalid  et  les  savants  talmudistes  de  Sara- 
gosse  sont  suffisamment  connus  par  les  dires  du  premier*.  Aboul- 
walid rapporte  qu'à  leurs  yeux,  la  grammaire  était  hérétique. 
Cette  réputation  d  hérésie  qui,  chez  les  talmudistes  à  vues  étroites, 

1  G$scki€ki$  der  Juden,  VI,  )>.  130. 

«  Bâcher,  Leben  und  Werkê  du  Ahuîwalid^  p.  29  et  buIt. 
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tions  sur  0  107,  1).  La  6*  partie  du  lohasin  a  été  composée  en 
5164  (1504;  voir  Z  231 ,  29  a),  mais  les  parties  précédentes  de 
l'œuvre  sont  peut-être  un  peu  plus  anciennes.  Dans  0  xiv,  5,  il 
faut  corriger  1525  en  1510.  L'ouvrage  de  Josef  d'Arévalo  s'ar- 
rête à  1487  (0  XIV,  14,  la  date  1467  est  une  faute  d'impression 
pour  1487). 

Ibn  Verga  fait  bande  à  part.  li  a,  en  général,  toutes  sortes  de 
renseignements  originaux,  personnels  ou  de  tradition  dans  sa 
famille,  il  ne  copie  guère  d'autres  chroniqueurs  juifs,  et,  dans 
tous  les  cas,  il  ne  copie  pas  ceux  que  nous  avons  étudiés,  et  eux, 
de  leur  côté,  sauf  peut-être  Usque,  ne  le  connaissent  pas.  Un 
trait  dominant  de  sa  chronique  est  qu'il  s'intéresse  beaucoup  aux 
controverses  religieuses,  et  qu'il  en  met  partout.  Sa  chronique  est 
presque  un  recueil  proprement  dit  de  controverses,  historiques 
ou  fictives. 

Guédalia  prend  de  toutes  mains  :  Usque,  Verga,  Zaccut,  Josef 
Haccohen,  Aboab,  et  autres  chroniqueurs  que  nous  ne  connais- 
sons pas.  C'est  un  compilateur  borné,  mais  diligent  et  plus  exact 
qu'on  ne  croyait. 


Isidore  Loeb. 
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contraire,  il  y  a  à  peine  deux  numéros  d'Usque  qu'il  n'ait  pas  fait 
passer  dans  son  Enieh. 

Zaccut  se  sert  à  la  fois  d'Abraham  ibn  Daud,  dont  il  transcrit, 
du  reste,  textuellement  de  longs  passages,  et  de  Josef  d'Àrëvalo, 
ou  au  moins  d'un  ouvrage  utilisé  par  Josef  d'Arévalo.  Il  y  a  entre 
lui  et  ce  Josef  de  si  grandes  différences,  par  endroits,  que  nous 
croyons  plutôt  que  Zaccut  n'a  pas  utilisé  directement  Josef,  mais 
que  tous  les  deux  se  sont  servis  d'une  môme  chronique  plus  an- 
cienne. 

Nos  chroniqueurs  ne  paraissent  guère  avoir  connu  Benjamin  de 
Tudèle,  le  seul  fait  qu'ils  lui  empruntent  est  l'histoire  de  David 
Alroï,  mais  cette  histoire  avait,  du  livre  de  Benjamin,  passé  dans 
le  domaine  public,  on  la  trouvait  partout,  et  il  est  permis  de  sup- 
poser que  ce  n'est  pas  dans  l'ouvrage  môme  de  Benjamin  que  nos 
chroniqueurs  l'ont  puisé. 

Il  nous  paraît  certain  que  le  Schébet  Jehuda  a  été  rédigé,  dans 
sa  forme  actuelle,  avant  l'ouvrage  d'Usque,  et  nous  croyons  avoir 
démontré  que  Usque  l'a  utilisé  au  moins  une  fois  (voir  U  21).  Dans 
d'autres  passages  où  l'analogie  entre  V  et  U  est  frappante,  ils 
semblent  avoir  puisé  tous  deux  à  une  môme  source  (voir  U  21). 
V  a  utilisé  des  chroniqueurs  espagnols  (voir  U  16),  une  seule  fois 
il  cite  Abraham  ibn  Daud. 

L'analogie  frappante  qui  existe  entre  U  8  et  le  passage  parallèle 
de  V  nous  oblige  à  nous  demander  si  le  signe  L.  I.  E.  B.  qui  se 
trouve  dans  U  8,  comme  indication  de  source,  ne  signifierait  pas 
Liber  lehiida  Ebn  Berça.  Le  nom  de  Verga  (ou  quelquefois 
Vega  ?)  s'écrivait  fort  bien  avec  bôl  en  hébreu,  et  le  b  espagnol 
se  prononce  presque  comme  un  v.  Seulement  d'autres  numéros 
de  U  portent  le  môme  signe  et  les  faits  racontés  dans  ces  numéros 
ne  se  trouvent  pas  dans  V.  Il  est  difficile  d'admettre  que  Salomon 
ibn  Verga,  le  dernier  rédacteur  de  V,  ait  laissé  perdre  des  maté- 
riaux rassemblés  par  Juda  ibn  Verga,  le  premier  rédacteur  du 
Schébet  Jehuda,  nous  avons  plus  d  une  fois  montré  que  notre 
texte  actuel  de  V  paraît  avoir  des  lacunes. 

Abraham  Torrutiel,  nous  l'avons  montré  en  plus  d'un  passage, 
utilise  sûrement  Josef  d'Arévalo  (voir  nos  observations  sur  0 
109, 1),  quoiqu'il  ne  le  nomme  pas  *.  11  s'est  aussi,  de  son  propre 
aveu,  servi  de  Zaccut  (0  101, 19).  Sa  chronique  a  été  composée  en 
5210  (1510),  comme  il  le  dit  lui-môme  (0  101,  5,  et  nos  observa- 

^  Il  le  copie  quelquefois  d'une  façon  bien  peu  intelligente.  Ainsi  Josef  raconté 
qu'il  a  vu,  de  ses  yeux,  des  écrits  de  saint  Isidore  de  Séville  où  est  prédit  l'avenir; 
Abraham  répète  le  passage  textuellement,  sans  omettre  qu'il  a  vu,  de  ie$  yeux,  ces 
écrits  (0  92,  15  sqq.,  107,  24  sqq.). 


JOSEF  HACCOHEN  ÇT  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS 


269 


exemple,  que  dans  0  95, 19,  dans  les  phrases  où  il  est  dit  que  don 
Alonso  régna  70  ans,  les  mots  après  lui  n'ont  guère  de  sens  (on 
peut  cependant  les  expliquer,  à  la  rigueur)  si  on  ne  met  pas  toût 
le  passage  à  la  suite  du  passage  0  94,  29  à  0  95,  5  (où  est  raconté 
le  règne  de  don  Fernand,  père  et  prédécesseur  de  don  Alonso),  en 
supprimant  toute  la  partie  intermédiaire.  Nos  deux  passages,  réu- 
nis d'abord,  ont  été  disjoints  par  une  longue  intercala tion  qui 
fait  entièrement  perdre  de  vue  don  Fernand.  On  trouvera  sou- 
vent, dans  nos  chroniqueurs,  des  inadvertances  de  ce  genre,  des 
brèches  faites  à  un  texte  primitif  et  mal  fermées.  Abraham  de 
Torrutiel  a  eu  le  bon  esprit  de  mettre  à  part,  dans  un  chapitre 
spécial,  rhistoire  des  rois  d'Espagne  (0  107,  22  et  suiv.)  et  de  ne 
pas  la  mêler  à  l'histoire  littéraire  des  Juifs.  L'auteur  du  lohasin 
parait  avoir  eu  assez  de  mal  à  obtenir  une  ordonnance  chronolo- 
gique rigoureuse.  Le  classement  des  faits  diffère,  chez  lui,  d'une 
édition  à  l'autre  et,  en  ajoutant  des  textes  nouveaux  à  sa  rédaction 
primitive,  il  a  quelquefois  oublié  de  mettre  sa  nouvelle  rédaction 
d'accord  avec  l'ancienne,  d'effacer  les  répétitions.  On  doit,  du 
reste,  se  demander  si  nos  chroniqueurs  n'ont  pas  eu  des  collabo- 
rateurs anonymes,  qui  ont  ajouté  des  faits  oubliés  par  l'auteur  ou 
se  sont  môme  permis,  pour  obtenir  une  plus  grande  rigueur  dans 
la  suite  chronologique,  de  changer  l'ordre  dans  lequel  se  suivait  le 
texte  de  l'auteur. 

La  question  de  savoir  si  Josef  Haccohen  a  utilisé  ibn  Verga 
nous  parait  vidée.  11  ne  le  connaissait  pas,  il  n'y  a  presque  rien 
de  commun  entre  VEmeh  habbakha  et  le  Schébet  Jehuda.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  se  demander  si,  inversement, 
le  Schébet  Jehuda  a  utilisé  VEmeh  habbahha  ;  le  Schébet  est,  en 
grande  partie,  beaucoup  plus  ancien  que  VFmeh,  et  nous  doutons 
que  le  dernier,  rédacteur  contemporain  de  Josef  Haccohen,  y  ait 
ajouté  grand'chose. 

Si  l'on  considère  chacun  de  nos  chroniqueurs  à  part,  on  fera 
sur  la  filiation  de  leurs  renseignements,  les  observations  sui- 
vantes. 

Nos  deux  chroniqueurs  les  plus  originaux  (à  part  Abraham  ibn 
Daud)  sont  Usque  et  Ibn  Verga. 

Il  est  curieux  qu' Usque  ne  semble  pas  avoir  utilisé  Abraham 
ibn  Daud.  Josef  Haccohen  ne  parait  guère  le  connaître  non  plus 
(ce  qui  est  plus  curieux  encore,  pour  un  chroniqueur  de  profes- 
sion), il  n'y  a  que  le  morceau  sur  la  prise  de  Calatrava  que  Josef 
lui  ait  sûrement  emprunté.  Josef  ne  semble,  du  reste,  pas  beaucoup 
mieux  connaître  nos  autres  chroniques  hébraïques  d'Espagne.  Au 
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et  de  C,  meurt  année  œ  ;  ou  bien  A,  élève  de  B,  et  C  meurent 
année  œ). 

Une  autre  difficulté  vient  de  ce  qu'on  ne  sait  pas  toujours  si  les 
dates  données  se  rapportent  à  Tannée  de  la  mort  ou  non. 

Une  difficulté  plus  grande  vient  de  ce  que  ces  dates  se  trouvent 
quelquefois  en  téte  ou  au  milieu  ou  à  la  fin  d'une  liste  de  noms,  et 
souvent  ne  se  rapportent  pas  à  tous  ces  noms,  mais  à  un  ou  à 
quelques-uns  d*entre  eux.  Les  chroniqueurs,  en  copiant  de  tels 
passages,  ont  quelquefois  commis  la  faute  de  considérer  ces  dates 
comme  exprimant  l'année  de  mort  de  toutes  les  personnes  nom- 
mées dans  le  passage. 

Les  erreurs  ordinaires  des  auteurs  et  des  copistes  sont  des  er- 
reurs paléographiques,  telles  que  confusion  du  n  du  ^  et  du  3 , 
confusion  du  n  et  du  t  ;  etc. 

Dans  notre  travail  sur  les  Expulsions  des  Juifs  en  France 
nous  avons  parlé  longuement  d'une  autre  source  d'erreur  :  celle 
du  glissement  des  dates  et  de  leur  transposition  en  des  endroits 
qui  ne  leur  étaient  pas  destinés. 

Nos  chroniques  d'origine  espagnole  nous  montrent  encore  une 
autre  cause  d'erreur  :  c'est  la  confusion  entre  l'ère  espagnole  d'Au- 
guste et  l'ère  chrétienne. 

Une  erreur  curieuse  est  celle  qui  a  fait  qu'une  date  exprimée 
par  !i"3^«n  (4795)  a  été  prise  pour  le  mot  îi:^«n,  nombre  neuf. 

On  a  vu  que  Guédalia  a  fait  plusieurs  erreurs  considérables 
en  prenant,  pour  la  partie  manquante  de  la  date,  5000  au  lieu 
de  4800. 

Enfin,  nous  pensons  que  notre  travail  a  mis  en  lumière  un 
genre  de  fautes  qui  n'avait  pas  encore  été  signalé,  c'est  la  trans- 
position des  chiffres  dans  une  date  :  par  exemple,  248  pour  824 
(U  24)  ou  160  au  lieu  de  106  (U  19). 

Quelquefois  aussi  il  y  a  confusion  entre  les  dates  chrétiennes  et 
les  dates  juives  (par  exemple  0  95,  19,  et  V  40). 

U  ne  faut  jamais  oublier,  dans  la  lecture  des  chroniqueurs  que 
nous  avons  étudiés  ici,  que  chez  eux,  le  plus  souvent,  les  dates 
se  suivent  dans  l'ordre  chronologique.  Toute  date  qui  n'est  pas  à 
sa  place,  dans  la  suite  chronologique,  doit  être  considérée  comme 
suspecte. 

Pour  suivre  exactement  l'ordre  chronologique,  nos  chroni- 
queurs ont  accompli,  sur  les  documents  dont  ils  se  sont  servis,  un 
travail  de  dislocation  qui  produit  quelquefois  des  effets  curieux. 
Des  phrases  ou  des  mots  qui  n'avaient  de  sens  que  dans  la  con- 
texture  du  document  primitif,  sont  rest  s  dans  les  tronçons  dis- 
persés du  texte,  où  ils  sont  incompréhensibles.  C'est  ainsi,  par 
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qu'il  y  a  de  curieux  en  ceci,  c'est  que  le  passage  de  0  91  (Josef 
Arévalo),  qui  a  la  date  exacte  4382,  parait  copié  sur  O  62  (Abrah. 
ibn  Daud).  Josef  aura  rectifié  0  62  sur  ce  point,  mais  il  a  laissé 
subsister  (l.  20)  une  singulière  erreur  :  l'arrivée  d'Ali  Abou  Taleb 
en  Babylonie  est  postérieure  à  l'hégire  (0  62,  U,  la  place  en  4820), 
elle  ne  peut  donc  pas  être  en  ^""0  4370,  si  l'hégire  est  en  4382.  Ce 
y'o  vient,  sans  doute,  du  de  O  62,  12.  Dans  0  477.  16,  la 

date  n"3nn  vient  évidemmeut  de  la  fausse  leçon  de  Scherira 
(O  46),  car  tout  le  contexte  est  purement  copié  sur  Scherira,  et 
le  copiste  est  même  assez  maladroit  pour  dire  en  son  nom  ce 
que  Scherira  dit  de  l'année  où  il  écrit  (0  46,  6).  Cette  date  de  l'hé- 
gire a  joué  de  malheur  :  dans  0  487,  43,  elle  est  devenue  908 
des  Séleucides  n"pnn,  celte  erreur  provient  probablement  de  ce 
que  le  5  de  n"3pnn  est  tombé,  comme  chez  d'autres  c'est  le  p 
qui  est  tombé.  Dans  ce  môme  passage,  l'identification  de  908  des 
Séleucides  avec  4360  de  la  création  est  fausse,  c'est  4356  qu'il 
faudrait  ;  il  se  peut  qu'il  y  ait  confusion  de  "I3  et  de  D.  Chez 
Aron  de  Lunel  (0  494,  45  46\  la  date  est  devenue  4364  de  la  créa- 
tion (946  des  Séleucides),  il  a  peut-èlre  lu  4364  au  lieu  du  4374 
que  fnous  avons  rencontré  ailleurs  (confusion  du  D  et  du  y), 
0  492,  22,  donne  la  date  exacte  de  la  naissance  de  Mahomet,  4334 
(574),  et  pour  la  date,  de  l'hégire,  la  date  à  peu  près  exacte  de 
4384.  Dans  O  495, 4,  la  date  de  l'hégire  est  4349  de  la  création, 
nous  nous  demandons  s'il  ne  faut  pas  lire  4369  (confusion  du  J2 
et  du  D),  qui  serait  920  des  Séleucides  et  serait  exactement  le 
^"pnn  de  Scherira  (0  35).  Il  y  a  plus  :  nous  avons  expliqué 
plus  haut  le  5"pnn  de  O  494,  29,  par  une  erreur  de  prononcia- 
tion ;  il  nous  paraîtrait  cependant  beaucoup  plus  naturel  de 
supposer  que  c'est  le  920  de  Scherira,  qui  s'applique  à  Mahomet, 
et  qui,  par  quelque  lapsm  ou  transposition,  est  venu  dans  ce 
passage  relatif  à  la  destruction  du  temple.  O  496,  21,  a  la  date 
exacte  4381. 


Nous  terminons  cette  longue  étude  par  quelques  observations. 

On  voit  quelles  sont  les  règles  qu'il  faut  appliquer  dans  la 
critique  de  nos  textes,  quelles  sont  les  fautes  que  les  auteurs  et 
les  copistes  sont  tentés  de  commettre  et  les  difficultés  que  l'on 
rencontre  dans  l'explication  des  textes. 

La  principale  difficulté  vient  de  certaines  constructions  de  la 
langue  hébraïque,  qui,  lorsqu'on  opère  sur  des  noms  propres 
surtout,  ne  permet  pas  toujours  de  savoir  si,  dans  les  séries  de 
noms  qu'on  a,  certains  noms  sont  ou  non  à  Tétat  construit  (par 
exemple  :  A  élève  de  B  et  C  m.  année  a?,  signifie  A,  élève  de  B 


7.  Observations  générales. 
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temple,  Jésus  fut  pris,  à  l'âge  de  36  ans.  Les  chroniqueurs  des 
autres  nations  disent  que  Jésus  naquit  en  312  de  Tère  des  Séleu- 
cides,  qu'il  fut  crucifié  à  Tâge  de  33  ans  et  qu'il  naquit  dans  la 
38°  année  d'Auguste.  »  Les  mêmes  données  se  trouvent  exacte- 
ment dans  un  passage  de  Calcb  Afendopulo  reproduit  dans  le  cata- 
logue des  mss.  de  Leyde,  p.  393. 

Dans  l'ouvrage  de  Hayyira  ibn  Musa,  manuscrit  du  séminaire 
rabbinique  de  Breslau,  f*»  229  se  trouvent  les  énonciations  sui- 
vantes :  Jésus  naît  3  ans  avant  la  mort  d'Hérode  ;  Auguste  règne 
(après  la  naissance  de  Jésus?)  9  ans;  Tibère  règne  23  ans; 
pour  Caligula  le  chiffre  manque;  Claude  règne  13  ans;  Néron, 
14  ans  ;  Vespasien,  10  ans  ;  Titus,  2  ans  (jusqu'à  la  destruction  du 
temple). 

Enfin,  il  faut  voir  encore,  sur  tout  cela,  un  passage  intéressant 
du  lohasin^  édit.  Filipowski,  81  a  jusqu'à  87  a. 

c.  La  chronologie  de  Mahomet. 

Les  dates  qu'on  trouve  dans  nos  auteurs  sur  la  vie  de  Mahomet  ou 
l'avènement  du  mahométisme  ne  sont  pas  exemples  d'erreurs. 
Si  nous  ne  nous  trompons,  ces  erreurs  ont  même  un  caractère 
spécial  :  elles  paraissent  être  du  genre  de  celle  que  nous  avons 
signalée  dans  0  494,  29,  et  provenir,  en  partie,  d'une  erreur  de 
prononciation  due  à  la  confusion  des  lettres  p  et  D  d'une  part, 
des  lettres  5  et  n,  d'autre  part.  Nous  nous  expliquons  ainsi  que 
le  chiffre  n"3pnn,  qui  est,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  la 
date  principale  de  cette  chronologie,  soit  devenu  ^"prn  ou 
n"^nn  ou  n"pnn.  Nous  rappelons  que  cependant  les  lettres 
3  et  n  ne  peuvent  se  confondre,  à  l'oreille,  que  dans  la  pronon- 
ciation vicieuse  de  nos  pays  ;  dans  les  pays  orientaux  le  n  a  un 
tout  autre  son  que  le  ^.  Le  voisinage,  dans  rT"Dpr!n,  des  deux 
lettres  p  et  ^  (avec  daguesch),  qui,  dans  un  grand  nombre  de 
pays,  se  prououcent  exactement  de  la  môïne  manière,  a  dû  con- 
tribuer grandement  à  produire  ces  erreurs. 

La  date  qu'on  donne  ordinairement  pour  Pavènement  du  ma- 
hométisme est  l'année  de  l'hégire,  622  après  l'ère  chrétienne.  Cette 
date  coïncide  avec  4382  de  la  création,  934  des  Séleucides.  Dans 
Scherira  O  35,  7-8,  cette  date  est  donnée  à  peu  près  exactement, 
«  ajirès  5"pnn  (920)  des  Séleucides  Un  peu  plus  haut,  0  46,  6,1e 
môme  auteur  a,  pour  l'époque  de  l'hégire,  n"Dnn,  chiffre  sûre- 
ment faux,  et  où  il  faut  au  moins  (M.  Neubauer  l'a  mis  en  note) 
ajouter  une  centaine,  de  sorte  qu'on  a  ri"2pnr%  928  des  Séleu- 
cides, qui  correspond  à  4376  de  la  création.  La  date  exacte,  4382 
de  la  création,  se  trouve  0  91, 21,  et  Z  204,  44  ô.  La  date  4374  (va- 
riante, 4379  ;  au  lieu  de  4376  de  Scherira)  se  trouve  0  62, 42,  et 
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ment,  la  date  donnée  par  quelques  auteurs  (voir  0  494, 7]  pour  la 
date  de  la  mort  de  Jésus. 

Il  serait  bon  de  comparer  les  données  chronologiques  qui  pré- 
cèdent avec  celles  qu'on  trouve  chez  un  certain  nombre  d'autres 
auteurs.  Nous  nous  bornons  à  donner  ici,  sur  ce  sujet,  des  indica- 
tions sommaires. 

Il  y  a  d'abord  à  considérer  le  groupe  des  chronographes  et  écri- 
vains chrétiens,  Eusèbe,  saint  Augustin,  Isidore  de  Sévilie,  saint 
Julien  de  Tolède,  et  tant  d*autres.  Eusèbe  donne,  pour  Tépoque  as- 
monéenne,  les  chiffres  suivants  ^  :  Juda  Macchabée  règne  3  ans, 
Jonatan,  19  ans  ;  Simon,  8  ans;  Jean  Hyrcan,  26  ans  ;  Aristobule, 
1  an  ;  Alexandre  Jannée,  27  ans  ;  Alexandra,  9  ans  ;  Hyrcan, 
34  ans  ;  Hérode,  21  ans. . .  Auguste,  56  ans  à  partir  de  la  25«  an- 
née d'Hyrcan  ;  Jésus^  né  dans  la  42®  année  d'Auguste  ;  Tibère 
règne  23  ans,  Jésus  mort  dans  la  21*  année  de  Tibère  ;  Galigula 
règne  3  ans  et  4  mois;  Claude,  14  ans  et  8  mois  ;  Néron,  13  ans 
et  7  mois  ;  Yespasien,  9  ans  et  11  mois.  Les  mômes  séries  se  trou- 
vent avec  des  variantes  plus  ou  moins  Importantes  chez  les  autres 
écrivains  chrétiens 

Joseph  ben  Gorion,  d'après  l'édition  de  Sébastien  Miinster,  au 
livre  V,  a  les  données  suivantes  :  Jonatan,  7  ans  (chap.  1)  ;  Si- 
mon, 7  ans  (chap.  2)  ;  Jean  Hyrcan,  31  ans  (chap.  7)  ;  Antigone, 
1  an  (chap.  9);  Alexandre  Jannée,  27  ans  (chap.  13). 

Le  ms.  hébreu  de  Paris,  n«  716,  f«  298  a,  a  les  dates  suivantes  «  : 
<K  En  3793  (33  de  l'ère  chrét.)  eut  lieu  Taffaire  (rexécution)  de  Jé- 
sus ;  en  4331  (572)  est  né  Mahomet.  » 

Le  ms.  hébreu  de  Paris,  n*  187  contient  une  sorte  de  Séder 
olam  zuUa.  11  a,  69  les  données  suivantes  :  «  Voici  les  rois  de 
Rome  :  Auguste,  22  ans  ;  Tibère,  22  ans  ;  Gaïus  (Galigula),  3  ans  ; 
Claude,  17  ans  (peut-être  faut-il  lire  14  ans)  ;  Néron,  12  ans  ; 
Yespasien,  10  ans  ;  Titus,  3  ans. . .  D*après  nos  rabbins,  Jésus  est 
mort  100  ans  et  plus  avant  la  destruction  du  temple,  car  il  était 
élève  de  Josué  b.  Pérahia.  • . ,  et,  d'après  la  tradition  de  la  Mischna 
et  du  Talmud,  Josué  b.  Pérahia  s'enfuit  en  Egypte  du  temps  du 
roi  Alexandre  Jannée,  et  c'était  en  263  de  la  construction  du 
temple.  Et  Jésus  naquit  dans  la  51*  année  des  Asmonéens,  4*  an- 
née d'Alexandre  (Jannée),  et  en  l'année  299  de  la  construction  du 

1  Chronicon,  édit.  Venise,  1818,  p.  243  etBuiy. 

>  Au  moment  où  noos  écrivons  ces  lignes,  nous  n*aYons  pas  sous  la  main  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  donner  des  indications  plus  précises. 

*  Nous  nous  bornons  à  donner  la  traduction  française,  nous  publierons  le  texte 
une  autre  fois. 
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rendre  compte,  il  faut  comparer  les  deux  textes,  en  se  rappelant 
que,,  dans  Tédilion  de  Filipowski,  les  nombres  doivent  être  di- 
minués de  4439.  La  comparaison  des  textes  montre  d*abord 
que,  sur  un  grand  nombre  de  points,  ils  sont  identiques.  Il  ré- 
sulte de  là  (et  on  le  devinerait  sans  cela)  que  dans  l'édition  de 
Cracovie,  pour  Tibère,  au  lieu  de  îi^^iDn,  il  faut  lire  ^"yt^D  (3775 
non  3009).  Le  texte  de  Tédition  de  Filipowski  (notre  Z)  est  fort 
maltraité.  H  est  clair  que  le  5191  de  César  (244,  5^)  ne  va  pas 
avec  le  5151  d*Auguste  (i.  Sb);  les  deux  chiffres  sont  faux  :  au 
lieu  de  5191,  il  faut  5151  ;  au  lieu  de  5151  d'Auguste,  il  faut 
5159  *.  Les  chiffres  pour  Tibère,  Galigula,  Claude,  Néron  et  Galba, 
sont  les  mêmes  (après  réduction  de  Z  au  système  ordinaire) 
dans  les  deux  éditions.  Ils  diffèrent  dans  la  suite,  et  voici  pour- 
quoi. Dans  l'édition  Filipowski,  Tauteur  continue  à  copier  les 
chroniqueurs  chrétiens  qu'il  suit  (voir  Z  232.  L  25  et  suiv. 
sans  s'inquiéter  aucunement  de  la  concordance  de  leurs  dates 
avec  les  dates  réelles  ou  avec  les  dates  juives.  Dans  l'édition  de 
Cracovie,  son  procédé  est  différent.  Pour  Galba,  cette  édition 
donne  encore  3833,  absolument  comme  l'autre  édition,  mais  à 
ce  moment,  l'auteur  s'aperçoit  qu'il  va  aboutir,  pour  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  à  une  autre  date  que  la  date  juive;  aussi 
revient-il  en  arrière,  et  après  avoir  mis  Galba  en  3833,  il 
place  Vespasien  (qui  cependant  est  postérieur  à  Galba)  en  3826, 
et  la  prise  de  Jérusalem,  conformément  aux  chroniqueurs  juifs, 
en  3826.  Dans  l'autre  édition,  au  contraire,  il  continue  à  copier 
les  chiffres  de  son  modèle  :  Galba,  5270  (3831);  Vespasien,  5272 
(3833);  prise  de  Jérusalem,  5274  (3835),  et  il  remarque  lui-même 
que  cette  date  correspondrait  à  l'aimée  75  de  l'ère  chrétienne, 
au  lieu  de  l'année  68  de  la  chronologie  juive  (p.  244,  1.  29 
et  36  à).  Ce  qui  est  encore  curieux,  c'est  que,  1.  32  il  donne, 
pour  la  destruction  du  temple,  l'année  3698  et  dit  qu'elle  est  la 
9«  année  du  202'  cycle,  tandis  qu'en  réalité  l'année  9  du  cycle  202 
est  l'année  3828  »  et  non  3698.  Il  y  a  là  évidemment  une  faute 
qu'il  n'est  pas  trop  difficile  d'expliquer.  A  la  place  de  la  date 
véritable  3828,  il  s*est  glissé  à  cet  endroit,  par  lapsM  ou  autre- 

de  Filipowski,  on  trouvera  :  César  et  Auguste,  243,  5  et  8  &  ;  Tibère  et  Claude, 
544,  22,  41,  42  a  ;  Néron  à  Vespasien,  244,  17,  20,  21,  25  b. 

*  La  date  542  de  Texil  de  Babylone  (1.  5  ^)  confirme  la  lecture  5151  de  la  même 
ligne  ;  car,  dans  le  système  de  Tauteur ,  Teiil  de  Babylone  a  eu  lieu  en  4609 
(Z  238,  34  b,  et  239,  2  a)  ;  4609  plus  542  font  5151.  il  est  vrai  que  la  date  4609  est 
étrange,  il  faudrait  3338  plus  1439,  c'est-à-dire  4777.  Dans  Z  239,  19  a,  240,  6a, 
241,  6a,  243,  10  a,  comparé  avec  242,  23  b,  et  enfin,  243,  47  a,  cette  date  de  l'exil 
de  Babylone  donne  lieu  a  des  difficultés  ;  il  y  a  des  erreurs  dans  tous  ces  passages. 

*  L'Isidore  qu'il  nomme  n'est  pas  Isidore  de  Séville,  mais  peut-dtre,  au  moins  en 
partie,  Tlsidorus  du  tome  VI.  p.  446,  de  VEspaHi  sagrada. 

»  Le  cycle  a  dix-neuf  ans  ;  19  X  201  +  9  =  3828.  L'auteur  ajoute  que  cette 
année  est  emboUsmique  (a  treize  mois),  dans  le  calendrier  de  nos  pays.  Tannée  9 
d'un  cycle  n'est  jamais  embolismiquc. 
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22  ans,  Jésus  n*a  pas  pu  mourir  dans  la  25°  année  de  son  règne. 
En  outre,  si  le  chiffre  29  de  la  ligne  précédente  (que  nous  avons 
proposé,  plus  haut,  de  changer  en  39)  était  exact,  cet  auteur 
ferait  durer  la  vie  de  Jésus  48  ans,  ce  qui  est  tout  à  fait  insolite. 
Nous  n'hésiterons  donc  pas  à  changer  ici  le  !ri"D  en  n""»  ou  en 
(18«»  ou  22S  non  25»  année  de  Tibère).  Il  est  probable  que, 
dans  celte  ligne  9,  les  chiffres  sont  intervertis,  il  faut  lire  :  Ti- 
bère règne  25  ans,  dans  sa  22®  année,  Jésus  est  mort.  De  sorte 
que  Jésus  serait  mort  à  35  ou  36  ans.  Il  reste  à  expliquer,  il  est 
vrai,  les  57  ans  de  la  ligne  suivante  (57  ans  depuis  la  mort  de 
Jésus  jusqu'à  la  destruction  du  temple);  mais,  de  toute  manière, 
ce  chiffre  est  erroné,  aussi  bien  que  le  chiffre  66  de  la  1.  41.  Nous 
ne  pensons  pas  que  jamais  aucun  auteur  chrétien  ait  fait  mou- 
rir Jésus  66  ans  avant  la  destruclion  du  temple. 

Age  de  Jésus  à  sa  mort.  D  après  0  53,  21,  et  89,  24,  Jésus  meurt 
à  36  ans  ;  0  485,  12,  donne  14  +  23  =  37  ans  ;  O  196,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  parait  donner  également  36  ans.  Au  contraire, 
0  170,  8,  le  fait  sûrement  mourir  à  33  ans  (14  ou  15  ans  d'Auguste 
et  18  ans  de  Tibère);  O  193,  23-24,  donne  3753  moins  3720,  ce  qui 
fait  33  ans  ;  si  on  lisait  3724,  cela  ne  ferait  que  29  ans,  mais  il 
ressort  de  là  que  la  leçon  3720  doit  être,  conservée,  malgré  les 
objections  qu'on  y  peut  faire.  Enfin,  0  191,  par  un  calcul  repo- 
sant sûrement  sur  une  fausse  combinaison  admise  par  Tauteur, 
fait  mourir  Jésus  à  Tâge  de  23  ans. 

Chronologie  des  empereurs  romains.  Nos  chroniqueurs,  en  s'oc- 
cupant,  à  propos  de  Jésus,  de  la  chronologie  des  empereurs 
romains,  depuis  Auguste  jusqu'à  Vespasien,  sont  assez  'bien 
renseignés.  Quelques  erreurs,  cependant,  se  sont  produites  chez 
eux,  par  leur  faute  ou  par  la  faute  des  copistes.  Le  règne  de 
Tibère  a  duré  24  ans,  cela  explique  et  justifie  suffisamment  les 
25  ans  de  0  196,  19,  d'après  notre  correction  de  plus  haut.  D'a- 
près 0  184,  12,  Tibère  aurait  régné  23  plus  5  ans,  soit  28  ans.  On 
peut  proposer  de  changer  le  5  en  1  (N  pour  ïi),  mais  nous  croi- 
rions plutôt  que  la  faute  vient  de  l'auteur.  Les  chroniqueurs  qui 
font  mourir  Jésus  dans  la  18®  année  de  Tibère  ont  raison  de 
dire  que  de  cette  mort  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Tibère  il  s'est 
écoulé  5  ans  ;  notre  chroniqueur  a  conservé  ces  5  ans,  quoiqu'il 
soit  de  ceux  qui  font  mourir  Jésus  dans  la  23*  année  de  Tibère  ; 
c'est  une  simple  inadvertance. 

\,Qlohasiny  ordinairement  si  bien  informé,  est  moins  exact,  sur 
cette  chronologie,  que  0  185  et  0  196.  Son  texte,  dans  l'édition 
de  Cracovie  (f»  139ei  et  suivants)  aussi  bien  que  dans  celle  de 
Filipowski  (p.  243-244)  est,  du  reste,  très  corrompu*.  Pour  s'en 

*  Dans  l'édition  do  Cracovie,  on  trouvera  ces  données  anx  endroits  suivants  : 
César  et  Auffuste,  139  fl,  11.  6-7;  Tibère  et  Caligula.  140  a,  11.  14  et  22;  Claude, 
l  il  a,  ].  16  ;  Néron,  143  b,  1.  14  ;  Galba  à  Titus,  143  i,  l.  19  à  24.  —  Dans  l'édition 
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0  170,  7,  et  O  498,  3,  qu'il  faut  lire  dans  tous  les  deux  ou  bien  w 
nbiD  ou  bien  abiti  i^'^.  D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
la  leçon  abica  est  plus  probable  que  l'autre. 
40.  Le  Iohasin.  —  Z  \^ab.  1.  36a  et  suiv.  Les  données  sont  les 
mômes  que  celles  d'Abraham  ibn  Daud  :  Jésus  né  263  après 
la  construction  du  temple,  et  mort  à  36  ans,  299  ans  après  la  cons- 
truction du  temple.  —  1.  39  a  et  4  b,  il  faut  donc  changer  ïT^ynn 
en  N"3^"in,  3674  de  la  création,  comme  le  prouvent  aussi  les  don- 
nées des  deux  lignes  44  a  et  44  a  (3760  —  89  =  3671).  —  Remar- 
quer que  45,  43  contient,  pour  Hipparque,  une  date  différente 
de  celle  qui  se  trouve  4  4,  37  ^  ;  ces  deux  dates  font  respectivement 
3613  (p.  4  5)  et  3536  (p.  4  4)  de  la  création.  A  la  p.  242,  1.  3,  se 
trouve  enfin  une  autre  date  encore,  K029,  qui,  diminuée  de  4439, 
donne  3590  de  la  création. 

Plusieurs  de  nos  chroniqueurs  donnent  pour  la  vie  de  Jésus,  des 
synehronismes  tirés  de  la  vie  d'Auguste  et  de  Tibère,  et  ce  qu'il 
y  a  de  curieux  en  ceci,  c'est  qu'ils  placent  néanmoins  Jésus  au 
temps  d'Alexandre  Jannée.  Ce  singulier  anachronisme  se  trouve 
chez  Abraham  ibn  Daud  (O  60)  et  chez  Josef  d'Arévalo  ^0  89),  si 
toutefois  les  morceaux  0  53, 14,  et  O  89,  44,  ne  sont  pas  des  inter- 
polations postérieures.  Il  est  intéressant  de  réunir,  sur  cette 
chronologie,  les  données  de  nos  auteurs. 

Durée  du  règne  d'Auguste.  Si  on  fait  commencer  son  règne  à  la 
mort  de  César  (—  44  à  +  ^3),  il  a  une  durée  de  57  ou  56  ans  ;  si 
on  ne  le  fait  commencer  que  3  ou  4  ans  plus  tard  (comme  le  fait, 
par  exemple,  Z  243,  5  b,  en  admettant  un  interrègne  de  3  ans\ 
on  obtient  Une  durée  de  52  ans.  C'est  ce  qui  fait  que  nos  chroni- 
queurs donnent  à  Auguste  tantôt  56  ans  de  règne  (0  485,  H- 
42  ;  42  ans,  plus  44  ans),  tantôt  52  ans  (0  60, 45  ;  89,  44  ;  496,  «). 
Seul  Z  243,  8  b,  malgré  les  3  ans  d'interrègne^  lui  donne  56  ans 
48  +  38). 

Naissance  de  Jésus.  Le»  chroniqueurs  qui  font  durer  le  règne 
d'Auguste  52  ans  seulement  font  naître  Jésus  dans  la  38<>  année 
d'Auguste  (0  60,  O  89);  ceux  qui  font  commencer  le  règne  d'Au- 
guste 4  ans  plus  tôt  (et  le  font  durer  56  ans)  font  naître  Jésus 
dans  la  42*  année  d'Auguste  (O  485  ;  cf.  O  470,  2  et  5).  Le  passage 
de  O  496,  8,  devrait,  d'après  cette  règle,  avoir  aussi  la  38«  année 
d'Auguste,  mais,  au  lieu  de  38,  il  a  29.  Cela  vient  de  ce  que,  à 
l'exemple  d'autres  chroniqueurs,  il  fait  partir  le  règne  d'Au- 
guste de  la  bataille  d'Actium. 

Mort  de  Jésus.  L'opinion  des  Pères  de  l'Eglise  que  Jésus  est 
mort  à  33  ans,  dans  la  48«  ou  49e  année  de  Tibère,  se  trouve 
évidemment  reproduite  par  O  470,  8  ;  mais  plusieurs  de  nos 
chroniqueurs  font  mourir  Jésus  à  l'âge  de  36  ans,  ce  qui  condui- 
rait à  la  23«  année  de  Tibère;  ce  chiflre  se  trouve  O  485,  42.  Dans 
O  4%,  9,  il  y  a  évidemment  une  faute  :  si  Tibère  n'a  régné  que 
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6.  Texte  E  de  0  193.  Nous  donnons  d'abord  quelques  indicalions 

nécessaires  pour  la  lecture  du  texte.  —  1.  4.  n5*JD3  '^n'^tû  indique 
le  deuil  de  la  destruction  de  Jérusalem.  —  1.  2.  Il  faut  un  point 
après  tb^y  n^r^nb,  et  effacer  le  point  qui  vient  après  n^^ttîn.  — 
1.  5.  Au  lieu  de  B^n,  il  faut  n"5.  —  1.  6.  Le  calcul  est  :  7  x  632  = 
3724  ;  donc,  au  lieu  de  l'^nbpnn,  il  faut  X^dhpn  't,  c'est-à-dire 
7  fois  nbpn  (voir  494,  5).  Par  suite,  il  faut,l.  6  et  7,  changer  YDnn 
en  Ydw  —1.  9.  n"73nnîD  signifie  n"73n  û-^sb»  'n73.Tout  le  passage 
signifie  que  Jésus  est  mort  (non  né)  en  372i.  —  494,  2.  Le  pas- 
sage doit  être  fautif,  il  semble  que  l'auteur  veutlle  dire  que  la 
reine  Hélène  (qu'il  prend  pour  une  reine  juive,  comme  le  Tôle* 
dot  Jesu)  n'a  pas  pu  vivre  en  3532,  puisque  la  royauté  juive  n'a 
commencé  que  212  (ou  214]  ans  après  la  construction  du  temple, 
c'est-à-dire  en  3618  ou  3620.  Il  faudrait  donc,  1.  2,  changer  pn 
en  m,  et  après  rnyo  mettre  le  chiffre  212  ou  214.  —  49i,  7  (cf.  496, 
44).  Jésus  mort  431  ans  avant  la  destruction  du  temple,  c'est-à- 
dire  3697.  Il  faut  donc  changer  t":^  en  t"».  Ce  chiffre  131  est  une 
variante  du  135  de  0  491  ;  nous  supposons  qu'il  vient  de  ce 
qu*6n  attribuait  quelquefois  à  Jésus,  à  sa  mort,  l'âge  de 
26  ans;  comme  il  est  né  en  3674  on  a  :  3671  -f-  26  =  3697.  —  1.  8. 
Jésus  mort  3724. 

7.  Texte  F  de  0  494.  —  1.  23.  Au  lieu  de  5"tDn,  pour  la  naissance  de 

Jésus,  il  faut  peut-être  Y'^tDn,  comme  l'ont  les  autres  chroni- 
queurs. Jésus  meurt  3753  (l.  24),  donc  à  33  ans,  si  on  lit  3"\Dn. 
—  l.  24.  Si  le  chiffre  tf'bpnn  (3938)  donné  pour  la  diffusion  du 
christianisme  est  exact,  le  m073m  d-^^^niNi  rr»»,  c'est-à-dire 
445  ans  après  la  mort  de  Jésus,  donné  1.  28  pour  le  môme  évé- 
nement, n'est  pas  exact,  il  faudrait  !itt372m  t]"^5"i53tt)"i  îiNtt.  — 
1.  29.  S''pnn  est  faux  ;  lire  n^^nn,  qui  est  la  date  exacte.  L'erreur 
pourrait  venir  de  ce  que  ^''pnn  et  tf^nn,  au  moins  chez  les  as- 
kenazim,  se  prononcent  de  la  même  manière. 

8.  Texte  G  de  0  195.  —  1.  28.  Pour  la  durée  du  royaume  grec  en 

Palestine,  au  lieu  de  3"p,  il  faut  D"p.  —  rf'sr  (95  ans),  pour  la  du- 
rée des  As'monéens,  n'est  pas  conforme  à  la  tradition  talmudique, 
mais  se  rapproche  de  la  vérité  historique  et  serait  tout  à  fait 
exact  si  on  lisait  n"ir.  —  P.  496,  3  et  suiv.,  Jésus  a  vécu  (ou  est 
mort)  plus  de  400  ans  avant  la  destruction  du  temple,  allusion 
au  chiffre  403-4  avant  la  destruction  du  temple.  —  1.  8  et  40. 
Après  riTa  et  anna^îD,  sous-en tendre  Jésus.  —  1. 41,  au  lieu  de 
m-^brr,  il  faut  mn'^a  ;  voir  0  494,  7. 

9.  Texte  1  de  0  497.  —  P.  498,  1.  3.  Le  abpn  doit  être  pris  dans  le 

sens  symbolique  qu'il  a  à  la  p.  193.  Le  chiffre  vrai  est  T'Mn. 
Il  en  est  de  même  du  y'bpnn  de  0  170,  7,  qui  est  probable- 
ment une  faute  pour  nbpn,  le  passage  est  identique  à  celui  de 
notre  p.  498.  Cependant  ce  V'bpnn  pourrait  encore  venir  du 
n"bpnn  de  0  494,  24,  à  moins  que  ce  dernier  chiffre  ne  vienne 
lui-même  de  notre  n^bpn.  Il  résulte  aussi  de  la  comparaison  de 
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la  leçoD,  beaucoup  plus  autorisée,  de  3671,  et,  de  plus,  il  n*est 
pas  d*accord  avec  les  données  de  l'alinéa  suivant,  recommandées 
par  l'auteur.  On  dirait  presque  que  cet  alinéa  suivant  a  été 
ajouté  plus  tard  par  Tauteur  ou  môme  qu'il  est  interpolé  par  un 
copiste.  —1.  14.  La  date  3681,  qui  se  trouverait  chez  certains 
auteurs  juifs  pour  la  naissance  de  Jésus,  ne  se  trouve  nulle  part 
à  notre  connaissance.  Faut-il  lire  3671  («"^nn  au  lieu  de  H'Din)? 
ou  bien  serait-ce  M"dnn,  ce  qui  ferait  coïncider  la  naissance  de 
Jésus  avec  Tavènement  des  Asmonéens  ?  Cette  hypothèse  n'est 
pas  impossible  du  tout  :  nous  avons  déjà  vu,  dans  un  autre 
passage  de  nos  chroniques,  la  confusion  de  «"onn  et  de  t^'w, 
et,  de  plus,  Z  44,  39^,  fait  de  Josué  b.  Pérahia,  dont  Jésus  est 
inséparable,  le  contemporain  de  Mattatias.  Le  Sédir  haddmt 
(sub  anno)  prétend  aussi  que  certains  chroniqueurs  juifs  placent 
la  naissance  de  Jésus  en  3620.  —  1.  16.  Au  lieu  de  1^,  il  faut  évi- 
demment lire  "^fiO"^.  —  P.  90, 1.  14,  il  y  a  un  passage  qui  s'ap- 
plique évidemment  à  Jésus  (après  iibnd  il  faut  intercalent)^),  et 
ou  Josef  d'Arévalo  donne  la  date  historique  de  la  mort  de  Jé- 
sus, l'année  3793  (33  ans  après  l'ère  chrét.).  Cette  contradiction 
nous  confirme  dans  l'opinion  que  l'alinéa  4  de  la  p.  89  est  in- 
terpolé. 

Il  y  a  encore  d'autres  fautes  dans  ce  texte  de  Josef  d'Arévalo. 
P.  88, 1.  21-2Î,  le  chiffre  o"n  est  en  contradiction  avec  les  faits  et 
avec  les  données  de  tous  les  chroniqueurs,  il  vient  d'une  con- 
fusion avec  le  0"n  de  la  1.  23  ;  il  faut  lire  n"7an.  —  0  89,  2.  La 
date  est  évidemment  fausse  et  trop  faible,  la  génération  pré- 
cédente est  de  3560  (88,  31),  celle  dont  il  est  question  ici  et  qui 
lui  succède  ne  peut  pas  être  de  3440.11  faut  évidemment,  comme 
dans  Z  15,  20  à,  lire  N"3nn. 

3.  SÉDER  Olam  (0  163).  Le  passage  sur  Jésus  se  trouve  0  70, 4-8.  A 

nioins  que  l'auteur  n'ait  aucune  idée  précise  sur  l'ère  de  la  fon- 
dation de  Rome,  ce  qui  est  possible,  le  passage  sur  Jésus,  1. 6-7, 
est  interpolé.  Sur  le  a"bpnn,  voir,  plus  loin,  nos  observations 
sur  le  morceau  I  de  0  197;  il  faut  le  prendre  pour  un  grossier 
lapsus  de  copiste,  et  le  changer  en  T'^UJn. 

4.  Aron  db  Lunel  (0  191).  —  1.  22.  Jésus  né  en  3670  ;  —  L  23.  Jésus 

mort  à  23  ans,  135  ans  avant  la  destruction  du  temple  (3693), 
opinion  isolée.  —  1.  25.  Sur  la  date  Y'Ott)  de  Mahomet,  voir  le 
chapitre  que  nous  consacrons  à  Mahomet;  le  contexte  prouve 
que  la  leçon  est  juste  *. 

5.  Texte  D  de  0  192.  —  1.  19,  il  faut  lire  tt"atn,  non  a^st^n.  car  5260 

(1.  11)  moins  1499  donne  3760,  date  de  l'ère  chrétienne  dans  l'ère 
juive  de  la  création.  ~  L  11.  'n  est  une  faute  d'impression 
pour  'n. 

»  A  la  1. 13,  au  lieu  de  0^12  îl"3)3,  il  faut  lire  01)3  Ii*^f2.  cela  signifie  qui 
partir  du  25  mars,  origine  de  l'ère  chrét.,  jusqu'à  l'époque  où  écrit  Tauteur,  il  y' 
1204  ans. 
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vie,  438  0;  édit.  Filip.,  242-3)  qui  demande  lui-même  quelque 
explication.  Les  données  de  ce  passage,  qui  s'occupe  de  la  chro- 
nologie des  Asmonéens,  nous  paraissent  empruntées  par  Tau- 
leur  à  des  écrivains  chrétiens,  comme  semblent  l'indiquer  les 
dates  de  Tédilion  Filipowski,  qui  sont  calculées  d'après  le 
système  chronologique  de  saint  Jérôme  *  (Z  232,  25  a  et  suiv.)  et 
partent  d'une  ère  de  la  création  antérieure  de  U39  ans  à  Tère 
juive.  Les  données  qu'on  trouve  dans  ce  passage,  sur  l'époque 
qui  nous  intéresse  ici,  peuvent  se  résumer  dans  le  tableau  sui- 
vant* [col.  de  saint  Jérôme  signifie  col.  donnant  les  dates  d'après 
le  système  de  saint  Jérôme  ;  col.  Gréât,  traduit  ces  chiffres  en  ère 
juive  de  la  création,  c'est-à-dire  en  les  diminuant  de  4  439;  col. 
Zc.  donne  les  chiffres  de  l'édition  de  Gracovie,  ère  juive  de  la 
création  ;  la  colonne  E.  chr.  indique  les  années  de  la  col.  Gr.  tra- 
duites en  ère  chrétienne  ;  les  dates  indiquent  la  date  de  Tavè- 
nement)  des  princes  asmonéens  : 


S.  Jér. 

Gr. 

Zc. 

E.  chr 

3604 

456 

5046 

3607 

453 

5053 

3614 

446 

.  5073 

3634 

3634 

426 

.  5081 

3642 

3642 

448 

5407 

3668 

3666 

92 

Alexandre  Jannée  (243,  17^).. . 

.  5408 

3669 

91 

.  5461 

3722 

3738 

38 

Il  nous  paraît  évident  que  ce  tableau  donne  la  clef  des  chiffres 
du  2**  alinéa  de  0  89.  Le  3635  de  la  1.  4,  appliqué  par  Josef  d'Aré- 
valo  à  Jean  Hyrcan,  est  le  3634  de  notre  tableau  (pour  Simon)  ; 
et  le  3667  de  1.  9  est  probablement  le  3666  ou  3668  de  notre  ta- 
bleau (Aristobule).  Ges  dates  ont  pris,  chez  Josef  d'Arévalo,  une 
fausse  place,  par  un  accident  de  transposition  que  nous  avons 
plusieurs  fois  signalé  chez  les  chroniqueurs  juifs.  Il  est  bon  de 
remarquer,  du  reste,  que  la  chronologie  de  Zc.  de  notre  tableau, 
si  elle  fait  partir  les  Asmonéens  de  3620,  donne,  pour  le  règne 
des  Asmonéens  jusqu'à  la  mort  de  Jean  Hyrcan,  les  47  ans  déjà 
signalés  plus  haut  (3620  +  47  =  3667). 

Revenons  aux  détails  de  0  89.  —  1.  43.  Le  chiffre  3673,  pour  la 
naissance  de  Jésus,  est  assez  curieux,  il  n'est  pas  d'accord  avec 


*  C'est  pour  cela  que  nous  u'avons  pas  ténu  compte  de  ce  passage,  plus  haut,  dans 
notre  étude  générale  sur  la  chronologie  des  Asmonéens  d'après  les  chroniqueurs 
juifs.  C'est  le  lohasin  lui-môme  qui  dit  que  ces  chiffres  sont  donnés  d'après  le  sys- 
tème de  saint  Jérôme. 

*  Z  242,  35  a,  il  faut  lire  ni^b»  non  m^bîab.  —  1.  43  a,  au  lieu  de  'T,  il  faut 
'T  et  au  lieu  de  'a  il  faut  ^'3  ;  de  sorte  qu'on  a,  en  partant  de  1.  35  a,  46  h  7  =  53  ; 
53     19.  —  1.  27  b,  p-^b"»!»  est  Antiochus  Sidèle. 
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indication  de  dates.  Il  n*est  pas  impossible,  du  reste,  que  cette 
année  (la  ôi"^  des  Âsmonéens)  ait  été  choisie  parce  qu*elle  est 
juste  la  moitié  des  103  ans  assigués  aux  Asmonéens.  Ënân, 
si  le  lohasin  a  trouvé  quelque  part  et  n'a  pas  calculé  lui-môme  la 
date  3704  du  retour  de  Josué  b.  Pérahia  en  Palestine  *  (Z  15, 12  &), 
on  pourra  faire  le  calcul  suivant  :  Jésus  est  devenu  hérétique 
(Sanhédrin,  L  c;  Sota,  47  a)  au  moment  de  son  retour  en  Pales- 
tine avec  Josué  b.  Pérahia,  on  l'aura  laissé  développer  son  hérésie 
2  ou  3  ans  avant  de  la  condamner,  de  sorte  qu'il  serait  mort 
en  3706-7.  Comme,  d'un  autre  côté,  il  est  mort,  suivant  la  plupart 
de  nos  chroniqueurs,  à  36  ans,  sa  naissance  se  place  en  3671. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  Tétude  détaillée  de  nos 
textes  : 

1.  Abraham  ibn  Daud.  Dans  0  50,  il  a  d'abord  un  calcul  sur  les  fa- 

meuses 70  et  62  semaines  de  Daniel.  Ces  62  semaines,  font, 
d'après  lui,  62  X  7  ou  434  ans.  Il  en  résulte  que,  1.  26  et  27,  il 
faut  changer  5"n  en  'T"bn  ;  1.  25,  il  est  évident  que  n"D  doit  être 
changé  en  N"D  (voir  0  49,  49,  et  le  calcul  de  0  50,  5-40). 

0  52,  10,  il  faut  changer  N"D-in  en  N"Din,  car  d*abordla  date 
3620-21  pour  Tavènement  des  Asmonéens  se  trouve  partout 
ailleurs,  et  ensuite  les  242  ans  du  second  temple  (1.  9)  ne  s'accor- 
dent qu'avec  Tannée  3620-24  de  la  création. 

0  53,  4  4  etsuiv.  Tout  le  passage  est  reproduit  plus  ou  moins 
textuellement  dans  0  89,  44  et  suiv.  Il  est  clair  que  dans  0  53, 
45,  pour  la  date  de  la  naissance  de  Jésus  d'après  les  chrétiens, 
il  faut  342  des  Séleucides,  non  52];  0  89,  48,  a  la  date  exacte  a'"^. 
—  1.  20  et  suiv.  Le  passage  0  89,  23,  (cf.  Z  45)  montre  qu'il  faut 
lire  ici  :  i"^3nb  a^on  ns©  t^-^m  ^bns         n^aosbNb  'n  Mca 

'Al  ODnD.  On  a  donc  :  Jésus,  né  la  4^  année  d'Alexandre  Jannée, 
54<'  des  Asmonéens,  263  ans  après  la  construction  du  temple,  et 
mort  à  36  ans,  299  ans  après  la  construction  du  temple. 

2.  JosEF  d'Arévalo  (0  89).  L'alinéa  1.  3  et  suiv.  présente  d'abord 

quelque  difficulté.  Si  Jean  Hyrcan  a  commencé  de  régner  en 
3635  et  a  régné  40  ans*  (1.  4),  il  est  mort  en  3675,  et  le  retour  de 
Josué  b.  Pérahia  en  Palestine,  qui  a  eu  lieu  sous  Alexandre 
Jannée,  successeur  de  Jean  Hyrcan  (après  Aristobule),  ne  peut 
pas  se  placer  en  3667  (l.  9).  Ces  deux  dates  3635  et  3667  nous  pa- 
raissent provenir  d'un  curieux  passage  du  lohasin  (édit.  Craco- 

*  O  89,  9,  a,  pour  ce  retour,  l'année  3667,  mais  nous  doutons  do  raulhenlicité  de 
ce  chiffre  (voir  plus  loin). 

«  Ce  chifl're,  pour  la  durée  du  règne  de  Jean  Hyrcan,  est  tout  à  fait  isolé,  et  w 
se  trouve  nulle  part  ailleurs. 
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que  Jésus  est  né  en  3724  (ou  plutôt  3720)  est  0  194,  23;  les  textes 
qui  disent  formellement  que  Jésus  est  mort  en  3724  sont  0  193,  2, 
7,  '20  et  25;  0  194,  8;  les  textes  0  170,  7,  et  198,  3,  sont  douteux, 
on  ne  sait  sMIs  donnent  3724  pour  la  date  de  la  naissance  ou  pour 
la  date  de  la  mort  de  Jésus,  mais  comme  ils  sont  de  la  môme 
famille  que  0  193,  il  est  probable  que  leur  3724  désigne  la  date  de 
la  mort  de  Jésus. 

Pour  rintelligence  de  ce  qui  va  suivre  et  .pour  permettre  au 
lecteur  d*identifier  facilement  les  dates  données  dans  des  ères  dif- 
férentes, nous  insérons  d'abord  ici  le  tableau  suivant  (Ë.  Cr.  = 
ère  de  la  création  ;  E.  Tpl.  =  ère  de  la  construction  du  second 
temple;  av.  Destr.  =  avant  la  destruction  du  second  temple; 
E.  Chr.  =:  ère  chrétienne)  : 


E.  Cr. 

E.  Tpl. 

av.  Deslr. 

E.  Chr. 

3674 

263 

457 

—  89 

3693 

285 

135 

—  67 

3707 

299 

424 

—  63 

3724 

346 

404 

—  36 

3764 

352 

68 

0 

3828 

420 

+  68 

Il  semble  bien  que  la  date  3671  de  la  naissance  de  Jésus  (et,  par 
suite,  3704  ou  3707  pour  sa  mort,  selon  qu'on  le  fait  mourir 
à  33  ou  à  36  ans)  vienne  du  Toledot  Jesu.  Voici  comment  on  peut 
expliquer  cette  date  du  Toledot  Jesu.  On  a  vu  plus  haut  que, 
d'après  un  certain  nombre  de  chroniqueurs,  Jean  Hyrcan  est 
mort  dans  la  47®  année  des  Asmonéens  et  Tavènement  de  ceux-ci 
est,  du  reste,  placé  par  la  plupart  des  chroniqueurs  en  3620-21 
(cf.  0  52, 10,  corrigé;  0  89,  3;  Z  12,  39  b).  D'autre  part,  il  s'était, 
à  ce  qu'il  semble,  établi  une  tradition  d'après  laquelle  Jésus  était 
né  dans  la  2®  ou  4®  année  d'Alexandre  Jannée  et  de  sa  prétendue 
femme  Hélène  (le  ms.  du  Toledot  Jesu  de  V Alliance  israélite  com- 
mence par  ces  mots  :  '  an  n^ta  nw3  nsb^arr  nsbwrrb  d'haie  n5«n)  ; 
520  -I-  47  +  4  =  3671.  Le  n<»  332  du  Nizzahon  de  Lipmann 
lhausen  semble  indiquer  que  toute  cette  chronologie  de  Jésus 
rait  né  dans  la  4*  année  d'Alexandre  Jannée  se  trouverait 


'e  Talraud,  ^' 


^  c'est  de  là  que  le  Toledot  Jesu 
du  Talmud  [Sanhédrin,  107  b) 
1  et,  d'après  un  ouvrage  où  sont 
almud  supprimés  par  la  censure 
d  contenait  seulement  l'histoire  de 
JO.  Pérahia  en  Egypte,  sans  aucune 
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rS-'ÏÎ-Vr'.^'-'^^^^^  M»3  ;;fat«taettrequele 
«ia  „ '"^  ^        a  avait  fa%  cette  Twsion,  sans 

-'m-Î^ '1      ^*  «ait  Éitaaert  iM^wx  Jésus  dont 

«'^'.*J'j""""'^~*"  ^  «  ««""PS 

»  ..^  "^'^         ^      »4iitio«  postérieure,  elle 

T'T^  ^  ^"  ^^     ^^-^o^R-'^  elle  n'est  pas  non 

r    3^  *  d: -  |  tca*  «tom  parié  pins  bant.  dans  une 

Lî:;  lîl';  P«  d-Hétatt  :  U  dit  simple- 

fci-ï^u  f  '"'^?-î™<i"Hé;èiie  foi  s'est  antre qoeia 

m*ï*  ^  A<i  est  fixée  p«.  nn  passage  de  Nazir, 

mn!?i™'î'*  ?  "^^""^  "^«^         «'^  Or  nn  texte  lal 

Snîi^  T  '^P"*''^*  P»'  »<«  etoooiqaenrs  dit  q«e 
aiW  et  «s  descendants  ont  fleuri  dans  les  eeot  dernières  années 

di»^!  »  î!f ^"^^  «t-  Hélène  d  A- 

d^abéne  et  Jésus  IW  ans  arant  la  destruction  da  temple.  D'autres 
chroniqi^ar,  joiô  placent  Jésus  juste  à  rarènemenl  d'Hé««le, 
^.ul  près  de  la  même  époque  (103  ans  arant  la  des- 

^cuon  du  temple;.  De  plus,  comme  le,  textes  ne  sont  pas 
trts  préc«.  la  date  100.  ou  103-104,  désigne,  pour  les  uns.  l  époque 

IkvtJ^n^"^'  r*""  ^'^P^     'a  «"«rt  de  Jésus.  De 

lâ  Ti^nent.  sur  la  vie  de  Jésus,  les  données  snirantes  : 

«ec^ni  r  "f"'\"[V°  «>'^PO»«ïant  4  l'année  263  du 

dTr^^  H?^'  t  """^  ^«  Asmonéens.  la  4- 
aÎ^™  Î  «".""ff  se  trxjUTe  dans 

îr^iîrî  ^  25}.  EUe  se  trouTraussi  Z 15. 36  a. 

èZ  mém."d  ?"  ^'  3670  de  la  création 

2.  Si  Jésus  est  né  en  l'année  263  du  second  temnle.  ^si 
l'admettent  g.néralom^^s  chroni.ueu;^  Suil^oTà 


sa  mort  se  place  eu 
la  destruction  du  tei 
qti'on  troQTe  exacte: 
0  196,  11,  qui  ont  13 
de  121),  Z  16, 1  a. 

3.  D'autres  ont  fait 
dit,  juste  à  l'avènenK 
du  temple,  en  3724  dei 


«econd  temple,  ou  121  ans  ^ 
|7  de  la  création.  Ce  sont  ï 
*  peu  près  dans  0  89,  9  * 
»t  la  destruction 


mourir  Jésus, 
'Ode,  10;j-4  ar 
»n.  Le  seul  ' 
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que  Jésus  est  né  en  3724  (ou  plutôt  3720)  est  0  194,  23;  les  textes 
qui  disent  formellement  que  Jésus  est  mort  en  3724  sont  0  193,  2, 
7,  '20  et  25;  0  194,  8;  les  textes  0  170,  7,  et  198,  3,  sont  douteux, 
on  ne  sait  s'ils  donnent  3724  pour  la  date  de  la  naissance  on  pour 
la  date  de  la  mort  de  Jésus,  mais  comme  ils  sont  de  la  môme 
famille  que  0  193,  il  est  probable  que  leur  3724  désigne  la  date  de 
la  mort  de  Jésus. 

Pour  l'intelligence  de  ce  qui  va  suivre  et  .pour  permettre  au 
lecteur  d'identifier  facilement  les  dates  données  dans  des  ères  dif- 
férentes, noas  insérons  d'abord  ici  le  tableau  suivant  (E.  Cr.  = 
ère  de  la  création  ;  E.  Tpl.  =  ère  de  la  construction  du  second 
temple;  av.  Destr.  =  avant  la  destruction  du  second  temple; 
E.  Chr.  =  ère  chrétienne)  : 

E.  Cr.       E.  Tpl.    av.  Deslr.  E.  Chr. 


3671  263  457  —  89 

3693  285  135  —  67 

3707  299  424  —63 

3724  346  404  —  36 

3764  352  68  0 

3828  420  +  68 


Il  semble  bien  que  la  date  3671  de  la  naissance  de  Jésus  (et,  par 
suite,  3704  ou  3707  pour  sa  mort,  selon  qu'on  le  fait  mourir 
à  33  ou  à  36  ans)  vienne  du  Toledot  Jesu,  Voici  comment  on  peut 
expliquer  cette  date  du  Toledot  Jesu.  On  a  vu  plus  haut  que, 
d'après  un  certain  nombre  de  chroniqueurs,  Jean  Hyrcan  est 
mort  dans  la  47«  année  des  Asmonéens  et  l'avènement  de  ceux-  ci 
est,  du  reste,  placé  par  la  plupart  des  chroniqueurs  en  3620-21 
(cf.  0  52, 10,  corrigé;  0  89,  3;  Z  12,  39  b).  D'autre  part,  il  s'était, 
à  ce  qu'il  semble,  établi  une  tradition  d'après  laquelle  Jésus  était 
né  dans  la  2<'  ou  4^  année  d'Alexandre  Jannée  et  de  sa  prétendue 
femme  Hélène  (le  ms.  du  Toledot  Jesu  de  V Alliance  israélite  com- 
mence par  ces  mots  :  '  y\  n^w  nw5  To\>yyn  nsbwrrb  d'haie  nîiea)  ; 
3620  +  47  +  4  =  3671.  Le  n<»  332  du  Nizzahon  de  Lipmann 
Mûhlhausen  semble  indiquer  que  toute  cette  chronologie  de  Jésus 
qui  serait  né  dans  la  4«  année  d'Alexandre  Jannée  se  trouverait 
dans  le  Talmud,  de  sorte  que  c'est  de  là  que  le  Toledot  Jesu 
l'aurait  tirée,  mais  ce  passage  du  Talmud  [Sanhédrin,  107  b) 
a  disparu  de  nos  exemplaires  et,  d'après  un  ouvrage  où  sont 
réimprimés  les  passages  du  Talmud  supprimés  par  la  censure 
(msinon),  cette  page  du  Talmud  contenait  seulement  l'histoire  de 
Jésus  voyageant  avec  Josué  b.  Pérahia  en  Egypte,  sans  aucune 

T.  XVII,  H»  34.  17 


Digitized  by 


256 


REVUE  DES  ÉTUDES  lUiVES 


confondue  avec  Sdlomé-ÂIexandra.  Mais  il  faut  admettre  que  le 
Toledol  connu  de  lehiel  de  Paris  n'avait  pas  cette  version,  sans 
cela  toute  son  argumentation  serait  fausse  et  les  deux  Jésus  dont 
il  parle  se  confondraient^  La  version  qui  met  Hélène  au  temps 
d*Âlexandre  Jannée  nous  parait  être  une  addition  postérieure,  elle 
ne  se  trouve  pas  dans  le  Toledol  du  Pugio  Fidei^  elle  n'est  pas  non 
plus  dans  ce  manuscrit  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  dans  une 
note,  et  qui  ne  contient  même  pas  le  nom  d'Hélène  :  il  dit  simple- 
ment nsbTsrr,  la  reine,  sans  ajouter  de  nom  propre. 

Pour  les  docteurs  juifs,  Tépoque  d'Hélène  (qui  n'est  autre  que  la 
fameuse  Hélène  d'Adiabène)  est  fixée  par  un  passage  de  Nazlr, 
Mischna  m,6  (édit.  du  Talmud,  Nazir  19  b),  où  Hélène  d'Adia- 
bène  est  mise  en  relation  avec  l'école  de  Hillel  *.  Or,  un  texte  lal- 
mudique  formel  et  reproduit  par  tous  nos  chroniqueurs  dit  que 
Hillel  et  ses  descendants  ont  fleuri  dans  les  cent  dernières  années 
du  second  temple,  on  place  donc  Hillel,  et,  par  suite,  Hélène  d'A- 
diabène  et  Jésus,  100  ans  avant  la  destruction  du  temple.  D'autres 
chroniqueurs  juifs  placent  Jésus  juste  à  l'avènement  d'Hérode, 
qui  est  à  peu  près  de  la  même  époque  (103  ans  avant  la  des- 
truction du  temple).  De  plus,  comme  les  textes  ne  sont  pas 
très  précis,  la  date  100,  ou  103-104,  désigne,  pour  les  uns,  l'époque 
de  la  naissance,  pour  les  autres,  l'époque  de  la  mort  de  Jésus.  De 
là  viennent,  sur  la  vie  de  Jésus,  les  données  suivantes  : 

1.  Jésus  serait  né  en  3671,  correspondant  à  l'année  263  du 
second  temple,  et  à  la  51*  année  du  règne  des  Asmonéens,  la  4* 
du  règne  d'Alexandre  Jannée.  Cette  indication  se  trouve  dans 
Abraham  ibn  Daud  (0  53, 1.  11-22)  et  elle  est  répétée,  d'après  lui, 
par  Josef  d'Arévalo  (0  89,  14  à  25).  Elle  se  trouve  aussi  Z  15. 36  a. 
Aron  de  Lunel  (0  191, 22),  donne  aussi  la  date  3610  de  la  création. 
Cette  même  date  (3671)  se  trouve  aussi  en  tête  du  Toledot  Jesu, 
édit.  Wagenseil. 

2.  Si  Jésus  est  né  en  l'année  263  du  second  temple,  et  si,  comme 
l'admettent  généralement  nos  chroniqueurs,  il  est  mort  à  36  ans, 
sa  mort  se  place  en  299  du  second  temple,  ou  121  ans  avant 
la  destruction  du  temple,  3707  de  la  création.  Ce  sont  les  dates 
qu'on  trouve  exactement  ou  à  .peu  près  dans  0  89,  24  (0  194, 7i 
0  196,  11,  qui  ont  131  ans  avant  la  destruction  du  temple,*  au  lieu 
de  121),  Z  15, 1  a. 

3.  D'autres  ont  fait  naître  ou  mourir  Jésus,  comme  nous  l'avons 
dit,  juste  à  l'avènement  d'Hérode,  103-4  ans  avant  la  destruction 
du  temple,  en  3724  de  la  création.  Le  seul  texte  qui  dise  clairement 

>  Cf.  Sabhat,  15  a. 
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(après  Aristobule).  D*autres,  répugnant  à  cet  anachronisme,  pré- 
tendirent que  le  Jésus  de  Josué  b.  Pérahia  n'était  pas  le  Jésus 
i^hrétien,  cette  distinction  entre  le  Jésus  chrétien  et  le  Jésus  de 
Josué  b.  Pérahia  passait  pourâvoir  été  faite  pour  la  première  fois 
par  lehiel  de  Paris,  dans  sa  célèbre  controverse  de  1240  contre 
Nicolas  Donin  (édit.  Thorn,  1873,  p.  5),  mais  elle  est  plus  ancienne 
que  lui,  car  elle  se  trouve  déjà  dans  les  tosafot^  au  nom  de  Rabbénu 
Tam  (Sabhat^  104  2/,  partie  supprimée  par  la  censure).  D'après 
Rabb.  Tam  et  lehiel  de  Paris,  le  Jésus  chrétien  est  postérieur  de 
beaucoup  à  celui  de  Josué  b.  Pérahia;  il  est  contemporain  d^Hélène 
d'Adiabène,  tandis  que  celui  de  Josué  b.  Pérahia  est  contem- 
porain d'Alexandre  Jannée. 

L'origine  de  cette  opinion  qui  met  le  Jésus  chrétien  en  relation 
avec  Hélène  d'Adiabène  se  trouve  uniquement,  à  notre  avis,  dans 
le  livre  connu  sous  le  titre  de  Toledot  Jesii.  Ce  livre  est  très 
ancien,  déjà  au  ix«  siècle  Agobard  et  Amolo,  évéques  de  Lyon, 
attribuent  aux  Juifs  des  opinions  sur  Jésus  qui  ne  pouvaient 
se  trouver  que  dans  cet  ouvrage.  11  est  vrai  que  l'ouvrage  original 
a  subi  toutes  sortes  de  remaniements,  d'additions  et  de  retranche-* 
ments.  Diverses  énonciations  d*Agobard  ne  sont  pas  confirmées 
par  les  textes  que  nous  connaissons.  Le  texte  publié  par  Wagenseil 
(dans  Tela  ignea)  n'est  pas  le  môme,  au  moins  dans  le  détail,  que 
celui  qui  a  été  publié  en  traduction  latine,  dans  le  Pugio  Fidei, 
2«  partie,  ch.  8,  n°  6.  Enfin,  une  traduction  française  du  moyen 
âge,  contenue  dans  le  nis.  lat.  n^  12,723  de  la  bibliothèque  natio- 
nale, diffère  du  texte  de  Wagenseil  et  de  celui  du  Pugio  Fidei  *. 
Mais  ces  trois  éditions  sont  d'accord  sur  un  point:  Jésus  a  été  con- 
temporain d'Hélène  (elle  n'est  pas  appelée  Hélène  d'Adiabène),  et 
c'est  de  là  qu'a  dû  venir  l'opinion  de  lehiel  de  Paris.  11  connais- 
sait sûrement  le  Toledot  Jesu,  et  si  on  en  voulait  la  preuve,  on 
la  trouverait  dans  ce  fait  qu'il  donne  pour  fiancé  à  Marie,  mère  de 
Jésus,  un  homme  appelé  Jean,  justement  comme  le  Toledot  Jesu 
publié  par  Wagenseil. 

D'après  certains  textes  du  Toledot  Jesu  (Wagenseil  ;  Nizzahon 
de  Lipmann  Mûhlhausen,  n^  332*),  Hélène  était  contemporaine 
d'Alexandre  Jannée  et  était  même  sa  femme.  On  parait  l'avoir 

'  Ud  manuscrit  dMcrilure  italienne  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  VAlliancê 
itraélite  a  un  texte  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Wagenseil,  mais  avec  des 
différences  très  notables  pourtant. 

*  L'auteur  de  cet  ouvrage  parait  se  contredire.  Â  la  p.  192  de  l'édit.  de  1644 
(controverse  contre  Tapostat  Pierre],  il  met  Hélène  au  temps  de  Hillel  et  longtemps 
après  Josué  b.  Pérahia  ;  au  n«  332,  il  en  fait,  au  contraire,  la  femme  d'Âlexaudre 
Jannée.  On  dirait  jpresque  qu'il  y  a  pour  lui  deux  Hélène  :  la  femme  d'Alexandre 
Jannée,  et  la  reine  Hélène  d*Âdiabène,  du  temps  de  Hille). 
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second  temple  (n«  260),  et  pour  la  4«  année  d'Alexandre  Jannée 
Tannée  252  (n®  332),  ce  qui  fait  une  différence  de  41  ans,  non  51, 
comme  Tont  les  autres  chroniqueurs  qui  ont  fait  ce  calcul,  et  on 
peut  se  demander,  si,  au  lieu  de  252,  il  ne  faut  pas  lire  262  (a"on 
au  lieu  de  n"3n)  *  i  —  5.  Quand  on  fait  le  total  des  années  de  chaque 
Asmonéen,  depuis  Juda  jusqu'à  la  4«  année  d'Alexandre  Jan- 
née, d'après  les  chiffres  de  l'auteur  (6  ans  pour  Juda),  on  trouve 
43  et  non  41,  il  y  a  donc  faute  ou  contradiction  ;  on  pourrait  sup- 
poser que,  pour  Simon,  au  lieu  de  ffans,  il  faudrait  7  ans,  pomme 
l'ont  la  plupart  des  chroniqueurs,  et  que  pour  Jean  Hyrcan,  au 
lieu  de  17  ans,  il  faudrait  27  ans,  comme  l'ont  aussi  un  grand 
nombre  de  chroniqueurs  ;  de  cette  façon,  on  obliendrait,  depuis 
Juda  jusqu'à  la  4«  année  d'Alexandre  Jannée,  soit  41  ans  (en  cor- 
rigeant seulement  la  durée  du  règne  de  Simon),  soit  51  ans  ;  — 
6.  Au  n<»  260,  le  total  des  Asmonéens  doit  être  de  110,  mais  on  doit, 
d'après  l'auteur,  en  retrancher  7,  restent  les  103  ans  du  Tal- 
mud  *.  On  ne  voit  pas  bien  comment  l'auteur  obtient  ce  chiffre  de 
110,  le  total  des  chiffres  qu'il  donne  (avec  6  ans  pour  Juda,  7  ou  10 
pour  Hélène)  est  98  ou  95  ;  il  devient  96  ou  93,  si  on  diminue  Si- 
mon de  2  ans  ;  si  on  augmente  Jean  Hyrcan  de  10  ans,  ces  quatre 
chiffres  deviennent  respectivement  108,  105, 106,  103.  On  a  l'em- 
barras du  choix. 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  la  chronologie  de  Jésus 
se  rattache  à  celle  des  Asmonéens.  Les  chroniqueurs  juifs  étaient, 
sur  ce  sujet,  dans  le  plus  grand  embarras.  D'un  côté,  ils  avaient 
trouvé  dans  le  Talmud  un  passage  où  Jésus  était  mis  en  relations 
avec  Josué  b.  Pérahia  3,  et,  quoique  leur  chronologie  sur  Josué  b. 
Pérahia  fût  assez  incertaine,  on  ne  pouvait  le  placer,  au  plus  tard, 
qu'à  l'époque  de  Jean  Hyrcan  et  au  début  du  règne  d'Alexandre 
Jannée;  mais  d'autres  chroniqueurs,  amalgamant  toute  cette  his- 
toire des  docteurs  du  second  temple  et  des  Macchabées,  avaient 
même  fait  de  Josué  b.  Pérahia  le  contemporain  de  Mattatias.  Les 
uns  se  résolurent  à  mettre  également  Jésus  au  temps  de  Mattatias 
ou  au  temps  d'Alexandre  Jannée,  successeur  de  Jean  Hyrcan 

1  Le  passage  conlienl  une  autre  faute  (p.  181,  1.  11,  do  Tëdit.  de  1644)  :  après  Les 
mots  b'^D^K  '^t  centaines,  dizaines  et  unités  manquent.  A  la  p«ge  141,  1. 1  du 
du  n«  260,  au  lieu  de  p"n,  il  faut  lire  5"n. 

*  On  pourrait  cependant  soutenir,  tant  le  langage  de  l'auteur  sur  ce  sujet  (yoir 
aussi  p.  précédente)  est  embarrassé,  quHl  Teut  qu^on  compte  06  +  "7  =  103. 

«  Sanhédrin,  107  J  ;  8ota,  kl  a. 
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Alexandre  Jannée   37  ans. 

Aristobule   10  — 

Antigone   10  — 

57  ans. 

D'après  ce  taWeau,  et  d'après  les  considérations  qui  précèdent, 
la  chronologie  des  Asmonéens,  si  les  103  ans  qui  leur  sont  attri- 
bués commencent  à  Juda  (car  Mattatias  n'est  généralement  pas 
compté),  se  règle  d'après  Tun  des  deux  types  suivants  : 


type. 

2*^  type. 

6  ans. 

6  ans. 

6 

6 

8 

18 

20  ans. 

30  ans. 

■  27 

17 

47  ans. 

47  ans. 

Alexandre  Jannée  à  Hérode. . . . 

57 

57 

Total   404  ans.     104  ans. 


Il  faut  remarquer,  en  finissant,  que  dans  0  195, 26,  la  durée  des 
Asmonéens,  contrairement  à  toutes  les  traditions  juives,  est  fixée 
à  95  ans.  Il  faut  peut-être  lire  98  {confusion  du  rr  et  du  n),  de 
sorte  qu'on  aurait  la  durée  exacte  du  règne  des  Asmonéens  depuis 
Jean  Hyrcan.  Il  n'est  pas  impossible  que  Z  92,  24  ô,  qui  donne  un 
total  de  97  ans,  se  rattache  aussi  à  un  système  de  ce  genre,  mal- 
gré l'explication  contraire  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 

Il  ne  serait  pas  sans  intérêt,  pour  finir,  d*étudier  la  chronologie 
des  Asmonéens  exposée  dans  les  n«»  260  et  332  du  Nizzahon  do 
Lipmann  Mûhlhausen,  mais  l'édition  de  1644  que  nous  avons  sous 
les  yeux  contient  trop  de  fautes  pour  que  cet  examen  puisse  être 
utile.  Nous  nous  bornons  à  faire  les  remarques  suivantes  :  1.  L'au- 
teur n'indique  pas  la  durée  de  Mattatias  et  de  Juda,  mais  tout  le 
monde  attribue  à  l'un  1  an,  à  l'autre  6  ans  ;  il  n'y  a  donc  pas 
de  doute  qu'il  faut  prendre  ces  chiffres  ;  — 2.  Pour  la  veuve 
d'Alexandre  Jannée,  il  a  7  ans  au  n^'  260  et  10  ans  au  n®  332  ;  le 
chiffre  10  nous  parait  meilleur,  il  se  rapproche  davantage  des 
données  des  autres  chroniqueurs  et  de  la  vérité  historique  ;  — 

3.  Comme  d'autres  auteurs  et  en  particulier  comme  le  Toledot 
Jesu,  il  confond  Alexandra,  veuve  d'Alexandre  Jannée,  avec  Hé- 
lène d'Adiabène,  et  Monobaze,  fils  d'Hélène,  avec  Hyrcan  II  ;  — 

4.  Il  indique,  pour  l'avènement  des  Asmonéens,  l'année  211  du 
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ces  deux  événements,  un  intervalle  de  10  ans.  Nous  ne  savons 
comment  expliquer  cette  singulière  chronologie,  on  pourrait  sup- 
poser qu'à  la  place  de  Simon,  mort  en  170,  il  faut  lire  Jonatan, 
et  attribuer  ensuite  à  Simon  les  10  ans  entre  170  et  Tavènement 
de  Jean  Hyrcan. 

Voici  quel  est  l'intérêt  de  cette  discussion.  Notre  passage  Z  92, 
10,  et  un  passage  d*Âbraham  ibn  Daud  relatif  à  Jésus  (0  53, 1.  Il 
à  23),  copié  ensuite  par  Josef  d'Arévalo  (0  89, 1.  14  à  25),  disent, 
directement  ou  indirectement,  que  de  l'avènement  des  Asmonéens 
jusqu'à  la  mort  de  Jean  Hyrcan,  il  s'est  écoulé  47  ans,  et  que  Jean 
Hyrcan  est  mort  en  259-60  de  l'ère  du  second  temple,  c'est-à-dire 
en  Tannée  3669-70  de  la  création.  Nous  avons  ici  affaire  à  une 
tradition  nouvelle  et  qui,  obéissant  à  un  sentiment  très  naturel, 
voulait  commencer  l'ère  des  Asmonéens  à  Mattatias  ou  à  Juda,  et 
non  à  Jean  Hyrcan.  Cette  tradition  plaçait  donc  l'avènement  de 
Mattatias  en  3622  (quelquefois  3620),  elle  attribuait  21  ans  aux 
premiers  Asmonéens,  26  ans  à  Jean  Hyrcan  (comme  0  169,  Z  90  et 
Z  91  corrigé),  ce  qui  fait  bien  47  ans  et  conduit  jusqu'en  3669. 
D'autres  faisaient  probablement  le  calcul  en  attribuant  seulement 
16  ans  à  Jean  Hyrcan  (Z  92,  13  b)  et  31  ans  aux  Asmonéens  pré- 
cédents. Notre  col.  Z  92,  10,  rentre  dans  cette  seconde  catégorie, 
et  il  y  faut,  probablement,  changer  en  17  ou  18  les  12  ans  attribués 
à  Simon,  ce  qui  donne,  de  Juda  à  Jean  Hyrcan,  31  ans,  et  de  Juda 
à  la  mort  de  Jean  Hyrcan,  47  ans,  et  fait,  en  outre,  rentrer  cette 
colonne  dans  les  types  0  52  et  Z  12  du  môme  tableau.  0  52  (Abra- 
ham ibn  Daud)  paraît  avoir  fait  de  môme  *  (placé  les  premiers 
Asmonéens  dans  Tépoque  des  Asmonéens  et  non  dans  l'époque 
grecque,  et  donné  à  Jean  Hyrcan  16  ans  seulement).  Reste  à  savoir 
comment,  d'après  ce  calcul,  se  distribue  le  reste  des  103  ans  de 
l'époque  asmonéenne.  11  faudrait,  d'après  les  systèmes  antérieure- 
ment exposés,  66  ans  pour  les  successeurs  de  Jean  Hyrcan,  et  il 
n'en  reste  que 56  de  disponibles  (47  -|-56  =  103).  Le  rrair  (/.  c, 
f.  22  L  4  en  remontant)  se  tire  à  peu  près  d'affaire  en  n'attri- 
buant à  Alexandre  Jannée  que  18  ans,  au  lieu  de  26  ou  27  ans, 
mais  nous  ne  savons  où  il  a  pris  ce  chiffre.  La  vraie  solution 
se  trouve  Z  92,  10,  qui  donne  57  ans  en  tout  aux  successeurs  de 
Jean  Hyrcan,  savoir  : 

>  Il  est  possible,  cependant,  qu'Âbr.  ibn  Daud  n'ait  pas  cherché  à  concilier  les 
dates  de  O  52  avec  celles  de  0  53  ;  il  n^est  pas  absolument  certain  que  le  passage 
de  O  53  ne  soit  pas  interpolé  ou  ajouté  plus  tard  par  Tauteur  ;  voir  O  60,  15,  où  il  y 
a  une  autre  contradiction. 
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Maltatias  (166-465).... 

Juda  (465-460)  

Jonatan  (160  4  43)  

Simon  (443-435,>  


5 
47 
8 


4 

.6 
6 
48 


4 

6 
6 
48 


6 
9 
7 


4 
6 
7 
42 


34 


34 


23 


26 


Si  les  col.  0  52  et  z  12  sont  inexactes  dans  le  détail  (on  dirait 
qu'elles  intervertissent  les  chiffres  relatifs  à  Jonatan  et  à  Simon), 
elles  donnent  un  total  exact.  Les  chiffres  de  la  col.  Z  90  sont, 
d'après  Z,  empruntés  au  Josippon,  mais  les  leçons  des  mss.  du 
Josippon  étaient  assez  incertaines  (voir  Z  90, 6  et  il  est  possible 
qu'au  lieu  des  7  ans  de  Simon,  il  faille,  dans  Z  90,  lire  17  ans,  de 
sorte  qu'on  arrive  de  nouveau  au  môme  total  à  peu  près.  Inver- 
sement, comme  0  et  Z  12  ne  peuvent  guère  avoir  pris  leurs  chiffres 
ailleurs  que  chez  Josippoh,  si  Z  90  était  juste,  il  faudrait,  0  52  et 
Z  12,  pour  Simon,  lire  8  au  lieu  de  18  (rrSTa©  au  lieu  de  rT5»«), 
ce  qui  donnerait  un  total  de  21  ans  au  lieu  de  31  ans.  Cette  donnée 
de  la  durée  de  20  ans  des  trois  premiers  Asmonéens  (car  générale- 
ment on  n'y  ajoute  pas  l'année  de  Mattatias)  a  sûrement  existé, 
le  nin  n)2i£  (édit.  Lemberg,  1847,  f.  20  1.  27)  dit  l'avoir  trouvée 
dans  le  Johasin  et  dans  Abraham  ibn  Daud  (c^est-à-dire  dans 
notre  passage  0  52)  ;  nous  y  reviendrons  tout  à  l'heure.  Disons 
seulement  dès  à  présent  que  dans  Z  92,  10,  il  y  a  sûrement  une 
faute,  car  l'auteur  dit  que  le  total  26,  augmenté  de  16  ans  attri- 
bués à  Jean  Hyrcan  [iM  L),  doit  faire  47,  et  il  ne  fait  que  42.  Nous 
y  reviendrons  également. 

Il  n'y  a  rien  à  tirer,  pour  l'explication  de  nos  auteurs,  du  Sêder 
oiam  zuiia  ;  le  texte,  en  ce  passage,  parait  corrompu.  D'après 
l'édition  de  Cracovie  (f.  167  à)  et  celle  d'Amsterdam,  il  semble 
dire  que  Mattatias  mourut  en  l'an  140  de  l'empire  grec,  mais  le 
-n^  rws,  a  lu  148  c,  f.  20  1.  26  ;  la  suite  prouve,  1.  29,  qu'il 
faut  lire  n")2p,  non  rj"^p),  et  une  version  du  môme  passage  du 
Séder  oL  z.  qui  se  trouve  0  197,  23,  a  Tannée  146.  Les  trois  ver- 
sions ont,  pour  la  mort  de  Simon,  Tannée  170  de  Tempire  grec,  ce 
qui  donne  aux  trois  premiers  Asmonéens  (si  Ton  prend  pour  Mat- 
tatias les  chiffres  146  ou  148,  dont  le  premier  est  tout  à  fait  exact), 
une  durée  de  24  à  22  ans.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  les  deux 
premières  versions  semblent  mettre  un  intervalle  de  5  ans  entre  la 
mort  de  Simon  et  Tavènement  de  Jean  Hyrcan,  et  0  197  met,  entre 

10  O  52,  1.  12  à  14.  —  On  peut,  en  outre,  comparer  Z  242  a,  1.  24  et  suiv.,  et 
Z  12,  45  à. 
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can  IL  D'après  0  et  Z  90  et  91,  le  règne  du  premier  est  de  26  àns, 
et  celui  du  second,  de  40  ans;  d'après  Sz.,  Jean  Hyrcan  règne 
37  ans  et  Hyrcan  II  probablement  23  ans,  comme  nous  le  verrons 
tout  à  l'heure.  Nous  allons,  du  reste,  montrer  que  la  colonne  0  et 
les  colonnes  Z  90  et  91  sont  identiques.  Il  faut  d'abord,  Z  91,  chan- 
ger le  21  de  Jean  Hyrcan  (1.  24  6  du  . texte)  en  26,  car  Z  91  n'est 
que  le  résumé  de  Z  90  (se  reporter  au  texte  et  comparer,  pour 
Jean  Hyrcan,  Z  90,  6  &  ;  les.  chiffres  de  Z  donnés  ici  sont  tirés  du 
Josippon,  comme  Z  le  dit  lui-même).  D'un  autre  côté,  le  texte  du 
passage  de  0  169  montre  clairement  que  l'auteur  de  ce  passage 
considère  Âristobule  II  et  Antigone  comme  des  usurpateurs  et, 
par  suite,  les  3  ans  de  chacun  d'eux  sont  compris  dans  les  40 
années  de  Hyrcan.  On  a  donc,  pour  les  trois  colonnes  0  169,  Z  90 
et  Z  91,  une  seule  et  môme  série  :  26  +  1  +  27 +  9  +  40  =  103. 
La  colonne  Sz.  est  à  peu  près  juste,  même  dans  les  détails,  si  on 
tient  compte  des  observations  suivantes  :  1.  Le  règne  de  Jean 
Hyrcan  est  trop  long  de  7  ans,  l'auteur  paraît  amalgamer  avec  ce 
règne  celui  de  Simon,  père  de  Hyrcan,  qui  avait  duré  8  ans  (voir 
2  92,24  0).  —2.  Il  est  clair  que  les  27  ans  d'Alexandre  Jannée 
comprennent  le  règhe  d'Aristobule  1*^  ;  de  môme,  les^  13  ans  d'A- 
ristobule  II  représentent,  ensemble,  avec  une  erreur  de  2  ans,  les 
règnes  d'Alexandra  et  d'Aristobule  ;  les  26  ans  d'Antigone  repré- 
sentent (exactement)  les  règnes  d'Hyrcan  II  et  d'Antigone  réunis. 
On  remarquera  enfin  que  Z  92  est  du  môme  type  que  'Sz.,  il  y 
faut  changer  le  6  d'Aristobule  II  en  12  qu  13,  ou  bien,  ce  qui  nous 
paraît  plus  probable,  intercaler  6  ans  pour  le  règne  d'Alexandra, 
de  façon  à  avoir  103  ans  ;  le  texte  dit  formellement  (1.  23  &)  que 
le  total  doit  donner  103  ans  (il  faudrait  effacer  les  deux  points  de 
la  1.  23  &  et  les  remplacer  par  une  virgule). 

Puisque,  dans  tous  ces  auteurs,  les  103  années  asmonéennes, 
comme  le  montre  notre  tableau  ainsi  corrigé,  partent  de  Tavène- 
ment  de  Jean  Hyrcan,  il  nous  paraît  prouvé  (et  c'est  la  preuve  que 
nous  annoncions  plus  haut)  que  cet  avènement  de  Jean  Hyrcan  est 
bien  le  point  de  départ  de  Tère  asmonéenne.  Du  reste,  0  169,  3, 
et  0 197, 26,  disent  formellement  que  Jean  Hyrcan  a  commencé  son 
règne  en  180  de  l'ère  grecque,  les  princes  asmonéens  précédents 
5ont  donc  placés,  par  nos  chroniqueurs,  dans  la  période  grecque, 
puisque  celle-ci,  d'après  eux,  dure  juste  180  ans. 

La  chronologie  des  premiers  princes  asmonéens  varie  grande- 
ment chez  nos  auteurs.  On  trouve  chez  eux  les  données  suivantes 
sur  la  durée  du  règne  de  chacun  de  ces  princes  *  i 

»  D'après  z  12  b,  lignes  20,  38,  42;  Z  90  tf,  1.  28  à  31,  et  9U,  I.  20  à  23  ;  Z  92, 
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destruction  de  Jérusalem  en  l'an  68  (au  lieu  de  70)  de  Tère  chré- 
tienne. 

La  difficulté  devient  grande  lorsqu'on  veut  se  rendre  compte 
de  la  façon  dont  la  chronologie  juive  distribue  les  princes  asmo- 
néens  et  les  docteurs  juifs  contemporains  dans  cet  espace  de 
103  ans  qui  leur  est  assigné. 

La  plus  ancienne  tradition  connue  sur  ce  sujet  et  la  plus  auto- 
risée est  celle  du  Séder  olam  ziUla^  composé,  sans  doute,  vers 
Tannée 4280  (520),  comme  on  le  vwt  à  la  fin  de  l'ouvrage*.  D'après 
cet  ouvrage,  la  période  de  103  ans  des  princes  asmonéens  doit  être 
répartie  comme  suit*  : 


Jean  Hyrcan  règne   37  ans. 

Alexandre  Jannée   27  — 

Âristobule   43  — 

Antigène   26  — 


403  ans. 

Des  variantes  de  ce  tableau  se  trouvent  dans  0  169,  3,  Z  90, 
28  a  à  91, 15  et  91,  201),  et  Z  92,  24 &.  Nous  les  reproduisons  ici, 
en  regard  des  chiffres  indiquant  la  durée  vraie  du  règne  des 
princes  asmonéens.  La  première  colonne  de  chiffres  est  la  durée 
vraie  ;  la  seconde  (Sz.)  est  la  série  du  Séder  olam  zxiita  ;  les  sui- 
vantes seront  indiquées  par  les  initiales  et  chiffres  usités  dans  le 
cours  de  ce  travail.  On  aura  donc  : 


Vraie. 

Sz. 

0  469 

ZOO. 

Z94. 

Z  92. 

37 

26 

26 

24  ' 

37 

Aristobule  I  (405-404)  

4 

1 

4 

Alexandre  Jannée  (404-78\ . . 

26 

27 

27 

27 

27 

27 

9 

9 

9 

43 

3 

3 

3 

6 

40 

40 

40 

26 

3 

27 

98 

403 

409 

406 

404 

97 

403 

403 

403 

403 

Ces  listes  sont,  en  réalité,  toutes  les  mômes,  sauf  une  variante 
importante,  pour  la  durée  des  règnes  de  Jean  Hyrcan  et  de  Hyr- 


1  Nous  le  citons  d'après  Pédition  de  CracoTie  du  Jokoiin,  f>>  165  h,  ek  TédilioD 
d^Âmsterdam  de  1711. 

'  La  date  1053  de  la  destruction  du  temple  qui  se  trouve  eu  tête  de  Touvrage  est 
la  date  d'une  copie  de  l'ouvrage  reproduite  par  les  éditions.  Bile  correspond  à  l'année 
1121  de  l'ère  chrétienne  et  à  TanD^o  4881  (non  4801,  comme  Tont  les  éditions)  de  la 
création. 

*  Bdit.  Cncovie,  167  h  ;  «dit.  Amst.,  21  h. 
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E.  Cr.   E.  Tpl.  av.  Dest.  E.  chr.  Différence. 


4.  Temple  conslruit... 

3403 

420 

—  352 

2.  Ere  des  rois  grecs. . 

3i42 

34 

386 

—  ,^48 

34 

3.  Ere  des  Séleucides.. 

3448 

40 

380 

—  342 

6 

4.  Ere  des  Asmonéens. 

3622 

2U 

206 

—  438 

474 

5.  Avènement  d*Hérode 

3725 

347 

403 

—  35 

103 

3760 

7.  Destruct  du  Temple. 

3828 

420 

+  68 

403 

Il  faut  d'abord  raire,  sur  cette  chronologie,  les  observations 
suivantes  : 

1.  Tout  le  monde  a  déjà  remarqué  la  grosse  erreur  qu'elle  com- 
met sur  la  durée  de  la  domination  persane,  depuis  le  retour  de 
Texil  jusqu'à  Tavènement  d'Alexandre. 

2.  L'ère  des  rois  grecs  (le  n»  2  du  tableau)  est  censément  l'avè- 
nement d'Alexandre.  Le  Talmud  {l.  c.)  explique  ce  que  signifie  la 
différence  de  6  ans  entre  ce  numéro  et  le  numéro  suivant.  C'est  de 
cette  date  3442  du  m  2  que  parlent  les  180  ans  de  la  dorée  de  Tem- 
pire  grec  en  Palestine. 

3.  L'ère  deë  Séleucides  est  exacte. 

4.  L'ère  des  Asmonéens,  nous  le  prouverons  tout  à  l'heure, 
doit  partir  de  l'avènement  de  Jean  Hyrcan  (135-105),  le  temps 
compris  entre  la  révolte  de  Mattatias  et  l'avènement  de  Jean  Hyr- 
can (161-135)  fait  partie  de  l'époque  des  rois  grecs.  Jean  Hyrcan, 
l)ar  l'éclat  de  sa  puissance  militaire  et  l'extension  donnée  à  son 
royaume,  aura  passé,  chez  les  Juifs,  pour  le  premier  roi  asmo- 
néen,  quoique  ce  soit  en  réalité  son  successeur  Aristobule  qui  ait, 
le  premier,  pris  le  titre  de  roi.  Les  princes  asmonéens  antérieurs 
étaient  à  peine  connus  des  Juifs  avant  la  rédaction  du  Josippon, 
leur  pouvoir  n'aura  point  paru  bien  solidement  établi,  et,  de  plus, 
les  Juifs  avaient  particulièrement  retenu  le  nom  de  Jean  Hyrcan 
à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  Pharisiens.  La  date  donnée  dans 
le  tableau,  pour  l'avènement  de  Jean  Hyrcan  (avènement  des  As- 
monéens), est  exacte  à  trois  années  près  (en  réalité  135,  non  138 
avant  l'ère  chrét.). 

5.  La  date  de  l'avènement  d'Hérode  part  de  sa  victoire  sur  An- 
tigone  et  la  prise  de  Jérusalem.  Elle  est  exacte  à  deux  années 
près  :  il  faut  37  au  lieu  de  35  avant  l'ère  chr.  Cette  erreur,  avec 
celle  qui  a  été  signalée  plus  haut  (observât.  4),  fait  que,  d'après  ce 
système,  la  durée  de  Tépoque  asmonéenne  est  trop  longue  de 
5  ans;  elle  n'était,  en  réalité,  que  de  98  ans  (135  à  37),  le  système 
la  fait  commencer  3  ans  trop  tôt  et  finir  2  ans  trop  tard. 

6.  Tout  le  monde  sait  que  les  chronographes  juifs  mettent  la 
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6.  La  chronologie  des  Amonéens,  de  Jésus  et  de  Mahomet. 


a.  Les  Asmonéens. 


Le  système  chronologique  adopté  par  les  rabbins  pour  Tépoque 
du  second  teraple  présente  un  certain  nombre  de  difficultés  qui 
méritent  d'être  examinées  de  près  et  dont  la  solution  permettra 
de  rectifier  un  grand  nombre  de  passages  de  nos  textes.  M.  Cas- 
sel  a  consacré  à  cette  question,  dans  TEncyclopédie' Erisch  et 
Grùber,  article  Juden^  p.  33,  une  excellente  notice,  mais  où  nous 
croyons  qu'il  est  fait  une  trop  grande  place  à  des  hypothèses  inu- 
tiles. Tout  le  système  repose  sur  les  données  du  Séder  olam 
ràbha,  ch.  37,  reproduites  et  complétées  dans  Aboda  zara,  9  a  à 
,10a  (voir  Raschi,  9a)  et  qui  font  durer  le  second  temple  420  ans, 
divisés  comme  suit  *  : 

De  la  construction  du  second  temple  à  Alexandre..  34  ans. 

Durée  de  l'empire  grec  en  Palestine   480  — 

Durée  du  royaume  asmonéen  jusqu'à  Hérode   403  — 

D'Hérode  à  la  destruction  du  temple.. .   103  — 


•  D'après  ces  données,  on  a  le  tableau  suivant  (E.  Cr.  =r  ère  de  la 
création  ;  E.  Tpl.  =  ère  du  second  temple  ;  av.  Dest.  =  avant  la 
destruction  du  second  temple;  E.  chr.  =  ère  chrétienne)  : 

1  n  ftnt  comparer  Raschi  dans  Ahoda  xara^  p.  97  «. 


420  ans. 
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Si  on  voulait  établir  Tordre  chronologique  des  dénominations 
qui  se  groupent  autour  du  tétragramme;  voici  le  plan  qui  se  pré- 
senterait et  qui  serait  à  peu  près  exact  :  —  n^tD  —  nas^n  ûcrr 
binan  ûtt)  ou  i^tD  (en  hébreu)  ;  •—  «an  ou  m»©  (araméen)  '  ; 
nm^Dn  û«  —  «5-11©%^  d«  -  m'^m»  3^an«  p  d« 

Werschetz  (Hongrie). 


>  L'explication  du  due  à  Jacob  d'Bdesse,  <  le  nom  séparé,  distinct  t,  serait 
one  BiDgulière  atténuation  du  <  Grand  nom  •  par  excellence. 

<  Deut.,  xxvin,  58;  Lévit.,  xxiv,  11;  Befachoty^a;  Soia,  49a;  jSfyiiA.,  60a; 
Kidoutchin,  71  a  ;  Sifra  sur  LéYÎt.,  xxiv,  12  ;  T.  J.  Synh,,  vn,  10. 


SiDON. 
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admet  que  le  sens  du  Si"©  devait  ôtre  rendu  suivant  son  origine, 
c*est-à-dire  le  nom  entendu  au  Sinaï. 

Mais  cette  explication  est-elle  justifiée  grammaticalement?  Il 
est  incontestable  qu'en  hébreu,  comme  en  araméen,  «no  signifie 
prononcer,  expliquer,  manifester  ;  quand  il  s'agit  de  manifesta- 
tions de  la  Divinité,  au  lieu  du  terme  manifester^  nous  employons 
régulièrement  celui  de  révéler,  mais  il  est  impossible  de  trouver 
dans  la  langue  hébraïque  et  dans  Taraméen  un  autre  mot  qui  soit 
aussi  propre  à  exprimer  cette  pensée  de  cette  façon*.  Si  nous 
faisons  la  contre-épreuve  des  interprétations  que  nous  avons 
citées,  il  en  résulte  qu'aucune  ne  donne  aux  paroles  du  Sifra  leur 
valeur  pleine  et  naturelle,  tandis  que  l'explication  par  le  nom 
révélé  se  suffit  à  elle-même.  Les  expressions  se  rapportant  à  n"TD 
que  nous  trouvons  ailleurs  s'accordent  parfaitement  avec  cette 
dernière  interprétation.  On  sera  forcé  de  reconnaître  que  le  «  nom 
révélé  »  constitue  pour  le  tétragramme  une  caractéristique  qui 
ne  peut  être  omise  dans  l'histoire  de  la  religion,  car  il  y  aurait 
une  lacune  essentielle  dans  la  série  des  noms  divins,  si  son  origine 
n'avait  été  fixée  par  une  dénomination  qui  exprime  en  môme 
temps  son  incomparable  grandeur  et  sa  sainteté.  La  preuve  que 
cette  pensée  était  familière  et  présente  dans  le  judaïsme  se  trouve 
dans  ces  mots  de  Josèphe:  «Dieu  lui  (à  Moïse)  prononça  son  nom, 
qui  auparavant  n'était  arrivé  jusqu'à  aucun  homme  »  [Anl.  jud.^ 
II,  XIII,  4,  éd.  Didot). 

Quant  à  l'époque  où  s'est  formée  l'expression  de  n^tt),  on  ne 
peut  rien  dire  de  précis.  Il  est  possible  qu'elle  remonte  à  une 
époque  bien  primitive  de  l'interprétation  des  Ecritures.  Le  fait 
qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  Philon  est  de  peu  de  poids.  Mais  on 
peut  admettre  avec  certitude  qu'elle  n'est  pas  postérieure  à  l'école 
de  R.  Aquiba,  dont  les  principaux  travaux  sur  l'Ecriture  sainte 
sont  consignés  dans  Mehhilta,  Sifra  et  Slfri. 

Quant  aux  rapports  extérieurs  de  tîniMn  W  avec  nnvîsn  Dtt) 
—  complètement  identique  avec  nomm  proprium  •'b  nm"»»!!  W 
(Sota,  38  a)  —,  on  peut  dire  que  le  premier  était  familier  dans  les 
milieux  savants  comme  dans  les  milieux  non  savants,  tandis  que 
nmtrr'  w  appartient  exclusivement  à  l'école. 

1  IDIfi  clans  Thébreu  biblique  signifie  «  prononcer,  expliquer,  manifester  »  ; 
LéviU.  XXIV,  12,  '^0  Ûïlb  ©nOP  ;  Nomb.,  xv,  34,  nA  ;  Néhémie,  viii,  8, 
©nèTD  :  ils  lurent...  clairement  exprimé...  (observation  faite  à  cause 

des  points  de  contact  ded"  divers  dialectes  sémitiques;  cf.  Exra,  iy,  18);  en  ara- 
méen ©no  signifie  «  prononcer  »,  Ezra,  iv,  18,  inp  «3^D53,  Targ.  Onkelos,  Lévit., 
XXXV,  11,  12;  Lévit.,  v,  5,  4  ;  Nomb.,  xxx,  7,  etc.  —  On  ne  peut  pas  prétendre 
que  le  verbe  ^tbjl  aurait  mieux  convenu  dans  le  sens  de  <  révéler  car  il  signifie 
«  révéler  par  la  vue  » . 
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Les  hypothèses  que  nous  venons  d'étudier  ont  un  trait  com- 
mun :  aucune  ne  s'appuie  sur  un  témoignage  direct  emprunté  à  la 
littérature  ou  sur  un  indice  direct  provenant  de  celle-ci.  Or,  d'après 
moi,  il  existe  un  indice  de  ce  genre,  auquel  on  n'a  pas  jusqu'à 
présent  prêté  l'attention  qu'il  mérite. 

Dans  le  Sifra^  sur  Lévit.,  xxiv,  11,  on  lit  :  m  ûTDn  ...aip-'i 
'»5"'0tt  yiy^'O  ©ms^n  û«.  Il  prononça  le  «  nom,  c'est-à-dire  le 
schem  hamephorasch  entendu  au  SinaY.  »  Nulle  part  ailleurs  les 
tnots  ne  sont  accompagnés  d'une  phrase  explicative.  La 
simple  apparition  de  ïY'tt)  suffit  pour  être  reconnue,  sans  autre  ex- 
plication ni  complément. 

Pourquoi  le  Sifra  ne  dit-il  donc  pas  simplement  ismMîi  d«  nr, 
«  c'est-à-dire  le  schem  hamephorasch  »?  A  quoi  bon  ajouter ^7:00 
•^^0)3?  Ces  deux  mots  n'ont-ils  pas  justement  pour  but  de  nous 
expliquer  le  mot  «  mephorasch  »  ? 

Dans  ce  passage  du  Lévitique,  le  tétragramme  est  représenté 
simplement  par  la  forme  de  DtJrt,  «  le  nom  »,  tandis  que,  dansDeut., 
XXVIII,  58,  les  mots  :  ntn  N-nsm  nn^îîi  Dirn,  a  le  nom  glorieux 
et  redoutable  »,  sont  suivis  des  mots  ^nb»  «  l'Eternel 

ton  Dieu  ».  Ce  passage  est  celui  qui  a  donné  naissance  à  la  déno- 
mination ordinaire  de  DtDn  pour  le  tétragramme.  Mais  à  Tori- 
gine  cette  dénomination  reposait  sur  l'hypothèse  que  le  «  nom  » 
était  connu  do  tous  et  qu"il  n'y  avait  pas  de  méprise  possible  sur 
sa  prononciation.  Or,  quel  nom  cela  pouvait-il  être? 

C'est  le  nom  exprimé,  manifesté  ou,  pour  mieux  dire,  le  nom 
révélé  enteyxdu  au  Sinaî.  Comment  par  le  uw,  «  le  nom  »  par 
excellence,  n'aurait-on  pas  reconnu  et  compris  le  tétragramme, 
puisque  c'est  le  nom  que  Dieu  a  révélé  lui- môme  comme  étant  le 
sien? 

Une  confirmation  du  fait  que  les  nipts  du  Stfra  se  rapportent  à 
l'origine  et  au  sens  du  se  trouve,  suivant  nous,  dans  le  Ta^ 
goum  de  Jonathan  1,  où  ces  mots  se  trouvent  reproduits  sous  la 
forme  suivante  ;  y'D'^^  is-ienTan  r^np^n  nt:^  n*'  e|'nm  ï3''"îb 
•^roa.  Tandis  que  Jonathan  II  a  noid»  n730.  qui  se  retrouve 
aussi  ailleurs  dans  Jonathan  I,  ici  N^nD?^  est  remplacé  par 
«n&DT^,  changement  qui  s'explique  le  plus  naturellement,  si  on 

(Juges,  III.  31)  cl  ^r^^lD  (I  Sam.,  xiii,  10)  sont  simplement  dérivés  du  sens  fonda- 
mental de  ttJnS,  «  séparer  »,  le  premier  fait  penser  à  rtt5*lD  ;  le  second,  s'il 
n'est  pas  identique  à  N^mn  UÎ^D  (en  effet,  on  trouve  deux  fois  imû'nn73,  cf.  Kim- 
chi),  il  faut  entendre  par  là  «  la  charrue  traçant  son  sillon  >.  Une  preuve  certaÏDe 
de  remploi  de  yXu^eiv  se  trouve  dans  le  Midrasch  Rabba  et  le  Tanhuma  sur  Nom- 
bres, 23,  24  :  -T^by  tlibs  n"3prî  b«         «p^rT  n»  ib        ;  comp.  W«, 
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Talmud  le  disent  explicitement  ^  ;  mais  croire  qu*à  une  époque  où 
ce  nom  était  encore  usité  dans  la  vie  active,  il  ait  été  forgé  à  son 
intention,  dans  Tarsenal  du  mysticisme,  un  nom  qui  aurait  été 
adopté  par  la  Halacha,  ennemie  de  tout  ce  qui  est  mystique,  c*est 
là  une  hypothèse  qui  ne  peut  se  maintenir,  aussi  plausible  qu*elle 
paraisse 

Une  opinion  remarquable  par  son  originalité  a  été  émise  par 
Léopold  Lôw  et  David  Oppenheim  presque  simultanément»,  nr^ 
serait  «c  le  nom  gravé  »,  parce  que  le  tétragramme  était  gravé  sur 
le  frontal  du  grand-prêtre  et  que  nous  le  trouvons  dans  les  ex- 
pressions et  les  légendes  du  Midrasch  sous  une  forme  qui  indique 
nécessairement  le  sens  de  graver  pour  le  mot  «îno.  On  voit  qu'ici 
on  ne  songe  guère  à  une  phase  du  développement  historique  des 
idées  religieuses,  même  en  admettant  qu'il  y  eût  de  ces  gravure» 
dont  parlent  les  Midraschim.  Malheureusement,  il  n'y  a  aucun 
passage  qui  montre  le  verbe  «ns  employé  pour  a  graver  »  ;  la 
langue  usuelle  fournit  plutôt  un  autre  vocable  pour  ce  sens  ^. 

1  j.  loma,  111, 7  :      d'^^mon  lantDw  ûn«  b^b  no7:5  îiDi^fina 

D"»n^Db  «b»  nOtt5  rr^n  ;  cf.  t.  B.  Kidou$ckin,  71  a. 

*  11  y  a  déjà  quelques  années,  avant  d^avoir  pris  connaissance  du  travail  de  M.  GiQn- 
baum,  J'ai  écrit  qu'il  faut  voir  dans  'n!'^  «  le  nom  merveilleux  >,  eà  tant  qu'on  attri- 
buait au  tétragramme  une  puissance  miraculeuse,  comme  on  le  voit  fréquemment 
dans  les  récits  et  légendes  midraschiques.  On  ne  sera  pas  surpris  qu'il  n'ait  pas  été 
fait  de  distinction  entre  le  <  merveilleux  *  et  le  «  niiraculeux  *  ;  de  telles  distinc- 
tions ne  sont  pas  le  fait  de  la  pensée  appliquée  à  Inobservation  des  miracles.  Je  m'é- 
tais confirmé  dans  mon  opinion,  en  songeant  à  la  puissance  de  la  croyance  aux  mi- 
racles de  la  thaumaturgie.  Tous  ces  faits,  concordant  avec  les  traditions  et  les  légendes 
midraschiques  sur  la  puissance  miraculeuse  du  tétragramme  et  l'emploi  du  mot 

on  araméen,  étaient  encore  confirmés  par  le  passage  suivant  du  Jalkout  [Bxod., 
176,  sans  autre  citation  de  texte)  :  Qnb  ''nWD  Û^b  ■^n:?"T15  «b  'H  "^Tî®"! 
blN:ib  ^bin  ^TPfiWÎ  ini«  ^rr^ba  "^bl  «in  U5niD53  DN.  Toutefois,  J'ai  renoncé  à 
mon  système  pour  les  raisons  suivantes  :  1«  il  n'y  a  que  les  documents  tardifs  qui 
parlent  de  la  puissance  miraculeuse  ju  tétragramme  ;  2<>  ce  sont  précisément  les  pas- 
sages les  plus  anciens  de  la  Halacha  qui  donnent  ^l"^,  ce  qui  ferait  supposer  que 
le  sens  de  cette  dénomination  leur  aurait  échappé,  puisqu'à  côté  du  *Tni^73?î  D^»  ils 
auraient  introduit  dans  la  Halacha  le  «  nom  miraculeux  *. 

•  Ldw,  Qraphischê  RequitUem  u,  SrM«ugn%$99^  p.  24,  et  préface,  p.  viij  ;  Oppen-- 
heim,  MonaUtchrift,  1869. 

4  C'est  le  terme  technique  grec  qui  rend  le  sens  de  graver ,  surtout  quand  il  s'agit 
de  travaux  d'art,  ^Xu^eiv,  qui  est  employé  partout.  Ainsi  Onkelos,  sur  Exode,  xxviii, 
9,  rend  nnDDT  par  t)lbam  ;  le  Targoum  des  Prophètes  "imDD  par  tjbai,  ainsi  que 
le  nriD^T  de  1  Rois,  vu,  36.  Mais  tt5*lD73  n'est  Jamais  employé  dans  ce  sens.  La 
Halacba  a  le  substantil  ïlDiba  =  YXuçrj  [Mekkilta,  ©mna  sur  bOD).  Que  signifie 
alors  dfi^  d'Onkelos  ?  C'est  l'écriture  nette.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  lit 
aussi  VSlfû  3nD  dans  le  Targoum  sur  les  Prophètes  :  Isaïe,  viu,  1 ,  )Sn3fi|  O'nn* 
Si  dans  Onk.,  Exode,  xxxii,  16,  ni^n  est  rendu  par  ^HDTS,  la  raison  déterminante- 
en  est  dans  SriDTDÏH-  Le  Targ.  Jonathan  fournit  d'ailleurs  un  uUle  contrôle  pour 
Onkelos  ;  en  effet,  celui-ci  écrit  toujours  ^^DTS  p^pHt  ce  qui  exclut  toute  méprise. 
Ordinairement  dans  les  Targoumim,  pour  ppn  et  autres  expressions  telles  que 
mn,  ppn,  "T^ati  D«5n,  on  trouve  aussi  anS,  mais         part  «ID.  «"^mn  tt3^D 
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est  seulement  interdit  A  Tusage  par  une  sainte  terreur  et  est 
conservé  avec  vénération  ;  on  cherche  à  le  cacher,  à  cause  de 
sa  sainteté  ;  il  n*a  donc  rien  de  commun  avec  Taraméeu  onsts, 
pas  plus  qu'avec  Thébreu  «bos.  On  prétend  que  les  prêtres 
et  les  docteurs  connaissaient  la  prononciation  exacte  du  télé- 
gramme, et  qu*elle  n'était  jamais  entendue  de  la  masse  du  peuple. 
Cette  assertion  est  démentie  par  la  Halacha.  Ainsi,  dans  la  Me- 
khilta  et  le  Si/ri,  il  est  admis,  comme  une  règle  incontestée,  que 
dans  toiites  les  prestations  de  serment  et,  en  première  ligne,  dans 
les  procès  civils,  le  serment  devait  être  prononcé  en  exprimant 
le  nom  «"n  Y't»  Dans  la  pratique,  cette  halacha  n'a  perdu  de 
son  autorité  que  quant  à  Cusage  obligatoire,  tandis  que  Vusage 
facultatif  Si  été  maintenu  comme  licite  Si  donc  le  tétragramme 
a  pénétré  ainsi  dans  la  vie  ordinaire,  dans  le  domaine  de  la  pro- 
cédure judiciaire,  il  est  impossible  de  prétendre  qu'il  ait  été  mys- 
térieux ou  connu  seulement  de  quelques-uns. 

Le  sens  d' «  ineffable  »  n'a  pu  être  emprunté  qu'à  Pliilon,  qui 
Ta  pris  lui-même  des  Grecs.  Que  dans  le  cours  d'une  longue  pé- 
riode de  temps,  le  nom  de  Dieu  ait  pris  un  caractère  mystique, 
et  cela  grâce  à  la  sainteté  qui  s'y  attachait  et  au  fait  qu'il  était 
interdit  à  l'usage  même  pour  le  service  divin  ordinaire,  et  que 
ceux  qui  en  connaissaient  la  prononciation  exacte  soient  devenus 
de  plus  en  plus  rares,  cela  n'est  que  trop  naturel.  Les  textes  du 

»  Mekkilta  sur  Ex.,  xxii,  10  :  bdb  *p  nnN  INDTD  N"n  T"-»a  'n  n^O 
«"n  n'Va  «b»  nS-^NO  myiacn. . .  làid,  sur  in-»  rib«  ;  iàid,  sur  xxu,  7; 
Si&i  sur  Nomb.,  v,  21  et  22.  On  euleod  ici  le  télragraaune  têl  çu^U  est  écrit  :  c«lt 
résulte  de  la  déduclion  et  est  conGrmé  par  la  formule  É("ïi  Y'i^a  arD3.  Um 
dérogation  à  ta  nécessité  absolue  d'employer  le  tétragramme  pour  les  prestations  de 
serment  se  trouve  dans  la  Mischna  [Schebouot^  IV,  13),  et,  dans  la  di3cussion  talmo* 
dique  se  rattachant  a  celle  Mischna  {Schebouot,  35  b)^  il  est  question  d'une  divergence 
d'opinion  existant  sur  ce  point. 

»  SchtboKot^  38  a,  d'après  la  version  de  Raschi  "^ISi^a  KTS'^n  ib'^Dfi*,  tandis  qu« 
dans  Âlfasi  çt  dans  le  texte  ordinaire  on  lit  :  13 ni  K73**n  ^b^Dfil.  La  décision  de 
Malmonide  répond  à  la  version  de  Haschi  [d,  Sckebomt^  XI,  1  et  S).  Cependant 
il  semble  très  douteux  que  celte  conception  soit  la  bonne.  L'impression  qui  se 
dégage,  pour  nous,  du  rapport  talmudique  et  de  la  discussion  subséquente,  c'est 
que  le  tétragramme  a  été  complètement  laissé  di  côté  dans  les  prestations  de 
serment  —  il  s'agit  eu  première  ligne  des  procédures  eiviles  —  et  que,  pour  le 
remplacer  ou  pour  en  rappeler  le  souvenir,  Tusage  a  été  établi  de  tenir  un  objet 
sacré,  comme  la  Tora  ou  les  Tefilim.  Cette  décision  et  cette  innovation,  Raba 
les  a  trouvées  dans  la  parole  de  Rab,  qui,  pour  établir  la  forme  du  sermèot 
dont  il  est  question  dans  la  Tora  (mina  miTS^n  în^iaO),  s'appuie  sur  ut 
passage  de  Fhistoire  d'Âbraham,  où  on  mentionne,  à  propos  d*un  serment,  le 
£ait  qu'on  touche  un  objet  sacré.  La  remarque  faite  dans  le  1*.  J.  Synk,,  X,  2  sur 
Û®n  namn  \  1"«y3np7a"T  ■^«mS  l^b»  lias  ^73»  «573  'n  semble  autoriser 
la  conclusion  quVit  Palestine  on  n'employait  pas  le  tétragramme  à  cette  époque; 
pour  la  prestation  du  serment.  Seuls  les  Samariiaios  le  prononçaient  encore.  Voir, 
à  ce  sujet,  Tosafot  sur  Schebouot,  35  a,  nbT  tlb^a. 


Digitized  by 


SENS  ET  ORIGINE  DE  SCHEM  HAMSPHOBASCH 


241 


et  môme  fait  :  la  défense  de  profwncer  le  tétragramme  tel  qu'il  est 
écrit,  excepté  pendant  l'office  divin,  dans  le  temple  de  Jérusalem, 
et  son  remplacement  officiel  par  le  nom  -nN.  Il  y  a  là  une  sorte 
de  dualisme,  un  tétragramme  idéal  et  un  tétragramme  réel  con- 
tenu dans  Le  mot  n"»  soulignerait  ce  dualisme  en  désignant 
le  nom  tel  qu'il  est  écrit  exactement  et  expressément  dans  la 
Tora,  par  opposition  au  nom  tel  qui  est  prononcé  dans  la  pratique 
consacrée.  —  Telle  est  la  première  interprétation  *. 

En  admettant  que  cette  interprétation  soit  conforme  au  sens 
grammatical  du  mot,  ce  qui  est  encore  à  démontrer  il  n'aurait 
été  défendu  que  de  prononcer  le  nom  tel  qu'il  existait  à  une 
époque  reconnue  comme  étant  primitive.  Mais  la  Mischna  {Sota, 
VII,  6;  Tamid,  vu,  2)  a  un  autre  terme  pour  exprimer  cette 
idée,  elle  nous  donne  la  formule  innïD^  D^n,  «  le  nom  tel  qu'il  est 
écrit  »,  en  opposition  avec  le  •^iîs,  «  tel  qu'il  est  prononcé  »  ;  le 
Talmud  (J.  Synh.,  x,  1,  6;  Pesahim,  50 a;  Kiddot^chin.nia),  de 
son  côté,  a  la  formule  nbn  tibwa  «npsn  «"n  an^s,  «  le  nom 
écrit  avec  yod  et  he  et  lu  avec  alepîi  et  dalet  »,  formule  qui  est  la 
môme  que  celle  des  -^np—  a\-i5  destinés  à  sauvegarder  et  à  con- 
trôler le  texte  et  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte. 

Ce  dualisme  a  aussi  donné  lieu  à  cette  autre  opinion  que  le  n"^ 
est  le  «  nom  tenu  secret  »,  le  nom  Ineffable  Cette  conception 
trouve  un  argument  séduisant  dans  le  texte  biblique,  car  dans 
Juges,  13, .  18,  en  réponse  à  la  question  de  Manoach  à  l'ange, 
celui-ci  dit  ■»NbD  mots  que  le  Targoum  rend  par 

N^înD):.  Ici,  il  est  question  d'un  être  supérieur,  et  celui-ci  est  re- 
présenté comme  «ms»,  comme  «  mystérieux  »,  comme  «  merveil- 
leux ».  Il  y  aurait  donc  ici  une  analogie  quant  au  sens  môme  et 
à  Tétymologie  de  ^niD^.  Cependant,  quand  on  examine  de  plus 
près  cette  analogie  et  le  sens  grammatical,  il  s*élève  une  objection 
insoluble.  12)^573  répond,  il  est  vrai,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
Targoumim  au  mot  hébreu  «bo  ou  «bos  et  signifie  «  mystérieux  » 
ou  «  merveilleux  »,  mais  la  logique  exige  que  ce  soit  le  sujet 
(l'ange)  qui  ait  échappé  à  la  perception  et  qui,  par  suite,  soit  con- 
sidéré comme  «  mystérieux  »  et  comme  «  merveilleux  ».  Mais 
ce  nom,  d'après  le  Talmud,  n'est  rien  moins  que  mystérieux,  il 

t  Fûrsl,  ir.  D.  M.  e.,  XXXIII,  p.  297  et  saiv.;  Nager,  iùid.,  l.  XXXV.  p.  16*2 


*  La  tenninologie  de  la  Mischna  n'offre  pas  d'argument  à  Pappui  de  cette  thèse* 
Bile  parle  du  cas  où  le  nom  est  efTectivemenl  prononcé  :         D^H  ^IC^IS 
TD1*1'^D3  nj^731D)S.  Mais  que  le  nom  écrit  soit  exprimé  par  V)*nD  par  opposition  au 
«  nom  lu     cela  ne  résulte  nullement  du  sens  grammatical. 

»  Grûnbaum,  Z.  D,  M.  (?.,  t.  XXXIX,  p.  543-617. 

*  Deut.,  zxx,  11  ;  Juges,  xiii,  18  ;  II  Sam.^  i,  26. 

T.  XVll,  N<»  34.  1« 


et  suiv. 


Digitized  by 


240 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


inhérente  au  tétragramme,  pour  quel  motif  ou  en  raison  de  quelle 
nécessité  historique  cette  dénomination  lui  a-t-elle  été  donnée? 
C'est  ici  que  commencent  Tobscurité  et  l'incertitude.  On  a  souvent 
cherché  à  répondre  à  ces  questions,  et  on  a  donné  diverses  sola- 
tions  au  problème,  suivant  des  vues  et  des  interprétations  diffé- 
rentes. 

Il  est  nécessaire  que  nous  donnions  ici  un  court  aperçu  critique 
des  plus  importantes  de  ces  interprétations. 

Prenons  tout  d'abord  l'explication  philosophico-théologique,  qui 
a  pour  représentant  principal  Maïmonide.  Pour  elle,  le  mot  n"o 
désigne  le  tétragramme,  parce  que,  seul,  il  exprime,  dhitie  ma- 
nière spéciale  et  uniqtie,  Tessence  de  Dieu*. 

Cette  interprétation  a  le  défaut  ordinaire  des  interprétations 
philosophiques  ;  elle  s'engage  sur  une  voie  où  il  est  impossible 
d'arriver  à  la  solution  du  problème.  Les  données  que  nous  avons 
sur  le  ïY'ttD  s'opposent  à  ce  qu'on  ait  recours,  pour  chercher  cette 
solution,  à  la  spéculation  métaphysique.  Il  est  à  peine  nécessaire 
de  faire  remarquer  que  cette  méthode  néglige  le  côté  linguistique 
de  la  question.  Cette  explication  a  trouvé  des  partisans  même 
parmi  les  représentants  de  la  science  objective,  qui  n'ont  pas 
manqué  de  l'appuyer  d'arguments  plus  précis,  sans  rien  ajouter 
à  sa  solidité*. 

Voici  maintenant  deux  interprétations  s'appuyant  sur  un  seul 

i  Maïmonide,  Ouide  det  Sgaréi,  trad.  Munk.,  I,  p.  267. 

*  Levy.  Chald.  Wârterb,,  $.  v,  ;  J.  MûUer,  Masecheth  Soferim,  p.  57.  D  est 
certain  que  UJ^DTaïl  comme  nm^)3^l  D©,  désigne  le  tétragramme  et,  sous  ce 
rapport,  les  deux  termes  sont  identiques,  mais  il  s'agit  du  »ens  litttraL  L^denlilé 
persiste- t-eUe  également  a  ce  sujet  et  peut--on  traduire  XÛIIDTDîn  par  nom  désif»é 
eœaetement  et  spécialement  f  Ce  qui  est  plus  important,  c'est  que  l'idée  fondamentale 
n'est  pas  ici  en  harmonie  avec  la  tradition  /  cf.  Bx.  Rabba^  3,  sur  "^.IDS 

Contre  ce  que  dit  M.  Bâcher  [loc.  cit.)  au  sujet  du  nom  à  12  et  42  lettres,  je 
me  bornerai  à  objecter  que,  si  les  •  dix  choses  >  par  lesquelles  le  monde  a  été  créé 
(v.  Aboty  V,  1)  représentent,  par  le  nombre  de  leurs  lettres,  le  «  nom  de  42  lettres*, 
il  faut  aussi  se  demander  quel  nom  de  Dieu  correspond  aux  sept  choses  par  lesquelles 
le  monde  a  été  créé  (Abot  de  E.  Nathan,  XXXVII),  lesquelles  •  sept  choses  > 
sont  également  mentionnées  dans  la  sentence  de  Rab.  Il  faut  également  tenir  compte 
dMne  erreur  de  calcul  qui  est  assez  importante.  Dans  le  compte  du  nom  de  42  lettres, 
le  tétragramme  est  compté  parmi  les  lettres  des  <  dix  choses  >  ;  dans  le  compte  du 
nom  de  12  lettres,  qui  forme  pourtant  la  base  de  la  thèse,  le  tétragramme  n*tst  psi 
compté.  Je  voudrais  donner  ici  une  place  à  une  hypothèse  sur  le  même  sujet  Psf 
suite  de  diverses  circonstances,  la  tradition  relative  à  la  véritable  prononciation  da 
tétragramme  s'est  perdue;  de  là,  des  hésitations  et  des  inoerUludes,  de  là  tQSsi, 
des  façons  différentes  de  prononcer  le  tétragramme.  Comme  il  n'était  pas  possible  de 
trouver  la  vraie  prononciation,  on  a  eu  l'idée,  pour  ne  pas  se  tromper  complèteoest, 
de  réunir  en  un  seul  mot  les  diverses  prononciations  connues.  On  est  arrivé  ainsi  a 
former  le  <  nom  »  de  12  lettres  et,  plus  tard,  à  la  suite  d'un  développement  ulté- 
rieur, le  •  nom  >  de  42  lettres.  Cette  explication  fait  comprendre  la  formation  d'un 
vocable  démesurément  long  de  42  lettres. 


SENS  ET  ORIGINE 

DE  LA  DÉNOMINATION 

SGHEM  HAMEPHORASCH 


La  dénomination  de  ©mMîi  û«  se  rencontre,  presque  sans  ex- 
ception, dans  tous  les  écrits  de  la  littérature  talraudico-midras- 
chique,  dans  la  Mischna  S  la  Mekhilta,  le  Sifra,  le  Sifï^é,  le  Talmud 
de  Babylone,  comme  dans  les  ouvrages  midraschiques  spéciaux  et 
dans  les  Targoumim  palestiniens 

Ce  qu*on  entend  par  cette  dénomination,  c*est  incontestable- 
ment le  tétragramme,  le  nom  de  Dieu  JHVH.  Sur  ce  point,  il  y  a 
chez  les  savants  versés  dans  les  Ecritures  saintes  et  les  exégètes 
une  entière  certitude  et  un  accord  presque  général'. 

Mais  raccord  cesse  quand  on  passe  à  l'explication  du  mot.  Quel 
est  le  sens  littéral  du  terme  v^nnc^sn  ?  En  vertu  de  quelle  qualité 

1  loma,  VI,  2  ;  dans  la  mischna  du  Talmod  de  Jérus.,  les  mots  0*^3^21111  contre 
rauthentici lé. desquels  s'élève  une  foule  de  moUTs  intrinsèques  et  extrinsèques,  ne 
se  trouvent  pas.  Du  reste,  on  a  reconnu  depuis  longtemps  la  source  à  laquelle  il 
faut  ramener  Torigine  de  ce  passage,  savoir  la  mention  du  Talmud  de  Jérusalem 
{loma,  III,  7)  :  Û'»bD15  l'^H  Û'»3"Tipn  (v.  dans  le  Mordechaï).  Il  est  vrai- 

semblable que  ces  mots  sont  parvenus  indirectement  dans  la  Mischna  de  TAboda 
de  José  ben  José,  telle  qu^elle  se  trouve  dans  le  Sidour  de  R.  Àmram.  La  liberté 
prise  avec  la  source  du  sujet  dénote  le  poêle.  Il  est  certain  que  la  Mischna  apparut 
ainsi  arrangée  k  Malmonide  (voir  le  commentaire  de  la  Mischna  et  Hilchot  Abodat 
lom  Hakipourim^  Ut 

«  MêkhiUs  sur  Exode,  20,  24  ;  21,  17  ;  Sifra  sur  Lévit.,  20,  9  ;  24,  11  ;  Sifn  sur 
Nomb.,  6,  23;  Hagiga,  16  «/  loma,  69  a/  Sotû,  3Sa;  Sy%k,,  60a;  Qân,  Rabha, 
chap.  xvu  ;  S^çkir  hasch.  Babba  sur  4,  5  ;  Kohel,  Babha  sur  3,  11,  et  fréquemment 
dans  d'autres  midraschim;  Pseudo-Jonathan,  £x.,  21,  17;  Lévit.,  24,  11.  Dans  le 
Talm.  de  Jérus.,  je  ne  trouve  que  ^nV^DH  DVD. 

*  V.  Ascberi,  /orna,  chap.  viu,  et  cf.  Bâcher,  Agada  der  babglon,  Amorair,  p.  17 
et  suiv.  Exceptionnellement  Raschi  y  voit  le  nom  aux  42  lettres  (3ynk„  60a),  pro- 
bablement à  cause  de  Tobscurité  du  passage,  oe  qui  lui  (ait  ajouter  «uititôt 
*im'^73ri  &12).  Le  ptfsage  typique  dans  Raschi  est  LéviU,  zxiy,  11. 
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Quand  on  considère  attentivement  notre  premier  texte,  il  paraît 
évident  que  si  Tépistate  des  phylacites  se  joint  aux  Juifs  d'Athri- 
bis  pour  dédier  un  lieu  de  prière,  c'est  que  cet  épistate  lui-môme 
était  un  Juif.  Les  phylacites  placés  sous  ses  ordres  Tétaient-ils 
aussi  ?  Cela  est  probable,  et  notre  opinion  à  cet  égard  s*appuie  sur 
un  témoignage  formel,  d'après  lequel  Ptolémée  fils  de  I^gus, 
arma  trente  mille  Juifs  et  leur  fit  tenir  garnison  dans  ses  places 
fortes  «.  Bien  que  le  Ptolémée  de  notre  inscription  ne  puisse  pas 
être  le  fils  de  Lagus,  dont  la  femme  ne  s'appelait  pas  Cléopâtre, 
rien  n'empêche  d'admettre  que  l'organisation  militaire  du  premier 
Ptolémée  ait  été  respectée  par  ses  successeurs.  Les  fyXaxîtw  d'A- 
thribis  peuvent  d'ailleurs  avoir  formé  un  corps  de  troupe  ou  une 
gendarmerie,  et  l'explication  de  Letronne,  que  nous  avons  repro- 
duite plus  haut,  n'est  pas  en  contradiction  avec  celle  que  nous 
proposons  ici. 

L'existence  d'une  communauté  juive  à  Athribis  n'était  encore 
connue  par  aucun  texte  *.  Le  mot  icpoveuxvi,  signifiant  «  liea  de 
prière  »  et  appliqué  à  une  synagogue  juive,  s'est  rencontré  dans 
deux  inscriptions  du  Bosphore  cimmérien^;  il  est  d'un  usage 
assez  fréquent  dans  les  textes  littéraires  ^.  L'à^éSps,  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  second  texte,  est  probablement  le  vestibule  de  la 
«pooeux^  ;  ce  mot  assez  vague  désigne  une  salle  ornée  de  sièges, 
à  la  fois  un  promenoir  et  un  parloir  \  peut-être  est-il  ici  sy- 
nonyme de  l'OicaiOpov  que  nous  avons  trouvé  dans  l'inscription  de 
Phocée 

L'épithète  (Mfwjtoî  est  appliquée  souvent  à  Jupiter  dans  les  textes 
païens  ;  ici,  comme  dans  la  version  grecque  des  Septante,  où  l'ex- 
pression eeôç  c^MjToç  revient  plusieurs  fois  il  s'agit  incontestable- 
ment du  Dieu  des  Juifs.  Je  n'en  connais  pas  d'autre  exemple  dans 
l'épigraphie. 


èv  toi;  9povptoi;.  Arûiea  epist.  ed.  M,  Schmidtf  cité  par  SchQrer,  Gesckichtt  du 
Judischen^  Volkes,  2«  éd.,  l.  Il,  p.  499.  note  24. 

*  Sur  les  Juifs  dans  l'Egypte  hellénisée,  voir  Scbûrer,  op,  Utud.^  p.  499  et  soit. 
Reuss  [Qachickte  der  heiligen  Schriften  des  altêu  Testaments)  die  à  ce  sujet  deux 
travaux  spéciaux  que  je  n'ai  point  vus  :  Thorbeke,  De  judais  agyptits,  Delmold, 
1870,  et  Qoguel,  Les  Jui/k  di'Egypte  avant  l*ère  chrétienne^  Strasbourg,  1868. 

»  Corpus  inser.  grac.i.  II,  p.  1004,  Addenda,  n««  2114     2114  bb, 

*  Voir  les  références  dans  SchQrer,  op,  U%d,,  p.  370,  note  85. 
5  Bévue  des  Études  juives,  1886,  p.  236  et  suiv. 


«  Genèse,  14,  18;  14,  22;  Psaumes,  7,  18;  17,  15;  49,  15;  MaciMié$s,2,  3,31, 
etc.  Cf.  le  Thésaurus  d'Estienne-Didot,  s,  v. 
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Il  n'y  a  rien  à  tirer  du  troisième  fragment,  que  nous  reprodui- 
sons seulement  pour  mémoire  :  voici  maintenant  la  transcription 
et  la  traduction  des  deux  premiers  : 

1.  'firèp  (3«aiXé&)ç  HToXe/xaibu  xxi  (BaaiXfacwjç  KXeoTratpaç,  IItoXs- 
/maîoç  'EttdcùJou,  6  imcxdvrt^  rtov  (fvXaxtrwv,  >tat  bi  h  'AOptjSet 
'lovJalot,  rinv  7rpo(jeux>i>'  'r^forcj). 

S.  *r7rèp  paaiXeo);  IlToXe/xaibu  xat  (3«(ytXi(j(W3ç  KXeoTrscTpaç  )c«l  tâ>y 
T&cvwv,  *Ep/x&ç  xat  4>(XoT6pa  >5  yovi)  xstî  ta  TisttJta  T)5vJe  è^iJpav 
[xaî]  T>;[v]  7rpooeu;^>5v. 

4 .  «  En  rhonneur  du  roi  Plolémée  et  de  la  reine  Gléopâtre,  Ptolé- 
mée,  fils  d'Epicyde,  surveillant  des  gardes,  et  les  Juifs  rési- 
dant à  Athribis,  [consacrent]  ce  lieu  de  prière  au  Dieu  Très- 
Haut.  » 

2.  c  En  rhonneur  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Gléopâtre  et  de 
leurs  enfants,  Hermlas  et  sa  femme  Philotère  et  leurs  enfants 
[consacrent]  cette  exèdre  et  le  lieu  de  prière.  » 

Le  roi  Ptolémée,  nommé  dans  nos  deux  textes,  peut  être  le  5% 
le  6«  ou  le  8«  du  nom,  car  ces  trois  monarques  ont  eu  des  femmes 
nomnaées  Gléopâtre.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  de  Ptolémée  V 
Epiphane,  mort  en  181  av.  J.-G.,  qui  laissa,  de  son  mariage  avec 
Gléopâtre,  une  fille  de  môme  nom  et  deux  flls  nommés  Ptolémée, 
qui  régnèrent  sous  les  noms  de  Ptolémée  Philométor  et  d'Éver- 
gète  II  (Ptolémée  VII). 

Le  titre  d^iKtvxdTVK  fo^axiTûv  s'est  déjà  rencontré  dans  une 
inscription  de  Philé  en  Egypte  *  ;  il  doit  probablement  être  dis  tin- 
gué  de  celui  d'apxwpuXaxttTK,  qui  a  été  lu  sur  un  papyrus  *.  «  Ge 
mot  (puWixai,  dit  Letronne,  dans  sa  signification  propre,  signifie 
gardiens.  On  pourrait  l'entendre  des  troupes  («uvdiuK)  commises  à 
la  garde  de  File  de  Philes  et  de  ses  monuments,  ou  de  celles  qui 
étaient  chargées  de  la  garde  du  pays,  puisque,  de  tout  temps,  des 
corps  avaient  été  placés  aux  environs  de  Syène  et  de  Philes  pour 
défendre  cette  région  contre  les  courses  des  Nubiens  ;  mais  plu- 
sieurs passages  des  papyrus  montrent  que  ce  devait  être  une 
garde  de  police,  une  espèce  de  gendarmerie,  qui  avait  pour  chefs 
ceux  qu'on  appelle  ici  hctordroi,  et  ailleurs  a^t^uXaxîtai.  » 

*  Corjmt  inscriptionum  greearum^  t.  III,  n«  4896;  Letronne,  RêCUêU  des  inscrip^ 
tient  de  VSgypte,  t.  I,  p.  343. 

*  Corpus  inseriptiouum  gracarum^  t.  III,  p.  289.  Letronne  admettait  la  synonymie 
des  deux  titres  [Inserip.  dû  VBgypis^  t.  I,  p.  343),  mais  on  a  fait  observer  que  le 
papyrus  en  question  porte  imordtTic  tûv  çvXotxirûv  xal  &px^?^^^^'^^  (^^P*  ^^sd. 
Batav,,  G),  ce  qui  semble  bien  indiquer  deux  fonctions  différentes. 
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profité  de  leurs  trouvailles,  celle  de  M.  Démétrios  B.  Phôtios,  lé- 
guée par  le  testament  de  son  possesseur  au  Cabinet  des  Médailles 
de  rUniversité  d'Athènes  *. 

Les  trois  inscriptions  que  nous  reproduisons  ici,  gravées  sur  des 
plaques  de  marbre  blanc,  ont  été  découvertes  vers  1876  et  ache- 
tées par  un  M.  Th.  Kovatchevitch  qui  les  revendit  au  prix  de 
mille  francs,  vers  la  fin  du  mois  de  juin  1876,  à  un  Anglais  dont 
on  ne  donne  pas  le  nom.  Où  sont-elles  conservées  aujourd'hui? 
Nous  serions  fort  aise  qu'un  de  nos  lecteurs  pût  nous  l'apprendre, 
car  il  serait  alors  possible  de  les  dater  approximativement  par 
Félude  paléographique  des  originaux;  les  copies  de  T'ojitjpo;  ne 
fournissent  aucune  indication  à  cet  égard,  étant  en  majuscules 
typographiques  ordinaires. 

Voici  ces  copies,  dues  à  M.  Théodoros  I.  Stavrinidès  : 


KAIBA2IAI22H2KAEOnATPA2 

nT0AEMAI02EniKTA0T 
OEn  IiTATH2TÛN<I)r  A  AKITiîN 
KAIOIENA0PIBEIIOYAAIOI 
THN11P02EYXHN 

î.  TnEPBA2IAEiî2nTOTEMAIOT 
KAIBAZlAI22H2KAEOnATPA2 

KAITiîNïEKNîîN 
EPMIAIKAIcPIAOTEPAHrïNH 
KAITAnAIAlATHNAEEEEAPAN 

THI  (sic)  nPOIETXHN 

3.  OIEKTH>:  

TimiKHi  

OAON^NI  

2THTHN  

KH.T02:  

2I0M  


'  Cette  coIIectioD  est- elle  identique  à  celle  de  if.  Giovanni  di  Demetrio  de  Lem- 
noSf  autrefois  établi  à  Ramleh  près  d'Alexandrie,  collection  qui  est  entrée  par  donâ^ 
tion,  en  1881,  au  Polytechnieon  d'Athènes  ? 

>  Le  nom  est  orthographié  Ko§(XTi;spix;  dans  T'OiAYipo;,  1876,  p.  407. 


ïnETBAIlAEîîinTOAEMAIOr 


LA  COMMUNAUTÉ  JUIYE  D'ATHRIBIS 


Nos  lecteurs  ont  déjà  fait  connaissance  avec  la  Revue  autrefois 
publiée  à  Smyme  sous  le  titre  d'^Oiitipoc,  organe  du  Syllogue  litté- 
raire du  même  nom,  d'où  nous  avons  exhumé  le  curieux  texte  de 
Phocée  qui  mentionne  Texistence  d'une  synagogue  judéo-grecque 
dans  cette  ville*.  Ayant  réussi,  non  sans  peine,  à  nous  procurer 
la  collection  complète  de  ce  recueil  (Smyrne,  ISIS-ISTO,  6  vol. 
in-8<>),  nous  pouvons  aujourd'hui  lui  emprunter  deux  nouveaux 
textes  grecs  relatifs  à  une  communauté  juive  encore  ignorée  de 
la  Basse-Egypte,  colle  d'Athribls.  L'article  oti  ils  figurent  se 
trouve  dans  l'^OiiTipo;  de  p.  365-366,  avec  un  erratum  impor- 
tant à  la  page  407.  M.  E.-E.  Roupas,  Grec  d'Alexandrie,  est  l'au- 
teur de  la  communication  adressée  au  Syllogue  de  Smyrne  et  pu- 
bliée sous  le  titre  de  reuypacpixai  zriyjsu&tnt^  ;  on  peut  la  résumer 
brièvement  comme  il  suit  : 

La  ville  actuelle  de  Bencha  (Bi^a)  *,  sur  la  rive  droite  de  la 
branche  du  Nil  qui  aboutit  à  Damiette  {Phatnicum  ostium), 
compte  environ  4,000  habitants,  dont  73  Grecs  :  sa  situation  est 
fort  importante  comme  point  de  jonction  de  plusieurs  voies  fer- 
rées. Près  de  la  bourgade  moderne  est  une  colline  où  l'on  recon- 
naît les  vestiges  d'une  ancienne  ville,  que  nos  inscriptions  iden- 
tifient définitivement  avec  Athribis  ^.  Cette  colline  a  été  souvent 
fouillée  par  les  Arabes  de  Bencha  qui  se  livrent  au  commerce  des 
antiquités,  et  l'article  de  r''0(LT)po«  cite,  parmi  les  collections  qui  ont 

1  Me9Mê  des  Btudet  jui^êt,  1SS6, 1,  p.  237  ;  cf.  nos  Esquisses  archéologiques  y  Paris, 
Leroux,  1888,  p.  265. 

*  Benh^a  el  Asi,  au  sud-ouest  de  Zagazig  {Br-Zagâttk], 

*  Le  nom  d'Âtbribis  ne  s^était  pas  encore,  que  je  sache,  rencontré  dans  un  texte 
épigraphique.  11  existe  en  Kgypte  deux  \illes  de  ce  nom,  l'une  dans  le  Delta  — 
celle  dont  il  est  question  ici  —  l'autre  dans  la  Thébaïde,  au  sud-est  de  Panopolis. 
Voir  Champollion.  VBgypie,  t.  U,  p.  48;  Wilkinson,  Bggpt  and  Thebes,  p.  393; 
Manners  and  euètoms  of  the  ancient  Bgyptians^  l*»  éd.,  t.  IV,  p.  265;  Lelronne, 
Recueil  des  inscriptions  de  I  Bgypie^  t.  1,  p.  112,  228  ;  Corpus  inscriptionum  grmca- 
rum,  t.  m,  n*  4711. 
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dont  remolument  doudit  seau  et  escripture  se  monte  ou  puet  mon- 
ter et  i^aloir  environ  90  livres,  si  comme  ledit  Morice  a  ce  tesmoigné 
et  me  reporte  par  son  serment,  jure  sur  ce,  sur  Saintes  Bvangelies 
estre  vray. 


Extraits  des  mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  relatifs 

aux  Juifs. 


[P.  406]  Commission  du  Roy  Philippes  du  24  juillet  4324  adressée 
a  divers  Seneschaus  et  Baillis  pour  faire  le  procès  aux  Juifs  pour 
certaines  causes  el  pour  plusieurs  maléfices  et  excez  laids  et  horri- 
bles qu'ils  ont  faicts,  spéciaument  par  ce  qu'ils  sont  très  coupables 
et  soupçonnés  participans  et  consentants  des  congrégations  et  cons- 
pirations que  les  mezeaux  ont  fait  longtemps  que  de  mettre  poisons 
mortels  en  puits  et  en  fontaines  et  autres  lieux. 


[P.  424].  Commission  en  Tan  4322  aux  Baillis  de  Chaumont  et  Senlîs, 
Vitry,  Tours  et  Bourges  pour  prendre  asseurance  des  Juifs  à  ce  que 
chacun  paye  sa  cotte  de  l'amende  en  laquelle  ils  avaient  été  imposés 
et  de  donner  ordre  de  faire  aporter  promptement  lesdis  deniers  au 
Trésor,  d'aporter  aussi  tous  les  inventaires  des  biens  des  justiciés  et 
les  deniers  qui  en  avoient  esté  receux. 


XV 


D'après  Journal  A,  f<»  3. 


(Bibl.  naU,  ms.  français  2835.) 


D'après  journal  A,  folio  66,  20. 
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Tun  jour  par  l'autre  que  yceux  Juifs  ne  valussent  audit  émolument 
5  sous  ou  plus,  si  comme  ledit  clerc  qui  a  présent  est  juré  de  ladite 
escripture  a  veu  sur  les  registres. 

Martin  d'Ambolse,  bourgeois  de  Tours  de  Taage  de  45  ans  ou  en- 
viron tesmoing,  jure  etc  et  diligemment  examiné  sur  les  chouses 
dessus  dictes,  dit  par  son  serment  que  Tan  320  il  set  que  Moricet 
Sadan  prist  Temolument  dou  scel  et  de  Tescripture  de  Tours  à  800 
livres,  et  dit  que  Tan  ensigant  environ  la  Saint-Bernabé  que  les  Juifs 
furent  pris.  Requis  se  il  set  combien  ledit  Moricet  perdit  le  temps 
que  les  Juyfs  morirent.  par  chascun  an  100  livres  et  plus  si  comme 
11  semble,  et  dit  que  encoirs  ne  fesoient-il  que  commencier,  quant  11 
furent  pris,  de  prester  grossement. 

Nicolas  Foubert  de  Taage  de  40  ans  tesmoing  jure  et  diligemment 
examiné  requis  sur  les  chouses  dessus  dictes,  dit  par  son  serment 
que  il  set  que  Morice  Sadan  acheta  Temolument  dou  seau  et  de  Tes- 
cripture  de  Tours  à  la  Sainct-Jehan  Tan  20  que  les  Juyfs  renaient  à 
Tours  et  dit  que  il  furent  pris  environ  la  Trenité  ensuf,  que  ledit 
Morice  avoit  enquour  à  tenir  la  dicte  escripture  2  ans  et  que  par 
chascune  année  que  les  Juyfs  furent  mis  à  exécution  Tescripture 
valit  moins  400  livres  et  plus,  pour  ce  que  il  commencoient  à  faire 
les  granz  prez. 

Renaut  Engelart  clerc  de  Taage  de  50  ans  ou  environ,  tesmoing, 
jure  et  diligemment  examiné  sur  les  chouses  dessus  dictes,  dit  par 
son  serment  que  Morice  Sadan  acheta  Temolument  et  touz  les  profiz 
dou  seau  et  de  Tescripture  de  Tours  apertenans  au  Roy  nostre  sire  à 
la  Saint- Jehan-Baptiste  qui  fut  Tan  4320,  à  recevoir  et  fère  siens 
touz  yceux  émoluments  des  la  dicte  feste  jusques  à  3  ans  accomplis 
et  achevez  pour  le  priz  de  800  livres  pour  lesdiz  3  ans.  En  temps 
douquel  achat  Juyfs  estoient  à  Tours,  demorans  et  prestoient  et 
fesoient  moult  de  contraz  et  plusieurs  sur  lectres  dou  Roy  nostre 
sire  dont  grant  profit  appartenoit  et  devoit  appartenir  audit  Moricet, 
lesquiels  Juyfs  furent  pris  de  par  le  Roy  nostre  sire  à  la  Saint-Bar- 
nabé  prochain  ensigant  ou  environ,  si  que  en  2  ans  et  tant  comme  il 
a  des  la  Saint- Barnabé  jusques  à  la  Saint-Jehan-Baptiste  se  faillit, 
que  le  dit  Moricet  n'ot  perfectement  Témolument  des  lettres  desdiz 
juyfs,  si  que  par  cestuy  tesmoing  qui  parle  dit  et  croit  par  son  ser- 
ment que  si  ledit  Moricet  eust  eu  et  reçu  par  les  3  ans  dessusdiz  l'émo- 
lument et  le  profit  des  lettres  desdiz  Juyfs,  que  bien  li  eussent  valu 
par  cliascun  desdiz  3  ans  400  livres  et  plus,  et  que  en  temps  que 
ledit  Morice  acheta  lesdictes  lectres  et  Témolument  d^icelles,  s'il  en- 
tendist  que  lesdiz  juyfs  ne  fussent  demorez,  quant  à  prendre  lettres 
doudit  office  contre  pris  de  800  livres,  il  n'eust  donnié  ne  otroieé  en 
nulle  manière. 

Item  me  monstra  ledit  Morice  les  registres  esquiels  estoient  passez 
et  contenus  les  prez  et  les  centraux  que  les  Juyfs  avoiect  faiz  avec- 
ques  les  Ghrestiainz  depuis  le  temps  que  ledit  Morice  ot  afermée 
Tescripture  dessus  dicte  jusques  au  Mardi  emprès  la  Trenité  Tan  24 
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tio  Saillentbien  receptore  Ballivie. 


3001. 


in  st6llis,  pro  quatuor  denariis  pro  quolibet  com- 
putataB  per  se  super  execuiione  régis  Philippi 
magni. 

Compte  de  Noël  4522. 

[Page  439].  Lune  49»  die  Julii. 
De  bonis  Judeorum  justiciatorum  in  Ballivia 
Turonensi  pro  crimine  potionum  eis  imposito  et 

proba to  vel  confesso   400 1 .  t . 

per  receptorum  dicte  Ballivie  Vencentium  Sail- 
lentbien. . 

[Page  221].  Martis  44»  die  decembris. 
De  bonis  Judeorum  justiciatorum  Ballivie  Tu- 
ronensis  pro  receptore  ibi  Yincentio  Saillentbien. .  1 ,000 1. 1. 
in  monetis  sequentibus,  videlicet  in  76  ûorenis  ad 
agnum  et  ad  reginam  quolibet  pro  45  s.  4  d.  p.  — 
420.  de  Fiorencia,  pro  43  s.  4 d.  p.  —  40  ad  maciam 
pro  23  s.  4d.  p.  —  423  1.  stellingis  pro  quolibet 
4  den.  p.  —  et  in  parvis  pruvinis  234  1.  47  s.  p.  — 
et  in  nova  moneta  régis  424  1. 43  s.  8  d.  super  rege. 


Enquête  sur  les  dommages  causés  au  fermier  du  sceau  et  de  Veuregis- 
trement  de  Tours  par  V expulsion  des  Juifs  de  cette  ville  en 


Jeban  Sarrazin  clerc  de  Taage  de  26  ans  ou  environ  tesmoing  jure 
et  dit  par  son  serment  qu*il  set  bien  que  ledit  Morice  Sadan  prit  la 
ferme  de  Témolument  du  scel  et  de  Tescripture  de  Tours  à  la  feste 
Saint-Jeban-Baptiste  Tan  4320  jusques  de  3  années  procbennes  d'i- 
lecques  ensigans,  et  set  bien  que  ladicte  ferme  lui  coustait  durant 
iceluy  terme  800  livres  et  set  bien  que  les  Juifs  qui  lors  vivaient 
valoient  moult  grant  cbouse  audit  émolument  cbascun  an  et  dit  le-* 
dit  clerc  que  cbouse  commune  et  vérité  est  que  lesdiz  Juifs  furent 
pris  environ  la  Saint- Barnabé  Tan  24  prochènement  ensigant  ladite 
feste  de  Saint-Jeban  et  croit  fermement  ledit  clerc  que  ledit  Morice 
ot  bien  de  domaige  à  ladicte  escripture  par  la  prise  desdiz  juifs  par 
Tespace  dou  temps  qu'il  avait  enquoures  à  tenir  ledit  émolument 
emprès  la  prise  d'iceulx  Juifs,  chacun  an  de  100  livres  ;  et  croit  bien 
que  il  ne  Teust  pas  pris  se  il  ne  cuidast  que  Ten  leur  eust  lessé  fère 
leurs  contraux  ainsinc  que  par  avant.  Et  dit  que  tant  eussent-il  bien 
valu  audit  émolument  cbascun  an  mesmement  comme  yceulx  Juifs 
ne  faisoient  que  commencer  à  passer  grosses  besoignes  et  n'estoit 


XIV 


Vers  4324. 


(Bibl.  nat.,  ms.  français  25994,  n»  304.) 
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Item  cinq  soûls  de  cens  que  Johan  Aubert  me  doit  assis  sur  une 
maison  qui  est  en  la  jueverie  qui  fut  feue  Quille  de  [  ] 

Item  ouit  deniers  de  cens  que  Archambaut  Chapelain  doit  de  sa 
meson  de  la  jueverie. 

Item  quatre  deniers  de  cens  que  le  f rater  me  doit  de  sa  meson 
de  la  jueverie. 

xni 

4346-4322. 

Extrait  de  comptes  relatifs  aua  Juifs  de  Tauraine. 

(Bibl.  nat„  ms.  fr.  20685,  f*»  148.) 

Compotus  Thesauri  de  termino  S'"  Johannis  Baptiste  4346. 
Recepta  communis  Turonensis 
De  compositione  facta  per  gentes  Régis  Domini  Ludovici  cum  Ju- 
deis  qui  fuerunt  a  Regno  expulsi  anno  4306,  super  regressu  dicto- 

rum  Judeorum  ad  regnum   2,7001. 

29&  maii  et  uitima  junii 

4322. 

Extraits  du  journal  du  Trésor  (/52j2). 

(Arch.  nat.,  EK  >.) 

Compte  de  la  Jean. 

[Page  11]  Jovis  48»  die  Februarii  4324  (4322  n.  s.) 

De  bonis  et  debitls  Judeorum  Balllvie  Turonen- 
sis levatis  in  deductione  de  450,000  1.  1.  in  quibus 
condempnati  fuerunt  Judei  de  regno  in  parla- 
mento  ultime  preterito  pro  quibusdam  certis  ab 
ipsis  commissis  pro  Vincentio  Saillenbien  recep- 

tre  ballive  Turonensis  

computata  per  se  super  executionem  Régis  Phi- 
lippi  magni. 

[Page  60).  Veneris  46*  Aprilis. 
De  bonis  Judeorum  justiciatorum  in  ballivia 
Turonensi  pro  crimine  eis  imposito  de.potionibus 
positis  in  aquis  et  fontibus  pro  Vincentio  Saillent- 
bien,  receptore  dicte  Ballivie  

computata  per  se  in  stellis,  quolibet  pro  quatuor 
denariis  super  executione  régis  Philippi  magni. 

[Page  58].  Martis  44*  Maii. 
De  bonis  Judeorum  in  Ballivia  Turonensi  per 
Ballivium  dicte  Ballivie  pro  criminibus  sibi  impo- 
sitis Justiciatorum  seu  combustorum  pro  Yincep- 
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ffuccessors  qui  pour  le  temps  tendront  les  mesons  cist  dessus  de- 
visées  et  leurdites  apertenances,  rendre  et  parfere  en  lors  despenz 
à  Tours  audit  nostre  Seigoor  le  roy  ou  à  ceux  qui  de  par  lui  seront 
esiabliz  a  recevoir  les  en  ceste  manière  :  c'est  à  savoir  à  la  Nativité 
Saint-Jehan«Baptiste  quatre  livres  dous  solz  et  sex  deniers,  et  i 
Noël  autres  quatres  livres  dous  solz  et  sex  deniers  :  ladite  monnaie 
franches  et  quittes  chascun  an  des  ores  d*avant  a  mestre  az  jours  et 
a  rendre  o  tout  ce,  en  nom  doudit  nostre  Seignor  le  Roy  et  pour  luy 
tous  les  autres  devoirs  acoustumez  a  rendre,  des  devant  dites  mesons 
ainsi  prises  et  de  lors  dites  apertenences,  aux  personnes  à  qui  11 
sunt  dehuz  as  leus  et  aux*  termes  acoustumés  par  tout  le  temps  qui 
-est  à  venir,  et  de  tout  ce  sigre  tenir»  acomplir  et  entériner  par  toz 
articles  et  de  non  venir  encontre,  ladite  Marion  oblige  soi  et  ses  bers 
et  espéciaument  tout  Tamendement  qu'elle  fera  ou  mettra  es  devant 
dites  mesons  qu'elle  a  prises  et  en  lorsdiles  apertenences  et  lesdiles 
mesons  a  toutes  les  apertenences  expressément,  et  généraument 
touz  ses  autres  biens  moibles  et  immoibles  ou  que  il  soient,  pre- 
senz  et  avenir.  Renonçant  etc..  Ce  fut  fait  à  Tours  ^et  adjugié  à 
Tours  par  le  jugement  de  ladite  cour  le  Roy,  ladite  Marion  présente 
et  consentant,  et  fiencie  d'icelle  Marion  de  non  venir  encontre,  le 
Mercredi  empres  les  oictieves.  de  Pâques  Tan  de  mil  ccc  et  unze. 
De  la  vente. 


Aveu  à  VArchwêqué  des  maisons  de  la  Juiterie  de  Tours. 

(BibL  nat.,  N.  1.,  1217,  Cartulaire  de  rArchevÔché  de  Tours,  p.  311  à  314.) 

Item  ouit  sols  de  cens  que  Berthelemer  de  la  Guerche  prestre  me 
doit  sur  sa  maison  de  la  Jueverie.  Item  cinq  deniers  et  maille  d'une 
partie  et  un  denier  et  un  pesi  d'autre  partie  des  mesons  que  Haquin 
le  Juef  fils  Gressent  le  Juef  soloit  tenir  en  la  Juerie  de  Tours  en  la 
mestre  rue  de  Tours. 

Item  3  mailles  et  un  pesi  que  l'en  me  doit  sur  la  veerie  de  la 
meson  que  Joce  le  Juef  soloit  de  tenir  de  Baron  en  ladite  Jueverie. 

Item  cinq  deniers  de  cens  que  l'en  me  doit  sur  la  meson  audit 
Joce,  lesquelx  me  sont  paiés  par  les  successeurs  au  feu  Â^bbé. 

Item  trois  mailles  de  cens  que  Guillaume  Arrablat  me  doit  de 
messons  ou  demeure  monseigneur  Jouffroy  Bodin,  assises  en  la 
Juefverie.  —  Item  cinq  sols  de  cens  que  l'on  me  doit  sur  les  mai- 
sons Guillaume  de  la  Ferriere  prestre  assises  eu  la  Jueverie  de 
Tours. 

Item  doze  deniers  que  les  boirs  feu  Renier  de  Nantes  me  doivent 
de  leurs  mesons  de  la  jueverie. 


xn 
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possessors  qui  pour  le  temps  tendront  lesdites  choses  prises  que  il 
establlt  pour  soi  en  tôt  cest  fait  audit  notre  seignor  ]e  Boy  et  à  ses 
bers  et  à  ceux  qui  ont  et  auront  cause  de  lui  à  liOiches  à  la  Saint- 
Micho  chascun  an  a  mes  toz  jour,  et  Tamende  pour  chascun  deffaut 
par  la  costume  de  la  terre  en  li  garantissent  à  lui  et  à  ses  hers  les- 
dites choses  prises  o  leurs  aperlenances.  Et  de  tôt  ce  tenir,  garder, 
Bigre  acomplir  et  entériner  per  toz  articles  einsi  que  cist  dessus  est 
dit  et  de  non  venir  encontre,  ledit  Ernaut  oblige  soi  et  ses  hers  et 
especialement  lesdites  choses  prises  et  tôt  l'amendement  qu'il  y  fera 
et  généralement  toz  ses  autres  biens  moibles  et  immoibles  ou  que  il 
soient  présenz  à  venir.  Et  renonçant  en  tôt  cest  fait  le  dit  Emant  à 
tote  exception  de  mal  de  fraude. . . 

Ce  fut  fait  à  Tours  et  adjugié  a  tenir  par  le  jugement  de  ladite 
Court  le  Roy,  ledit  Ernaut  présent  et  consentant  et  scellé  à  sa  re- 
queste  dou  seau  de  ladite  Court  le  Roy,  en  tesmolng  de  vérité,  le 
vendredi  d'avant  la  Nativité  de  Saint-Jehan-Baptiste  Tan  de  nostre 
Seignor  mil  trois  cent  et  oit.  J.  lb  Haut. 


Prise  et  cens^  moyennant  huit  livres  cinq  sous  tournois,  par  Marion  la 
Rotière  d'Amboise  des  maisons  ayant  appartenu  à  Rousseau^  ffentile 
et  Moreau,  juifs  de  cette  ville. 


Saichent  tuit  presenz  est  à  venir  que  Marion  la  Botière  d'Ambaex 
a  confessié  en  droit  en  la  court  le  Roy  à  Tours  qu'elle  prinst  et  receut 
à  gré  despiecea  à  héritage  à  soy  et  à  ses  hers  de  nostre  Seigneur  le 
Roy  cest  dessus  dit  par  Nicholas  de  la  Poterie  clerc  député  en  celui 
temps  as  négoces  tœchenz  les  biens  des  Jues  en  la  baillie  de  Tours 
et  en  ressort,  a  oict  livres  et  cinq  solz  de  tournois  d'annuel  et  per- 
pétuel ferme  ou  rente  frais  et  quittes,  les  maisons  qui  furent  feu 
Rousseau  de  Ambaeze  et  Gintiis  sa  femme  et  Moreau  lor  fils  Juex 
seanz  a  Ambaeze,  joute  la  meson  aux  hers  feu  Guillaume  de  la  Tor 
d'une  partie  et  joute  la  meson  Lorenz  de  Beze  et  Perroeche  sa  femme 
d'autre  partie,  et  une  autre  meson  qui  fut  auxdiz  Juex  séant  auxi  a 
Ambaeze  joute  ladite  meson  ausdiz  Lorenz  et  Perroeche  d'une  partie 
et  joute  la  meson  Johanne  Labrunete  d'autre  partie,  desquelles  me- 
sons  cest  dessus  devisées  que  ladite  Marion  a  prises  si  comme  des- 
sus est  dit  et  tient,  que  les  fonz  et  les  autres  apertenances  d'icelles 
mesons  dudit  nostre  seignor  le  Roy  à  ladite  ferme  ou  Rente  icelle 
Marion  se  tient  pour  bien  paiee  pour  soi  et  pour  ses  diz  hers  et  pour 
ses  successors  à  ladite  ferme  ou  rente.  Laquelle  ferme  ou  rente  c'est 
a  savoir  lesdites  oict  livres  et  cinq  solz  de  tournois,  elle  est  tenue  et 
promet  en  bonne  foy  tant  pour  soy,  quant  pour  ses  hers  et  pour  ses 


XI 
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(Àrch.  nat.,  Layette  J.  175,  24.) 


228 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


IX 

Vers  4304. 

Ordre  au  bailli  d'Amboise  de  protéger  Haquin,  Bonsian  et  Morel  Juifs 
du  roiy  dont  le  seigneur  de  la  ville  s'était  emparé  et  de  les  remettre 
en  possession  de  leurs  biens. 

(Bibl.  nat,  ms.  latin  4763,  fol.  72  r«.} 

Ballivo  Turonensi  Salutem  —  Mandamus  tibi  et  praecipimus 
quatinus  mandatum  nostrum  tibi  seu  predecessori  tuo  factum  per 
noslras  patentes  11  itéras  sicut  intelleximus,  pro  Haquino  Bonsian 
de  Ambroisia  etMorello  ejus  ôlio  judeis  nostris  contra  dominum  de 
Amboisia  et  ejus  filium  secundum  quod  in  dictis  litteris  videris 
contineri,  taliter  facias  et  *compleas,  ne  de  cetero  per  tuum  defectum 
super  hoc  ad  nos  referatur  querela.  Et  si  filius  dicti  domini  de 
Ambasia  defuncli  ad  ea  se  opponere  voluerit  contra  dictos  Judeos 
nostros,  notatis  que  fuerint  enotanda,  auditisque  rationibus  bine  et 
inde  dictis  Judeis  mature  complementum  justicie  exbibeas,  prout  ad 
te  noveris  pertinere,  dictosque  Judeos  in  suis  justis  saisinis  et 
possessionibus  heredilatum  suarum  in  quibus  ipsos  Inveneris  no- 
tatis enotandis,  manuteneas  ipsosque  et  manifestis  violentiis,  in- 
juriis  offensionibus  et  novltatibus  indebitis  custodias  et  defendas 
ut  justum  fuerit  et  ad  te  noveris  pertinere,  non  permittens  elsdem 
aliquas  indebitas  Ûeri  novitates. 

X 

Tours,  vendredi  24  juin  4308. 

Prise  et  esnspar  Emaut  de  Mer  d'une  maison  ayant  appartenu  à  la 
Communauté  des  Juifs  de  Loches. 

(Arch.  nat..  Layette  J.  175,  23.) 

Saichent  tuit  présens  et  à  venir  que  Emaut  de  Mer,  clerc  a  con- 
fessié  en  droit  en  la  cour  le  Roy  à  Tours  que  il  a  pris  et  recehu  à 
gré  à  héritage  à  soi  et  à  ses  hers  de  maistre  Guillaume  de  la  Poterie 
clerc  nostre  seignor  le  Roy  establi  es  besoignes  des  Juexen  Torenne, 
en  nom  doudit  notre  seignor  le  Roy  une  meson  o  le  courtil  qui  y  est 
et  0  les  apertenances  d'icelle  meson  séant  sur  le  parvis  de  Loiches 
en  la  paroisse  de  Saint- Ors  de  Loches,  laquelle  meson  fut  au  commun 
des  Juex  de  Loches,  joignant  à  la  meson  ou  fu  Tescole  das  Juex 
d'une  partie  et  à  un  ruisseau  d'Eindre  d^autre  partie,  à  avoir  à  tenir 
pour  cinc  sols  de  monnaie  courante  d'annuel  et  perpétuel  cens,  de  la- 
quelle prise  ledit  Ërnaut  se  tient  pour  bien  paiez  pour  soi  et  pour 
ses  hoirs  asdiz  cinc  sols  de  cens.  Lesqueix  cinc  solz  de  cens  ledit  Er- 
naut  promet  à  rendre  tant  pour  soy  quant  pour  ses  hers  et  pour  les 
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Texte  de  la  lettre  de  Pierre  *  : 

Post  multas  Tero  altercaciones  inter  nos  ex  una  parte  et  Judeps 
dicte  Turonensis  diocesis  de  quibus  fit  mentio  in  litteris  supradictis 
ex  altéra  habitas  super  aliquibus  articulis  in  dictis  litteris  contentis 
et  specialiter  super  ponendo  seu  mittendo  bospitem  in  cimiterio 
Judeorum  de  quo  in  dictis  litteris  fit  mencio,  litteras  predicti  pre- 
decessoris  nostri  et  contenta  In  eis  confirmamus  et  approbamus  et 
rata  in  posterum  esse  volumus  atque  firme,  déclarantes  predictos 
Judeos  posse  ponere  in  cimiterio  predicto  Judeorum  bospitem  no- 
mine  suo  et  babere  cbristianum  legitimum  et  bone  famé  qui  nobis 
quotiescumque  voluerimus  jurameotum  prestabit  quod  in  custodia 
dictorum  cimiterii  terre  domus  et  vlnee  honeste  se  babebit  nec  sus- 
tinebit  inibi  aliquid  fieri  Inhonestum.  fit  promittimus  bona  fide  nos 
et  successores  nostros  contra  boc  non  venire.  In  quorum  omnium 
testimonium  et  munlmen  sigillum  nostrum  presentibus  duximus 
apponendum.  Datum  apud  Larcayum  die  lune  ante  festam  Nativi- 
tatis  Beat!  Johannis  Baptisti  anno  Domini  millésime  tricentesimo 
primo. 


Ordre  au  bailli  de  Tours  de  revendiquer  pour  le  roi  les  Juifs  Haquin^ 
Bonsian  et  Morel  d'Amàoise,  dont  le  seigneur  de  la  ville  s'élait 
emparé. 


Gum  Haquinus  Bonsian  d*Amboise  et  Morellus  ejus  filius  judei 
slnt  judei  nostri  originales  et  justiciabiies  ac  eorum  antecessores  ab 
antique  fuerint,  prout  per  gentes  nostras  super  boc  fuimus  plenius 
informât!,  nicbilominus  dominus  d'Amboise  virtute  quarundam 
litterarum  a  Guria  nostra,yeritate  taclta,  obtentarum  ut  dicitur  dictes 
Judeos  sues  justiciabiies  fore  et  sibi  apparere  eosdem  nititur  in 
nostri  prejudicium  indebite  ac  de  novo.  Quare  mandamus  tibi  qua- 
tinus  virtute  talium  litterarum  sic  veritate  tacita  impetratarum  vel 
impetrandarum  non  permittas  ipsos  Judeos  nostros  prefato  Domino 
d'Amboise  apparari  vel  eosdem  per  ipsum  occasione  bujus  pregra- 
vari  aut  molestari.  Si  vero  predictus  dominus  d'Amboise  contra  ipsos 
Judeos  super  boc  questionem  monere  voluerit,  partes  ipsas  Parisius 
coram  nobis  vel  coram  gentibus  nostris  ad  négocia  Judeorum  depu- 
tatis  a  nobis  donec  tamen  a  dicto  domino  super  boc  fueris  requisitus 
adjornare  non  omittas  ut  auditis  bine  Inde  rationibus  fiât  inter 
predictas  partes  justicie  complementum. 

â  Publiée  dans  Teulat,  Lay9U9$  du  Tr^  des  Chartes,  i.  II,  n*  4215. 


VIII 


Vers  4303. 


(Bibl.  naU,  ms.  laUn  4763,  fol.  55.) 
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habita  propensius  agnoscenies  invenimus  statum  dicte  terre.  Et 
comperimus  multis  eDormitatibus  et  dehonestatibus  Deo  odibilibus 
et  fidei  christiane  abominabilibus  subjacere  :  in  multis  siquidem 
locis  ipsius  terrœ  plerique  Judasi  vivifie»  crucis  totiusque  Ghrislia- 
nitalis  inimici  inter  .Gbristianos  passim  et  publiée  commorantes 
plures  utriusque  sexus  eorum  qui  Ghristiana  professione  censentur 
a  via  veritatis  déviantes  perfide  subverterunt  et  adbuc  subvertere 
amplius  nitebantur  omnes  quos  poterant,  bonis  mobilibus  et  immo- 
bilibus  exquisitis  fallaciis  usurarum  voragine  spoliantes  et  mendi- 
care  turpiter  compellentes,  et  quod  horribllius  est,  cum  multis 
mulieribusGhristianis  se  nefarie  commixebant.  Propterquse...  omnes 
singulosque  Judeos  masculos  et  fœminas  adultas,  impubères  et  in- 
fantes, cujuscumque  sexus  conditionisve  fuerint,  ubicumque  fuerint 
progeniti  ac  etiam  educati  a  prsedictis  nostris  Andegaviae  et  Ceno- 
manisB  comitatibus  expeliemus,  expellique  praecipimus  et  a  locis 
omnibus  et  singulis  comitatuum  eorumdem  non  solum  pro  presenti 
tempore  sed  et  omni  in  posterum  tam  nostris  quam  successorum 
nostrorum...  Et  quia  accidente  consensu  reverendorum  in  cbristo 
Patrum  Dominorum  Nicolaii  Andegavis,  Durendi  Namnetensis  Epis- 
coporum  Gapitulorumque  dicter um  locorum,  nec  non  Gapitulorum 
Genomanensis,  Pictaviensis,  Sancti  Martini  Turonensis  Abbatum,  hos- 
pitaliorum  templariorumque,  Gomitum,  Baronum,  militum  etc.  nobis 
graciose  sine  débite  est  concessum,  ut  uno  per  alium  computato  a 
quolibet  foco  très  solidos  semel  tantum,  et  a  quolibet  serviente  mer- 
cedem  sex  denarorium  semel  dun taxât,  ad  aliquam  emolumenti  ejus 
quod  amittimus  pro  expedicionibus  praelibatis  recompensa tionem 
percipere  et  habere  debeamus,  juxta  tractatus  cum  eis  habitas  per 
dilectum  et  fidelem  nostrum  Mauricium  dominum  de  Gredonio  se- 
nescallum  et  vicarium  nostrum  in  comitatibus  predictis.  Datum 
Andegavis  anno  domini  4SI88<>,  die  8^  decembris,  indictione 
regnorum  nostrorum  anno  quinto. 


Letire  de  Begnauld^  archevêque  de  TourSy  confirmant  celle  de  Pierre, 
son  prédécesseur^  au  sujet  du  cimetière  des  Juifs  de  la  ville^  et  per^ 
mettant  aux  Juifs  d'p  entretenir  un  gardien. 


Universis  présentes  litteras  inspecturis  et  audituris  Reginaldus 
dei  gracia  archiepiscopus  Turonensis,  Salutem  in  Domino.  Noveritis 
nos  vidisse  litteras  bone  mémorise  Pétri  quondam  Archiepiscopi 
Turonensis  predecessoris  nostri  sigillé  ipsius  sigillatas  non  abolitas 
non  cancellatas  nec  in  aliqua  sui  parte  vicialas  ut  prima  fuit  appa- 
rebat,  formam  que  Bequitur  continentes. 


VII 


Lundi  49  juin  1304. 


(Arch,  nat,,  carton  J.  176,  18.) 
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IV 

Entre  mo  et  4268. 

Ordn  au  bailli  de  Tours  de  faire  relâcher  le  médecin  juif  Vignet^  que 
la  vicomtesse  de  Chalelleraut  avait  illégalement  arrêté. 

(Bibl.  nat.,  ms.  latin  4763,  c,  f*  89,  v».) 
Ballivo  Turonensi  salutem. 

Accepimus  quod  dilecta  et  fidelis  nostra  Vicecomitissa  de  Castro 
Heraldi  aut  ejus  génies,  ipsa  ratum  habente,  Vignetum  medicum 
judeum  noslrum  per  terram  ipsius  vicecomilisse,  in  diocesi  Picta- 
Teosi  transitum  facientem  absque  causa  rationabili  ceperunt.  Et 
ipsum  captum  detioent  quominus  injuste.  Quare  mandamus  libi 
quaienus  si  tibi  constilerit  ita  esse,  prsefatam  Vicecomitissam  ad 
restituendum  et  deliberandum  nobis  dlctum  Judeum  previa  ratione 
compellas. 

V 

Date  inconnue. 

Ordre  au  bailli  de  Tours  d'enregistrer  une  donation  faite  à  un  Juif  de 

la  Baillie 

(Bibl.  nat.,  ms.  lalin  4763,  fol.  89,  v«.) 

Ballivo  Turonensi  Salutem  —  Mandamus  vobis  quatenus  dona- 
tionem  bonorum  et  rerum  aliarum  quam  dictus  Joie  filius  magistri 
Ketinis  (?)  de  Trecis  Mouseti  fiiio  Mousseti  de  Noire  judei  fecisse 
dicitur  prout  de  dicta  donatione  nobis  constiterit  et  eam  rite  et 
juste  factam  fuisse  noveritis  et  in  litleris  prepositure  Turonensis 
super  boc  certificetis  ut  dicitur  plenius  firmiter  teneri.  Impedimen- 
tum  si  quod,  notatis  enotandis,  in  premissis  indebite  noveritis  ap- 
positum,  facientes  ut  justum  fuerit  amoveri. 


VI 

8  décembre  4288. 

Ordonnance  de  Charles  II,*  roi  de  Sicile  et  duc  d'Anjou,  expulsant  les 
Juifs  du  Maine  et  de  V Anjou. 

(Bibl.  nat.,  coIlecUon  de  Dom  Housseau,  tome  VII,  n«>  3362.) 

Earolus  Dei  gratia  Rex  Jérusalem  Sicilise,  ducatus  AppulisB  et 
principalus  Capue,  princep  Acbayie,  Provinciœ  et  Forcalquerii 
cornes...,  comitatuum  Andegaviœ  et  Genomanise  qui,  Deo  volente, 
nostro  subeunt  regimini  conditiones  et  mores  diligenti  inquisitione 

T.  XVII,      34.  t5 
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4441. 


Enquêtes  sur  les  Juifs  de  Tours. 


(Archives  nationales,  carton  J.  746,  rouleau  n«  i.) 


La  Terre  Mon  Seignor  Saint  Martin  don  Ghasteau  Nuef. 

Li  juef  de  la  cité  doivent  au  roy  xxx  souz  a  Pasques  e  demée  livre 
de  poivre,  et  demée  livre  a  Naau,  et  il  i  ont  leur  livreison  à  Pasques 
et  a  Naau  dous  pains  et  plain  pichier  de  vin  et  une  pièce  de  char. 


Bnquèle  sur  les  coutumes  de  Tours,  entre  Richard  Cœur  de  lion  et 
Philippe-Auguste, 


De  ^O^olidis  quos  Judei  civitatis  debent  in  Pascha,  Bcclesia  Beati 
Martini  débet  habere  in  portu  sancti  Gyrici  30  s.  Tantum  débet  ba- 
bere  Ecclesia  quantum  cornes. 

Le  même  Uxte  se  retrouve  dans  une  enquête  de  121i,  carton  J.  746,  n«  2. 


Oeo/Ptoi,  seigneur  de  Preuilly,  confirme  une  cession  de  biens  faite  par 
son  juif  Dieudonné  à  T abbaye  de  la  Merci-Dieu. 

(Bibl.  nat.,  collection  de  Touraine,  tome  VI,  n«  2743.) 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Gaufridus  dominus  de 
Prulliaco  salutem  in  domino. 

Noverit  universitas  vestra  quod  Deodatus  judeus  meus  de  Prulliaco 
in  mea  presentia  constitutus  décimas  et  terragia  de  Plein  Martin 
et  redditus  Gaufridi  Fabri  et  Pétri  Fabri  fratrum,  loannis  de  Buxeria 
et  Pétri  Doria  que  omnia  a  Jokerando  Asini  milite  babebat  nomine 
pignoris  obligata,  cum  idem  Joscerandus  predicta  terragia  et  décimas 
et  redditus  prelocutos  Abbati  et  conventui  de  Misericordia  Dei  ciste^ 
ciensis  ordinis  in  elemosinam  donavisset  eidem  Abbati  et  conventui 
[concessi(l. 

Actum  annodomini  4233  mense  junii. 


Juillet  4490. 


(Â^rchives  nationales,  carton  J.  746,  rouleau  n«  1.) 


III 


Juin  4233. 
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Quant  aux  n<>»  8  et  9,  ils  se  rapportent  à  un  différend  entre  le 
roi  et  les  seigneurs  d'Amboise.  —  Les  actes,  comme  tous  ceux  du 
recueil,  sont  de  la  seconde  moitié  du  xin^  siècle  ou  de  la  première 
du  XIV®  siècle.  Le  second  de  ces  actes  mentionne  ce  fait  qu'entre 
la  publication  du  premier  ordre  royal  et  celle  du  second  le  sei- 
gneur d'Amboise  était  mort,  laissant  sa  terre  à  son  flls.  Dans 
l'époque  qui  nous  occupe,  ce  fait  se  produisit  trois  fois,  en  1274, 
1303  et  1322  ».  —  En  1274  les  a  gentes  deputati  ad  négocia  Judeo- 
rum  »  dont  parle  la  pièce  8  n'existaient  pas  encore,  ils  ne 
furent  établis  que  soiis  Philippe-le-Bel.  En  1322,  il  n'y  avait  plus 
de  Juifs  en  Touraine  :  les  deux  actes  se  placent  donc,  le  premier 
vers  la  fin  de  la  vie  de  Jean  II  d'Amboise  mort  en  1303,  le,  second 
à  l'avènement  de  son  fils  Pierre  I«%  vers  1303  ou  1304.  —  Quant 
à  la  pièce  n^  5,  aucun  indice  ne  nous  permet  de  la  dater. 

L'enquête  sur  l'expulsion  des  Juifs  de  Tours  (n°  14)  ne  porte 
pas  non  plus  d'indication  chronologique,  mais  il  semble  bien, 
d'après  de  nombreuses  dépositions,  qu'elle  a  été  rédigée  au  mo- 
ment où  le  bail  du  fermier  de  l'enregistrement  de  Tours  prenait 
fin  (24  juin  1323),  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'année  1323  ou  au  com- 
mencement de  Tannée  1324. 


Cession  par  Louis  VI,  à  VaUaye  dé  Saint-Martin  de  Tours,  des  droits 
'  que  la  reine  Bertrade  avait  eus  sur  les  Juifs  de  cette  ville. 


In  Nomine  Sancte  et  Individue  Trinitatis  Ludovicus  dei  propitiante 


decanus,  Fulcherius  cantor,  Sicardus  magister  scolarum  cum  quibus- 
dam  concanonicis  suis  vice  totius  capituli  rogantes  ac  obnixe  de- 
precantes  qua tenus  ad  remedium  animœ  nostrse'predecessorum 
que  nostrorum  communi  capitule  B.  Martini  eccleâiam  S^^î  Petn 
extramurum  quœ  modo  Puellarii  dicilur  et  Burgum  qui  ejusdem 

Ecclesiœ  juris  videbatur         quicquid  etiam  Bertrada  regina  à 

Philippo  pâtre  nostro  in  pago  Turonico  tenuit  et  possedit  videlicet 
partem  quam  in  porta  Sci  Gincii  habebat  et  in  teloneo  et  in  judbis  in 
ponte  et  in  aqua  redderemus  atque  donaremus.  Quatenus  etc. . .  Ac- 
tum. . .  anno  incarna ti  Verbi  4419<>  regnl  nostri  12^ 

*  Cartier,  Essai  historique  sur  Amboise,  Poiliers,  1842,  in-8»,  p.  13. 


I 


4449. 


IBibl.  nat.,  coUecti  n  do  Touraine,  lome  IV,  u?  1395.) 


Clementia  Francorum  rex 


Odo  Beali  Martini  patroni  nostri 
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leur  arrestation  (11  juin  1321)  et  Tauto-da-fé  de  Chinon  s'étaient 
dispersés.  C'est  ce  que  prouve  surabondamment  l'enquête  que 
pous  publions  et  qui  contient  les  doléances  du  fermier  de  l'enre- 
gistrement de  Tours,  Moricet  Sadan  *.  Au  mois  de  juin  1320,  il 
avait  pris  à  ferme  le  sceau  et  l'enregistrement  de  Tours  pour  trois 
ans  moyennant  huit  cents  livres  ;  il  comptait  parmi  ses  revenus 
cent  livres  à  percevoir  des  Juifs  tous  les  ans,  et  encore,  dit-il, 
a  ils  ne  faisaient  que  commencer  à  passer  grosses  besoignes  »,  et 
il  ajoute  que,  s'il  avait  pu  prévoir  que,  moins  d'un  an  après,  les  Juiîs 
seraient  chassés,  il  aurait  refusé  de  se  charger  de  cette  entreprise. 
C'est  ce  que  viennent  affirmer  tous  les  témoins  qu'il  cite  :  Jean 
Sarrazin,  clerc,  âgé  de  vingt-six  ans,  Martin  d'Amboise,  bourgeois 
de  Tours,  âgé  de  quarante-cinq  ans,  Nicolas  Foubert  et  Renaut 
Engelard.  Le  pauvre  Moricet  obtint-il  la  restitution  d'une  partie  de 
son  argent?  Les  documents  ne  le  disent  pas  et  la  chose  semble 
peu  probable.  En  tous  cas,  sa  plainte  n'eut  pas  pour  effet  de  faire 
revenir  les  Juifs  à  Tours  :  ils  avaient  quitté  la  ville  pour  jamais. 


Notes  sur  la  date  de  quelques  pièces  justificatives. 

Quelques-unes  des  pièces  justificatives  (n<»"  4,  5,  8,  9)  sont 
empruntées  par  nous  au  ms.  latin  4*763  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, qui  est  un  formulaire  à  l'usage  des  Chancelleries  et  des 
Notaires,  rédigé  dans  la  première  moitié  du  xjv«  siècle.  Les  pièces 
qui  le  composent,  prises  par  l'auteur  dans  des  recueils  de  chartes 
royales  ou  seigneuriales,  ont  été,  suivant  l'usage  du  moyen  âge, 
privées  de  leurs  clauses  initiales  et  finales  et  n'ont  gardé  que  les 
exposés  et  les  dispositifs.  —  Voici  les  indices  qui  nous  ont  servi 
à  dater  ces  documents. 

Le  n**  4  mentionne  une  vicomtesse  de  Châtellerault  :  la  seule  que 
l'on  connaisse  est  une  certaine  Clémence,  vicomtesse  de  1!^0  à 
1268  ^  :  la  pièce  doit  donc  être  placée  entre  ces  deux  dates. 

*  Pièces  justificatiyes,  n«  14. 

«  Lalanne,  Histoire  de  CkâtelkrauU,  1859,  2  yol.  in-8»,  tome  I",  p.  230. 


Lucien  Lazard. 
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C'est  sans  doute  à  cette  époque  qu'eut  lieu  à  Chinon  Thorrible 
exécution  rapportée  par  les  chroniques  ;  la  royauté  tira  des  dé- 
pouilles des  victimes,  dans  la  seule  province  de  Touraine,  plus  de 
deux  mille  livres.  Un  mois  plus  tard  (21  juillet  1321),  un  mande- 
ment adressé  aux  baillis  et  sénéchaux  de  différentes  provinces 
leur  ordonnait  de  faire  le  procès  des  Juifs  accusés  d'empoisonne- 
ment, l'affaire  traînait  encore  en  février  1322,  et  la  même  année,  à 
une  date  inconnue,  le  roi  ordonnait  aux  baillis  de  Senlis,  Vitry, 
Tours  et  Bourges,  de  faire  rentrer  dans  les  caisses  du  Trésor 
l'argent  provenant  des  cent  cinquante  mille  livres  d'amendes  et 
des  biens  des  victimes  * . 

Si  nous  résumons  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis  par 
les  actes  officiels,  nous  trouvons  ceci  :  l'arrestation  des  Juifs  de 
Tours  eut  lieu  au  mois  de  Juin  1321,  la  condamnation  à  150,000 
livres  d'amende  fut  prononcée  le  14  ou  le  15  du  même  mois,  et  c'est 
seulement  au  cours  du  procès  en  juillet  que  put  être  produite  la 
lettre  du  roi  de  Grenade,  adressée  aux  Juifs  de  France  à  la  date 
du  2  juillet  1321,  postérieure  non  seulement  à  l'arrestation  des  pré- 
tendus coupables  (11  juin  1321)  de  Tours,  mais  même  à  la  con- 
damnation à  l'amende  de  100,000  livres  parisis  ou  de  150,000  livres 
tournois,  et  peut-être  même  aux  exécutions  de  Chinon.  Tout  cela 
indique  que  la  lettre  dut,  comme  200  ans  plus  tôt  celle  des  Juifs 
d'Orléans  au  calife,  être  fabriquée  pour  justifier  la  continuation 
des  poursuites  (21  juillet  1321)  et  les  exécutions  qui  s'ensuivirent. 
La  royauté  avait  été  certainement  excitée  à  continuer  le  procès 
par  les  bénéfices  énormes  qu'elle  en  avait  déjà  retirés.  Plus  tard 
sentit-elle  le  rôle  odieux  qu'elle  avait  joué  dans  toute  cette  affaire? 
Il  serait  téméraire  de  l'affirmer.  Mais  les  registres  officiels  de  la 
Chancellerie  (série  //  des  Archives  nationales)  ne  contiennent  pas 
un  seul  des  ordres  qui  furent  donnés  à  l'occasion  de  ce  drame 
sanglant,  et  c'est  à  l'aide  seulement  de  mémoriaux  de  la  chambre 
des  comptes  et  de  pièces  de  comptabilité  qu'on  peut  déterminer  la 
responsabilité  de  Philippe  V  et  de  Charles-le-Bel  dans  ces  meurtres 
judiciaires. 

Âu  mois  de  juin  1322,  le  jour  de  la  Saint-Jean-Baptiste*,  les  Juifs 
quittaient  encore  une  fois  la  France  :  ceux  de  Touraine  depuis 

ces  citations,  le  registre  K  K'  renfermant  plus  de  cent  indications  du  môme  genre. 
Celles-ci  suffisent  à  prouver  qu'il  n*y  eut  pas  d'amende  contre  les  Juifs  en  1320  et 
que  la  condamnation  de  1321  dut  être  prononcée  à  POctave  de  la  Pentecôte  de  cette 
même  année  (Dimanche  14  ou  Lundi  15  juin  1321]. 

*  Pièces  justificatives,  n<*  15. 

*  Tempore  que  Judei  banniti  suni  de  regno  Frrancie  sdlicel  a  Festa  nativitatif 
BeaU  Joliannis  Baptiste  ccczxn  (Brussel,  p.  622). 
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ensuite  le  royaume.  Ils  empoisonneraient,  à  cet  effet,  les  puits  et  les 
fontaines,  sachant  bien  qu'ils  ne  pourraient  infecter  les  eaux  cou* 
rantes.  La  mixture  dont  ils  se  servaient  était  un  mélange  d*arine, 
de  sang  humain  et  de  deux  ou  trois  herbes  dont  les  noms  sont 
inconnus  ;  suivant  d'autres  auteurs,  le  poison  se  composait  de  têtes 
de-couleuvres,  de  pattes  de  crapauds  et  de  cheveux  de  femmes. 
Les  auteurs  de  ces  méfaits  furent  cruellement  punis  en  Touraine, 
en  Poitou,  en  Guyenne  ;  à  Chinon,  en  un  seul  jour,  on  en  brûla  cent 
soixante  ;  les  autres,  moins  coupables,  furent  condamnés  à  cent 
cinquante  mille  livres  d'amendes. 

Tel  est  le  récit  des  chroniques  générales,  des  chroniques  de 
Saint-Denis,  de  Guillaume  Saint- Victor,  du  continuateur  de 
Gérard  du  Fraischet,  du  continuateur  de  Nangis,  etc.  *  —  La 
chronique  locale  est  déjà  moins  précise  ;  elle  connaît  l'accord  des 
Juifs  et  des  lépreux  pour  empoisonner  les  fontaines,  mais  elle  ne 
sait  rien  de  l'intervention  du  roi  de  Grenade  ;  d'ailleurs,  ajoute 
Tauteur  anonyme,  démontrant  par  cela  môme  l'inanité  de  ses 
accusations,  grâce  à  Tappui  de  Dieu,  aucun  Chrétien  ne  but  de 
cette  eau  empoisonnée,  aucun  ne  périt  ni  n'eut  le  moindre  mal  K 

Passons,  enfin,  à  l'examen  des  documents  émanés  de  la 
royauté  :  ils  ne  sont  pas  très  nombreux,  voici  ce  qu'ils  nous  ap- 
prennent. Le  jeudi  11  juin  1321  Jour  de  la  Saint-Barnabé,  les  Juifs 
de  Tours*  furent  arrêtés,  sous  l'inculpation  probablement  d'avoir 
empoisonné  les  fontaines*.  Le  Parlement,  trois  ou  quatre  jours  plus 
tard,  condamna  la  communauté  des  Juifs  de  France  à  cent  cin- 
quante mille  livres  tournois  ou  cent  mille  livres  parisis  d'amende^ 

1  £êeu&il  des  kistoriêm  de  la  Francs,  tome  XX,  p.  658  et  659,  705  ;  tome  XXI, 
p.  56  et  673. 

>  1321.  Hoc  aDno  combusti  fuerunt  leprosi  et  Judœi  eo  quod  Jadei  cam  leprosis 
pactum  fecerant  ut  ipsi  leprosi  ponerent  venena  in  fontibus  et  puteia  ut  sic  Christiani, 
ex  aquis  taUbus  potantes  et  allia  edenies,  morte  intempestiva  interirent  et  àc 
factum  fuit,  aed  virtute  divine  nuUus  christianus  ex  potatione  âquarom  mortem 
sustinuit  neque  malum.  Chr,  Tur,  abbn^  Salmon,  p.  198. 

*  Pièces  justificatives,  n»  14. 

^  C'est  évidemment  à  cette  condamnation  que  fait  allusion  le  mémorial  A  de  la 
Chambre  des  comptes  cité  par  Brussel,  Traité  de  Vusage  des  fiefi,  p.  608,  et  par  les 
Historiens  de  la  France,  tome  XXII,  p.  758  :  Et  Van  mil  cce  vint  es  octaves  de  la  Pe%- 

tkecoste  lesquels  Juifs  de  Paris  et  de  la  viconté  furent  taxés  à  paier  pour  leur 

portion  des  e,  vn  livres  parisis  en  quoi  la  communauté  des  Juifi  fut  condempnéeV.  M. 
III«  /.  p,  La  date  donnée  par  le  Mémorial  est  évidemment  fausse  :  dans  les  comptes 
contemporains,  qui  sont  assez  nombreux,  on  ne  trouve  pas  trace  d'amende  en  1320, 
tous,  au  contraire,  mentionnent  Tamende  de  1321.  En  voici  quelques  exemples  :  IH 
bonis  Judeorum  Suessionensium  pro  portions  sibiimposita  de  400,000  /.  p.  ad  quaseom- 
munitas  Judeorum  ewtitit  eondempnata  per  gentes  parlamenti  anno  43St.  «  ùovkhh 
DU  TRÉSOR,  de  1322  à  1327.  A.  N.  K  K«,  P.  253.  »  De  bonis  Judeorum  BalH^i^ 
Ambianensi  in  deductionem  de  400,000  l,  p,  ad  quas  Communitas  Judeorum  eatitit 
condmpnata per  gentes  parlamente  anno  43%i  (K  K*,  p.  365).  On  pourrait  multiplier 
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maison  et  un  enclos  appartenant  à  Croissant  Castellon  le  Poitevin, 
Juif,  pour  80  livres  de  monnaie  courante  *. 

Les  communautés  de  Touraine  se  virent  toutes  dispersées  par 
l'expulsion  de  1306.  Les  Juifs  quittèrent  Tours,  et  probablement 
toute  la  Touraine,  un  jour  destiné  aux  actes  de  fanatisme  religieux, 
le  jour  de  la  Saint-Barthélemy  (24  août  1306) 


III 


Les  Juifs  étaient  rentrés  en  Touraine,  comme  dans  le  reste  du 
domaine  royal,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  1315  qui  les  rappellait 
pour  douze  ans  ;  un  des  leurs,  Morel  d'Amboise,  dont  les  biens 
auraient  été  vendus  en  1308  à  la  requête  du  roi  figurait  parmi 
ceux  qui  étaient  chargés  de  faire  rentrer  les  dettes  dues  lors  de 
-  Texpulsion  L'année  suivante,  ils  payaient  au  Trésor  2,700  livres 
pour  leur  part  de  la  contribution  de  retour*.  Ils  jouirent  de  quel- 
ques années  calmes  ;  vers  1319»,  pourtant,  ils  eurent  des  difficultés 
avec  une  bande  d'escrocs  qui  parcouraient  le  pays  en  prétendant 
les  rançonner  au  nom  du  roi  ;  mais  en  1320,  tandis  que  leurs  in- 
fortunés coreligionnaires  d'Aquitaine  et  de  Saintonge  périssaient 
sous  les  coups  des  Pastouraux,  ils  restèrent  sains  et  saufs  ;  ils 
allaient  payer  chèrement  leur  éphémère  tranquillité. 

En  1321,  se  produisit  contre  les  Juifs  de  France  une  accusation 
grotesque,  mais  dont  les  conséquences  furent  terribles  pour  eux. 
On  arrêta  sur  le  territoire  du  seigneur  de  Parthenay,  en  Poitou, 
un  lépreux  porteur  d'un  paquet  renfermant  des  produits  bizarres  ; 
on  l'interrogea  et  l'on  tira  de  lui  la  confession  suivante  :  les  Juifs 
devaient,  d'açcord  avec  les  Lépreux,  soutenus  et  encouragés  par 
les  rois  de  Tunis  et  de  Grenade,  dont  les  lettres  sont  encore  aux 
Archives  nationales**,  exterminer  tous  les  chrétiens  et  se  partager 

i  Arch.  nat.,  ref^istre  JJ  44,     45,  publié  dans  Ref>ut  des  Études  juives,  t.  II,  p.  44. 

*  Hoc  aDDO  (1306)  fuerunt  ejecli  omnes  Judei  de  rcgno  Franci»  et  die  in  qua  fuit 
feslum  Beati  Barliioiomœi  exierunt  de  Turonis  {Chronieon  Turonense  abbreviatum^ 
publiée  dans  Salmon,  Rectteil  des  Chroniques  de  Touraine^  Tours,  1854,  in-S".)- 

'  Saige,  Histoire  des  Juifs  du  Languedoc^  Paris,  1881,  in-S*»,  p.  330. 

♦  Pièces  jusliûcatives,  13, 

5  Mandement  aux  baillis  de  Tours,  d'Orléans  et  de  Bourges  d'arrêter  une  bande 
d'escrocs  qui  parcourent  le  royaume  en  disant  aux  Juifs  qu'ils  avaient  commission  de 
les  poursuivre  et  de  Ifiur  extorquer  de  l'argent  (3  mars  1319),  Boutaric,  Actes  du 
parlement,  tome  II,  57 

«  Arch.  nationales,  LayeiU  J.  427,  n»  18.  Analysées  dd^us  Inventaire  du  Musée  des 
Archipis  nationales,  Paris^  187|,  fjï-4«,  n«  328,  p.  182. 
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Cet  antagonisme  entre  les  deux  pouvoirs,  guidés,  Pun  par  le 
sentiment  religieux,  l'autre  par  Tintérôt,  permit  aux  Juifs  en 
Touraine,  comme  en  d'autres  endroits,  de  vivre  plus  paisiblement 
que  ne  le  laisserait  croire  l'examen  trop  rapide  des  textes  de 
droit  canon  ou  civil.  Elle  leur  avait  permis  de  s'établir  en  bien 
des  lieux  ;  sans  parler  des  communes  rurales,  on  trouvait  des 
communautés  juives  en  dehors  de  Tours,  à  Loches,  à  Amboise, 
à  Château-Chinon  ;  sur  cette  dernière,  la  plus  importante  au  point 
de  vue  de  l'histoire  littéraire  du  Judaïsme,  les  documents  ne  nous 
ont  rien  appris,  nous  sommes  donc  forcés,  à  notre  vif  regret,  de 
n'en  rien  dire. 

A  Tours,  et  c'est  la  meilleure  preuve  de  l'antiquité  de  leur 
communauté,  les  Juifs  étaient  établis  dans  la  plus  ancienne  partie 
de  la  ville,  le  Caesarodunum  des  anciens,  qui  prit,  au  moyen  âge, 
le  nom  de  «  la  Cité  »  ;  c'est  là  qu'on  les  trouve  dès  le  xi*  siècle  ; 
leur  juiverie,  située  au  bord  de  la  Loire,  occupait  l'emplacement 
de  la  rue  actuelle  des  Maures,  entre  le  vieux  pont  et  la-  rue  de  la 
Caserne  *  ;  elle  ne  laissait  pas  que  d'être  assez  importante,  au  dire 
des  documents,  et  contenait  au  moins  une  vingtaine  de  maisons  ; 
en  1306,  elle  fut  donnée  à  l'archevêque  de  Tours,  et  le  clergé,  qui 
officiellement  poursuivait  les  Juifs,  mais  ne  dédaignait  pas  de 
commercer  avec  eux  quand  ils  étaient  là  et  de  s'emparer  de  leurs 
dépouilles  quand  ils  étaient  chassés,  profita  de  cette  expulsion. 
Trois  prêtres  au  moins  figurent  parmi  les  sept  ou  huit  détenteurs 
des  maisons  de  la  juiverie  de  Tours/.  A  Amboise  nous  avons  vu, 
par  l'histoire  d'Haquin  et  de  Bonzian,  les  Juifs  installés  dans  cette 
ville  à  la  fin  du  xiii^  siècle  ;  là  aussi  le  roi  tira  quelque  chose  des 
Juifs,  et  vendit,  en  1311,  par  l'intermédiaire  de  Nicolas  de  la 
Poterie,  commissaire  des  affaires  juives  en  Touraine,  moyennant 
un  cens  de  huit  livres  et  cinq  sous  tournois  de  rente,  lés  maisons 
qui  avaient  appartenu  à  Rousseau,  à  Qentile,  sa  femme,  et  à 
Moreau,  leur  fils,  Juifs  de  la  localité 

Loches  possédait  une  communauté  et  une  synagogue  située  dans 
la  paroisse  de  Saint-Ours,  au  bord  de  l'Indre*.  Une  maison 
appartenant  à  cette  communauté  fut  cédée,  en  juin  1308,  à  Ernaut 
de  Mer,  clerc,  moyennant  cinq  sols  de  cens.  Dans  un  autre 
endroit,  situé  sur  la  rivière  d'Indre,  à  Chatillon,  on  vendit  une 

Quoniam  Judices  ou  paragraphe  Sed  is  quidam  ou  il  est  escrit  de  cette  matière.  Etab., 
art.  133,  éd.  VioUet,  tome  11,  p.  2Î51.  Voir  aussi  note  20,  Décûion  du  conciU  d$ 
Ch.  Oontier. 

*  Lelogeais,  Histoire  des  l'ues  de  Tours ^  p.  81 . 

*  Pièces  justificatives,  n°  12. 
'  Pièces  justificatives,  u«»  11. 

*  Pièces  justificatives,  10. 
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Tautre,  les  nomment  ainsi,  et  qaand  saint  Bernard  veut  qualifier 
la  misérable  situation  des  Juifs,  c*est  encore  le  mot  servrtus  qui 
se  trouve  sous  sa  plume  ^  De  cet  état  découle  naturellement  la 
conséquence  suivante  :  Les  biens  du  Juif  sont  à  son  seigneur  :  la 
coutume  de  Touraine  rédigée  en  1246  le  déclare  et  elle  en  conclut 
que  le  Juif  du  seigneur  ou  du  roi,  par  un  privilège  tout  à  fait 
curieux,  alors  même  qu'il  sera  demandeur,  sera  jugé  par  son 
seigneur  ou  par  le  roi,  propriétaire  réel  de  ses  biens  La  royauté 
profita  de  cet  article  si  avantageux  pour  elle,  et,  quand  les  Juifs 
de  Touraine  furent  chassés,  en  1322,  le  roi  se  substitua  à  eux 
comme  créancier  et  toucha  tout  Targent  que  des  chrétiens  leur 
devaient.  Cette  opération  rapporta  à  Charles-le-Bel  plus  de 
2,000  livres,  que  le  trésor  royal  encaissa,  en  dépit  de  Tinterdictiou 
réitérée  par  l'Église  du  prêt  à  intérêt  ». 

La  défense  de  laisser  les  Juifs  habiter  les  petites  localités  ne 
fut  pas  mieux  observée  par  lés  seigneurs.  L'abbaye  de  Saint- 
Martin  n'en  voulait  pas  dans  ses  domaines  ;  le  seigneur  de  Preuilly 
en  avait,  malgré  la  défense,  et  nous  voyons,  en  1233,  son  Juif 
Dieudonné  en  relations  d'affaires  avec  l'abbaye  delà  Merci-Dieu^. 

Enfin,  une  dernière  prohibition  se  retrouve  dans  le  droit  canon 
et  le  droit  civil  :  celle  de  recevoir  le  serment  des  Juifs  en  justice. 
La  coutume  primitive  de  Touraine- Anjou  l'ignore  en  1246 
les  Établissements  de  saint  Louis,  compilation  copiée  en  partie  sur 
cette  coutume  vers  12*73,  l'introduisent,  d'après  le  droit  romain, 
dit  le  rédacteur,  en  réalité,  d'après  un  canon  du  Concile  de  Tours 
de  1239,  dont  le  texte  se  retrouve  presque  mot  à  mot  dans  les 
Établissements  ®.  Mais  là  encore,  le  silence  des  documents  nous 
permet  de  croire  que  cette  prescription  ne  fut  jamais  observée, 
elle  eût  par  trop  génères  transactions  commerciales. 

1  An  ideo  non  servus,  quia  non  uni  senms,  sed  omnibus  ?  Nulla  turpior  servitus 
grtviorve  quam  servi  tus  Judaorum  quam  quocumque  se  ierint  post  se  trahuoi  et 
ubique  dominos  offendunt  sues.  Sci  Bernardi,  Dt  eomideratiom  Libri  V  ad  Bugenium 
papam,  livre  I,  ch.  lu.  Éd.  Migne,  tome  I,  p.  732,  n»  410. 

*  De  plainte  encort  le  Baron  d'ome  le  Roi.  Se  aucuns  hom  estoit  qui  daust  dîners 
au  Juif  li  Roi  et  Juis  6*an  fut  clamez  à  la  joutise  le  roi  et  li  Bers  en  qui  chaslellerie 
li  hom  seroit  en  demandast  la  cort  à  avoir,  se  il  bien  le  trovoit  défendant,  sMl  n'en 
aurait-il  point,  car  li  mueble  au  juif  le  roi  sunt  au  roi.  Bt,  dû  8^  Louis^  arU  132,  éd. 
Viollet,  tome  II,  p.  250-1. 

*  Pièces  justificatives,  n«>  13. 
^  Pièces  justificatives,  n»  3. 

»  Publié  par  VioUet,  Btaà.  dê  S*  Louis,  tome  III,  p.  82. 

*  De  Juif.  Et  einsine  se  li  bers  avoit  Juif  qui  se  plainsist  des  homnes  au  vavassor 
en  la  cort  au  baron  et  li  vavassor  en  demandast  la  cort  a  avoir  il  ne  Pen  aurait  mie 
car  tout  li  mueble  au  Juif  sunt  an  Baron.  Ici  s'arrête  le  Texte  de  la  coutume 
d'Anjou,  les  établissements,  art.  133,  ajoutent  :  Bt  nus  juis  n'eit  receu»  en  nul  tet- 
moignage  encontre  crestient  selon  droit  eserit  ou  Code  :  De  Hœret.  et  Maui.  Lex.  : 
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A  côté  de  ces  mesures  édictées  par  l'Église,  il  faut  placer  celles 
que  prend  le  pouvoir  civil  ;  elles  semblent  généralement  destinées 
à  fortifier  les  prescriptions  ecclésiastiques  ;  en  réalité,  elles  en 
diffèrent  beaucoup;  dociles  aux  prescriptions  de  l'Eglise,  quand 
elles  favorisent  leur  intérêt,  le  seigneur  et  le  roi  savent  fort  bien 
s'e»  affranchir  quand  elles  pourraient  leur  causer  un  préjudice 
matériel  ;  la  législation  civile  des  Juifs  offre  de  ce  fait  un  éclatant 
exemple.  Aux  yeux  du  seigneur,  en  effet,  les  Juifs  étaient  des 
machines  à  faire  de  l'argent,  il  fallait  en  avoir  le  plus  possible, 
les  garder  de  son  mieux  et  tenter  de  prendre  céux  des  autres> 
quand  on  n'en  avait  pas.  Déjà,  par  son  ordonnance  de  1230, 
saint  Louis  avait  tenté  de  mettre  fin  à  ces  vols  de  Juifs  que  les 
seigneurs  commettaient  entre  eux  ;  il  n'y  réussit  guère  si  Ton  en 
juge  par  les  luttes  que  la  royauté  eut  à  soutenir  en  Touraine  avec 
ses  vassaux  pour  garder  ses  Juifs  ;  tantôt  c'était  un  médecin  juif 
du  roi,  passant  par  Châtellerault,  que  la  vicomtesse  de  l'endroit 
faisait  emprisonner  sans  motif  et  que  le  roi  tentait  de  délivrer  *  ; 
tantôt  c'était  la  propriété  de  deux  Juifs  que  Philippe-le-Bel  avait 
à  disputer  successivement  à  Jean  II  et  à  Pierre  I®S  seigneurs 
d'Amboise  ;  le  débat  dura  deux  années  *  ;  en  vertu  de  lettres  du 
Parlement,  le  seigneur  d'Amboise  s'était  adjugé  la  propriété  de  ces 
Juifs,  le  roi  recommande  au  bailli  de  Touraine  de  vérifier  la 
valeur  de  ces  lettres,  de  porter  môme  la  question  à  Paris  devant 
les  gens  chargés  des  affaires  des  Juifs,  et,  pendant  Tinstance, 
d'empêcher  le  seigneur  de  passer  sa  mauvaise  humeur  sur  Haquin 
et  Bonzian  ;  le  résultat  du  procès  ne  fut  pas  favorable  au  seigneur, 
les  Juifs  furent  reconnus  Juifs  du  roi,  et  le  seigneur  se  vengea  de 
la  sentence  portée  contre  lui  en  dépouillant  ces  malheureux  de 
tout  ce  qu'ils  avaient.  Nouvelle  intervention  de  la  royauté;  cette 
fois  Philippe-le-Bei,  impatienté,  déclare  qu'il  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  cette  affaire  et  ordonne  au  bailli  de  protéger  efficacement 
les  deux  Juifs  en  leur  faisant  rendre  tout  ce  qu'on  leur  avait 
pris. 

Si  Ton  se  disputait  en  Touraine  les  Juifs  avec  cet  acharnement, 
c'est  qu'ils  étaient  une  propriété  d'un  fort  beau  rapport.  Là, 
comme  partout,  ils  étaient  serfs  du  roi  ou  du  seigneur,  suivant  le 
territoire  où  ils  étaient  nés.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  faire  ici  une 
longue  démonstration,  mais  dans  les  rares  textes  où  l'on  traite  de 
la  condition  des  Juifs,  le  nom  qu'on  leur  applique  est  celui  de 
«  servi  ».  Guillaume  le  Breton,  d'une  part,  saint  Thomas  à' Aqoin,  de 

*■  Pièces  justificatives,  no  4. 

•  Pièces  justificatives,  n®'  8  et  9. 
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car  on  n'a  pu  encore  citer  un  seul  Juif  arrivé  à  ces  fonctions.  Le 
môme  concile  interdit  aux  Juifs  de  blasphémer  et  de  donner  leur 
témoignage  en  justice  contre  les  Chrétiens  *.  Quelques  années  plus 
tard,  le  concile  de  1236  défend  de  leur  faire  violence  *  ;  enfin,  en 
12*77,  celui  de  Bourges  leur  interdit  d'habiter  les  petites  localités 
où  ils  entraînaient  facilement  à  leur  culte  les  chrétiens  parmi  les- 
quels ils  vivaient  et  qui  n'avaient  point  au  milieu  d'eux  de  théolo- 
giens capables  de  tenir  tête  aux  Juifs  ^  ;  le  concile  ne  faisait  d'ail- 
leurs qu'élargir  et  ratifier  une  disposition  que  la  puissante  abbayo 
de  Saint-Martin  avait  déjà  prise  depuis  longtemps  et  par  laquelle 
elle  empêchait  les  Juifs  d'habiter  les  petits  endroits  sur  lesquels 
s'étendait  sa  domination.  Nous  en  avons  encore  un  exemple  pour 
un  village  du  département  actuel  d'Indre-et-Loire,  LongueiH. 
Enfin,  une  dernière  préoccupation  du  clergé  était  de  mettre  à  l'abri 
de  la  misère  les  Juifs  convertis  au  christianisme  ;  il  craignait 
que  le  besoin  ne  les  fit  retourner  à  leur  foi  première  Là  encore 
les  vœux  des  conciles  furent  exaucés  ;  nous  avons  la  preuve  qu'en 
Touraine,  comme  ailleurs  au  xiii^  siècle,  les  rois  de  France  entre- 
tinrent les  Juifs  convertis  à  raison  de  quatre  deniers  par  jour®. 

^  Concilium  epad  Castrum  Gooterii  sub  Jahello  Turonensi  celebratum  anno  do- 
miai  1231.  XXiX.  De  Judsis  :  Item  districtius  inhibemus  ne  Judœi  efficiantur  Bal- 
livi  nec  eis  contra  fidèles  aliqua  districlio  committalur  et  si  contra  hoc  factum  fuerit 
deliquentes  ad  desistendum  per  censuram  ecclesiasticam  compellanlur.  XXX  :  Coer- 
ceantur  etiam  Judœi  ne  quid  faciant  yel  decant  in  contemptum  fidei  Christian®  ac 
et  blasphemie  Salvatoris.  XXXI  :  Quia  novimus  quod  de  testimoniis  Judœorum 
conlra  Cbristianos  proveniunt  multa  mala  prohibemus  destrictius  ne  teslimonia 
judsBorum  contra  Cbristianos  admittanlur  de  cetero.  Maan,  2*  partie,  page  53. 

*  1235  ou  1236.  Concilium  anno  sequenti  Turonibus  coegebat  quatuor  decimca* 
nones;  editurus  de  fide  judsis  seryanda  quibus  yim  inferre  nulli  licitum  cum  Ecclesia 
Judœos  ut  ait  suslineat,  quœ  non  vult  mortem  peccatoris.  Oallia  Christiana^  tome 
XIV,  col.  110. 

*  Concilium  générale  apud  Bituras  celebratum  ia  diocesi  Turonensi  (1277).  De 
Judœis.  De  Judapis  quorum  perfidia  plerumque  simplices  Cbristianos  fraudulenter 
decipit  et  malitiose  secum  pertrahit  in  errorem  sacro  approbante  concilie  duximus 
ordinandum  ut  non  nisi  in  civitatibtis  castris  et  aliis  locis  insignibus  habitare  prœsu^ 
mant,  temporalibus  locorum  dominis  ac  vices  gerentibus  eorumdem  districtius  inhi- 
bentes  ne  Judœos  ipsos  permittant  alibi  quam  in  locis  expressis  supcrius  babitare, 
ipsis  adboc,  si  rex  egerit,  a  Diocesanis  eorumdem  locomm  autboritate  presentis  con- 
cilii  per  censuram  ecclesiasticam  compellendis.  Maan,  2*  partie,  page  209. 

*  Accord  entre  S'  Martin  de  Tours  et  le  seigneur  de  Locbes,  mars  1215  :  Nullus 
Judeus  potorit  manere  in  terra  Ligoliensi,  Teulet,  Layettes  du  Trésor^  tome  I,  p.  42. 

^  Concilium  Turonense  V,  1233.  XIII  :  De  conyersis  :  Disponant  Eplscopi  in 
suis  diaocesibus  qualité  r  de  novo  conyersi  erudiantur  in  fide  et  commode  susten- 
tentur,  sicut  viderint  cxpedire  ne  sub  paupertatis  pretextu  ad  vomilum  redire 
cogantur.  Maan,  2«  partie,  p.  56. 

«  Touraine,  compte  de  la  Toussaint  1299.  Expensa  Turonensia  :  Pro  gagiis  noyem 
baptizatorum  et  liberorum  Insulfi  Fulizani  a  nativitate  Jobannis  Baptiste  usque  ad 
Octabas  Omnium  Sanctorum  VI"  VII  diebus,  5  s.  3  d.  per  diem  Ecclesi»  Pictavensi 

per  diem  36  1.  2  s.  1  d.  Ecclesiœ  Pictavensi  :  pro  locagio  don^oram  suorum  pro 

medio  57  s.  11  d.  B.  N.,  ms.  latin  10365,  folio  4. 
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contradiction  môme  des  mesures  prises  à  leur  égard.  Ces  incon- 
séquences finissent  cependant  par  s'expliquer,  quand  on  considère 
que  les  Juifs,  durant  toute  cette  période,  ont  été  soumis  à  deux  puis- 
sances et  à  deux  lois,  qui  souvent  se  prêtent  contre  eux  un  mutuel 
appui,  s'unissent  pour  les  accabler,  mais  qui  parfois,  tout  en  étant 
d'accord  en  apparence,  sont  séparées  par  de  profonds  dissentiments. 
Chacun  de  ces  pouvoirs,  ecclésiastique  et  laïque,  considérait  les 
Juifs  d'un  œil  difi^érent  et  cherchait  en  eux  tout  autre  chose  que 
l'autre. 

Pour  l'Église,  les  Juifs  sont  une  race  maudite,  leur  existence 
misérable  est  un  témoignage  perpétuel  de  la  vérité  du  christianisme, 
aussi  rien  ne  sera  fait  pour  leur  rendre  la  vie  plus  douce,  aucune 
humiliation  ne  leur  sera  épargnée  ;*maisil  faudra  cependant  éviter 
que  leur  disparition  n'enlève  à  la  foi  chrétienne  un  de  ses  meilleurs 
arguments  ;  c'est  pourquoi  Ton  respectera  leur  vie.  Néanmoins 
on  prendra  toute  sorte  de  précautions  pour  les  empêcher  de 
contaminer  par  leur  présence  et  par  la  contagion  de  leur  exemple 
les  chrétiens  qui  seraient  tentés  d'adopter  leur  religion.  D'autre 
part,  on  accueillera  à  bras  ouverts,  on  encouragera  môme  à  prix 
d'argent  ceux  des  Juifs  qui  seraient  tentés  d'embrasser  le  christia- 
nisme. Tels  furent  les  principes  de  la  politique  des  papes  à  leur 
égard,  ceux  qui  furent  appliqués  en  Touraine  par  une  série  de 
conciles  tenus  à  Tours  ou  dans  la  province  ecclésiastique  et  aux- 
quels prennent  part  les  prélats  de  cette  ville.  Dès  le  v«  siècle,  ils 
apparaissent  dans  les  canons  d'un  concile  de  Vannes  présidé  par 
S.  Perpetuus,  évôque  de  Tours  ;  on  y  interdit  aux  clercs  de  pren- 
dre part  aux  repas  des  Juifs  *  ;  les  barrières  destinées  à  séparer  les 
deux  religions  sont  encore  renforcées  cinquante  ans  plus  tard  par 
le  concile  d'Orléans,  qui  prohibe  sévèrement  les  mariages  entre 
Juifs  et  Chrétiens*.  Pendant  plusieurs  siècles,  l'Église  de  Touraine 
est  muette  sur  cette  matière,  mais  avec  le  xiii®  siècle,  elle  recom- 
mence à  s'inquiéter  des  progrès  des  Juifs,  et  le  concile  de  Château- 
Gontier  défend  aux  seigneurs  de  les  nommer  à  aucune  dignité,  en 
particulier  d'en  faire  des  baillis  ;  précaution  sans  doute  bien  inutile, 

1  Concilium  Veneticum  actum  a  Sco  Perpétue  Venetiis  anno  465.  Art.  XII:  Omnes 
deinceps  clerici  judœorum  convivia  évitent  nec  eos  ad  convivium  quisquam  excipial, 
quia  cum  apud  Christianos  cibis  communibus  non  ulanlur,  indignum  est  atquc  sacri- 
lefçum  eorum  cibos  a  Chrislianis  sumi.  Maan,  Historia  Eccletiœ  Turonensis  ;  AugusU 
Turonum,  1667,  in-folio,  2*  partie,  page  11. 

*  ConciUum  Aurelianense  cui  interfuit  Injuriosus  Turonensis  episcopus  an.  533. 
Art.  XIX  :  Placuit  ut  nuUus  Christianus  judajam  neque  judœus  christianam  in  ma- 
Irimonio  ducat  uxorem,  quia  in  ter  hujusmodi  personas  illicitas  nupUas  esse  censemus; 
qui  si  commoniti  a  consorlio  hoc  se  separare  distulerunt,  a  communionis  gratia  sint 
sine  dubio  submovendi.  Maan,  2*  partie,  page  17. 
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que  ce  fût  d*en  demander  ;  ils  ne  gardaient  pour  eux  que  la  juri- 
diction. Ce  traité,  confirmé  par  le  chapitre  de  la  cathédrale  (octo- 
bre 1255),  fut  renouvelé  cinquante  ans  plus  tard  par  Renaud,  suc- 
cesseur de  Pierre  de  Lamballe*.  En  1306,  lors  de  l'expulsion 
générale,  le  cimetière  fut  sans  doute  confisqué  avec  les  autres 
biens  des  Juifs;  Tarchevéque  protesta-t-il,  le  réclama-t-il  comme 
son  bien?  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire,  faute  de  documents;  mais  il 
semble  que  le  cimetière  ne  disparut  qu'en  1359-60,  époque  où  des 
comptes  municipaux  indiquent  des  journées  d'ouvriers  payées 
pour  la  destruction  du  cimetière  des  Juifs  ;  c'est  là  un  fait  propre 
à  décourager  les  archéologues  qui  seraient  tentés  de  le  retrouver 

Aucun  événement,  à  part  ces  petits  incidents,  ne  semble  avoir 
troublé  les  Juifs  de  Tours  durant  le  cours  du  xin^  siècle  :  tandis 
que  leurs  coreligionnaires  d'Anjou  et  du  Maine  se  voyaient  bru- 
talement expulsés  par  leur  maître  et  seigneur  sous  prétexte  de 
vol  et  d'usure,  mais,  en  réalité,  parce  que  leur  expulsion  rappor- 
tait à  leur  seigneur  un  fouage  de  trois  deniers  par  maison,  eux 
vivaient  paisiblement  sous  la  protection  des  rois  de  France.  Saint 
Louis,  qui  haïssait  mortellement  les  Juifs,  mais  dont  l'honnêteté 
était  supérieure  à  celle  de  tous  ses  contemporains,  ne  leur  extor- 
qua rien  ;  bien  plus,  il  voulut  rembourser  en  Touraine  les  intérêts 
qui  avaient  pu  être  perçus  La  politique  rapace  de  Philippe-le- 
Bel  allait  mettre  un  terme  à  cette  prospérité.  Mais,  avant  d'ex- 
poser les  malheureux  événements  qui  chassèrent  pour  jamais  les 
Juifs  de  la  Touraine,  il  n'est  pas  inutile  d'examiner  brièvement 
leur  situation  dans  ce  pays. 


La  difficulté  principale  qui  arrête  les  historiens  dans  l'étude  de 
la  condition  des  Juifs  au  moyen  âge,  c'est  l'incohérence,  parfois  la 

>  Pièces  justificatives,  7. 

•  N»  163,  1H58-1359.  Journées  d'ouvrier  pour  enlever  de  la  pierre  à  S»  Vincent 
aux  murs  de  la  maison  de  M'  Gilles  de  Chasteau-RegnauU,  du  «  cimetère  aus  Juis  • . 

—  N«  670,  1359-1360.  Extraction  de  pierre  «  aux  fondemenz  au  cimetère  aus  Juis 

—  Delaville  le  Roulx,  RegUtret  et  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Tours^  Tours, 
1878-81,  2  vol.,  in-8«,  tome  I,  p.  33  et  136. 

'  Pièces  justificatives,  n»  6. 

4  Compte  de  1260,  terme  de  l'Ascension,  bailliage  de  Touraine  :  «  Pro  restituen- 
dis  usuris  per  Judeos  in  Turonia  exlorlis  600  libr.  quœ  traditœ  fuerunt  Magislro 
Nicolas  de  Vemolio  clerico  et  Guillelmo  de  Crojssetto  ».  B.  N.,  ms.  fr.  20309,  avant- 
dern.  page. 
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d'ailleurs  constant,  elles  montèrent  de  120  livres,  chiffre  de  1234  «, 
à  2,077  livres,  chiffre  de  1299. 

Parmi  les  pouvoirs  locaux,  c'est  surtout  à  l'archevêque  de  Tours 
que  les  Juifs  eurent  affaire  ;  c'est  de  lui  qu'ils  tenaient  leur  cime- 
tière. L'auteur  de  l'histoire  de  Tours,  M.  Giraudet,  constate  que  la 
ville,  après  la  réédlflcation  de  ses  murailles  en  1365,  comptait 
quinze  cimetières,  parmi  lesquels  celui  des  Juifs,  dont  la  situation, 
nous  dit-il,  ne  peut  être  déterminée.  La  difficulté  n'est  peut-être 
pas  insoluble  si  l'on  consulte  l'acte  de  confirmation,  qui  semble 
avoir  été  inconnu  de  M.  Giraudet.  On  y  trouve  que  le  cimetière  et 
les  terrains  en  dépendant  étaient  situés  a  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent,  dans  le  fief  de  l'évêché,  près  de  Tours ,  devant  le  vieux 
jardin  s'étendant  en  longueur,  des  vignes  de  Saint-Vincent  à  la 
rue  de  la  Chèvre,  en  largeur,  depuis  les  vignes  de  la  sacristie  de 
Saint-Julien  à  la  rue  qui  passe  devant  le  vieux  jardin».  >  L'église 
Saint- Vincent  est  aujourd'hui  détruite,  mais  nous  avons  comme 
point  de  repère  la  rue  de  la  Chèvre,  une  petite  ruelle  située  dans 
le  quartier  du  marché  Bt  aboutissant  à  la  place  Saint- Venant.  C'est 
donc  au  sud  de  la  ville  actuelle  de  Tours  qu'il  faudrait  diriger  des 
recherches  si  Ton  voulait  retrouver  quelques  débris  du  premier 
cimetière  juif  de  Tours  ;  les  fouilles  seraient,  il  faut  bien  le  dire, 
probablement  infructueuses  :  un  simple  examen  de  la  question 
suffira  à  le  prouver. 

Ce  cimetière  existait  antérieurement  au  xrii*  siècle,  quand,  à  la 
suite  d'un  conflit  entre  la  communauté  de  Tours  et  l'archevêque  de 
cette  ville,  celui-ci  en  confirma  aux  Juifs  la  possession,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  vingt-cinq  sous,  payables  à  Noël  chaque 
année.  En  cas  de  retard  dans  le  payement,  les  Juifs  devaient 
donner  à  l'archevêque,  non  plus  vingt-cinq  sous,  mais  trente-sept 
sous  et  demi  ;  en  retour,  les  archevêques  garantissaient  aux  Juifs 
la  paisible  possession  de  leur  cimetière,  le  droit  d'y  enterrer  leurs 
coreligionnaires  d'où  que  provinssent  les  corps,  leur  permettaient 
d'y  entretenir  un  gardien,  exempt  de  tout  service  et  de  toute  rede- 
vance à  l'égard  des  archevêques,  et  s'engageaient  à  ne  rien  exiger 
de  plus  que  les  redevances  convenues,  ainsi  qu'à  empêcher  qui 

*  Compotus  BalliTorum  Francie  (1234).  De  Judeis  Turonensibus  per  Templam 
VI"  libr.  —  Eeeueil  da  Historiens  de  la  France,  tome  XXII,  p.  577.  De  Finatione 
Judeonim  ballivie  Turonensis  2077  I.  v.  Vendredi  19  f*'  1299.  —  Journal  du  Tréior 
du  Louvre,  m.  lat.  de  la  Bibl.  nat.,  9783,  folio  9  verso. 

*  Publié  dans  les  Layettes^  tome  II,  n»  4215,  d'après  n*  2  de  la  Layette,  17S  : 
«  Prope  Turones  ante  orlum  vêtus  proot  predictum  cimiterium  et  predicU  terra 
protenduntur  in  longum  in  vinea  terra  et  domo  a  vineis  nostris  de  Sancto  Vincendo 
ttsque  ad  ruam  Chèvre  et  in  latum  a  vineis  Sacriste  Beat!  Juliani  Turoneniis  ufqoe 
ad  viam  que  protenditnr  ante  predictum  ortum  vêtus  », 
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pouvoir  le  décider  à  embrasser  leur  foi.  Quelques  années  plus 
tard,  à  Tours  même,  un  Juif,  collecteur  d'impôts,  nommé  Aman- 
tius,  était  assailli  traîtreusement,  au  sortir  d'un  souper,  par  un 
certain  Injuriosus,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui  et  assas- 
siné ainsi  qu'un  serviteur  juif  et  deux  serviteurs  chrétiens  qui 
l'accompagnaient  ;  le  cadavre  d'Amantius  était  ensuite  jeté  dans 
un  puits.  Malheureusement,  personne  n'avait  été  témoin  oculaire 
du  crime,  et  lorsque,  suivant  les  formes  de  la  procédure  méro- 
vingienne, Injuriosus  eut  comparu  pendant  trois  nuits  devant  le 
tribunal  du  comte,  on  dut  le  renvoyer  indemne,  puisque  nul  ne 
pouvait  prouver  sa  culpabilité  * . 

Après  ce  tragique  événement,  le  silence  se  fait  pendant  cinq 
siècles  sur  les  Juifs  de  Touraine;  ils  passent  successivement, 
comme  le  pays  où  ils  se  trouvent,  sous  les  dominations  des  comtes 
de  Blois,  des  comtes  d'Anjou.  C'est  à  ce  moment  que  l'on  retrouve 
quelques  traces  de  leur  existence  dans  la  ville  de  Tours  :  ils  sont 
alors  sous  la  dépendance  du  roi  de  France,  Philippe  P»-  ;  celui-ci 
avait,  vers  la  fin  du  xi«  siècle,  cédé  à  sa  femme  Bertrade  certains 
des  droits  qu'il  avait  en  Touraine,  et,  en  particulier,  la  moitié  de  la 
redevance  des  Juifs  de  Tours  *.  Son  successeur,  Louis  VI,  donna 
tout  cela  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  en  1119,  et  cette  libéralité  fut 
confirmée  par  son  fils  Louis  VII,  en  1143'.  Un  titre  de  1141  *  nous 
apprend  ce  que  les  Juifs  devaient  au  roi  ;  leurs  obligations  envers 
l'abbaye  devaient  être  identiques  :  à  Pâques  trente  sous  et  quelques 
dons  en  nature;  une  demi-livre  de  poivre  à  Pâque?,  une  autre  à 
NoCl,  deux  pains,  un  pichet  de  vin  et  de  la  viande.  \  la  fin  du 
xii«  siècle,  il  n'en  est  plus  de  môme  ;  les  Juifs  donnent  trente  sous 
par  an  au  comte,  qui  est  alors  le  roi  d'Angleterre  Richard,  et  trente 
sous  à  l'abbaye  Saint-Martin  ;  les  redevances  en  nature  ont  dis- 
paru La  Touraine  devint  terre  française  en  1202,  et  deux  ans 
plus  tard  Philippe-Auguste  s'assurait,  dans  un  acte  officiel,  les 
revenus  de  ses  Juifs,  en  interdisant  formellement  à  Guillaume  de 
Roches,  sénéchal  d'Anjou,  d'en  rien  percevoir  En  1211,  une  en- 
quête confirmait  à  cet  égard  les  droits  pécuniaires  des  rois  de 
France  '  ;  pendant  tout  le  xiii«  siècle,  ils  reçurent  directement 
l'argent  des  Juifs  de  Touraine,  d'abord  au  Temple,  puis,  vers  la  fin 
du  siècle  au  Trésor  du  Louvre  ;  l'accroissement  des  recettes  fut 

1  Eistoria  Francorum,  dans  Patrologie  de  Mlgne,  col.  450,  349. 

*  Pièces  justiGcatives,  n*  1 . 

»  Collection  de  Touraine,  tome  II,  1700. 

*  Pièces  justificatives,  n«  2. 
5  Pièces  justificatives,  n»  2. 

«  Teulet,  Layettes  du  trésor  des  Chartes,  Paris,  1863-75,  3  vol.  in-4s  tome  11,  p.  ft07. 
^  Pièces  juslificaUves,  2., 
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LMndolence  proverbiale  des  Tourangeaux  s'est  manifestée  À 
l'égard  de  leur  histoire,  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  A  plu- 
sieurs reprises,  sous  Tancien  régime,  quelques-uns  d'entre  eux 
—  un  chanoine  de  Tours  nommé  Carreau,  puis  un  érudit  de  CM- 
non,  M.  de  la  Sauvagôre  —  avaient,  sans  y  réussir,  formé  le  projet 
de  l'écrire.  En  1828  seulement  parut  la  première  histoire  de  Tou- 
raine  digne  d'être  mentionnée  ^  ;  elle  était  due  à  un  savant  local, 
Ghalmel  ;  il  a  eu  depuis  des  imitateurs  et  des  continuateurs  nom- 
breux. Grâce  à  leurs  travaux,  l'histoire  de  la  province  est  aujour- 
d'hui aussi  bien  connue  que  celle  d'aucune  autre.  Toutefois,  les 
Juifs  de  Touraine  n'ont  guère  profité  de  cette  floraison  d'études 
historiques.  Chalmel  n'en  dit  pas  un  mot  ;  deux  courtes  mentions 
dans  l'histoire  de  Tours  du  docteur  Giraudet  quelques  lignes  dans 
l'histoire  des  rues  de  Tours  de  Lelogeais  '  sont,  à  notre  connais- 
sance, tout  ce  que  l'on  a  sur  eux  ;  ils  méritent  cependant  d'être 
mieux  traités  :  s'ils  n'ont  pas  joué  un  rôle  bien  éclatant,  leur  long 
séjour  dans  une  province  française,  l'importance  de  leur  conunerce, 
la  situation  légale  toute  particulière  qui  leur  fut  faite  et  les  cruelles 
persécutions  qu'ils  ont  endurées  au  xiv®  siècle  les  rendent  dignes 
de  quelque  intérêt.  Aussi  nous  proposons-nous  d'exposer  dans  les 
pages  qui  suivent  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  eux. 

Les  Juifs  étaient  en  Touraine  dès  la  première  moitié  du  vi«  siècle 
et  avaient  même  dans  ce  pays  des  communautés;  la  Vie  de  saint 
Germain,  due  à  Venantius  Fortunatus,  nous  apprend  que  l'évêque, 
se  rendant  au  tombeau  de  saint  Martin  à  Tours,  vers  5*70,  ren- 
contra à  Civray  ^,  un  jeune  homme  que  les  Juifs  de  la  localité 
avaient  jeté  dans  les  fers  et  qu'ils  retenaient  prisonniers  sans 

>  Chalmel,  Histoire  de  Touraine^  Tours,  1828,  4  volumei,  in-S». 
*  Giraudet,  Histoire  de  la  tille  de  Tours,  2  vol.  ;  Tours,  1873,  in-S»  ;  tome  I, 
p.  127  et  138. 

»  Lelogeais,  Histoire  des  rues  de  Tours ^  1870,  in-S»,  p.  81. 
4  lodro-et-Loire,  arrondissement  de  Tours,  canton  de  Bléré. 
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Ces  traits  se  retrouvent  également  dans  le  Talmud.  Au  sujet  de 
Job,  la  Bible  raconte  que  ses  trois  amis,  ayant  appris  son  mal- 
heur, quittèrent  chacun  leur  pays  et  se  concertèrent  pour  aller 
ensemble  consoler  leur  ami  commun.  Les  rabbins  se  sont  de- 
mandé, comme  on  le  devine  bien,  par  quelle  voie  ils  avaient  pu, 
chacun  de  son  côté  et  simultanément,  être  avisés  de  la  détresse  de 
Job,  alors  qu'il  n*est  pas  parlé  dans  TÉcriture  d'un  messager  qui 
leur  en  aurait  apporté  la  nouvelle.  Ils  résolvent  la  difficulté  en 
disant  qu'  «  ils  avaient  des  couronnes,  ou,  d'après  d'autres,  des 
arbres  qui  les  avertissaient  en  se  flétrissant  {Baba  Batra,  16&). 
Ce  passage  est  ainsi  commenté  par  R.  Gerson  de  Metz,  suivi  par 
Raschi  :  «  Ils  avaient  chacun  une  couronne  sur  laquelle  était 
gravé  le  portrait  de  leurs  trois  amis  ;  ces  portraits  changeaient 
d'aspect  quand  l'un  d'eux  était  malheureux.  Dans  l'autre  expli- 
cation, ils  avaient  chacun  trois  arbres  portant  le  nom  des  trois 
amis.  Lorsque  l'arbre  de  l'un  d'eux  dépérissait,  c'était  un  signe 
qu'il  était  dans  le  malheur.  »  A  l'aide  des  données  qui  pré- 
cèdent, oh  peut  rectifier  ce  commentaire.  Si  le  mot  lielila  (cou- 
ronne) désigne  vraiment  une  couronne  en  métal,  ce  qui  n'est  pas 
nécessaire,  car  ce  mot  s'emploie  aussi  bien  pour  des  couronnes 
végétales,  la  supposition  d'une  gravure  est  superflue,  la  couronne 
avertissait  du  malheur  en  se  ternissant. 

Ici,  ce  trait  est  un  commentaire  de  la  Bible  puisé  dans  le  trésor 
des  contes  populaires.  On  voit,  en  outre,  que  les  Juifs  de  Babylonie 
connaissaient  déjà  plusieurs  formes  du  thème  primitif. 

U  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  se  croyait  tenu  de  traiter  les  fictions 
du  Talmud  d*  «  inventions  folles  »,  de  «  fables  ridicules  »,  d' «  ex- 
travagances »  des  c<  rabbins  »,  comme  si  elles  étaient  un  phéno- 
nomène  unique  et  n'avaient  pas  leurs  pareilles  dans  les  autres 
littératures.  Et  il  se  trouve  que  ces  «  extravagances  »  s'expliquent 
par  d'autres  «  extravagances  »  qui  appartiennent  à  toutes  les 
latitudes  I  Elles  forment  un  canton  dans  un  vaste  domaine  où 
Aryens  et  Sémites  ne  sont  point  séparés  par  des  barrières  artifi- 
cielles, canton  d'une  fertilité  remarquable  si  l'on  veut,  mais  dont 
le  sol  est  constitué  des  mêmes  éléments» 


Israël  Léyi. 


T.  XVII,  34. 
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liath  :  Donne-moi  ton  épée  que  je  le  tue.  —  Prends-la.  —  Abisaï  la 
tourna  contre  lui  et  le  mit  à  mort/Alors  David  retomba  à  terre,  et  ils 
s*en  revinrent  chez  eux,  eu  répétant  :  La  force  vient  de  Dieu.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  :  Abisal  sauva  David  et  tua  le  Philistin. 

Je  ne  pouvais  désirer  une  plus  éclatante  confirmation  de  mes 
conjectures  :  ici  les  deux  héros  chassent  de  compagnie  ;  le  premier 
se  laisse  prendre  aux  ruses  de  la  sorcière;  mais  le  second  se 
montre  plus  adroit.  De  deux  choses  Tune,  ou  Tauteur  de  ce  petit 
récit  avait  une  autre  version  de  la  légende  d*Isbi  que  celle  du  Tal- 
mud,  ce  qui  parait  peu  probable,  ou,  de  son  propre  cher,  il  a  com- 
biné celle-ci  avec  le  conte  des  deux  frères,  ce  que  je  crois  plus  vo- 
lontiers :  il  a  donc  senti  comme  moi  l'afAnité  de  ces  deux  fictions. 

11  est  une  autre  variété  de  signes  avertisseurs  du  péril  ou  de 
la  mort,  ce  sont  des  plantes  ou  des  arbres  qui  se  flétrissent,  ou  des 
objets  de  métal  qui  se  ternissent. 

Ainsi,  dans  le  roman  de  Floire  et  Blanche/leur,  la  pierre  d'un 
anneau  doit  se  ternir  si  la  vie  ou  la  liberté  de  la  jeune  fille  sont 
en  péril.  Dans  la  vie  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  c*est  une 
bague  qui  se  brise  lorsquMl  arrive  malheur  à  la  personne  qui  Ta 
donnée..  Dans  un  conte  des  Mille  et  une  nuits  (Histoire  de  deux 
sœurs  jalouses  de  leur  cadette),  un  prince  remet  à  sa  sœur  un 
couteau  dont  la  lame  doit  se  tacher  de  sang  s'il  perd  la  vie  (Ce 
trait  appartient  peut-être  plutôt  à  la  première  catégorie). 

Voilà  pour  les  objets  faits  de  métal;  pour  les  végétaux,  les 
exemples  en  sont  encore  plus  nombreux, 

Dans  une  légende  berrichonne  de  saint  Honoré  de  Buzançais,  le 
saint  dit  à  sa  mère  que,  par  le  moyen  d'un  laurier  qui  a  été  planté 
le  jour  de  sa  naissance,  elle  aura  toujours  de  ses  nouvelles  :  le 
laurier  languira  si  lui-même  est  malade,  il  se  desséchera  s*il  est 
mort.  Dans  un  conte  du  Pentamerorij  avant  de  quitter  son 
frère,  le  jeune  Canneloro  enfonce  en  terre  un  poignard,  et  aussi- 
tôt il  pousse  un  arbrisseau,  qui  se  flétrira  s'il  est  en  danger,  ou 
mourra  s*il  meurt.  Dans  un  conte  des  Karaines  de  Birmanie,  ce 
sont  deux  herbes  à  haute  tige  qui  jouent  ce  rôle  ;  dans  un  conte 
indien  du  Pandjab,  une  tige  d'orge,  au  Mexique,  un  roseau.  Dans 
d'autres  (allemand,  grec,  écossais,  du  Tyrol  allemand,  des  Abruz- 
zes).  ce  sont  des  lis  d'or,  des  œillets,  des  cyprès  ou  d'autres  arbres 
qui  doivent  se  flétrir  s'il  arrive  maiheur  à  trois  jeunes  gens  unis 
à  eux  (comme  nous  l'avons  vu  plus  haut)  par  la  communauté 
d'origine.  Enfin,  dans  un  conte  kalmouk,  plusieurs  compagnons, 
avant  de  se  séparer,  plantent  chacun  un  <x  arbre  de  vie  »  qui  doit 
se  dessécher  s'il  survient  quelque  mal  à  celui  qui  l'a  planté. 
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«  Isbl'Benob  le  fit  tournoyer  avec  son  bouclier,  mais  David  fit 
un  bond  en  arrière  qui  le  porta  à  dix-huit  coudées  de  là.  Ils 
avaient  peur  l'un  de  l'autre.  Isbi  se  disait  :  s'il  saute  ainsi  en 
arrière,  que  sera-ce  en  avant  ?  David  pensait  :  s'il  est  si  fort  avec 
son  bouclier,  comment  pourrai-je  le  vaincre?  Alors  il  s'écria  ; 
a  Ah ,  si  l'un  de  mes  neveux  était  là  pour  m'aider  I  Aussitôt 
Abisaï  vint  à  son  secours  (Glose  :  Était-il  donc  à  la  porte  ?  Les 
Rabbins  répondent  que,  même  s'il  avait  été  au  bout  du  monde, 
Dieu  l'aurait  fait  voler,  pour  que  David  ne  fût  pas  en  détresse). 
Isbi  s'écria  :  Deux  contre  un  I  David  et  Abisaï  lui  répondirent  :  Si 
nous  te  tuons,  tu  pourras  dire  dans  la  ville  que  tu  as  été  mis  à 
mort  par  dix*.  » 

Ces  lignes  étaient  écrites  quand  je  me  suis  avisé  de  comparer  le 
texte  du  Talmud  avec  le  Midrasch  Goliath  imprimé  dans  le  Beth- 
Hamidrasch  de  Jellinek  (IV,  p.  140),  d'après  le  ms.  1098  de  la 
Bibliothèque  Bodléienne,  dont  l'écriture  est  allemande. 

Après  un  prologue  semblable  à  celui  du  Hibbour  Maasiot,  où 
on  nous  montre  David  se  vantant  de  sa  force  et  Dieu  lui  répon- 
dant qu'il  lui  fera  bien  voir  d'où  elle  vient,  le  texte  continue 
ainsi  : 

Dieu  alors  suscita  un  cerf,  qui  se  mit  à  fuir  devant  le  roi.  Or  Abisaï 
était  à  ses  côtés.  Accompagné  d* Abisaï,  David  poursuivit  le  cerf,  mais 
si  loin  qu'ils  perdirent  leur  chemin.  Pendant  qu'Abisaî  renouait  les 
cordons  de  son  soulier,  David  continuait  à  courir,  et  11  arriva  ainsi 
devant  un  beau  château.  Il  y  entra  et  y  vit  une  sorcière  qui  filait, 
c'était  la  mère  de  Golialh.  Elle  reconnut  bien  le  meurtrier  de  son 
fils,  mais  lui  ne  savait  qui  elle  était.  Elle  cassa  le  fil  et  dit  à  David  : 
Mon  fils,  passe-moi  mon  fuseau.  —  Bien,  madame.  —  Gomme  il  se 
baissait  pour  le  ramasser,  eUe  le  courba  de  sa  main  et  le  mit  sous  le 
lit  qu'elle  occupait,  pour  lui  briser  les  membres  ;  heureusement,  grâce 
à  Dieu,  un  trou  se  produisit,  où  il  s'enfonça.  Lorsque  revint  le  frère 
de  Goliath,  sa  mère  lui  dit:  Sais-tu  qui  j'ai  pris?  David,  le  meur- 
trier de  ton  frère.  —  Qu'as- tu  fait  de  ce  méchant,  livre-le  moi  que 
je  le  tue.  —  Regarde-le  sous  le  lit,  je  lui  ai  brisé  les  membres.  —  Il 
aperçut  alors  David  tranquillement  assis  dans  le  trou.  —  Mais  il  vil, 
s'écria-l-il.  —  Alors  il  prit  son  épée,  la  planta  en  terre,  la  pointe  vers 
le  ciel,  et  lança  David  en  Tair  pour  qu'il  s*y  enferrât.  Dieu  le  retint 
dans  l'espace.  A  ce  moment  arrivait  Abisaï,  qui  dit  au  frère  de  Go- 

>  Bereichit  Habba,  ux.  La  dernière  partie,  qui  relate  l'exclamation  d'Isbi,  n'a  été 
conservée  que  dans  le  Talqout,  II,  156.  Au  paragraphe  I,  107,  ce  recueil  donne  la 
même  version  que  les  éditions  actuelles  de  Ber,  Babba  et  le  ms.  149  de  la  Bibl. 
nationale.  Pour  ceux  qui  aiment  à  expliquer  les  étrangetés  par  des  erreurs  de  lecture, 
je  signale  la  ressemblance  des  mots  5<-)3p3  «T^*^»  avec  «ripa  «^"^N,  qui,  les  uns 
et  les  autres,  appartiennent  à  des  phrases  qui  restent,  pour  moi,  incompréhensibles. 
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puis  elle  lui  dit  :  «  Jeune  homme,  rends-moi  ce  fuseau  »  ;  mais 
lui  Ten  frappe  à  la  téte  et  la  fait  périr.  —  Dans  un  grand  nombre 
des  contes  de  ce  cycle,  une  sorcière,  qui  est  celle  qui  a  joué  un 
mauvais  tour  au  premier  frère,  veut  également  mettre  à  mal  le 
second;  mais  lui  ne  s^y  laisse  pas  prendre  et  la  tue  avec  ses 
propres  armes.  Ainsi,  dans  le  conte  breton,  la  vieille  lui  dit  : 
«  Baisse- toi  un  peu,  tu  verras  mieux  le  moulin  des  rasoirs.  » 
Mais  il  lui  répond  :  «  Montre-moi  d'abord  comment  il  faut  faire.  » 
Elle  passe  la  téte  par  le  trou,  et  il  l'y  précipite.  Dans  la  version 
lorraine,  la  vieille  fée  lui  demande  de  descendre  de  cheval  pour 
l'aider  à  charger  une  botte  d'herbes,  afin  de  pouvoir  lui  donner 
un  coup  de  baguette  qui  le  change  en  touffes  d'herbes.  Dans  une 
autre  variante,  lorsque  la  sorcière  lève  sa  baguette,  le  jeune 
homme  lai  abat  de  sa  lance  une  de  ses  têtes  K 

Les  seuls  traits  particuliers  à  notre  légende  sont  donc,  d'abord,  le 
dédoublement  de  la  personne  qui  doit  mettre  à  l'épreuve  nos  deux 
héros;  mais  l'intervention  de  Isbi-Benob  se  justifie,  puisqu'elle 
est  nécessaire  à  l'interprétation  du  passage  de  l'Écriture  qui  parle 
de  lui  d'une  façon  si  énigmatique  :  «  Ët  Isbi-Benob  qui  était 
des  descendants  de  Harapha  (d'après  l'explication  talmudique). . . 
voulait  frapper  David.  Mais  Abisaï,  fils  de  Serouya,  vint  à  son 
secours  et  tua  le  Philistin  »  (II  Samuel,  xxi,  16-17).  Au  contraire, 
la  scène  de  tentative  de  meurtre  de  Orpha  ne  joue  aucun  rôle  dans 
l'histoire,  n'est  rattachée  à  aucun  verset  de  la  Bible  et  ne  peut 
être  expliquée  que  comme  un  vestige  d'un  conte  populaire.  Le 
second  trait  est  également  relatif  à  Isbi,  c'est  l'expédient  qu'il 
emploie,  quand  il  voit  arriver  Abisaï,  pour  mettre  à  mort  David  : 
il  le  jette  en  l'air  et  plante  en  terre  son  épée  pour  qu'il  retombe 
dessus.  Mais  cet  épisode,  qui  est  une  addition  inutile  à  la  scène  du 
pressoir,  porte  en  lui-même  la  marque  de  son  origine,  puisqu'il  a 
pour  complément  ce  dénouement,  qui  a  un  caractère  essentielle- 
ment juif:  «  Abisaï  prononça  le  wom  (de  Dieu),  et  David  resta 
suspendu  en  l'air  »  Il  est  môme  facile  de  préciser  davantage,  les 
éléments  de  cette  addition  paraissent  fournis  par  une  autre  légende 
relative  à  Isbi  et  qui  se  racontait  en  Palestine  : 

David  et  Salomon  ont  un  grand  nombre  de  noms  ;  d'autre  part,  le  fuyard  qui  apprend 
à  Abraham  la  capture  de  son  neveu  est  O^;  les  deuw  émissaires  de  Josué  qui  se 
rendent  i  Jéricho  sont  Piuhas  et  Caleb,  etc. 

'  Je  ne  peux  trouver  d'explication  ni  d'analogie  ou  trait 'de  la  fin  :  Isbi  poursuit 
David  et  Âbisaî,  mais  ceux-ci,  en  fuyant,  lui  disent  :  Va  rejoindre  ta  mère  au  tom- 
beau. Quand  ils  eurent  prononcé  le  nom  de  sa  mère^  sa  force  disparut  et  ils  ie  tuèrent. 

*  Il  suflit  de  parcourir  les  différentes  versions  de  notre  conte  pour  reconnaître  que 
le  cadre  s'est  enrichi  un  peu  partout  d'incidents  de  toute  nature.  C'est  d'aiUeurs 
l'observation  qu'on  peut  faire  pour  la  majorité  de  ces  fictions. 
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mère,  et  Ton  sait  que,  d'après  le  Talraud,  les  enfants  ressemblent 
au  frère  de  leur  mère.  En  outre,  en  beaucoup  de  contes  de  ce 
cycle,  le  souvenir  de  l'origine  commune  des  deux  héros  s'est  com- 
plètement effacé,  et  les  deux  héros  ne  sont  plus  parents  du  tout. 
On  peut  donc  affirmer  que  notre  récit,  dans  ses  grandes  lignes, 
n'est  que  la  transformation  en  légende  pieuse  d'un  conte  populaire, 
—  conte  babylonien,  ou  judéo-babylonien,  ou  d'origine  étrangère, 
la  question  importe  peu  à  l'objet  présent  de  cette  étude. 

Ce  point  admis,  tous  ou  presque  tous  les  épisodes  de  cette  his- 
toire s'éclairent  du  môme  coup  :  ils  se  retrouvent  dans  les  contes 
qui  traitent  le  même  thème. 

1.  Etant  à  la  chasse,  David  poursuit  un  cerf,  qui  n'est  autre  que 
Satan  et  qui  l'entraîne  derrière  lui  dans  un  mauvais  dessein.  — 
Dans  un  conte  indien  du  Bengale,  le  prince  poursuit  également 
un  cerf,  qui  est  une  rahshasi  (démon  femelle)  et  qui  l'entraîne  à 
sa  suite  dans  une  maison  où  il  trouve  une  femme  très  belle,  la 
rakshasi.  Celle-ci,  après  lui  avoir  ravi  la  liberté,  l'enferme  dans 
une  cave  pour  le  manger  plus  tard. 

2.  David,  parvenu  chez  les  Philistins,  tombe  au  pouvoir  d'Isbi, 
qui  le  couche  sous  un  pressoir.  —  Dans  le  conte  que  nous  venons 
de  citer,  le  prince  est  enfermé  dans  une  cave.  Dans  la  version  de 
TAgenais,  le  jeune*  homme  est  englouti  dans  la  terre;  dans  celle 
de  la  Bretagne,  il  est  jeté  sous  la  roue  d'un  moulin  à  rasoirs.  ' 

3.  Dès  qu'Abisaï  est  prévenu  du  danger  qui  menace  son  maître, 
il  demande  au  tribunal  s'il  lui  est  permis  d'enfourcher  la  monture 
du  roi,  malgré  la  loi  qui  le  défend.  Pourquoi  a-t-il  besoin  de  ce 
cheval  ou  de  cette  mule?  Il  n'en  est  rien  dit.  Abisaï  prend  la  mule 
du  roi,  et  incontinent  arrive  près  du  roi  :  la  terre  se  raccourcit 
sous  lui.  —  Dans  la  version  russe,  Ivan  dit  à  Germain  :  «  Quand 
tu  auras  vu  le  signe,  aussitôt  prends  mon  cheval,  qui  te  conduira 
de  lui-même  près  de  mon  corps.  »  Dans  le  conte  agenais,  le  second 
frère  dit  à  son  cheval  :  a  Gagne  ton  avoine,  mon  cheval  »,  et, 
tandis  que  son  frère  avait  mis  trois  jours  et  trois  nuits  à  parvenir 
en  ce  lieu,  il  y  arrive  le  jour  même.  Ici  même  on  spécifie  que  c'est 
au  coucher  du  soleil  y  comme  dans  le  Talmud. 

4.  Quand  Abisaï  est  proche  du  roi,  il  rencontre  la  mère  d'Isbi, 
Orpha  *,  occupée  à  filer.  Quand  elle  l'aperçoit,  elle  jette  son  fuseau, 

>  Le  Talmud  idenlifie  la  belle- sœur  de  Rulh  avec  la  mère  de  Goliath  et  dlsbi, 
parce  que  ceux-ci  sont  dits  fils  de  Harapha  [qu'on  traduit  d'ordinaire  par  géant)^  et 
que  les  deux  noms  ont  quelque  ressemblance.  C'est  un  des  procédée  de  Taggada  de 
réduire  en  une  seule  personne  des  individus  différents  et  de  donner  un  état  civil  aux 
anonymes.  D'une  part,  Nemrod  est  le  mdme  qu'Amraphel,  Melchisédec»  que  Sem, 
Schifra  et  Pous,  les  deux  sages-femmes  hébreues,  sont  Jocabed  et  Miriam  ;  Moïse, 


Digitized  by 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


Qu'on  compare  le  récit  du  Talmud  avec  tous  ceux  que  nous 
allons  citer,  en  nous  servant  des  matériaux  abondants  fournis  par 
l'excellent  travail  de  M.  Cosquin',  et  Ton  verra  qu'il  n'offre,  pour 
cet  épisode,  qu'une  variante  d'un  thème  général. 

Dans  le  conte  égyptien  des  «  deux  frères  »,  rais  par  écrit  au 
xiv»  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  Bitiou  dit  à  son  frère  Anou- 
pou  :  €  Or,  tu  sauras  qu'il  m'est  arrivé  quelque  chose,  quand  on 
te  mettra  une  cruche  de  bière  dans  la  main  et  qu'elle  fera  des 
bouillons  ;  alors  ne  reste  pas  un  instant  après  que  cela  te  sera 
arrivé  «.  »  Dans  un  conte  serbe,  le  héros  dit  à  son  frère,  en  le 
quittant  pour  un  long  voyage  :  «  Prends  cette  fiole  remplie  d*eau, 
et  garde-la  toujours  sur  toi.  Si  tu  vois  l'eau  se  troubler,  sache 
alors  que  je  suis  mort.  »  Dans  un  vieux  roman  français,  Histoire 
d* Olivier  de  Caslille  et  d'Artus  d'Algarhe,  l'eau,  en  cas  de  danger, 
doit  devenir  noire.  Dans  un  récit  russe,  Ivan  dit  à  Germain,  le 
sacristain  :  «  Si  je  suis  tué  en  bataille,  le  cheval  aura  dans  son 
écurie  du  sang  jusqu'aux  genoux.  Alors  tu  le  selleras  et  partiras 
à  ma  recherche  :  il  te  conduira  de  lui-môme  auprès  de  mon  ca- 
davre '  ».  Dans  deux  récits  suédois,  le  jeune  homme  laisse  à  son 
frère  une  cuve  pleine  de  lait  :  si  le  lait  devient  rouge,  ce  sera 
signe  qu'il  est  en  grand  danger.  Ou  bien,  il  lui  indique  une  source  : 
tout  le  temps  que  l'eau  en  sera  claire,  ce  sera  une  preuve  qu'il  est 
en  vie  ;  si  elle  devient  rouge  et  trouble,  c'est  qu'il  sera  mort. 
Dans  le  conte  lorrain  du  «  pécheur  »,  un  poisson  dit  à  un  pêcheur  : 
Mets  trois  gouttes  de  mon  sang  dans  un  verre,  ce  sang  bouil- 
lonnera s'il  arrive  quelque  malheur  aux  enfants  (nés  du  sang  du 
poisson).  C'est  encore  l'apparition  du  sang  qui  révèle  le  danger 
dans  un  conte  breton^,  dans  un  conte  de  l'Agenaiâ*,  dans  une 
version  grecque    dans  un  conte  indien  recueilli  au  Bengale,  etc. 

L'examen  comparatif  de  tous  les  récits  où  figure  ce  trait  per- 
met de  conclure  qu'il  est  toujours  Tindice  d'un  conte  populaire  qui 
met  en  scène  deux  compagnons,  généralement  frères  jumeaux, 
dont  l'un  part  pour  une  aventure,  et  l'autre,  prévenu  par  ce  signe 
du  danger  qu'il  court,  s'empresse  de  se  porter  à  son  secours.  Or, 
ce  cadre  se  retrouve  entièrement  dans  la  version  talmudique.  Si 
Abisaï  n'est  pas  le  frère  jumeau  de  David,  il  en  est  le  neveu  par  sa 

*  Cosquin,  Contet  populaires  de  Lorraine,  t.  I,  p.  lxt  et  suiv.,  70  et  suiy.  Tous 
les  exemples  cités  plus  loin  sans  indicalion  de  source  sont  pris  dans  cet  ouvrage. 

*  Maspéro,  Contes  populaires  de  Vancienne  Egypte ^  p.  15. 

*  Rambaud,  La  Russie  épique^  p.  37S. 

«  Luzel,  Contes  bretons^  1870,  p.  63  et  suiv. 

^  Bladé,  Contes  populaires  recueillis  en  Agenais,  p.  10,  variante  qui  paraît  avoir 
échappé  aux  recherches  de  M.  Cosquin. 

*  Von  Habn,  Q^rieckische  u,  Albanesiseke  Mârchen^  II,  p.  214. 
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faseau  et  lui  dit  de  le  lui  rendre,  mais  il  le  lui  jette  à  la  téte  et  la 
tue.  Isbi,  le  voyant  venir,  s'écrie  :  ils  sont  à  deux  maintenant  contre 
moi  et  vont  me  tuer.  Alors  il  lance  David  en  Tair  pour  qu'il  s'en- 
ferre dans  une  épée  qu'il  plante  en  terre.  Mais  Abisaï  prononce  le 
a  nom  »,  et  David  reste  suspendu  entre  ciel  et  terre.  Isbi  se  met 
à  leur  poursuite,  les  deux  compagnons  lui  crient  qu'il  aille  re* 
trouver  sa  mère  dans  le  tombeau  ;  à  peine  a-t-il  entendu  le  nom 
de  sa  mère  que  sa  force  Tabandonne,  il  ne  peut  plus  avancer  et 
ses  deux  adversaires  le  tuent 

Pourquoi  celte  métamorphose  de  Teau  en  sang  était-elle  une 
preuve  du  danger  couru  par  David  ?  C'est  ce  que  les  docteurs  du 
Talmud  ne  pouvaient  comprendre,  car,  en  cet  endroit,  ils  interca- 
lent ces  mots  :  «  D'aucuns  prétendent  qu'à  ce  moment,  une  colombe 
vint  devant  lui  donnant  des  signes  de  désespoir.  Israël  étant  com- 
paré  par  la  Bible  à  une  colombe,  c'était  donc  le  signe  du  danger 
qui  menaçait  le  roi  ».  D'après  d'autres,  ajoutent  le  ms.  de  Munich 
et  le  Ya/qotit,  à  ce  moment,  la  mule  (de  David  *)  vint  pleurer 
devant  lui.  »  Ces  deux  gloses  sont  l'interprétation  de  commenta- 
teurs aux  abois,  qui,  ne  pouvant  se  rendre  compte  de  cet  incident,' 
trouvent  plus  simple  de  le  supprimer  et  d'expliquer  l'exclamation 
d'Abisaï  par  l'introduction  d'un  nouvel  épisode  ^. 

Si  toute  cette  histoire  est  d'invention  juive,  il  en  résulte  qu'au 
temps  de  la  rédaction  du  Talmud  on  avait  perdu  le  souvenir  de  la 
croyance  populaire  qui  est  l'âme  de  ce  récit.  Si,  au  contraire,  elle 
n'est  qu'une  adaptation  d'un  roman  étranger,  il  est  tout  naturel 
que  les  rabbins  aient  éprouvé  quelque  embarras  devant  une  con- 
ception qui  n'avait  pas  de  racines  dans  les  idées  juives. 

Cette  croyance  populaire,  en  tout  cas,  nous  est  bien  connue, 
car  elle  s'est  conservée  dans  une  foule  de  contes  recueillis  dans 
les  régions  les  plus  diverses.  Lorsqu'on  est  uni  par  les  liens  de  la 
parenté  ou  de  l'amitié  à  quelqu'un  qui  part  pour  une  aven- 
ture, on  peut  être  averti  de  la  mort  qui  le  menace  ou  l'a  frappé 
par  le  moyen  d'un  objet  qui  change  d'aspect  ou  môme  de  nature. 
Vraisemblablement,  c'est  le  sang  qui,  à  l'origine,  devait  toujours 
jouer  ce  rôle,  vu  la  place  prépondérante  qu'il  occupe  dans  Vani- 
misme,  qui  fait  le  fond  de  la  plupart  de  ces  superstitions  popu- 
laires, et,  effectivement,  c'est  le  signe  qui  se  rencontre  le  plus 
souvent  dans  ces  contes. 

*  J'ai  suivi  de  préférence  la  version  du  Yalqout,  qui  est  la  meiUeure. 

*  Ces  mots  d'après  un  ms.  du  Yalqout. 

s  Episode  qui  rappelle  Thisloire  de  Menabem,  raeontée  dans  j.  Beraehott  5  a. 
Comme  sa  vache  mugissait,  un  Arabe  qui  passait,  lui  dit  :  •  Le  temple  est  dé- 
truit >. 
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Dans  cette  étrange  histoire  de  David  que  raconte  le  Talmnd 
{Sanhédrin,  9b  a),  il  est  un  épisode  plus  étrange  encore  que  les 
autres  et  qui  arrêtait  déjà  les  rabbins.  David,  étant  à  la  chasse, 
voit  passer  dévant  lui  un  cerf,  qui  n'est  autre  que  Satan  ;  ayant 
en  vain  essayé  de  l'atteindre  de  ses  flèches,  il  se  lance  à  sa  pour- 
suite et  se  laisse  ainsi  entraîner  jusqu'au  pays  des  Philistins  «.  Là, 
il  tombe  au  pouvoir  de  Isbi-Benob,  qui,  jaloux  de  venger  la  mort 
de  son  frère  Goliath,  l'enchaîne  et  le  couche  sous  un  pressoir  pour 
l'écraser  plus  sûrement.  A  ce  moment  môme,  veille  du  sabbat, 
Abisaï,  compagnon  d'armes  et  neveu  du  roi,  se  baignant  la  tête 
dans  l'eau,  y  voit  tout  d'un  coup  des  taches  de  sang.  «  C'est  un 
signe  que  le  roi  d'Israël  est  en  danger  l  »  s'écrie-t-il,  et,  après 
avoir  demandé  l'autorisation  de  monter  le  cheval  de  son  maître, 
il  vole  à  son  secours.  • 

Dans  le  ms.  du  Talmud  de  Munich  (Diqdiiqè  Sofrim,  ad  loc), 
au  lieu  des  mots  «  des  taches  de  sang  »,  on  lit  :  «  ...  Teau  se 
changea  en  sang.  »  C'est  la  leçon  suivie  par  le  Yalqoul  et  le  Hib- 
boiir  Maasiot,  lequel  s'exprime  ainsi  :  «  Abisaï,  étant  entré  dans 
un  bain,  vit  l'eau  qu'il  avait  dans  la  main  se  transformer  en  sang. 
Le  roi  doit  être  en  péril,  s'écria-t-il  alors.  » 

Ensuite  le  Talmud  raconte  qu'Abisaï  arrive  aussitôt  près  du 
roi,  parce  que  la  terre  se  raccourcit  sous  lui.  Il  rencontre  en  che- 
min la  mère  d'Isbi,  Orpha,  occupée  à  filer;  elle  laisse  tomber  son 

^  Ce  déguisement  de  Satan  a  son  analogue  dans  une  autre  légende  de  David 
racontée  par  le  môme  docteur  babylonien.  David  ayant  demandé  à  Dieu  de  l'éprou- 
ver,  <  Satan  vint  sous  la  forme  d'un  oiseau.  Le  roi  lui  lança  une  flèche,  qui  atteignit 
une  rucbe  sous  laquelle  Bethsabé  se  baignait  »  {Sanh^drin^  107  n).  Chez  les  auteurs 
musulmans,  Thistoire  a  été  enjolivée  :  David  suit  l'oiseau,  qui  voltige  d'arbre  en 
arbre,  jusqu'à  ce  qu'un  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  il  se  trouve  au  bord  d'un  petit 
lac.  L'oiseau  disparait  dans  le  lac,  et,  à  sa  place,  sort  de  l'eau  une  femme,  dont  la 
beauté  éblouit  le  roi  comme  ferait  le  soleil  (Weil,  Bibl.  Legenden  d.  Musulmàner^ 
p.  209).  Dans  Tabari,  I,  p.  427,  la  colombe  simule  la  mort  et  tombe  devant  lui, 
David  veut  la  saisir,  mais  elle  s'envole  par  la  fenêtre.  Il  la  suit  du  regard  et  voit 
une  femme  toute  nue  assise  devant  lui  et  qui  se  lave  la  tête. 
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rmp  «0  îTD  on^^  dhd^  2bp  >vi  j^y  ynon  fî»  wûd 
np^'»  «T3n  ♦on»  w«  ny  ^  :mû«^  nia     ^i^»  n^^^» 

rmh)  hf\û  dd«  ♦nawn  naii  <2  mpin  'n  lïiî  oanno 

nn^^      miap  D:n  ♦wi^'n       ^ip  p«i  •n«în  nî»ioan  -j^n 

«.TD  ^pn  ♦iTTrp     mpi  o         dd«  «"in  \m  iî» 
fo  ffaD^^«  rrtn  w  *d  j«d  ^^bn  mvr  1^3  vii 

(Lé vit.,  XIV,  42).  s^it)"^")  C'est  une  racine  à  la  seconde  radicale  faible, 
comme  a^n  (Ezéch.,  xxi,  35).  —  Il  est  permis  de  dire  que  Dieu  pro- 
duit toutes  ces  choses,  puisqu'elles  se  rapportent  à  la  direction 
des  affaires  mondaines  et  que  Tobéissance  et  la  désobéissance  de 
l'homme  n'ont  rien  de  commun  avec  cela.  Celui  à  qui  Dieu  veut  du 
mal,  Dieu  ferme  Tœil  de  son  intelligence,  voile  son  cœur,  alourdit 
son  ouïe,  de  manière  que  son  oreille  n'entende  pas,  ni  son  œil  ne 
voie,  ni  son  cœur  ne  comprenne,  afin  d'accomplir  à  son  égard  ce 
qu'il  a  arrêté,  lui  contre  l'ordre  de  qui  aucune  résistance  n'est 
possible. 

44.  ûn:^  "iNïJ  :  a  Les  villes  seront  désertes  »,  c'est-à-dire  elles 
resteront  inhabitées.  C'est  le  verbe  HurD  au  parfait;  le  nom  qui  en 
dérive  est  rîNnc  (Prov.,  i,  26),  sur  la  forme  de  i^y^n  (Is.,  xxxii,  6). 

42.  naiT^rn.  C'est  un  nom  de  la  forme  de  nbiTsurt  (II  Sam.,  xix,  37), 
noibn  (Exode,  xxwi,  18),  nmap  (Eccl.,  vi,  3),  bien  que  ce  dernier 
soit  un  nom  de  lieu. 

43.  rr^n'^^a^  :  oc  II  y  restera  la  dixième  partie  »  ;  il  indique  par  là  le 
pays  de  Juda,  qui  était  à  peu  près  dans  cette  proportion  à  l'égard 
du  pays  des  dix  tribus. 

1  Ci'.  Kitab  alamanat,  p.  160. 


*  Nous  lisons  \y\. 


[A  suivre,) 
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D^KÎnD  r Wi  :  i.Tpîrr  mK  ortr  irrry  ns^a  a«fiD^»  n^ipa  onnw 
^ptDn  6w     nh^o  dk^/i^k  p  hvîhM  ffnaro^n  ♦^ynn  rm 

}«mKip^»  *K  aKTO^K  p«^o  rta^îDiKi  ♦d^dh  /noK  ijnri  *  ty*x 


i«4^«a  riKBii  n«Dno^K  ri^Hin^K  nsD^  aiy^«  oi6d  ^bi  nn«  ^i  nioi  i«3 
Tp  JK3  i«i  wo  ^^p/i  p?^  p  iû«  .nrn  oyn  prn  :ffoiyD^K 
♦  naan  nîKi  n:nDm  iy»ar*i  i^^aK>i  ^b  frnyrto  y:  f^^hb»  nl-i  r\«à 
fiK  TOI  Dirin  p  n^îfKi  ddïdk  •yrn  vryi  toniKTiK  npi« 
/iiKin^K  nini  ♦myn  ^«  arn  hf\t  fy^K  ^;iyo       «ri^a  rt^  ywn 

de  la  lèpre  ».  Celte  yersion  n'est  pas  admissible,  puisque  celui  qui  la 
donne  n'y  apporte  aùcune  prçuve.  Il  s'agit  donc  ici  de  Tannée  de  sa 
mort,  qui  était  la  première  où  Isaïe  a  prophétisé.  Il  n'a  meutionné 
ce  fait  qu'à  cet  endroit  du  texle,  soit  arbitrairement,  soit  pour 
une  raison  que  nous  ignorons.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  verset  8, 
où  il  est  dit  :  c  Qui  enverrai-je  et  qui  ira  pour  nous  ?  »  Mais  comme 
Ouzyyah  vivait  encore  au  moment  où  Isaïe  commença  sa  pro- 
phétie, il  Ta  introduit  dans  Tensemble  des  rois  à  Tépoque  des- 
quels il  dii  avoir  prophétisé,  en  disant  au  commencement  du  livre  : 
«  Du  temps  d'Ouzyyah,  Jolam,  etc.  »  (i,  4).  —  vbniDn,  les  derniers 
rayons  de  la  lumière,  qui  sont  comparés  aux  bords  des  vêtements  ; 
cf.  Exode,  XXVIII,  34. 

4.  etc.:  «  les  bâtisses  des  linteaux  furent  ébranlées  \  c'est-à- 
dire  les  deux  poteaux  sur  lesquels  reposent  les  linteaux. 

5.  '^n'^'ûl^  a  le  sens  de  «  périr  »,  comme  !in73n3  (Jérémie,  xlvii,  5). 
C'est  un  parfait  du  niphal  d'une  racine  à  la  troisième  radicale  faible. 
Le  sens  de  d'^nsD  »:n'û,  d'après  la  version  de  S.,  est  c  incapable  de 
parler  »,  c'est-à-dire  qu'il  se  sentit  impuissant,  n'ayant  jamais 
exhorté  les  gens  ni  cherché  à  les  ramener  au  bien. 

6.  nca:-)  :  «  charbon  ardent  »  ;  de  là  qna:-)  (Cant.,  m,  40)  «  brûlant 
d'amour  »  En  arabe,  on  nomme  les  pierres  rougies  au  feu  n^ân, 
avec  un  dad. 

40.  )'i2^r,  :  impératif  de  V^'?,  au  hiphil,  avec  le  sens  actif,  bien  que 
cette  forme  se  rencontre  également  avec  le  sens  neutre  dans 
(Néh.,  IX,  25).  —  naDH  «  alourdis  leurs  oreilles  ».  —  :?©rî  c  couvre  et 
ferme  (ses  yeux)  »;  ce  verbe  emprunte  son  sens  au  Targoum  de  nai 

*  Notre  texte  de  S.  porte  blpb». 
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tJinDi  piril  jo  pwD  pr:3  n^s:»  kkd  ^wd3K  nbp:  p^5:» 
|o  vij  «i  npi  ii^t  ^ho  im  i!?5r^K  lin^»  ♦  larm  •iîcd  roiD  mono 
nii^K  ffjnD  »d  «mDDi  nai3i       .nciDD        na  ipvi     idd  ^  trtn 

iDp^H)  Dor^^  \Mpb  «on^K  iTiyD  ^«p  ♦n^cn^D  -|tÉm  n^i  i^r  itm 
mciya  itt^n  niw  iw  irn^  «m    pD^  }k  pn^K  «d:k  «ni  trtm 

1K   *1W  DDK  Him  HHIWDpK  ^D  D^»«  Tp  JK  ^  laii  tnJIDH 


H'frii         p3»  ft3D  n^D  100  ATtp  i^an  niû  rt^tt^a  < 
niK  ♦^ain  HO      Ml  n/ii»  fî:o      i^a  r6'»ph  h^hi     lit  '^«0 

26.  pn\i5T  signifie  proprement  «  siffler  d,  de  là  Nn-'pin^aïD  (Dan., 
III,  5);  il  est  employé  métaphoriquement  pour  «  appeler  ». 

27.  pna  Nbn  etc.  :  «  la  courroie  de  son  soulier  n'est  pas  arrachée  »  ; 
pn5  est  un  parfait  du  niphal,  pour  pn33,  dérivé  de  pnnan  (Lév.,xxii,24). 

28.  nsro  ;  «  une  pierre  dure  »,  dans  le  môme  sens  que  (Exode,  iv, 
25).  Un  cas  semblable  se  trouve  dans  nbD  (Ps.,  xviii,  21)  et  dans 
{ibid.,  Il,  42).  —  TOiDO  vb^b^  :  «  les  axes  et  les  jantes  (des  roues)  de 
ses  chars  ressembleront  pour  la  rapidité  de  leur  course  aux  tourbil- 
lons» ;  ^^D*)^  signifie  les  vents  violents;  dansb:;^:;  la  première  radicale 
est  répétée  ;  la  forme  primitive  se  trouve  dans  iba  (I  Sam.,  xiv,  33). 

30.  uasn.  C'est  un  verbe  au  parfait,  et  le  noun  est  la  première  radi- 
cale, comme  dans  yna  et  autres.  —  nsr  *]tt:n  nsm  etc.  R.  Saadia  dit 
que  et  niK  sont  deux  surnoms  du  soleil  et  de  la  lune.  Cette 
explication  est  très  recherchée.  La  vérité  est  que  nsfc  est  un  qualifi- 
catif de  ^oh  et  que  ^^çn  ntNi  etc.  sont  le  sujet  et  le  verbe  ;  le 
sens  est  :  la  lumière  est  obscurcie  dans  ses  régions.  ïi^D'^n:^n  est 
un  nom  qu'on  explique  [d*après  le  contexte],  puisque  nous  n'avons 
aucun  passage  d'où  nous  pourrions  le  dériver,  car  il  s'éloigne,  pour 
le  sens,  de  tous  les  exemples  que  présente  la  racine  tpy- 


4.  ni73  n^ioa  etc.  S.  traduit  :  et  dans  l'année  où  Ouzyyah  fut  atteint 

>  B.  B.  a  adopté  l'explication  de  S. 

*  C'est  cepeodaQt  l'explication  du  Targoum  et  de  la  tradition. 


Ch.  VI. 
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nm  w  paiwrpiï  omo  rér»  hf\p  }kot3^k  cmo  «  wtpi  ♦jcîih» 
^snn  pyn       ni     t^^ia  ene^jr  pothn       ji^  Tpa  im  o^it^ao 

^  iy  K^o  ffy^M  i^n  fhwi^K  }t6  wp'  ^Shr  «o^d  dA  kbt4 
yiy»  nhm  '^htû}  r6ip  id  owdo^m  n^/io  npi  i^  (o  ntbn  mo  Hpinoo 
n^i^D  ifinK     'tîohd  ohd       ♦i:do  itd>  o^naj  npw  23  :  onttto 

trp  tt^K      in2K3  pî>  mnpn  ^ntr  n%ib  t^itmi  iê^k  ptt^ 
DDH  ♦nniDD  D/ii^ai       25  jy^rn^K  doh  *ïti  itm  ntr\r\  nyfn 
onb»      mo  »3»d     rmo  p  n^K  k^k  dikoi      n^Jinoi  hoi^^ob» 
'nnrp  *)po3  *piDi'K  rtino  aiy^K  ^pni  moy  ^n^rroi  îo  nb^^ 

a  aussi  traduit  d'^n»  par  «  agneaux  »,  comme  Ps.,  lxvi,  15,  pour 
établir  un  accord  avec  b'^il^nd  ;  mais  c'est  inadmissible,  parce  que 
le  contexte  répugne  à  cette  explication. 

48.  '^yn  etc.  Le  sens  est  :  L'habitude  des  péchés  et  des  transgres- 
sions est  au  début  légère  et  faible,  ensuite,  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  avance,  elle  se  fortifie»  parce  que  Thabitude  se  change  en  na- 
ture et  il  devient  impossible  de  se  détacher  des  choses  auxquelles 
on  s'est  accoutumé.  Ailleurs,  on  s'est  servi  de  la  comparaison  du  se* 
vrage  (xxvin,  9). 

23.  157373  ITD"^.  15  2f2  est  pour  dn73,  mais  il  a  employé  le  sin- 
gulier; j'ai  déjà  montré  des  cas  analogues.  Le  sens  de  nn'^O"^  est 
qu'ils  les  dépouillent  du  nom  de  justes,  mais  non  de  leurs  actes  de 
justice  ;  c'est-à-dire  ils  supposent  les  justes  autrement  qu'ils  ne 
sont  et  ne  leur  rendent  justice  ni  en  paroles  ni  en  actions,  tandis 
qu'ils  font  le  contraire  à  Tégard  des  hommes  injustes,  dont  ils  attes- 
tent  Téquité,  à  cause  du  profit  qu'ils  tirent  d'eux. 

24.  pb  etc.  C'est  comme  si  les  compléments  t)p  et  étaient 
placés  après  leurs  sujets,  v)iZ)n  signifie  l'herbe  sèche  comme  l'arabe 
haschisch, 

25.  imiDd  :  nom  qui  désigne  la  «  balayure  »,  dans  le  môme  sens 
que  •'no  (Sam.,  m,  45)  ;  seulement  ce  dernier  mot  vient  de  îiriD,  dans 
le  sens  de  «  enlever  Tordure  »,  cf.  •^n'^nDT  (Ezech.,  xxvi,  4);  les  Arabes 
disent  de  môme  :  X^'ûh»  mno,  <r  j'ai  enlevé  et  ôté  la  boue  »,  tandis  qpue 
?imo  dérive  de  mo. 

*  Peut-êlre  faut-il  donner  à  ce  mot  le  sens  de  d^p'''75fcïn?3  Wfcï  bdi  d'après  Ezra,  L 
«  Nous  supposons  ou  bien  Nïi:». 

»  Ms.  dm. 

*  Mb.  l^ybN  ;  nous  avons  changé  d'après  L  Dj.,  Ousoul,  col.  478,  1.  26.' 
^  Co  mot  a  ici  le  sens  général  de  c  dépouiller  > . 
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Tii^K  *o  TRio  m    ren  ^ho  rrâb»         ♦nct^D  n^n  7  ♦  »n«ar^K 
jK  jnnn  ko:k  ^Kp  ♦  nmh  onritt^im  oipo  dc«     »  :  pn^K  ni  v\  ^i?» 
;  rtiKas:  ^'^  ^iîKa  ^  :  »pe  ojiiK  «n^noy™  t^n^x  jta  Ki^àn 
fiDHiit  t:^  ons^K  n:o  /iiDpo  ♦ipM  ^o^wo  m  h  î^np  ih  -i^^  rjTîno 
}K  naiw  m^pD^K  {0  ♦op^rr    sjtt^^a  *'in«o  :fîDK4«^«  y»pii  «a^K}K^ 
J«rt^»  ^^      11:2  hd«  .S^^m  f\)r\  b^:)  nwD  ^^^^  *2  j'p^  ip^^T 
onsi^nrr  ^  p  >m  onr^  o^^a^i  nnwDi  r\h^p      'bv  hr  ari^K  }o 
^aii        ^ip  *o  (^^)  «irK        Jii^^i<  p  bn^      ôd^^k  «in  pan 
b6m     »fi  tddi  ♦  nv^w  iKjn^p^K  «orro      w5  »h  pr  im  m^n 
iWDni  <3  t/iim^  ai2i  oi:iJi         pm^  ^^n  p  ^^^n  pKpwKi 
'  «Trra  jx^^  w6h        mrr:  nn  nr»  bjhû  dd«  ik  fîDs:  .kd^^  rm 
>K  4  0 WD  o^raD  lyii  ^7  tninaraa  rait^m  ^p  njoi  i»wb»  n«:poi 
«Dû  ti^DK»  on:j  ono  mim  jn^iD»      rp»  pi  Rniwijoi  «n^ao 
«nii^DR^  hyœhH  n«b^«  owo  o^iDtt^  p  nm)  fiDX^K 

7.  rTD^)3,  au  sens  propre,  t  blessure  »,  comme  rtstt5T  (chap.  m,  47). 
C'est  une  métaphore  pour  la  violence,  qui  est  Topposé  de  la  justice. 

8.  OD»  iy  etc  «  Vous  voulez  que  les  demeures  soient  vides  de  leurs 
habitants,  e6n  de  les  occuper  seuls  ». 

9.  "^STio.  Le  verbe  n73«  ou  Nip  est  sous-entendu. 

41.  npaa  ''12'^^^J2,  Le  mem  est  tombé,  car  il  n'y  a  pas  d'annexion, 
puisque  le  bôth  coupe  l'annexion.  —  dp''bn'>  X^"^.  Il  y  a  inversion  et  il 
faudrait  l"^"^  tp'^'5n'*,  «  ils  poursuivent  le  vin  ». 

42.  nn»  etc.  msD  et  baa  sont  deux  instruments  de  bois,  comme 
cela  est  prouvé  par  II  Ghr.,  ix,  11,  où  il  est  dit  que  ces  deux  instru- 
ments pour  les  chanteurs  étaient  fabriqués  en  bois  de  corail.  Ce  mot 
bn3  est  encore  appliqué  à  un  instrument  d'accompagnement  dans 
cette  phrase  des  Pères  nn'^iDïi  "^bnii  (Kel.,  xv,  6\  où  il  s'agit  d'une 
outre  et  non  de  bois.  On  a  traduit  ces  deux  mots  par  «  cithare  et 
luth  ».  On  a  rendu  les  deux  mots  b'^bm  B\n  par  «  tambourin  et 
flûte  »;  ce  dernier  mot  est  dérivé  de  b'^bn,  t  creux  »,  qui  est  le  tar- 
goum  de  nnns  (Exode,  xxvii,  8). 

13.  rsnar  est  un  qualificatif  ou  un  nom  de  la  forme  mSK,  et  si  ce 
n'était  le  le  mot  aurait  un  daguesch;  le  sens  est  :  t  la  soif  >,  de 
là  dérive  nina:na:3  (Is.,  lviii,  44). 

47.  ûnan^,  c'est-à-dire  selon  leur  habitude  et  leur  coutume,  sans 
répugnance  ni  contrainte.  —  manm,  etc.  Il  y  a  annexion  avec  un 
qualificatif,  et  dTiTD  a  le  sens  de  0*^07373  (Is.,  xxv,  6)  ;  c'est-à-dire  :  t  le 
produit  des  terres  grasses  sera  consommé  par  leurs  habitants  *.  On 

*  Ce  yerbe  est  menUonné  parmi  les  dénominatifs  dans  le  traité  spécial  que  B.  Bi- 
lam  a  consacré  a  ce  sujet  (ms.  1221,  f»  36,  v«). 

*  Cf.  Luma,  p.  340,  1.  1». 
»  Voy.  Onioul,  t.  v,  HiS. 
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jK^  T^i      H01  XTWû  p|n«2ro^«  fra     njvi  non»  ^rio  dok  m 

W^priD*  0^  fîDTi  Kn^3  pr^K  fiy^^JK  ^WCK^K  {O  ffyîDnpO^K  KtDOK^H 

fr:aD^K  ons^M  Kn:o  fr^ao^K  kd^d      D^rrH^»  ktb 

poi  wn       ^Kiitt»      m^i^n  ^/lo  ixit^  ^^f?p  k^k  'kh^ki 

I»  înpK  DJî  initt^  nyiiDi  K^onp  xdd  k^k  nrocjn  :id^  k"?  ru» 
WiK  pDii  iroiro  ion  Tya  ddid^  rrm  m:  piD  n^ip  ^  frTjw^K 

Kom  frrhwt  icr^Ka  pei  ^■n  aiD*  k^i  nar  •ttjt  vh 
m  nmor  njo  pîDp^         m^î  ots^û  inw  p  pniwD  ion  ^wd» 

la  mèine  racine  vient  le  mot  "^o  (Osée,  11,  8).  C'est  un  nom  de  la 
forme  tioin):.  Ce  mot  se  trouve  dans  certaines  copies  avec  daguescb, 
ce  que  je  n'approuve  pas,  parce  que  les  noms  dérivés  de  verbes 
à  la  deuxième  radicale  faible  sont  tous  sans  daguesch  et  n'eni' 
ploient  pas  Tinsertion,  surtout  lorsque  ces  noms  sont  formés  avec 
niîm  et  hé,  ou  bien  avec  taw  et  hé;  peu  de  mots  s'écartent  de 
celte  règle,  comme  maibn  (Exode,  xvi,  12),  qui  est  le  pluriel  de 
nsibn  sur  la  forme  de  nonan  !i73ipn.  —  nrab  ri-^m.  C'est  Tinii- 
nitif  dans  le  sens  de  n^s*^  (Exode,  xxii,  4);  c*est  un  piel,  comme 
{iàid.).  Le  sens  est  ;  a  il  deviendra  un  pâturage  pour  les 
bètes  Le  targoum  s'écarte  de  cette  interprétation  et  donne  à  n^n 
le  sens  de  «  brûler  t>  en  traduisant  Knn^b  Nn'^i.  Mais  on  à  dû  com- 
prendre facilement  qu'aucune  autre  interprétation  n'est  permise  que 
celle  que  nous  avons  avancée,  comme  le  prouve  le  contexte.  J'ajoute 
qu'il  était  utile  de  placer  ...mna  yns  après  mDnc?:  non,  etc.  ;  les 
pieds  des  animaux  ont  pu  s  emparer  de  la  vigne  après  que  le  mur 
en  avait  été  entièrement  enlevé,  et  alors  les  hommes  et  les  bètes  y 
ont  pu  marcher  et  la  fouler. 

6.  nna.  C'est  un  nom  qui  signifie  le  «  désert  ».  c'est-à^ire 
«  une  terre  peu  cultivée  »;  cf.,  plus  loin,  vu,  19.  —  «bi  "iTar  «b 
1*1^^.  «  Elle  ne  sera  ni  émondéc  ni  labourée  >  ;  ce  dernier  mot  signi- 
fie amollir  le  sol  en  le  travaillant  avec  la  bêche  et  la  charrue.  Les 
deux  verbes  sont  au  niphal.  n^sr  «b  est  dérivé  de  rm73T  (Nomb.,  xur. 
23)  et  signifie  «  on  n'en  coupera  pas  des  mm^T  »,  c'est-à-dire  c  des 
branches  ». 

*  Dans  le  ms.  il  y  a  Nnbî^T  NnbN3. 

«  Bn  lisant  iK'rpn  ce  serait  une  répétition  de  pnribfi<  ^33^93  •'D. 

•  C'est  la  version  de  S. 
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HDD  finnb^  fins  piK  yiiD  ^«  *  {oo  ^  pi  *d  ♦  jott^  p  pp^  < 

pio^Ki  pno^K  rre  idci  oi2^k  p  pD^  «o  "iiiK  ♦pw  inwan  jf«^p/i 

Tin^K  piD  >o  on^K  rtK:^ 
♦  o^tt^iH^  tt^ri  t  fi^iin  fiaiyo  f^&th  h'x  pK:  myo    ht^p  ''îb»  po^K  i^rin 
ion  5  :       iTd  idd  y^bn  }o  aii  otrp     ^hy  nt^io  nw  Hrnrw 

Ch.  V. 

^  p  Inp3  :  «  dans  un  terrain  gras  »,  c'est-à-dire  un  endroit 
d'une  terre  dont  le  sol  est  fertile  ;  cf.  Néh.,  ix,  25. 

2.  inpT^^'^T  :  «  bêcher  »,  est  une  manière  de  labourer  la  terre  pour 
la  rendre  propre  aux  semailles.  —  inbpo'^i,  «  enlever  les  pierres  du 
terrain  pour  qu'il  produise  ».  Ces  deux  verbes  sont  au  piel.  —  pn^ 
désigne  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  fait  de  vigne,  Saadia  traduit  ce 
mot  par  pno.  Mais  pno,  et  peut-être  aussi  pno,  signifie  en  arabe  la 
bonne  soie.  On  dit  : 

Les  filles  des  Grecs  (vêtues)  de  la  meilleare  soie. 

Peut-être  le  mot  p'^nDb&<  dont  s'est  servi  R.  Saadia  est-il  un  mot 
arabisé  usité  dans  sa  ville.  —  d'^tDHS.  Le  singulier  de  ce  mot  est 
rTO^(^  (Job,'  xxxi,  40},  contre  Tanalogie  ;  c'est  une  espèce  d'épines. 
Saadia  traduit  1k*it. 

5.  nsiis»  est  le  nom  de  la  haie  qui  empêche  l'accès  des  vignes  ;  de 

^DT       rpîi  .nuJND  •["•sa^bi  ('n  'n  ït:^©-»)  'n  yrr\  d« 

On  voit  que  dans  le  verset  où  il  s^agit  des  prémices,  s^applique  à  une  of- 
frande obligatoire  et  nullement  abandonnée  à  Tarbitraire  de  cbacun.  11  en  est  de 
môme  pour  la  construction  de  l'autel,  qui  doit  être  élevé  avec  des  pierres  extraites 
d'une  terre  vierge.  Notre  particule  est  déjà  ainsi  expliquée  par  R.  Ismael  (dans  la 
MechiUa^  à  la  fin  de  la  section  de  l^n'^).  B.  Bilam  indique  ensuite  encore  deux 
autres  sens  de  cette  particule  :  «  au  temps  où  »  et  «  lorsque  t  ;  cette  distinction  est  à 
peine  appréciable  ;  toutefois  n7  parait  être  une  mauvaise  version  de  ^"^S^nt  tandis 
que  "^^fiO  traduit  et  il  y  a  cette  nuance  que  dans  le  premier  cas  DK  répond 
à  «  alors  » ,  et  dans  le  second  à  «  lorsque  > .  B.  Bilam  paraît  s'être  décidé  finalement 
pour        aussi  dans  notre  verset,  puisque  les  mots  rt^M  ne  sont 

que  la  traduction  de  notre  K^DI  (^'tM. 

>  C'est  la  version  de  S. 

<  Dans  le  ms.  un  trou  a  enlevé  la  5*  lettre,  qui  doit  être  on  ^. 
*  U  manque  une  lettre  que  nous  supposons  être  3. 
^  G^est  on  hémistiche  du  mètre  k9*dj* 
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arrrc  p)^D^«a  pj^p»  dh^k  ^«iiî»^  \^^mr\)  p^ûin  Via    ^ijr  rrh' 
:-|niia;i  nt>:K       nan^oa  1/1113:1  n^ipi  t'wK^i  na  \rh^r\  «0 

m  b»Tr^v6»  n«:yD  ♦arrt  pK^  nn?3i  îd«:^S 

hk  prrra        rrnûi  m^Di  nnoi      p^ik^k  D«b  -^bi  nbiyn  m 

tTîo^«  ^^piî^K  fo  î'apriDD  hvt  vn  mw 

26.  . . .  C'est  une  expression  figurée  pour  désigner  la  solitude 
et  le  désert,  car  la  tristesse  n'existe  que  pour  les  hommes  (et  non 
pour  «  les  portes  »).  —  nnpîi  renferme  le  sens  «  d'extermination  »  ; 
c'est  un  niphal. 

Ch.  IV 

4.  tDN  est  ici  une  particule  affirmative  et  non  conditionnelle,  comme 
Lév.,  II,  U;  il  faut  traduire  :  «  lorsqu'il  arrivera  telle  et  telle  chose...  » 
—  n'^T"»  a  il  lavera  »;  comme  Ezéch.,  xl,  38.  Celte  forme  se  trouve 
également  dans  le  langage  des  Anciens  [Hullin,  113  a  ;  et  M.  Pm- 
chiniy  V,  8).  C'est  un  futur  du  hiphil. 

*  B.  Bilam  et  S.  prennent  "^D  pour  une  conjonction  ;  Ibn  Ezra,  qui  cite  déjà  l'cx- 
plication  de  "^D  par  ÎI^ID,  la  rejelle  en  prétendant  que  le  vav  radical  n'aurait  pas  pu 
disparaître.  Cependant  Hâbâ  (Sabbat,  62  avait  déjà  comparé,  avec  raison,  le  pro- 
verbe populaire  ïli^HD  "^Dlbn.  «  à  la  place  de  la  beauté  la  brûlure  ».  C'est 
là  la  bonne  leçon  du  texte  talmudique  donné  par  Kamcbi.  —  Cette  dernière  inter- 
prétation suppose  au  lieu  du  maqqaf  un  accent  spécial  pour  le  mot  ^D,  comme 
M.  S.  Baor  Ta  trouvé  dans  certaines  copies. 

«  B.  Bilam,  dans  son  Traité  t  Sur  les  Particules  »  (ms.  héb.,  n»  1221,  f9,  ^'li 
distingue  le      de  notre  passage  de  celui  de  Lé  vit.,  ii,  14  ;  voici  ce  qu'il  dit  : 

{1"^  'ïi  i^np^n)  Kann  "^d  tjsa  tNT  i">53^  Kbb  t]on5  nwi 

(n""^  '3  ca^)  û-^-nDs  nn:?:  a-^npn  cdni  miii^n  ï:*^©  i»3 
Kbî<  m«n  dïT>3^  (n"D  'd  mTsuî)  '<b  ™3?n  ca-^sa»  nnra 

t:">D2N  naT72!i  .(Y"^  y'D  t^^-ip^n)  .csd-'nbN  lanp  rn» 
mrb*»»  1'»33'T  .  ('1  T"D  dnnn)  "^-^tùh  'n  nar^D  n«  nsnn  mabo 
ts-'nsnn  rrî-^îJ  b"T  "^mnn  t-:72M  bTiaa  nboD*^  t^b©  i«na5tt5  yt:o 
yi'^'D^  y*!^  ir:^T  :^pnp  nbinab  ')y^:>'^iD  iy  ï-ia^iD  t^b  "p^a 
m"^"!  to-^sn»  rï27:^  C2bn::^b  nnsna  Kbo  ï-r:53?2  ca-^T^a^sn 
îHT  "^nnan  mnwro  to-^sa»  mi:tD  Cs-^prrb  dnaii^nrD  natTs  cn^a 
d«  lUD  mu3-i  t^nn;»  "^D  î-ram  t^im  mar?3  naia  t*^irî;3 

•^D  t-i:>  V^^^^i  ("7        r-n73UJ]  ib  ^n-^ 
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•  m^Dn  ^2 1  KfpDyroa  n^niKis^  »b^  ^ivh»  'bv  'bnb»  p  'lî^  p'bvn  ]mb» 
ffiDD^K      bviiw  22m  2^f\  rr  bt:»it^ûb»  ♦  inicïDPDm  t  '  bbnbv^  rrc  idb 

♦  ncpi  mi:n  mr\)  î|«3rt^K  pnina  n^part  ja  pntî^D  dd«  ♦hnt 
rjpi  Di«  pK  yr  D«^D  iDpi^  D^:n  ^p  n:ai  finKii  ddk 
mpa  K^K  niir  D'b  n^yo^o  vbp  prnDD  p  dk  k^k  ntsa^  w^^i^a 
w«iD  D^^  ntt^yai  finroo^»  ff^^^«  '  bn^}  nrDtn  ♦  nrpa  ntî^pa  nr\r\) 
HKioi  n^jÎDi  ^'^^,•''^2:  ntî^poi  ^1:03  n^iD  i^i  ^^^i^i^i  .wpo 
piDB^K       ^xjnn  t^cr  rinn  >5  î«nr\D3n         *k  D.Tryoi  o^iciKn 

un  joyau  connu  «  ornement  de  la  poitrine  ».  C'est  à  celui-ci  que 
ressemblait  peut-être  Tornement  de  notre  verset. 

2<.  C|Nn  '^aT2n.  On  appelle  ûT5  un  joyau  qu'on  suspend  aux  oreilles 
et  au  nez.  Ce  n'est  plus  Tusage  de  notre  temps  de  suspendre  quoi 
que  ce  soit  au  nez,  et  nous  n'en  avons  jamais  vu  remploi. 

î2.  mi:bn73n.  On  a  traduit  par  t  les  manteaux  ».  —  mso:^?3ï^T  «  les 
surtouts  »,  c'est-à-dire  un  vêtement  très  ample  qui  enveloppe  tous  les 
autres  vêtements,  comme  les  manteaux  et  autres  vêtements  sembla- 
bles.—mnsaî^ïn.  On  a  traduit  par  a  linge  dont  on  se  couvre  la  tête  ». 
Le  singulier  est  nnots^  (Ruth,  iir,  45).  —  Les  autres  mots  que  je  n'ai 
pas  mentionnés  ne  sont  pas  compris  exactement. 

24.  nom  dérivé  du  verbe  îiDp73n  (Zach.,  xiv,  42),  qui  signifie 
«  se  fondre  »  ;  —  îiDpD  nom  signifiant  c.  blessure  »,  de  là  nspr 
(Is.,  XXIX,  1)  ;  chez  les  Anciens  on  trouve  la  sentence  :  «  personne 
ne  se  blesse  (qpa)  même  le  doigt  à  moins  d'un  décret  d'en  haut 
(Hullin,  7^)  »,  c'est-à-dire  il  n'est  blessé  que  par  l'arrêt  divin. 
—  rrap»  îi^:'»  nnm,  «  à  la  place  d'une  forme  proportionnée  ».  TO:>7a 
n'est  pas  à  l'état  construit  avec  rîcp?3,  comme  c'est  prouvé  par  le 
ségol  ;  rîop):  en  est  le  qualificatif.  De  même  Dnv:5:?7iT  (Ezéch.,  i,  46) 
signifie  a  leur  forme  et  leur  aspect  ».  —  '^d'>  nnn  '♦d.  Ce  membre  de 
phrase  doit  être  joint  au  commencement  du  verset  suivant  ;  c'est- 
à-dire  :  en  échange  de  ce  que  vous  vous  êtes  montrées  coquettes  et 
belles  avec  les  hommes,  ceux-ci  tomberont  par  le  glaive,  et  l'objet  de 
votre  coquetterie  sera  ainsi  perdu  à  jamais.  —  Le  mot  '^nntaan  veut 
dire  ici  «  ceux  qui  font  ta  force  ». 

n^O^l  désigne  une  cotte  de  mailles  courte  à  l^uelle  ce  vêtement  de  femme  est 
comparé.  Dozy,  Sup,^  s,       rapporte  par  erreur  Texplication  d'I.  Dj.  au  mot 

»  Ainsi  S.  et  l,  Dj. 

*  S.  et  L  Dj.  traduisent  par  :^3fi^p73bfi<,  «  les  voiles  >• 

'  Nous  avons  ainsi  rempli  la  lacune  qui  se  trouve  ici  dans  le  ms.  Ci.  L  Dj., 
Ousoul,  col.  650,  1.  33  à  651, 1.  6. 

T.  XVII,  W  34.  13 
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*  «n^o  w»i  hbD2     hèthh^  n^n  /nsl  ipi  ♦  ppiD  *b  'rh»  bivhihii^ 

♦  ma  liy^H  K^în  naro  rt^p  ^niin  n^nn^«  }d  îirin  fiiTO  np«Tp 
^ph^K  p  ^aprao  ^jyD  myn  ♦  Tsn  mm  n/nom  niro^K  ^ip  n m 
ràn  (D  .  o^rniÊ^m  o^D^arni  o^osyn  ^  »  :  nK^yoi  twd^i^ 

♦iT^y  rjpi*  KO  KHiDi  fip^pH^K  nn"^r  KO  ^fKmb^ 
mon  pK  JD  p/iro  fhr\»hH  n'y\r\itni  ^i^bib»  wk     npc  ciDSî^n 

iw  iTD^K  *0D        K.TB  ^i^K  {0  n^3CK  (K^  himbu^ 

rrc  -CD  ren  wi  ♦two  nipp^K  ♦o^wpni  20  jft>nD^K  w  n:»^ 
t  n^Jîo  }KD  Koan  inj^^K  pr  r|nyo  *^n^  »yi:v  b»^^)  *  itxîiïk  nt^ra 

dérivé  de  D^OD:^  (v.  48),  qui  désigne  les  chaînettes  qu'elles  portaient 
à  leurs  jambes.  —  J'ai  déjà  mentionné  ce  mot  dans  un  Recueil,  où  j'ai 
réuni  les  verbes  dérivés  de  noms  et  qui  n'ont  pas  de  conjugaison 
dans  notre  langue;  tel  est  nxDn  (Deut.,  xxiv,  20),  qui  est  dérivé  de 
n'»nnND  (Ezéch.,  xxxi,  5),  «  ses  branches  »  ;  c'est-à-dire  t  ne  coupe  pas 
entièrement  ce  qui  est  aux  branches  de  Tolivier  ». 

17.  ncttîT  :  Il  couvrira  de  lèpre  et  de  plaies.  Le  sens  dérive  de  nnco 
(Lév.,  xiiï,  2).  —  lïinD.  Ce  nom  est  appliqué  aux  parties  honteuses 
des  femmes;  de  môme,  ninncn*)  (I  Rois,  vu,  50)  désigne  les  bases 
arrondies  faites  de  fer,  sur  lesquelles  tournent  les  portes  et  aux- 
quelles cette  partie  du  corps  est  comparée.  Cette  explication  est 
confirmée  par  le  mot  de  la  Mischnâh  (Kelim,  xr,  2)  :  c  et  la  cra- 
paudine  qui  est  au-dessous  du  pivot.  »  —  nny^^  futur  du  piël,  qui 
signifie  «  mettre  à  nu.  découvrir  '>. 

48.  D'^OD:^rT.  Parmi  ces  différents  objets  il  y  en  a  dont  on  connaît 
exactement  l'explication,  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne  saurait  préciser, 
û^o^yrr  sont  évidemment  les' chaînettes;  û'^snTOrTt  sont  les  crois- 
sants, avec  le  môme  sens  que  nnori  (Cant.,  viii,  3),  c'est  un  joyau 
fait  en  forme  de  croissant. 

49.  mn«ïn.  Le  largoum  de  rm  (Exode,  xxxv,  22)  est  in-^tD,  €  les 
bracelets»,  qui  tirent  leur  sens  de  leur  forme  ronde;  pour  la  môme 
raison  un  mur  est  appelé        parce  qu'il  entoure  la  vilie. 

20.  û'^mujpm  :  •  les  colliers  »,  mot  connu.  —  «Dîrr  '♦nm.  On  a  tra- 
duit ces  mots  par  c.  plastrons  de  la  poitrine  »  ;  chez  nous  on  appelle 

*  Il  faut  80us-cn tendre  bN3^DNbK  ^73  ;  voy.  ci-dessus  p.  173. 
«  Voy.  Opusc,  p.  i03,  et  Ousoul,  col.  561,  1.  1  sq. 

'  Ceci  explique  les  mois  d'ibn  Ezra  :  îa-^nnî^  DTlb  D^'Û'^H  Ûirinn  Nnïn. 

♦  S.  n'a  pas  le  mol  "il^Vfc^.  Comme  on  voit  dans  1.  Dj.,  Ousoul,  col,  92,  l.  1^» 
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rsrr  Mtt^û  «rr  çi«n  n^p  ♦in  »h»  fn«n^K  rrtn  }y  vii  '  i«o 
rm  ^Ad  niDn  n^»  ♦  03  nr\:y  orne  m^n    jdht  pn*?»  >3Kttt 

♦  tnDTT  Dniya  ojiw  <  i  onio  JItdS  {oo  aiT:a  ^hk^d  pbio^» 
cp^^y  >:ci      toDTpa  i^y»  p  p/wo  î^o  vn  ffe^i^o^it  rro  unphttu 

jniioini  {rnnàDrt  na  ♦tjîd  jo^»  «in  ^  j»^  onî^ii  pp  p 
♦rr  ^/i^H  D^Dw  p  panpo       ♦n^wn  jrvî'rtai  tmîjvwa  nwD^n  ^ 

7.  Ntt)"^.  On  sous-enlend  avec  NU)"»  le  nom  de  celui  par  qui  on  jure, 
comme  ûttD  (Exode,  xx,  7)  ou  quelque  autre  mot  ;  c'est-à-dire  : 
«  Il  jurera  :  je  ne  serai  pas  chef.  »  On  dit  que  ttJan  signifie  «  celui 
qui  ceint  la  couronne  »,  et  ce  mot  peut  se  passer  de  son  complé- 
ment, comme  on  voit  dans  Job,  xxxiv,  17  :  «  Est-ce  que  celui  qui  hait 
la  justice  sera  fait  chef  (ttînn^  ?  » 

9.  nn^n.  nn^n  est  pour  m^sn,  comme  nbism  (Esther,  iv,  44). 
Le  sens  est  :  «  L'impudence  se  reconnaît  sur  leurs  visages  ». 

42.  bbn^TD.  C'est  un  qualificatif  et  on  entend  par  là  «  les  adoles- 
cents ».  — •  V2y..»  Ceux  qui  étaient  chargés  de  diriger  dans  la  bonne 
voie»  ceux-là  mêmes  ont  conduit  à  Terreur,  à  plus  forte  raison  ceux 
dont  on  ne  pouvait  pas  môme  l'espérer. 

44.  dnnyn...  Vous  avez  lâché  dans  les  vignes  le  bétail;  ce  verbe 
est  dérivé  de  T^^a  (bêles  de  somme)  (Geo.,  xlv,  17). 

15.  nsnan.  S.  traduit  :  "jinS?::!,  «  défaire  les  traits  du  visage  ». 

46.  h'^'i'^y  mnpu573i.  C'est  un  participe  de  la  forme  lourde.  Il  n'y  a 
pas  de  second  exemple  de  ce  mot  dans  l'Ecriture  ;  mais  il  est  fréquent 
dans  le  langage  des  Anciens.  Ainsi,  ils  qualifient  Eve  de  n'^snpD.  Le 
sens  du  verset  est  :  t  Les  filles  de  Sion  clignent  des  yeux  »,  c'est- 
à-dire  elles  regardent  avec  fixité  et  longuement  par  effronterie.  — 
C|5an.  C'est  un  infinitif  dérivé  de  81:3  (Esther,  m,  13),  «  enfant  »,  parce 
qu'à  cet  âge  on  folâtre  beaucoup.  On  entend  par  là  qu'elles  se  balan- 
cent effrontément  et  marchent  en  se  dandinant  —  ïn30D:^n.  Verbe 

*  C'est  la  version  de  S. 

*  C'est  ropinioQ  de  S.,  qui  a  pensé  à  Ezéch.,  xxiv,  17,  où  le  mot  *^MD  est  ajouté. 
3  Ibn  Dj.,  Ousoul,  col.  435,  1.  23,  a  à  la  place  de  ce  mot  ïll^b^bK  «  la  dureté  >. 

*  Ce  mot  est  obscur  ;  peut-être  faut-il  lire  1fc^73it)3,  de  l^aïs,  qui  renferme  le  sens 
de  garantir,  se  charger  de  quelque  chose.  (Voy.  ci-dessous,  chap«  ix,  15.] 

^  Voy.  Midrasch  rabba  sur  Genèse,  chap.  xyiii,  §  2. 

*  Lisez  : 
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y^bA  DiK^pb»^  >4Kp^Ki  Tr«t^       ODKn^H  ^ipH  ttnp  i^^a^i  îDfiir 

iiû«^8a  nraiirt  ^ipiD^  ^vbtK)  ♦nrp^a  nr;!  a^jr      ko  ]Èbn 
nnosn  Tpo  d^W2  jk  ^^p  ipi  n^^y  j«:d«^  wo^ 

*mb  p^i  tv»:^     p  DDn«  ♦ire^nn  osm  tînKjni?» 
Jdk^d^k  •riûKpoa  rtùnth  fp^n^w  fîiKsy^K  jorr  ^I^k  ppsra^n  D^tD3î>K 
1DD  ♦      tt^K  twn       5  t^pcrt  niijîffos:  .U2)bwû'vb)bvr\i 
m  TOI  /iR       •  r RÎ?i  fD  n^3^Ri  pyaa  onira  oip^H  f\2vn'^  .tc 
iH3D^«  piHM         vbv  nR:yD  ♦  {pra  lyan       t  ûji^Ra  «inpR^R 

trn«3       i^rDi  p  irAv^r  h^s^ri  *n^nD  mm  ova  ona  ^ra^n  rm 

Mais  quand  loaiet  deut  i  la  fois  tonl  réunies  dans  inra  âoM, 
Calle-cl  parvient  à  la  noblesse  et  à  la  puissance. 

t3&niD  :  le  Juge;  firns  :  le  paète;  ûDip  :  celui  qui  juge  par  analogie, 
qui  tombe  juste  dans  les  afTaires,  celui  dont  les  suppositions  pren- 
nent un  degré  de  certitude,  comme  s'il  entrevoyait  les  choses  cachées 
à  travers  un  voile  mince,  de  sorte  qu'il  atteint  par  supposition  ce 
qu'un  autre  n'atteint  pas  par  la  certitude  ;  IpT  :  le  «  vieillard  »,  eu 
égard  à  l'expérience  qu'il  a  acquise  des  choses,  à  cause  des  années 
qui  ont  passé  sur  lui  ;  on  dit  :  S'il  n'est  pas  savant,  les  expériences 
l'ont  rendu  sage. 

3.  ûDm  ;  t  le  plus  fort  d'entre  les  artisans  ».  —  ^rk  l^ast,  l'hommô 
éloquent,  l'homme  disert  et  élégant  qui  sait  bien  expliquer  et  ensei- 
gner, parce  qu'il  compread  les  coupes  des  phrases. 

4.  &'^bnb:^ni  :  qualificatif  du  paradigme  lafoul, 

5.  iD^sn.  Saadia  traduit  :  les  hompies  sont  opprimés  l'un  par 
l'autre;  le  sens  est  le  môme  que  dans  V^'^  (Deut.,  xv,  2),  qui  signifie 
a  exiger  le  paiement  d'une  dette  avec  rigueur».  —  n^ïTT^  signifie  : 
les  jeunes  s'obstinent  à  vilipender  les  vieux  et  leur  résistent  effron- 
tément. 

6.  nbu3Dî3m.  S.  donne  à  la  racine  le  sens  de  a  être  pauvre  »,  en 
comparant  bM535ïi  (Zach.,  xii,  8).  Le  véritable  sens  dû  mot  est 
«  trébucher  »,  comme  dans  Lévit.^  xxvi,  37. 

1  Le  mètre  est  kamiL  —  lîl  —      parait  ici  avoir  le  sens  de  :  l'un,  l'autre. 

*  La  racine  «  yi^p,  couper  >,  permet  de  voir  dans  3^k3NpD  des  sens  divers  : 
il  peut  signifier  les  «  origines  »,  les  «  carrières  d^oùles  mots  sont  taillés  »  ;  les  f  di- 
visions »  grammaticales  ou  logiques  du  langage.  Il  se  présente  m6me  dans  te  sitis 
de  «  syllabes  ».  (Voy.  Dbzy,  9.  v.) 

*  En  effet,  S.  traduit  ce  mot  par  •'iinp'^. 

*  En  effet,  S.  traduit  i  cette  nation  pauvre  •  ;  Ibn  Dj.,  s.  v.,  reconnaît  oc  sens  a 
btt5D,  Ps.,  cv,  37. 
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pwo  ♦p«rî  pyîj  iDTpa  irtd  «ciiiK^^  p«^K  »d  fiyujfo^K  an^iD^j» 

ro  KDôrtJo  py  ♦iVT  ^pKD^H  une  iDvt^  }«  n^o  |H3  nii^H 
*rtbH  TK»^^i  la^rvhh  Rma>  oni«  ^«  o^D^ay^i  )n  ♦^b»  n^^y  ^Iwpî'H 

p  ipi  KD  ♦Dnw  24  tbwonîïK  ynaj  |H3û  ySki»  {k  tiU 

mpo  py  îjd  dîÎ'  ip^a  i?>p  n:oi  ^J3k5d  iKinî^K 

TV  |kx:k^K3  iTwrt^K     .dt^^dh  ^D^yo^i  JDDK  \-n  D/tip; 

i 

m^/iD  RnittKa  -ip  ^«î^k  «.td  Hann^w        ii  non^o       ♦  aiin^ti 
nonî'D  nî»  wyn  rti^ianjia  *d  ^>p  Tpi  my^D  non^>u  iê^^k  nini  n^ipa 
Ts»b»  nyiw  ^ipD  HyKiit^^K  ♦^y  «rro  onpD  n  ♦hi^h  73 

forme  légère;  ce  verbe  est  de  la  môme  famille  que  y^'^  (y^'^^  Juges, 
X,  8)  et  signifie  «  briser,  broyer  ». 

20.  mi9  itrh.  Il  devrait  y  avoir  le  participe,  lamb,  afin  que  le 
mot  soit  en  harmonie  avec  le  nom  û'^sbûJ^bi  auquel  il  est  joint, 
et  le  sens  est  qu'ils  abandonneront  leurs  demeures  aux  bêtes  et 
aux  oiseaux  qui  leur  succéderont,  lorsqu'ils  en  auront  été  exilés; 
mais  comme  Tinfinitif  est  le  nom  du  verbe,  il  est  permis  de  le  mettre 
à  la  place  de  toutes  les  formes  du  verbe. 

21.  mipsa  :  les  parties  creuses  des  rochers  qui  servent  de  ca- 
chettes. C'est  un  nom  dont  est  tiré  le.  verbe,  I  Sam.,  xi,  2  ;  Isaïe,  u, 
4.  —  ^D3^Dm.  Il  y  a  ici  une  comparaison  avec  les  branches  élevées 
d'un  arbre  ;  c'est-à-dire  :  les  sommets  des  montagnes.  Le  singulier 
est  Vf^To- 

Ch.  m. 

2.  l'^nri  :  le  héros,  c'est  celui  qui  a  confiance  en  sa  force  et  en  sa 
bravoure  dans  les  combats  ;  rtTDîib»  «"^Ni,  c'est  l'homme  qui  pos- 
sède la  raison  et  la  résolution  à  la  guerre,  parce  qu'il  y  a  souvent 
assisté,  comme  il  est  dit  I  Samuel,  xvii,  33,  et  de  même  Prov.,  xx. 
48.  Mais  la  raison  à  la  guerre  est  préférable  à  la  bravoure,  comme 
a  dit  lo  poète  arabe  : 

La  rakon  vient  avant  la  bravoure  chez  le  héros, 
Celle-là  occupe  la  première  place,  celle-ci  la  seconde. 
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ùb^rst)  HÎ»  aiî^K         nnn3^       win  ^  nnii  p»:  .-nyo  di  .td 

fepreiAK  w  jrtDi  ïrtD  "rt  p^ip^  mno  %n       iki^k  r]^a  noK^w 
pory  oniK  »k  .ytur  onDi  n^>ai  :  i^r  v6)  jpa 

mjT^Jn  oniViOTn  paaln^n 
ppn  î»8  rpn  Kxi  Httfi  DDK^K  ftOD  #0.1^  iwn  ^«1  9  î  nTji  ^iÎBr^H 
♦7K  i6»aD  on^  ^pj^  H^K  ^bv  pn  ni«3  ik  fnwi>«  10  ia5^« 
fwiaa  rrrrpn  •  i^ott^  m»  rtvia^  "^yy  ^  »  jnpn  pye  *ffpDiî>in  KiDÎ^H 
^  moi  oôr^«  nHijnsi  pHo  h«pt^  \mh  2Ji^y)  tonK 
jimo  .ynioTn  13^301  n^pD  fww^«  p3m^«i  ffr^^»  r^î'pî'H 
r\J?h  1^3  DDtt  pD*  npi  mnb»  •  v^uni^  iw»  hvi  1 13:1^0  o^»î>o 
ptK  w  nai  tt^^ttnro  in*^:i  ma^K  kd  p^^  ddk  «a  n:Di  'îwnrm 
nnno  n^oo     nbm  «mnKi  •  iw  m^noai  1 9  :  onir  r ^r^ii  *  rtipir^H 

Je  ne  mentionDO  celte  version  que  parce  que  les  Arabes  n'emploient 
pas  dans  leur  langage  le  parfait  de  ce  verbe,  et  le  remplacent  par 
nDnn.  Le  futur  et  Timpératif  seuls  sont  usités,  et  le  waw,  qui  est  la 
première  radicale,  y  est  retranché.  Ainsi  ils  disent  (à  l'impératif)  : 
c  laisse  n^)  ceci  ou  cela  »,  et  au  futur  :  «  il  ne  demeure  ni  n'aban- 
donne (n'i'»)  »  —  •^nb'^an,  c'est-à-dire  il  leur  suffit  de  ce  que  produi- 
sent et  créent  les  étrangers,  et  ils  s'y  conforment,  savoir  :  à  ce  que 
les  étrangers  créent  pour  l'étude  des  sciences  occultes,  comme  la 
science  des  augures  et  autres  choses  semblables. 

8.  i^^n  bKi.  Kit^n  tient  la  place  d'un  nom,  et  remploi  de  ici 
est  insolite,  puisqu'il  s'applique  à  une  énonciation  contre,  toute  habi- 
tude. Ou  bien  c'est  comme  si  le  prophète  avait  excité  (Dieu)  à  ne  pas 
leur  donner  le  moyen  de  monter  et  de  se  relever.  De  cette  façon 
remploi  de     serait  exact. 

4  4.  ..."^a*^:^.  C'est  comme  si  ce  mot  venait  après  mïiaa.  —  aiïîDi, 
parfait  du  niphal,  qui  signifie  c  être  fort  »,  de  là  les  citadelles  inac- 
cessibles et  les  forteresses  élevées  sont  nommées  a:i;a^;  voy.  Is., 
XXV,  42;  et  xxxiii,  46. 

46.  «"^«nn  signifie  la  mer;  quelquefois  c'est  le  nom  d'un  pays. 
II  Ghr.,  XX,  36;  il  désigne  aussi  la  couleur  des  eaux  de  la  mer, 
Dan.,  X,  6;  on  nomme  du  même  mot  le  chrysolithe,  Exode, 
XXXIX,  42. 

49.  mbmD.  Le  singulier  est  nbm:,  comme  ïiVo»,  rtnn»  d'une  ra. 
ci  ne  géminée,  dans  lo  sens  du  targoum  d'Exode,  xxvii,  8,  où  3133 
est  rendu  par  b'^bn.  Les  «  mehill6t  >  sont  des  chemins  souterrains 
pratiqués  dans  la  terre  pour  s'y  cacher.  —  yn^b.  Infînilif  de  la 

<  C^est  ainsi  que  nous  corrigeons  le  teite,  qui  portait  :  "^it  bK  ^b^  Vn 

nb:^ii... 

*  Le  verset  porte  ^"^iS^n  sans     ;  b.  B.  Ta  confondu  atec  Jonas,  i,  3. 
>  Ibn  Djanah,  Ousoul,  s,  r.,  donne  p^Tît  mpÉt"^  au  nom  de  S. 
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«i^Mp  »ii  ^ritî  i»un     pnp  ipi  ♦  )h  o^t  pu  T^yw  'o 

o^ô  K  piPD^K  ^jjrbi  ♦pp^«  ir  »b  nb»  yw^b  ^bin 

—  ♦  ^^b»      \»nb»  jo  f dji:^  iw^        pm  npw  çh^tbin 


que  peur  le  participe  présent,  la  môme  irrégularité  se  reneontre 
dans  Jér.,  xxii,  43,  mais  la  forme  régulière  se  retrouve  dans  '^byt  {Is., 
XLv,  9).  Le  même  phénomène  se  présente  dans  mKhi  (id.,  lu,  44), 
qui  est  comme  "ibjjDi,  tandis  qu'il  devrait  y  avoir  comme  dans 
I  Sam.,  XXVIII,  U,  où  le  son  o  est  transporté  sous  la  lettre  guttu- 
rale. —  'pss'»5  est  du  paradigme  b'^b:^D,  comme  rritr^î;  il  signifie  étin- 
celle; de  là  û'^stssiDt  (Ez.,  I,  7).  Ces  deux  mots  redoublent  la  troisième 
radicale  d'un  verbe  à  la  deuxième  radicale  faible.  Abou-Zakariya 
s'est  trompé  au  sujet  de  û'^ststw,  qu'il  a  placé  parmi  les  racines  gé- 
minées, parce  qu'il  n'a  pas  fait  attention  au  mot  yniS'^si,  qui,  sans 
aucun  doute,  vient  d'une  racine  à  la  seconde  radicale  faible.  Le  sens 
du  verset  est  :  l'injustice  brûle  l'injuste,  comme  le  feu  brûle  l'étoupe 
du  liU;  qui  se  répand  quand  on  le  bat. 


2.  inJ^ai  a  le  sens  de  s'avancer.  Peut-être  ce  mot  lire-t-il  son  sens 
de  ïTiïiD  (Job,  III.  4)  et  signiûe-t-il  a  se  lever  comme  le  soleil  ». 
6.  nnuîas.  Saadia  traduit  rinni,  c'est-à-dire  a  tu  as  abandonné  ». 

1  Voyez  Luma^  p.  212, 1.  19.  —  On  voit  que  noire  auteur  partage  Terreur  de  ses 
devanciers  Hayyoudj  et  Djanah,  qui  prenaient  le  kamez  dans  des  mots  comme  *7733^5J, 
l^îNn,  etc.,  pour  un  kamet  gadol;  voy.  Beitrâge,  III,  p,  33  (Nutt,  p.  16,  1.  22j  ; 
Zifwa,  p.  176,  1.  15-19  [RiqmaK^  p.  101),  et  sur  tout  ce  sujet  mes  Notes  épigraphi^ 
qu9ê,  p.  129  sqq.  Ibn  Oikatila  parait  avoir  été  du  même  avis,  puisqu'il  n'ajoute  au- 
cune correction  au  texte  de  Hayyoudj. 

*  Ms. 

'  Dukes,  p.  165;  Nutt,  113;  et  Opuscules,  p.  92;  Ben  Bilâm  paraît  avoir  copié 
Ibn  Djanah  sans  le  mentionner. 
«  C^est  le  sens  que  donne  S.  ;  la  seconde  interprétaiioo  est  presque  midraschique. 


Ch.  II. 
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p«pw«  nb)  «0^3  iiroa  ♦onDa  hviû  ik30      j^^n^  ^^tann  ^ 

ippin  fria  iTD  nnii  Ta:i  p  feî  ♦î^p  /iw  mi  ^«id»i  ^^^i 

If  3  D^ro  n^/iDi  pro^K  /i33  ♦ir»  n^r^n  ^^1  11333  "pro  ^ixki  ^swi 
un  D'^w  •nenrti  ^/m  '3  rui^H  ♦d^^«o  w)t  *3  nM 
♦  DmR3  nr«  rti:>no  i^  ^  ^^"^^^^^  p*^"^  m 
tn33^n  niom  ^j/io  nà^K  w^yo  'ipr^  ^3pmD  ncnri 
^^hn  ♦rtnp:^  ponn  iTm  ^<  î^npm  ttp«o  finir 3  ♦ni?p  r^33  n^«3  30 
^3  riK  'H*B^«  pwK  n^D  ^"î^»  DDK^«i  o^:i^«3  «m  pom  ^rno 
:  ^ny:  ^:2ffT      ^p  n w  i«r\3^K  fii^D:  Jinyji  ♦  r^ri  rpn  pn 

22.  d'^7:3  biîi^  :  mélangé  d'eau  ;  ce  mot  n'a  pas  de  dérivé  chez 
nous,  mais  les  anciens  docteurs  l'emploient  souvent.  —  "^Nao  signifie 
le  vin,  et  ce  mot  est  analogue  au  mot  arabe;  on  en  a  aussi  formé  le 
verbe  nN3o:T  ;Isaïe,  lvi,  M). 

23.  a'»3"i73bï5.  Le  nun  est  explétif,  dans  le  sens  de  rétribution,  c'est- 
à-dire  :  ils  s'accordent  mutuellement  des  faveurs  dans  les  jugements 
et  s'écartent  de  la  justice. 

24.  b^ntS"'  -T^SN  :  le  puissant  d'Israôl  ;  c'est  un  qualificatif  de  la 
forme  de  ^'♦33  (Gen.,  xxvii,  37);  de  ce  mot  il  y  a  une  autre  forme» 
T'a»  (I  Sam.,  xxi,  8),  comme  ^"^TN  (Ps.,  xciii,  4). 

25.  T»50  13^  qn^NV  Ildevrait  y  avoirn:3:D'T>:i''Oïin^Nn.— d-»:»©  sont 
les  scories,  c'est-à-dire  les  parties  mauvaises  du  minerai  ;  cf.  Ez., 
XXII,  18. 

29.  iiDS-^.  Il  faudrait  wnr\  comme  nncnn").  —  d'^b»  sont  ici  les  ar~ 
bres,  comme  Is.,  lxi,  3;  ce  qui  est  prouvé  par  le  mot  m::irT^  qui 
suit,  tncnm  est  un  verbe  neutre  au  futur,  qui  signifie  :  avoir  honte, 
cf.  Is.,  XXIV,  23. 

30.  liby  nb3n3  ni>ND  :  «  Comme  un  arbre  dont  les  feuilles  tom- 
bent ». 

31.  "[iDnïi  :  «  le  fort  »,  comme  Amos,  11,  9,  et  le  nom  d'où  dérive  le 
verbe  est  IDn  (Jér.,  xxr,  5).  —  nm:>3  :  Tétoupe  du  lin  ;  de  cette  ra- 
cine on  dit  "^ma^a  (Néhémie,  v,  13).  —  nb?pn.  Le  mot  devrait  être 
tbjDij  comme  Job,  xxxvi,  24,  puisque  cette  forme  ne  s'emploie 

1  Voyez  Levy,  Neuhebraeisches  Wôrterbuck,  s.  v.  bïlTD. 

*  Il  parait  maoqaer  ici  les  mots  niSHD  ^7*^9. 

3  C'est-à-dire  que  c^est  un  qal  et  noo  pas  un  hifil. 

*  Ben  Bil&m  semble  prendre  lon,  comme  plus  haut  "(^MQn»  pour  un  qualificatif 
ayant  le  sens  du  participe. 
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3Kn3  >o  1^*1  iDl  ODrn  «ie         -o  «on«TnK  WD:n«i  «^«t  ^«n^K  fo 

|Dn«  M        rpniDy«i  'hv  moip     di^ô^«  Mnri«  .mi  nrn  <7 
nmn  nirna  n^D  pn»^»  ddw  iin^  -pna  irw  t>/io  vu 
*i*î^yKo  i*iD3{  pom  ••jm       nw«  nen  dk  Dnp^«  ddm  ^pi 

myii)  ^^  î>iîD  hd^     p  «a^p^o  î>yD^«  hd  p^Kp^K 

*  «r^ji  3in  {«3        ♦  anp  vn  '  kûwîd      pSyiJi  ^  ri^o^«  jiopBn 
•i*tjwro«^«  «a  r|rtnD  py  (k  îw  iPj^D^Ra  pD»  ro^«  mwd  }« 
Hn^/io  firm  n*D  k^^k  •  m^d  ^/ik^d  21  ti^sKji  3ina  trtn     rre  nii^«i 

un  samekh  ;  alors  on  a  changé  le  tav  du  bitpael  en  dalet  et  on  a  dit  : 
iDTTn,  comme  on  dit  InnraTTrr  (Daniel,  11,  9),  do  I^T,  puis  on  a  changé 
le  dalet  en  zaïn  et  inséré  l'un  dey  deux  zaïn  dans  l'autre,  d*où  est 
résulté  "^DT^.  Àbulwalid  a  exposé  cela  dans  le  livre  du  Mustalhiq,  et 
par  les  citations  qu'il  y  apporte  il  a  confirmé  son  opinion;  voyez 
cet  article. 

47.  yi73n  Ti«)N  :  Dirigez  Tinjuste,  c'est-à-dire  :  remetlez-le  sur  la 
roule  qui  est  meilleure.  inuîN  est  un  impératif,  comme  Prov.,  xxiii, 
19.  De  la  même  racine  on  forme  un  nom  pour  le  chemin  (Job,  xxiii, 
41),  et  pour  le  pied  (ià,,  xxxi,  7)  ;  yv2'n  est  un  adjectif  dans  le  sens 
du  participe  aclif,  comme  pr:2y  (Jérémie,  xxii,  3).  Le  sens  est  le 
môme  que  celui  de  la  racine  Ofzn  avec  un  samekh, 

48.  ?"»n3i3"t.  Le  nun  indique  la  première  personne  du  pluriel,  le 
vav  est  la  première  radicale  du  verbe,  à  la  place  du  yod  de  la  racine 
re*',  comme  m:^'i3i  (Néhémie,  vi,  2).  Le  sens  de  la  racine  est  :  répri- 
mander. 

20.  ibDNn  ann.  Futur  du  passif.  On  a  expliqué  :  vous  serez  donnés 
à  manger  à  l'épée,  c'est-à-dire  :  vous  lui  serez  livrés  en  pâture  ; 
c'est  un  sens  acceptable  ;  mais  peut-être  ann  est  il  une  spécification, 
c'est-à-dire  :  votre  destruction  ne  se  fera  que  par  Tépée.  Il  se  peut 
aussi  qu'on  ait  retranché  le  bei  du  moyen,  dans  ce  cas,  c'est  comme 
s'il  y  avait  anna. 

21.  "^riNbTs.  Le  yod  est  explétif,  comme  dans  "«nan»  (Osée,  x,  44). 

>  Opuscules f  p.  129  et  suiv. 

'  Celte  observation  est  dirigée  contre  Saadia,  qui  dérive  le  mot  de  la  racine  tt33. 
Voyez  Ousoul,  s,  v.  HD^. 

*  Le  mufatsir  ici  n'est  pas  Saadia,  qui  s'accorde  plutôt  avec  la  troisième  inter- 
prétation. 

^  Co  terme  de  grammaire,  rendu  en  hébreu  par  In^aïl,  ne  s'y  est  pas  maintenu. 
«  Ce  que  les  grammairiens  appellent  ^bDïl  'a. 
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pDfii  HTKi     0^  ono  ont  j«d  |«i  .  msii  n  ffiw^K 

Mim  n.WD  r|TiînD  io«  in  n«  «nnp^n  ^bv  ont  /i^dhod  ftcKin^» 

D^Kir^p^»H  i^2iB^  oo«  ntrpoi  .rxin^»  «npi^^^  ffe*5  ini  i^^ny^H  a*»y^« 

fi^^n      «"im  i^aa  mi  {^3  i^vs  jiyji  «n;iva  jk       ftxistf d  finpa  '  mo 

iDCo^H  rro  1DD  .msjpi  p«  ^ri«     <3  ♦  'i^^j^  0^13^:31  n^/ioi  3^«i5S>t 

na«  on  p^an    i^^iÎ'K  m  ni»  ip#  isn  wi  ^6  ♦  •^dpk^k  id 

p  mbiMt  «ro  ^«î^K  mwo  ik^^Ski  pr^«i  po^K    an^pDD  w^k  p 

celui  de  Sodome.  Si  l'auleur  en  question  avait  vu  les  mois  nt  et 
rriDî  dans  Isaïe.  xxviii,  24,  il  ne  se  serait  pas  écarté  de  la  vérité, 
puisque  tu  vois  que  le  châtiment  extraordinaire  qui  tranche  sur  ce 
qui  a  lieu  habituellement  est  nommé  par  ces  deux  mots.  Si  D'^nt 
indique  les  habitants  de  Sodome  eux-mêmes,  il  n'y  aurait  rien  à 
dire  et  la  comparaison  de  D'^IT  nD2n73D  serait  exacte,  puisque  cette 
histoire  est  connue  et  répandue,  et  c'est  à  quoi  il  faut  se  tenir. 

8.  n3ib?3D  dérive  de  lb,  futur  V^*';  c*est  l'endroit  où  Ton  passe  la 
nuit  ;  les  Arabes  l'appellent  Arzâl,  et  c*est  une  tente  que  se  dresse  le 
gardien.  —  nop»  est  le  nom  d'une  plantation  de  courges  (D''Ki©p), 
et  les  Arabes  disent  de  môme  rn*np?3,  pour  Tendroit  où  poussent 
les  courges  (Nbp).  —  nnii::  n*»».  Le  mot  a  été  traduit  :  une  ville 
mahsousat,  c*est^à-dire  dont  les  maisons  deviennent  des  maisons  de 
has  (roseaux),  qui  est  une  plante  *  ;  tout  cela  est  l'artifice  d'un  homme 
qui  ignore  le  sens  d'un  mot.  Mais  îiiiiSî  dérive  de  '»"n2:3i  (Isaïe, 
xux,  6),  qui  signifie  les  ruines,  comparez  ià,,  lxv,  21  *. 

43.  msr:?!  1in  bsn»  «b.  Ce  traducteur  lexplique  :  «  Je  ne  sup- 
porte pas  riniquilé  en  môme  temps  que  vous  séjournez  dans  le  sanc- 
tuaire »  ^,  c'est-à-dire  :  Je  n'agrée  pas  vos  sacrifices  accompagnés 
de  mauvaises  actions. 

16.  iDTïi.  Abulwalid  s'est  déjà  étendu  sur  l'explication  de  lîDTSi  et 
a  soutenu  que  c'était  le  hitpael  de  rrDT;  il  aurait  dû  y  avoir  nDtnn  ; 
seulement  on  a  mis  le  tav  du  hitpael  après  le  zaïu,  comme  on  fait 
pour  le  samekh,  le  schin,  le  sadé,  de  sorte  que  le  zaïn  serait  devenu 

»  Ms.  ïian. 

*  Le  traducteur  est  Saadia. 

'  Ici  il  parait  exister  une  lacune  dans  notre  commentaire  ;  car  les  versets  9-12 
devaient  olTrir  à  Tauteur  le  sujet  de  diverses  inlerprétationF. 

*  Celte  interprétation  appartient  à  Saedia,  qui,  dans  notre  texte,  a  T^ilK,  à  la  place 
deb73nnN. 
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p     nrrî  ipi  /"^«r  inc  p^rio^»  myî  p  \)y  {«  13  \t  uh  (ki  f|«io 
moo  ip  JK  fî'j«Di«  DiTb  D^^J  n^o      0^/10  i^yo  ^^/lo  n5«  ' 
i^iin  «"^m  .'d^k^h  a^Din^K  /ipiKoi  in  p  roii)  ûiniro» 

n«iÉno^«  Riip  ^cii       hûi^n  uh  ^  fin»  fiaii  •m»  nroi  mnm 
iQ^H  m  ^'lîïH  11Î      bwt  •Kn^i«      RTi3«  (0  iT^H  Hj«n^«  non 
n«t2i^K       ''îh»  w^n  i6)  •  nn»  nDDi  n^ip      nî:in      tî^i  ^Ad 

•  HTiio  oiî?«  \»bv  pûpr     mian  ^^jy  r\)v^sQ  arh  WDnv  n^ip^  na^ttnD^JK 

♦  '  ir^K  in        P3{0  ^j;,,  nnro  p^î^/i^»  m  ni?«  fora  hddi 

p  n:»  ni?  noc  npi  ♦  py^K  ^/ijm  n^t»  do^     hv^      i^î'  t«  o^^ki 

H'*b»       ^^l  *        n^o  d^d^«  jôi  laj;  ptDi  ni« 

3^po  hf\D  ^b^  Ttr^  vn  onr      is  viar  bjhr^  n«iyDi  poi^^^ 

n^iD^  iriTiap  nayî'i  inwo  ir  inwD/iitry^  ^«p^«  '«1 1^1  ♦ono 

présente  une  anomalie.  L'un  de  nos  contemporains  a  rapporté  Din73 
à  DTiJû  ^i^yn  (Job,  XXIV,  12)  et  a  ainsi  expliqué  ce  verset  :  a  II  n'y  a 
rien  d'humain  en  eux,  leurs  humeurs  sont  corrompues,  elles  sont 
sorties  de  l'équilibre  régulier  et  ne  forment  plus  le  mélange  qui 
constitue  Thomme  ».  Cest  cherché  bien  loin  ;  car  11  n'est  pas  rare, 
dans  toutes  les  langues,  qu'un  mot  s'écarte  de  la  règle.  rtDTa 
?T»nî3  :  une  blessure  fraîche  qui  n'a  pas  encore  été  cicatrisée.  L'ab- 
sence de  la  médication  conforme  au  besoin  est  donnée  dans  l'ordre 
inverse  des  plaies.  Ainsi  n"iT  «b,  qui  signifie  presser  (cf.  Juges,  v/, 
38),  se  rapporte  au  mot  nna  rtD7a  ;  n^an  «b,  qui  a  le  sens  de 
bander  (comp.  Exode,  xxix,  9),  se  rapporte  à  nnmn,  oii  il  s'agit 
d'arrêter  l'écoulement  du  sang  ;  enfin,  rtD^n  »b,  qui  veut  dire 
lénifier,  s'applique  ordinairement  à  T^c,  qui  est  la  contusion.  — 
Sache  que  est  un  passif  d'un  verbe  à  seconde  radicale  faible. 
On  lui  a  donné  quelquefois  le  sens  de  saupoudrer,  mais  il  n'en  est 
rien. 

7.  û'^iT  nDDmoD.  Un  homme  qui  n'a  aucune  connaissance  des  ra- 
cines de  la  langue  hébraïque  a  interprété  Dnt  comme  pluriel  de 
DIT  (Hab.,  m,  10),  et  a  prélendu  que  le  mm  est  radical.  Mais  le 
mem  avec  le  yod  indique  le  pluriel,  et  le  sens  du  mot  est  comme 
dans  Jérémie,  xxx,  8  ;  il  est  fait  allusion  à  un  bouleversement  comme 

>  Peat-ôlre  faul-il  lire  N^naSKa^*^.  —  Ce  contemporain  est  R.  Mosché  Hakkohên 
ibo  Gikatila,  voy.  Ibn  Ëzra,  ad  1.,  qui  écarte  également  cette  oploion  par  les  mots: 

«  Mieux  vaut  îià^,  comme  S.  traduit  d'ordinaire  3?itD. 

>  C'est  l'expUca lion  de  Haschi,  qui  compare  Job,  xviii,  15. 

*  Ben  Bilâm  a  ici  en  vue  Saadia,  qui  traduit  bl^ObK  ;  la  discussion  qui  s'est 
engagée  au  sujet  de  cette  interpréta  lion  entre  les  grammairiens  de  celle  époque  est 
exposée  par  Ibn  Ezra,  Sephat  Jeter ^  n«  28. 
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•rpriDi  PiDà  '  fiàth  m  {«  '  d^pw  ait»  }«rn^«  ï^'in }«  ^7  «û^d 
w  ••riKû  i^n:)  fi^r  ^^p  ffDsr  .py  125  dp  ^  t'f'î  ^/id  p  n^V«3 
^/lo  n^î;«B  Dd^  ^PB  ♦niD  iD^Din  iip  iDn  no  ^  ^  îîp  inn  r^^tît 
p  «^«'n  kh^^î  kd^d  *k  pn^«i  pî»«  'ipo  7^:11^  i3n 
i»3prDû  mi  Ko:i«  «"in  iDni  .pioDO^K  pp3  «ii  ^^iîa^K 
iB^Din  n^ip  nn  p3iî«5o^^  ^«3pnD«^«  fiaK^p  Hnb»  noi  n^n 
13/1  *  m()  ^T\b»  ^^p  Knnsin  n^^tn  nn  m  /lûpDi  mo 
wipo  ♦^n  33^  ^31  tv/jmp  bihû  n^pno  od'  ko  * ^tt^  piipio 
irf«n  ipi  r)3o  tn^oi  H^r  >îjp  fies:  impio  nti^  *n  3^  ^ 
*ft  T-jri^  f«  npn  {«3b  oon  ftii^J  fo  Kpwo  dito  {«3  ♦  ov»  la  pu 
w  v:jn^      np'«  npo  fn  nn  k^k  HckSkSh  Ti  nî  pf»  honAtént 

9.  —  Combien  la  réprimande  est  forte  pour  les  êtres  intelligents, 
raisonnables  et  doués  de  discernement,  lorsqu'on  les  compare  aux 
animaux  privés  de  raison  et  de  discernemept,  surtout  quand  on 
dit  que  ces  animaux  sont  plus  intelligents  et  plus  instruits.  Certes, 
c'est  une  parole  qui  exprime  une  flélrissure  dont  Dieu  veuille  nous 
préserver. 

4.  nnD  :  adjectif  de  la  forme  de  'nn'»  (Isaïe,  Lvr,  12;  Gen.,  xlix,  3). 

5.  i^n  :  verbe  passif,  comme  Deul.,  xxxiir,  3,  dans  le  sens  de  cas- 
ser, broj/er;  le  sens  est  :  Plus  ils  sont  châtiés,  plus  ils  s'écartent  et 
se  détournent  de  la  bonne  voie.  C'est  là  l'opinion  de  quelques  com- 
mentateurs. Mais  le  mot  "iDn  de  ce  verset  est  un  futur  de  ïiDm 
(Exode,  XXII,  1),  et  le  tav  indique  la  seconde  personne  du  futur, 
comme  on  le  reconnaît  par  le  mot  nD*^0"in  ;  le  est  tombé  et  sa 
Voyelle  a  passé  au  tav  ;  mais  le  non  de  Deut.,  xxxiii,  3,  est,  sans 
aucun  doute,  un  passif  comme  isoi  (Job,  xxxiir,  21).  —  33b  toi 
•»rT  signifie  :  Tout  cœur  est  souffrant,  c'est-à-dire  malade,  et  c'est 
un  qualificatif  de  la  forme  33a  et  nbo. 

6.  DirtT:.  Si  ûnnT:  dérivait  de  la  racine  û^n,  il  ne  devrait  pas  môme 
changera  l'état  construit,  à  plus  forte  raison  à  l'état' absolu  ;  car  on 
voit  mt)  (Is.,  XXX,  3)  qui  ne  varie  pas,  bien  qu'il  soit  à  Tétat  cons- 
truit. El  s'il  faut  absolument  qu'il  soit  d'une  racine  géminée,  le  mot 

»  Entre  DON  et  nni^b  il  faudrait  comjJéter  aia»i  l»  Uxte  :  'n^ST'»  «bl  ^53^13 

«  Celle  observation  doit  peut-être  expliquer  '^nJi,  qu'lbn  Ezrçi  prend  seulement 
comme  une  invocation. 
'  Ms.  iiî33b. 

*  Ms.  N?35Nn. 

*  Il  faut  peut-être  aj  >uler  y^l2' 

«  Saadia  a  -^^772  ;  cf.  Ous.,  c.  154,  n:  79. 
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K 

p^Ki  iKi^w  ùHhh»  hrwn  r\Hiû  ODK  *yyùH  p  %yv^  p>n  * 
nno«ii5i  *îïK  nKna  pm  fiDKi«^K  bip  m  it^b»  »iyo  p  n^3^m  {«i^Trb 
tnw  n^^K  DDK  n^D  nip^  nni?D  an  .n^  n'^«  Tn«  r\:»b  ^î^k 
unaii  onw  ipor  2  tp^r  {p  *^:irt30  vrjnÈ^^  n^^K  '^m  b^t 
RrrwH  m»^  (K3  mo^k  /wi«od^«  «m  nriKinao  }«  b'p  *  p« 
p«n  i^Ki  onDrn  r«  03  m^rto  nînpa  pkti^k  .*îa»3  »d  op« 

1:9  T^ri'  m  iTD  n^y*  ^b»  j«Do^«  DDH  ♦v^ya  Dn«  110m  m^p 

TRADUCTION. 
Ch.  I. 

4.  Iim...  Nom  à  rétat  construit  à  la  troisième  radicale  faible;  le 
vav  et  le  nun  sont  ajoutés.  La  racine  aie  sens  de  voir;  avant  d*ôlre  à 
rétat  construit,  le  mot  est  (Dan.,  viii)  ;  il  est  en  état  d'an- 
nexion avec  le  nom  du  prophète,  parce  que  c*est  à  lui  que  la  pro- 
phétie a  été  révélée.  R.  Saadia  a  sous-entendu  le  mot  c  Dieu  »,  qu'il 
ajoute,  et  traduit  :  «c  Révélation  de  Dieu  à  Isaïe  »  ;  mais  le  texte 
ne  Texige  pas. 

2.  On  dit  qu'il  invoque  ici  le  ciel  et  la  terre,  parce  que 
(Moïse*)  les  avait  appelés  en  témoins  dans  son  allocution  d'adieu,  en 
disant  :  «  Je  prends  pour  témoins  contre  eux  le  ciel  et  la  terre  » 
(Deut.,  XXI,  28)  ;  il  les  invoque  ici  pour  qu'ils  viennent  déposer 
contre  le  peuple,  celui-ci  ayant  persévéré  dans  la  transgression  de 
la  loi.  —  "^nwtJim  :  parfait  d'un  verbe  où  la  troisième  radicale  est  re- 
doublée, d'une  forme  lourde  au  sens  transitif. 

3.  ona»  est  le  nom  de  l'endroit  où  (l'âne)  prend  son  fourrage.  Ce 
mot  [ne]  change  [pas],  lorsqu'il  est  construit  avec  un  nom  apparent, 
[mais  il  change  lorsqu'il  est  suivi  d'un  suffixe]  ;  voyez  Job,  xxxix, 

1  Ms.  fitni  ;  les  deux  manuscrits  de  S.  portent  Tll. 

*  Le  sujet  «  Moïse  »  manque  dans  le  texte.  —  La  comparaison  entre  l'allocution 
de  Moïse  et  celle  dlsaîe  se  rencontre  dans  les  Midrascbim. 
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<c  J'ai  d<^jà  mentionné  dans  le  Kitâb  aUtardjih  nombre  de  dates 
»  obscures,  et  J*en  ai  donné  Texplication  dans  la  section  de 
»  yp»  "»îT^i  (Gen.,  xLi).  »  Le  mot  rrânn  signifie  choisir  entre  dif- 
férentes opinions  i*opinion  la  plus  probable. 

On  mentionne  encore  un  traité  de  Ben  Bilâm  intitulé  ^r^^^n 
n«T[a3bft*i  rrmnb»  nNu:^?:.  «  Enumération  des  miracles  qui  se 
»  trouvent  dans  le  Pentateuque  et  les  Prophètes*.  » 


*  Moïse  Ibo  Bxra,  dans  son  Kitâb  àl-mouhàdara^  parle  de  cet  ouvrage  en  ce* 
termes  : 

nhD»  rr^D  yi^ï  Bi^bsn  s-rÇb«  î-nDtn  ta^^ba  p  ^rn^r  «^asbi 
yixbbM  taitt^b»  •'d  t^ïi3>3  r«û        nNTasbNi  rt-^mnbfi^  nNWïa 
T«3n  1»  "nnbD  nSb»  rhrîîoa  nD3«nottb«  -^b»  nfiw>«i 

r  On  a  encore  d'Aboû  Zakariyft  ben  Bilftm  un  ouvrage  où  il  a  réuni  la  plupart  des 
miracles  racontés  dans  la  Loi  et  dans  les  Prophètes,  qu^ils  aient  été  généraux  ou  par- 
ticuliers. Il  y  a  aussi  indiqué  les  miracles  qui  arriveront  à  Tavenir  par  la  volonté  de 
i>ieu,  comme  on  peut  le  voir  dans  cet  ouvrage  de  Ben  Bilàm.  * 


J.  Derenbourg. 
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nÇittbH  rrïTifit  rtb7:â  xn  im  nray  m-^i  tt>D«n  taTi*^i  in  nb» 

rrn»b« 

V)73)&,  elc.  Gomme  on  n'avait  besoin  que  de  la  lumière  du  soleiU  que 

signifie  nn'^i?  Je  réponds  que,  Dieu  ayant  arrêté  le  mouvement 

du  côté  de  Test,  qui  fait  tourner  les  sphères  du  levant  au  couchant, 
cet  arrêt  devait  donc  les  arrêter  toutes.  Ibn  Gikatila  croit  que  le 
mouvement  du  soleil  ne  s'arrêta  pas  mais  que  le  reflet  seul  resta, 
parce  qu'on  avait  besoin  que  la  clarté  se  prolongeât.  Cependant  je 
lui  ai  dit  :  a  Est-ce  que  le  reflet  est  TefTet  du  soleil  qui  le  pro- 
duit? »  —  Il  répondit  :  «  Oui  ».  —  «  Eh  bien,  lui  dis-je,  lorsque  la 
cause  a  disparu,  refFet  doit  nécessairement  disparaître.  y>  Il  répli- 
qua :  «  C'est  là  le  miracle,  qu'ici  la  clarté  continua,  alors  que  le  soleil, 
qui  Tavait  produit,  était  déjà  couché.  *  Je  lui  dis  :  «  Mais  qu'est-ce 
qui  t'engage  à  cette  croyance  ?»  —  Il  répondit  :  «  Selon  moi,  il  est  im- 
possible que  le  mouvement  continu  s'arrête  jamais.  »  Tout  cela  est 
en  opposition  avec  ce  texte  évident  où  il  est  dit  :  «  Et  le  soleil  resta 
immobile  et  la  lune  s'arrêta.  »  Ce  qui  précède  fait  partie  des  opi- 
nions dlbn  Gikatila,  qui  égarent  et  corrompent. 

Ajoutons  qu'il  eût  été  intéressant  de  savoir  dans  quelle  ville 
cette  discussion  eut  lieu. 

11  nous  reste  à  énumérer  les  différents  ouvrages  de  BenBilâm. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  travaux  sur  les  accents  et  de  ses 
trois  traités  sur  les  synonymes,  les  dénominatifs  et  les  particules. 
Parmi  ses  commentaires  sur  la  Bible,  celui  qu'il  a  composé  sur  le 
Pentateuque  parait  avoir  porté  le  titre  de  n"»ânrtbN  ai^nD.  Ainsi,  il 
dit,  sur  Juges,  m,  25,  nm  na^bNi  nNbn:NbN  îiw^Ta  ïîia  nb"^rm 
îT^D  mâlbN  )om  Nin  m:?  bn"«i  rr:7an  b-'pn  ^"^nn  )'d  bapnD?^  b:?D 

«  ib-^n-'i  signifie  attendre,  patienter  ;  c'est  un  verbe  au  futur  du 
hiphil  ynn.  De  là  bn-^n  (Gen.,  viii,  10);  telle  est  la  meilleure 
analyse  de  ce  mot,  et  je  l'ai  prouvé  à  l'occasion  de  ce  passage  dans 
la  rrc-is  (m3)  du  Kilâb  at-tardjih .  » 

Ce  livre  est  cité  une  autre  fois  sur  Jérémie,  l,  36:  D'élan  b»  ann 
npi  l-'na  '^y\y^^^  ai»  toia-im  li:>ia73bi<i  ln'n:?«:7DbN  nbNn^i 

n-'ÀnrtbN  a^nD  "^d  '^T\yy^  "^d  i-^biNb»  n'^oon  nn^'r.  «  D-^ia  signifie  les 
jongleurs  et  les  forgeurs  de  mensonges.  Le  targoum  de  "^^i^^tït  an» 
(Deut.,  xviii,  11)  est  iniDn  V'^^-  mentionné  l'explication  des 
anciens  sur  le  mot  dans  le  Kxtâb  at-tardjih.  »  Ben  Bilâm 
dit  de  même,  à  propos  d'Ezéchiel,  chap.  i  :  a^nD  ■»-d  rroH  npi 
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rement  dur  pour  R.  Mosé  Hakkohen  Ibn  Gikatila,  son  contem- 
porain, qui  était  né  à  Côrdoue  et  enseignait  à  Saragosse,  peut-être 
encore  du  vivant  d*Ibn  Djanâh  *.  Il  est  curieux  que,  dans  la  que- 
relle entre  Ibn  Djanâh  et  R.  Samuel  Hannaguîd,  qui  se  continua 
encore  après  que  les  deux  adversaires  eurent  cessé  de  vivre,  le 
docteur  de  Saragosse  *  fut  plutôt  pour  le  Naguîd,  tandis  que  Ben 
Bilâm,  à  Séville,  tenait  pour  Ibn  Djanâh. 

En  dehors  des  passages  que  nous  fournissent  les  gloses  sur 
Isaïe,  nous  possédons  un  assez  grand  nombre  d'extraits  des  gloses 
sur  les  Premiers  Prophètes,  qui  sont  remplies  d'invectives  gros- 
sières contre  Ibn  Gikatila  ^.  Un  heureux,  hasard  nous  a  même 
conservé  un  fragment  qui  contient  un  colloque  assez  vif  entre  les 
deux  docteurs  au  sujet  de  Josué,  x,  12  : 

n^NiD   Iib-^N  p72:>a  m-^i  tenn  li^^a^a  «5^)© 

bipND  pb-^N  pj3:>3  nn-»-!  nbip  ■^5:^7:  NiTSD  o'fO'db^  'nii  -^b»  riàîmbK 
s^-^Tsâ  -T^in  -^nÇ^  rï-^pn^^bN  "Hs-inbN  cip"iô<  tst^^N  "^b^yD  ïibb» 
•jnNi  ,^<n3^V3à  t^nsipin  tipio  nn^^ûb»  -«bN  p-i;373b«"  p  ^Nbe^b» 
tD»"n  snm-iitb  ::pD  -^pa  "^Db»  f^i  cipn  tab  tstï^sN  ipn:?"^  nb-«:3pa 
D):iDbN  m  )i2  nïiNb«  "^ûbô^  bn  rni^  nb  t-ibp  npbi  ^.kb» 

nnbN  biT"'        ^m-ikaD  nm^ab»  bNT  tst^ND  nb  nbp  to:?:  b^<pD 

«  Voici  ce  que  dit  de  lui  Moïse  Ibn  Ezra  : 

1731  Vs>^'i'3bN  nnNt573T  "pDnbN  tiNb^Ni  ftabbô^  bNâ-n  db^^b»  bn« 
t-ibD«  rra  t-i:ND  ribib  "^ba^  v^^^'^^^  t^s^^bNi  t^atabb»  rro^ 

t  Moïse,  fils  de  Gikatila,  né  à  Cordoue  et  plus  tard  établi  à  Saragosse,  était  un  des 
priocipaux  savants  et  grammairiens,  remarquable  par  la  finesse  de  son  exégèse,  célèbre 
comme  auteur.  Il  était  un  des  premiers  prédicateurs  çt  poètes  dans  les  deux  langues, 
malgré  sa  lenteur  habituelle,  qui  Tempêcha  de  se  placer  dans  un  rang  éleTé  parmi 
les  hommes  illustres.  • 

•  Nous  voyons  par  le  Risâlat  at-tanbth  [Opusc.^  p.  248  et  suiv.)  qu'Ibn  Djanfth  était 
constamment  en  butte  aux  attaques  des  émissaires  du  Naguîd,  même  à«Saragosse,  et 
il  ne  serait  pas  étonnant  qu'Ibn  Gikatila  se  fût  établi  dans  cette  ville  pour  y  repré- 
senter les  doctrines  de  Hayyoudj  au  nom  du  Naguîd.  On  sait  quUbn  Gikatila  a 
traduit  en  hébreu  les  œuvres  de  Hayyoudj,  et  nous  avons  montré  ailleurs  qu'il  s'est 
permis  même  d*en  changer  quelquefois  la  teneur,  afin  de  rendre  inutiles  et  oiseuses 
les  critiques  d'ibn  Djanâh .  Il  n^était  certainement  pas  beaucoup  plus  jeune  que  Ben 
Bilâm. 

»  Le  caractère  emporté  de  Ben  Bilâm  explique  Texpression  de  *p  y^hy  53>b"^T 
bS^bSi  «  Ben  Bilâm  s*est  moqué  de  lui  (de  Moïse  b.  G.)  »,  dont  se  sert  Ibn  Ezra,  Sephai 
Yeter,  35,  et  de  Û3>ba  13  T>by  ^yb,  que  le  môme  auteur  emploie  à  propos  du 
ps.  Lxxxiv,  5.  Nous  avons  déjà  donné  (W.  Z.,  t.  V,  p.  408,  n.)  un  échantillon  des 
termes  peu  mesurés  dont  il  s'est  servi  contre  son  contemporain  Isaac  hen  Giat, 
qu'il  a  peut-être  vu  à  Lucène,  ville  assez  rapprochée  de  Séville.  On  peut  supposer 
qu'à  Lucène,  où  florissaieut  les  études  rabbiniques  à  cette  époque,  Ben  Bilâm  a 
acquis,  vers  la  fin  de  sa  vie,  les  connaissances  talmudiques  dont  parle  Moïse  Ibn 
Ezra. 
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Parmi  les  hommes  qui  avaient  une  origine  illustre  et  qui  appar- 
tenaient  aux  familles  les  plus  nobles,  mentionnons  Àbou  Zakariyâ 
Yahyâ  ben  Bilâm,  né  à  Tolède,  et  plus  tard  établi  à  Séville  (que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde  1).  Il  était  concis  dans  ses  paroles  et 
habile  ;  il  était  doué  d*une  excellente  mémoire  et  se  ressouvenait 
facilement  de  ce  qui  lui  avait  échappé'  ;  à  la  fin  de  sa  vie,  il  étudia 
la  science  rabbinique;  il  est  Tauteur  de  résumés  excellents  et  de 
recueils  de  poésies  originales,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
mains.  Il  conservait  ce  qui  était  fin  et  spirituel^  écartait  ce  qui  était 
grossier,  et  savait  choisir  la  moelle  et  la  pure  quintessence,  au  point 
que  des  sujets  fort  nombreux  se  présentent  chez  lui  sous  un  volume 
très  petit.  Cet  homme  était  d'une  opiniâtreté  qui  faisait  tort  au  calme 
de  sa  nature  et  à  Téquilibre  de  son  tempérament  ;  personne  n'échap- 
pait à  ses  attaques  (litt.  ses  filets),  ni  à  ses  critiques,  lorsqu'on 
s'était  trompé  quelque  part  ;  bien  au  contraire,  il  s'exprimait  ouver- 
tement à  ce  sujet  dans  les  termes  les  plus  acerbes,  cela  est  évident 
pour  quiconque  jette  les  yeux  sur  ses  ouvrages. 

Ben  Bilâm  était  donc  né  à  Tolède,  dans  la  même  ville  où  mourut 
.  Ibn  Yaschoûsch.  Pendant  tout  le  xi*  siècle,  Tolède  ne  cessa  pas 
d*être  le  théâtre  de  guerres  sanglantes  entre  les  Musulmans  et  les 
Chrétiens,  jusqu'à  ce  que  ces  derniers  s'en  emparèrent.  A  Séville 
rislâm  ne  succomba  que  longtemps  après  la  mort  de  notre  auteur. 
Les  gloses  que  nous  publions  témoignent  de  l'exactitude  du  juge- 
ment que  porte  Moïse  Ibn  Ezra  sur  le  caractère  de  Ben  Bilâm.  Ce- 
lui-ci s'exprime  sans  ménagement  sur  les  docteurs  les  plus  consi- 
dérables et  les  plus  respectés.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  traitait  le 
Naguld  d'ignorant.  Ailleurs,  il  parle  de  Saadia  comme  d'un  homme 
qui  ignore  complètement  ce  qu'est  une  racine  hébraïque  *  ;  en 
effet,  personne,  avant  Ilayyoûdj,  n'avait  encore  découvert  le  rôle 
que  jouent  les  lettres  faibles  dans  ces  racines^.  Il  est  particuliè- 

i  Nous  av^ns  traduit  les  deux  épilhètes  nDK^bK  bDKHbfî^  suivant  la  définition 
que  Moïse  Ibn  £zra  donne  lui-même  à  la  fin  du  morceau  que  nous  avons  cilé  : 

bTh  ^bnbi  irîD  i^^a  batn  uby  -iD^rb^i  Drr'^jJi  Dn-it3;Dn  3^"^NT«Db« 

<  Je  lui  ai  donné  ces  deux  qualités,  parce  qu^on  nomme  kâfith  celui  qui  conserve 
toujours  et  d^une  façon  continue,  sans  jamais  l'oublier,  la  connaissance  de  ce  qu'il  a 
une  fois  entendu.  C^est  dans  ce  sens  qu'il  faut  comprendre  les  mots  :  •  Vous  retien- 
drez (mes  commandements)  et  vous  les  exécuterez  >  (Deut.,  iv,  6)  ;  on  appelle  dhâ- 
kir  rhomme  qui  retrouve  une  connaissance  après  que  le  souvenir  s*en  était  affaibli 
et,  à  cet  etiet,  la  rattache  a  autre  chose  ;  c'est  ainsi  quM  est  dit  :  «  Vous  verrez 
(les  sisit)  et  vous  vous  rappellerez  *  (Nombres,  xv,  39). 

•  Voy.  ci-dessous  ses  gloses  sur  Isaîe,  i,  8. 

'  Oj)usc,,  p.  XXII  et  suiv. 

T.  XVli,  N«  34,  12 
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excellait  dans  la  jurisprudence  juive  et  il-  était  un  des  docteurs 
les  plus  distingués.  Il  ne  s*est  jamais  marié;  il  mourut  à  Tolède 
Tan  448,  à  l'âge  de  "75  ans*.  » 

Ibn  Yascboûsch  est  donc  mort  en  Tan  1056;  et,  si  les  années  de 
son  âge  sont  comptées  d'après  le  calendrier  juif,  il  est  né  en  981  Il 
était,  par  conséquent,  antérieur  à  Ibn  Djànâh,  né  entre  985  et  990, 
et  à  B.  Samuel  Hannaguid,  né  en  993.  Ibn  Ezra  ne  cite  des  ouvrages 
grammaticaux  d'Ibn  Yascboûsch  que  le  D'^Din'^atïi  'o,  probablement 
en  arabe  :  ti-^nxatnbK  aNn:D,  «  Livre  des  flexions  »  ;  et  Ibn  Djanâli 
parait  avoir  pensé  à  lui  lorsqu'il  parle  d*  «  un  de  ses  contemporains 
dont  la  science  lui  inspire  une  grande  confiance  '  »,  et,  ailleurs, 
d'  ce  un  homme  qui  mérite  sa  confiance  pour  Tintelligence  des 
flexions^  ».  Or  c'est  probablement  dans  le  môme  ouvrage  qu'il  aura 
parlé  de  Ben  Bilâm,  à  qui  il  reproche  d'avoir  adopté  l'opinion 
d'Abou'  1-Walid  dans  l'explication  des  formes  comme  nûiuîD  (Is., 
XXXII,  II),  «  en  traitant  le  Naguld  d'ignorant*  ».  Quelle  que  soit 
l'époque  de  sa  vie  où  Ibn  Yascboûsch  a  composé  son  D-'Din'^sn  'D, 
toujours  est-il  que  Ben  Bilâm  doit  avoir  joui  déjà  d'une  certaine 
considération  avant  le  milieu  du  xi«  siècle,  et  nous  ne  nous 
tromperons  certes  pas  en  prenant  l'année  1020  comme  dernier 
terme  où  l'on  puisse  placer  sa  naissance®.  Moïse  Ibn  Ezra  parle  de 
Ben  Bilâm  dans  son  Eiiâb  al-moiihadarat^  et  les  quelques  lignes 
qu  il  lui  consacre,  dans  le  chapitre  qui  traite  des  savants  juifs  de 
l'Andalousie,  sont  d'une  grande  importance.  Nous  en  donnerons 
donc  ici  le  texte,  d'après  le  ms.  de  Saint-Pétersbourg,  en  le  fai- 
sant suivre  d'une  traduction  et  de  quelques  notes  : 

■^b-'bpbN  i»i  înn»n3bM  t-iNnvm  rt)D'»nDbN  a«Dn»V>N  ■'ih 
nbi<  înporDDbN  -iDN^ibN  bo^nb»  nnNTsb»  h«noNbN  bipb» 
imzm  "b-'nttJNbN  ton  ^û-^bûbN  toj^ba  p  '^w  t^nDT  ia«  Tmtzy 
Tniwth»  )rTb"^n:b«  nNninp)Db«i  nb-^bâb»  inNÎ:b»bN  nm'Z  î-tbb« 
■^Dcai^Ni  t^nnb  ■^pnîNi  t<nnb:»  apoKi  i^nDî  4i  Dfiob«  ■^n^'Na 
bin  1»  .^lyb^  nb-^bp  nn^^b»  sn-i-'hD  tsr^^N  n*!in  "^nn  J^XfcOTTa 
tob  r-rÂNT?^  b»nn:>NT  în:>3a  rrcoboa  nbDN  n'^n^y  rr-^D  inato 
^Nbj^Nb»  ba  rr):?Ti  s^isNiTaa  y^^n^nb»  t^bi  rrDn«5  p  im  tobo-» 
riD-^b^m         iwb  mn-^        non  nn^ay  â^aoK  "^bs^  t*<ia 

1  On  ne  dit  pas  pour  quelle  raison  Ishâk  avait  quitté  Dénia  pour  aller  mourir  à 
Tolède. 

*  Si  c'étaient  des  années  musulmanes,  cela  correspondrait  à  l'année  983  ou  984. 

*  Opute,^  p.  86, 1.  10,  où  Topinion  que  le  noun  de  Û'^b^S  Mi  radical  est  confirmée 
par  Ibn  Djanflb. 

♦  Ibid,,  p.  263,  1.  9. 

•  Ibid.^  p.  XXI,  note. 

^  M.  Oraets  {Geschiehte  d,  Juden,  VI,  p.  82)  nous  paraît  donc  avoir  fixé  trop  tard 
Tépoque  de  Ben  Bilâm  en  le  faisant  vivre  de  1070  à  1100. 
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Si  Ibn  Ezra  est  rarement  neuf,  il  est  souvent  intéressant,  par- 
fois spirituel,  dans  sa  façon  de  reproduire  Tancien.  Il  possède 
toutes  les  sciences  de  son  temps  et  il  les  vulgarise  non  seulement 
par  ses  écrits,  mais  encore  par  son  enseignement  oral  ;  il  les 
transporte,  comme  une  marchandise,  à  travers  l'Europe,  s'arrô- 
tant  alternativement  dans  différentes  villes  de  Tltalie,  en  France 
et  en  Angleterre  ;  il  traverse  même  la  Méditerranée  pour  visiter 
le  Nord  de  l'Afrique,  TEgypte,  Tile  de  Chypre  et  peut-être  la 
Terre  Sainte  *.  Mais  il  a  tous  les  défauts  de  ces  docteurs  de  la 
Renaissance  qui  enseignent  tantôt  dans  telle  université,  tantôt 
dans  telle  autre,  qui  vont  chercher  fortune  à  Rome  ou  à  Bologne, 
à  Paris  ou  à  Lyon  ;  ils  flagornent  les  grandes  puissances  de  la 
terre,  en  vendant  leur  science  au  plus  offrant.  Pour  un  savant 
juif,  les  rois  sont  remplacés  par  les  familles  opulentes,  dont  il  ca- 
resse les  faiblesses  et  les  préjugés;  et,  pour  leur  plaire,  il  porte  les 
jugements  les  plus  contradictoires.  Ainsi  pour  I.  E.,  Ibn  Djanâl?  est 
à  tel  moment  d'un  mérite  incontesté  ;  à  tel  autre,  ses  ouvrages  sont 
considérés  comme  hétérodoxes  et  dignes  d'être  brûlés  Il  est  in- 
juste pour  Jehouda  Ben  Bilâm;  il  lui  emprunte  beaucoup,  mais  il 
le  nomme  rarement.  De  plus,  comme  en  pays  chrétien  les  savants 
ne  connaissent  guère  que  ce  qu'Ibn  Ezra  a  bien  voulu  leur  com- 
muniquer, nombre  d'interprétations  ingénieuses  de  Ben  Bilâm 
sont  restées  ignorées. 

Nous  savons  fort  peu  de  choses  sur  la  personne  de  Ben  Bilâm. 
Comme  il  n'était  pas  médecin,  les  biographes  musulmans  ne  le  nom- 
ment pas,  tandis  qu'ils  mentionnent  Ibn  Djanâh,  Ibn  Yaschoûsch 
et  tant  d'autres.  Mais  la  biographie  de  ce  même  Ibn  Yaschoûsch 
servira  du  moins  à  fixer  approximativement  l'époque  où  vivait 
Ben  Bilâm.  Voici  ce  que  nous  lisons  chez  Ibn  Abl  Ousaïbia'  : 
«  Isliâk  ibn  Kostâr*  était  également  juif.  Il  était  au  service  de  Al- 
Mowaffak  Moudjâhid,  TAmirite,  et  de  son  fils  Ikbâl  ad-daula  'Ail  *. 
Isliâk  connaissait  à  fond  la  médecine;  il  était  instruit  dans  la 
logique  et  versé  dans  les  systèmes  de  philosophie.  Il  était  doué 
d'une  belle  intelligence  et  d'un  agréable  caractère.  Il  occupait  une 
des  premières  places  dans  la  science  de  la  langue  hébraïque  ;  il 

»  GrteU,  /.  e. 

*  Voy.  Opusculet,  p.  xxxv,  note  2. 

>  Classes  des  médecins  {éà,  A.  MuUer).  II,  p.  50,  où  se  trouve  le  texte  arabe  dont 
nous  donnons  la  tradaction.  Cette  biographie  est  précédée  de  celle  d^Aboû- 1-WaUd 
Ibn  Djanftb,  ce  qui  explique  le  mot  <  également  >. 

^  Il  faut  lire  IKDDpi  et  non  IKUpD,  comme  il  est  nommé  Opusc.,  p.  xix,  note  1. 
Il  faut,  en  outre,  y  lire  :  p^nO»  D">nn3«  13». 

*  Les  deux  Amirites  régnèrent  sur  la  province  de  Dénia  et  aur  les  Baléares,  le 
de  408  a  436,  et  le  deuxième  de  436  à  468  de  Thégire. 
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fait  Ben  Bilâm  dans  les  différentes  parties  de  son  œuvre,  qu*il  a 
composé  encore  d'autres  traités  dont  on  n'avait  pas  môme  con- 
servé le  titre. 

On  sait  qu'Abraham  Ibn  Ezra  fut  le  premier  juif  d'origine  espa- 
gnole qui  ait  écrit  en  hébreu  ses  grammaires  et  ses  commentaires 
sur  la  Bible  et  qu'il  utilisa  pour  ses  ouvrages,  d'autres  disent 
pilla,  les  commentaires  écrits  en  arabe  et  inconnus  jusqu'à  lui 
en  Italie,  en  France  et,  en  général,  dans  les  pays  chrétiens  *.  Les 
trois  Kamhi  l'ont  suivi  dans  cette  voie;  mais  ils  étaient  des 
Provençaux  et,  par  là,  mieux  au  courant  de  ce  qu'on  avait  fait  des 
deux  côtés  des  Pyrénées;  ils  étaient,  en  outre,  plus  originaux  dans 
leur  exégèse,  bien  que  le  père,  Joseph  Kaml^i,  paraisse  avoir  em- 
prunté pas  mal  d'explications  à  Saadia  sans  le  nommer*.  L'origi- 
nalité des  Kamhi  n'est  pas  toujours  un  progrès  sur  leurs  devan- 
ciers en  grammaire;  le  Michlôl  est  un  recul  sur  le  Louma  d'Ibn 
Djanâ^i  '  ;  mais  l'exégèse  du  père  et  de  ses  deux  âls  est  honnête 
et  intelligente. 

rrbi  nbNO  t^):ïn  nN^ob»  p-^-ia  t<3b  ni:T>  ini  nN^nb»  b-^ao  ^^br 

^nmnja  mNbD3  na-^aNi  ■«d'»:^  ba  nbip  ■»© 

«  Âu  nom  de  l'Eternel,  Dieu  de  l'univers.  —  Un  élève  qui  aime  rétude  m'a  de- 
mandé que  je  lui  explique  les  mots  difBciles  et  obscurs  qui  se  rencontrent  dans  les 
textes  de  TÉcriture,  afin  que,  par  cette  connaissance,  Tintelligence  des  diverses  ac- 
ceptions dans  lesquelles  ces  mots  sont  employés  lui  soit  rendue  facile  et  accessible. 
J'ai  satisfait  à  sa  demande  et  j'ai  reconnu  que,  pour  cela,  trois  points  sont  néces- 
saires :  1**  que  je  traduise  chaque  mot  [hébreu)  par  le  terme  le  plus  approishant  que 
fournit  le  lexique  arabe;  2*  que  j'indique  les  textes  où  la  même  racine  est  employée 
et,  si  je  n'en  trouve  pas,  que  j'apporte  des  témoignages  que  j'ai  rencontrés  daus  les 
paroles  des  Âuciens  (Que  Dieu  leur  soit  propice!)  ou  dans  les  langues  araméenne 
et  arabe;  3«  que  j^expose  la  flexion  et. la  position  grammaticale  de  chaque  mot.  De  ces 
trois  points  on  pourra  tirer  tout  le  profit  possible,  et  le  but  poursuivi  sera  tout  à  fait 
atteint.  Comme  supplément  de  faveur  pour  ce  disciple,  je  mentionnerai,  en  outre,  quel- 
ques interpréta  tiens  qui  s'y  rattachent  et  qui  se  présentent  à  Tesprit,  soit  que  Je  les 
rapporte  au  nom  de  certains  commentateurs,  soit  que  je  les  tire  de  mes  propres  ré- 
flexions. Je  prie  Dieu  qu'il  me  soutienne  pour  ce  travail  dans  la  voie  droite  et  qu'il  me 
montre  le  chemin  de  la  vérité,  comme  .l'en  a  prié  le  Psalmiste,  lorsqu'il  a  dit  -. 
«  Ouvre  mes  yeux  et  que  je  découvre  les  merveilles  de  ta  loi  (Ps.  cxiz,  18).  *  Nous 
donnons  plus  loin  des  ex  traita  des  gloses  sur  Josué,  les  Juges,  Samuel,  les  Rois, 
Jérémie,  Bzéchiel  et  les  douze  petits  prophètes.  Le  commentaire  de  Job  est  cité 
par  Ben  Bilâm  lui-môme  (Âmos,  vui,  6)  ;  celui  sur  les  Psaumes,  par  Ibn  Ezra  sur 

Pf.,  LXXXIV,  5. 

*  Sur  Abraham  Ibn  Ezra  et  son  œuvre,  voy.  Graetz,  Geschiehie  d.  Juden^  VI,  note 
8;  Wilbelm  Bâcher,  Abraham  ibn  Etrât  Einleitnng  tu  seinem  Pentateueh-Ccmmentar 
(Wien,  1876),  et  Abraham  ibn  Esra  ait  Qrammatiker  (Strasbourg,  1882)  ;  Proûat 
Duran,  Ma^ase  'Efôd,  p.  44, 1.  12-13. 

*  Nous  les  avons  signalées  daos  les  notes  dont  nous  accompagnons  notre  édition 
do  la  traduction  d^Isale  par  Saadia. 

s  C'est  surtout  la  théorie  des  voyelles  qui  a  bouleversé  la  grammaire  hébraïque. 
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actuellement  sous  presse.  Grâce  à  la  bienveillance  et  à  la  libéralité 
de  M.  Israelsohn,  nous  sommes  en  état  de  donner  aujourd'hui  aux 
amateurs  de  Texégèse  biblique  de  Técole  espagnole  presque  toutes 
les  gloses  de  R.  Jehouda  ben  Bilâm  sur  Isaïe.  On  ne  connaissait 
de  Ben  Bilâm,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  que  ses  travaux  sur  les 
accents  ^  On  savait  aussi  que  la  Bodléienne  possédait  ses  gloses 
sur  les  Nombres  et  le  Deutéronome*  ;  la  Bibliothèque  Impériale  de 
Saint-Pétersbourg  semble  renfermer  les  gloses  sur  le  Pentateuque 
tout  entier.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  signalé  trois  petits  traités  de 
ce  môme  auteur  =  :  1®  sur  les  synonymes  ou  les  racines  à  double, 
sens,  traité  qui  présente  quelques  lacunes  au  commencement  ; 
2osur  les  dénominatifs,  ouvrage  qui,  depuis,  a  été  publié  dans  le 
Carmel  ^  ;  3o  sur  les  particules.  Ces  trois  traités  existent  à  la 
Bibliothèque  nationale  (fonds  hébreu,  n»  1221),  mais  seulement 
dans  une  version  hébraïque.  On  n'a  encore  rencontré  nulle  part 
l'original  arabe*.  Le  londs  Firkowitch  nous  permet  d'affirmer 
que  Jehouda  ben  Bilâm  a  étendu  ses  observations  à  la  Bible 
tout  entière®.  Nous  verrons,  en  outre,  par  les  citations  que 

i  Steinschneider,  Catal,  libr.  Bodl,  (BeroHui,  1852-1860),  col.  1294  et  1295.  Une 
excellente  édilion  du  traité  sur  les  accents  des  trois  livres  poétiques  a  été  faite  par 
M.  Wickes  (Oxford,  1881). 

*  Neubauer,  Catalogue  ofthe  hebretv  manuteripU  in  the  bodl.  lihrary  (Oxford,  1886], 
col.  58  (n<»292). 

»  WimntchaftL  Zeitsch  f,  jûd,  Thtclogie,  V,  p.  408. 

^  Vol.  III;  le  môme  ouvrage  a  été  publié,  d'après  un  autre  ms.,  par  M.  Adelmann 
dans  un  recueil  intitulé  ûb^3^  "^^H.  seconde  partie.  Ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  mss.  ne 
parait  6lre  complet,  puisque  certains  articles  cités  par  Ben  Bilâm  lui-môme  ne  s'y 
trouvent  pas. 

*  Voy.  Wissenscha/tliche  Zeitsch,,  V,  p.  408,  note  7.  L'ouvrage  lui- môme  paraît  avoir 
présenté  des  lacunes,  d'après  le  Jugement  de  Moïse  ben  Ezra  :  tjlinbK  il^M  "^Dl 

^  ïl^D  bipbK  ypPO*^  Dbl  HfnbNit.  «  Sur  les  dénominatifs  il  existe  un  traité 
d'Abou-Zakarijft  ben  Bilâm,  qui  en  a  réuni  un  nombre  considérable,  sans  cepen- 
dant  épuiser  le  f>ujet.  * 

*  Voici  la  préface  qu'on  y  trouve  : 

Dbnsr  b«  '^"'^  ûpa 
â«DbNbN  tib  noD«  1«  absabîî  nsiio  'jS»  n-^wNbnb»  y-a^a  "^abNO 
t5b:?a  tn-^by  brro"^  "^ab  r^-iptjb»  yi^3  "^d  rt^^pNib»  rnf^i^^bN  hbD»)Dbô^ 
p  t^m"«:k  "^Di  bNobKbN  *]bn  "^d  ribiîsrrabN  "^a^j^^bN   tano  '^b'T 
nbbn  -«b»  >»r\m  ^b'i      tn»b:?i  rtnaba  no^Ofin  anpb»  bnob« 
nabb»  nràn  tXD  ^'dt  n72â-in  nnp«a  ribcb  taânnN  "jn  biNb«  bi^ô^ 
ûb  NtDT  yiir:bN  i7a  pwxpn«5KbN  3^i&i73  '^b:'  SiN  1«  "^DNhbKi  rna-is^b» 
rjbbN       b-^NiNb»  DNb:D  ;md  t^nriNttD  nb  mân  ît^d  r^min» 
Va«  1»  bbjjïibNi  tinabâ  r;r3n:^bN  i»  n^caaîb»  mbb»  "^d  in  ùTt^y 
™D5!!3bN  tonn  bn^N  n^b^b»  s-r'tnaD  t^mroi  rtTîb^bK  tpi'zn 
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Le  fonds  Firkowitch  de  la  Bibliothèque  Impériale  de  Saint-Pé- 
tersbourg est  si  riche  qu'on  y  découvre  toujours  de  nouveaux 
fragments  d'ouvrages  qu'on  croyait  perdus.  Jusqu'à  ce  moment 
on  n'est  pas  encore  parvenu  à  classer  la  série  de  tous  les  feuillets 
détachés  que  l'habile  et  savant  chef  des  Karaïtes  a  tirés  des  di- 
verses guenizôl  des  synagogues  de  l'Orient  M.  le  D**  Harkavy, 
l'un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  Impériale,  y  a  trouvé  la 
matière  de  ses  différents  travaux  sur  Samuel  ben  Hofni  et  des  in- 
téressants iî^^ponsa  des  Gueônim,  dont  la  dernière  livraison  vient 
de  paraUre  dans  le  recueil  des  Mekizê  Nirdamim.  M.  le  D""  Israel- 
sohn,  de  Saint-Pétersbourg,  un  jeune  érudit  qui  donne  de  grandes 
espérances,  a  puisé  dans  ces  fragments  le  Commentaire  de 
Samuel  ben  Hofni  sur  les  trois  dernières  sections  de  la  Genèse  * 
(xLi  à  l).  Nous-mêmes,  nous  devons  à  cette  riche  collection  un 
fragment  du  Kitâb  at-taschioir  d'Ibn  Djanâh  et  un  morceau 
étendu  des  pamphlets  que  R.  Samuel  ben  Nagdela  a  lancés  contre 
le  grammairien  de  Saragosse,  sous  le  titre  de  Rasàll  ar  rifâh 
Nous  y  avons  trouvé  tout  ce  qui  parait  rester  du  Commentaire  de 
Saadia  sur  Isaïe,  commentaire  dont  on  appréciera  l'importance 
dans  les  notes  accompagnant  notre  édition  de  la  version  de  Saadia, 

>  Samuelis  Ben  Chofhi  trium  seetionum  potteriorum  libH  Qenesis  Versio  Arabicû 
cum  Cotnmentario  (Petropoli,  1886). 

*  Opuscules  et  traitét  d* Abouti-  Walid  Merwan  Ibu  Djanah  de  Cordoue,  texte  arabe 
publié  avec  une  traduction  française  par  J.  et  H.  Derenbourg  (Paris,  1880),  p.  zux- 
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dit  Cfmarw^;  De  là,  ils  faisaient  échelle  aux  îlesdÉgilia  et  de 
Cythère,  d'où  ils  entraient  dans  le  golfe  de  Laconie.  Cette  route 
était  forcée  aussi  longtemps  que  la  navigation  en  pleine  mer 
présentait  des  risques  trop  grands  pour  les  voyageurs.  On  peut 
donc  admettre,  sans  être  taxé  de  témérité,  que  la  localité  d'après 
laquelle  les  navigateurs  phéniciens  ont  dénommé  Tile  de  Crète 
tout  entière  doit  être  située  sur  la  côte  sud-ouest  de  cette  île.  Et, 
en  effet,  à  peu  de  distance  du  cap  sud-ouest  nommé  Criou-méto- 
pon,  se  trouve  l'ancienne  ville  de  Tdf^,  célèbre  pour  son  temple 
d'Apollon  Tarrhéen,  'Aicia^Mv  Taff>oeo<  (Ét.  de  Byzance,  sub  verbo). 
La  forme  Ta^pa  se  ramène,  comme  d'ordinaire  (cf.  Tof^oi=Tup«vM)t, 
xef>f<fvTi<ïoç  =  x'P^^^^t  etc.),  à  une  plus  ancienne  Tapw,  d*où  le  nom 
ethnique  Tap<ja(oç.  C'est  à  ce  dernier  nom  que  répond  lettre  pour 
lettre  la  forme  hébraïque  «J'^çnn,  dont  les  voyelles  seules  ont  été 
légèrement  modifiées  d'après  l'analogie  de  Twbn  /T'pDn,  ou  plutôt 
d'après  celle  des  mi-quadrilittères  b'^bsn,  cs'^ûa?,  'T'"!^??-  La  pierre 
précieuse  nommée  en  hébreu  «"^tinn,  en  admettant  que  ce  nom 
soit  identique  avec  le  fils  de  lawan  dont  il  s'agit,  pourrait  bien 
être  le  daciylus  que  Ton  trouvait  en  Crète  (Pline,  N.  H.,  37,  10, 
61).  J'ajoute  que  la  transcription  du  sigma  grec  par  «  se  constate 
également  dans  le  mot  hébreu  lô^abp,  qui  vient  du  grec  itdXXoÇ  ;  la 
môme  transcription  a  été  déjà  constatée  plus  haut  au  siyet  de 

En  terminant,  il  me  semble  utile  d'attirer  l'attention  sur  une 
circonstance  que  de  nouvelles  trouvailles  archéologiques  pourront 
mettre  au  clair  plus  tard.  Les  noms  ethniques  Ionien,  Héléen  et 
Tarrhéen  ('wjwv,  'AXo(ntïTTiç,  T«ppaioç  =  Top<ïat<K),  personnifiés  en  fils  de 
Japhet  par  la  Genèse  sous  la  forme  de  Ir^  /îTÇ'^V?.  ^"'^^Ç).  sont 
tous  les  trois  des  titres  d'Apollon,  dont  le  culte  a  été  également 
très  répandu  dans  l'Ile  de  Chypre,  le  d'^n?  biblique,  qui  est  encore 
un  fils  de  lawan.  Si  on  y  ajoute  les  ApoUonia  de  Cyréné  et 
d'Égypte,  puis  celle  du  voisinage  de  Jafa,  dont  le  nom  actuel 
Arsoûf  rappelle  l'ancien  nom  phénicien  t|^n-n'^a,  ainsi  que  les 
autres  villes  homonymes  de  la  Syrie,  on  ne  peut  pas  s'empêcher 
de  penser  que  l'identification  du  dieu  phénicien  ï|«n  avec  l'Apol- 
lon grec  date  de  très  loin,  et  cela  revient  à  la  constatation  des 
rapports  excessivement  anciens  entre  le  monde  grec  et  la  Phé- 
nicie. 
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voulu  s'enfuir  jusqu'au  bout  du  monde  pour  échapper  à  la  mis- 
sion reçue  de  lahwé.  Dans  l'esprit  de  l'antiquité,  on  était  en 
dehors  des  atteintes  de  la  divinité  nationale  dès  que  Ton  se  ren- 
dait dans  un  autre  pays,  fût-il  très  voisin  (Cf.  I  Samuel,  xxvi,  19). 
Dans  Isaïe,  lx,  19,  Tarshish  figure  à  côté  des  populations  égyp- 
tiennes b^B  (=  raw?)  et  nnb,  situation  qui  répond  bien  à  celle  de 
rile  de  Crète,  qui  est  baignée  par  la  mer  de  Libye,  prolongement 
de  la  mer  d'Égypte  (cf.  Strabon,  x,  iv,  dans  la  traduction  de 
M.  A.  Tardieu).  Le  commerce  avec  l'argent  réduit  en  lames  (Jé- 
rémie,  x,  9),  le  fer  et  le  plomb  raffiné  (b^'ia,  Ézéchlel,  xxvii,  12) 
existait,  sans  aucun  doute,  sur  cette  lie  célèbre  et  ne  force  point 
de  penser  exclusivement  à  l'Espagne.  Aussi  est-il  avéré  que  pas 
un  commentateur  juif  n'a  jamais  songé  à  ce  pays  de  l'extrême  oc- 
cident. On  sait,  d'autre  part,  combien  les  légendes  crétoises  ont 
d'attaches  avec  la  côte  de  la  Palestine  (Wiener,  3«  éd.,  I,  211),  et, 
bien  que  nous  n'allions  pas  jusqu'à  faire  venir  les  Philistins  de 
l'Ile  de  Crète,  ces  légendes  antiques  ne  laissent  pas  d'attester 
l'existence  de  rapports  suivis  et  très  anciens  entre  la  Crète  et  les 
ports  de  Palestine,  notamment  celui  de  Jafa,  où  s'est  localisé  le 
mythe  d'Andromède  et  Persée.  Le  port  voisin  d'Apollonia  montre 
aussi  une  connexion  remarquable  avec  des  mythes  grecs,  qui  nous 
ramènent  en  Laconie  par  l'intermédiaire  de  Tîle  de  Crète,  ainsi 
qu'on  va  le  voir  tout-à-l'heure. 

Il  nous  reste  à  expliquer  le  nom  de  tô-npnn.  D'après  tout  ce  qui 
vient  d'être  exposé  plus  haut,  il  doit  provenir  d'une  localité  ma- 
ritime où  les  Phéniciens  avaient  l'habitude  d'aborder  dans  leurs 
voyages  en  Grèce,  du  premier  continent  notable  qui  attirait  du 
côté  de  l'ouest  leurs  entreprises  commerciales.  Laissée  au  hasard, 
notre  recherche  serait  obligée  de  faire  le  surway  de  l'île  entière 
pour  la  recherche  d'un  nom  de  ville  ou  de  territoire  qui  ait  quel- 
que analogie  avec  le  vocable  hébreu.  Heureusement,  le  vieil  iti- 
néraire des  Phéniciens  dans  la  direction  susindiquée  n'est  pas 
difficile  à  deviner.  Dans  la  haute  antiquité,  où  l'art  de  naviguer 
venait  de  naître,  on  longeait  les  côtes  jusqu'à  l'endroit  le  plus 
rapproché  de  la  côte  opposée  qu'on  voulait  atteindre  et  l'on  profi- 
tait des  îles  qui  existaient  sur  le  passage  pour  se  préparer  à  la 
navigation  en  pleine  mer  qui  restait  à  parfaire.  Dans  le  cas  spé- 
cial que  nous  traitons,  les  vaisseaux  phéniciens  partis  de  quelque 
point  que  ce  soit  de  la  côte  de  Syrie,  après  avoir  quitté  les  embou- 
chures du  Nil,  se  dirigeaient  près  des  côtes  jusqu'au  cap  de  Cyréné 
(aujourd'hui  :  Barka),  qui  est  le  plus  rapproché  du  Péloponnèse. 
Leur  prochaine  étape  était  nécessairement  la  côte  sud-ouest  de 
l'île  de  Crète,  qu'ils  longeaient  jusqu'au  promontoire  nord-ouest 
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notre  ère  la  lettre  s  placée  entre  deux  voyelles  se  réduisait,  dans 
le  dialecte  chypriote,  à  une  faible  aspiration,  et  ne  prouve  nulle- 
ment, ainsi  que  quelques  savants  inclinaient  à  le  supposer  de  prime 
abord,  que  le  signe  chypriote  pour  s  marquait  en  même  temps 
Taspiration  h.  La  forme  douée  de  la  sifflante  était,  sans  aucun 
doute,  primitive  en  Chypre  même.  Si  je  ne  me  trompe,  le  nom 
hébreu  ?iÇ'»VîJ,  anciennement  nuD-^bK,  s*est  développé  sur  la  base 
de  'AXtt«û>x(7K)  —  («Jn'^^bK  ;  l'altération  consiste,  d'une  part,  dans  le 
rejet  de  la  sifflante  flnale  \d  avant  la  dentale  n,  de  l'autre,  dans  la 
méta thèse  subie  par  la  voyelle  i.  L'allégement  de  la  sifflante  est 
absolument  analogue  à  celui  dont  nous  avons  parlé  à  propos  du 
nom  de  nçn  =  nyç  ;  quant  au  déplacement  de  la  voyelle,  il  ne 
pouvait  pas  manquer  dans  un  nom  emprunté  à  une  langue  si  dif- 
férente. 

Nous  abordons  enfin  le  double  problème  de  «'»)Çnh  relatif  au 
nom  et  à  la  chose.  La  dernière  de  ces  énigmes  aura  naturellement 
le  pas  sur  la  première.  J'ai  expliqué  plus  haut  pourquoi  les  terri- 
toires situés  à  l'ouest  de  la  Grèce  ne  pouvaient  pas  entrer  dans 
rhorizon  de  l'auteur  du  tableau  des  Jâphétites.  De  toute  cette 
vaste  région  maritime,  c'est  l'île  de  Sicile  seule,  grâce  à  son  an- 
cienne colonisation  par  les  Grecs,  qui  aurait  le  droit  d'être  ap- 
pelée «  flls  de  lawan  »,  mais  cette  lie  est  déjà  trop  en  dehors  des 
communications  directes  avec  la  Palestine.  Au  sujet  des  pays 
encore  plus  éloignés,  comme  l'Ile  de  Sardaigne  et  surtout  la 
péninsule  hispanique,  l'invraisemblance  est  encore  plus  grande. 
Si  l'auteur  les  avait  connus,  il  n'aurait  pu  les  considérer  comme 
des  colonies  grecques,  puisqu'il  n'y  en  avait  pas  avant  le  vi«  siè- 
cle ;  il  en  aurait  fait  tout  au  plus  d'autres  enfants  de  Japhet. 
Ainsi  que  je  l'ai  établi  plus  haut,  on  doit  voir  dans  Tarshish 
le  représentant  d'une  lie  assez  importante  et  située  dans  le  voi- 
sinage du  Péloponnèse.  Deux  lies  grandes  et  populeuses  entre 
toutes  celles  qui  constellent  la  mer  d'Égée  se  présentent  à 
notre  choix  :  l'Ëubée  et  la  Crète,  mais  la  première,  située 
presque  à  côté  de  l'Ionie  européenne,  a  dû  être  considérée  par  le 
généalogiste  hébreu  comme  formant  partie  intégrante  de  lawan 
môme.  En  revanche,  l'île  de  Crète  off*re  par  sa  position  méri- 
dionale une  sorte  de  dédoublement  du  Péloponnèse  et  a  ainsi 
une  existence  propre  ;  je  crois  donc  que  c'est  elle  qui  doit  être 
entendue  sous  le  nom  de  «•»«nn.  Aucun  passage  biblique  qui  men- 
tionne ce  nom  ne  s'oppose  à  cette  identification  ;  au  contraire, 
plusieurs  d'entre  eux  lui  sont  remarquablement  favorables.  Il  est 
fort  peu  probable  que,  dans  la  pensée  de  l'auteur  du  roman  anti- 
prophétique connu  qui  porte  le  nom  de  Jonas,  ce  prophète  ait 
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1<>  Le  nom  en  question  doit  être  emprunté  à  une  ville  maritime 
importante  de  la  Laconie  propre. 

%^  Il  doit  représenter  un  dérivé  ethnique  du  nom  indigène  de  la 
ville  susdite.  Cela  résulte  de  la  forme  des  deux  dernières  personni- 
fications :  d'iris  (pour  d'»7nç)  et  û-^jnin,  qui  sont  les  pluriels  des 
nojns  ethniques  ■»';n?  et  "'piin,  tirés  Tun  de  Mttov,  et  l'autre  de 

'Pd6o<  ('P<<5ov). 

Par  contre,  ce  serait,  à  mon  avis,  dépasser  la  mesure  que  de 
vouloir  que  l'auteur  biblique  eût  poussé  l'analogie  jusqu'à  n'em- 
ployer que  des  formes  du  pluriel  dans  le  premier  couple  des  en- 
fants de  lawan.  Pour  faire  cela»  il  lui  eût  fallu  une  connaissance 
trop  grande  des  dialectes  grecs,  tandis  qu'en  vérité,  il  n'eut  à  sa 
disposition  que  des  noms  formés  séparément  et  transmis  à  son 
peuple  par  l'intermédiaire  des  Phéniciens. 

En  nous  tenant  dans  les  limites  moyennes  que  nous  venons  de 
tracer,  nous  inclinons  à  voir  dans  ïiç'^b»  un  nom  ethnique  dérivé 
de  la  ville  de  *e>^o<  en  Laconie.  Les  fréquents  rapports  des  Phé- 
niciens avec  cette  ville  maritime  ont  été  constatés  dans  ces 
derniers  temps  par  les  inscriptions  phéniciennes  et  gréco-chy- 
priotes découvertes  dans  Tlle  de  Chypre.  Phéniciens  et  Grecs  y 
vouaient  en  commun  un  culte  particulier  aux  Apollons  de  Laco- 
nie. On  connaissait  déjà,  depuis  une  dizaine  d'années,  des  ex-voto 
voués  par  des  Phéniciens  à  ïjo*^.,  c'est-à-dire  Apollon  Amy- 
cléen,  *AictfX>iu)v  'ApiuxXauK,  en  dialecte  'AiciiXov'A(jLux<a(x;.Les  trouvailles 
récentes  y  ont  ajouté  le  culte  d'Apollon  d'Hélos,  »aicoXVov  'EXet'niç, 
n-^-^bN  t)tt5n  ou  on-^rt^K  ti«n,  en  dialecte  ♦aiwîXov  'EXifra?  ou  'A>kO(nùmiç'. 
Dans  les  formes  cypro-phéniciennes,  l'esprit  rude  initial  n'existe 
point,  et  le  nom  commence  par  la  voyelle  E  ou  A,  exprimée  par  m 
en  phénicien.  C'est  précisément  la  forme  populaire  qui  a  dû  être 
transmise  aux  Hébreux,  lesquels  n'ont  pu  avoir,  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  la  moindre  connaissance  de  l'orthographe  savante 
du  nom.  Maintenant,  des  deux  formes  ethniques  dérivées  d'Hélos, 
l'une  :  *EXcrTt)c  se  rapproche  beaucoup  de  la  forme  classique  et  est 
rendue  en  phénicien  n'»'»^»,  avec  élision  du  sigma  final;  la  seconde, 
que  l'on  peut  regarder  comme  franchement  populaire,  revêt  la 
physionomie  jadis  entièrement  inconnue  de  •A>.a»iw'niç,  écrite  en 
syllabes  chypriotes  A-^la-si-o-te-se  (au  datif:  A-la-sUo-ia-i)  La 
transcription  littérale  en  caractères  sémitiques  en  serait  on^ob«ou 
«n-^œb».  Le  fait  que  l'inscription  phénicienne  le  rend  par  on'^nbfi^ 
avec  un  n,  au  lieu  de  o,  montre  seulement  qu'au  iv«  siècle  avant 

>  Ph.  Berger,  Mémoire  sur  deua  nouvelles  inscriptions  phéniciennes  de  nie  de 
Chypre,  p.  5-8,  12-14. 
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mettant  qu*il  les  eût  connues,  comme  une  simple  prolongation  de 
la  Hellade,  attendu  que,  dans  son  langage  personnifiant,  la  diffé- 
rence des  noms  est  la  condition  indispensable  pour  qu*une  pos- 
session secondaire  soit  mise  à  Tégard  du  pays  d'origine  dans  le 
rapport  de  fils  à  père.  En  un  mot,  le  )r^^  des  Hébreux  et  des  As- 
syriens, comme  celui  des  Phéniciens,  emprunté  à  Tlonie  eurp- 
péenne,  représente,  dans  la  Genèse,  la  Hellade  septentrionale,  qui 
se  rattache  au  continent  européen. 

Ayant  déterminé  la  nature  exacte  du  père,  nous  pouvons  cher- 
cher avec  moins  de  difficulté  à  reconnaître  celle  de  ses  fUs.  En 
général,  nous,  avons  deux  indices  dont  il  serait  imprudent  de  ne 
pas  tenir  compte.  Le  parallélisme  visiblement  très  intentionnel 
des  deux  premiers  noms  avec  les  deux  autres  fils  de  lawan 
qui  nous  sont  bien  connus,  savoir  :  Chypre  (û'^n?)  ®t  Rhodes 
(û"^3nh),  montre  clairement  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  ceux-là 
de  grands  pays  continentaux,  mais  des  lies,  tout  au  plus  des  pé- 
ninsules, que  les  anciens  englobaient  d*ordinaire  dans  cette  déno- 
mination. D*autre  part,  le  rapport  de  la  série  des  fils  avec  celle  de 
leur  père  Gomer,  dans  Ténumération  des  Japhélites  asiatiques 
(Genèse,  x,  2-3),  met  hors  de  doute  que  et  TD-^xpnn  ne  doivent 
pas  se  trouver  à  une  très  grande  distance  du  continent  grec.  Ils 
doivent  même  en  être  plus  proches  que  les  lies  de  Chypre  et  de 
Rhodes,  qui  forment  le  couple  oriental.  La  preuve  de  ce  que  je 
viens  d^avancer  réside  dans  la  position  certaine  d'Elisha,  dont 
Tidentité  avec  la  Laconie  résulte  sans  réplique  de  ce  que  l'abon- 
dance en  coquilles  de  pourpre,  qui  rendit  ce  pays  célèbre  dans 
toute  l'antiquité,  est  attribuée  par  le  prophète  Ézéchiel  aux  lies 
d'Elisha,  lesquelles  importaient  à  Tyr  des  étoffes  teintes  de  cette 
couleur  si  recherchées  alors  (Ézéchiel,  xxvii,  1).  Ce  fait  a  été  re- 
marqué depuis  longtemps,  et  les  interprètes  les  plus  compétents, 
entre  autres  M.  Diilmann,  ont  bien  vu  que  ïiç'^b»  représentait  le 
Péloponnèse,  et,  en  particulier,  la  Laconie  (Die  Genesis,  5  p.  175). 
Mais  ceci  établi,  on  ne  peut  plus  songer  à  voir  dans  Tarshish, 
soit  la  Turdetaine,  comme  on  Tadmet  généralement,  soit  l'Ile  de 
Sardaigne,  comme  je  l'ai  supposé  dans  l'article  précité.  L'un  et 
l'autre  de  ces  pays  sont  trop  au-delà  de  l'horizon  de  la  Genèse  : 
les  deux  frères  doivent  être  voisins,  et  rien  ne  permet  de  les  sé- 
parer par  des  distances  aussi  énormes. 

Passons  aux  questions  de  détail. 

Pour  trouver  l'origine  du  nom  de  dans  des  conditions 

vraiment  scientifiques,  il  me  parait  indispensable  de  se  pénétrer 
des  conditions  suivantes,  qui  rétrécissent  le  champ  de  Terreur  et 
bornent  Tincertitude  à  fort  peu  de  chose. 
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certain  qu'il  n'a  jamais  appartenu  au  royaume  voisin  des  Mos- 
ches,  on  peut  supposer  avec  une  grande  vraisemblance  qu'il  fai- 
sait partie  de  la  Cappadoce.  C'est  précisément  Tétat  politique  visé 
par  la  Genèse  quand  elle  déclare  ny^  (r^?***!)  Als  de  n^oii.  Cette 
donnée  est  donc,  en  tout  cas,  antérieure  à  Sargon.  Après  la  mort 
de  ce  monarque  assyrien,  le  nom  de  (Bit)  Purutash  disparaît  de 
l'histoire  et  ne  revient  plus  dans  les  annales  ninivites.  A  plus 
forte  raison  devait-il  rester  inconnu  aux  écrivains  juifs  postérieu- 
rement au  viii«  siècle  avant  l'ère  vulgaire. 

II.  Elisha  et  Tarshish. 

Dans  mon  étude  générale  sur  le  x«  chapitre  de  la  Genèse 
[Recherches  bibliques^  VIII,  ii),  je  me  suis  contenté  d'enregis- 
trer purement  et  simplement  les  opinions  courantes  sur  ces  deux 
noms  sans  me  prononcer  sur  leur  valeur  relative,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  premier.  De  nouvelles  méditati^ons  sur  ce  sujet 
obscur  m'ont  suggéré  quelques  idées  qui  peuvent  ne  pas  manquer 
absolument  de  base.  Je  vais  donc  essayer  de  les  exposer  ci-après 
avec  toutes  les  précautions  dont  on  doit  s'entourer  quand  on 
marche  sur  un  terrain  plein  de  pièges  et  de  fausses  pistes. 

Mais  avant  d'aborder  l'identification  de  ces  enfants  de  ijj,  il  est 
indispensable  de  préciser  autant  que  possible  la  conception  géo- 
graphique de  IV  môme.  La  forme  hébraïque  rend,  sans  aucun 
doute,  la  prononciation  archaïque  'IqïFovcç  devenue  plus  tard  'idove«, 
^\t£mi,  «  Ioniens  ».  Au  temps  de  Sargon  II,  la  mer  Méditerranée 
portait  déjà  chez  les  Assyriens  la  dénomination  de  iiamte  mat 
lawna,  «  mer  du  pays  de  lawan  »;  quelquefois  c'est  l'île  de  Chy- 
pre qui  est  désignée  en  gros  par  mat  latona,  «  pays  de  lawan  ». 
Ce  fait  est  d'une  haute  importance  pour  la  géographie  biblique.  Si 
l'île  de  Chypre  était  de  si  bonne  heure  considérée  chez  les  Sé- 
mites comme  faisant  partie  intégrante  d'une  région  portant  le 
nom  de  lawan,  cette  région  devait  être  d'une  étendue  considé- 
rable renfermant  une  nombreuse  population.  On  est  ainsi  amené 
à  penser  que  ce  nom  doit  son  origine  à  l'Ionie  européenne,  c'est-à- 
dire  l'Attlque,  avec  sa  capitale  Athènes,  et  nullement  aux  colonies 
grecques  de  l'Asie-Mineure.  L'auteur  biblique  n'a  naturellement 
pu  avoir  d'autres  idées  à  ce  sujet  que  celles  qui  furent  intro- 
duites en  Palestine  par  les  Phéniciens,  qui  étaient  en  relations 
avec  la  Grèce  continentale  bien  longtemps  avant  la  fondation  de 
ces  colonies.  Celles-ci,  qui  portaient  les  noms  des  peuples  princi- 
paux de  la  mère  patrie,  devaient  être  considérées  par  lui,  en  ad- 
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(malu)  HilakU  apurish  477  uli-ma — Hegirthi  ush^isha  qirbushshu 
nishi  malâli  (ilu)  Ashur  Miya. . . .  {amelu)  shuparshaqiya  178  (amelu) 
bel  pahâti  elishunu  ashkun(ma]  mushshikki  Ashshuri  emi{d)sunuti. 

168  Ambaridl. . .  169. . .  ses  villes,  avec  Taide  des  dieux  170  grands 
...daDS  la  puissance  (?)  de  mon  gouvernement....  j'ai  placé  Hulli 
sur  le  trône  de  sa  royauté  et  ayant  réuni  les  gens  de  Bit-Purutash 
je  les  ai  transmis  à  ses  mains.  Du  temps  de  son  père,  Hulli..,. 
172...  je  lui  ai  donné,  je  Tai  marié  avec  (ma)  fille  et  j*ai  agrandi 
ses  possessions  en  y  annexant  la  Gilicie  173.  Mais  lui,  homme  per- 
vers (?)  et  parjure,  il  lia  des  rapports  avec  Ursâ,  roi  d'Ourarti,  et 
Mi(â,  roi  des  Mosches  474. . .  du  Tabal,  qui  s'étaient  emparés  de  mes 
villes  frontières.  J*ai  réuni  Tarmée  d*Assur  175  j'ai  tranché  tout  le 
pays  de  Tabal  comme  des  masheti,  Ambaris,  roi  de  Bit-Puritish  avec 
les  descendants  de  la  maison  de  son  père  176  les  chefs  de  son  pays 
je  les  ai  expédiés  prisonniers  en  Assyrie,  ainsi  que  cent  de  ses 
chars.  Les  pays  de  Bit-Puritash  et  de  la  Gilicie  comme  apurru  je 

les  ai  j'y  ai  177  fait  faire. ...  je  les  ai  peuplés  par  les  hommes 

appartenant  à  Assur,  mon  seigneur.  J'y  ai  placé  des  préfets  178 
et  des  gouverneurs  et  je  leur  ai  imposé  les  corvées  usitées  en  As- 
syrie. 

Ces  événements  sont  aussi  mentionnés  d'une  façon  concise  dans 
les  autres  inscriptions  de  co  roi,  comme,  par  exemple,  dans  celles 
des  barils  (1.  23)  : 

Munissi  mat  BU-Purutash  sha  Ambarissi  malakshunu  da- 
miqti  Shargin  imshuma  eli  mat  Urarlhl  ù  mat  Mushi  24  iUahlu 
Idanhu  ad-ate, 

«  J'ai  détruit  Bit-Purutash,  dont  le  roi  Ambarissi  avait  oublié  les 
bienfaits  de  Sargon  et,  en  s'appuyant  sur  l'Ourarthou  et  le  Mous- 
kou,  24  avait  rompu  (son)  alliance  avec  (moi).  » 

Le  nom  de  ce  pays  est  orthographié  BU  Pu-ru-lash,  Bit 
Pu-ri-tash  et  Bit  Pu-ri-ti-ish.  L'élément  Bif,  comme  n-^a  dans 
îiçnjn  n-»?  (Ezéchiel,  xvii,  14),  n'a  d'autre  but  que  de  repré- 
senter le  pays  comme  une  famille  unie,  et  est  parfaitement  négli- 
geable. La  vraie  formo  du  nom  donnerait  les  consonnes  «nns, 
mais  le  )D  final,  qui  est  très  probablement  un  suffixe  adventice,  a 
été  abandonné  dans  la  prononciation  des  Hébreux  ;  de  là  le  bi- 
blique n-io,  vocalisé  nn-»?  (nç-^n)^  sur  l'analogie  de  oyn 
L'abandon  facultatif  des  terminaisons  dans  les  noms  étrangers 
étant  admis  môme  par  ceux  qui  tirent  non  de  'P7ipavT<K,  je  me 
dispense  de  le  justifier  à  propos  de  mon  identification. 

Un  point  à  remarquer  :  Le  Bit-Purutash  a  été  annexé  au  Tabal 
lorsque  le  prince  héritier  de  ce  pays  épousa  la  fllle  de  Sargon.  Il 
était  donc  auparavant  indépendant  de  la  Tabalène,  et  comme  il  est 
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Le  principe  établi,  il  me  sera  facile  de  montrer  la  nature  exacte 
des  corrections  que  j'ai  proposées  pour  certains  noms  de  la  liste 
japhélite  : 

En  ce  qui  concerne  leur  nombre,  il  se  borne  à  trois  dans  une 
série  de  quatorze  noms. 

Quant  à  leur  étendue,  les  modiflcations  suggérées  n'affectent  en 
rien  le  cadre  du  mot  et  se  bornent  à  supposer  une  confusion  de 
lettres  analogues  :  oyT}  pour  on'^n,  pour  lyyàç;  ou  une  mé- 

tathèse  :  riDn  pour  nn-^ç.  Qu'on  me  pardonne  cette  anticipation 
nécessitée  par  l'idée  de  suite. 

J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé  sur  des  manuscrits 
géographiques  :  ces  corrections  dépassent-elles  la  mesure  tracée 
par  les  règles  les  plus  strictes  de  la  critique  modérée  ? 

Voici  maintenant  la  raison  qui  semble  recommander  le  chan- 
gement de  nç"»-!  en  r\y^  que  je  viens  d'indiquer.  Sargon  II  raen- 
.tionne  dans  plusieurs  de  ses  inscriptions  sa  conquête  du  pays 
qu'il  nomme  Bit  Purtitash  ou  Puritish^  situé  entre  la  Moschène, 
la  Tabalène  et  la  Cilicie.  D'abord  il  en  avait  fait  cadeau,  ainsi  que 
de  la  Cilicie,  à  Ambaridi  (var.  Amba7Hs,  Amris),  fils  de  Hulli, 
roi  de  Tabal,  lequel  Ambaridi  avait  épousé  la  fille  du  monarque 
assyrien.  Malgré  cette  insigne  faveur,  le  prince  tabalien,  à  peine 
monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père,  s'empressa  de  se 
rendre  indépendant  de  l'Assyrie,  et,  dans  ce  but,  il  s'entendit  avec 
les  rois  d'Ourarthou  et  de  la  Moschène,  qui  devaient  coopérer  à 
cette  entreprise.  Sargon,  ayant  eu  connaissance  du  complot,  en- 
vahit la  Tabalène,  le  Bit  Puritish  et  la  Cilicie,  déporta  le  gendre 
rebelle  et  changea  ces  pays  en  province  assyrienne.  Je  citerai 
d*abord,  le  passage  des  Annales,  d'après  la  révision  de  M.  Win- 
ckler  : 

468...  Ambaridi  [matu]  Ta[balâ  469  alânishunu  ina  tukulU 

ilâni  170  rabûH  ina  kûnpali-ya  us        ibshû  Hullî  ina  (içii) 

kussû  sharru[lisku  usheshib?  474  nishi  (malu)  BUyPurutash  upahirma 

ana  qatishu  umanni  ina  ûme  Hallî  abi[shu        472 —  ashruqshuma 

bintu  ilti  {âlu)  Hilakki  addinshu  urappishsha  mâ{t)su  473  [u  shû 
[amelu]  pattû  la  naçir  kilti  ana  Ursâ  shar  (matu)  Urarlhi  Mitâ  shar 
{main)  Muski  ishpur  Ummanât  (ilu)  Ashur  adhima  175  {matu)  Taba- 
lum  [ena]  path[gint\r%shu  uqatti  mashetish  Ambaris  shar  (malu)  Bit^ 
Puritish  adi  zîr  bit  abishu  476  {amelu)  asharitu  matishu  kamusun 
itti  IC  narhabâtishu  ana  xmatu)  Ashshur  (ki)  alqâ  {malu)  Bil-Puritash 

tionner  '!(hD3  et  qui  ont  donné  respectivement  Netroch  et  Nahucho- 

donosor^  au  lieu  des  formes  vraies  Nessok  et  Nabuchodfossor  ("ïJIOD  et  "lltô^^l'IDîias), 
en  assyrien  Nusku  et  Nahukudur[r)iuçur, 
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ils  se  trouvent.  Je  laisse  de  côté  Topinion  foncièrement  arriérée 
qui  attribue  au  texte  traditionnel  une  infaillibilité  littérale.  Elle 
est  contredite  par  les  Massorètes  eux-mêmes  qui,  encore  que,  par 
suite  de  scrupules  qui  nous  paraissent  outrés,  ils  se  soient  attachés 
à  un  type  unique,  ont  relevé  de  nombreuses  variantes  orales  (-np 
y^ni)  et  ont  par  cela  môme  attesté  l'insécurité  de  plusieurs 
leçons  reçues.  Les  anciennes  versions  samaritaines,  grecques  et 
araméennes  du  texte  biblique  ont  considérablement  augmenté  le 
nombre  des  variantes,  parmi  lesquelles  de  très  heureuses,  qui 
aplanissent  les  difficultés  auxquelles  donne  lieu  le  texte  hébreu. 
Mais  fallait-il  s'arrêter  à  ces  seules  variantes  et  s'abstenir  désor- 
mais de  toute  correction  nouvelle?  La  critique  moderne  ne  Ta 
pas  pensé,  et  cela  pour  cette  raison  excellente,  prouvée  par  Texpé- 
rience,  que  maintes  fois  aucune  des  variantes  transmises  ne  remé- 
die d'une  façon  satisfaisante  aux  inconvénients  qui  obscurcissent 
le  sens  de  la  phrase  et  que  Ton  peut  écarter  à  Taide  d'une  légère . 
correction.  C'est  un  maniement  délicat  dont  il  ne  faut  jamais 
abuser,  si  Ton  ne  veut  pas  tomber  dans  Terreur  de  ces  correc- 
teurs à  tort  et  à  travers  qui,  sous  prétexte  de  faire  mieux,  dé- 
truisent ce  qui  est  bon.  Ceux-là,  s'ils  ne  commettent  pas  de  bé- 
vues évidentes,  enlèvent  toute  nuance  de  style  et  de  pensée  aux 
auteurs  respectifs  et  ne  leur  laissent  que  des  phrases  plates  et 
tirées  au  cordeau.  Le  procédé  scientifique  doit  se  tenir  à  une  dis- 
tance égale  entre  ces  deux  extrêmes.  La  correction  est  de  droit, 
mais  à  la  condition  d'être  indispensable  et  d'être  émise  à  titre  de 
conjecture,  quand  elle  n'est  pas  l'objet  d'une  démonstration  évi- 
dente. Sous  ces  conditions,  nous  assimilons  les  noms  propres  aux 
autres  catégories  de  mots,  pour  les  corriger  si  l'urgence  nous  y 
amène,  et  nous  ne  partageons  nullement  les  scrupules  exagérés 
que  montrent  la  plupart  des  critiques  envers  les  noms  propres 
bibliques,  comme  si  ceux-ci  étaient  doués  d'une  incorruptibilité 
absolue.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  :  refuser  le  droit  de  corriger, 
le  cas  échéant,  quelques  noms  propres  du  texte  biblique  et  tout 
spécialement  de  la  liste  ethnique  de  la  Genèse,  c'est  vouloir  con- 
damner ce  document  précieux  à  une  stérilité  historique  sans 
égale.  11  mérite  un  meilleur  sort  :  non  qu'on  lui  octroie  un  privi- 
lège particulier,  mais,  au  contraire,  qu'on  le  fasse  entrer  dans  le 
droit  commun,  en  lui  appliquant  le  traitement  de  tout  autre  texte 
géographique  parvenu  de  l'antiquité,  où  il  serait  peu  scientifique 
de  retenir  la  leçon  reçue  chaque  fois  que  des  passages  parallèles 
ou  des  formes  indigènes  mises  au  jour  par  l'érudition  invitent  à  la 
corriger*. 

1  Parmi  les  noms  propres  estropiés  par  la  tradition,  Je  me  contenterai  de  iiien« 
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padociennes,  ou,  comme  s'exprime  l'auteur  hébreu,  les  enfants 
de  Gomer. 

De  ces  trois  noms  nous  connaissons,  d'une  façon  générale  du 
moins,  la  situation  géographique  de  ceux  qui  représentent  les 
deux  limites  extrêmes,  notamment  : 

TSSÇNj  répondant  à  la  forteresse  de  Ushnaniz,  située  dans  le 
pays  de  Qoué,  ou  la  côte  du  golfe  Issique,  forteresse  qui,  au  temps 
de  Sargon  II,  était  en  possession  des  Mosches  ; 

rtçnjin,  ville  située  aux  confins  de  Tabal,  qui  était  restée  en 
possession  du  royaume  gomérien-cappadocien  jusqu'à  l'invasion 
de  Sargon. 

Ces  données,  absolument  certaines  pour  moi,  restreignent  le 
problème  à  une  aire  géographique  très  limitée  et  caractérisent  ce 
pays  comme  une  enclave  entre  les  territoires  de  et  de  ba^in 
du  côté  méridional,  c'est-à-dire  dans  la  région  de  l'Amanus. 

Après  cela,  je  peux  me  dispenser  de  combattre  l'opinion  de  ceux 
qui  identifient  ns'^n  avec  le  territoire  bilhynien  'PTipavTtot,  arrosé  par 
le  fleuve  'p^iPaç  et  s'étendant  sur  le  Bosphore  thracique(Dillmann, 
OenesiSy  5®  éd.,  p.  172).  Le  cadre  étroit  dans  lequel  l'auteur  biblique 
enchâsse  les  Gomérides  ne  permet  pas  de  dépasser  la  frontière  de 
la  Cappadoce  vers  l'ouest,  ns-^n  doit  être  cherché  aux  environs 
immédiats  des  deux  autres  territoires  précités,  et  nulle  part  ail- 
leurs. Malheureusement  ce  nom  ne  revient  plus  dans  la  Bible,  et 
les  inscriptions  assyriennes,  malgré  la  riche  nomenclature  géo- 
graphique qu'elles  nous  ont  conservée  de  ces  contrées,  ne  nous 
fournissent  aucun  nom  analogue.  Cela  ne  manquera  pas  d'étonner 
ceux  qui  savent  de  quel  secours  ces  inscriptions  ont  été  jusqu'ici 
pour  l'identification  des  noms  japhétites.  Faut-il  maintenant  se 
résigner  à  la  pensée  que  ces  guides  fidèles  nous  ont  faussé  compa- 
gnie en  cette  seule  occasion?  C'est  très  possible,  sans  doute,  car 
malgré  tout,  ils  sont  loin  de  nous  donner  une  liste  complète  des 
territoires  de  cette  région.  Cependant,  comme  il  s'agit  d'un  pays 
ayant  aux  yeux  de  l'auteur  biblique  une  importance  au  moins 
égale  à  celle  des  deux  territoires  limitrophes,  on  se  demande  ins- 
tinctivement si  la  leçon  reçue,  nsn,  est  vraiment  aussi  certaine 
qu'on  l'admet  communément,  ou  si  l'impuissance  à  retrouver  ce 
nom  dans  les  annales  assyriennes  ne  vient  pas  plutôt  d'une  an- 
cienne erreur  de  scribe  qui  lui  adonné  la  forme  traditionnelle 

Nous  touchons  ici  au  point  le  plus  délicat  des  recherches  bibli- 
ques :  la  légitimité  de  corriger  les  mots  du  texte  hébreu  qui  résis- 
tent à  une  interprétation  raisonnable  et  conforme  au  milieu  où 

1  La  Tariante  110^*7  ne  sem])le  pas  Ôlre  ancienne. 
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nD">-i,  mB'«bs  et  wcnn. 

Parmi  les  quatorze  noms  de  peuples  japhétiques  énumérés  dans 
le  chapitre  de  la  Genèse  (2-4),  ces  trois  noms  seuls  n'ont  pas  été 
jusqu'à  présent  particulièrement  déterminés  dans  mes  études  pré- 
cédentes. Le  moment  est  venu  de  combler  cette  lacune  en  repre- 
nant l'examen  des  identifications  proposées  par  mes  devanciers, 
soit  pour  en  faire  un  choix  convenable,  soit  pour  émettre  de  nou- 
velles hypothèses  qui  semblent  pouvoir  se  recommander  par  l'état 
plus  avancé  de  nos  connaissances  en  fait  de  géographie  ancienne. 
11  n'est  donné  à  personne  de  trouver  la  vérité  du  premier  coup 
sans  peine  et  sans  tâtonnement  préalable;  parfois  même  la  vérité 
parait  moins  vraisemblable  qu'une  supposition  ingénieuse,  mais  le 
chercheur  désintéressé  n'a  pas  à  se  préoccuper  des  apparences. 
Quand  une  opinion  ne  lui  parait  plus  conforme  aux  principes  de 
la  science  rigoureuse,  son  devoir  est  de  le  signaler  aux  travail- 
leurs sérieux.  C'est  la  voie  que  nous  ne  cesserons  de  poursuivre 
dans  nos  recherches.  La  crainte  de  rester  isolé  ou  d'avoir  à 
démolir  ce  que  nous  croyions  naguère  être  très  solide  n'entrera 
pas  dans  nos  considérations.  Dès  le  moment  que  la  chose  nous 
paraîtra  erronée,  nous  la  poursuivrons  sans  pitié,  jusqu'au  milieu 
de  nos  affirmations  antérieures,  sans  nous  soucier  des  consé- 
quences. L'erreur  est  un  ennemi  avec  lequel  nous  ne  transige- 
rons jamais. 

I.  Riphat  ou  Phirat  f 

Le  nom  géographique  personnifié  dans  ncn  occupe,  dans  l'énu- 
mération  de  la  Genèse,  une  place  intermédiaire  entre  ryp»  (=T3SiâN) 
et  rron^in,  et  tous  les  trois  sont  des  possessions  gomérides  ou  cap- 
*  T.  XVII,  M034.  11 
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bottes,  les  pantalons,  les  souliers,  les  bonnets  et  les  manteaux  de 
chasse  avec  toute  sorte  de  garnitures.  La  mode  juive  veut  domi" 
ner  partout  *  ». 

L'éditeur  Zarncke  prétend  (p.  309)  que  la  mode  juive  adoptée 
par  les  chrétiens  dont  il  est  question  ici  est  celle  des  habits  juifs, 
qui  sont  assez  longs  pour  descendre  jusqu*à  terre,  mais  il  suffit 
d'un  coup  d'œil  sur  le  texte  de  Brant  pour  reconnaître  que  la 
mode  juive  s'était  fait  jour  non  seulement  dans  les  habits,  mais 
dans  tous  les  vêtements  sans  exception.  M.  Gùdemann  (Gesch. 
des  Erziehungswesens,  III,  2*74)  dit  que  l'observation  de  Brant  se 
rapporte  aux  manteaux  des  Juifs,  mais  il  se  borne  à  citer  le  man- 
teau rabbinique  d'Isserlein  comme  modèle  de  cette  prétendue 
mode  juive.  Toutefois,  il  raille  sa  propre  explication  par  cette  ob- 
servation fort  juste  que  :  «  ce  serait  la  première  fois  dans  l'his- 
toire que  les  rabbins  auraient  créé  la  mode  »  (p.  138).  La  véri- 
table explication  se  trouve,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  cette 
remarque  de  Gteiler  de  Keisersperg,  citée  par  Gùdemann  :  Quid 
tandem  de  mantellis,  qui  fimbriis  judaicis  in  ora  eorandem  sunt 

notati  per  omnia  similes  iudeorum  vestibus?  x>  Les  mots  /!m« 

driis  judaicis  renferment  la  clef  de  l'énigme.  Ce  mot  désigne  les 
n-t^'^ist  du  ialet  juif,  et  probablement  aussi  les  franges  qui,  dans 
le  ialety  font  partie  du  tissu  et  l'encadrent  sur  les  deux  côtés 
les  plus  courts  de  la  pièce  d'étoffe  dont  le  talet  est  formé.  Ce  sont 
justement  ces  deux  côtés,  avec  les  n'^it'^st  aux  quatre  angles,  qui 
retombent  sur  le  devant  du  corps,  en  gros  plis,  lorsqu'on  met  le 
ialet.  Les  occasions  de  voir  cet  arrangement  du  talet,  avec  ses 
n-'^'^st  et  franges,  ne  manquaient  pas,  elles  étaient  facilement  of- 
fertes par  les  Juifs,  soit  dans  les  synagogues,  soit  dans  leurs 
maisons  pendant  la  prière.  Sébastien  Brant  ne  peut  donc  mieux 
caractériser  la  mode  de  disposer  tous  les  vêtements  avec  des  plis 
allant  de  haut  en  bas  et  surtout  celle  de  les  garnir  de  franges 
qu'en  disant  que  la  mode  juive  parait  se  généraliser.  Il  pouvait 
être  sûr  d'être  compris  immédiatement  de  tous  les  chrétiens  de 
pays  allemand;  ceux-ci  visitaient  souvent  la  synagogue,  comme 
le  dit  déjà  le  proverbe  allemand  (v.  Giidemann,  p.  98,  note  2),  et 
connaissaient  bien  les  mœurs  des  Juifs. 

Oslende,  23  JuiUel  1888.  ©AVID  KaUFMANN. 

A      Dt8  dut  ail  kleyder  sindt  vol  felt 

R&ck,  mentel,  hembder,  vnd  brust  duch 
Pantoffel,  styffel,  hosen,  schuch 
Wild  kappen,  mentel,  umblouff  dran, 
Der  Jûdisch  sjt  wil  gantz  uS  bUid. 

▼BR8AILLES,  IMPRIMBRIB  GERF  ET  FILS,  RUE  DUPLESSlS,  59. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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M.  Eauffnann  oublie  fteulement  de  dire  où  U  a  j^uisé  ce  renseigne- 
ment, puisque  cet  ouvrage  de  KipoUi  est  enooore  ie^it.  Conutteje 
m'occupe  justement  de  la  publication  du  Sefer  Jgfkkaron^  qui 
paraîtra  Tau  prochaia  dans  la  collection  des  Uekizé  Nirdatnim,  je 
peux  produire  quelque  éclaircissement  sur  le  passage  en  question. 

Après  le  commencement  de  cbapitre  du  Sefer  Zikkarm  qui 
est  cité  dans  Tintroduction  Â  l'édition  du  Dictionnaire  de  David 
Kimhi  par  Lebrecht  et  BiesentUal  (col.  xxv-xxvii),  vient  un  mor- 
ceau qui  traite  des  fonctions  des  lettres  et  qui  est  ainsi  conçu  :  9Ti 
tpiwp  3'«  .tt5i53W  nwnfin  mTn«b  pbirra  ma  v\h»  -o 

ipia«  V»^'^  '"^  'a  tp^niiD  rfT  tDi»ip  Vn  «"m.)» 

Ce  serait  là  la  remarque  de  Josepb  Kimhi,  mais  on  voit  qu*il  la 
donne  en  son  nom,  et  non  sur  Taulorité  de  R.  Salomon.  Et  Ton 
découvre  bien  vite  la  cause  de  la  méprise  de  M.  Kaufmann.  Tout 
de  suite  après  ce  passage,  vient  celui  qui  traite  des  signes  mné* 
moniques  et  qui  se  termine  ainsi  :  inw  njt  Dp  nubu)  'ni 
B|0  np  1»  d"^nnnn  ^m.  Ce  R.  Salomon  est  bien  effective* 
ment  Salomon  ibn  Gabirol,  majU  il  n'est  que  Tauteur  de  ces  signes* 
et  non  de  la  remarque  dont  nous  nous  occupons. 

D'ailleurs,  cette  observation  n*appartient  pas  en  propre  i  Josepb 
Kimhi  ;  elle  provient  en  partie  d'AJ)raham  ibn  Ëzra  {Yesod,  ^ora, 
ch.  XI,  voir  mon  Abraham  ibn  JSsra  als  Gramrmiiher,  p,  40, 
note  9).  Ibn  Ëzra  distribue  autrement  les  lettres,  il  forme  un  groupe 
de  six  lettres  serviles  pbD'^'u,  parce  qu'il  considère  le  d  comme 
tel  (au  Ilitpael),  et,  en  regard,  obtient  un  autre  groupe  de  six  let- 
tres radicales,  "l'p^^^^a.  Quatre  siècles  plus  tard,  Abraham  Balmes 
a  imité  l'exemple  de  Kimhi  et  s'est  approprié  le  système  d'ib» 
Ezra  sans  citer  son  nom  (Mihné  Abraham,  7  a);  il  est  vrai  qu'ij 
s'est  contenté  de  reproduire  Kimhi.  Moïse  ben  Isaac  de  Londres 
a  également  pris  à  son  compte  la  remarque  du  Sefer  Zihkaron 
(Sefer  ffasschohamj  col.  5,  en  bas). 


Dans  son  Narrenschiff,  Sébastien  Brant  exhale  son  indigna- 
tion au  sujet  de  la  dégénération  de  la  mode  dans  la  nation  alle- 
mande en  ces  termes  (p.  7)  : 

Cela  fait  que  tous  les  vêtements  sont  pleins  de  plis,  les  robes, 
les  manteaux,  les  chemiser,  les  pourpoints,  les  pantoufles,  les 


W.  Baqher. 
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oboiftir.  U  £aut  cepeuilaut  que  je  me  défeade  fom  la  faste  4e 
grammaire  ^uej'aisraia  commise  en  prenant  si^nn  poor  use  4roè- 
aième  personne  du  fémiais  ;  je  pense  qu'une  fok  que  DibiD  a  la 
valear  de  Jérusalem,  il  doit  en  prendre  également  le  genre. 

M.  Bacber,  dans  tes  gracieuses  observations  qu'il  me  conaa* 
cre,  a  bien  raison  de  trouver  Tinversiofi  de  ;u  mt  dure  et  inso- 
lite Mais  j'avais  considéré  nz  comme  un  adjectif  pris  substantif 
vement  et  à  Tétat  construit  avec  le  nom  qui  suit,  comme  n^vi  n^*^ 
;  ma  traduction  seule  a  causé  cette  méprise.  Peut-être 
même  tons  ces  qualificatifs  doivent-Us  être  joints  au  nom  de  «  Sa- 
lomon »  du  second  signe  mnémonique.  Ce  serait  donc  comme  s*il 
y  avait  aniD  noo  a^wîa        ppn  nttbo 

M.  K.  n'obtiendra  guère  le  suffrage  universel  pour  les  interpré- 
tations qu'il  emprunte  à  Tarabe'.  Ni  Menabem,  ni  ben  Gabirol 
n'aiment  ces  sortes  de  mélanges.  Quant  k  Dunacb,  il  avait  d'au* 
tant  plus  le  droit  de  mettre  dans  auD  un  d  i  la  place  du  n  que 
la  première  de  ces  deux  lettres  ne  pouvait  être  admise  parmi  les 
lettres  serviles  que  parce  qu'elle  remplace,  dans  certains  cas»  la 
seconde. 

Il  ne  faut  pas  trop  m'en  vouloir  si  ma  liste  est  restée  incom- 
plète. A  l'origine,  Aboulvalid  seul  m'occupait  ;  M.  le  D""  S.  Baer  a 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  fournir  d'autres  signes  mnémo- 
niques, et  personne  ne  contestera  au  modeste  savant  de  Bibericb 
sa  haute  autorité  dans  les  matières  massorétiques.  Je  suis  heu- 
reux d'avoir,  comme  on  dit  vulgairement,  attaché  le  grelot, 
puisque  j'ai  provoqué  ainsi  quatre  doctes  érudits  en  Israël  à  me 
corriger  et  à  me  compléter  ^. 


nu  PRÉTENDUE  CITATION  DB  SALOMON  IBN  ftABIROL 
DANS  JOSEPH  KIMHI 


A  la  fin  de  ses  notes  sur  les  signes  mnémoniques  (Revue^ 
t.  XVI,  p.  290),  M.  Kaufmann  fait  une  remarque  sur  la  compo- 
sition de  l'alphabet  que  Joseph  Kimhi  dans  son  Zikharon  rap- 
porte au  nom  de  R.  Salomon,  lequel  serait  sans  douta  Ibn  Gabirol. 

>  Ibid.,  p.  286. 
*  Ibid,,  p.  290. 

>  Ën  dehors  de  MM.  Bâcher  et  Kaufmaon,  U  dernière  UTrai3Q&  de  la  i^K« 
donne  encore  des  additions  de  MM.  GrQnwald  et  Forgés. 


J.  Derbnbourg. 
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nc-^n,  mà-'b»  et  «J'nDnn. 

Parmi  les  quatorze  noms  de  peuples  japhétiques  énumérés  dans 
le  chapitre  de  la  Gtenèse  (2-4),  ces  trois  noms  seuls  n*ont  pas  été 
jusqu'à  présent  particulièrement  déterminés  dans  mes  études  pré- 
cédentes. Le  moment  est  venu  de  combler  cette  lacune  en  repre- 
nant Texamen  des  identifications  proposées  par  mes  devanciers, 
soit  pour  en  faire  un  choix  convenable,  soit  pour  émettre  de  nou- 
velles hypothèses  qui  semblent  pouvoir  se  recommander  par  l'état 
plus  avancé  de  nos  connaissances  en  fait  de  géographie  ancienne. 
Il  n'est  donné  à  personne  de  trouver  la  vérité  du  premier  coup 
sans  peine  et  sans  tâtonnement  préalable;  parfois  même  la  vérité 
paraît  moins  vraisemblable  qu'une  supposition  ingénieuse,  mais  le 
chercheur  désintéressé  n'a  pas  à  se  préoccuper  des  apparences. 
Quand  une  opinion  ne  lui  parait  plus  conforme  aux  principes  de 
la  science  rigoureuse,  son  devoir  est  de  le  signaler  aux  travail- 
leurs sérieux.  C'est  la  voie  que  nous  ne  cesserons  de  poursuivre 
dans  nos  recherches.  La  crainte  de  rester  isolé  ou  d'avoir  à 
démolir  ce  que  nous  croyions  naguère  être  très  solide  n'entrera 
pas  dans  nos  considérations.  Dès  le  moment  que  la  chose  nous 
paraîtra  erronée,  nous  la  poursuivrons  sans  pitié,  jusqu'au  milieu 
de  nos  affirmations  antérieures,  sans  nous  soucier  des  consé- 
quences. L'erreur  est  un  ennemi  avec  lequel  nous  ne  transige- 
rons jamais. 

L  Riphat  ou  Phirat  f 

Le  nom  géographique  personnifié  dans  hd'»'!  occupe,  dans  l'énu- 
mération  de  la  Genèse,  une  place  intermédiaire  entre  (=t5Si5ôî) 
et  rronaln,  et  tous  les  trois  sont  des  possessions  gomérides  ou  cap- 
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bottes,  les  pantalons,  les  souliers,  les  bonnets  et  les  manteaux  de 
chasse  avec  toute  sorte  de  garnitures.  La  mode  juive  veut  domi- 
ner partout  *  ». 

L'éditeur  Zarncke  prétend  (p.  309)  que  la  mode  juive  adoptée 
par  les  chrétiens  dont  il  est  question  ici  est  celle  des  habits  juifs, 
qui  sont  assez  longs  pour  descendre  jusqu^à  terre,  mais  il  suffit 
d'un  coup  d'œil  sur  le  texte  de  Brant  pour  reconnaître  que  la 
mode  juive  s'était  fait  jour  non  seulement  dans  les  habits,  mais 
dans  tous  les  vêtements  sans  exception.  M.  Gùdemann  (Gesch. 
des  Erziehungswesens,  III,  2*74)  dit  que  l'observation  de  Brant  se 
rapporte  aux  manteaux  des  Juifs,  mais  il  se  borne  à  citer  le  man- 
teau rabbinique  dlsserlein  comme  modèle  de  cette  prétendue 
mode  juive.  Toutefois,  il  raille  sa  propre  explication  par  cette  ob- 
servation fort  juste  que  :  «  ce  serait  la  première  fois  dans  l'his- 
toire que  les  rabbins  auraient  créé  la  mode  »  (p.  138).  La  véri- 
table explication  se  trouve,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  cette 
remarque  de  Gteiler  de  Keisersperg,  citée  par  Giidemann  :  Quid 
tandem  de  mantellis,  qui  fimbriis  judaicis  in  ora  eorundem  sunt 

notati  per  omnia  similes  iudeorum  vestibus?  x>  Les  mots  fim* 

briis  judaicis  renferment  la  clef  de  l'énigme.  Ce  mot  désigne  les 
r\'>^'^yL  du  talet  juif,  et  probablement  aussi  les  franges  qui,  dans 
le  ialety  font  partie  du  tissu  et  Tencadrent  sur  les  deux  côtés 
les  plus  courts  de  la  pièce  d'étoffe  dont  le  talet  est  formé.  Ce  sont 
justement  ces  deux  côtés,  avec  les  n-»^-»^  aux  quatre  angles,  qui 
retombent  sur  le  devant  du  corps,  en  gros  plis,  lorsqu'on  met  le 
talet.  Les  occasions  de  voir  cet  arrangement  du  talet,  avec  ses 
n*"^*^^  et  franges,  ne  manquaient  pas,  elles  étaient  facilement  of- 
fertes par  les  Juifs,  soit  dans  les  synagogues,  soit  dans  leurs 
maisons  pendant  la  prière.  Sébastien  Brant  ne  peut  donc  mieux 
caractériser  la  mode  de  disposer  tous  les  vêtements  avec  des  plis 
allant  de  haut  en  bas  et  surtout  celle  de  les  garnir  de  franges 
qu'en  disant  que  la  mode  juive  parait  se  généraliser.  Il  pouvait 
être  sûr  d'être  compris  immédiatement  de  tous  les  chrétiens  de 
pays  allemand  ;  ceux-ci  visitaient  souvent  la  synagogue,  comme 
le  dit  déjà  le  proverbe  allemand  (v.  Gùdemann,  p.  98,  note  2),  et 
connaissaient  bien  les  mœurs  des  Juifs. 

Oslende,  23  Juillel  1888.  ©AVID  KaUFMANN. 

*      Dt8  dut  ail  kleyder  sindt  vol  felt  ■ 
R&ck,  mentel,  hembder,  vnd  brust  duch  gérant, 
Pantoffel,  stjffel,  hoBon,  schuch 

Wild  kappen,  mentel,  umbloufF  dran,  ISRAËL  LEYI. 

Der  JQdisch  sjt  wil  gantz  uS  bUid. 


TBR8AILLE8,  IlCPfUVBRXB  CERF  ET  FILS,  RUE  DUPLBSS18,  59. 


jgOTES  ET  NËUNG^ 


M.  Kaufmann  oublie  sealemeoit  de  dire  où  U  a  ce  reonseigive* 
ment,  puisque  cet  ouvrage  de  Kifulii  est  enoore  médit.  Comme  je 
m'occupe  justement  de  la  publication  du  Sefer  ZiMutron^  ^ui 
paraîtra  Tau  prochain  dans  la  collection  de«  Mekizé  Nirdamim,  je 
peux  produire  quelque  éclaircissement  sur  le  passage  en  question. 

Après  le  commencement  de  cUapitre  du  Sefer  Zilikarm  qui 
est  cité  dans  Tintroduction  k  Tédition  du  Dictionnaire  de  David 
Kimhi  par  Lebrecbt  et  BiesentUal  (col.  xxv-xxvii),  vient  un  mor- 
ceau qui  traite  des  fonctions  des  lettres  et  qui  est  ainsi  conçu  :  :f'v\ 
\pi?3P  3'«  .«lîpipn  nmnfiii  «niw  inT»ni«b  pb-rna  rva  ï|b« 
ipn7a«  «înttp     ^mtp  'ta  UJnnu)  r^t  ©laip  l'n  «niio 

Ce  serait  là  la  remarqua  de  Josepb  Kimbi^  mais  Oii  voit  qu'il  la 
donne  en  son  nom,  et  non  sur  Tautorité  de  R.  Salomoiau  £t  Ton 
découvre  bien  vite  la  cause  de  la  méprise  de  M.  Kaufmann.  Tout 
de  suite  après  ce  passage,  vient  celui  qui  traite  des  signes  mAé^ 
moniques  et  qui  se  termine  ainsi  :  nnpo  9^^  r%  nnbp  'ni 

sjD  nw  np  w  d"»n-ian  -oui.  Ce  R.  Salomoa  eat  bien  effective* 
ment  Salomon  ibn  Gabirol,  majU  U  n'est  que  Fauteur  de  ces  signes, 
et  non  de  la  remarque  dont  iious  nous  occupons. 

D'ailleurs,  cette  observation  n'appartient  pas  en  propre  à  Josepb 
Kimhi  ;  elle  provient  en  partie  d'Abraham  ibn  Ëzra  [Yesod,  ]4pra^ 
ch.  XI,  voir  mon  Ahrahcf^m  ibn  Esra  als  GramYThotiker^  pi»  46, 
note  9).  Ibn  £zra  distribue  autrement  les  lettres,  il  forme  un  groupe 
de  six  lettres  serviles  ]ttb5"»'û,  parce  qu'il  considère  le  comiœ 
tel  (au  Hitpael),  et,  en  regard,  obtient  un  autre  groupe  de  six  let- 
tres radicales,  n'p^p^^a.  Quatre  siècles  plus  tard,  Abraham  Balmes 
a  imité  l'exemple  de  Kimhi  et  s'est  approprié  le  système  d'Ibn 
Ezra  sans  citer  son  nom  {Mihné  Abraham,  7  a);  il  est  vrai  qu'il 
s'est  contenté  de  reproduire  Kimhi.  liloïse  ben  Isaac  de  Londres 
a  également  pris  à  son  compte  la  remarq[ue  du  Sefer  Zihkaron 
{Sefer  Hasschohamj  col.  5,  en  basji. 


Dans  son  Narrenschiff^  Sébastien  Brant  exhale  son  indigna- 
tion au  sujet  de  la  dégénération  de  la  mode  dans  la  nation  alle- 
mande en  ces  termes  (p.  7)  : 

Cela  fait  que  tous  les  vêtements  sont  pleins  de  plis,  les  robes, 
les  manteaux,  les  chemiser,  les  pourpoints,  les  pantoufles,  les 
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cboi^.  Il  &ut  cepeadaut  que  je  me  âéfeade  fùw  la  faute  de 
gramBiajre  ^ue  j'aurais  commise  ea  prenant  ïi^nn  poiir  une  troi- 
sième personne  du  féminin  ;  je  pense  qu'une  fok  que  ûnbiD  a  la 
valetr  de  Jérusalem»  il  doit  en  prendre  également  le  genre. 

M.  Bacber,  dans  les  gracieuses  observations  qu'il  me  coa^^ 
cre,  a  bien  raison  de  trouver  Tinversion  de  njt  dure  et  inso- 
lite ^  Mais  j'avais  considéré  ru  comme  un  adjectif  pris  substanti- 
vement et  ji  l'état  construit  avec  le  nom  qui  suit,  comme  nMnn  ro*^ 
nx^ïi  ;  ma  traduction  seule  a  causé  cette  méprise.  Peut-être 
même  tons  ces  qualificatifs  doivent-ils  être  joints  au  nom  de  «  Sft^ 
lomon  >  du  second  signe  mnémonique.  Ce  serait  donc  comme  s'il 
y  avait  arro  ttdo  yt^ia  rurt  ppri  niab©  ■'s». 

M.  K.  n'obtiendra  guère  le  suffrage  universel  pour  les  interpré- 
tations qu'il  emprunte  à  Tarabe*.  Ni  Menabem,  ni  ben  Gabirol 
n'aiment  ces  sortes  de  mélanges.  Quarrt  à  Dunacb,  il  avait  d'au*- 
tant  plus  le  droit  de  mettre  dans  un  d  à  la  place  du  n  que 
la  première  de  ces  deux  lettres  ne  pouvait  être  admise  parmi  les 
lettres  serviles  que  parce  qu'elle  remplace,  dans  certains  cas»  la 
seconde. 

Il  ne  faut  pas  trop  m'en  vouloir  si  ma  liste  est  restée  incom- 
plète. A  Torigine,  Aboulvalîd  seul  m'occupait  ;  M.  le  D*"  S.  Baer  a 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  fournir  d'autres  signes  mnémo- 
niques, et  personne  ne  contestera  au  modeste  savant  de  Biberich 
sa  haute  autorité  dans  les  matières  massorétiques.  Je  suis  heu- 
reux d'avoir,  comme  on  dit  vulgairement,  attaché  le  grelot, 
puisque  j'ai  provoqué  ainsi  quatre  doctes  érudits  en  Israël  à  me 
corriger  et  à  me  compléter  ». 

'    J.  Derenbourg. 


nu  PRÉTENDUE  CITATION  DB  SALOMON  IBN  GABIRW- 
DANS  JOSEPH  KIMHI 

A  la  fin  de  ses  notes  sur  les  signes  mnémoniques  (Revue, 
t.  XVI,  p.  290),  M.  Kaufmann  fait  une  remarque  sur  la  compo- 
sition de  l'alphabet  que  Joseph  Kimhi  dans  son  Zihkaron  rap- 
porte au  nom  de  R.  Salomon,  lequel  serait  sans  doute  Ibn  Gabirol. 

>  Ihid,,  p.  286. 
*  Ihid.,  p.  290. 

>  En  dehors  de  M\L  Bâcher  et  Kaufmaan,  1«  dernière  UvrftisoA  de  U  Bwue 
donne  encore  des  additions  de  MM.  Grûnwald  et  Porgès. 
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M.  Eaufisann  oublie  seulement  de  dire  où  U  aj^sé  ce  reynselgne* 
ment,  puisque  oet  ouvrage  de  KipUi  est  encore  inédit.  Conuae  je 
m'occupe  justement  de  la  publication  du  Se  fer  Zihtiarm.  ^ui 
paraîtra  Van  prochain  dans  la  collection  des  Mehizé  Nirdamim,  je 
peux  produire  quelque  éclaircissement  sur  le  passage  en  question. 

Après  le  commencement  de  obapitre  du  Sefer  Zikkarm  qui 
est  cité  dans  Tintroduction  k  l'édition  du  Dictionnaire  de  David 
Kimhi  par  Lebrecht  et  BiesentUal  (col.  xxv-xxvii),  vient  un  mor- 
ceau qui  traite  des  fonctions  des  lettres  et  qui  est  ainsi  couçu  :  g^Ti 
3'«  .ujiîpipn  nY^nnfiji  i»niw  nT»ni«i)  pbnn»  ma  ï|b« 
l'û'^'î^  ^"ïW  '£3  uîniiD  n'T  ©IOTP  ^'n  lanaio 

Ce  serait  là  la  remarque  4e  Josepb  Kimhi^  mais  on  voit  qu'il  la 
donne  en  son  nom,  et  non  sur  Tautorité  de  R.  Salomon.  Et  Ton 
découvre  bien  vite  la  cause  de  la  méprise  de  M.  Kaufmann.  Tout 
de  suite  après  ce  passage,  vient  celui  qui  traite  des  signes  mAé<- 
moniques  et  qui  se  termine  ainsi  :  nnpo  r%  Dp  nnbp  'ni 
sjD  nw  np  w  d"»nnan  -oui.  Ce  R.  Salomon  est  bien  effective* 
ment  Salomon  ibn  Gabirol,  mails  il  n*est  que  Tauteur  de  ces  signes, 
et  non  de  la  remarque  dont  nous  nous  occupons. 

D'ailleurs,  cette  observation  n'appartient  pas  en  propre  à  JosefJ» 
Kimhi  ;  elle  provient  en  partie  d'Abraham  ibn  Ezra  [Yesod,  ifpra^ 
ch.  XI,  voir  mon  Abraham  iàn  Esra  als  Grammatiker,  46^ 
note  9).  Ibn  Ezra  distribue  autrement  les  lettres,  il  forme  un  groupe 
de  six  lettres  serviles  ^nb^^'u,  parce  qu*il  considère  le  ;^  comme 
tel  (au  Hitpael),  et,  en  regard,  obtient  un  autre  groupe  de  six  let- 
tres radicales,  n'pxp^^a.  Quatre  siècles  plus  tard,  Abraham  Balmes 
a  imité  Texemple  de  Kimhi  et  s^est  approprié  le  système  d'Ibn 
Ezra  sans  citer  son  nom  (Mihné  Abraham,  7  a);  il  est  vrai  qu'il 
s'est  contenté  de  reproduire  Kimhi.  Moïse  ben  Isaac  de  Londres 
a  également  pris  à  son  compte  la  remarque  du  Sefer  ZihJuxron 
{Sefer  Hasschohamj  col.  5,  en  bas). 


Dans  son  Narrenschiff,  Sébastien  Brant  exhale  son  indigna- 
tion au  sujet  de  la  dégénération  de  la  mode  dans  la  nation  alle- 
mande en  ces  termes  (p.  7)  : 

Cela  fait  que  tous  les  vêtements  sont  pleins  de  plis,  les  robes, 
les  manteaux,  les  chemises,  les  pourpoints,  les  pantoufles,  les 


W,  Bâcher. 
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cboiaÂr.  Il  faut  cepeodaut  que  je  me  àéfeade  pom*  la  Ca«te  de 
grummaire  ^ue  j'aiiraifl  comoaise  ea  prenant  ï-nnn  poiir  uae  troî^ 
ftième  personne  du  fénuniA  ;  je  pense  qu'une  fok  que  ûibiD  a  la 
vale«r  de  Jérusaleni»  il  doit  en  prendre  également  le  g^re. 

M.  Bâcher,  dans  tes  gracieu^^efi  observations  qu'il  me  coAaa*- 
cre,  a  bien  raison  de  trouver  Tinversioa  de  ru  me  dure  et  inso- 
lite ^  Mais  j'avais  considéré  ru  comme  un  adjectif  pris  substanti- 
vement et  k  Tétat  construit  avec  le  nom  qui  suit,  comme  -ww  r»*» 
Ti^r^  bia  ;  ma  traduction  seule  a  causé  cette  méprise.  Peut-être 
même  tous  ces  qualificatifs  doivent-ils  être  joints  au  nom  de  «  Sft^ 
lomon  >  du  second  signe  mnémonique.  Ce  serait  donc  comme  s*il 
y  avait  DnnD  rwo  ywa  run  pprr  nûb© 

M.  K.  n^obtiendra  guère  le  suffrage  universel  pour  les  interpré- 
tations qu'il  emprunte  à  Tarabe'.  Ni  Menabem,  ni  ben  Gabirol 
n'aiment  ces  sortes  de  mélanges.  Quant  à  Dunach,  il  avait  d'ao^ 
tant  plus  le  droit  de  mettre  dans  dc^d  un  d  à  la  place  du  n  que 
la  première  de  ces  deux  lettres  ne  pouvait  être  adjoise  parmi  les 
lettres  serviles  que  parce  qu'elle  remplace,  dans  certains  caa»  la 
seconde. 

Il  ne  faut  pas  trop  m'en  vouloir  si  ma  liste  est  restée  incom- 
plète. A  l'origine,  Aboulvalîd  seul  m'occupait  ;  M.  le  D*"  S.  Baer  a 
bien  voulu,  sur  ma  demande,  me  fournir  d'autres  signes  mnémo- 
niques, et  personne  ne  contestera  au  modeste  savant  de  Biberich 
sa  haute  autorité  dans  les  matières  massorétiques.  Je  suis  heu- 
reux d'avoir,  comme  on  dit  vulgairement,  attaché  le  grelot, 
puisque  j'ai  provoqué  ainsi  quatre  doctes  érudits  en  Israël  à  me 
corriger  et  à  me  compléter 


nu  PRÉTiatDUE  CITATION  DB  SALOMON  IBN  fiABIROL 
DANS  JOSEPH  KIMHI 


A  la  fin  de  ses  notes  sur  les  signes  nmémoniques  (Revue^ 
t.  XVI,  p.  290),  M.  Kaufmann  fait  une  remarque  sur  la  compo- 
sition de  l'alphabet  que  Joseph  Kimhi  dans  son  Zikharon  rap- 
porte au  nom  de  R.  Salomon,  lequel  serait  sans  doute  Ibn  Gabirol. 

>  Ibid.,  p.  286. 

*  Ibid.,  p.  290. 

*  En  dehors  de  M\L  Bâcher  et  KaufmaaD,  1«  dernière  Uvraifloa  de  la  Rêvue 
donne  encore  des  additions  de  MM.  Grûnwald  et  Porgès. 


J.  Derenbouro. 
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V^nia  «'^jniJk  'Oin  D!Ti.  On  y  cite  quelques  rabbins  allemands, 
mais  aussi  des  rabbins  français,  tels  que  Péreç  de  Corbeil  et 
Jacob  de  fi^^i^bip,  probablement  de  Chaumont,  et  non  pas  de  Co- 
logne comme  M.  Schechter  le  suppose.  Ce  môme  Jacob  est  cité 
également  dans  des  gloses  françaises  du  xiv«  siècle  sur  le  Penta- 
teuque.  Les  Tosafot  t&'^^nia  sont  surtout  connus  des  rabbins  ita- 
liens. Ainsi  le  ms.  603  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron  Giinzburg 
renferme,  en  même  temps  que  des  consultations  sur  le  traité  Ye- 
bamot  de  Jacob  Berab  adressées  à  Menahem  •^Diponp,  des  Tosafot 
Gornisch  et  des  Novelles  de  R.  Juda  Menz  (Mayence).  D'un  autre 
côté,  le  ms.  add.  26965  du  Musée  Britannique,  qui  renferme  des 
Novelles  de  rabbins  italiens  sur  Yebamot  et  Ketoubot,  cite  sou- 
vent des  passages  des  Tosafot  Gornisch.  Finalement,  M.  Schechter 
a  trouvé  une  grande  partie  de  ces  Tosafot  dans  les  Novelles  et 
réponses  imprimées  de  R.  Moïse  Galante  sur  Yebamot.  Il  nous 
semble  que  ces  Tosafot  sont  les  derniers  composés  au  xiv»  siècle, 
à  Gournay  (Gorniacus,  qui  permet  la  forme  Gornais)  en  Norman- 
die ou  en  Seine-et-Marne. 


ENCORE  ON  MOT  SUR  LES  SIGNES  MNÉMOTECHNIQUES 


En  expliquant,  dans  man  cours  d*hébreu  postbiblique,  le  Loumd 
d'Aboulvalîd,  je  me  suis  arrêté  à  la  fin  du  chapitre  v,  où  l'auteur 
ne  dit  pas  seulement  qu*  «  à  la  demande  de  ses  disciples,  il  a  com- 
posé deux  nouveaux  signes  »,  mais  ajoute  encore  que  «  ces  deux 
signes  ont  l'avantage  de  se  rapporter  l'un  à  l'autre  ».  Cette  der- 
nière remarque  manque  dans  la  version  hébraïque  du  Loumâ,  et 
on  comprend  que  M.  le  D**  N.  BruU  ait  cherché  une  explication 
pour  le  premier  signe  sans  se  préoccuper  d'établir  une  connexité 
avec  le  second. 

Pour  un  lecteur  du  texte  arabe,  ce  rapport  n'était  pas  inutile  \ 
il  était  môme  indispensable  d*après  Aboulvaltd. 

L'explication  de  M.  E.  ralliera -t-elie  tous  les  suffrages  comme 
il  l'avance  ?  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  espéré  pareil  succès 
pour  la  mienne,  et  je  laisse  volontiers  aux  lecteurs  le  droit  de 

>  C*Mt  le  terme  dont  se  sert  M.  KaufmaQO,  t.  XVI,  p.  290,  Ug.  23, 
«  Jbid.,  1.  18. 


ÂD.  Nbubâuer. 
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une  source  plus  ancienne,  ce  fait  est  rapporté  par  Isaac  de 
Vienne  {Or  Zarua,  Pesahim,  fol.  119;  au  nom  de  «•^•nnt:  'Oinprt. 
qui  n'est  autre  que  R.  Salomon  de  Dreux. 

Mentionnons  encore,  à  titre  de  curiosité,  la  singulière  méprise 
duRev.  Nephtali  Lévi  de  Londres,  qui,  au  lieu  de  s'occuper  du 
Talmud  et  des  commentaires  qu'il  connaît  assez  bien,  s'adonne 
maintenant  à  l'histoire  (des  rabbins  anglais  avant  l'expulsion),  qu'il 
ne  connaît  pas  du  tout.  N'expliquait  il  pas  dernièrement  w-n  par 
Dover  "?  La  manie  de  vouloir  trouver,  à  toute  force,  une  école  de 
Tosaflstes  en  Angleterre  a  même  aveuglé  un  esprit  clair  comme 
celui  de  M.  le  D*"  Adler,  qui  fait  des  Tosafôt  Gornisch  («-»3-ni)  des 
Tosafot  de  Norwich  (Norguitsch,  «"^mî).  Certes,  la  corruption  de 
«5*^5^13  en  «•^a-îiî  n*est  pas  impossible,  et  serait  admissible  si  on 
trouvait,  ne  fût-ce  qu'une  fois,  chez  un  auteur  quelconque,  le  mot 
"Q^yyù.  Il  est  certain  qu'il  y  avait  des  rabbins  célèbres  en  Angle- 
terre, tels  que  Joseph  de  Nicole  (Lincoln),  Benjamin  de  Cantor- 
béry.Méir  et  les  deux  Jacob  de  Londres;  des  grammairiens  comme 
Moïse  de  Londres,  et  des  poètes  comme  Méir  fils  d'Élie  de  Nor- 
wich. Il  y  avait  probablement  aussi  des  écoles,  et  les  rabbins  de 
la  Lorraine,  de  Paris  et  surtout  de  la  Normandie  étaient  en  cor- 
respondance avec  leurs  confrères  de  ïlsle,  comme  on  appelait 
alors  l'Angleterre  ;  mais  des  Tosaflstes,  il  n'y  en  avait  pas.  Les 
Tosafot  sont  uniquement  français,  et  un  peu  provençaux.  On 
cite  les  Tosafot  de  Touques,  d'Évreux,  de  Paris,  de  Sens»  de 
Corbeil,  des  savants  de  la  Lorraine,  de  Dijon,  de  Melun  et  d'au- 
tres localités  de  France,  mais  jamais  des  Tosafot  de  l'Isle,  de 
Londres,  de  Norwich,  ni  dans  les  anciens  commentaires,  ni  dans 
les  gloses  sur  le  Semaq  dlsaac  de  Corbeil  par  Moïse  de  Zurich-, 
qui  est  si  riche  en  citations  d'auteurs.  Les  rabbins  allemands  ne 
prétendaient  pas  non  plus  avoir  composé  des  Tosafot.  Quant  aux 
Tosafot  «-^^nn:!,  M.  Schechter  en  a  parlé  dans  son  excellent  article, 
paru  dans  le  Jewish  Chronicl  du  4  mai  1888  ;  il  croit  que  le  nom 
de  uj-^Dnia  est  une  corruption  de  fi^DiTa,  «  Mayence  ».  En  effet, 
les  mômes  rabbins  sont  cités  tantôt  comme  étant  de  Mayence, 
tantôt  comme  rabbins  de         ;  on  serait  donc  tenté  d'adhérer  à 
l'idée  de  M.  Schechter.  Seulement,  des  Tosafot  de  pays  rhénans 
seraient  une  nouveauté,  quoiqu'on  puisse  dire  que  les  communi- 
cations entre  la  France  proprement  dite  et  le  Bhin  étaient  très 
fréquentes  et  que,  parmi  les  élèves  des  écoles  des  Tosaflstes,  il  y 
en  avait  beaucoup  venus  des  villes  rhénanes  et  môme  de  l'inté- 
rieur de  l'Allemagne.  Ce  qui  pourrait  confirmer  l'hypothèse  de 
M.  Schechter,  c'est  que  le  ms.  n®  "7  de  la  bibliothèque  de  M.  le 
baron  Gunzburg  a  l'inscription  suivante  :  di'^tsdtdk  m733'>73 


HOTES  ET  MÉLANGES 


155 


Drvscm  Castnm  en  1120  (voir  Lucien  Merlet,  Dictionnaire  topo^ 
graphique  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  Paris,  1861),  et  Drengesin^ 
d'après  Valois,  Notitia  Galliarum,  p.  180  (communication  de 
M.  Gross).  Noos  préférons  cependant  considérer  0:1^7  comme  une 
faute  de  copiste  pour  onm,  orthographe  employée  au  xiii»  siècle. 
Aux  formes  corrompues  de  oinn  citées  par  M.  Gross  dans  cette 
Revue,  t.  VII,  p»  46,  nous  pouvons  en  ajouter  d'autres  :  1«  ûth 
eu  om,  ville  natale  de  Berachia  (Histoire  IMt.  de  la  France^ 
t.  XXVII,  p.  491),  qu'on  a  lu  Drom  et  Rhodes  et  qui  nous  semble 
être  onn,  Dreux,  Dans  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron 
de  Gtmzburg  (qui  n'est  pas  encore  numéroté),  lequel  renferme  le 
rituel  de  Pâque  (rmt  'rt)  de  Joseph  Tob  Elera  (Bon  fils),  avec  le 
commentaire  de  Samuel  fils  de  Salomon  de  Falaise  (un  autre  ms. 
de  ce  commentaire  se  trouve  à  Parme,  dans  le  ms.  De  Rossi, 
n«  378),  on  lit  le  passage  suivant  (le  ms.  n'est  pas  paginé)  : 
apr»  t^^yi  mofii  t|OT  'nn  «rnjD-ïïi  yni^  rrïi  p  -«s  yn^»  d«pb  "^nNaiosi 
D'wVi  ttflntro  rvDb^  'n  aon  itîs  (i.  onmm)  oinnai  p  ams 
bBTWstt)      pn^  'm  tjtîn  Tina  'nn  ^ma  tw^td.  t  Quand  je 

vins  à  Caen,  on  disait  que  le  vénérable  R.  Joseph  se  conformait 
à  tel  usage  d*après  R.  Jacob  (de  Ramerupt).  A  Dreux,  il  en  était 
ainsi,  sur  l'autorité  de  Salomon  de  Dreux.  Plus  tard^  je  trouvais 
lo  même  usage  dans  R.  Mari  fils  de  Baruch,  au  nom  de  R.  Isaac 
fils  de  Samuel.  »  Plus  loin  on  lit  les  mots  suivants  :  Dnnnan 
©inTO  rtabtt  ran  nnu^^w  ût»  "^îa  0.  onm).  «  Et  à  Dreux  se 
trouvaient  des  membres  de  la  famille  de  Salomon  de  Dreux,  v  II 
est  possible  que  le  nom  de  dans  n^^isrt  «TDna  (M.  Rosin,  dans 
aon  édition  du  commentaire  de  Samuel  ben  Méir  sur  le  Penta- 
teuque,  p.  xi  de  la  préface)  doit  se  lire  wiTa,  sinon  ^ûTO-^na, 
Reimsv 

Mais  ce  a'est  pas  encore  tout  :  Dreux  est  devenu  Loodres  (ce 
qui  s'expfôcpie  facilement  par  la  ressemblance  de  wrr  et  «"msb). 
R.  Moïse  Isserles,  dans  son  commentaire  sur  le  Tur  de  Jacolr  ben 
Ascher  {Orah  Eayyim,  %  «3,  et  SchzUhan  Arunh,  même  h»- 
méro),  dit,  retertivement  à  la  récitation  de  la  Haggada  eir  langue 
vttlgaire,  d-nDïrrira"»©  -na  r^V  "p^Dba  rrom  l'iufj»  -^^n  ïwy  pi 
irotapm.  c  Ët  ainsi  fit  le  R.  J.  de  Londres,  qui  traduisait  toute 
la  Haggada  en  langue  vulgaire  pour  que  les  femmes  et  les  enftmts 
pussent  comprendre.  »  S'appuyant  sur  ce  passage,  M.  le  H. 
Adler,  grand  rabbin  de  Londres,  dit,  dans  son  intéressante  cen- 
férence  sur  Thistoire  des  grands  rabbins  d'Angleterre  [Pokers 
reend  at  the  Anglo^JevHsh  Historicale  ExhUntiony  publication 
N*"  L,  pw  26S>,  que  le  tradtseteur  de  la  Haggada  en  langue  vulgaire 
fut  R.  Jacob  de  Londres,  qui  vivait  en  l'année  1205 «  Or,  dans 
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est  Jonb^yt  ù'^^yitis  d'^b^nu»  (le  i  est  employé  tantôt  comme  nn-^, 
tantôt  comme  n^r^n).  C'est  le  b-^STart  nrtî  d'après  Ibn  Danan  *.  Le 
même  rythme  est  employé  par  Héir  dans  la  dernière  pièce  de 
rédition  de  M.  Berliner. 

Voici  cette  élégie  dont  il  est  inutile  de  donner  la  traduction 
fipançaise  : 


h^aD]  ^D«5         "pN  "^ly 

[-^ly]  ob     irNT  nD-.-in  T'a:; 

P'^n^cm]  ap:?*»  ;annp  r^a 
•mnan  -^b^aa  m^im 
■n^^iia  "^^53  roi 

■nij^a  -ï^^nr»  b^  "pinb 
[•»Ti]»ai  "^^«JDa  npnb 
[•^^li^a  035"^ 

hT^]  -^Da  inbiD*»  •»m'^ba»n 


.«  by  Tsanp  ^3*^7 

taatn  io  rmrpTa  ppirre 

•»3TO3nn  Mzyb  I|DM3  n^a 
•^ttîMb  »a  p  *dim73  "ppn 
HD  iKnTD"^  m-i^r-m  bs  -^atr 
n:aan?2nrï  ûits  N-ai  Di^n'»  d"»i 
n'»a  npb  TCK  C|OD  .  m"is 
d'^TDsnb  aN  a^a  Tiy^n  dt^t 
nj^io*^  ona  m:^  'ja  nïî'»  '>731 
•^31^73        naa  ûn  "viiy 
d-'n-nn  10073a  R-ian  bab 
^n-^tnb  -n^n  bpos  «tnn 
mD->3ri  mmp  D»ab  d^pno 
nntin  b«  ^^7ana  T^s*»:^  ban 
OTDTnm  dn3)3  i3ana 
•^^laj^a  bbo"^  riT 
•«•^m^aa  d-^^n^Di  d'>3^nnp 
nbb*»  bnp  3^->»tt5«  n73na 
•^natja  bip  d-'-iKT  -^t^t 
■•aab  np"»  inona  nbi 
rm^sri  i-^Ty»  ^-la  aïo  -^^n 
•^Tirb      "«1^  b-^rn»  -nxb 

Ao.  Neubaueh. 


DREUX  ET  GOURNAY 


Le  nom  de  onn  «  pour  Dreux  est  justifié  par  les  anciens  noms 
de  cette  ville,  tels  que  Dorgas  Gmtrum^  vers  ranaée  1000,  et 

'  Voir  noire  HTlechet  Ha-Schir,  Hebrâische  Verskunst^  p.  7. 

*  Ms.  endommagé. 
»  Ms.  «paa. 

♦  Ms.  dnnn73. 

*  Cette  ligne  est  biffée  dans  le  ms. 

•  Gi-de«Bus,  p.  153. 
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Menahem  Yardimas  est  encore  mentionné  dans  les  Schetarol 
publiés  dernièrement  à  Londres  \  où  nous  trouvons  son  fils  Jacob 
marié,  en  1257,  à  une  jeune  fille  de  Nothingham.  De  l'absence  de 
la  formule  usitée  pour  les  morts  après  le  nom  de  Menahem,  nous 
pourrions  peut-être  conclure  que  ce  rabbin  était  encore  en  vie  en 
1257.  Cependant  Zunz  dit  que  Menahem  est  mort  vers  1224,  nous 
ne  savons  pas  où  ce  savant  a  pris  cette  date.  Si  elle  est  justifiée, 
Tomission  de  la  formule  des  morts  dans  le  document  de  Nothing- 
ham s'expliquerait,  comme  dans  d'autres  documents  publiés  par 
M.  Davis,  par  la  négligence  du  scribe. 

Menahem  était  certainement  de  Dreux,  ou  au  moins  établi  à 
Dreux.  Dans  les  Halakhot  anonymes  que  nous  avons  mention- 
nés on  le  cite  en  môme  temps  que  Sire  Léon  de  Paris,  Jehiel  de 
Paris,  son  père  Samuel  Halévi,  et  Joseph,  fils  de  Jehiel,  sous  le 
nom  de  Menahem  de  Dreux  (oamw)  Ailleurs  dans  des  gloses 
sur  le  Pentateuque,  on  mentionne  une  explication  de  notre  Mena- 
hem sous  le  nom  de  (lis.  on«m)  oi«nn  Xn  073'»nnm'"»n,  Vardimas  de 
Dreux.  Dans  l'élégie  môme,  ligne  3,  M.  Halberstam  propose, 
avec  raison,  la  leçon  de  oim»,  au  lieu  de  dinn)3.  La  ligne  17  nous 
apprend  que  l'auteur  de  l'élégie  était  un  élève  et  ami  de  notre 
Menahem.  Si,  en  efiet,  ce  rabbin  vivait  encore  en  l'année  1^57,  ce 
qui  est  possible,  l'auteur  de  l'élégie  est  peut-ôtre  Méir  de  Nor- 
wich  ;  l'élégie  se  trouve,  en  effet,  dans  le  môme  ms.  du  Vatican 
dont  M.  Berliner  a  tiré  ses  autres  pièces  ».  Le  rythme  de  l'élégie 

*  Voir  miia^i  Eeèrew  Deeds  ofEnglish  Jtm  Ufort  1290,  editcd  bey  M.  D.  Davis; 
Londres,  1888,  p.  244.  M.  Davis,  dans  le  sommaire  anglais  de  ce  document,  rend 
Vardimas  par  «  Floride  »,  de  Til  «  rose  »  ;  erreur  permise  dans  le  Talmud  {Sabbat 
118^),  mais  non  dans  un  ouvrage  moderne.  Il  est  probable  que  ce  nom  doit  dire 
expliqué  par  le  grec,  et,  suivant  M.  Bâcher  (Die  Agada  der  Bahyl,  Amoraer,  p.  64), 
par  EOpv$T)(i.o;,  nom  qu^on  trouve  dans  Hérodote,  fiurydemos  cependant,  comme 
M.  Bâcher  le  remarque,  est  un  équivalent  de  D7!3rn  et  non  pas  de  Menahem;  en 
outre,  le  nom  d'Eurydemos  est  assez  rare  dans  les  écrivains  grecs.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  Talmud  identifie  Menahem  avec  Vardimas,  et,  à  cause  de  la  science  de  notre  rabbin, 
on  lui  avait  donné  ce  nom  pour  le  distinguer  d'autres  Menahem  Péreç.  Il  est  possible 
que  notre  Menahem  descendait  d'une  famille  judéo-grecque,  comme  Perigoros,  qu'on 
trouve  parmi  les  rabbins  français.  De  là,  son  nom  de  Vardimas.  Nous  croyons  plutôt 
cependant  que  Menahem  éuit  originaire  de  Verdun,  nom  qu'on  écrit  Ûl^^ll  dans 

le  ms.  d'Oxford  n«  692,  fol.  288  b  :  ^ann  ûn-niTs  bKi)3tt)  'nn  b»^  nasi 

13^m;D5  by  pn^t*»  (ce  n'est  pas  Samuel  de  Vérone),  et  lYTW,  comme  on  le  trouve 
dans  le  môme  ms..  fol  397  b  :  (ll^min)  'J'7mN)3  Spj^"^  'nn  nmiDn  (la  réponse 
est  signée  mb^^n        t\Oy>  '"1^3  apJ^'^),  et  que,  par  analogie  de  DII^Tl  avec 
on  a  donné  celU  épithète  à  notre  Menahem. 

*  Ci-dessus,  p.  66. 

*  Voir  plus  loin,  p.  154. 

«  Voir  Jadische  Zeittehrift  fUr  Wissentckaft  und  Leben,  de  A.  Geiger,  IX  (1871), 
p.  218. 

*  Voir  Eebi  âische  Poesien  des  Meir  ben  SUa  ans  Nonçich,  par  A.  Berliner,  Londres, 


1887, 
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état  défectueux.  Pouvant  à  présent  remplir  ces  lacunes,  et  ayant 
quelques  renseignements  de  plus  à  donner  sur  Menaiiem,  je  pro- 
fite de  riiospitalité  que  la  Revue  m'accorde  toujours,  pour  repro- 
duire ici  cette  élégie  une  seconde  fois,  et  dans  un  état  assez 
correct. 

Sur  Menahem  Vardimas,  comme  sur  tant  des  rabbins,  nous 
avons  peu  de  renseignements.  On  le  cite  dans  des  ouvrages  de 
casuistique,  tels  que  ceux  de  Moïse  de  Couci*,  dans  une  collec- 
tion anonyme  de  textes  de  casuistique*  et  dans  une  histoire 
mystique  relative  aux  phylactères  3.  Il  est  l'auteur  d'une  pièce 
liturgique  {inipy)  qui  commence  par  les  mots  ûnn2fi<  niïi  Dna», 
dont  un  commentaire  se  trouve  dans  un  manuscrit  d'Oxford.  A  la 
fin  de  cette  pièce,  on  lit  :  p  •^o^nnnïi  ûm^a  iDnn  nn'^p^^rï  p-^bo 
y'D  "pD ptrr*.  Nous  connaissons  au  moins  deux  autres  rab- 
bins du  nom  de  Menahem  ben  Péreç,  celui  de  Joigny  et  celui 
qui  voyagea  en  Palestine  en  1215.  Le  premier  porte  ordinaire- 
ment le  titre  de  Saint  (^nnp,  martyr)  et,  par  confusion,  ce  titre 
a  été  donné  par  quelques  auteurs  à  notre  Menahem,  qui,  comme 
nous  le  verrons,  mourut  de  mort  naturelle  à  Dreux.  Très  sou- 
vent on  ne  sait  duquel  de  ces  Menahem  il  s'agit  dans  les  auteurs^ 
ainsi  qu'on  Ta  vu,  plus  haut  (p.  69).  Quant  à  Menahem  le  voya- 
geur, qui  fut  pendant  huit  ans  Hazzan  à  Hébron,  et  dont  la 
relation  de  voyage  9'arrête  à  Nicosia  (Cbypre),  il  est  très  ha- 
sardé de  ridentifior  avec  notre  Menahem  ^.  D'abord,  il  s'appelle 
Hébroni,  et  non  Çarfathi  ^  Puis,  les  rabbins  qui  se  rendaient  en 
Palestine  par  acte  de  piété  y  sont  restés,  comme  Yehiel  de  Paris, 
Nahmanide  et  d'autres.  Enfin,  dans  Télégie  que  nous  publions 
plus  loin,  on  n'aurait  pas  manqué,  entre  autres,  de  mentionner 
que  notre  Menahem  avait  visité  la  Palestine. 

1  Semag,  §  27,        (éd.  Venise,  1ÎJ47,  fol.  liO  h]  :  ibSNÏÎ  Û-^Sï:  5^*^30  '»»bTÛ1-l'»m 

Dt5n  oT^-^^mi  ûHD^  'nnrt  poiD  ïr^n  Idt  ya't^'nb  v^^stts  pn*^  intr\  ns 
m-iïT^  -^a-i  ans  pi  ûmaN  -la  pnsf^  S. 

■  Ms.  d'Oxford,      781,2  de  noire  caUlogue  :  OW^mil  'nïl- 

«  M.  Kaufmann,  dans  la  ^ue,  t.  V,  p.  274  :  ■>D73'^TT1Ï1  hrOl2  'nn?T  H'^'^b^^a 

*  Voir  notre  catalogue,  sous  le  n»  422.  Cette  pièce  liturgique  est  arrangée  d'après 
l'alphabet  ;  à  la  lettre  H  on  y  trouve  le  nom  de  y'":  nïT^nn?3  'la  TObtt).  Les  autres 
strophes  qui  suivent  celles  de  l'alphabet  portent  l'acrosliche  de  ÛH^Ta 
Ipîn  y^D  ^ana  ;  en  outre,  la  dernière  strophe,  qui  commence  par  a'^p.  a  pour 
refrain  à  la  ûn  ^b73  bfi<>  M.  Zunz  (Litg,  d,  8yn,  Poésie^  p.  328)  semble  avoir  vu  daus 
un  autre  ms.  cette  pièce  sans  commentaire  ;  il  dit  qu'elle  se  compose  de  45  stro- 
phes, finissant  par  les  mots  d^Tam  fc^DD  bs^  a^l*»  ^bis,  et  qu'à  la  fin  de  l'alphabet, 
on  trouve  l'acrostiche  de  jpTtl  y^D  "^ana  ÛnD73. 

^  Voir  Zunz,  Zur  Gescktchte  und  Literatur^  à  Tindex  sous  ce  nom. 

«  Zunz,  Gesammelte  Schriften,  I,  p.  168,  44  A  ;  Gross,  Revue,  t.  VU,  p.  43. 

'  Voir  sa  relation  de  voyage,  que  nous  avons  publiée  dans  le  journal  Ma-Zebanon^ 
année  V,  p.  626  pass. 
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[wi  ta-^n^T»  nn]nD  i  *  rrbo  lab  ï-romD  to-'ribî^  tosanb  T^ssb 
[fl"nnb  nnniem  iimbs  i^wnn  :  *  ts-»:»»  nTa-n»  p-^^x  -^na 
[ap^*^    r^T    S]D    imbbn   -^'"^   ^vn-^  t  *  t^iin   tsinp  T^bsn 

[mina       rnj^]^   n^a  :  «  -^jcb   ï-ra»naD  ï-r^naisi 

[miD  î  «  iw«  iD]-ia    ib    (blanc)  rtbnna  Tninssn 

[  ]na  >-tT  pa  ï-raas  •  ^  i"*^  jtin  ii)*nai  nsip  tes-^n*^ 

«  -|n->a  anaa  ï-T^att53  :  tabis^  ï-rftn^nab  [  ] 

Il  est  inutile  que  nous  donnions  la  traduction  de  la  pièce, 
puisque  nous  indiquons  les  versets  de  la  Bible  dont  elle  est  com- 
posée. 

On  voit  clairement  que  Tinscription  est  le  monument  commé- 
moratif  de  la  construction  d'une  synagogue,  le  sens  des  versets 
qui  la  composent  le  prouve  suffisamment.  Aux  lignes  8-9,  on  a  les 
mots  :  Cette  construction  fut  faite  en  ...  de  la  création  du  monde. 
Le  passage  intermédiaire  manque,. c'est  justement  le  plus  intéres- 
sant de  rinscription. 

Le  caractère  de  rinscription  montre  qu'elle  n'est  pas  très  an- 
cienne. On  peut  la  placer  au  xni^  ou  au  xiv°  siècle.  Il  n'est  pas 
probable  qu'on  ait  construit  une  nouvelle  synagogue  à  Girone 
après  les  graves  événements  de  1392  et  1412. 

Isidore  Lobb. 


MENAHEM  VARDIMAS 


J'ai  publié  récemment  une  élégie  sur  la  mort  de  Menahem  Var- 
dimas,  d'après  un  ms.  unique  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  dans 
la  Monaisachrifi  de  Graetz  (1887,  p.  SIS).  Outre  les  fautes  d'im- 
pression qui  se  sont  glissées  dans  le  texte,  j'ai  dû  laisser  en 
blanc  quelques  mots  à  la  fin  des  strophes,  le  ms.  étant  dans  un 

1  Psaumes,  62,  9. 
■  Isaïe,  20,  2. 
»  Ps.,  99,  îî. 

♦  Ps.,  22,  24. 
«  Ps.,  95,  6. 

•  Ps.,  100,  4. 

^  Ps.,  134,  2.  Dans  !e«  letlres  ia  de  celle  li^no,  avanl  le  crochel,  le  1  n*efli  pas  un 
vaff,  mais  représente  une  partie  de  la  lettre  qui  manque. 
8  Ps.,  65.  5. 
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imparfaite  de  IMnscription ,  nous  la  publions  uniquemeAt  pour 
qu'on  voie  la  disposition  des  mots,  les  blancs  qui  les  séparent,  le 
grand  blanc  de  la  ligne  7,  qui  vient  uniquement  de  ce  qu'il  j 
avait  un  accident  dans  la  pierre  (l'estampage  le  prouve)»  te 
graveur  ayant  laissé  en  blanc  cet  endroit  endommagé. 

La  pierre  est  cassée  net,  de  haut  en  bas,  à  gauche,  et  tout  le 
fragment  de  gauche  manque,  mais  comme  toute  l'inscription,  sauf 
une  partie  des  lignes  8  et  9,  est  composée  de  centoos  bibliques,  il 
est  facile  de  reconstituer  ce  qui  manque. 

vp^6       r\t>nh    oiî?^    DJ>»^  r^J^V 

Nous  donnons  ici  la  transcription  de  l'inscription,  les  mots 
entre  crochets  sont  ceux  du  fragment  de  pierre  qui  manque. 

I  Isâîe,  3,  9. 
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mot  nriD  s^applique  aux  entrées  et  aux  sorties  des  pièges  sur- 
veillées par  les  esclaves,  et  le  verbe  by^  désigne  Faction  d'avancer 
le  piège,  qui,  selon  sa  grandeur,  exigeait  le  concours  d'un  ou  de 
deux  esclaves.  On  voit,  par  les  gravures  publiées  dans  les  Anii- 
quités  de  Smith,  que  le  rédacteur  de  la  miscbna  a  emprunté  à  la 
vie  réelle  tous  les  détails  qu'il  donne  sur  la  chasse. 

Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  les  Juifs 
pouvaient  se  trouver  dans  le  cas  d'ôtre  obligés  de  violer  le  repos 
sabbatique  pour  aller  à  la  chasse.  On  peut  supposer  que  ce  fait 
se  soit  présenté  souvent  pendant  les  persécutions  d'Adrien.  Une 
scène  décrite  par  le  Talmud  de  Jérusalem  (ffaguiga,  II,  T7&) 
montre  comment,  à  cette  époque,  les  Juifs,  contraints  de  profaner 
le  sabbat,  cherchaient  à  ne  pas  transgresser  la  loi  religieuse  et 
comment  l'apostat  Elischa  ben  Abouya  essaya  de  rendre  vains 
tous  leurs  efforts.  «  Pendant  la  persécution,  dit  le  Talmud,  on 
obligeait  les  Juifs  à  porter  des  charges  le  sabbat,  ils  s'arran- 
geaient pour  que  deux  personnes  portassent  ensemble  une  charge, 
parce  que,  d'après  la  loi,  deux  personnes  qui  accomplissent  en- 
semble un  travail  interdit  le  sabbat  ne  sont  pas  coupables.  Alors 
Elischa  disait  :  qu'un  seul  porte  la  charge. . .  Quand  ils  voulaient 
déposer  la  charge  dans  un  terrain  neutre  n^ïbTsnD  (sous  prétexte 
de  se  reposer),  pour  ne  pas  la  transporter  d'une  propriété  privée 
Ttpn  m©n  dans  un  endroit  public  û-^anï!  muîn,  il  leur  disait  de 
ne  pas  s'arrêter,  et  ils  étaient  obligés  de  se  soumettre  à  sa  vo- 
lonté. » 

C'est  cette  période  de  persécutions  qui  a  produit  des  règle- 
ments casuistiques  relatifs  à  la  chasse  dont  la  mischna  et  la 
gaemara  de  Schabbat  nous  donnent  un  échantillon. 


M.  E.-Cl.  Girbal,  l'auteur  de  l'excellente  étude  intitulée  Los 
Judeos  de  Oerom,  et  éditeur  de  la  Revista  de  Oerona,  a  eu 
l'obligeance  de  nous  envoyer  l'estampage  d'une  inscription  ré- 
cemment découverte  à  Girone.  Nous  donnons  ici  la  reprodùction 
de  cette  inscription  au  quart  de  la  grandeur  naturelle.  Cette  re- 
production, pour  la  forme  des  lettres,  n'est  qu'une  imitation  très 


M.  Jastrow. 
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parcs  réserves  aux  animaux,  cré^s  par  les  besoins  de  laxe  de  la 
noblesse  romaine.  Cette  expression  comprend  les  aviaria,  vo- 
lières où  Ton  élevait  et  engraissait  des  volatiles,  et  les  vivaria 
destiarum  ferarum,  parcs  contenant  des  sangliers,  des  cerfs,  etc., 
et  destinés  à  la  chasse  et  aux  ébats  des  Romains. 

Mais  que  signifie  le  second  terme,  le  mot  -^priia  ?  Cet  AtoÇ 
Xe-rbiwvov  a  bien  des  variantes  :  '>-ipnma  ou  '^pTn:i  ,'»p^mna  ,'^pin 
'^npw:i(voirRabbinovicz,  Di?iduhèSoferim),'>p'^^i^  /'^pi'n'ia 
(voir  Kohut,  Amch  Complelum,  II,  241  a).  Ces  nombreuses 
variantes  prouvent  que  le  mot  est  d'origine  étrangère.  La  parti- 
cule ib®  suit  toujours  Tune  ou  l'autre  de  ces  variantes,  et  cepen- 
dant elle  parait  bien  inutile.  En  supposant,  comme  le  montre  le 
contexte,  que  -^pma  désigne  la  cage  du  lion,  à  quoi  bon  ajouter 
nbiD  ?  Qu'importe  que  le  lion  entre  dans  son  ^pma  à  lui  ou  dans 
un  autre  "^pma?  Le  Yelamdènou^  cité  par  M.  Kohut,  dit  :  o»3 
^Wib  aNTîi;  il  aurait  suffi  de  môme,  dans  Schabbat,  de  dire 

Les  antiquités  gréco-romaines  nous  font  connaître  des  enclos 
portatifs  utilisés  pour  la  chasse  (retia,  plagae,  dcxTua,  evdSia,  etc.)  et 
qui  étaient  installés  et  surveillés  par  des  esclaves.  L*animal  pour- 
suivi était  traqué  et  pourchassé  jusqu'à  ce  qu'il  pénétrât  dans  un 
«  sac  »,  dont  il  ne  pouvait  plus  sortir'.  Ce  cr  sac  »  était  appelé 
xtxpôça^,  cecryphalus  ;  les  Romains  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
de  mot  technique  pour  cette  sorte  de  piège.  Dans  la  transcription 
hébraïque,  ce  terme  devrait  devenir  oibDinp'>:i,  parce  que  le  c 
romain,  suivi  d'une  voyelle,  est  généralement  rendu  en  hébreu 
par  :i,  comme  OT^:i,  Caiu^  (Gaius)  ;  •jibis'^a,  cingulum.  Le  mot 
onbcinp-^a,  à  l'instar  de  ■^^nDi^sfc^  *,  passa  en  Babylonie,  où  il  n'y 
était  plus  compris,  et  subit  par  conséquent  de  nombreuses  corrup- 
tions ;  de  là  les  variantes.  La  syllabe  finale  onbc  ou  'ibo,  incom- 
préhensible pour  le  copiste,  devint  ibuî,  et  le  restant  du  mot  donna 
naissance  aux  variantes  que  nous  avons  mentionnées  plus  haut, 
et  dont  quelques-unes  montrent  clairement  les  hésitations  des 
copistes  entre  np  et  pn,  parce  que  le  mot  Kerky  ou  kerkry  avait 
plutôt  une  apparence  sémitique  que  hekry. 

Les  mots  vivarium  et  cecryphalus  prouvent  que  les  termes 
hébreux  employés  dans  les  passages  de  la  mischna  relatifs  à  la 
chasse  sont  des  traductions  de  termes  cynégétiques  transportés 
du  dehors  en  Palestine.  Le  mot  aviarium  est  traduit  par  b'i^-û  et 
les  motsT-^a  ^nî'^a        indiquent  les  divers  parcs  ou  enclos;  le 

<  Smilh»  Antiquités^  s,  v.  Eeiis, 

«  Jîww  dtê  Btudujuiveê,  1883,  t.  VII,  p.  150, 
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»  force  un  oiseau  à  entrer  dans  une  toor^ouun  cerf  dans  une 
»  maison,  viole  ie  repos  sabbatique.  Les  sages  disent  :  on  trans- 
»  gresse  It  loi  du  sabbat  en  faisant  entrer  un  oiseau  dans  une 
»  tour  ou  un  cerf  dans  un  enclos  ('rù^>,  variante  de  n"»3),  une  cour 
»  ou  un  parc  (•pna'^a).  B.  Schimon  dit  :  cette  règle  a'est  pas  ap- 
»  plicable  à  tous  les  parcs.  Si  le  parc  est  tel  que,  pour  s'emparer 
»  de  ranimai  qui  y  est  enfermé,  il  faille  encore  lui  faire  la  chasse, 
»  celui  qui  Vy  fait  entrer  n'est  pas  coupable  ;  il  est,  au  contraire, 
»  passible  d'une  punition  dans  le  cas  où  le  parc  est  tel  que  Tani- 
»  mal  qui  s'y  trouve  peut  être  considéré  comme  pris. 

»  Si  un  cerf  est  entré  dans  une  maison  et  qu'une  personne  en 
»  ferme  la  porte,  elle  est  coupable  ;  dans  le  cas  où  deux  per- 
»  sonnes  en  ont  fermé  la  porte,  elles  ne  sont  pas  coupables. 

»  Si  une  personne  est  assise  à  l'entrée  d'une  maison  sans  boa- 
»  cher  complètement  cette  entrée  de  son  corps  et  qu'une  deuxième 
»  personne  est  venue  s'asseoir  à  côté  d'elle  et  achève  de  boucher 
»  l'entrée,  cette  deuxième  personne  est  coupable.  La  deuxième 
x>  personne  bouche*t-elle,  au  contraire,  totalement  l'entrée,  la 
»  deuxième  personne  qui  est  venue  s'asseoir  à  ses  côtés  n'est  pas 
»  coupable,  môme  si  la  première  personne  est  partie,  la  première 
»  personne  seule  est  coupable  ;  c'est  comme  si  une  personne  fermait 
»  sa  maison  pour  La  garder  et  que,  par  suite  de  cette  fermeture, 
»  le  cerf  s'y  trouvât  gardé  en  même  temps.  »  C'est  jusqu'ici  que 
va  la  nûscluia.  La  Guemara  {Schabl)at,  106  b)  ajoute  un  nouveau 
cas  :  «  R.  Yirmiya  bar  Abba  dit,  au  nom  de  Samuel^  que  celui 
]>  qui  chasse  un  lion  le  sabbat  n'est  coupable  que  n^O'^s^'^o 


Les  Juifs  chassaient-ils  même  le  lion?  et  une  chasse  aux  lions 
le  jour  de  sabbat  était-elle  pour  eux  une  éventualité  si  commune, 
que  les  docteurs  aient  cru  nécessaire  de  l'examiner  au  môme  titre, 
par  exemple,  que  le  fait  d'éteindre  une  lampe  le  sabbat?  Dans 
l'énumératioA  des  timte*neuf  travaux  prohibés  le  jour  de  sabbat, 
la  mischna  (ch.  vu,  mischna  2)  mentionne  toutes  les  manipulations 
nécessaires  pour  rendre  une  peau  de  cerf  propre  à  l'usage,  depuis 
le  moment  où  le  cerf  est  pris  jusqu'au  nu)ment  où  l'on  peut  écrire 
sur  sa  peau.  Ce  sont  là  des  travaux  pratiques  que  les  habitants  de 
la  Palestine  avaient  l'habitude  d'accomplir  pendant  les  jours  ou- 
vrables, et  il  est  naturel  que  la  mischna  en  parle  pour  les 
défendre  le  sabbat.  Mais  pourquoi  parler  des  règles  relatives  à 
la  chasse»  et  surtout  pourquoi  mentionner  la  chasse  aux  lions  ? 

Nous  trouvons  dans  les  passages  cités  plus  haut  deux  mots 
étrangers  qui  jettent  quelque  jour  sur  la  question  qui  nous  oc- 
cupe. Le  premier  de  ces  mots  est  l'expression  ^"1^"^^»  vivaria, 


Digitized  by 


R£VU£  ïm  BTUBE8  JUIVES 


mari),  ce  verset  la  replace  dans  la  règle  générale  (après  qu'eUe  a 
été  reconnue  innocente). 

Nous  voici  donc  vraiment  en  présence  d'une  des  règles  de  lo- 
gique de  R.  Ismaël.  Il  faut  donc  corriger  les  passages  en  question 
de  b.  Soia,  de  j.  Sota  et  de  Sifrê,  les  uns  d'après  les  autres. 
Le  passage  corrigé  serait  donc  ainsi  conçu  : 

nnbv  ^D'^Tt  n^bv  Tn'py  nn-^ïi  ûn^  nwb):  y^i  rtnp3i 
D"^iD5n      isb"^       bN^rtjTû'i  '^^^  '1:11  m-^nn  mnbr  n^^aca 

^nn-^ïTO  "^fib  fr<bj<  îti"^ddïi  rtbpbp  ><bttD  ^1^  iip»^»  b-^ntoa  ibpbpn-^T 
^-T3^nT3i  ?Tnp5i  b"n  «nb  n-ri^rb  p  éirtn  bns'^  na^riob  rtba^nb  n-no« 
nann  im-^b  nnat-^i  bbaa  nn-^rtU)  ■•sd»  ï^n^^to  3?-iTb  tNi-^n  nnm»  >nt 


«  Les  Qjots  3>nT  n;>>iTDi  tinpsi  signifient  que,  si  elle  était  atérile, 
elle  deviendra  féconde  ;  si  elle  enfantait  avec  douleur,  elle  enfan* 
tera  avec  aisance...  Telle  est  l'interprétation  de  R.  Akiba. 
R.  Ismaël  lui  objecte  :  dans  ce  cas,  toutes  les  femmes  devraieat 
se  faire  soupçonner  et  celles  qui  n'useraient  pas  de  ce  aubterftige 
y  perdraient.  En  réalité,  çe  texte  veut  dire  que^  après  avoir  été 
défendue  à  son  mari  tout  le  temps  qu'elle  était  soupçonnée,  du 
moment  qu'elle  est  reconnue  innocente,  elle  recouvre  l'état  dans 
lequel  elle  se  trouvait  avant  le  soupçon. . .  i> 

On  voit  par  là  comme  les  théories  de  R.  Ismaël  et  de  son  école 
ont  été  proscrites  par  l'école  d'Akiba  devenue  prépondérante,  et 
comment  la  Mechilta  elle-même  s'est  laissé  imposer  des  retouches 
par  l'école  rivale,  retouches  qui  ont  laissé  dans  les  textes  talmu- 
diques  des  traces  profondes,  comme  Geiger  l'a  déjà  démontré  en 
son  temps. 


Le  traité  de  Schabhai  (ch.  xiii,  mischna  5'1)  mentionae,  am 
sujet  de  l'observance  du  repos  sabbatique,  une  série  de  prescrip- 
tions relatives  à  la  chasse  qui  sont  bien  curieuses,  quand  oa 
songe  que,  vu  leurs  tendances  et  leurs  idées,  les  Israélites  de  la 
Palestine  n'étaient  rien  moins  qu'un  peuple  de  chasseurs.  Voici 
les  passages  en  question  :  c<  R.  Juda  dit  :  oelui  qui,  te  &a]»bat, 


.bbsb  anriDn  n'nnnm  t»w 


FURST. 


SCÈNES  DE  CHASSE  DANS  LE  TALMUD 


NOTES  ET  MÉLANGES  ,4g 

Au  contraire.  Jer.  Sota,  III,  P- 18,  d,  et  Sem.  Rabha,  ix,p.  235a 
(p.  204  a),  ont  la  version  exacte  . 

î-imnta  t-rntt  ne^n  nsiatas  «>6  tet,,» 

b"N  'iM  nrna  mbv  nrsa  «^^J     ^-îpea  s-npy  nn^n  dsc 

«  A.  quoi  bon,  après  avoir  dit  qu'elle  n'a  pas  été  reconnue  im- 
pure, le  texte  dit-il  qu'elle  est  pure?  C'est  pour  apprendre  o.v 
Dieu  la  paie  de  son  humiliation  :  si  elle  était  stérile,  elle  àexu  -  ■ 
féconde,  si  elle  enfantait  avec  peine,  elle 

enfantera  avec  rar.  • 
R.  Simon  objecte  à  cette  explication  :  Da„s  ce  caf^,  to..r-  ^ 
femmes  n'auraient  qu'à  se  faire  soupçonner  peur  oi.r-  •  ^ 
avantages,  y* 

Tous  les  autres  passages  cités  sont  à  recUfîer  d'a:--^  -  > 
4Unsi  que  ceux  de  Bem.  R.,  ix,  p.  232  d  fp.  2«:i3 

Mais,  dans  ce  passage  du  Jerouschalmî,  R.  ism?    :  r 
mots  3?nT  ti^^nm.  L'explication  du  verset  se.  :  l 
£^  ^ciples  se  trouve  dans  Bem.  iî.,  ix,232iî  ï?/ 

nrr 

X  Siméon  dit  :  Celles  qui  on:  i--^ 
uï^^  ^^ï^^uite  légère)  n'ont  paf 
-ç^T  <^près  le  soupçon]  la  zb:^2S^  ' 

comm^  /^râUe,  on  pourrait  cror^ 
Tavenir  ;  c'est  pa::^- 
leraît  P^^^^^  elle  .peut  de 


sûrement  r 
Pans  iS^^ 


Digitized  by 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


portentà  la  promesse  faite  dans  Nombres,  v,  11  et  suiv.,  que,  si 
la  femme  soupçonnée  d'adultère  est  reconnue  innocente,  elle  aura 
des  enfants  ;  tandis  que  R.  Akiba  ne  voit  dans  le  redoublement 
du  verbe  n«n,  dans  ce  passage,  qu'une  manière  de  s'exprimer  ha- 
bituelle à  l'hébreu.  Il  faut  donc  corriger  ce  passage  de  BermM 
par  celui  de  iSo^a,  26  a,  qui  contient  la  discussion  de  ces  deux 
docteurs  sur  le  texte  relatif  à  la  femme  soupçonnée  :  pour 
R.  Akiba,  les  mots  de  Nomb.,  v,  28       rintai  Wipin)  Bigniflent 
ceci  :  l'accusation  ost-elle  reconnue  fausse,  la  femme  soupron- 
née,  si  jusque  là  elle  a  été  stérile,  aura  désormais  des  entants. 
R.  Ismaël  objecte  à  cela  que,  si  le  verset  de  rEeriture  renfermait 
réellement  cette  promesse,  les  épouses  stériles  n'auraient  qu'à 
chercher  adroitement  à  éveiller  ce  soupçon  pour  devenir  fé- 
condes lorsqu'elles  seraient  reconnues  innocentes  à  l'épreuve.  Les 
honnêtes  femmes  sans  enfants  qui  n'ont  pas  recours  k  ces  feioies 
se  trouveraient  ainsi  dans  un  état  d'infériorité  imméritée.  Sêm 
R.  Ismaôl,  le  passage  contiendrait  plutôt  l'assurance  que  la  femme 
qui,  jusque  là,  avait  enfanté  avec  douleur  enfanterait  désormais 
sans  douleur. . . 

L'opinion  de  R.  Ismaël  ainsi  rectifiée  ne  peut  ceix  ndant  pas  lui 
être  attribuée  sous  cette  forme,  car  ce  ne  sont  pas  là  deux  expli- 
cations s'excluant  Tune  l'autre,  pas  même  deux  intérprëtetfoilâ 
différentes.  Ce  sont  [)lutôt  deux  exemples  cités  simultanément' 
Les  deux  explications  disent  la  môme  chose  ;  seulement  elles  vi- 
sent deux  cas  différents  :  si  la  femme  est  innocente,  elle  aura  des 
enfants  (:?1T  n3rnT:i);  si  elle  était  stérile,  elle  concevra  désormais; 
si  elle  a  déjà  enfanté,  à  l'avenir  elle  enfantera  sans  douleur  et  ses 
enfants  seront  beaux,  etc.  »  L'objection  faite  pai'  R.  bma§i,  à 
savoir  que  les  épouses  stériles  pourraient  chercher  adroitement 
à  se  faire  soupçonner  dUiilldélité,  se  retournerait  contre  lui- 
même,  comme  le  remarquent  fort  justenient  les  Tosaphot  {Saia^ 
26  a),  sans  résoudre  le  fond  de  la  question.  La  même  attribution 
de  cette  opinion  à  H.  Ismaôl  se  trouve  dans  Sifré  sur  Nomb.,  §  1^, 
et  dans  Bem.  Ràbba,  ix,  p.  2^rf  (p.  203,  édit.  nouvelle  de  Franc- 
fort). Là  on  a  substitué  R.^|[|k^r  et  R.  Josué  à  R.  Akiba  et 
R.  Ismaêl. 

rvrm  i^ab  n-^njrb  r-^-in  rrnt 
•^Étn^  n)3-i«        ^*it  ï-t^ht: 
tnnpD3  tnrrpy  Snn-^rr  t3i 
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Au  contraire,  Jer.  Sota,  III,  p.  18,  d,  et  Bem.  Rabha,  ix,p.  235a 
(p.  204  a),  ont  la  version  exacte  : 

r-rmrtu  t^n«3  ^7lû^<ï^  r-TN^C33  i^b  tsNïJ  x^y'^T  i3«  i*^»  "^si 

b"N        HT^na  tnnb-i"^  r-nbi*^  mnpe^  ^nnp:^  rtn-^ïi  ûnid 

b"^3TDn  ibpbpn""'!  û-'^usn  bn  -isb'^  p  id«  (b"n)  [^'iiDin-']  x^y'm  'n 


a  A  quoi  bon,  après  avoir  dit  qu'elle  n'a  pas  été  reconnue  im- 
pure, le  texte  dit-il  qu'elle  est  pure?  C'est  pour  apprendre  que 
Dieu  la  paie  de  son  humiliation  :  si  elle  était  stérile,  elle  devient 
féconde,  si  elle  enfantait  avec  peine,  elle  enfantera  avec  facilité. 
R.  Simon  objecte  à  cette  explication  :  Dans  ce  cas,  toutes  les 
femmes  n'auraient  qu'à  se  faire  soupçonner  pour  obtenir  ces 
avantages.  » 

Tous  les  autres  passages  cités  sont  à  rectifler  d'après  celui-ci, 
ainsi  que  ceux  de  Bem,  R.,  ix,  p.  232  d  (p.  203  b). 

Mais,  dans  ce  passage  du  Jerouschalmi,  R.  Ismaël  n'explique  pas 
les  mots  y^i  rt:^nT5i.  L'explication  du  verset  selon  R.  Ismaël  et  ses 
disciples  se  trouve  dans  Bem,  i?.,  ix,  232 d  (203  &)  et  est  ainsi 
conçue  : 

nnm»  a^nr  rt^^nwi  nnpsi  Yn  «nb  n^^n^^b  p  «nn  bis-»  na:?tt3b  nba^nb 


a  R.  Siméon  dit  :  Celles  qui  ont  péché  (en  excitant  le  soupçon 
par  une  conduite  légère)  n'ont  pas  droit  à  une  récompense,  mais, 
comme  (après  le  soupçon)  la  cohabitation  avec  le  mari  lui  avait 
été  interdite,  on  pourrait  croire  que  cette  interdiction  subsis- 
terait pour  l'avenir  ;  c'est  pourquoi  TEcriture  Sainte  dit  :  nnpsi 
y^i  n:^nT3i,  elle  .peut  de  nouveau  cohabiter  avec  son  mari  et 
avoir  des  enfants  (après  avoir  été  reconnue  innocente).  »  Mais  il 
n'est  nullement  dit,  comme  le  prétend  R.  Akiba,  qu'elle  en  aura 
sûrement  ». 

Dans  Sifré,  après  les  mots  :  n«  «"^itinb  y^l  wnwi  ïinpsi  n"i 
hb"^b  b^^yt]  nbib  rr^ifin  n^aNiDi  n'^5-ib"''<N,  viennent  ceux-ci  :  «  ou 
y^l  îi:?nT5i  nnp3i  signifie  qu'elle  pourra  de  nouveau  avoir  des  en- 
fants, ain^n  tn^^mn  «:nnn  nnnn  im-b  rrnsf^-i  bbsn  nrr^TO  "«^Dt] 
bbsb,  a  parce  qu'elle  avait  été  comprise  dans  la  règle  générale  (de 
pouvoir  cohabiter  avec  le  mari)  et  qu'elle  en  est  exclue  mainte- 
nant (comme  suspecte),  pour  tomber  sous  l'application  d'une  autre 
disposition  (la  défense  qui  lui  est  faite  de  cohabiter  avec  son 
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portentà  la  promesse  faite  dans  Nombres,  v,  11  et  suiv.,  que,  si 
la  femme  soupçonnée  d'adultère  est  reconnue  innocente,  elle  aura 
des  enfants  ;  tandis  que  R.  Akiba  ne  voit  dans  le  redoublement 
du  verbe  n^n,  dans  ce  passage,  qu'une  manière  de  s'exprimer  ha- 
bituelle à  l'hébreu.  Il  faut  donc  corriger  ce  passage  de  Berachoi 
par  celui  de  Soia^  26  a,  qui  contient  la  discussion  de  ces  deux 
docteurs  sur  le  texte  relatif  à  la  femme  soupçonnée  :  pour 
R.  Akiba,  les  mots  de  Nomb.,  v,  28  t^^nr  n:^nT3T  rvipai)  signifient 
ceci  :  l'accusation,  est-elle  reconnue  fausse,  la  femme  soupçon- 
née, si  jusque  là  elle  a  été  stérile,  aura  désormais  des  enfants. 
R.  Ismaôl  objecte  à  cela  que,  si  le  verset  de  TEcriture  renfermait 
réellement  cette  promesse,  les  épouses  stériles  n'auraient  qu'à 
chercher  adroitement  à  éveiller  ce  soupçon  pour  devenir  fé- 
condes lorsqu'elles  seraient  reconnues  innocentes  à  l'épreuve.  Les 
honnêtes  femmes  sans  enfants  qui  n'ont  pas  recours  à  ces  feintes 
se  trouveraient  ainsi  dans  un  état  d'infériorité  imméritée.  Selon 
R.  Ismaôl,  le  passage  contiendrait  plutôt  l'assurance  que  la  femme 
qui,  jusque  là,  avait  enfanté  avec  douleur  enfanterait  désormais 
sans  douleur. . . 

L'opinion  de  R.  Ismaël  ainsi  rectifiée  ne  peut  cependant  pas  lui 
être  attribuée  sous  cette  forme,  car  ce  ne  sont  pas  là  deux  expli- 
cations s'excluant  l'une  l'autre,  pas  môme  deux  interprétations 
différentes.  Ce  sont  plutôt  deux  exemples  cités  simultanément. 
Les  deux  explications  disent  la  même  chose;  seulement  elles  vi- 
sent deux  cas  différents  :  si  la  femme  est  innocente,  elle  aura  des 
enfants  [y^i  wnTai)  ;  si  elle  était  stérile,  elle  concevra  désormais; 
si  elle  a  déjà  enfanté,  à  l'avenir  elle  enfantera  sans  douleur  et  ses 
enfants  seront  beaux,  etc.  »  L'objection  faite  par  R.  Ismaôl,  à 
savoir  que  les  épouses  stériles  pourraient  chercher  adroitement 
à  se  faire  soupçonner  d'infidélité,  se  retournerait  contre  lui- 
môme,  comme  le  remarquent  fort  justement  les  Tosaphot  [Soia^ 
26  a),  sans  résoudre  le  fond  de  la  question.  La  môme  attribution 
de  cette  opinion  à  R.  Ismaôl  se  trouve  dans  Sifré  sur  Nomb.,  §  19, 
et  dans  Bem,  Rabba,  ix,  p.  232rf  (p.  203,  édit.  nouvelle  de  Franc- 
fort). Là  on  a  substitué  R.  Éliéser  et  R.  Josué  à  R.  Akiba  et 
R.  Ismaôl. 

nniN  i^ab  i^r^yb        ïmiiai  nn:?tDb  ïtonïi  nfiwataî  «b  dni 

n)3"iN  i^^n  3?nT  î-ra^nm  ï-tj^iaTorr  itdi  ï-nbôa  xn  r-mp^i  rwno 
ïnnpD3  in^py  ï-wr^n  ûwl  nnsoa  û-»3a  nb  inr©  n^^asrr  i^rr 
m  mpD-no  b-^non  ibpbp'^'i  t-nnpjn       i^b*»        nïDiN  yioyrr  'i 
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LES  INTERPRÉTATIONS  D'AKIBA  ET  D'ISMAEL 


Les  méthodes  d'interprétation  de  TEcriture  Sainte  des  deux 
célèbres  docteurs  Akiba  et  Ismaël  diffèrent  sur  deux  points  es- 
sentiels. Le  premier  cherche  dans  chaque  particule  ou  dans 
chaque  redoublement  du  verbe  une  extension  du  sens.  Il  se  plaît 
aussi  à  voir  Tintervention  directe  et  miraculeuse  de  Dieu  dans  la 
sphère  de  Tordre  naturel  des  choses,  en  se  fondant  sur  des  pas- 
sages bibliques  pour  lesquels  cette  interprétation  est  au  moins 
douteuse.  R.  Ismaël,  au  contraire,  aime  l'interprétation  simple  et 
naturelle  ;  là  où  la  Bible  ne  parle  pas  expressément  d'un  miracle, 
R.  Ismaël  n'en  admet  pas.  Tandis  que  R.  Akiba  voit  dans  le  signe 
de  l'accusatif  une  extension  du  sens,  R.  Ismaël  l'explique  en 
disant  que  l'Ecriture  Sainte  s'exprime  en  langage  usuel.  Même 
dans  les  trois  versets  où  R.  Ismaël  voit  dans  le  pronom  accompagné 
de  n»  le  réfléchi  (Lévit.,  xxii,  16  :  riTauj»  X\y  ûm»  nfir«m,  qu'il 
traduit  ainsi  :  Ils  se  feront  porter  le  péché  ;  Nomb.,  vi,  13  :  ûT^a 
im»  fion-^  inT3  '^^•^  n^b»  :  Le  jour  de  la  fin  de  son  naziréat,  il 
s'amènera  ;  Deut.,  xxxiv,  6  :  "^xan  im^  nmp'^i  :  Moïse  s'enterra 
lui-même),  il  ne  donne  pas  à  une  signification  différente  du 
sens  naturel,  mais  l'interprétation  appropriée  à  l'ensemble  des 
trois  versets  et  fondée  sur  le  sens  naturel  ;  ce  qui  exclut  égale- 
ment le  merveilleux  du  dernier  de  ces  passages. 

On  est  donc  surpris  que  le  Talmud  (Berac?u)t,  31  ft)  attribue  à 
R.  Ismaël  le  procédé  d'interprétation  de  R.  Akiba  et  lui  fasse  dire 
que  les  mots  d'Anna  (I  Samuel,  i,  11,  «^a^^a  rwnn  n^n  d»)  se  rap- 
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Quelle  suite  fut  définitivement  donnée  à  ces  procès- verbaux  \ 
nous  rignorons.  Il  est  présumable  que  les  Juifs  victimes  de  ces 
saisies  ne  poussèrent  pas  plus  loin  leurs  réclamations  et  que  leurs 
marchandises  fùrent»  en  fin  de  compte,  acquises  aux  infatigables 
Jurés  de  la  communauté  qui  crie  à  la  cotte  et  à  la  chape.  Ce 
n'étaient  pas  ces  étrangers,  ces  forains  qui  auraient  perdu 
leur  temps  à  renouveler  la  lutte  du  pot  de  terre  contre  le  pot 
de  fer. 

Mais  voilà  qu'approche  Tépoque  fameuse  où  les  Juifs  vont  enfin 
devenir  des  citoyens  et  des  hommes  :  nous  arrivons  à  Tannée  mé- 
morable de  1789. 


{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

1  ArchWes  municipalef ,  corporations  d'arts  et  métiers,  Frippiers,  série  H**. 
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nis  d'hier  22  aoust  lesquels  marchandises  n'étoint  aussi  portées  sur 
aucun  livre  et  nous  ayant  aussy  répondu  qu'il  n'en  avoit  pas  de 
bessoin,  acheptant  argent  comptent,  et  étant  étranger  et  que  d'ail- 
leurs ils  ne  savoint  point  ecrirre  en  françois  et  que  nous  n'y  pou- 
rions  rien  comprendre;  pourquoy,  après  avoir  fait  inventaire  des 
dits  effets,  avons  renfermés  ceux  du  dit  Gabriel  Veille  dans  un  sac 
de  toille  avec  une  pille  de  poids  de  demy  livres  imparfait  et  une 
petite  pairre  de  balances  que  nous  avons  trouvé  dans  la  ditte  malle, 
lequel  Gabriel  Veille  nous  a  dit  lui  servir  pour  fairre  son  commercé 
de  vieux  gallons  et  argenterie  et  l'avons  ficellé  et  cacheté  en  cirre 
rouge,  sur  lequel  nous  avons  apposé  deux  empreintes  d'un  cachet 
dont  nous  sommes  porteur  et  le  petit  paquet  en  papier  appartenaat 
audit  Isaac  Levy  avec  aussy  une  pille  de  demy  livre  complet  et  une 
pairre  de  petites  balances  en  cuivre  servant  à  son  commerce  de  gal- 
lons et  argenterie  et  après  l'avoir  ficellé  y  avons  apposé  l'empreinte 
du  môme  cachet  dont  nous  sommes  porteur  et  après  avoir  déclaré 
au  nom  des  susdits  jurés  et  maîtres  frippiers  la  saisye  des  susdits 
gallons  et  argenterie,  les  avons  sommés  de  nous  accompagner  au 
greffe  de  police  et  ayant  obey  nous  y  avons  raporté  le  présent  pour 
valloir  et  servir  ce  que  de  raison.  Interpellé  qu'ils  ayent,  après 
lecture  faitte,  de  nous  déclarer  leurs  dirres  et  de  signer,  le  nomé 
Isaac  Lévy  nous  a  déclaré  ne  le  savoir  de  ce  requis  suivant  l'ordon- 
nance, sommé  le  dit  Gabriel  Veille  de  nous  déclarer  ses  dirres  que 
nous  allions  rester  au  dit  greffe  de  police  pour  y  raporter  notre 
procès  verbal,  nous  a  dit  avoir  affairre  et  qu'il  y  passeroit  à 
2  heures  après  midy  pour  le  signer  pourquoy  nous  avons  clos  le 
présent  au  dit  greffe,  le  dit  jour  et  an  que  desus  et  Vy  avons  laisé 
déposé  pour  atendre  la  signature  du  dit  Gabriel  Veille,  nous  reser- 
vant de  le  faire  controller  après  la  sus  ditte  signature. 
Ledit  Gabriel  étant  venu  à  2  heures,  a  refusé  de  signer. 

Laportk,  de  Sanlkcque,  Trigory  fils,  HuBT  Delamarb. 

Controlle  à  Nantes  le  23  août  1786. 
Reçu  douze  sols  neuf  deniers. 


Ces  quatre  procès-verbaux  s'expliquent  d'eux-mêmes  et  n'ont 
pas  besoin  de  plus  longs  commentaires.  Ils  constatent  la  pré- 
sence à  Nantes  d'un  Juif  qui  y  était  domicilié,  Jacob,  brocan- 
teur de  son  état,  que  nous  trouvons  en  1783  au  Lion  d'argent, 
paroisse  St-Nicolas,  et  en  1786,  dans  la  paroisse  de  St-Denis, 
vis-à-vis  le  puy  Lory.  L'aubergiste  Deschamps  était  mal  noté 
par  les  fripiers  parce  qu'il  donnait  l'hospitalité  aux  Juifs  de 
passage. 

Un  des  procès-verbaux,  au  nom  de  Salomon,  ajoute  cette  men- 
tion étonnante  :  juif  de  profession. 


Sauvaget. 
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nous  commissaire  susdit  uous  sommes  transportés  de  compagnie 
des  dits  jurés  et  maîtres  frippiers  à  la  demeure  dit  dechamps. 

Où  étant  Tavons  Interpellé  de  nous  donner  ouverture  des  cham- 
bres où  logeoint  divers  Juifs.  A  l'endroit  nous  a  dit  monter  au  pre- 
mier étage  et  que  nous  les  trouvoirions.  En  concéquence  sommes 
montés  au  premier  étage  de  la  dite  maison  où  demeure  descbamps 
où  étant  avons  trouvé  dans  une  chambre  du  derrière  douant  sur  la 
rue  connue  par  le  grand  escalier  Erail  quatre  Juifs  dont  un  encor 
couché  et  après  leur  avoir  déclaré  nos  qualitées  et  le  sujet  de  notre 
transport,  nous  les  avons  sommés  de  nous  donner  ouverture  de  plu- 
sieurs mâlles  qui  éteint  dans  la  ditte  chambre  à  quoy  ayant  obey 
et  après  perquisition  les  susdits  jurés  et  maîtres  frippiers  nous  onts 
fait  voir  et  remarquer  un  petit  sac  de  toille  lequel  aprèb  notre  exa- 
min,  avons  vu  qu'il  contenoit  un  gobelet  d'argent  portant  en  écri- 
ture Mr  du  Miniotherault  controllé  sur  le  fond  de  quatre  timbre  de 
chez  le  sieur  Bridon  père  autrefois  orfèvre  de  Nantes. 

Un  autre  petit  paquet  en  papier  contenant  deux  pommes  de 
cannes  cassées,  un  bouton  de  chemise  ayant  une  coquille,  un  fillet, 
une  paire  de  petite  boucle  d'oreille  à  mantille,  le  tout  en  or. 

Un  autre  petit  paquet  aussy  en  papier  contenant  une  pairre  de 
boucles  d'oreille,  une  clef  de  montre,  divers  autres  petits  morceaux 
tous  coupés,  le  tout  en  or. 

Un  autre  paquet  en  papier  contenant  une  épaulette  et  des  gallons 
d'habits  d'uniforme  de  la  marinne. 

Vingt  autres  morceaux  de  gallon,  le  tout  en  or.  « 

Plus  envelopô  encor  dans  du  papier,  dix  sept  morceaux  d'argen- 
terie consistants  en  une  pairre  de  boucle  de  jarretière,  sans  châppe« 
une  agraffe  de  colle,  quatre  pièces  de  monoie,  des  morceaux  de 
boucles  à  pierre  dont  les  pierres  onts  étés  otée,  des  morceaux  de 
monture  d'épée,  le  tout  d'argent. 

Un  autre  petit  paquet  en  papier  contenant  un  bord  de  chapeau  de 
domestique  avec  un  autre  petit  morceau  de  môme  gallon  en  neuf, 
des  brandbourgs,  des  boutons  et  tresses,  le  tout  en  argent. 

Lesquels  appartiennent  au  nomé  Gabriel  Veille,  Juif  lorrain,  le- 
quel nous  a  déclaré  arriver  de  Lorrient  du  20  de  ce  mois.  Interpellé 
le  dit  Gabriel  Veille  de  nous  dire  s'il  avoit  un  livre  suivant  l'ordo- 
nance  pour  y  insérer  datte  par  datte  les  marchandises  concernant  le 
trafic  des  maîtres  frippiers,  à  quoy  ledit  Gabriel  Veille  nous  a  re- 
parly  qu'il  n'en  avoit  point  de  bessoin,  qu'il  payoit  comptant  et  que 
d'ailleurs  il  éloit  étranger. 

Ayant  fait  ouvrir  un  autre  porte-manteau,  les  jurés  frippiers  nous 
onts  fait  voir  et  remarquer  et  avons  vu  dans  un  morceau  de  papier 
neuf  morceaux  de  gallons,  y  compris  un  morceau  de  tresse  le  tout 
en  or,  différents  coupons  de  gallons  et  couvertures  de  boutons  le 
tout  en  argent. 

Interpellé  de  nous  dirre  à  qui  appartenoint  les  gallons,  nous  onts 
reparti  appartenir  au  nomé  Isaac  Levy,  Juif  Alsacien,  arivé  d'Ence- 
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naissance  du  dit  achapt  signé  de  messire  Beujard,  recleur  de  la  dilte 
paroisse  *. 

Interpellé  de  nous  dire  à  qui  appartenoint  les  deux  habits,  nous  a 
dit  être  les  siens,  interpellé  de  nous  dire  à  qui  appartenoint  ces 
malles  et  nous  ayant  fait  les  mesmes  réponses  que  sa  femme,  nous 
luy  avons  tout  laisé  et  nous  sommes  retirés  après  luy  avoir  donné 
lecture  de  notre  présent  procès  verbal  qu'il  a  refusé  de  signer  quoi* 
que  de  ce  requis. 

Pourquoy  nous  avons  clos  le  présent  en  sa  sus  ditte  démeure  pour 
valloir  et  servir  ce  que  de  raison  le  dit  jour  et  an  que  desus.  Un  mot 
rayé  nul. 

Cox      Trigort  fils 
Rbz^,  Huchbt,  Laportb,  Guillaud, 
hubt  dblamarrb. 

à  Nantes  le  9  août  4786. 
Reçu;douze  sols  neuf  deniers. 

SAUVAaBT. 

Procês-verbal.  —  Isaac  Livy^  juif  alsacien  et  Gabriel  Veille, 
juif  lorain. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  six,  le  mercredy  vingt  trois  aoust, 
environ  les  huit  heures  du  matin, 

Nous  Clément  Léonard  Huet  Delamarre,  commissaire  de  police  do 
Ifl  ville  et  communauté  de  Nantes,  reportons  qu'ayant  été  requis  en 
notre  demeure  place  du  Bouffai,  paroisse  de  Sainte  Croix,  par  les 
sieurs  Pierre  Laporte,  ancien  juré  de  la  communauté  des  maîtres 
marchands  frippiers  de  cette  ville  et  faubourg,  demeurant  pont  Sau- 
vetout,  paroisse  de  Saint  Simillien  et  les  sieurs  jasque  françois  paul 
de  sanlec,  juré  en  charge  et  jasque  louis  guillaud  et  françois  trigory, 
tous  maîtres  de  la  ditte  communauté,  demeurant  rue  JuifiTerie,  pa- 
roisse de  Sainte  Croix,  lesquels  nous  onts  dit  qu'étant  venu  à  leur 
conaisance  que  divers  Juifs  faisoint  aux  mépris  des  arrests  de  la 
cour  de  parlement  et  des  statuts  du  dit  état  le  comerce  de  fripperie 
et  acheptoint  continuellement  des  vieux  gallons  d'or  et  argent  et 
autres  vaisselles  et  habillements  de  môme  nature  pourquoy  ils  re- 
queroint  notre  transport  pour  aller  chez  le  nomé  Dechamp  auber- 
giste au  bas  de  la  boucherie  *  paroisse  de  St-Nicolas  lequel  étoit  à 
leur  connoissance  qu'il  logeoit  beaucoup  de  juifs  et  onts  signe  de  ce 
requis. 

Guillaud,  Irlgory  fils,  de  Sanlecque,  Laporte. 
Duquel  réquisitoir  nous  avons  reporté  acte  et  en  concéquence 

<  Le  nom  de  ce  recteur  doit  s'orthographier  Beugeard. 

s  La  rue  de  la  Boucherie  qui  existe  encore  est  en  pente  et  aboutit  presque  au 
pont  de  TErail. 


Digitized  by 


136 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


mestique  le  sieur  Pierre  Gosse,  maître  serrurier,  demeurant  rue  des 
Gbapelliers,  paroisse  de  Ste-Croix  lequel,  étant  arrivé  à  laditte  de- 
meure de  Jacob  a  ouvert  à  requête  des  dits  jurés  et  maîtres  frip- 
piers,  et  en  notre  présence  et  celle  de  la  femme  Jacob  la  ditle  armoire 
grillée  et  n'ayant  rien  trouvé  dedans  contraire  aux  status  des  dits 
maitres  frippiers,  nous  avons  fait  refermer  par  le  même  serrurier 
la  ditte  armoire  grillée  et  en  notre  présensce  et  celle  de  la  femme 
Jacob. 

Et  à  l'endroit  avons  interpelld  la  femme  Jacob  de  nous  dire  sy  son 
mary  n'avoit  pas  un  grenier  à  quoy  ayant  répondu  que  ouï,  nous 
l'avons  sommés  de  nous  en  donner  ouverture.  A  quoi  ayant  obéy  et 
-le  serrurier  étant  encor  présent,  sommes  tous  de  compagnie  monté 
au  quatrième  étage  de  la  môme  maison  où  étant  la  femme  Jacob 
nous  a  ouvert  la  porte  d'un  grenier  qu'elle  a  dit  estre  le  sien  :  où 
étant  des  jurés  et  maitres  frippiers  nous  onts  fait  voir  et  remar- 
quer et  avons  vu  deux  malles  fermées  de  clef  sans  aucunne  adresse 
desus.  Interpellé  la  femme  Jacob  de  nous  dire  ce  que  contenoint  les 
malles,  à  Tendroit  la  susdite  nous  a  tépondu  que  les  malles  renfer- 
moint  divers  bardes  et  linge  à  usage  de  femme  et  qu'ils  apparte- 
noint  à  une  dame  qu'étoit  partie  ce  jour  vingt  six  aoust  pour  Bor- 
deaux, que  cette  dame  avoit  prié  son  mari  Jacob  de  lui  serrer  ces 
deux  malles,  atandu  que.  sous  quinze  jours  ou  trois  semaines,  sui- 
vant qu'elle  vairroit,  elle  revienderoit  à  Nantes.  Interpellé  la  femme 
Jacob  de  nous  représenter  les  clefs  des  dittes  malles,  nous  a  répondu 
qu'elle  n'en  avoit  point,  que  cette  dame  connaissant  son  mary,ravoit 
seulement  prié  de  garder  ses  malles  et  que  même  cette  ditte  dame 
que  la  femme  Jacob  nous  a  dit  se  nommer  pauline  Belasté  n'avolt 
pas  même  exigé  de  reconnaissance  des  deux  malles  de  la  part  de  son 
mary. 

Ck)mme  tous  ces  dires  paroisolnt  suspects  aux  dits  jurés,  connais- 
sant le  dit  Jacob  pour  un  brocanteur  qui  a  déjà  été  saisy  par  leur 
communauté  faisant  le  comerce  de  fripperie  ils  ont,  à  leur  requête 
et  en  notre  présence  et  celle  de  la  femme  Jacob,  fait  ouvrir  les  deux 
malles  par  le  dit  pierre  gosse,  maître  serrurier  et  n'ayant  trouvé 
que  des  nippes  et  linge  à  usage  de  femme,  comme  nous  l'avoit  dé- 
claré la  femme  Jacob,  les  dits  jurés  et  maitres  ont  faits  refermer  les 
dittes  malles  par  le  dit  Gosse,  serrurier,  en  notre  présence  et  celle  de 
la  femme  Jacob.  D'après  cette  opperation  les  jurés  frippiers  nous  ont 
fait  voir  et  remarquer  et  avons  vu  dans  un  coing  du  grenier  ^  cotié 
de  la  porte  à  gauche  en  entrant  quantilée  de  vieilles  hardes  et  mor- 
ceaux dans  lesquels  s'est  trouvé  un  ornement  d'églisse  consistant  en 
un  chasuble  de  soye  cramoisy  lequel  etoit  défait  et  degallonné  ;  deux 
habits  sçavoir  un  habit  de  cannellé  couleur  lylas,  un  autre  habit  de 
lustrinne  doublé  de  taffetas  rose,  un  gillet  de  tricot  gris.  A  l'endroit 
le  dit  Jacob  étant  intervenu  nous  l'avons  interpellé  de  nous  dirre 
d'où  il  avoit  eu  ce  chasuble.  A  quoy  nous  a  reparty  le  dit  Jacob  qu'il 
avoit  achepté  à  St  Léonard  de  cette  ville  et  nous  a  exibé  une  recon- 
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chand  frippiers  dmt  rue  Juifferie,  paroisse  Sainte-Croix,  accom- 
pagné du  sieur  Laporte,  encien  juré  de  la  dilte  communauté  pont 
Sauvetout,  paroisse  de  St-Similien,  lesquels  nous  ont  dit  qu'il  était 
venu  à  leur  connaissance  que  le  nomé  Jacob,  juif  de  nation  et  bro- 
canteur de  son  état,  faisait  journellement  et  clandestinement  le  co- 
merce  de  fripperie  dans  Tétandue  de  la  jurande  aux  mépris  des 
arrests  de  la  cour,  ordonances  et  reglemens  de  police,  pourquoy  ils 
requièroient  notre  transport  à  la  demeure  du  dit  Jacob,  avis  le  puy 
lory,  paroisse  de  St-Denis  et  ont  signé  de  ce  requis 


Nous  commissaire  susdit  avons  raporté  acte  du  dit  réquisitoire 
et  en  conséquence  avons  pris  en  ayde  de  justice  les  deux  harchés  de 
ville  soussigné  et  en  leur  compagnie  insy  que  de  celle  des  susdits 
jurés  et  maitres  frippiers  de  la  ville  et  fauxbourgs,  sommes  trans- 
porté à  la  demeure  dudit  Jacob,  même  lieu  et  paroisse  comme  dit 
est,  où  étant  parvenus  n'avons  trouvé  que  la  femme  Jacob  que  nous 
avons  interpellé  de  nous  dire  où  étoit  son  mary,  laquelle  nous  a  ré- 
pondu qu'il  étoit  sorty  ;  et  après  lui  avoir  déclaré  nos  qualités  et  le 
sujet  de  notre  visite,  l'avons  sommé  d'envoyer  chercher  son  mary 
A  quoy  la  femme  Jacob  a  obey.  Un  portfaix  qui  avoit  été  envoyé  à 
cet  effet  étant  revenu,  a  dit  à  la  femme  Jacob  qu'il  ne  l'a  voit  pas 
trouvé  que  Ton  luy  avoit  dit  que  le  dit  Jacob,  son  mary,  venolt  à 
l'instant  de  sortir  du  caffé  du  comerce.  Ayant  encor  attendu  plus 
d'une  heure  et  sommé  de  rechef  la  femme  Jacob  de  nous  donner  ou- 
verture de  ses  chambres  et  armoires  et  autres  lieux  servant  de  ma- 
gasin, à  quoy  la  ditte  femme  Jacob  a  obey  en  nous  ouvrant  une  ar- 
moire faisant  face  à  la  porte  de  la  cuisinne  au  premier  étage. 
N'ayant  rien  trouvé  dans  la  ditte  armoire  de  contraire  aux  status 
des  maitres  et  marchands  frippiers,  avons  dit  à  la  femme  Jacob  de 
fermer  sa  ditte  armoire.  Ce  quel  a  fait. 

Ensuite  sommes  entrés  dans  la  chambre  du  devant  où  étant  les 
jurés  et  maitres  frippiers  nous  onts  fait  voir  et  avons  vu  une  ar- 
moire grillée,  fermant  à  clef  en  face  d'un  lit.  Interpellé  la  femme 
Jacob  de  nous  donner  ouverture  de  cette  ditte  armoire  s'y  est  re- 
fusée, disant  que  son  mar^**  en  avait  la  clef  et  que  celte  armoire  ne 
reufermoit  que  des  marchandises  neuves  ce  qui  nous  a  paru  sus- 
pect; et  comme  un  arrest  du  parlement  datté  du  vingt  cinq  may  mil 
sept  cent  cinquante  neuf  autorisse  et  permets  aux  jurés  de  la  ditte 
communauté  des  maitres  frippiers  de  faire  des  visittes,  quand  ils  le 
jugeront  à  propos  chez  toutes  les  personnes  suspects  de  fairre  le 
commerce  de  fripperie  et  de  fairre  ouvrir  les  appartemens  qui  se 
trouveroient  formés,  étant  accompagnés  d'un  commissaire,  pour- 
quoy les  dits  jurés  auroint  déclaré  à  la  femme  Jacob  que,  sy  elle  ne 
leur  donnoit  ouverture  de  la  ditte  armoire,  ils  la  feroint  ouvrir  par 
un  serrurier.  A  quoy  a  repondu  la  femme  Jacob  qu'elle  ne  pouvoit 
faire  autrement  n'ayant  pas  de  clef  et  a  envoyé  chercher  par  sa  do- 
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drap  gry  bordé  de  gallon  en  ort  et  bouton  aussi  dore  et  une  veste  de 
soye  blanche  brodée  en  soye  et  argant 

A  Tendroit,  le  dit  juré  aurait  sommé  le  dit  Salomon  ce  disant 
juif  polonaix  de  lui  déclarer  quel  calité  il  avait  pour  vendre  de 
pareille  marchandises  vieilles  dans  l'étandue  de  la  jurande,  à  quoy 
11  lui  aurait  répondu  qu'il  portait  le  dit  abit  et  veste  chez  son  tail- 
leurs pour  le  faire  mettre  à  sa  taille  et  qu^il  ne  les  portait  pas  pour 
vendre. 

Le  dit  juré  l'aurait  sommé  de  lui  dirre  le  noms  et  la  demeure  de 
son  dit  tailleur.  Ce  à  quoy  il  n'aurait  voulu  satisfaire,  quoy  que  le 
dit  juré  laurait  sommé  à  différantes  fois.  Il  auroit  seuUement  dit  que 
le  dit  abit  et  veste  lui  avoit  été  donné  par  un  jeunne  homme  pour  lui 
avoir  aracher  des  corres  aux  pieds. 

Sommé  de  déclarer  son  nom,  a  dit  qu'il  Tignaurait  et  qu'il  étoit 
parti  de  cette  ville  et  le  dit  juré  ayant  aussi  sommé  le  dit  Salomon 
de  nous  acompagner  à  sa  demeure,  aûn  d'y  faire  la  visite,  ce  à  quoy 
il  aurait  satisfait. 

Et  antrés  dans  sa  chambre  le  dit  juré  nous  auroit  fait  remarquer 
sur  une  corde  un  abit  et  une  veste  que  le  susdit  particulier  auroit 
déclaré  être  à  son  usage.  Pourquoy  le  dit  juré  lui  auroit  laissé.  Et 
n'y  ayant  rien  trouvé  autre  chose  de  suspect,  le  susdit  juré  lui  au- 
roit déclaré  la  saizie  du  susdit  abit,  gallon  et  veste  blanche  brodée 
en  argant  et  soye,  vû  qu'un  pareille  habillement  n'était  pas  de  son 
usage. 

Sommé  de  signer  ses  dirre  et  réponse,  ce  qu'il  a  refusé.  Et  à  Tan- 
droit  nous  lui  avonts  aussi  déclaré  que  nous  nous  retirions  au 
greffe  de  police  à  l'effets  dy  déposer  la  dite  saizie  et  le  présent,  et 
qu'il  y  eut  à  nous  y  accompagner,  ce  qu'il  a  aussi  refifusé.  De  tout 
quoy  nous  avons  clos  le  présent  pour  valloir  et  servir  ce  que  de 
raison. 

Tous  les  dits  maîtres  et  jurés  ont  signé  avec  nous 


Le  8  aoust  4786.  Procès-verbal  de  perquisition  à  requête  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  frippiers^ 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  six,  le  mardy  huit  aoust  environ 
les  quatre  heures  du  soir. 

Nous  Clément  Léonard  huet-delamare,  commissaire  de  police  de  la 
ville  et  communauté  de  Nantes,  Raportons  qu'ayant  esté  requis  en 
notre  demeure  par  les  sieurs  georges- pacifique  Cox,  jurés  en  charge, 
le  sieur  frigory  fils  et  guillaud,  juré  et  les  autres  maîtres  et  mar- 


Denion,  Trigory  fils,  F*  Flburdepibd. 


Contrôlé  à  Nantes  le  44  septembre  4784 
Reçu  42  sols  9  d. 


Sauvaget. 
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Déposé  au  greffe  de  police  avec  la  saisie  y  mentionnée,  le  49  dé- 
cembre 4783. 

Contrôlé  à  Nantes  le  29  décembre  4783,  reçu  quinze  sols. 

Sauvagbt. 

43  septembre  4784.  Procês-verbal  contre  le  nommé  Salomon,  juif  de  pro- 
fession, à  requête  du  sieur  Denion,  juré  fripier. 

L*an  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre,  le  lundy  treize  septembre, 
environ  les  cinq  heures  et  demie,  de  Taprès  midy 

Nous  françois  fleurdepied  commissaire  de  police  de  la  ville  et  com- 
munolé  de  Nantes  rapportons  que  devant  nous  a  comparu  le  sieur 
Denion  au  présent  juré  de  la  communoté  des  Maîtres  fripiers  ayant 
avec  lui  les  sieurs  trigaury  et  Gox  fils,  maîtres  du  ditte  état, 

Lequel  dit  Juré  nous  aurait  déclaré  quanls  corre  bien  qu'il  soit 
deffendu  aux  Juifs  par  arrest  de  la  cour  de  4780  de  cejourner  noms 
seulement  dans  cette  ville,  mais  mesme  dans  toute  la  province  plus 
de  vingt  quatre  heures  aux  meprix  de  cette  susditte  arrest  il  etoit  à 
sa  connaissance  que  plusieurs  particuliers  juif  étaient  dans  cette 
susditte  ville  et  y  traffiquaient  de  toutes  espèces  de  vieux  habille- 
ments et  linge  tant  à  Tusage  d'hommes  que  de  femmes  et  du  nombre 
desquels  juifs  brocanteurs  est  le  nommé  Salomon,  demeurant  près 
la  chambre  des  comptes,  maison  du  sieur  Langlois,  paroisse  de  Saint 
Léonard. 

Désirant  remédier  à  un  pareil  abue  qui  tant  à  la  destruction  de 
leurs  droits  et  privilège  et  faite  un  lorte  notoire  mesme  aux  publics 
en  ce  que  ces  susdits  particuliers  achetoit  indistinctement  de  toutes 
les  personnes  tant  suspec  que  autres  tout  ce  que  Ton  leur  présen- 
tait, sans  sinquiéler  dont  sela  prévenait,  et  qu'il  y  a  toutes  à  croire 
que  les  efaix  volé  passait  dans  la  mains  de  ses  espèces  de  gens  qui 
ne  sont  pas  astrints  comme  eux,  à  avoir  de  livres  pour  inscrire  leurs 
achas  et  vante. 

Pourquoy  il  requérait  notre  transport  rue  des  Pénitents  à  Teffet  de 
veiller  le  dit  particulier  qui  ne  saisse  d'y  passer  avec  des  paquets 
qu'il  promenne  dans  les  rues  de  cette  ville,  à  quoy  inclinant,  somme 
de  compagnie  du  dit  juré  et  des  deux  autres  maîtres  dénommé  sy 
devant  parvennus  dans  la  dite  rue  des  Penitants  et  environ  les  six 
heures  les  dits  jurés  et  maîtres  nous  aurait  faits  remarquer  un  par- 
ticulier tenant  un  paquet  sous  le  bras 

Et  le  dit  juré  soupçonnant  que  ce  fut  des  bardes  que  le  dît  parti- 
culier promennait  pour  revandre  et  afin  de  s  assurer  du  faite  Tayaut 
suivy  et  joint  au  carfour  de  St  Jean 

Et  après  lui  avoir  déclaré  l'intention  où  le  dit  juré  était  de  visiter 
le  dit  paquet  qu'il  portait  lequel  dit  juré  sans  étant  pour  cette  fin 
saizies  et  le  visitant  nous  aurait  fait  voirre  et  remarquer  un  abit  de 
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Pourquoi  il  requéroit  notre  transport  dans  dififérentes  rues  et 
places. 

A  quoi  inclinant ,  somme  de  compagnie  des  sieurs  Laporte  et 
Denion  parvenus  vers  les  Petits-Murs»  paroisse  de  Saint-Leonard,  où 
étant  les  dits  Jurés  nous  y  auroient  fait  remarquer  le  nommé  Jacob, 
juif  de  nation,  lequel  tenoit  sous  son  maoteau  un  très  gros  paquet. 

Et  les  dits  jurés  soupçonnant  que  le  dit  paquet  contenoit  des 
effets  de  l'état  de  maîtres  fripiers,  qu'il  etoit  à  promener  afin  de  les 
vendre,  pourquoi  il  auroit  arrêté  le  dit  particulier  et  après  qu'il  lui 
auroit  déclaré  la  visite  qu'il  enlendoit  faire  de  ce  dit  paquet,  il  s'en 
seroit  saisis  et  procédant  à  la  visite  dans  notre  présence,  il  nous  y 
auroit  fait  remarquer  ce  qui  suit,  savoir  : 

Un  habit  veste,  verte  de  laine  tricoté,  bordé  d'une  tresse  en  or 

Une  veste  verte  piquée  en  soie  bordé  d'une  tresse  or 

Un  habit  de  drap  bleu  gallonné  aussi  en  or 

Une  veste  d'étoffe  d'or,  doublée  d'une  ruche  de  soie 

Une  autre  veste  de  drap  d'argent  brodée  en  or 

Le  tout  enveloppé  dans  une  serviette  raie  blanche  marquée  L  G. 

A  l'endroit,  le  dit  Jacob  demeurant  au  Lion  d'argent,  paroisse  de 
Saint  Nicolas,  a  dit  que  les  habillements  vieux  lui  appartenoient  et 
qu'il  les  portoit  pour  faire  arranger  à  sa  taille,  et  ensuite  que  c'étoit 
une  personne  qui  les  lui  auroit  donné  pour  vendre, 

Et  à  l'endroit  les  dits  jurés  lui  auroient  déclaré  que,  comme  il  etoit 
sans  qualité  pour  vendre  de  pareils  effets  dans  l'étendue  de  la  ju- 
rande, qu'il  le  connoissoit  pour  vendre  et  acheté  de  toutes  espèces  de 
personnes  de  pareils  effets  et  qu'il  ne  fait  pas  d'autre  état  dans 
cette  ville,  ils  lui  déclaroit  la  saisie  desdits  habillements  vieux  réfé- 
rés ci-devant. 

Pour  laquelle  saisie  il  lui  déclaroit  l'affaire  appelée  à  la  police  pour 
en  faire  adjuger  la  confiscalion 

Et  à  l'endroit  nous,  commissaire  susdit,  nous  avons  sommé  le  dit 
Jacob  de  nous  déclarer  les  noms  et  demeure  de  la  personne  qui  le 
lui  avoit  donné  à  vendre,  comme  il  nous  l'avoit  déclaré 

Ce  à  quoi  il  se  seroit  refusé,  qu'il  ne  la  connoissoit  pas,  mais  qu'il 
alloit  la  chercher. 

Sommé  le  dit  particulier  de  nous  accompagner  au  greffe  de  police 
pour  y  signer  ses  dires  et  réponses,  ce  qu'il  a  refusé  en  disant  qu'il 
alloit  chercher  la  personne  qui  lui  avoit  donné  à  vendre. 

Et  nous  étant  transporté  au  susdit  greffe  les  dits  jurés  y  auroit 
déposé  la  susdite  saisie  et  nous  y  avons  rapporté  le  présent  que 
nous  avons  clos  après  avoir  suspendu  quelque  temps  et  voyant  que 
ledit  Jacob  ne  s'y  presentoit  pas  et  ont  les  dits  sieurs  Laporte  et 
Denion  signé  avec  nous. 


Laporte,  Denion,  F»  Fleurdepied. 


G*  à  Nantes  le  49  décembre  4783  reçu  douze  sols  neuf  d. 

Sauvaget. 
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La  communauté  des  maîtres  fripiers  de  la  ville  de  Nantes  avait 
souvent  maille  à  partir  avec  ceux  qui,  juifs  ou  catholiques,  la  re- 
ligion importait  peu  à  Tafifaire,  empiétaient  sur  les  droits  qui  leur 
étaient  exclusivement  réservés.  Témoin  les  très  nombreux  procès- 
verbaux  conservés  aux  archives  municipales  de  Nantes  et  qui 
sont  là  pour  attester  avec  quel  soin. jaloux  les  jurés  de  la  commu- 
nauté veillaient  au  maintien  de  leurs  prérogatives.  Les  malheu- 
reux commissaires  de  police  étaient  souvent  requis  avec  la  plus 
grande  rigueur  pour  instrumenter  contre  ces  fripiers  marrons 
coupables  d'acheter  indistinctement  à  droite  et  à  gauche  toutes 
espèces  d'habillements  et  d'en  tenter  la  vente  dans  les  auberges 
et  cabarets  de  la  ville.  • 

Comme  de  juste,  les  maîtres  fripiers,  sévères  à  l'égard  de  tout 
le  monde,  Tétaient  encore  davantage  quand  il  s'agissait  de  mar- 
chands juifs,  ils  évoquaient  alors  les  anciens  arrêts  qui  interdi- 
saient aux  disciples  de  la  loi  mosaïque  le  séjour  de  la  province  et 
mettaient  contre  eux  encore  plus  d'acharnement. 

Nous  en  trouvons  la  trace  dans  plusieurs  procès- verbaux  dres- 
sés à  la  requête  de  la  corporation  des  fripiers  et  que  nous  avons 
découverts  aux  archives  municipales  de  Nantes,  d'où  ils  n'avaient 
pas  encore  été  exhumés  jusqu'ici. 

En  voici  le  texte  ; 

19  décembre  4783.  Procès-verbal  à  requête  des  Jurés  fripiers  contre 
le  nommé  Jacob,  Juif. 

L*an  mil  sept  cent  quatre  vingt  trois,  le  vendredy  dix  neuf  décem- 
bre, environ  les  midy, 

Devant  nous,  François  Fleur-de-Pied,  commissaire  de  police  de 
la  ville  et  communolé  de  Nantes,  ont  comparu  les  sieurs  Laporte  et 
Denion,  au  présent  jurés  de  la  communoté  des  maîtres  fripiers  de 
cette  ville  de  Nantes, 

Lesquels  nous  ont  dict  quant  corre  bien  qu'il  aurait  été  enjoint 
par  arrests  de  la  cour  de  4780  aux  Juifs  de  se  retirer  hortsde  la  pro- 
vince, aux  méprlx  de  ce,  il  étoit  à  leurs  connoissances  que  plu- 
sieurs de  ces  particuliers  étoit  resté  dans  cette  dicte  ville  et  qu'ils  y 
faisoit  le  trafic  de  Mrd  fripier  en  ce  qu'il  acheloit  indistinctement 
de  toutes  espèces  d'ablllements  et  les  revendoit,  les  portants  pour 
cette  effet  dans  différentes  maisons,  auberges  et  cabaraits  de  cette 
dicte  ville. 

Et  désirant  remédier  à  un  pareil  abue  qui  est  aussi  préjudiciable 
aux  publics  ca  leur  communoté  en  ce  que  il  y  avoit  toute  à  croire 
que  party  des  effets  voilé  passoit  en  main  de  ces  sortes  de  gens  et 
désirant  se  mettre  à  la  recherche  de  ces  sortes  de  gens. 
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Voici  les  documents  qui  établissent  ce  point  et  qui  sont  conser- 
vés aux  archives  municipales  de  Nantes  : 

A  Messieurs  Messieurs  les  Juges  du  siège  Royal  de  la  Police 
de  Nantes, 

Supplient  humblement  le  sieur  Moyze  Rodrigues,  Marchand  Né- 
gociant juif  établi  à  Bordeaux  et  le  sieur  François  Ruby,  marchand 
mercier  à  Nantes. 

Disant  que  le  sieur  Michel  Durand,  Juif,  Nég^  en  cette  ville  et  qui 
y  était  établi  depuis  bien  des  années,  est  décédé  pendant  cette  nuit 
dernière  du  42  au  43  de  ce  mois,  dans  sa  demeure  qu'il  faisait  à  ren- 
trée de  la  fosse.  Gomme  le  sieur  Durand  avait  sa  famille  à  Bordeaux, 
savoir,  une  sœur  veuve  du  sieur  Rachel  Melendes  et  deux  neveux  et 
une  nièce,  enfans  de  la  dite  veuve  Melendes,  il  a  demandé  avant  son 
décès,  au  sieur  Rodrigues  qui  est  de  sa  religion  à  être  inhumé  à 
Bordeaux  dans  le  cimetière  destiné  pour  la  sépulture  des  Juifs  et  il 
a  prié  et  fait  promettre  au  sieur  Ruby  qui  était  son  ami  de  faire 
conduire  son  corps  après  son  décès  en  la  dite  ville  de  Bordeaux  et 
de  raccompagner  lui-même,  ce  qu'il  ofi^re  de  faire  conjointement 
avec  le  sieur  Rodrigues  ;  les  supplians  se  proposant  pour  cela  de 
faire  embaumer  le  cadavre  par  le  sieur  Geffroy  médecin  qui  a  vu 
le  sieur  Durand  pendant  sa  maladie  de  mort;  mais  comme  ce  trans- 
port ne  peut  être  fait  sans  la  permission  du  siège,  les  supplians  re- 
quièrent, ce  considéré, 

Qu'il  vous  plaise,  messieurs,  ayant  égard  à  ce  que  devant  exposé, 
permettre  aux  supplians  de  faire  embaumer  le  cadavre  du  sieur 
Durand  par  le  sieur  Geffroy  médecin  et  les  personnes  qu'il  appel- 
lera, de  le  faire  mettre  dans  une  caisse  doublée  de  plomb,  et  de  le 
faire  transporter  sous  leur  conduite  en  la  ville  de  Bordeaux  pour 
faire  inhumer  le  dit  cadavre  dans  le  cimetière  destiné  pour  la  sépul- 
ture des  Juifs,  joint  l'offre  d'en  présenter  un  certificat  s'ils  en  sont 
requis,  et  ferez  justice. 

GÂDOUiN.  Ruby. 

Je  soussigné,  certifie  avoir  vu  M.  Michel  Durand  pendant  sa  der- 
nière maladie,  dont  il  est  décédé  du  12  au  43  du  présent,  à  Nantes, 
le  43  juin  4772. 

Gbffrot,  D.  m. 

Soit  communiqué  au  Procureur  du  Roy. 
A  Nantes,  le  43  juin  4772. 

Marie* 

Conclusions  conformes  données  par  Georges  Guérin  de  Beaumont, 
conseiller  procureur  du  Roy  sindic  de  la  ville  et  communauté  de 
Nantes  pour  l'absence  du  procureur  du  Roy  de  police. 

Autorisation  conforme  à  ces  conclusions. 
43juin  477J. 
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Du  jeudy  vingt  septième  jour  de  novembre  mil  six  centz  trente 
six,  après  une  heure  d'après  midi,  en  la  maison  commune  de  cette 
ville  de  Nantes. 

Sur  le  rapport  faict  par  monsieur  du  housseau  poulain,  conseiller 
et  eschevin,  commissaire  en  la  presante  sçpmaine,  avoir  veu  et  vi- 
site Testât  auquel  sont  les  serrures  des  portes  de  la  ville,  a  ce  ap- 
pellé  le  mailre  serrurier  d'icelle.  A  este  advise  par  MM.  du  bureau 
qu'il  sera  faict  faire  des  serrures  neufves  pour  estre  mises  une  a 
chacune  des  dictes  portes,  oultre  celles  qui  y  sont  pour  plus  grande 
seurete  des  dictes  portes. 

En  conséquence  de  la  deliberacion  précédante,  les  barrières  et 
corps  de  garde,  tant  de  la  ville  que  de  la  Fosse,  seront  reparez  le 
plus  promptement  que  faire  se  pourra  et  a  cette  fin  est  commis  et 
députe  par  le  bureau  monsieur  (nom  en  blanc),  conseiller  eschevin. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  la  première  des  deux  délibérations 
ci-dessus  dit  que  les  Portugais  sont  suspects  comme  chassés  de 
Bayonne,  Or,  précisément  en  1636  un  certain  nombre  de  JuiCs 
étaient  chassés  de  Saint-Esprit,  faubourg  de  Bayonne,  «  attendu 
leurs  relations  continuelles  avec  les  Espagnols  *  ». 

Il  était  néanmoins  resté  quelques  Juifs  à  Nantes.  L'un  d'eux, 
Michel  Durand,  y  était  établi  depuis  des  années  et  y  faisait  le 
négoce  à  l'entrée  de  la  rue  de  la  Fosse,  quand  il  mourut  dans  la 
nuit  du  12  au  13  juin  1*772.  Ce  fait  eût  passé  inaperçu  si,  avant  de 
mourir,  Michel  Durand,  dont  la  famille  habitait  Bordeaux,  n'avait 
témoigné  le  désir  d'être  enseveli  dans  cette  dernière  ville.  Les 
Israélites  Bordelais  jouissaient  depuis  longtemps  de  droits  civils 
et  môme  civiques  que  leurs  coreligionnaires  n'ont  obtenus  que 
plus  tard  sur  d'autres  points  du  territoire  :  ils  possédaient  notam- 
ment un  cimetière  spécial,  où  Michel  Durand,  fidèle  aux  préceptes 
du  culte  mosaïque,  avait  voulu  reposer  auprès  des  siens.  Grâce  à 
l'intervention  d'un  marchand  mercier  de  Nantes,  François  Ruby, 
ami  de  Durand,  et  d'un  négociant  israélite  de  Bordeaux,  Moïse 
Rodrigues,  les  magistrats  autorisèrent  le  transport  du  cercueil 
de  Nantes  à  Bordeaux.  Le  docteur  Geff'roy  qui  avait  soigné  le 
défunt  au  cours  de  sa  dernière  maladie,  procéda  à  l'embaume- 
ment :  le  corps  fut  ensuite  déposé  dans  une  caisse  doublée  de 
plomb,  et,  pour  tenir  jusqu'au  bout  sa  promesse,  Ruby  accom- 
pagna Rodrigues  à  Bordeaux  et  suivit  au  cimetière  israélite  de 
cette  ville  les  dépouilles  mortelles  de  son  ami.  La  famille  de 
Michel  Durand  se  composait  d*une  sœur,  Rachel  Melendès,  veuve, 
et  de  ses  deux  enfants,  une  fille  et  un  garçon. 

>  Documént  conservé  &  la  Bibliothèque  publique  de  Bayonne. 
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ville  pour  donner  assureance  aux  aultres  habitanlz  du  bon  estât  de 
la  seurete  d'icelles. 


Les  portes  de  la  ville  ayant  este  fermées  au  soir,  si  il  estoit  requis 
par  après  de  les  ouvrir  extraordinairement  durant  la  nuict,  ne  se- 
ront ouvertes  sans  en  donner  aduis  à  monsieur  le  Maire  pour  estre 
la  porte  qu'on  aura  ouverte,  fermée  en  sa  presance  ou  du  capitaine 
du  quartier  qu'il  nommera  pour  cet  eiTect. 


Et  sur  Taduis  donné  que  journellement  les  Portugais  qu'on  dict 
avoir  esté  chassez  de  Bayonne  viennent  se  retirer  en  cette  ville. 

Sera,  suivant  la  précédante  deliberacion  du  bureau  faict  visite  aux 
maisons  des  Portugais  demeurantz  tant  en  cette  ville  que  forsbourgs 
pour  scavoir  le  nombre  de  personnes  qu'y  sont  et  de  leurs  armes 
et  à  celte  fin  sont  députez  messieurs  du  corps  de  ville  pour  faire 
la  dicte  visite  par  un  ou  deux  chefs  capitaines  du  quartier. 

Et  par  deliberacion  de  la  dicte  assemblée,  defiensses  sont  faictes  a 
toutes  personnes  de  tirer  aucunes  armes  a  feu  la  nuict  en  cette 
ville  et  forsbourgs  sans  subject  et  ordre  sur  peine  de  la  vie  et  a 
touttes  personnes  de  courir  la  nuict  et  ribler  les  rues  avecq  aucunes 
armes  ni  espees  sur  peine  de  prison. 

En  suilt  la  teneur  des  deffensses  qui  seront  bannies  et  affixées  par 
extraict  de  la  deliberacion  cy  devant. 


De  par  le  Roy, 

DefTenses  sont  faictes  à  touttes  personnes  de  tirer  aucunes  armes 
a  feu  la  nuict  en  cette  ville  et  forsbourgs  sans  subject  et  ordre  sur 
peine  de  la  vie. 

Faict  et  arreste  en  l'assemblée  extraordinaire  tenue  en  la  maison 
commune  de  cette  ville  de  Nantes,  assistantz  MM.  les  maires  et  es- 
chevins,  antiens  maires  et  antiens  eschevins,  capitaines,  lieutenantz 
et  enseignes,  en  presance  de  M.  de  la  Gilberdière,  capitaine  du  châ- 
teau, le  lundy  vingt  quatriesme  jour  de  novembre  mil  six  centz 
trante  six. 

Ce  ne  fut  pas  tout  :  le  bureau  de  la  ville,  ajoutant  aux  précau- 
tions prises  le  24  novembre,  arrêta,  le  27  novembre,  de  mettre 
double  serrure  aux  portes  de  la  ville  et  de  réparer  au  plus  tôt 
les  barrières  et  corps-de-garde.  Voici  le  texte  de  cette  nouvelle 
délibération  qui  n'a  jamais  été  publiée,  tel  qu'il  figure  aux  re- 
gistres de  la  ville. 


Portes  de  la  ville. 


Portugais, 


Deffensse  pour  les  armes. 
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roy;  de  Juigne  lemasle  ;  du  champ  quartier  dubreil;  des 
Angles  Despinoze  ;  de  la  Civellière  Viau  ;  de  la  Noe  Charete  ; 
de  Lomeau  Garreau  ;  de  la  Ray  rie  Bide  ;  du  Vergr  Guy  Ion. 

Antien  scindicq  :  M.  des  Ghastelieres  Lirot. 

Capitaines  :  MM.  de  la  Bousche;  Barbere;  de  la  Haulliere  Ragaud; 
de  la  Landiere  Spadine. 

Lieutenantz  :  MM.  de  Bellanton  Bernard  ;  du  Maillon  Bretagne  ; 
de  La  Roche  Poilier;  Antoine  Dureau;  Noël  Bernard. 

Enseigne  :  M.  de  la  Chesnay  Litou. 

Capitaines  des  forsbourgs  :  Boysmer,  capne  du  Marchix  ;  Boucher, 
capno  de  Richebourg. 

Apres  avoir  este  par  monsieur  le  maire  propose  a  la  dicte  assem- 
blée le  subject  d'icelle  qui  est  touchant  Tesmotion  qui  adriva  hier  au 
soir  en  cette  ville  et  forsbourgs  ace  que  la  dicte  assemblée  ait  a  dé- 
libérer et  adviser  des  moyens  pour  remédier  a  telz  desordres  et  ob- 
vier aux  inconveniantz  qui  en  pourroient  advenir. 

A  este  par  la  dicte  assemblée  advise  ce  qui  ensuilt  attendant  la 
présence  de  Monseigneur  de  la  Meilleraye,  gouverneur; 

En  premier  lieu  : 


Seront  faictes  des  chaisnes  de  fer  pour  estre  mises  et  attachées  aux 
rues  qu'il  en  sera  nécessaire  pour  estre  tendues  aux  lieux  néces- 
saires où  il  n'y  en  a. 


Seront  reparez  et  accommodez  les  corps  de  garde  tant  de  sur  les 
murailles  que  des  portes  de  la  ville  et  seront  veues  les  serrures  des 
portes,  barrières,  râteaux  coulanlz  a  ce  que  tout  soit  en  bon  ordre  et 
estât  pour  la  conservation  et  seurete  de  la  ville. 


MM.  les  capitaines  de  la  ville  feront  la  nuict  par  les  rues  des  pa- 
trouilles avecques  quinze  ou  vingt  hommes  de  leur  compagnie,  cha- 
cun au  jour  de  sa  garde,  l'heure  adrivee  au  sort  le  vingt-neufviesme 
d'apvril  dernier  et  commenczera  des  ce  soir  la  compagnie  do 
M.  le  Maire  et  alnsy  les  aultres  aux  jours  ensuyvaniz  selon  leur 
ordre. 

Et  envoyront  les  dicts  sieurs  capitainés  chacun  au  dict  jour  de  sa 
garde  quatre  hommes  de  leurs  compagnies  avecq  leurs  espees  seule- 
ment a  l'ouverture  et  fermeture  de  chacune  des  portes  de  la  dicte 
T.  XVII,  w«  33.  » 


Chaisnes  de  fer. 


Corps  de  garde. 


Patrouilles. 
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auparavant,  le  fameux  édit  de  Nantes  en  faveur  des  protes- 
tants. La  déclaration  de  Louis  XIII  qui  expulse  les  Juifs  du 
royaume  n*est- elle  pas  datée  du  23  avril  1615  c'est-à-dire  du 
lendemain  presque  de  la  mort  de  Henri  IV  ? 

A  Nantes,  les  habitants,  qui  s'étaient  soumis  aux  ordres  du  roi, 
ne  s'y  résignaient  qu'avec  peine.  Déjà,  en  1605,  ils  avaient  résolu 
de  chasser  de  la  ville,  sans  en  référer  à  Henri  IV,  des  Irlandais 
qui  étaient  venus  y  chercher  asile  et  qui  se  dispersèrent  d*eux^ 
mêmes  en  présence  de  ces  dispositions  hostiles. 

Néanmoins,  les  Portugais  y  étaient  demeurés,  leur  nombre 
môme  s'y  était  accru,  mais  leur  activité  industrieuse  les  rendait 
odieux  au  peuple  autant  et  plus  que  la  religion  à  laquelle  on  les 
soupçonnait  d'appartenir.  Aussi  n'est-il  pas  autrement  surprenant 
si  des  troubles  éclatèrent  contre  eux  le  23  novembre  1636. 

Comme  toujours,  le  bureau  de  la  ville  prit  parti  pour  les  habi- 
tants contre  les  étrangers,  et  nous  trouvons  la  preuve  de  cette 
hostilité  dans  la  délibération  suivante  arrêtée  dès  le  lendemain 
matin  en  assemblée  extraordinaire.  Voici  le  texte  de  cette  déli- 
bération, qui  est  inédite  '  : 


Du  lundy  vingt  quatrième  jour  de  novembre  mil  six  centz  trente 
six  après  les  huict  heures  du  matin  en  la  maison  commune  de  cette 
ville  de  Kantes  a  este  convocquee  assemblée  extraordinaire  de 
MM.  les  maire  et  escbevins,  antiens  maires  et  antiens  eschevins, 
capitaines  et  lieutenants  et  enseignes  de  la  dicte  ville,  en  présence 
de  monsieur  de  la  Gilberdiere,  capitaine  du  château. 

A  laquelle  assemblée  estoient  presens  et  assistanlz  : 

Monsieur  de  la  Grand  haye  dubot,  maire. 

MM.  de  la  Marcrais  Frain  soubz  maire  ;  du  Housseau  Poulain  ;  de 
la  Pannetiere  Butet  ;  Dubreil  Langiois  ;  de  la  Prevosle  Bidet, 
conseillers  eschevins. 

Mons'  des  Joncheres  Couprye,  procureur  scindicq. 

Antiens  Maires  :  MM.  de  la  Tousche  ;  GornuUier  ;  de  Lessongères  ; 
de  Lespinay  de  harouys  ;  de  la  chapelle  blanchard. 

Antiens  eschevins  :  MM.  des  Rigaudieres  dhachon;  de  St-Lo  Be- 
deau; de  Vieillecourt  Bourgogne  ;  du  housseau  poulain,  adt  du 

*  Un  des  considérants  de  cette  déclaration  parle  de  ces  Juifs  <  qni  se  sont  de> 

•  puis  quelques  années  espandus,  déguisés  en  plusieurs  lieux  de  cestuy  nostre 

•  royaume  ». 

*  Archives  municipales  de  Nantes.  —  Administration  communale,  série  BB.  38. 


Assemblée  extraordinaire  touchant  V émotion. 
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»  à  être  d'avis  de  chasser  les  Juifs,  mais  il  faut  vous  élever  au- 
»  dessus  de  ces  mouvements  d'intérêts  particuliers,  pour  juger 
»  sainement  si  le  commerce  qu'ils  font  par  les  correspondances 
»  qu'ils  ont  dans  toutes  les  parties  du  monde  avec  ceux  de  leur 
»  secte,  est  de  telle  nature  qu*il  soit  avantageux  à  TEtat.  » 

La  délibération  du  bureau  de  ville  de  Nantes  ne  fut  pas  bien 
longue  :  on  demanda  Texpulsion  des  Portugais,  tant  Juifs  que 
chrétiens,  comme  gens  suspects  à  l'Église  et  au  roi  et  qui  préten- 
daient faire  exercice  du  judaïsme  à  Nantes. 

Ce  n'était  cependant  que  pour  la  forme  que  M.  de  Montbazon 
avait  consulté  le  bureau  :  il  était  en  effet  déjà  possesseur  d'ordres 
impératifs  du  roi.  Henri  IV  prenait  les  réfugiés  sous  sa  protec- 
tion et  entendait  les  maintenir  à  Nantes  envers  et  contre  tous, 
faisant  ainsi,  selon  la  juste  expression  de  Guépin.  a  du  despo- 
tisme au  profit  de  la  civilisation  *  ». 

Toutefois  le  duc  de  Montbazon  personnellement  était  favorable 
aux  prétentions  du  bureau  de  la  ville,  il  l'engagea  donc  à  pré* 
senter  lui-môme  ses  observations  au  roi,  auprès  de  qui  il  promit 
de  les  appuyer. 

Un  mémoire  fut  arrêté  dès  le  lendemain,  approuvé  par  le  grand 
vicaire  Decourant,  archidiacre  de  Nantes,  et  par  le  théologal  Cristi, 
signé  par  eux  comme  députés  du  clergé  et  remis  au  duc  de  Mont- 
bazon le  9  décembre. 

Mais  Henri  IV  ne  revint  pas  sur  sa  décision  première  *,  et  les 
Portugais,  au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  tant  hommes  que 
femmes  et  enfants,  restèrent  à  Nantes  sous  l'autorité  du  roi.  «  On 
»  a  dit,  écrit  Travers  »,  et  Ton  a  cru  pendant  longtemps  que  tous 
»  ces  étrangers  étaient  Juifs  judaïsants  ;  et  en  cela  il  y  avait  beau- 
»  coup  de  préventions  ;  quelques-uns  pouvaient  l'être,  mais  on  ne 
»  peut  sans  témérité  l'assurer  de  tous.  » 

Cette  protection  du  roi,  bienfaisante  aux  malheureux  réfugiés, 
venus  plus  nombreux  à  la  suite  de  l'édit  d'expulsion  pris  le  10  jan* 
vier  1610  par  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  devait  s'évanooir  avec 
le  monarque  qui  avait  signé,  à  Nantes  même  quelques  années 

1  A.  Gaépin,  Histoire  de  Nantes,  déjà  citë,  p,  295. 

*  Il  convient,  du  reste,  de  remarquer  que,  déjà  en  1598,  le  5  décembre»  Henri  IV 
avtit  dû  intervenir  pour  faire  respecter  Pautorité  méconnue  de  M.  de  Lussan,  gou- 
verneur de  la  ville  et  du  chftieau  de  Nantes,  à  qui  les  habitants  avaient  refusé  obéis- 
sance, et  qu'en  novembre  ^599,  il  avait  dû  donner  Tordre  comminatoire  d'élire 
comme  maire  M.  de  La  Bouchetière,  en  face  du  refus  des  Nantais  de  tenir  compte 
de  sa  volonté.  On  comprend,  dès  lors»  qu'il  ne  devait  pas  être  autrement  disposé  à 
favoriser  IHntolérance  du  bureau  de  la  ville.  Lettres  missives  de  Henri  /F,  recueillies 
par  Berger  de  Xivrey,  Paris,  imp.  Nationale,  t.  V,  p.  72. 

'  Histoire  civile  et  religieuse  de  la  ville  et  du  eomt^de  Nantes,  déjà  citée,  tome  III, 
p.  145  et  suivantes. 
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toujours  est-il  que,  dans  les  premières  années  du  xvii«  siècle,  des 
Portugais  en  assez  grand  nombre  étaient  venus  s'établir  à  Nantes, 
non  sans  soulever  les  protestations  des  habitants,  qui  craignaient 
de  voir  le  commerce  avec  la  Péninsule  Ibérique  passer  exclusive- 
ment entre  leurs  mains.  Non  pas  que  tout  d'abord  la  ville  se  fût 
montrée  peu  hospitalière,  mais  l'activité  de  ces  nouveaux  venus 
alarma  les  négociants,  et  ceux-ci,  pour  mettre  autant  que  pos- 
sible Tautorité  et  les  populations  de  leur  côté,  s'avisèrent  de  mê- 
ler encore  une  fois  la  question  religieuse  aux  difficultés  pendantes, 
de  façon  à  surexciter  l'opinion  contre  les  étrangers.  Il  se  trouvait, 
en  efifet,  parmi  ces  étrangers  quelques  familles  juives  :  il  ne  fut 
pas  malaisé  de  les  accuser  d'être  la  cause  des  maux  que  la  ville 
endurait,  entre  autres  d'une  maladie  contagieuse  qui  avait  fait 
d'horribles  ravages  à  Nantes. 

Les  autorités  se  prêtèrent  à  cette  manœuvre.  Le  17  novembre 
1603,  dénonciation  formelle  est  faite  par  le  procureur  syndic  des 
dangers  que  Taffluence  des  Portugais  fait  courir  au  commerce 
local  avec  l'Espagne  et  le  Portugal.  Les  registres  des  délibéra- 
tions du  bureau  de  la  ville  de  cette  année  et  des  années  sui- 
vantes n'existent  malheureusement  plus.  L'abbé  Travers,  qui 
avait  pu  les  consulter,  nous  apprend  que  les  membres  du  bureau 
se  transportèrent  auprès  du  sénéchal  de  Nantes  afin  d'obtenir  de 
lui  l'expulsion  de  tous  les  étrangers  *. 

Le  20  novembre,  une  lettre  de  l'avocat  général  demande  au 
maire,  au  nom  du  parlement  de  Bretagne,  de  l'aviser  des  mesures 
prises,  afin  d'en  avertir  le  roi. 

Le  bureau  répondit  à  l'avocat  général  et,  par  la  même  occasion, 
il  écrivit  aussi  aù  duc  de  Montbazon,  lieutenant  général  pour  le 
roi,  en  le  priant  de  demander  des  instructions  à  Sa  Majesté.  En 
attendant,  et  pour  parer  à  tout  événement,  les  membres  du  bureau 
résolurent  de  s'assembler  et  de  prendre  des  mesures  provisoires 
pour  chasser  les  Portugais. 

C'est  le  dimanche  T  décembre  1603  que  cette  délibération  eut 
lieu,  a  Les  comportemens  et  forme  de  vivre  des  dits  Portugais,  en. 
ce  qui  concerne  leur  religion  »  l'emportèrent-ils  sur  les  préoc- 
cupations commerciales  des  habitants  ?  La  chose  est  peu  probable, 
et  Colbert  avait  bien  raison  quand  il  écrivait,  en  1681,  à  M.  Mo- 
rant'  :  <i  La  jalousie  du  commerce  portera  toujours  les  marchands 

^  Histoire  civile  et  religieuse  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes,  déjà  citée,  t.  III, 
p.  145  et  suivantes. 

*  Lettres,  instructions  et  mémoires  de  Colbei*t,  publiés  par  Pierre  Clément.  Iq-4«, 
Paris,  imp.  Impériale,  1859,  t.  II,  1-2,  p.  722. 
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II 


C'est  vers  le  commencement  du  xvi®  siècle  que  Thistoire  nous 
signale,  à  n'en  pouvoir  douter,  la  réapparition  de  Juifs  à  Nantes 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

On  sait  que  môme  encore  après  l'expulsion  des  Juifs  d'Espagne, 
en  1492,  il  y  avait  en  Espagne  beaucoup  de  Juifs  qui  avaient  été 
obligés,  pour  ne  pas  quitter  le  pays  ou  antérieurement  pendant 
les  persécutions,  d'abjurer  la  religion  juive.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  continuaient  à  pratiquer  en  secret  le  Judaïsme.  Il  en 
était  de  môme  dans  le  Portugal.  De  temps  en  temps,  ces  néo- 
chrétiens, quand  ils  le  pouvaient,  quittaient  le  pays  pour  chercher 
refuge  dans  un  pays  plus  tolérant  et  revenir  au  Judaïsme. 

Henri  IV  n'était  encore  que  roi  de  Navarre  quand  il  reçut  une 
députation  secrète  de  Juifs  dont  11  n'accepta  ni  ne  repoussa  la 
demande,  se  bornant  à  ajourner  sa  réponse  définitive.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1595,  quand  les  néo-chrétiens  virent  que 
Henri  IV  était  venu  à  bout  de  la  Ligue,  ils  revinrent  à  la  charge. 
Henri  écouta  alors,  nous  dit  son  historiographe  Péréfixe  *,  plus 
favorablement  leurs  propositions,  et,  pour  en  examiner  le  mérite, 
il  envoya  des  agents  en  Espagne  et  finit  par  donner  aux  de- 
mandeurs l'espoir  d'une  assistance  prochaine.  N'était-il  pas  pré- 
cisément en  guerre  avec  le  roi  d'Espagne  et  n'avait-il  pas  le  droit 
de  jouer  un  mauvais  tour  à  son  ennemi? 

Quelle  suite  immédiate  Henri  IV  donna-t-il  à  ses  promesses? 
Il  serait  peut-ôtre  difficile  de  l'établir  avec  une  précision  absolue, 

«  Voir  tome  XIV,  p.  80. 

*  Histoire  de  Henri  2V,  page  348. 
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•^CD'^O  selle 

sagitte  ptn 
K-n^o  sllva  lab  "Vf^ 
Kbitt'^O  semolo  nbo 
■«nfirantt'^o  simonlare      n«»  (=  si- 

moneggiare) 
i£Dr7D'»3^7D'^0  simonlamente  îins  (= 

simoniacamente) 
fiWt'^3ltt'^0  simonizza  im» 
'TP'^î'itt'^O  stimola  mo  (lettres  allérées, 

dit  M.  Perreau] 
•'n'^^itt'^O  slimolare  nno  n05  00» 

(même  remarque) 
'»3'^n'iO'^b'»»'<0  similitudine  ïi373 
■n«3'»7D'^0  seminare  naj?  J^nt 
ittO'^tt'^0  semlsmo  im» 
•^O37D''0  semenla  nnc 
■^nD»"©  sempre  dba?       V  mtî 
M:iro  singa  t)lp  (=  scimia,  ou  plutôt 

français  :  singe) 
iro  se  no  nbt  nba  0D« 
ns-»©  seno  bpsr  p-^n 
lî'^O  segno  m« 
É«t3'^O3'^0  sentenza  •iTa 
^n'^3'^0  scende  îinn 
i'»3''0  segno  mn  nsTD 
'ir3'»0  signore  p-»  naa  p« 
^ntm'^S'^O  signorare  nn» 
'nr3''o  signore  nas  1373  •ids  -n^ 
K'^m'^S'^O  slgnoria  ans  nO"»  nïi 
nfcrnvs'^o  signoria  -i)D?3  me»  în)3 
ifir'^3'^0  segno  dns 
''b»'v^3'»0  signale  pfc  po 
•ïb'»'^3''0  signale  ûTDn 
'^it^^O  sempre  bbo  (3  pour  73) 
«313*^0  senra  nj^ba 
'»0'»t30'^0  seslese  nn»  (=  stende  se) 
^330*^0  sessanta 

lÉOn'^D'»©  sopporio  «)D3  (=  sopporto) 
•^3^0  s'esse  TD*^» 
it3p«s3fc«so  sesecato 


Kp*^©  secco  rp3t  n«3 

i»p^o  seôco  «a*  •inn  am  bbn 

■»nfi«3ip'^o  seguitare  t|nn  pbn 

iKpp'^O  secco  n)23 

i'^3«p''0  seccaggine  aa3 

^^p^O  secure  j^st*^ 

itDCS'mp'^O  sicuritate  ntîa 

itD'np'^0  secreio  nno 

l'^fin'^O  sereo  "^nK  (=  saro) 

^ntri'^o  serrare  b3^3 

m'^o  servo  na3^ 

'n'iO'*m'^0  servilore  n3^3  ITO  - 

ifirst'^m'^O  servizio  l^iû 

•^n'^m'^O  servire  nn)23 

■ïD'1'^0  serpe  «ns 

•^aW^D'T'O  serpegglame  l-^t 

•'«'^Dn'^O  serpegglo  ottn 

îmbo  salvo  j?^'^ 

WtDlbo  saluto  130 

iC3ibo  saluto  ^na 

«tîbo  salla  p3T 

•^nfitobo  saltore  n3tn 

•'bo  sale  nbtt 

•^n'^'^bo  sagliere  p03 

''n'»"i3«ttO  smagrire  titn 

mifcttO  smossere  l'oy 

1£D3^33'»01730  smossemento  Ditt 

''3'^nTt3'^b'»730  similitudine  dnn  b'^a  ST3a 

lÉntt^730  smembro  nn3 

ÉttDl3'»ttO  smenoto  ^yiTt  (==  smenovito) 

'nÉtoi3'^7DO  smenolare  p^*i  (=  smeno- 

vitare) 
«30  sana  -^n 
1330  sangue  n3fc3 
ra*^C330  santita  )23np 
^tsts'^so  sanitate  îin» 
^n«p^D'»030  sanliflcare  ûnn 
MbMDO  spalla  00)23 
fcT'^setDO  spagna  TiDO 
•'OKDO  spazio  nt3«  «03  nn*'  STOt: 
"iKpmo  spacco  t|0)23  3^o)D  ^so'n  nb3r 

MPÏSE  SGHWA3. 


(À  suivre.) 
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«b'^D^o  sofila  dU53  (=  soffla) 
Ka-inono  supcpbo  rru 
N-^an-^Dno  supcrbia  ann 
m'^Dio  supepo  t\i9  nno 
i3fir'n'«Dno  superiano  on^  (=  ?  spia- 
nalo) 

ifirDT^D'io  superbla  nrr»  (second  s 

pour  a) 
npT«D-iO  soperchio  nn'» 
T«pT»Dno  soperchio  3>nxP 
fincno  sopra 

'^'T'nDID  soffrirc  b^b^  b^"»  b^îl 
NpiO  succo  Y^TÙ 
npno  succo  y^t» 
Kamo  sorte  b'ia 
•^aniD  sorle  •i-iD 

'^^"itî'^Dmo  sorpessome  y^tt5  (=  ser- 

peggiame) 
•^l^mo  sorce 
»û'«TD'io  suscita  nn^ 
"lûûônaD  stratato  «ûJ^  (=  slarnutalo) 
»5Nt30  slana  "^nn 
Kp5N:2D  slanca  tjn^ 
'^ûNû'^p5«ûo  stancbltate  îi«bn 
lurwpsKùD  stancamento  t)i:f 
•^n^ùo  slaro  l-^n  (=  staio) 
•^n^ao  stare 
•^atnô^ao  slracclo  w 
wnao  siuga  rma  (=  asciuga) 
•^n^biao  satuiarc       mn  (= 

saturare) 
«DiûO  stoffa  n^a 
lî^a-nûo  sturbo  îin^a 
Nitmao  siruzzo  *iy^ 
îlNiaaD  statua  îi3^  aX3 

ir-^ao  stagno  bna 
«b''ï30  Stella  w  ^bTD 
«îa-^ûo  stima  ^^n^  nîa:^ 
'^3N73"^ao  setlimana 

stenerc  mo  (=  stcndcrc) 
"af'DD  steso  neatt)  ypn  nno  nnrj 

'^n-'CDO  stire  nna  (=  altrarre) 

ip-î-^ûo  sterco  riNst  TOnD  «ne  'iin 
«•^•'buo  slaglla  ars 
•^nN'^'^bSDO  stagliare  nns 
«b-^MCDO  slampella  i^û 
TiDttao  stampale 


■^pasûo  stanbccco  by»  (égal  à  l'al- 
lemand Steinbeck  ;  T  lûpiâjtj'^'^N 
étanboc) 

pa3t3D  slanbecco  np« 

fia^uo  stanza  a^n 

■^naao  stende  îia3 

fi^paûD  stanca  îiïib  ti«b  qj^'^ 

■nNpsao  stancare 

N^NnûD  strada  bbo 

■»n«nûO  strade  apj?  b«3^ 

«nN"îMO  strada  ba^û  ans  (=  strata) 

na«nûO  slratlo  «1235 

N72Nnt30  strame  an^  (=  trama) 

i-i'»UO'«nxnûO  s)travestire  «DH 

W^tJNnao  slrascino  C|nO 

•^nw^ttîNnaD  strascinare  ano 

iNpsi^ûD  s)trunco  pn3 

nû-'nuo  stretio  np^  nsf» 

'^n'«'»naO  slraggere  nnO 

•'bb'^nûD  strille  bn  «bs 

n^b-^nao  strillare  bbîi 

•^n"»»nDO  stremare  yy^  yT\ 

lC3"ia'»nûD  starnuto  nn5 

strince  pnn  (=  stride) 

ntaNbbp'^nao  strechellato  pn53  (= 
stralciato) 

•'^iNbnuo  strolago  *naîi 

»a3"i»nt3D  stramonta  «a 

nfi^bwnao  slrangulo  psn 

•^nasmao  starnutare  rint 

•^nfirnuD  stranl  *nTî3  (r«  est  déplace) 

•^■«anDO  strani  ynb 

iNronuo  strascino  t|na 

■^nwonao  strascinare  bnt 

l£D«2rnao  stracciato  dn:^ 

K^n'ûnuO  strascino  ni 

•'o  si  nttJN  Dô^  yb«  '•N 

'»ô^'»D  sel 

la-^o  sevo  nnD  abn 

Ni-^D  scga  n:^» 

nC3'^n:i''D  segreto  ïin 

'^T'D  sede  att5^ 

n«'^n'»0  sedla  «od 

•'"T^n'^^'^O  severare  *iT3 

ir:3'^73t3'^n''i'^o  severacemento  nîia 

(=  sceveramento) 
«a-^O  sete  Vf^y 
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nozze  bbs  hbn 
1^51^3  nocciuola  fib 
eni^  nuopa  ïibs 
»b'^C33  nollolo  t|bC33^ 
•^£D«'»5  negatc  b^ 
''t33«'«5  niente  D«»  bbé(  "p» 
•^n-^a  ncve  i;btt5 
■^nfitn'^î  negare  «ns 

negpo  nntt) 
nn''^  ncgro  ttJiD 

ncgrezza  n«D 
ncgrore  "n^p 

nido  ip 
nn'^î  nido  nin 
'»nNC3'^3  nellare  nïlCD 
'iC3'»3  netto  tjDn 

nelti  n^DH 
nû3'^)3'^C3n  nettamcnto  "na 
"ip'»»'^:  nemico  nnst  nst 
•^sr'^W'^a  nemicl  -r^y  nn:^ 
■»t3iD'«3  nepote 
•^-ïp-^a  nicchlo 
ncpvi 

"iNitb5  in)  nalzo  îiw 
•^nssba  in)  nalzare  m» 
!l5'ia'^003  uscione  riDD  (le  a  initial 
pour  1) 

iN'^î'ipOî  nasconio  p^n  H  nascosio) 
■^T^^ipO^  nascondepc  j^ba 
■»n'^p3  nocchicpo  bnn 

D 

•'«aNO  savii  nps 

in:inNb»o  s'allargare  nb"» 

«"nùibNO  saldatura  pan 

■^-îNUbôîO  saltarc  nOD  1)1:^ 

ifcrbNo  saglio  îib:^  , 

•^sf^b^O  salice  tiitDSt  an^ 

•^n'^bNO  salire  po 

•^"laiND  sangue  dT 

-i^KO  sano  Kna 

Vû^^O  santo  îis  (=  canto) 

»:n:i'^3N0  sinagoga  my  (inlcrversion 

des  lettres  m  et  ^) 
^•T^aipDfitO  sasconcrc  nno  Hs'ascon- 

dere) 


ipNO  sacco  ptt5 

irnnNO  sardino  ÛT«  (=  sardonico, 
làpStov) 

•''^'lafirao  sviandre  yf^  rriT  (=  scin- 
tillare) 

•^^nœnao  sbarccre  nnn  sbarcare) 
Émwo  sguardo  nan 

sguaina  p-^-i 
iNî-^Kiao  sguaino  C)b« 
in«"'3Niao  sguainare  nb» 
fcnnNiiO  sguardo  t3a 
i'nN'i:io  sguardo  aaî 
Kû3i;o  sgotla  br  (=  sgocciolo) 
lCD3'<73n:iO  sagramento  îibK 
"leraio  sobio  na»  (=  ceppo) 
•nino  suocero  ^nn  îiTsn 
•^n^io  sudore  3>r 

SOtlO  ntStt 

lulo  sotto  nnn 

■^b'^iD  sotlile  pT 

«•^mirr^ano  solleraloro  bÉW) 

^n«nî3no  solerrare  "nap 

IN-'lO  savio  Dan 

'»N'«10  savie  "^n 

i«b'^'«iO  suggello  ûrn 

«it3'»'iD  savenza  nan  (=  sapienza) 

in«biD  solare  nb:^ 

inbno  solde  nDD  (=  solato) 

•ib-^o  sole  -^DO  '^D«  nn:^  sp 

•^bio  solo  tcnn  dnn  rton  ni« 

T^blO  SOlio  n3)3 

'^''bio  soive  nn3  nn*' 
'^T^'^bno  solvere  «hcdd 
•^nûSf^biO  sollicitare  ^Tll 
iDbno  sulfo  nca 

•^pbno  soico  ana^  p:^  "i-^a  più  tro 
Dbn 

no'^75.iD  sommesso  rwû 
1010  suono  p3 
n3N5io  sonano  u^t 
•^n«3nO  sonare  ^pn 

sonne  natt)  ûbn 
•^310  suono  bnn 
m''DD'iO  sospiro  nna?  p3«  m» 
l'^om'^Dono  sospiroso  na 
•^nfitaiDno  sfonare  3?aD  (=  sfondare) 
"ifir-^DiD  sofflo  titt)3  re3 
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tTie«?3  mannaia 


•^••b'^nn^a  mapavlglia  ban 


rrmniis»  mangiadora        on»  (  =  ibon»  marlello  d:^D 
mangiatoja:  même  sens,  crèche,  se-  •^nK3'»n7D  marinare  rhJ:  (=  marinajo) 


•^nn^»  mandria  nntD:^ 

13»  mano  n*'  ^ 
ÊCn3tï  mangia 

»2ti3tt  manzo  bD73  bbs  (=  mangio)  "^aw^  nave  md» 

•^nt3ND5ttmanUtre»Tn5(=mantellare)  ''•nw  nave  n3« 
"IS357D  manto  bans  navetta  n'n» 

ib-'D^»  manlello  bj^a  Na«5  nala  îimD 

maneo  îiîb  •'n^afiO  natare  p«  ptt53 

ÈO-'a»  manuga  tiDS  (=  manuccia)  iNiïî  ittîanDnbfit^  na  lo  pranzo  suo 
mN'»'^3)3  mangiada  m«  (=  mangiatoja)  aao 

fin'n'^''3?3  mangiadura  ncn  (=  man-  ''bNî  nali  nn3  (=  nari) 

giatoia)  nassa  bb^ 

txp^^iz  manica  ba»  •'b^ow  nasale  ûT3 

"^a^iNp  "^n  manicalore        naso  rm  (=  nasevole) 

di  carne  giolo  bbT  "^bnpDW  nascole  VfK 

«pD»  manca  *ion  •'5'ipo»3  nasconde  »an 

iNpatt  manco  nna^  3^na  ■n'«3ipoeo  nascondere 

•^n^ps»  mancare  lOlpOfcO  nascoso  o»5 

ip3tt  manco  tabp  ûnn  15  no  «b  ba  b« 

iDips»  mancoso  n£3«  (=  mancino)  "^id  13  no  pode  bD"» 

lD3'«î3p3tt  mancamenlo  tprt  "^Nia  nave  n3N 

•'-ipaT:  mancare  «an  »ai3  nova  naa 

KD»  massa  aîtt  Dna  pita  iai3  novo  mm 

'^^O'D  messaggii  ^wb  lais  nube  fiW)3  Vp^  tm  "IIN  n*^» 
ÉnrOtt  mlsura  na  13:^ 

inoDTD  maestro  att^n  •^ni3  nudo  u^y 

l'^fitttîNn  1*100»  maestro  d'ascia  attîn  '»n''ni3  nodere  n£3»  (=  annodare) 

«130»  masnada  iT^a  ^113  nove  tidd 

ifitbipo»  mescola  ^^o»  "^ûia  notte  61^153  b'^b 

ibipoa  mascolo  nT3  n^T  ÈOnDl3  nutria  •^3^3  (=  pulrica) 

•^n^ys:»  macellare  nata  •  1cd3»'^-îD13  nutrlmenlo  îiST 

ib'^it»  macello  na»  (sans  doute  pour  Kbi3  nuUa  bc 

nao,  dit  le  texte)  îTt33^»i3  nomlnato  obp 

iW^St»  macino  ino  ÉtttniD'^0  113  non  si  percio  -^bib 

•n^p»  ma  qua  re  «bn  d«  I3«ip3i3  non  quano  ib  (=  non 
«bip»  macula  ûi»  om  quando) 

■np»  ma  qua  re  bib  ib  «b  -«bl»  -^stniD  •'OiS  no  si  percio  -^bw  bl« 

«■^'^b'^an»  meraviglia  no'^  It3'^p0i3  noscheto  T73D  tain  nas- 
■^ifiO'^binn»  [•^ifi^'^non»  =]  marto-  condito) 

riare  nOD  •«3tl3  noce  Ta« 


Ion  Kaschi) 
finn3a  mandra  «bs 
'»3iann3»  mandragone  niT 
'»n3»  mandra  •ina 


•'•^iTan»  marmore  mw 
•^D:pn»  mercanti 

ïlfiOt33pn»  mercantia  ma  p  pour 
T=z) 
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fi<3'^2r£3mî3  morlicino  b35 

ib-^namT:  mortarello  1*7»  (dérivé  de 

morlajo,  pour   mortadello,  2*  n 

pour  *i] 

^3'»n'i73  morane  TSnb  nn  (==  orname) 
•'ôniTaniT:  mormoro  nab 
•^û^m^am?:  mormorante  n^Dï! 
■»"im73m73  «mormorare  inn 
mallo  n^N  (=  raazzo) 
inNa^  maltare  nNO  [=  mescere,  ou  : 

mazzerc) 
tnia^  matura  Nb)3  bttîa 
fcn'^'^N'«73  meaira  i;3D  (=  raelario) 
»35:'»T»73  medicina  -iT» 
•^"îNp'«T^73  medicare  Ncn 
•»nr73  maggiore  nnn  a» 
■^^Nr»  mezzodie  nna 
IT"*?:  mezzo  p-^n 
•^T  IT"»^  mezzodie  'nïiit 
n3'^73iu  nr»  mezzo  termine  *]nb 

mietcre  n^tp 
«a-»"^»  [Na-^D  =]  seno 
K3fcW5'«'«5a  mesaggio  n*^!: 
Kb-^T:  mêla  nnD 
nb*^»  mêla  :?pD 
•^Sib'^îD  melone  ntaa 
•^b*^»  mêle  nriDD  ^an 
■»b"«tt  mille  qb» 
vb'^Ta  miglio  )m 
ip-^b"»»  melico  nno 
m'^ïQ'^tt  membre  nn^ 
•^n*'»'»?:  membri  *,aN 
■^'ITD'^»  membri  nst*' 
KD-»73  mena  rrna  bïi3 
meno  ^b"^ 
•^nNa-^Ta  menare  nan 
•^mr»  minore  bD3 

Kar?3  venia  3^nD  ûp3  (=vendeUa,  73 

pour  m) 
«an^r^s  menlova  ap3 
'nNaiîûD'^tt  menlovare  nap 
n»'^û3'<7a  meniio  byi2  ttîre 
•«naD*^»  montre 

menzogna  fi^itD 
O"»»  mese  nn*» 
fc^O*»»  messo  nb« 


«^lO-^TS  mlsura  ^733>  tiNO  'nTDH  aib 
iN-nO"»»  misuro  p73  bD 
n«p''aO'^)3  mestocare  anj^  (=  mes- 
colare) 

l'^b^p'^aD'*»  mestecolio  ban  [=  mes- 

cuglio) 
•'O'»»  mese  nrto  )l5nn 
lnN''D''7a  missionens 
fi<'^n*np'»'T»0*tt  misericordia  non 
nuNb^po^»  mescolato  nb» 
irpc»  meschino  rraN 
fc<no'«tt  misura  niD 

■^-lÈon-^St"^»  mezzedare  rût^n  (=  am- 

mazzare) 
«n*^»  mirra  *i?3 

K'nfiT'^nn'^»  mirdlare  aa*i  (=miriadc) 
n«'«n'^)3  [Wfcrnn'»»  H  meridiana  bb^ 
bitbsr 

KSN'^n'»»  [«3»'»nn'»tt  =]  meridiana  bbst 
bitbs: 

n'<'«n'^72  mirer  îiba  (mot  français  pris 

de  Raschi,  BN  nT*"»n'«)3) 
•^n'^stn'»»  raercede  »5  "^a  fiO« 
rTN'«D3Nû«pn'«tt  mercatanzia 

îifiOûSfitpn'^Ta  mercanzia  bsn 
riN'^ûsnp-î'^Ts  mercadantia  aT3^  I 

ealanzia) 
irapT^Ta  mercato  nbî 
ntDîûpn'^»  mercatanto 
lanu?*»»  mesclto  bntt 
nbip'^ûttJ'^îa  mestecolo  «bs  (= 

colato) 

meschiaroento  ara  bbn 

'«n'«tt5'^73  mescere  oba 
Iî3'»nb73  maledetto 
•n-^nbtt  maledire  bbp 
iK-^bTD  maglio  dûnn  (=  mago) 
lêTSt'^n'^bTa  maledizio  rrbfit 
-ï-^bw  maglie  pan 
fiO'^btt  meglia  bba  mescola) 
l^'»b»  maglio  nap» 
^n»rb»  malignare  yy^ 

manna  1» 
lû3'^ttN37D  menamenlo  na« 


«mer- 


mes- 


■»T'b'>ao'»73  mesvilire  îiNn  (=  misvenlre  fcriNS»  maonara  biCD  tjbD  (—  mannaia) 
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NTû  ma  -^îD  bnN 

•'b'^3'«aN73  maciDciia  rrn 

magro  «re 
ina»î3  magro  nn 
■n3N)3  magro  bro  bbn 
nm^tt  maderas        (mot  français, 

pris  de  Rascbi) 
nrDN73  mattino  "ipa 
nnao"»«7D  macsiro 

nfiraipsNb»»  melanconia  aarjr  (2«  n 

pour  1) 
•^bK73  malo 
l'^-'b»»  maglio  tiba? 
1«3«73  mano  nbu) 

manac  bsstD  (d'où  :  manaccia) 
Nnn3«tï  mandra  ma 
nK-maKTD  mandria  nnj? 

mano  e|fi^ 
■»"îfi«33Ntt  mantarc  a^r  (=  mantellare) 

mangiare  a-ip 
•^nNp5«)3  mancare  npD 
■i53a'^»p5fcW3  mancamento  bon  dno  ' 

massa  n«53?  ona^ 
MN'^ntDOKtt  maestria 
•'STNTa  mazza  dnb 

b'^'^unNîa  martel  «ud  (mol  français 

semblable  dans  BN) 
•nHîo  mare  ir 

main  nNTD  mare  nibro  t|nD 

K^'^b'»rnN)3  raaravlglia  îiîsn 

•na^  magre  p-i  pn 

KSf^na^  magrezza  in 

Nbmtï  midolla  m» 

«rsf^n^o  medicina  îiîia  ^n»  1)0» 

173  mo     rrd  Iti  îiD^K 
•^m»  move  n^o 
'»n''3nî2  movere  bcabr: 
•^3«m)3  mudana  d35  (=mulanda) 
•^i*!^  move  j^D*» 
•'aniTD  movente  9W 
•»n'^'ntt  movere  bb» 
Wtt  muto  db« 
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moggio  riND  ÏID"^» 
1^*^153  moggio  "inD 
•^nfitnbl^  muldare       (=  mulare) 
nttJNibô^o  nbi^  mulo  salvagio  T'na^ 
"ip'^ûibo  ibiT:  mulo  salvatico 
iC3bi)3  moito  n«t3 
nt2r7Dp''D''r2bnt3  molliplicamenlo  nn^ 
■^bitï  mule  npb  d"»  d-^a-inûnN 
•^n'^'^bitt  muliere  dnb       naa  îTO« 

bay  rriî  (=  mogUc) 
Nb'^bl»  mulete  nap  (correct  dans  T 

«a'^bîitt  ;  allcration  de  Tavanl-dcr- 

nière  lettre) 
•^C35)3'«bi^  mollemcnte  mu5 
iwp-^bi»  [Np-'b'iD  =]  pollice  ina 

mono  rrDT  monde) 
«131^  monde  ban 
nn3i)3  monde  t)Bn 

■»3it35n)3  montagna      na*»  n?3n  h% 

•^£35173  monte  nn 

NU"'3'i7D  moneta  n:»  :^2:a  na« 

«p'^s'^an^  muniflca  np3 

'^nNp'^D"'5l»  munificare  nîiu  Ktsn  (= 

purificare,  "^siTa  au  Keu  de  •niD) 
KSf^si^a  monezza  lacn       C))dN  (= 

mondizia) 
■^StaiW  monaci  itsD 
ib'^staiTa  moncello  bi;  (=  monlicello) 
■«b'^2tDi73  moncelli  n73n 
Kon^  mossa  3^093 
nCûOi^  mosto  TD-in 
•^on^a  move  ««3  yo3  yt  (o  pour  a) 
IpDl^  muschio  nn3  'nîi 
■»poi73  mosca  aat 
na^D^tt  muffato  np3 
ip'^2fc"i73  mosecchia  '^tt53  (=  morscc- 

chia)  ^ 
Éni»  mora  «Da 
icmtt  mure  Nsn 
•^n»"!"!»  murare'^n 
1-1-173  muro  -i-^p  ^3  y^n 
KU'iitt  morla  îin73 
•^£311)3  morte  Ndn 
fi<b'«r3n"i73  mirtillo  onn 
'^ttî3b''£3m)3  mortalilale  I|a3  nan  "JD» 
YT^on'WS  morlero  eon  (=  mortaro) 
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ipNib  loco  nnn 

É^snnb  lucerna  q^^D:^ 

«aib  lutta       V^ia  pM 

iNCûib  lutto  ba^ 

•^TDNûib  lutame 

i£3«'^ib  levatc  ^cD 

•^a^ib  lombi  -(^bn 

•^Tûib  loml  "in^  (=  lombi) 

irT^ib  lo  mczzo  ^aa 

•^^vb-i^lb  lo  migliorc  nîDT  THN 

ip-^SToib  lo  manico  aits 

Wib  luna  nno  pb  n^T  ^"IN 

»S'':i'3lb  lunghezza  ^n» 

■^Disib  lo  norae  ûtt) 

maoïb  lustro      n«73  ^^d*^  T^y  m» 

icib  lupo  aNt 

ib'^rcib  lo  pcnnello  fcj^n 

'^as'^itib  lucentc  nno 

l'^-'r^ib  lucigno  n*ûD 

"lan-'^ib  luccrta  nj^ûb 

ipib  loco  nss  ûp73  n-^  na  n-^a 

iCûn'^Dipo  ipib  loco  scoperto  bb:> 

iNnpib  logoro  îiba 

■îzaN-îpib  logorate  nb^a 

■»nNnplb  logorare  ba 

irab  latino  TJ^b 

•^îûsab  lalientc  n^a 

■iûiN'»b  liuto  n35 

InN-ib  leone  a^ab  «ab  nos 

•nnoi^'^b  leopardo  nûD 

■^bN-'b  leale  nas 

iNa-^b  levo  ûp 

Nn-'a-'b  libéra  nns 

•^nNi'^a'^b  libcrare  nbtt) 

ma-'b  libro  nDO 

loma-'b  lebbroso  !in% 

■^tsana-^b  Ubertate  nni 

^•T^na-^b  levricrc  vnT 

NJk'^b  liga  ûnn  noN 

•^aNlj-^b  legato  naT 

itss^NJk-^b  legamento  nbï) 

NSNlJ-^b  Icgaccia 

"iSN^i'^b  legaccie  n073  cam  ^iD"»  ait*in 
•^n^rb  Icgarc  ns:^  oan  pa« 


in-^b  Icggi  bps 

•^ttlJk'^b  légume  ynt 

•^Ji-^b  legge  mn 

•^n'^n'^b  leggere  finp 

'it3r%:i'»b  ligamenlo  nffitl 

inJk'^b  lucro  1*73 

mNiT'b  levare  HTn 

'^n'^T'^b  leggiere  bp  (Noter  le  son  doux 
de  gi  =  t) 

^u^b  leiio  n^D  'Q^:^  y^T2  nc3?2  ^^X"^ 

'iNa'^t3'»b  leiico  nari 

«p-^a-^b  letica  nit^a  y^i 

"iNp-'û'^b  letico  an  tr2!rt 

'^n^P'^D'^b  lelicarenn^ 

Nna'»b  lettcra  nSN 

toa-^b  lima  n^D  anîa 

NO%"»b  limace  a^n  (mol  français,  pris 
dans  Raschl  ;  BN  N^N^b,  T  É^p-'b) 

mU'^att'^b  Umilare  I^sd  (le  a  est  su- 
perflu) 

'inN£3''»''b  limitare  B|p« 

Tn£3'^^3'^b  limitare  6)0 

•^an-'b  KS'^b  legnl  legati  TDB^i 

Niwb  lingua  liDb 

is-^b  lino  ^©  yia 

i^iJibbK  is-^b  lino  allegro  tD"^» 

•I3'»a5'»b  lentino  pïia 

VS-'b  ligne  0S3 

■'bp'^tarb  lenticole  i»v  (=  Icnticchia) 

nN''3'>b  linea  mD% 

^^■^^■•b  legno 

ibiarrb'lenzuolo  ITO 

■^^Nas'^o'^b  lusingare  ciîti 

miD-'b  lepore  ai*i 

N^D-^b  lepra  ynit 

nN'>^3''ar'«b  licemia  wi  enp 

-nNp-'b  leccare  pb^ 

•nû-^b  liscio  pbn 

îiK'^lD'^b  lisciera  *in3  (peut-être  le  fran- 
çais laisse) 
iDTab  lampo  pna 
«itsb  lanzo  (ou  :  lancia)  tiTan 
«b-'arsb  rancella  inD 
«ûn-^arb  lacerta  TO  taTDH 
ip^ipb  la  conca  p 
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•'taitl"!  giusto 
IfinTi  giaro  b«îl 
•^nfim"!  giurare  ÉW5 
la^-^Tani'^  giupamento  nb» 

giorno 
VC^'^W'^  giusllila  pnsr 
ÉT"!  gla 

i»*"  eo  ^bn  (de  ire) 
natnojp^  cetace  ttîtin  (=  cclacco) 
iS-^T-ifiT"!  glardino  OTn» 
neriT'''  gludeo  ^^y 

glovo        (  =  giogo) 
npT«  gioco  j^ttjj^tt)  (  =  giuoco) 
WD-»^  gelta  bt35  tr\m  ï-n*»  Nn*^  ÏTT' 
i^o-^-^  gelto  b-ita  bt35  rT75 
•nKO''''  geltare  tsbt 
'nvh^'^  gelare  npj 
ib-^  glelo  *iDD 
T^b*"  gigUo  litttt) 
ib'^"'  glelano  mp 

ifirai^*"  giovine        (lettres  inter- 
verties) 
«^itaO'^r"'  gineslra  ûnn 
entr^'^r'^  generazio  mi 
in'^S'^'^  genero  im 
ifinr"'  genero  nb*» 

lO'''»  penso  nat"^  (texte  corrompu ,  -^"^ 

pour  3Ê) 
«Tanuo"»  estima  îib« 
•n*'"!  ieri  hl2D 
•^r  gente  rtn» 

ifi^ytab-i^  cultelio  8|d5 
iNtao'^'npaiD  conqulsto  n5p 

Chine  tana 
ns-^D  china 
b«OD  casale  ba*i 
^bo5  casale  *idd 

"? 

innfittlb  labbro  &&\D  (les  bb  mouillés 

comme  v) 
•mo^Tiae^b  lavoratore  aa^ 


•^msKb  lavore  îtd:?  bia  «a 

«nna«b  labarda 

•^na«b  lavare 

■'^fiOKb  legane  aab 

'^3fi«3'«'7«b  la  domani  ncst 

•^TiNb  Iode  Tin 

■^nfiTTiKb  lodare  nîT» 

•n^iNb  lodare  bbn 

N-i-ifi^b  lava  ons 

iKn^b  lavo  cit3tt) 

•'ifin-n^b  lavorare  nn:^ 

•^maïKb  lavatore  a^tt)  (=  lavatoio) 

•'ta^KOKb  lattante  bb:?  bii? 

nt3«b  lato  Tit  ^n-^ 

■»C3«b  latte  abn 

lî-^caNb  latino  t^b 

fcn"^«b  la  terra  bw 

ntarttttî'^W^Nb  la  speciosamente  nriD 

•iDTaKb  ïampo  tm  p*ia  pia  naît 

••M«b  lampi  nb» 

•^^iDtt^b  lampare  *jnb 

N3Nb  lana  n^rat 

•i^inSKb  landro  l^b  (==  lauro) 

n«3'^t3D«b  lentino  is^w  (=  lente) 

'^3'ifirar3'^t33«b  rintenzione  û^ù 

ÉttaDO"^!  iMKb  lampo  dispetta  anb 

fcWt3«b  lancia  pa  n^n 

«ONb  lascia  at:?  In3  rOT 

■^iNO^b  lasciare  na:? 

«bo«b  la  sala 

■^nOKb  lasciare  pat''  aat'^ 

•^^ifin'^DNb  lapidare  ûa*i  bpo 

imb   -itarTaa-nDKb  rapparecchia- 

mento  loro  &b3)3 
natwb  laccio  TO 
•'at^b  laccie  b'ïb 
«b-ics-^atKb  lo  zitello 
«OipNb  la  causa  Tiby 
na^«b  largo  ba« 
fima*i«b  largura  am 
W«b  largo 
■'t3t3''a*i«b  largitate  rm 
•^n'^bnp'^nNb  lo  raccoglicre  îtco 
•^niab  lavore  ba*' 
i*iab  labbro  îiDtt) 
«TD-nab  lagrima  ^^Ts^i 
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•>ûr'*bt3  tagllante  msfc 
nt33'>73'^'^bt3  tagliamenlo  oop 
tr33»'»bt3  tagliamento  *iop 
MDbc3  talpa       non  nt)K 
e^o'^D;:C3  tempesta  ^yo 
tD  p  len  fu  "1729  1=  le  no  fti) 
tdt^  p  te  ma  che  no  \ù 
tûsa  tanlo  pi  «^Ét 
•>n'^3rt3  lacère  û«  nD*i  tt)in 
latna  travo  n:^ 
nt3ia»*it3  Irlbulo  1112 
■'iKobnafinta  travoltare  «b» 
îToanta  travelta  *T^p 


•n-in^io  traere  ïTOtt  îi:in  m:^ 

npnfi<  '>T^'nt3  iraere  arco  nro 

««■^nta  tréma  dn  b'ïti 

nfiwama  tréma  bnbti 

l«73'nt3  tremo       Tïti       (dans  la 

prem.  menlion,  il  y  a  un  d  pour  D) 
•>*i«tt'>*iû  Iremare  'fyy 
nt3''î3'nt3  tremlto  3r:?i  tatan  tçfb'ï 
''û^TD'nta  iremenie  tan 
11)3'>*it3  Iremare  moi 
e^S'nca  irelnla  )Z)btD 
imo*nr3  tresoro  nD3  m  isté^  oo« 

bao  1=  tesoro) 


■^afinra  irave  *ip      bbo  nan  aa  «ar-^taonra  irisUzla      tiÉt  baw  tia« 

«nfcnta  trave  tiDta  i^'^tao'nta  irisiezza  d:^ 

«*T^'^fcnt3  traere  npD  Tia  Étar5ûO*>'it3  Irislanza  pa  (=  tristeua) 

taD«D  '^•7  nafinta  travo  di  fango  ta^taaa^  'nao'^ita  trisio  na-^  ro»  h  ûnal  su- 


•^T'^ilOK^ita  trasorere  po  (=  tesorere)  m^tt^ta  iremaro  bbsr 

nrananta  irlbuio  my  -irTaita  termine  baa 

Kû-^a^ita  tergetla  nno  p3  i^OD^ita  trepasso  y^^^ 
«T^ita  tarda  «pb  a«'' 

KTna  tarde  îiTDntt  tt)«a  % 
•nfinnû  tardare  ntiw 

W*7nt3  tardi  ht»  ''Sfir  giace  a^t) 

É«ma  trova  «273  ^rafioa-i  gigante  p^y  (fio  pour  5«) 

«•^bbnnta  treillis  ^ao  (mot  français;  «ar  giova  b:^"^ 

BN  mieux  tD'»bb'»'»*it3)  '^û'itaî'^aT^  giovenluie  ib"» 

nD'^tti^iû  iromelle  n^ti  (=  trombetto)  ^ï-^aT»  giovane       '^ty  *ina 

■^■^b^a^ita  iraltaglie  a:fb  •>it'»3'^aT»  giovanezza  nmo 

•na  Ire  «bi»  ■'itD'»a'i'»  giovenezza  ti^n 

É^pfirnta  teriaca  lit  iétit^  iudeo  nm  giudeo) 

•la-^^ita  tribu  ûatD  nan  •>it'^'n"i  giudicl  nb» 

•^a-'n-nra  trldenie  «bp  fi^'^T»'*  giudica  yi  pi 

lt3Tnt3  tributo  OD73  •nfi^'HT»  giudicare  ûDtt) 

«U'^nra  trito  «"^n  "^^IKIT^  giovare  nb:^  po 

•ï^iNta-^^ita  tritare  nb«  Nt3T^  giotto  qb^r  (=  goccia) 

fcW5ia*^û   vollolarsl  ttîbc    (selon  "^mv  giumenta«5n 

M.  Perreau  texte  corrompu.  Voir  nfi^osr  giunlo  ab*7 

û^i^âiN)  '»*iÈ«t35T»  gluntore  npl  Titi  nn'» 

•^^-^-i^ta  traente  *M2  W^sr-ïtaor  giustizia  p73  IIT 

«at^-nra  trezza  riTast  n«'»2'^t30T»  giusiizia  nb« 


istn-^afinta  traverse  bfin 
nNObfinta  tralasclo  tDta^i 
MU1»6nC3  tramuta  n^V) 
nûittK^ita  tramutare  p 


perdu) 
fcWf^^ita  trezza  îiTaat  bbn 
•^b'^Dp-'T  '^2'«nt3  trezza  di  capllle  tjbn 
'»np'nt3  treccare  nati  (=  trescare) 
ip^-'^ita  tresco 
•«nfitob^ita  tralasclare  ûTDtt) 


'^OKD3i73fi<nC3  tramontate  p2 
'^cafi^nasfi^'ica  trambasciate  tpy 
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riN-^^KSlia  lopazlo  toô  (n  final  su- 
perflu) 

iK-^arNDita  topazio  p-n 

■'itia  tozzia  ^iD 

Npta  locca  ^fJD  n^a 

■nt^piCD  toccare  tDtî> 

lû^iitt  torio  ynn 
apy  bTDT  m:? 

«niïamta  loriora  nm 

■^amta  lorto  «py  Vp:^  imn  "rrrr 

Np''D'«ûm£3  lortiflca  ï-rrb  tiV  aab 

lapiD-^ta^no  tortificalo  Tba 
■m::  torre  bnj; 
îiN'^ar''ao'^m£3  irfsilzia 

firîmta  lomia 
•^-110  lorre  nsit 

'^C35pT»nN3n'iû  toraarc  vacante  ûb5 

■^ar^nta  torce  nob 

'>"i"»^m£3  lorcere  neb 

"ip-'tî'ita  lossico 

■^bia-^ta  lavole  laV 

«SJk-^M  legghina  nan 

'iù''£3  lelio 

npnb-ïM-iû  teltolego  bst» 

Ntt55Nt3'>'>a  biada  ûp  (conjecture  de 
M.  Perreau,  pour  ce  mol  fort  cor- 
rompu) 

Kb-^-^tt  taglia  nntû 

l-i^b"»»  telaro  -^d»  (=  telalo) 

Nb''ù  lela  na^ 

i^a-^ta  teme  ii:?  (=  tempo) 

'^*Ti7:'^C3  timoré  û-^k 

•^Ta-^o  time  nn*^ 

N5t3'»73'»t3  temenza  j^as 

!l«'^3:3'^73'^t3  temenza 

'>"i'<7:^t3  temere  t<-p 

'^îiTa'^a  timone  ©np 

-iCTa-^a  tempo  n^n  Tbn  *|53  w  1^3^ 

«■^•^T^D  -^n   nû^-^a   tempo  dl  ftevia 

NDTDita  tempia  pn 
IK-^D^-^û  tempio  pD  bsn 
■«'TIC3'^1D73'^  temperatura  Y\:^ 
MS3V)'^D93'^râ  tempesta  w>  iDaâ 
n^DTa-^û  tiropano  bbn 


■»'»bNra  tanaglia'npb 

^■^as-^a  tcnvcs  pT  (français  ton»  :  BN 

tt5'»'<âi5tt  ;  T  a  un  synonyme  : 

menu) 
«ans-^a  tenuita  ban 
Nûra  tenta  nos  (=  lenda) 
Nara  tinta 
•ït35"«a  tinte  y^an 
lî-'îa  tene 

'^na'^D'^a  ténèbre  «05  bcN 
••■'S'^u  tigne 

tigna  pn5 
NbT'S'^CD  tignuola  OD 
«nD'^S'^ta  tenebra  bD^3? 
n^'^S'^a  lenero 

lenerame  bna 
iwa  tempo  b!i53  (=  tempra) 
Nitru  lenza  nsn  (=  tenzlone) 
'^3'itt'^aO''a  testimone  ino 
nN'^iiD'^aO'^a  testimonia 
«pnonao'^a  testiflca  nj*^ 
l^P'^D'^UD'^a  testifico  Tny 
'^n5^p"»D'<aO'^a  testiflcare  Tny 
n'^O'^tt  tessere  ^ao 
'^-lO'^a  tessere  an» 
'^siD'^tt  loppone  an 
«ao'^D'^tt  lepesta  nrtJ  (=  tempesla) 
m^at'^D"»t3  piedi  segare  np3^  (letlrcs 

déplacées  et  mot  corrompu,  nous  dit 

M.  Perreau) 
'^siat-'a  tizzone  nsb  niN 
«•T^a  lira  '^iû72 
N-i-^a  terra  npD  yntt  ÛlN 
«r'^D  «"T^a  terra  piena  bbD 
•^biaN^T^a  turibile  nnn 
•^aîÈTi'^a  tirante  a*i 
Émafin'«a  liraiorc  rma 
'>0'<D«-i"»a  lira-pesi 
•nfin-'a  tirare 

ia^73n'»a  termeto  nnn  (=  tormento) 
•^maa-'D'Tia  irepelaiore  yb73  ysb  (= 

interpretalore). 
?rba  loglie  NDp 
ÊT-^ba  taglia  pb»  bb%  bn» 
•»1N'»''ba  tagiiare      baa  «na  :^2ca 

o»n  aan         na     nrri  rra 

no3 
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•^aNb-»"!  veiate  ne  nmo  mn 
iSNb'^i  villano 
'^b'n  ville  ^^y 
■»£3«t33'ib'<'i  voluntale  tDD3 
•^ns"»*!  vende  nDtt 
■^T^^S"^"!  vendere  bî^a 
is-'l  vino  l*^"^ 

ID'^O  inn  vento  scppo  tiio  (le  n, 
jamais  employé  en  dehors  de  cet 
exemple,  est  une  faute,  pour  13) 

•^nfi^aî"^")  ventare  ÏTIT 

ibias"»"!  ventolo  nm 

•^-mî"^"!  ventre  n^a  onD  im 

•^s-»-!  vene  riN'^  nnn  Ka  nn» 

Nt3'»3'»'i  veneta  ^^^-^  lin  (  =  vendetta) 

nD'^i'^'i  venelo  bsn 

ftO-^S-»*!  viyna  tnD 

vcneno  I3>b  ntan 

vignogna  nita  (  =  ven- 

demmia) 
i::27a'^^2''i  vinclmento  1«o 
t^b"io'»T  [=  t^b-'DiD]  pupilla  na 

naa 

vestare  t3i  OON 
•^ûD"»"!  veste  irjD 
iK'^ûO'^i  vestio  ïîab 
nastt'^ao'^i  vestimenio  ïnT 

n*Ti[3on«j  vcstirc  l'^'D 

too"^"!  vcspe 
■^DD'»1  vespe  naT 
'^n«b''D'^i  bppilare  ûno 

vccino  pt) 
np"^"!  vecchio  1^)'» 
V^P"»*!"!  vecchio  pT 

nN"»"^a3p'''i  vacantiaban  art  rr^a  bbî^ 
(  =  vacanzia) 

WT^i  verga  t3ittD  taatt)  bû93 

vergogna  libpp  e|DD  ma 
vepgier  p  (français,  bien  or- 
thographié dans  T  et  dans 
BN  'i^'^ân'^'^â) 

«nn'T^l  verdura  pyy  »%i«)n 

•^^TT»!  verde  nnb 

«ÛT»"!  verila  t3^p 

•'UNâ'^-i'^'i  veritate  p 

''aw'^Tl  veritate  na«  Dfi( 
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T^yn"^"!  berillo  ûïTD 
'^^a'T'l  vermo  ÛO 
T^b'>î3n''T  vermigUo  j^bn  btt*i5 
isn*^"!  vernio  nnD 
l'^bNStn'^l  bcrsagllo 

IDip©*^"!  vescopo  ÛJkN 

fi^P'^t3*iûO'^b'i  baUstratica  b^N 
i«pi  vacuo  ncïi  boa 
^□''ONpi  vacasete       (  =  vacaziooe) 
•^a^Kpi  vacante  pn» 
îlN'^aSNpn  vacanzia 
m«:35pT  vacantaro  b3:5 
^aspi  vacante  ppa 
•^biN'^n'i  variole  ^n© 
ib-^^T  vasello  ■'ba 
'^b'^tûl  vaselU  Tttn 

Pour  les  lettres  T  et  n  rien. 

Nbiaa  tavola  ®np 
nmî«3  toro  nD 
lfcr»bÉ«D  taglio  tn 
'^nN"^'»b«£3  tagliare  t3ip 
rrONù  tazza  :^a:; 
•^it»::  tace  mon  Tûnn 
na-'arwia  lacito  û^t5 
n'^ifcNa  tacere  n?::^  nort  û»*7  ûn 
N:n«a  targa  ri^it 
«a-^onfina  [«biaia  =]  nottola  *7©p 
•^nn^Cû  tarda  ap3> 
îinNO  torcia  riM 
Nb^a::  tabella  mb  *T«a 
b-ips^T^aw  tabemacula  b^îrr 
1M  tu 

•^•^baiîa  tovaglio  hdid  îrri*7 
■•••bN-nta  tovaglie  riDO 
laib  tulto  ba 

n:^1£:iû  (nbiCDia  =)  nottola  n£>p 
'^a'^bita  lollete  3^ap 
"^■•bia  toglie  npb 

•^ii^lta  tOlsi 

«p-^sita  tonica  e|na  ybn 

toudere  tn:;  (élision  du  d) 
"inNOlta  losare  DOa 
ip-^oica  tossico  yp^ 
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•>n«p'i'7bn  delaicare  bbn  (le  2»  n  est 
superflu] 

'^O'^SiTaT  demonet  taip  (français) 
danno  pT3 

•^nNarn  danzare  nsn^ 

•^^iKbion  desolare  îi53t 

«abiOT  desolalo  bn» 

tû3'^?3bno*7  desolamenlo  ann 

Û3«D*7  davanti  îi3D 

fcNlDT  di  poi  nriN 

l'îJiNnT  dragone  pn  aiû^y 

ID^im  drompe  ïr^n  (=  rompe,  *7  ini- 
tial superflu) 

lO-^ni  diritto  nttJS  p 

•'Û'^nT  diritti  ynn 

ï^ars'^a'^'in  dirittanza  nU35a 

r^mû"^"^*!*!  dirittura  ûp 

ï^bisnn  tronello  ^a:»    pour  a) 

U5n  diece 


n'^-ttlîl  humer  «^«733  (mot  français, 
pris  de  Raschi  ;  semblable  dans  BN) 

1 

NaNi  bava        (lettres  a  et  1  dé- 
placées) 
Nn-'N'i  vido  ppa  (=  veto) 
•^b^i  valle  bn5  t^j;  ypn  m» 
iSfi^pNI  vacano  bD3 
■iLD3'»?3pN'i  vacamento  astt5  na« 
îlN'^îûDpfi^n  vacanlia  p"»n  (  vacanza) 
nt3«-n  onta  nsn  (le  2-  i  est  pour  d, 

et  M  à  placer  après  u) 
NT^NTI  Vido  yt)5 

'n"»N'n  vido  pn  («=  voto) 
■'"INCJ'^KTI  votare  pas 
icaLD-iKTi  vitto  pn  (  =  voio) 
«bfini  valle  p'ny 
■^n^bN-n  volare  i^y 
•^bNiT  valle  I3>ifc  b-'H 
'^O'^bKTi  valesi  nna 
NpONli  vasca  n:» 
•>pNn  vacca  *ipa 
•^pne^Ti  varco  na:f 

T.  XVII,  nO  33. 
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miN  "^T  ••b'^iûNn  vasselli  di  oro  nns^ 
«p«Kn  vasca 
lan  voto  nnî 
•^n  oi  m 
Nia-^n  vivo  -^n 

"^nNls-^Ti  vitare  nNp  nn:?  (=»vomitare) 
t^3"''^-n  (ttS-iliT  =)  vagina  ÎTIJ; 

vino  n72n 
«as*»"!-!  venta  ^t^s  (  =  vendica) 
NûD'^'n  vesta  1-»:^ 
Nbn  vela  cim 
•i«bn  volo  rjNn 

iw^n'^aNbii  volatedio  £)i:>  (  =  volaUo) 
•^nô^bn  velare  Tia 
N-nbn  vulva  ûn*i 
■^^ifitabn  voltare  bbj; 
•^mtDbn  vuituré  rr^n  (  =  voitoio) 
■i«'^T»::b'n  volatedio  0*^:^  (  =  volatio) 
«aa-^bTi  volente  rr«n  ans 
''^ttS'^b'n  volontieri  ïinK  (le  J2  place 

en  tête,  dans  le  texte,  est  pour  n) 
•^O-^bn  volese  a» 
•^Dbn  volpe  by^ 
•^^bn  volze  b»"^  b^n  na« 

vomero 
ncsnin  vendetta  ûp3 
'^nNn'^O^'n  inserrare  ^ao  (la  letlre  d'en 
tête  doit  être  un  ^) 

rTN-^i  via  -^m  nn« 
Nbifir»i  viola  bas 
'^n33N'^T  venente  bîN 
'^n'^n'^i  vedere  nsar  nm 
nwiT^l  vidua  ûbtt 
"^ar-^iT^i  (■»3:"»in'^o  =)  cervice  b'^N 

viio  rrna  cion 
•^^Nû'^'i  vitare  ï^xba 
'iN'^n'»Dia'^i  vituperio  non 
■'M'^i  vite  ib:i 
ib-^a-^T  vitello  b:;:^ 
■^•^bîû'^i  vitali  -^ar 
K'^'^ba'"!  vital  ia  -^n 
rrx'^n  îr^ba^i  vitalia  rea  lû^p 
ma'^'i  vetro  nar 
brno'^n  vitriole  nmo 
T^a"^"!  vecchio  natt)  tt5;D 
Naf'D'^'i  vecchezza  nba  îiba 
Nb"»"!  vela  «^D 
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■^nw^fiO*!  de  infipa  nnp 
ms^a'^'T  di  bèndo  û3n 
on'^fiT'^in^  devoiéret  *15D  (français; 

BN  on'^K'^'^Na'^"»^) 
«a'^n'^T  divita  npb  bbti  (=  divide) 
1^131^  debllo  ïiDp 
'1T33''*7  di  bando  0D« 
■i3%t3'^n'^T  debilemeno  N3p  (=  debita- 

mente] 

Ntas^taoiwn  de  guistamente  p*7 

'»ntt3'^T*7  di  dentro  "^y^ 

fimT'T  divora  ûo^D 

fi^D-^Tn  d'evila  9^12       bnn  nara 

0073 

nKis-iT^n  devilo  yûn 

■^nfi^'^T'T  d'evilare  îiN3 

lO-^T^T  debllo  mn 

"^"iNî'^T^i  divinare 

i::3373'^bnnT'»'7  dlsvilimento  ibp 

'^n'^bim  desvUire  na^ 

ita-^n  detlo  ÛN3 

'i£3D'»73n'^t3''*T  dclcrmlnalo  ynn 

■iafi<"»it*i£3''T  de  Iraciato  "^^tû 

•^■•T  de,  degli  lya 

Nîr-^T  digiuna  ûiar 

rrN'^r^'^T  dlmoitée  nnta  (mol  fran- 
çais, pris  dans  Raschi  ;  môme  ortho- 
graphe dans  BN) 

np'^nNb'n  delaico  bin  (le  2«  super- 
flu) 

iN-'mb'^n  diluvio  bas  ba» 
•^-nb-^n  dolore  asfcJ 
iN-'it'^b'^n  delizia  p3D  55:^ 
'^fiOat'^b'^T  delizie  *py 
"iKip'^b'^n.deliquo  ai»  ûTan 
■nNip''biT  deliguarc  0073  Ofi«3 
■^nnp'^b'^n  deliguare  "ny^  ' 
■»573'^'7  dimane  nn» 
•^133"^  dente  ^«b  na 
T^s-^n  digno  nsa  i-^a 
'»n3'^*7  denare  on  (=  dcnegare) 
l-iNO'^n  tesoro  n'^Uî  (T  pour  £3) 
iNbiO-^T  desolo  nWD 
lû-iy-io'^n  desvilito  bp3 
■It33'^î3'^b'^'i0'^'7  desvillmcnto  ma 
N^T^T'O'^T  desidera  nttO  pwn  TOn 
'^fin'^n''0'^n  desidero  afi^'^ 


"om'^'^O'^'T  deslderoso  yûTi 
iN'^T'n'^O'^'T  desidcrio  pm 
«a'Tiao'n  disturbo  niD 
mt30'^n  destro  *773^ 
T'O'^T  dcsio  na» 
'^m£3«3'<0'^*7  di  senatore  ntstt) 
'^'7D'»0'^*7  descende  nn3 
'^n'^*73'»0'^T  descendere  T^Y^ 
«P'^O'^n  desicca  rrnD  ûnn 
'^£3«î3''P'<0'^'7  de  siccitate  an« 
^nNt3n'^0'^'7  desertare  qb© 
■it3-i'<0'»*7  deserto  bD3 
'^sn'^O'^T  discerne  ina 
'it33'»tt'^3:NDO'^'7  dispiacimenlo 
'^n«DO'»n  dlsfare  ny^y  TWa  onti  ban 
N^iDO'^n  disputa  bbD 
n^iDO-^n  displace  nmo 
■»n«'^2tD0'^T  dispiaccre  n073 
nC3373'^3:DO'^'7  dispiacemento 
'noo-'n  disfare  pba  :tba  û«» 
'^n«^nDO'«n  dispersare  bit  (=  disper- 
gere) 

'^arnDO'»^  dlsperge  nta 
ipO'^n  disconaT 
■•nn^lpO'^n  dlsgombrare 
n'^ttJ-'îpo'^T  disconoscere  nD3  no*7 
'lC3»npO''n  discreto  Dm 
N£3"i'^0'<i  deserto  nb»  rW3*7 
iNano'^'T  diserte  ^yo> 
lano-n  deserto  ï^^ts  na*7 
rtt3"»D'^*T  depitlo  nsn  (M.  Perles,  ibid. 

propose  de  lire  :  1C3'^D0'7  dispetto) 
'^0'^D"»*7  dépose  bn  (=  sospeso, 

pour  00) 

nû?3nN'>'^p'^*7  '  dichiaramento  tDno 

'^t3bip'^'7  dccollali  bbn 
•^p-^n  di  che  ûb)25 
'^nÉ^np'^n  déclare  (=  dichiare)  n»a 
nttp'^nNn'^n  diradicare  ï^ttTs 
'iî33'^73D3in'^*7  dirompimento  TD 
fiOt3«£3n'^T  diriltanza 
t<t3'^n'»T  diritto 
'i£3"»n'^'7  dirilto  'ittJ'^ 
£3'^n'^'7  diretti  n03 
T^nû:n'^T  dlnteriore  rr^a  (lettres  dé- 
placées] 
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1 

•^T^rnOT  d'avvenire 
nnariNn  da  dentpo  rtSD 
•^b-'afin  datello  *i73n  (=  dallero) 
«•^ar^n  dazio  dm 
•^nwn  dare  nn 
enim  divopa 

nu3»crnn  debitameato  yxp 
U'^rnn^T  de  briflet  >baK  (moi  fraacais 

pris  de  Raschi;  ms.  T  cssismpn; 

BN  05N73t'^na'»'^'î) 

•^finn  due  n»  riDtD 
■^5»  •'finn  due  lanle  t\v^ 
•^a-iT  dove  1»      îtb"^«  ït»« 
Éttann  doiia  nbtt)  ma  nma 
fiC'^nta'i'i  doltrina  npb 
Kn-^m  deviare  rtDO 
•^mtaNbnn  mulatore  bni  (=  muratore  ; 
1  pour  73) 

'^tSKbin  murata  bOD  (môme  remarque) 
fioibti  doloia  rr«:a  (—  dolore,  pour 

n) 

•lÈobm  doleo  atn 

•^^TibiT  dolore  ato  ru-»      a^i  a*TH 

ntl^nbiT  dolorosa  rnc 

•ïsrbm  doice  a v  û^d  ]^tt  ybio 

>  Voir  tome  XVI,  page  253* 


■^tt-^arbin  dolceme  ni»  («  dolciooe) 
NiC^asbTT  dolcezza  nD3 
•^nbTT  dolore  oy^ 

n-^n^wm  domUit  p«  (mot  corrompu; 
=  domine) 
dono  ins 
Nbism  donnola  nbn  m» 
■^bKOlT  dossale  nsÉt 
noin  dosso  aa 
ÈT^'CIT  doppia  riD^ 
nÉTDm  doppio 
•^arn  duce  Cîb« 
m-^fitpil  duché  -^bD 
•^•^pn  duché  TinD 

tD-^pm  ducs  d'^3Dn*7«mi  (ftptBçate,  le 
superflu,  ms.  T 
dure  û33e 
Nû'^nTl  durita  a*ip 
■^ttnm  dorme  ût3  ^«'^ 
itss'^n'^Tamn  dormemeote 
■^os-^^amn  dormente  ^trt 
•^"T^^^nT  dormire  ûna 
^bnûT  daitole  nnn  (—  daltero) 
•^n  de  n« 
•n  di  173  i»-^ 
•^T  dl 

lîrn  dio  am  Mb»  bn 
nsNiS-^»  '^*7  de  iogaïuio  "^nn 
•^D»     dUnaae  ipa 
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viendrait  aux  intérêts  A»  commerce  de  demander  à  M.  de  Latour  ■ 
de  Touloir  bien  solliciter  lee  ordres  du  Roy  pour  le  faire  retourner 
en  son  pays. 

Il  a  été  délibéré  sur  cette  proposition  d*écrire  en  conformité  à 
M.  de  Latour. 


Bureau  '  de  la  Chambre  de  Commerce  tenu,  dans  HiOtel  de  ville 
après  due  convocation  en  la  manière  accoutumée  aujourdhuy  Jeudy 
quatre  Janvier  mil  sept  cent  soixante  et  seize  quatre  heures  do  rele- 
vée où  ont  assisté,  etc. 

Il  a  été  ensuite  fait  lecture  de  deux  Arrêts  rendus  par  le  Parlemoilt 
qui  défendent  aux  Ju)fs  de  séjourner  plus  de  trois  jours  dans  cer- 
taines  villes  de  la  Province  parmi  lesquelles  Ifarselile  n*e8t  pas 
comprise  et  leur  interdit  tout  commerce.  La  Chambre  considérant 
que  ces  mêmes  Juifs  pourraient  venir  s'établir  à  Marseille  et  y  fàire 
impunément  le  commerce,  s'il  n'était  pris  des  mesures  pour  y  pour- 
voir, s'est  réunie  à  penser  qu'il  serait  convenable  que  M*^  les  Maires, 
Echevins  et  Assesseurs  voulussent  bien  présenter  Requête  à  Nossei- 
gneurs du  Parlement  pour  que  la  Règle  qui  vient  d'être  établie  à 
l'égard  des  Juifs  dans  certains  lieux  de  la  Province  fût  également 
suivie  à  Marseille. 

Sur  quoy  il  a  été  délii)éré  de  faire  travailler  à  un  projet  de  Requôte 
et  de  prier  M»  le  Maire,  Ëschevins  et  Assesseurs  de  vouloir  bien  en 
conséquence  se  pourvoir  en  Parlement. 

*  Premier  Président,  Intendaot  et  Inspecteur  du  Commerce* 

•  SérieB.B.,  arUl6,  fol.  375. 
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Sa  Majesté  m'a  chargé  de  vous  escrire  qu'il  suffira  que  vous  exé- 
cutiez l'ordre  de  faire  sortir  de  Marseille  le  Juif  nommé  Philippe 
Espez  '  aussy  tôt  après  son  retour  d*Alger,  n'étant  pas  à  propos,  pour 
ne  point  contrevenir  à  la  liberté  du  commerce,  de  pénétrer  plus 
avant  dans  les  liaisons  ou  associations  particulières  qu'il  peut  avoir 
avec  des  négotiants  de  la  ville,  à  moi  as  que  le  bien  de  l'Etat  n'y 
fust  intéressé... 


A  Versailles,  le  20  May  4774. 

Vous  trouverés  ci-joint,  Messieurs,  un  mémoire  qui  m'a  été  remis 
et  recommandé. 

Je  vous  prie  d'examiner  la  demande  qu'il  contient  et  de  me  donner 
les  éclaircissements  dont  elle  peut  être  susceptible. 


P.  Messieurs  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille. 

A  Mp  de  Boynes, 

Il  est  d'usage  qu'un  négociant  qui  a  demeuré  dix  ans  à  Marseille 
peut  faire  le  commerce  de  mer,  armer  des  vaisseaux,  faire  la  com- 
mission. Le  sieur  Rouget  Juif  y  fait  sa  résidence  depuis  quinze  ans. 
L'exactitude  et  la  probité  luy  ont  acquis  l'estime  des  honnestes  gens 
et  du  commerce  de  Marseille. 

Rouget  supplie  le  Ministre  de  lui  accorder  le  brevet  de  négociant 
pour  pouvoir  armer  un  ou  deux  vaisseaux  marchands  pour  son 
compte  et  travailler  librement* 


Bureau'  de  la  Chambre  de  Commerce  tenu  dans  l'Hôtel  de  ville 
après  due  convocation  faite  en  la  manière  accoutumée  aujourdhuy 
mardy  onze  avril  mil  sept  cent  soixante  et  quinze  quatre  heures  de 
relevée  où  ont  assisté,  etc. 

M.  le  semainier  a  ensuite  exposé  qu'un  Juif  de  La  Canée  nommé 
Sabaton  Constantini  se  trouvant  depuis  plusieurs  années  icy  ^t  don- 
nant lieu  de  se  plaindre  de  sa  conduite  à  beaucoup  d'égards,  il  con- 

*  Appelé  Lopez  dans  le  document  précédent. 

•  Série  A.A.,  irt.  89. 

>  Série  B.B.,  trt.  16,  fol  272. 
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Lettre  de  Jio^  de  Boynes ^  ministre^  secrétaire  d'Etat  *. 


Messieurs  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille. 
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conseillers,  à  nos  procureurs  généraux  en  notre  cour  de  Parlement 
de  Provence,  les  sieurs  de  Lagarde  et  de  Vergons,  Salut,  par  Tarrét 
aujourd*huy  rendu  en  notre  Conseil  d'Etat,  Nous  y  étant,  dont  TEz* 
trait  est  ci-attaché  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie.  Nous 
avons  cassé  et  annullé  un  arrest  rendu  le  25  septembre  dernier  en 
la  Chambre  de  vaccation  de  notre  Cour  et  Parlement  de  Provence  et 
ordonné  que  lesdits  Juifs  de  la  ville  d'Avignon  qui  sont  dans  notre 
Royaume  en  conséquence  de  cet  arrest  ayent  à  sortir  sans  aucun 
délay  à  peine  d'encourir  la  rigueur  de  nos  ordonnances,  et  voulant 
que  ledit  Arrest  sorte  en  plein  et  entier  effet,  pour  ces  causes  nous 
vous  mandons  et  ordonnons  par  ces  Présentes  signées  de  notre 
main  de  vous  employer  en  tout  ce  qui  dépendra  d.u  devoir  de  vos 
charges  pour  son  entière  exécution.  Voulons  en  outre  qu'à  vos  dili- 
gences ledit  Arrest  soit  enregistré  dans  les  Registres  de  notre  Cour 
du  Parlement,  en  lieu  et  place  de  celuy  dudit  25  septembre  et  que 
vous  informiez  dans  le  mois  des  diligences  qui  auront  été  faites  pour 
l'exécution  de  notre  volonté.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Ver- 
sailles le  quinze  Février  Tan  de  grâce  4740  et  de  notre  règnè  le 
soixante-septième.  (Signé  :)  Louis,  et  plus  bas.  Par  le  Roy,  comte  de 
Provence  :  Colbert. 


Leitre  de  Monseigneur  le  comte  de  Ponichartrain,  ministre, 
secrétaire  d'État  *. 

Les  Députez  de  la  Chambre  de  Commerce  à  Marseille. 
Messieurs, 

.  •  .Sa  Majesté  a  été  faschée  d'apprendre  la  tolérance  que  vous  avez 
depuis  longtemps  de  souffrir  la  résidence  dans  Marseille  d'un  Juif 
nommé  Antoine-Philippe  Lopez  sans  permission,  et  son  intention 
est  que  vous  l'obligiez  d'en  sortir  sans  delay  et  d'aller  si  bon  lui 
semble  à  Bordeaux,  s'il  est  vray  que  le  reste  de  sa  famille  y  est 
étably... 


lettre  de  Monseigneur  le  comte  de  Pontchartrain,  ministre,  sécrétai  e 


Les  Députez  de  la  Chambre  de  Marseille  *. 
Messieurs, 

J'ai  receu  votre  lettre  du  34  mars  et  en  ai  rendu  compte  au  Roy. 

1  Série  A.  A.,  art  46. 
*  S^rie  A.A.,  art.  89. 
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jesté  accorder  un  Brevet  à  David  Haîn  del  Puget  et  autres  mar- 
chands juifs  dudit  Avignon  portant  permission  d'aller  à  Paris  et 
autres  villes  du  Royaume  pour  les  affaires  de  leur  commerce,  d*y 
passer  et  séjourner  librement,  même  d'y  vendre  et  achepter  des 
étoffes  de  soye  et  autres  i>endant  un  mois  de  chaque  saison  de  Tan* 
née,  sans  pouvoir  leur  estre  donné  aucun  trouble  ;  ladite  Chambre, 
ayant  eu  égard  à  leur  Requête,  leur  aurait  permis  de  venir  achep- 
ter, vendre  et  débiter,  et  négocier  toute  aorte  de  marchandises  de 
soye,  laine  et  autres  neuves  et  vieilles  de  quelque  qualilé  et  espèce 
qu*elles  puissent  estre,  tant  en  la  ville  d'Aix^  Marseille,  Toulon, 
Arles  et  autres  lieux  de  la  Provence  et  Ressort  de  la  dite  cour,  pen* 
dant  un  mois  de  chaque  saison  de  Tannée,  en  faisant  par  eux  la  dé-  / 
claration  de  leur  arrivée  et  sortie  au  greffe  de  la  Cour  et  dans  ceux 
des  H6(els  de  ville,  avec  exhibition  et  deffenses  aux  marchands  des 
dites  villes  et  lieux  de  la  Province  et  à  toutes  personnes  de  quelque 
état  et  condition  qu'elles  soient  de  leur  donner  aucun  trouble  à  peine 
de  trois  cents  livres  d'amende.  Veu  aussi  par  Sa  Majesté  une  copie 
collationnée  d'une  prétendue  permission  par  elle  donnée  à  Abraham 
Delpuget,  Arahon  Ravel,  Mourdacay,  Jacob  de  CoUins  et  autres  en 
date  du  9  septembre  4698  par  laquelle  il  leur  est  permis  de  venir 
librement  dans  le  Royaume,  même  y  vendre  et  achepter  des  étoffes 
de  soye  et  autres  pendant  un  mois  de  chaque  saison  de  Tannée,  et 
ce  nonobstant  les  ordonnances  faites  contre  les  Juifs  de  la  rigueur 
desquelles  ils  sont  relevés  el  dispensés,  signé  en  fin  Louis  et  plus 
loin,  par  le  Roy,  Arnault,  et  Sa  Majesté  ayant  vû,  examiné  et  re- 
connu que  cette  prétendue  permission  est  fausse  et  entièrement 
supposée,  considérant  qu'elle  n'a  point  dérogé  aux  ordonnances 
qu'elle  a  rendues  pour  deffendre  aux  Juifs  l'entrée  dans  son 
Royaume,  qu'il  n'y  a  que  Sa  Majesté  seule  qui  puisse  leur  per- 
mettre d*y  venir  et  séjourner,  ouy  le  Rapport  et  tout  considéré,  Le 
Roy,  estant  en  son  Conseil,  a  cassé  et  annuité,  casse  et  annulle  ledit 
arrêt  rendu  en  la  Chambre  de  vaccation  du  Parlement  de  Provence 
le  25  septembre  4709  avec  deffenses  audit  Parlement  d^en  rendre  de 
semblables  à  Tavenir,  et  en  conséquence  ordonne  Sa  Majesté  qu& 
lesdits  Juifs  ayent  à  sortir  du  Royaume  sans  aucun  délay,  à  peine 
d'encourir  la  rigueur  des  ordonnances  de  Sa  Majesté  renduës  contre 
eux.  Veut  en  outre  Sa  Majesté  qu*à  la  diligence  du  sieur  Procureur 
Général  en  ladite  Cour,  le  présent  arrest  soit  registré  dans  les  Regis- 
tres dudit  Parlement  au  lieu  et  place  de  celuy  dudit  jour  25  sep- 
tembre 4709  et  que  ledit  sieur  Procureur  Général  informe  dans  le 
mois  des  diligences  qui  y  auront  été  faites,  pour  l'exécution  de  la 
volonté  de  Sa  Majesté. 

Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Ver- 
sailles le  quinze  février  4740.  (Siçné  :)  Colbert. 

LOUIS  par  la  grfice  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  comte 
de  Provence,  Forcalquier  et  Terres  adjacentes,  à  nos  amez  et  féaux 
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mais  fait  ea  cela  qu'usurper  la  place  des  sujets  de  Sa  Majesté  qu*il 
aurait  privés  des  avantages  du  même  commerce  qu*ils  auraient  fait 
eux-mêmes.  En  façon  qu'à  Tégard  des  fermes  de  Sa  Majesté,  il  aurait 
été  indifférent  que  les  droits  eussent  esté  produits  par  les  effect3  des 
uns  ou  ceux  des  autres. 

Mais  tout  au  contraire,  rien  n*a  élé  plus  préjudiciable  aux  sujets 
de  Sa  Majesté  que  la  plus  grande  importance  du  commerce  de  Villa- 
réal  et  des  autres  Juifs,  car  comme  ceux-cy  ne  négocient  ordinaire- 
ment qu'en  marchandises  déprédées,  ayant  maison  établie  en  Bar- 
barie et  à  Livorne,  ils  ont  moyen,  à  la  faveur  des  avantages  illicites 
dont  ils  se  prévalent,  de  vendre  à  meilleur  marché  que  les  autres 
dont  les  effets  procèdent  d'un  négoce  légitime.  Et  cette  différence  de 
prix  attirant  aux  Juifs  la  préférence  dans  les  occasions  de  vente,  il 
s'en  suit  que  les  Juifs  ruinent  les  sujets  de  Sa  Majesté  qui  ne  peu- 
vent vendre  qu'à  vil  prix  leurs  marchandises,  lesquelles  leur  coûtent 
beaucoup  plus  qu'aux  Juifs,  ne  les  ayant  pas  par  des  voies  illicites 
comme  eux. 

Pour  la  2®  supposition  dudit  Villaréal,  il  suffit  de  voir  les  apostilles 
mises  en  marge  de  la  copie  de  l'état  de  ses  prétendues  dettes  qu'il 
fait  monter  à  51,699  liv.  43  d.  pour  juger  combien  sa  malice  est  ex- 
traordinaire et  grossière  en  môme  temps,  car  par  ces  apostilles  cer- 
tifiées véritables  par  le  même  u9  (notaire)  qui  a  expédié  ledit  état  par 
*  lui  produit,  il  demeure  justifié  qu'il  ne  lui  est  absolument  rien  deû 
à  Marseille,  ayant  lui-môme  receu  payement  de  presque  tous  les  dé- 
biteurs dénommés  audit  état,  à  la  réserve  de  quelques  parties  per- 
dues par  le  risque  de  la  mer  dont  il  était  chargé  ou  par  Tinsolvabilité 
notoire  de  débiteurs  qui  ont  fait  banqueroute 

De  sorte  qu*après  avoir  montré  d'une  manière  si  convaincante  le 
caractère  dangereux  et  extraordinaire  dudit  Villaréal  et  le  très  grand 
préjudice  que  son  établissement  à  Marseille  a  causé  et  causerait 
toujours  plus,  les  sieurs  Bschevins  et  députés  du  commerce  espèrent 
de  la  bonté  de  Sa  Majesté  la  grftce  de  n'accorder  pas,  s'il  luy  plaît, 
audit  Villaréal  ni  aux  autres  Juifs  la  permission  qu*ils  demandent^ 


Veu  par  le  Roy,  étant  en  son  Conseil,  Tarrest  en  la  Chambre  des 
vaccations  du  Parlement  de  Provence  le  25  septembre  4709,  par  lequel 
Arctous  Ravel,  Joseph  Haïn  de  Lasia,  Joseph  Delpuget,  Samuel  de 
Bézieux  et  Mourdacay  de  Lasia,  tous  marchands  juifs,  résidents  à 
Avignon,  ayant  représenté  à  la  dite  Chambre  qu'il  a  plû  à  Sa  Ma- 

^  Série  0.  G.,  art.  1 .  Ce  document  est  imprimé  rans  indication  de  l'imprimeur 
ni  du  lieu  d'impresuon. 
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ayant  le  dit  Villaréal  été  débouté  de  son  opposition  par  sentence  des 
sieurs  officiers  de  TAdmirauté,  Ton  releva  appel  au  Parlement  de 
Provence,  qui  confirma  ladite  sentence. 

De  sorte  que  ce  ne  fut  que  pour  de  grandes  et  importantes  rai- 
sons d'Etat  et  avec  une  parfaite  connaissance  de  cause,  que  Sa  Ma- 
jesté fit  chasser  les  Juifs  de  son  Royaume. 

Du  depuis  il  n'est  point  d'artifice  que  Villaréal  n'ait  pratiqué  pour 
tâcher  de  surprendre  quelque  permission  de  revenir  en  France  et  y 
continuer  ses  malversations,  et  en  effect  il  surprit  un  arrest  de  la 
Chambre  des  vacations  du  Parlement  d'Aix  portant  permission  à 
Athias,  son  beau-fils,  de  séjourner  pendant  trois  mois  à  Marseille, 
mais  ce  séjour  étant  une  désobéissance  aux  ordres  du  Roy,  M.  Mo- 
rant,  Intendant  de  Provence,  rendit  une  ordonnance  conforme  aux 
intentions  de  Sa  Majesté  et  elle  ne  fut  exécutée  qu'avec  toute  la  mo- 
dération possible,  bien  loin  que  ce  fût  une  violence  ainsi  que  Villa* 
réal  le  suppose  contre  la  vérité. 

Moins  encore  est  véritable  qu'aucun  particulier  de  Sa  Majesté  feut 
alors  débiteur  çnvers  lui  de  30,000  livres  ni  qu'il  ait  été  composé  avec 
perte  d'un  quart  comme  il  le  suppose  et  dont  on  le  défie  hardiment 
de  pouvoir  rapporter  aucune  sorte  de  justification.  La  vérité  étant 
qu'un  marchand  de  S*-Malo  et  Don  de  Marseille,  nommé  Poulain  de 
Sambuc,  ayant  contracté  avec  Villaréal  de  Livorne  même,  où  ils 
étaient  l'un  et  l'autre,  lui  fouruit  pour  21,593  liv.  44  d.  de  lettres  de  * 
change  sur  divers  particuliers  de  Marseille  qui  présupposèrent  de 
ne  devoir  pas  autant  qu'il  leur  était  tiré.  Et  par  l'accord  qui  fut  en- 
suite par  devant  M.  Gordan,  notaire  de  Marseille,  le  23  novembre 
4683,  il  demeure  justifié  que  Villaréal  fut  entièrement  satisfait  soit 
en  deniers  ou  en  lettres  de  change  et  cessions  de  ce  qui  lui  pouvait 
être  légitimement  deû. 

Présentement  le  s'  Villaréal,  redemandant  la  môme  permission  de 
revenir  en  France,  a  supposé  par  son  mémoire  deux  autres  faits  éga- 
lement faux.  Le  premier  que  sa  résidence  avait  été  avantageuse  aux 
fermes  du  Roy,  ayant  procuré,  dit-il,  aux  coflres  de  Sa  Majesté  par 
le  seul  article  du  senné  46.000  liv.  tous  les  ans,  sans  les  autres  mar- 
chandises. Et  la  deuxième  qu'il  lui  était  encore  deû  la  somme  de 
64,599  liv.  43  d.  par  des  particuliers  de  Marseille  énoncés  en  un  état 
joint  à  son  mémoire  signé  par  M  Maillet,  notaire  dudit  Marseille,  et 
c'est  principalement  sur  ce  dernier  article  qu'il  se  fonde  pour  insi- 
nuer une  espèce  d'équité  de  lui  accorder  sa  demande. 

Mais  rien  ne  pouvait  contribuer  plus  puissamment  à  faire  éclater 
manifestement  la  fraude  et  la  témérité  du  dit  Villaréal  que  ces  deux 
suppositions,  car,  quant  à  la  première,  l'on  soutient  qu'il  n'a  peut- 
être  pas  fait  passer  à  Lyon  pour  vingt  mille  écus  de  marchandises 
pendant  plus  de  douze  années  de  résidence  à  Marseille.  Et  ainsi,  il 
est  absolument  impossible  qu'il  ait  pu  donner  aucuns  profits  tant 
soit  peu  considérables,  tout  sou  commerce  étant  borné  è  Marseille. 
Et  quand  ce  qu'il  avance  serait  véritable  (ce  que  non),  il  n'aurait  ja- 
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Responce  des  Eschevins  et  Députés  du  Commerce  de  Marseille  '  au  Mé^ 
moire  de  Joseph  Vais  Villaréal^  Juif  de  Livorne^  présenté  à  Mor  le 
Marquis  de  Seignelay  *,  tendant  à  avoir  la  permission  de  revenir 
en  France. 

Villaréal  est  un  Juif  de  distinclion  et  d'une  conséquence  préjudi- 
ciable au  bien  de  la  Religion,  de  l'Ëtat  et  du  Commerce,  ayant  par 
sa  conduite  donné  lieu  à  Sa  Majesté  dans  les  temps  de  la  guerre 
d'Algor  de  juger  nécessaire  pour  le  but  de  son  service  d'ordonner  à 
feu  M.  de  Pilles  Gouverneur  de  Marseille,  de  faire  sortir  incessam- 
ment tous  les  Juifs  y  establis  non  seulement  de  ladite  ville,  mais 
même  de  son  Royaume.  Cet  ordre,  daté  de  S»  Cloud  le  2*  de  May 
4682,  fut  précédé  d'amples  informations  juridiquement  prises  par 
M.  Rouillé,  Intendant  de  Provence,  en  suite  d'une  Lettre  de  cachet 
de  Sa  Majesté  du  28»  de  Juillet  4679,  expédiée  sur  les  plaintes  de 
M.  TEvesque  de  Marseille  et  des  dits  sieurs  Eschevins  et  Députés 
du  Commerce. 

Et  en  effet,  ledit  Villaréal  fut  convaincu  d'avoir  fait  une  espèce 
de  synagogue  dans  sa  maison  de  Marseille,  tous  les  Juifs  au  nombre 
de  quarante  s'y  assemblant  pour  l'exercice  de  leur  religion  et  y  célé- 
brant toutes  leurs  festes  et  cérémonies,  sans  nulle  sorte  de  retenue 
ni  de  ménagement. 

Il  fut  encore  convaincu  et  ses  confrères  aussi  d'avoir  donné  des 
avis  aux  barbares  et  particulièrement  aux  Algériens,  de  toutes  les 
entreprises  et  préparatifs  que  Sa  Majesté  destinait  contre  eux,  en- 
semble du  départ  et  destination  des  vaisseaux  français,  et  d'avoir 
entretenu  une  si  grande  correspondance  avec  les  corsaires,  même 
avec  ceux  de  Majorque,  qu'ils  avaient  revendu  quelquefois  aux  mar- 
chands de  Marseille  les  mêmes  efiTects  que  lesdits  corsaires  avaient 
pris  sur  eux,  jusques  là  même  que  le  s'  Villaréal  eut  la  hardiesse 
inconcevable  de  former  opposition  à  la  réclamation  que  divers  mar- 
chands firent  de  leurs  propres  marchandises  qu'un  corsaire  de  Trl- 
poly  leur  avait  prises  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Joseph  Tho- 
massin  de  Marseille  et  lesquelles  avaient  été  portées  par  un  cas 
fortuit  aux  infirmeries  de  Marseille,  à  cause*  de  ce  refus  qu'on  fit  à 
Livorne  de  les  laisser  entrer  dans  un  temps  de  soupçon  de  peste.  Et 

'  Ce  mémoire  est  transcrit  Rcg.  B.B.,  art.  4,  fol.  156,  entre  le  procès-verbal  de  la 
séance  de  la  Chambre  du  19  octobre  1685  et  celui  de  la  séance  du  8  novembre  même 
année. 

*  Ministre  secrétaire  d'Etat. 

*  Les  considérants  qui  précèdent  Vordr$  de  M.  de  Pilles  (voir  n«  Ili)  ne  parlent 
nullement  de  plaintes  dont  aurait  été  l'objet  Villaréal  à  l'occasion  de  la  guerre 
d'Alger. 
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On  les  a  yeus  à  Marseille  s'assembler  tous  les  samedis  dans  la 
maison  dudit  Vlllaréal  et  dans  une  autre  maison  à  S*  Jean*.  Et  comme 
c'est  un  jour  de  repos  pour  eux  et  que  leur  Loi  les  oblige  à  s'abste- 
nir de  toute  sorte  de  commerce  et  de  travail,  il  faut  conclure  qu'ils 
ne  s'assemblent  que  pour  faire  l'exercice  de  leur  religion.  Et  en  effet 
on  les  a  yeus  dans  une  chambre  avec  des  lampes  allumées^  leur  ra- 
bin  habillé  en  surplis  et  un  timbre  *  sur  la  teste.  Ils  ont  fait  venir  le 
Rabin  de  la  sinagogue  d'Avignon,  qui  y  a  circoncis  deux  enfants 
mâles,  Tun  du  nommé  Villaréal,.et  l'autre  neveu  de  Abraham  Athio 
(Athias)  de  Livorne,  demeurant  à  S*  Jean.  Et  la  cérémonie  a  esté 
achevée  devant  la  loy  de  Moyse  en  pleine  assemblée,  prenant  l'en- 
fant et  le  redonnant  à  la  mère  moyennant  une  oblation.  Ils  ont  fait 
la  feste  des  trompettes  chez  Yillaréal  le  7«  septembre  mois  courant*, 
le  16,  leur  grand  Jeusne,  le  22«,  ils  doivent  s'y  assembler  pour  la  feste 
des  cabanes,  eh  laquelle  ils  dressent  des  cabanes  où  les  hommes 
vont  avec  une  palme  et  un  citron  (cédrat),  qu'ils  ont  mandé  quérir  à 
Nisse  par  un  Juif  nommé  Arora  Koyen  (Ciohen)  Sacerdot^  de  la  race 
de  Levy.  Et  cela  continuera  sans  qu'on  puisse  l'empescher,  contre  le 
privilège  de  Marseille  suivant  lequel  il  ne  doit  point  être  fait  d'autre 
exercice  de  religion  que  de  la  catholique,  apostolique  et  romaine.  Ce 
qui  donne  sujet  de  plaintes  aux  habitants. . . 

(La  pièce  cite  ensuite  l'édit  suivant  :) 

De  par  le  Roy,  comte  de  Provence,  Sa  Majesté  ayant  jugé  du 
bien  de  son  service  de  ne  pas  permettre  un  plus  long  séjour  aux  Juifs 
qui  se  sont  establis  à  Marseille,  Elle  leur  ordonne  de  sortir  inces- 
samment non  seulement  de  ladite  ville,  mais  du  Royaume  pour  aller 
où  bon  leur  semblera  à  peine  de  désobéissance,  enjoint  Sa  Majesté 
au  sieur  Depilles,  gouverneur  de  ladite  ville  de  Marseille  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  présent  ordre. 

Fait  à  S»  Cloud,  le  second  jour  de  may  mil  six  cent  quatre-vingt- 
deux. 

{Signé}  :  Louis  ;  et  plus  bas  :  Colbbrt,  avec  le  cachet 
de  Sa  Majesté. 

Nous  Gouverneur,  Viguier  pour  le  Roy  de  cette  ville  de  Mar- 
seille, veu  l'ordre  de  Sa  Majesté  dont  l'extrait  est  ci-dessus. 

Ordonnons  aux  Trompettes  jurés  de  cette  ville  de  le  publier  et 
afficher  par  tous  les  lieux  et  carrefours  accoutumés  afin  que  per- 
sonne n'en  Ignore. 

Fait  à  Marseille  ce  vingt  deuxième  jour  de  May  4682. 

{Signé)  Pilles  ;  et  plus  bas,  Par  Monseigneur,  Courna. 

.»  Quartier  du  Vieux-Port. 

*  Bonnet  plat  de  cérémonie  :  toque. 

*  C'est  Tannée  5440  correspondant  à  Tannée  1679-80.  C'est  en  cette  année  que  le 
Rosch  Htschanah  tombait  le  Jeudi  7  septembre  1679. 

*  Traduction  française  de  Cohen ^  prôtre. 
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comettoient  et  de  leurs  grandes  uzures,  donnèrent  lieu  à  la  Provence 
et  à  la  ville  de  Marseille  de  députer  au  Roy  pour  obtenir  qu'ils  en 
seroient  chassés.  M.  Honoré  de  Fourbin  fut  dépulté  de  Marseille  sur 
ce  sujet. 

Les  Juifs  firent  alors  tous  leurs  efforts  pour  empescber  ce  coup  et 
eurent  de  si  puissans  intercesseurs  envers  le  Roy  Charles  ^  qu'il 
n'ordonna  autre  chose  si  ce  n*est  qu'il  permettait  aux  Juifs  de  se 
retirer  si  bon  leur  semblait,  ce  fut  en  Tannée  1484.  Néanmoins  quatre 
années  après  il  fit  un  édit  fulminant  portant  qu'ils  sortiront  du 
Royaume  sous  des  peines  rigoureuses. 

Cet  édit  ne  fut  exécuté  qu'en  4504  sous  Louis  XII.  Quelques-uns 
d'entre  eux  se  firent  chrétiens  et  les  autres  se  retirèrent  en  pays 
étrangers  (Bouche,  Histoire  de  Provence,  tome  II,  fol.  507  ;  Histoire  de 
Marseille,  î°  420  et  424).  Depuis  lors  aucun  Juif  n'a  osé  s'establir,  à  la 
réserve  d'un  nommé  Villaréal,  lequel,  sous  prétexte  d'une  Lettre  de 
cachet  qui  lui  permet  de  venir  négocier  à  Marseille  avec  sa  famille, 
y  a  pris  maison  et  y  a  attiré  plusieurs  autres  familles  de  Juifs,  qui 
font  une  sinagogue  dans  cette  maison. 

La  résidence  des  Juifs  dans  Marseille  est  d'un  grand  préjudice  à  la 
gloire  de  Dieu,  au  bien  de  l'Etat  et  du  commerce.  Marseille  est  une 
ville  très-chrestienne  et  n'a  jamais  souffert  Texercice  d'aucune  re- 
ligion que  de  la  véritable  catholique,  apostolique  et  romaine.  Et 
toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  introduire  d'autres,  elle  a  eu  recours  à 
son  souverain,  pour  i'empescher.  Témoin  les  diverses  Lettres  Paténtes 
qu'elle  a  obtenues  à  ce  sujet.  (Suit  la  nomenclature  des  griefs  que  le 
commerce  articule  contre  les  Juifs,  usuriers,  de  mauvaise  foi  et  dan- 
gereux concurrents  pour  les  négociants  chrétiens.) 

Et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  ont  été  (les  Juifs)  chassés  de  France 
et  que  le  temps  de  leur  résidence  a  été  réduit  par  arrest  du  Parle- 
ment de  Provence  du  9»  novembre  4647,  confirmé  par  arrest  du  Con- 
seil du  46  avril  4648,  qui  ordonne  de  les  faire  sortir. 

Le  nommé  Villaréal,  Juif  de  nation,  s'est  établi  à  Marseille  à  la  fa- 
veur d'une  Lettre  de  cachet  qu'il  a  surprise,  et  dans  la  suite  il  y  est 
venu  plusieurs  y  faire  résidence,  tous  pauvres  et  misérables,  un 
d'eux  nommé  Franco  ayant  fait  faillite  depuis  peu. 

Ces  établissements  sont  contraires  aux  édits  et  ordonnances  du 
Roy  particulièrement  aux  Lettres  patentes  du  26  juillet  4649,  enre- 
gistrées au  greffe  du  Seneschal  de  Marseille,  f»  4382,  qui  leur  ont 
defi'endu  toute  résidence,  auxquels  le  Parlement  de  Provence  ayant 
vouleu  donner  atteinte  par  un  arrest  du  44  janvier  1648,  il  fut  cassé 
par  arrest  du  Conseil  du  46  avril  même  année,  avec  injonction  au 
s' Gouverneur  de  la  province  et  aux  officiers  de  Tadmirauté  de  tenir 
la  main  à  Texécution  des  édits  et  ordonnances  du  Roy,  faire  vuider 
la  ville  et  embarquer  les  Juifs,  qui  aborderont  à  l'avenir  à  Marseille, 
trois  jours  après  leur  arrivée.  Il  est  constant  que  partout  où  ils  sont 
establis,  ils  font  des  assemblées  secrètes  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion et  quelles  deffences  qu'on  leur  fasse,  on  ne  peut  I'empescher. 
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Bureau  teneu  le  six  février  mil  six  cent  septante  uq  dans  la 
Chambre  de  Commerce  de  TUÔtel  de  cette,  ville  de  Marseille  par 
mandement  de  Messieurs  les  eschevins  et  députez  du  commerce  où 
^ont  présents,  etc.  ^ 

Aussi  a  été  représenté  par  leD*  Groiset  qu'ils  reçoivent  journel- 
lement plainte  des  négotiants  de  la  place  que  les  Juifs  viennent  en 
grand  nombre  habiter  en  celte  ville,  sans  qu'on  y  puisse  mettre 
ordre,  à  cause  qu'ils  font  voir  des  ordres  qu'ils  ont  de  Monseigneur 
de  Colbert. 

Sur  quoy  a  été  résolu  que  les  MM.  les  Eschevins  se  plaindront  au 
seigneur  de  Colbert. 

Bureau  teneu  le  vingt  deux  avril  mil  six  cent  septante  deux  dans 
la  Chambre  du  Commerce  en  l'Hôtel  de  cette  ville  de  Marseille  par 
mandement  de  MM.  les  eschevins  et  Députez,  où  ont  été  présents 
MM.  les  eschevins  :  François  Mazerat,  François  de  Mazanos,  Guil- 
laume Betheilh,  Antoine  de  Tras,  assesseur.  MM.  les  députez  du 
Commerce  :  Jean  Boisselly,  Jean  Abeille, ...  ?  Cornier,  Antoine  Ber- 
nard. MM.  du  Bureau  :  Vincent  Prat, Barthélémy  Paparet... 


En  outre  a  été  représenté  par  le  député  Boisselly  qu'il  arrive  jour- 
nellement des  Juifs  en  cette  ville  qui  y  viennent  habiter.  Ce  qui  est 
contraire  aux  édits,  ordonnances  et  aux  statuts  de  la  ville,  estant 
nécessaire  de  prendre  garde  à  ces  abus,  puisque  ce  sont  des  pestes 
des  villes. 

Sur  quoy  a  été  résolu  que  MM.  les  eschevins  et  -députez  du  Com- 
merce écriront  au  Roy  pour  obtenir  les  ordres  de  Sa  Majesté  de  les 
faire  chasser  de  cette  ville,  après  qu'ils  y  auront  résidé  les  trois  jours 
portés  par  les  statuts. . . 


Coppié  d'm  mémoire  contre  les  Juifs  résidans  à  Marseille  et  de  Vordre 
du  Roy  qui  ordonne  qu'ils  sortiront  de  la  ville.  4682,  2  Mai^. 

Les  Juifs  qui  demeuroient  anciennement  à  Marseille  et  en  Pro- 
vence, s'estant  rendus  odieux  à  cause  de  quantité  de  crimes  qu'ils 

^  Registre  B.B.,  art.  2,  fol.  879. 
>  Registre  B.B.,  art.  3,  foL  49. 
»  Série  Q.G.,  art.  1.  . 
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Nous  voyons  cependant  un  Juif  nommé  Rouget  réclamer,  en  1T71  * , 
la  permission  d'armer  des  vaisseaux  «  parce  qu'il  est  d'usage  qu'un 
négociant  qui  a  demeuré  dix  ans  à  Marseille  peut  faire  le  com- 
merce de  mer,  et  que  lui  y  fait  sa  résidence  depuis  quinze  ans  » . 
Il  ajoute  «  que  l'exactitude  et  la  probité  luy  ont  acquis  Testime 
des  honnêtes  gens  et  du  commerce  à  Marseille  ». 

Le  4  janvier  1776,  le  Parlement  demande  l'application  aux  Juifs 
de  Marseille  de  l'ordonnance  royale  qui  leur  défend  le  séjour  des 
villes  de  Provence  pendant  plus  de  trois  jours. 

Le  registre  des  délibérations  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Marseille  ne  s'occupe  plus,  à  partir  de  cette  époque,  des  Juifs 
marseillais,  qui  continuèrent  jusqu'à  nos  jours  à  y  séjourner  tran- 
quillement. Peut-être  que  les  édiles  du  xyiiv*  âiècle  comprirent 
tout  le  tort  qui  aurait  été  porté  aux  intérêts  du  port  de  commerce 
par  la  disparition  de  ces  intermédiaires  précieux  ;  peut-être  aussi 
que,  revenus  à  des  sentiments  plus  en  harmonie  avec  les  progrès 
du  siècle,  considérèrent-ils  comme  fastidieux  de  revenir  sans  cesse 
à  des  mesures  répressives,  quand  la  liberté  seule  sert  les  nobles 
causes  et  que  Marseille  a  toujours  défendu  cette  liberté. 


Bureau  teneu  le  vingt  deux  xbre  mil  six  cent  septante  dans  la 
Chambre  de  Commerce  de  l'Hôtel  de  celte  ville  de  Marseille  par 
mandement  de  MM.  les  Eschevins  et  Députez  du  Commerce  où  sont 
préseuls,  etc. 

Et  finalement  a  été  représenté  par  le  Députez  de  S»  Jacques  qu'ils 
ont  receu  plaintes  de  divers  négotiants,  qu'il  habite  en  cette  ville 
quantité  de  Juifs.  Ce  qui  est  contre  les  édits  ordonnances,  règle- 
ments et  arrests  du  Conseil  qui  leur  deffendent  de  rézider  en  cette 
ville  que  pendant  trois  jours  et  qu'ils  ne  pourront  y  négocier  que 
par  commissionnaires  *  et  porter  la  marque  des  Juifs.  Et  sous  pré- 
texte de  certaine  commission  qu'ils  ont  captée  au  Conseil  du  Roy, 
ils  s'y  sont  entroduits,  sans  que  les  eschevins  et  députez  du  Com- 
merce aient  été  ouys  en  leurs  raisons  et  deffenses. 

Sur  quoy  a  été  résolu  que  Messieurs  les  eschevins  et  députez  se 
pourvoiront  à  la  cour  pour  y  porter  plainte. 

*  Dec.  IX. 

>  Extraits  des  archives  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille,  registre  B.B., 
art.  2,  fol.  875. 

•  Chrétiens. 
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tion,  durent,  de  leur  côté,  servir  une  pension  annuelle  aux  vicaires 
perpétuels  de  cette  église  pour  les  indemniser  de  la  perte  de  cette 
partie  de  leur  casuel  ^ 

La  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  les  Juifs  et  les  chrétiens 
de  Marseille  ne  cessa  de  subsister,  à  part  quelques  cas  isolés,  jus- 
qu'à l'annexion  de  la  Provence  à  la  France.  L'on  vit  alors,  dans 
cette  province,  se  renouveler  ce  qui  s'était  passé  à  la  prise  de 
possession  du  Languedoc,  Funité  de  la  foi  fut  imposée  aux  habi^ 
tants,  les  privilèges  accordés  antérieurement  aux  Juifs  furent 
abolis,  les  édits  d'expulsion  contre  les  Juifs  mis  en  vigueur.  Ces 
édit?  restèrent,  à  Marseille  du  moins,  à  Tétat  de  lettre  morte  *. 

Ce  n*est  pas  que  certains  efforts  n'aient  été  faits  à  Marseille 
pour  y  faire  prévaloir  une  politique  moins  libérale .  Nous  avons 
déjà  signalé  autrefois  les  débats  qui  s'élevèrent  à  l'Hôtel  de  ville  * 
à  propos  de  la  protection  accordée  par  la  France  aux  Juifs  d'O- 
rient. Aujourd'hui  nous  publions  les  documents  qui  font  connaître 
la  lutte  dont  eurent  à  souffi'ir  les  Juifs  de  Marseille  à  partir  de 
1670»  Les  échevins  et  les  députés  du  commerce  leur  livrèrent,  à 
partir  de  cette  date,  un  combat  sans  trêve.  Les  ministres  et  les 
rois  interviennent,  le  Parlement  d'Aix  se  remue,  légifère,  mais 
Marseille  maintient  les  Juifs  dans  ses  murs.  On  attaque  particu- 
lièrement un  nommé  Villaréal,  qui  se  permet  de  célébrer  son  culte 
dans  sa  maison.  Il  est  l'objet  d'un  violent  rapport  de  police  du 
2  mai  1682,  suivi  d'un  arrêt  d'expulsion  du  22  mai  suivant.  Le 
conseil  de  l'Hôtel  de  ville  cherche  à  réfuter  également  un  mémoire 
du  môme  Villaréal,  qu'il  présente  cependant  comme  un  Juif  de 
aistinction.  En  1710,  nouvel  arrêt  royal  rendu  en  conseil  d'État, 
cassant  l'ordonnance  du  Parlement  de  Provence,  qui,  sur  le  vu 
d'une  permission  du  roi,  en  date  du  9  septembre  1698,  octroyant 
à  certains  Juifs  d'Avignon  la  faveur  de  circuler  librement  en 
France,  leur  avait  accordé  le  même  droit  pour  la  Provence  et 
Marseille.  Ce  qui  n'empêche  pas  le  ministre,  en  1711,  de  se 
plaindre  de  la  tolérance  de  séjour  à  Marseille  dont  bénéficie  Lopez, 
originaire  de  Bordeaux. 

L'année  1758  donne  le  jour  à  un  autre  arrêt  du  Parlement  de 
Provence  relatant  tous  les  décrets  d'expulsion  rendus  de  longue 
date  contre  les  Juifs,  ordonnant  à  tous  ceux  qui  habitent  Marseille 
d'en  sortir  dans  les  trois  jours,  sous  les  peines  les  plus  sévères. 

1  L.  Barthélémy,  Un  épisode  historique  de  V église  SainuMariin  de  Marseille. 

*  C'est  ropinion^de  la  plupart  des  historiographes  de  la  Provence.  M.  Loeb,  à  propos 
d^aae  lettre  des  Juifo  de  Salonique  à  ceux  de  ProTence,  l*a  confirmée,  Eevue  des 
Studes  Juives,  i.  XVh 

•  Bwuâ,  tomes  XU  et  XIU. 
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juifs,  les  docteurs  de  Marseille  se  rangèrent  du  cdté  de  Técole 
progressiste.  Cet  esprit  d'indépendance  des  Juifs  de  Marseille  n'est 
pas  sans  rapport  avec  celui  des  Marseillais  en  général,  dont  la 
fréquentation  n'était  pas  restée  sans  influence  sur  leurs  contem*^ 
porains  Israélites. 

Les  médecins  juifs,  de  leur  côté»  si  nombreux  à  Marseille  S 
eurent  souvent  Toccasion  de  montrer  leur  dévouement  et  leur 
esprit  de  sacrifice  pendant  les  terribles  pestes  qui  désolaient  fré- 
quemment leur  ville.  Ces  preuves  de  charité  leur  valurent  les 
bonnes  grâces  des  gouvernants,  particulièrement  da  roi  René«  et 
même  les  sympathies  de  la  masse  ignorante. 

Ce  qui  a  peut-être  contribué  encore  à  protéger  les  Juifs  de 
Marseille  contre  la  persécution,  c'est  la  modicité  de  leur  fortune 
comparée  aux  richesses  des  grandes  maisons  commerciales  des 
chrétiens*.  Dans  une  occasion  solennelle,  quand  Bartholemée 
Jaufredi,  capitaine  de  galion,  captura  118  Juifs  aragonais  chassés 
par  l'édit  d'expulsion  d'Espagne  (1492),  leurs  coreligionnaires 
de  Marseille  ne  purent  réunir  la  somme  nécessaire  (1,500  écus) 
pour  leur  rachat  et  durent  remprunter  à  un  chrétien,  Charles 
de  Forbin  ». 

Les  Juifs  de  Marseille  ont  été  marchands,  industriels,  savants, 
médecins.  Ils  ont  été  aussi  collecteurs  pour  le  compte  d'ordres 
religieux,  et  sont  souvent  honorés  du  titre  de  citoyen  ^  et  agissent 
comme  témoins  instrumentaires  Ils  furent  même  l'occasion 
d'une  mesure  de  rigueur  vis-à-vis  d*une  église.  L'église  Sainte 
Martin,  dont  la  démolition  toute  récente  a  provoqué  un  long  con- 
flit entre  la  Fabrique  et  le  Conseil  municipal,  fut  privée  pendant 
de  longues  années  par  l'autorité  diocésaine,  sollicitée  à  cet  effet 
par  le  roi  René,  de  l'usage  des  fonts  baptismaux,  et  les  paroissiens 
durent  faire  administrer  le  baptême  à  leurs  enfants  par  l'église  St- 
Jacques  de  la  Corrigerie.  Cette  mesure  avait  été  prise  parce  que 
le  clergé  de  Saint-Martin  avait  baptisé  des  enfants  juifs  à  Tinsu  de 
leurs  parents.  Les  Juifs,  pendant  tout  le  temps  de  cette  interdic- 

*  M.  Barthélémy,  Let  médêcins  à  MarseilU  avant  et  pendant  le  moyen  âge,  p.  25  et 
29,  indique  de  1320  à  1400  22  médecins  juifs,  dont  une  doctoresse  du  nom  de  Sarah 
de  S*  GUles,  épouse  d'Abraham  de  S*  Gilles.  Au  xv«  siècle,  il  en  cite  ZA, 

*  M.  Loeb  l  Revue,  des  Etudes  juives^  t.  XVI)  fait  observer  avec  raison  que  d'après 
Us  Documents  inédits  sur  le  commercé  de  Marseille  au  moyen  âge^  par  M.  Blancard, 
à  côté  de  26  à  28  changeurs  chrétiens  indiqués  pour  Pannée  1248,  on  ne  cite  pas  «ii 
seul  Juif,  On  ne  trouve  guère  de  prêteur  de  ce  culte,  et,  parmi  les  clients  de  la 
maison  de  banque  Manduel,  on  trouve  quantité  de  débiteurs  israélites. 

*  Revue  des  Etudes  juives,  t.  IX,  p.  66. 
^  Blanotrd,  Documents  inédits^ 

*  Saige,  Les  Juifk  du  Languedoc,  pag.  56,  57,  195  et  196. 
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On  les  a  veus  à  Marseille  s'assembler  tous  les  samedis  dans  la 
maison  dudit  Villaréal  et  dans  une  autre  maison  à  S*  Jean'.  Et  comme 
c'est  un  jour  de  repos  pour  eux  et  que  leur  Loi  les  oblige  à  s'abste- 
nir de  toute  sorte  de  commerce  et  de  travail,  il  faut  conclure  qu'ils 
ne  s'assemblent  que  pour  faire  Texercice  de  leur  religion.  Et  en  effet 
on  les  a  veus  dans  une  cbaœbre  avec  des  lampes  allumées^  leur  ra- 
bin  babillé  en  surplis  et  un  timbre  *  sur  la  teste.  Ils  ont  fait  venir  le 
Rabin  de  la  sinagogue  d'Avignon,  qui  y  a  circoncis  deux  enfants 
mâles,  l'un  du  nommé  Villaréal,,et  l'autre  neveu  de  Abrabam  Athio 
(Atbias)  de  Livorne,  demeurant  à  S*  Jean.  Et  la  cérémonie  a  esté 
achevée  devant  la  loy  de  Moyse  en  pleine  assemblée,  prenant  l'en- 
fant et  le  redonnant  à  la  mère  moyennant  une  oblation.  Ils  ont  fait 
la  feste  des  trompettes  chez  Villaréal  le  7®  septembre  mois  courant*, 
le  16,  leur  grand  Jeusne,  le  22®,  ils  doivent  s'y  assembler  pour  la  feste 
des  cabanes,  eh  laquelle  ils  dressent  des  cabanes  où  les  hommes 
vont  avec  une  palme  et  un  citron  (cédrat),  qu'ils  ont  mandé  quérir  à 
Nisse  par  un  Juif  nommé  Arora  Koyen  (Ciohen)  Sacerdot^  de  la  race 
de  Levy.  Et  cela  continuera  sans  qu'on  puisse  Tempescher,  contre  le 
privilège  de  Marseille  suivant  lequel  il  ne  doit  point  être  fait  d'autre 
exercice  de  religion  que  de  la  catholique,  apostolique  et  romaine.  Ce 
qui  donne  sujet  de  plaintes  aux  habitants. . . 

(La  pièce  cite  ensuite  l'édit  suivant  :) 

De  par  le  Roy,  comte  de  Provence,  Sa  Majesté  ayant  jugé  du 
bien  de  son  service  de  ne  pas  permettre  un  plus  long  séjour  aux  Juifs 
qui  se  sont  establis  à  Marseille,  Elle  leur  ordonne  de  sortir  inces- 
samment non  seulement  de  ladite  ville,  mais  du  Royaume  pour  aller 
où  bon  leur  semblera  à  peine  de  désobéissance,  enjoint  Sa  Majesté 
au  sieur  Depilles,  gouverneur  de  ladite  ville  de  Marseille  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  présent  ordre. 

Fait  à  S»  Cloud,  le  second  jour  de  may  mil  six  cent  quatre-vingt- 
deux. 

(Signé)  :  Louis  ;  et  plus  bas  :  Colbbrt,  avec  le  cachet 
de  Sa  Majesté. 

Nous  Gouverneur,  Viguier  pour  le  Roy  de  cette  ville  de  Mar- 
seille, veu  l'ordre  de  Sa  Majesté  dont  l'extrait  est  ci-dessus, 

Ordonnons  aux  Trompettes  jurés  de  cette  ville  de  le  publier  et 
afficher  par  tous  les  lieux  et  carrefours  accoutumés  afin  qpie  per- 
sonne n'en  Ignore. 

Fait  à  Marseille  ce  vingt  deuxième  jour  de  May  4682. 

(Signé)  Pilles  ;  et  plus  bas.  Par  Monseigneur,  Gourna. 

.*  Quartier  du  Vieux-Porl. 

*  Bonnet  plat  de  cérémonie  :  toque. 

*  C'est  Tannée  5440  correiipondant  à  Tannée  1679-80.  C'est  en  cette  année  que  le 
Roech  Haschanah  tombait  le  Jeudi  7  septembre  167d. 

*  Traduction  française  de  Cohen ^  prôtre. 
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cometloient  et  de  leurs  grandes  uzures,  donnèrent  lieu  à  la  Provence 
et  à  la  ville  de  Marseille  de  députer  au  Roy  pour  obtenir  qu'ils  en 
seroient  chassés.  M.  Honoré  de  Fourbin  fut  dépulté  de  Marseille  sur 
ce  sujet. 

Les  Juifs  firent  alors  tous  leurs  efforts  pour  empescber  ce  coup  et 
eurent  de  si  puissans  Intercesseurs  envers  le  Roy  Charles  qu'il 
n'ordonna  autre  chose  si  ce  n*est  qu'il  permettait  aux  Juifs  de  se 
retirer  si  bon  leur  semblait,  ce  fut  en  Tannée  1484.  Néanmoins  quatre 
années  après  il  fit  un  édit  fulminant  portant  qu'ils  sortiront  du 
Royaume  sous  des  peines  rigoureuses. 

Cet  édit  ne  fut  exécuté  qu'en  4504  sous  Louis  XII.  Quelques-uns 
d'entre  eux  se  firent  chrétiens  et  les  autres  se  retirèrent  en  pays 
étrangers  (Bouche,  Histoire  de  Provence^  tome  II,  fol.  507  ;  Histoire  de 
Marseille,  f«>  420  et  424).  Depuis  lors  aucun  Juif  n'a  osé  s'establir,  à  la 
réserve  d'un  nommé  Villaréal,  lequel,  sous  prétexte  d'une  Lettre  de 
cachet  qui  lui  permet  de  venir  négocier  à  Marseille  avec  sa  famille, 
y  a  pris  maison  et  y  a  attiré  plusieurs  autres  familles  de  Juifs^  qui 
font  une  sinagogue  dans  cette  maison. 

La  résidence  des  Juifs  dans  Marseille  est  d'un  grand  préjudice  à  la 
gloire  de  Dieu,  au  bien  de  l'Etat  et  du  commerce.  Marseille  est  une 
ville  très-chrestienne  et  n'a  jamais  souflert  l'exercice  d'aucune  re- 
ligion que  de  la  véritable  catholique,  apostolique  et  romaine.  Bt 
toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  introduire  d'autres,  elle  a  eu  recours  à 
son  souverain,  pour  i'empescher.  Témoin  les  diverses  Lettres  Patèntes 
qu'elle  a  obtenues  à  ce  sujet.  (Suit  la  nomenclature  des  griefs  que  le 
commerce  articule  contre  les  Juifs,  usuriers,  de  mauvaise  foi  et  dan- 
gereux concurrents  pour  les  négociants  chrétiens.) 

Et  c'est  pour  cette  raison  qu'ils  ont  été  (les  Juifs)  chassés  de  France 
et  que  le  temps  de  leur  résidence  a  été  réduit  par  arrest  du  Parle- 
ment de  Provence  du  9»  novembre  4647,  confirmé  par  arrest  du  Con- 
seil du  46  avril  4648,  qui  ordonne  de  les  faire  sortir. 

Le  nommé  Villaréal,  Juif  de  nation,  s'est  établi  à  Marseille  à  la  fa- 
veur d'une  Lettre  de  cachet  qu'il  a  surprise»  et  dans  la  suite  il  y  est 
venu  plusieurs  y  faire  résidence,  tous  pauvres  et  misérables,  ua 
d'eux  nommé  Franco  ayant  fait  faillite  depuis  peu. 

Ces  établissements  sont  contraires  aux  édits  et  ordonnances  du 
Roy  particulièrement  aux  Lettres  patentes  du  26  juillet  4649,  enre- 
gistrées au  greffe  du  Seneschal  de  Marseille,  f»  4382,  qui  leur  ont 
deffendu  toute  résidence,  auxquels  le  Parlement  de  Provence  ayant 
vouleu  donner  atteinte  par  un  arrest  du  44  janvier  1648,  il  fut  cassé 
par  arrest  du  Conseil  du  4  6  avril  môme  année,  avec  injonction  au 
S' Gouverneur  de  la  province  et  aux  officiers  de  Tadmirauté  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  des  édits  et  ordonnances  du  Roy,  faire  vuider 
la  ville  et  embarquer  les  Juifs,  qui  aborderont  à  l'avenir  à  Marseille, 
trois  jours  après  leur  arrivée.  Il  est  constant  que  partout  où  ils  sont 
establis,  ils  font  des  assemblées  secrètes  pour  l'exercice  de  leur  reli- 
gion et  quelles  deffences  qu'on  leur  fasse,  on  ne  peut  I'empescher. 
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II 


Bureau  teneu  le  six  février  mil  six  cent  septante  uq  dans  la 
Chambre  de  Commerce  de  TUÔtel  de  cette,  ville  de  Marseille  par 
mandement  de  Messieurs  les  eschevins  et  députez  du  commerce  où 
^ont  présents,  etc.  K 

Aussi  a  été  représenté  par  leD*  Croiset  qu'ils  reçoivent  journel- 
lement plainte  des  négotiants  de  la  place  que  les  Juifs  viennent  en 
grand  nombre  habiter  en  celte  ville,  sans  qu'on  y  puisse  mettre 
ordre,  à  cause  qu'ils  font  voir  des  ordres  qu'ils  ont  de  Monseignaur 
de  Colbert. 

Sur  quoy  a  été  résolu  que  les  MM.  les  Eschevins  se  plaindront  au 
seigneur  de  Colbert. 

Bureau  teneu  le  vingt  deux  avril  mil  six  cent  septante  deux  dans 
la  Chambre  du  Commerce  en  l'Hôtel  de  cette  ville  de  Marseille  par 
mandement  de  MM.  les  eschevins  et  Députez,  où  ont  été  présents 
MM.  les  eschevins  :  François  Mazerat,  François  de  Mazanos,  Guil- 
laume Betheilh,  Antoine  de  Tras,  assesseur.  MM.  les  députez  du 
Commerce  :  Jean  Boisselly,  Jean  Abeille, ...  ?  Cornier,  Antoine  Ber- 
nard. MM.  du  Bureau  :  Vincent  Prat,  Barthélémy  Paparet. .. 


En  outre  a  été  représenté  par  le  député  Boisselly  qu'il  arrive  jour* 
nellement  des  Juifs  en  cette  ville  qui  y  viennent  habiter.  Ce  qui  est 
contraire  aux  édits,  ordonnances  et  aux  statuts  de  la  ville,  estant 
nécessaire  de  prendre  garde  à  ces  abus,  puisque  ce  sont  des  pestes 
des  villes. 

Sur  quoy  a  été  résolu  que  MM.  les  eschevins  et  -députez  du  Com- 
merce écriront  au  Roy  pour  obtenir  les  ordres  de  Sa  Majesté  de  les 
faire  chasser  de  cette  ville,  après  qu'ils  y  auront  résidé  les  trois  jours 
portés  par  les  statuts. . . 


Coppiê  d'un  mémoire  contre  les  Juifs  risidans  à  MarseUU  et  de  Vordre 
du  Roy  qui  ordonne  qu'ils  sortiront  de  la  ville.  4682,  2  Mai*. 

Les  Juifs  qui  demeuroient  anciennement  à  Marseille  et  en  Pro- 
vence, s'estant  rendus  odieux  à  cause  de  quantité  de  crimes  qu'ils 

^  Registre  B.B.,  art.  2,  fol.  879. 
>  Registre  B.B.,  art.  3,  foL  49. 
»  Série  Q.G.,  art.  i.  . 
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Nous  voyons  cependant  un  Juif  nommé  Rouget  réclamer,  en  1T71  *, 
la  permission  d'armer  des  vaisseaux  a  parce  qu'il  est  d'usage  qu'un 
négociant  qui  a  demeuré  dix  ans  à  Marseille  peut  faire  le  com- 
merce de  mer,  et  que  lui  y  fait  sa  résidence  depuis  quinze  ans  » . 
Il  ajoute  «  que  l'exactitude  et  la  probité  luy  ont  acquis  Testime 
des  honnêtes  gens  et  du  commerce  à  Marseille  ». 

Le  4  janvier  1*7*76,  le  Parlement  demande  l'application  aux  Juifs 
de  Marseille  de  l'ordonnance  royale  qui  leur  défend  le  séjour  des 
villes  de  Provence  pendant  plus  de  trois  jours. 

Le  registre  des  délibérations  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Marseille  ne  s'occupe  plus,  à  partir  de  cette  époque,  des  Juifs 
marseillais,  qui  continuèrent  Jusqu'à  nos  jours  à  y  séjourner  tran- 
quillement. Peut-être  que  les  édiles  du  xviii*  sliècle  comprirent 
tout  le  tort  qui  aurait  été  porté  aux  intérêts  du  port  de  commerce 
par  la  disparition  de  ces  intermédiaires  précieux  ;  peut-être  aussi 
que,  revenus  à  des  sentiments  plus  en  harmonie  avec  les  progrès 
du  siècle,  considérèrent-ils  comme  fastidieux  de  revenir  sans  cesse 
à  des  mesures  répressives,  qi^and  la  liberté  seule  sert  les  nobles 
causes  et  que  Marseille  a  toujours  défendu  cette  liberté. 


Bureau  teneu  le  vingt  deux  xbre  mil  six  cent  septante  dans  la 
Chambre  de  Commerce  de  THôtel  de  cette  ville  de  Marseille  par 
mandement  de  MM.  les  Eschevins  et  Députez  du  Commerce  où  sont 
présents,  etc.  *. 

Et  finalement  a  été  représenté  par  le  Députez  de  S*  Jacques  qu'ils 
ont  receu  plaintes  de  divers  négotiants,  qu'il  habile  en  cette  ville 
quantité  de  Juifs.  Ce  qui  est  contre  les  édits  ordonnances,  règle- 
ments et  arrests  du  Conseil  qui  leur  dépendent  de  rézider  en  cette 
ville  que  pendant  trois  jours  et  qu'ils  ne  pourront  y  négocier  que 
par  commissionnaires  •  et  porter  la  marque  des  Juifs.  Et  sous  pré- 
texte de  certaine  commission  qu'ils  ont  captée  au  Conseil  du  Roy, 
ils  s'y  sont  entroduits,  sans  que  les  eschevins  et  députez  du  Com- 
merce aient  été  ouys  en  leurs  raisons  et  deffenses. 

Sur  quoy  a  été  résolu  que  Messieurs  les  eschevins  et  députez  se 
pourvoiront  à  la  cour  pour  y  porter  plainte. 

*  Dec.  IX. 

*  Extraits  des  trchlTcs  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille,  registre  B.B., 
art.  2,  fol.  875. 

*  Chrétiens. 
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tion,  durent,  de  leur  côté,  servir  une  pension  annuelle  aux  vicaires 
perpétuels  de  cette  église  pour  les  indemniser  de  la  perte  de  cette 
partie  de  leur  casuel  ^ 

La  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  les  Juifs  et  les  chrétiens 
de  Marseille  ne  cessa  de  subsister,  à  part  quelques  cas  isolés,  jus- 
qu'à l'annexion  de  la  Provence  à  la  France.  L'on  vit  alors,  dans 
cette  province,  se  renouveler  ce  qui  s'était  passé  à  la  prise  de 
possession  du  Languedoc,  l'unité  de  la  foi  fut  imposée  aux  habi- 
tants, les  privilèges  accordés  antérieurement  aux  Juifs  furent 
abolis,  les  édits  d'expulsion  contre  les  Juifs  mis  en  vigueur.  Ces 
édit^  restèrent,  à  Marseille  du  moins,  à  Tétat  de  lettre  morte  *. 

Ce  n'est  pas  que  certains  efforts  n'aient  été  faits  à  Marseille 
pour  y  faire  prévaloir  une  politique  moins  libérale.  Nous  avons 
déjà  signalé  autrefois  les  débats  qui  s'élevèrent  à  l'Hôtel  de  ville  * 
à  propos  de  la  protection  accordée  par  la  France  aux  Juifs  d'O- 
rient. Aujourd'hui  nous  publions  les  documents  qui  font  connaître 
la  lutte  dont  eurent  à  souffrir  les  Juifs  de  Marseille  à  partir 
1670»  Les  échevins  et  les  députés  du  commerce  leur  livrèrent,  i. 
partir  de  cette  date,  un  combat  sans  trêve.  Les  minifîtres  p: 
rois  interviennent,  le  Parlement  d'Aix  se  remue,  le^ii^^rt  mp 
Marseille  maintient  les  Juifs  dans  ses  murs.  On  attaqua  mr-  - 
lièrement  un  nommé  Villaréal,  qui  se  permet  de  c*^iébrp^ 
dans  sa  maison.  Il  est  l'objet  d'un  violent  rapj»on  d*  t...  = 
2  mai  1682,  suivi  d'un  arrêt  d'expulsion  du  22  ma.  « 
conseil  de  l'Hôtel  de  ville  cherche  à  réfuter  éiralemei/  î  "  ' 
du  môme  Villaréal,  qu'il  présente  cependan:  cosn-  ^ 
(tislinction.  En  1710,  nouvel  arrêt  royal  rena:  p: 
cassant  l'ordonnance  du  Parlement  de  Ptot'»'-' 
d'une  permission  du  roi,  en  date  du  9  §eriten  * 
à  certains  Juifs  d'Avignon  la  laveur  à- 
France,  leur  avait  accordé  le  mèm€  a^-  ' 
Marseille.  Ce  qui  n'empêche  paf  i   r  ~ 
plaindre  de  la  tolérance  de  «éjonr  i 
originaire  de  Bordeaux. 
L'année  '       '     ?  le  loc- 


Protenoe 
date  conti 
d'ea  iorU 
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juifs,  les  docteurs  de  Marseille  se  rangèrent  du  côté  de  Técole 
progressiste.  Cet  esprit  d'indépendance  des  Juifs  de  Marseille  n'est 
pas  sans  rapport  avec  celui  des  Marseillais  en  général,  dont  la 
fréquentation  n'était  pas  restée  sans  influence  sur  leurs  contem- 
porains Israélites. 

Les  médecins  juifs,  de  leur  côté,  si  nombreux  à  Marseille  S 
eurent  souvent  l'occasion  de  montrer  leur  dévouement  et  leur 
esprit  de  sacrifice  pendant  les  terribles  pestes  qui  désolaient  fré- 
quemment leur  ville.  Ces  preuves  de  charité  leur  valurent  les 
bonnes  grâces  des  gouvernants,  particulièrement  du  roi  René,  et 
même  les  sympathies  de  la  masse  ignorante. 

Ce  qui  a  peut-être  contribué  encore  à  protéger  les  Juifs  de 
Marseille  contre  la  persécution,  c'est  la  modicité  de  leur  fortune 
comparée  aux  richesses  des  grandes  maisons  commerciales  des 
chrétiens*.  Dans  une  occasion  solennelle,  quand  Bartholemée 
Jaufredi,  capitaine  de  galion,  captura  118  Juifs  aragonais  chassés 
par  rédit  d'expulsion  d'Espagne  (1492),  leurs  coreligionnaires 
de  Marseille  ne  purent  réunir  la  somme  nécessaire  (1,500  écus) 
pour  leur  rachat  et  durent  remprunter  à  un  chrétien,  Charles 
de  Forbin  ». 

Les  Juifs  de  Marseille  ont  été  marchands,  industriels,  savants, 
médecins.  Ils  ont  été  aussi  collecteurs  pour  le  compte  d'ordres 
religieux,  et  sont  souvent  honorés  du  titre  de  citoyen  ^  et  agissent 
comme  témoins  instrumentaires  Ils  furent  même  l'occasion 
d'une  mesure  de  rigueur  vis-à-vis  d'une  église.  L'église  Saint- 
Martin,  dont  la  démolition  toute  récente  a  provoqué  un  long  con- 
flit entre  la  Fabrique  et  le  Conseil  municipal,  fut  privée  pendant 
de  longues  années  par  Tautorîté  diocésaine,  sollicitée  à  odt  effet 
par  le  roi  René,  de  l'usage  des  fonts  baptismaux,  et  les  paroissiens 
durent  faire  administrer  le  baptême  à  leurs  enfants  par  Téglise  Si- 
Jacques  de  la  Corrigerie.  Cette  mesure  avait  été  prise  parce  que 
le  clergé  de  Saint-Martin  avait  baptisé  des  enfants  juifs  à  Tinsu  de 
leurs  parents.  Les  Juifs,  pendant  tout  le  temps  de  celte  interdio- 


*  M.  Barthélémy,  L$t  médmm»  à  Marseille  avant 
29,  indique  de  1320  à  1400  22  médecins  juifs,  doi 
de  S*  Gilles,  épouse  d'Abraham  de  S*  Gilles.  Au  r 

*  M.  Loeb  {Revue. des  Btudes  juives,  t.  XVI) 
les  Documents  inédits  sur  le  eonmmê  de  Marsg' 
à  côté  de  26  a  28  changeurs  chrétiens  itidiqué 
seul  Juif,  On  ne  trouve  guère  de  prêieux^  ' 
maiBon  de  banque  Manduel,  on  trouve  < 

*  Bévue  des  Btudes  juives ^  t.  IX,  p.  66. 
«  BlaDotrd,  Documsnts  inédits, 

*  Saige,  Lêi  Jmifk  du  Langmioe, 


endant  le  moi/en  âge,  P'^^ 
doctoresse  du  nom  de  S*W^ 
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tion,  durent,  de  leur  côté,  servir  une  pension  annuelle  aux  vicaires 
perpétuels  de  cette  église  pour  les  indemniser  de  la  perte  de  cette 
partie  de  leur  casael  ^ 

La  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  les  Juifs  et  les  chrétiens 
de  Marseille  ne  cessa  de  subsister,  à  part  quelques  cas  isolés,  jus« 
qu'à  l'annexion  de  la  Provence  à  la  France.  L'on  vit  alors,  dans 
cette  province,  se  renouveler  ce  qui  s'était  passé  à  la  prise  de 
possession  du  Languedoc,  Tunité  de  la  foi  fût  imposée  aux  habi- 
tants, les  privilèges  accordés  antérieurement  aux  Juifs  furent 
abolis,  les  édits  d'expulsion  contre  les  Juifs  mis  en  vigueur.  Ces 
édit^  restèrent,  à  Marseille  du  moins,  à  l'état  de  lettre  morte 

Ce  n'est  pas  que  certains  efforts  n'aient  été  faits  à  Marseille 
pour  y  faire  prévaloir  une  politique  moins  libérale.  Nous  avons 
déjà  signalé  autrefois  les  débats  qui  s'élevèrent  à  l'Hôtel  de  ville  * 
à  propos  de  la  protection  accordée  par  la  France  aux  Juifs  d'O- 
rient. Aujourd'hui  nous  publions  les  documents  qui  font  connaître 
la  lutte  dont  eurent  à  souffrir  les  Juifs  de  Marseille  à  partir  de 
l&IO.  Les  échevins  et  les  députés  du  commerce  leur  livrèrent,  à 
partir  de  cette  date,  un  combat  sans  trêve.  Les  ministres  et  les 
rois  interviennent,  le  Parlement  d'Aix  se  remue,  légifère,  mais 
Marseille  maintient  les  Juifs  dans  ses  murs.  On  attaque  particu- 
lièrement un  nommé  Villaréal,  qui  se  permet  de  célébrer  son  culte 
dans  sa  maison.  Il  est  l'objet  d'un  violent  rapport  de  police  du 
2  mai  1682,  suivi  d'un  arrêt  d'expulsion  du  22  mai  suivant.  Le 
conseil  de  l'Hôtel  de  ville  cherche  à  réfuter  également  un  mémoire 
du  môme  Villaréal,  qu'il  présente  cependant  comme  un  Juif  de 
distinction.  En  1710,  nouvel  arrêt  royal  rendu  en  conseil  d'État, 
cassant  l'ordonnance  du  Parlement  de  Provence,  qui,  sur  le  vu 
d'une  permission  du  roi,  en  date  du  9  septembre  1698,  octroyant 
à  certains  Juifs  d'Avignon  la  faveur  de  circuler  librement  en 
France,  leur  avait  accordé  le  même  droit  pour  la  Provence  et 
Marseille.  Ce  qui  n'empêche  pas  le  ministre,  en  1711,  de  se 
plaindre  de  la  tolérance  de  séjour  à  Marseille  dont  bénéficie  Lopez, 
originaire  de  Bordeaux. 

L'année  llb8  donne  le  jour  à  un  autre  arrêt  du  Parlement  de 
Provence  relatant  tous  les  décrets  d'expulsion  rendus  de  longue 
date  contre  les  Juifs,  ordonnant  à  tous  ceux  qui  habitent  Marseille 
d'en  sortir  dans  les  trois  jours,  sous  les  peines  les  plus  sévères. 

1  L.  Barthélémy,  Un  épitode  historique  de  V église  Saint'Martin  de  Marseille. 

*  C'est  ropinion;de  la  plupart  des  historiographes  de  la  Provence.  M.  Loeb,  à  propos 
d^uBe  leUre  des  Juifs  de  Salonique  à  ceux  de  ProTcnce,  l*a  confirmée,  Bwite  des 
Siudes  Juives,  UXYh 

•  £ePHe,  tomes  Xll  et  XllI. 
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juifs,  les  docteurs  de  Marseille  se  rangèrent  du  cdté  de  Fécole 
progressiste.  Cet  esprit  d'indépendance  des  Juifs  de  Marseille  u*est 
pas  sans  rapport  avec  celui  des  Marseillais  en  général,  dont  la 
fréquentation  n'était  pas  restée  sans  influence  sur  leurs  contem* 
porains  Israélites. 

Les  médecins  juifs,  de  leur  côté,  si  nombreux  à  Marseille  S 
eurent  souvent  l'occasion  de  montrer  leur  dévouement  et  leur 
esprit  de  sacrifice  pendant  les  terribles  pestes  qui  désolaient  fré- 
quemment leur  ville.  Ces  preuves  de  charité  leur  valurent  les 
bonnes  grâces  des  gouvernants,  particulièrement  da  roi  René,  et 
même  les  sympathies  de  la  masse  ignorante. 

Ce  qui  a  peut-être  contribué  encore  à  protéger  les  Juifs  de 
Marseille  contre  la  persécution,  c'est  la  modicité  de  leur  fortune 
comparée  aux  richesses  des  grandes  maisons  commerciales  des 
chrétiens*.  Dans  une  occasion  solennelle,  quand  Bartholemée 
Jaafredi,  capitaine  de  galion,  captura  118  Juifs  aragonais  chassés 
par  l'édit  d'expulsion  d'Espagne  (1492),  leurs  coreligionnaires 
de  Marseille  ne  purent  réunir  la  somme  nécessaire  (1,500  écus) 
pour  leur  rachat  et  durent  l'emprunter  à  un  chrétien,  Charles 
de  Forbin  ». 

Les  Juifs  de  Marseille  ont  été  marchands,  industriels,  savants, 
médecins.  Ils  ont  été  aussi  collecteurs  pour  le  compte  d'ordres 
religieux,  et  sont  souvent  honorés  du  titre  de  citoyen  ^  et  agissent 
comme  témoins  instrumentaires  ^.  Ils  furent  même  l'occasion 
d'une  mesure  de  rigueur  vis-à-vis  d*une  église.  L'église  Saint- 
Martin,  dont  la  démolition  toute  récente  a  provoqué  un  long  con- 
flit entre  la  Fabrique  et  le  Conseil  municipal,  fut  privée  pendant 
de  longues  années  par  l'autorité  diocésaine,  sollicitée  à  cet  effet 
par  le  roi  René,  de  l'usage  des  fonts  baptismaux,  et  les  paroissiens 
durent  faire  administrer  le  baptême  à  leurs  enfants  par  l'église  St- 
Jacques  de  la  Corrigerie.  Cette  mesure  avait  été  prise  parce  que 
le  clergé  de  Saint-Martin  avait  baptisé  des  enfants  juifs  à  l'insu  de 
leurs  parents.  Les  Juifs,  pendant  tout  le  temps  de  cette  interdic- 

*  M.  Barthélémy,  Les  médecins  à  Marseille  avant  et  pendant  le  moyen  dge^  p.  25  et 
29,  indique  de  1320  à  1400  22  médecins  juifs,  dont  une  doctoresse  du  nom  de  Sarah 
de     Qilles,  épouse  d'Abraham  de     Qilles.  Au  T9*  siècle,  il  en  cite  Zi, 

*  M.  Loeb  (Revue,  des  Etudes  juives^  U  XVI)  fait  observer  avec  raison  que  d*aprè8 
Us  Documents  inédits  sur  le  commerce  de  Marseille  au  moyen  âge^  par  M.  Blancard, 
à  côté  de  26  à  28  changeurs  chrétiens  indiqués  pour  Tannée  1248,  on  ne  cite  pas  un 
seul  Juif,  On  ne  trouve  gu^re  de  prêteur  de  ce  culte,  et,  parmi  les  clients  de  la 
maiaon  de  banque  Manduel,  on  trouve  quantité  de  débiteurs  israélites. 

*  Bévue  des  Etudes  juives^  t.  IX,  p.  66. 
«  Blancard,  Documents  inédits, 

*  Saige,  LsiJuifk  du  Languedoc,  pag.  56,  57,  195  et  196. 
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résider,  d'y  être  tolérés,  soutenus  tantôt  par  le  peuple  contre  les 
chefs,  tantôt  par  ceux-ci  contre  le  peuple.  C'est  ainsi  qu'ils  purent 
se  maintenir  jusqu'à  la  veille  de  la  Révolution  de  1789.  Nous  les 
trouvons,  six  années  auparavant,  à  l'état  d'assemblée  régulière- 
ment administrée,  achetant  un  cimetière,  pour  leur  usage,  à  l'ordre 
des  prêtres  de  la  Trinité-Rédemption  des  Captifs  * . 

La  métropole  du  commerce  français  dans  la  Méditerranée  a  tou- 
jours regardé  les  Juifs  comme  de  précieux  auxiliaires  commer- 
ciaux. Les  Juifs  seuls  pouvaient  entretenir  des  relations  commer- 
ciales avec  des  correspondants  qui  étaient  le  plus  souvent  des 
coreligionnaires  disséminés  dans  tous  les  pays  ;  ils  ont  contribué 
au  développement  de  l'industrie  dans  cette  ville.  Ce  fut  un  Juif, 
Crescas  Davin,  qui,  en  1371,  devint  le  premier  initiateur  de  la 
fabrication  du  savon  *. 

Les  israélites  se  distinguaient  encore  dans  le  domaine  scienti- 
fique ou  littéraire.  Ils  avaient  deux  écoles,  Pune  dans  la  cité  haute, 
l'autre  dans  la  ville  basse.  Dans  les  deux  académies  on  rivalisait 
de  zèle  pour  mettre  à  la  portée  du  public  chrétien  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  des  Arabes  et  des  Juifs.  Les  Tibbon 
eurent  avec  ces  savants  de  Marseille  des  relations  de  parenté'.  On 
dit  qu'un  Juif  de  Marseille,  Profatius  aurait  été  placé  en  1300  à 
la  tête  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  bien  que  ce  fait 
soit  contesté  par  M.  Renan  ».  Un  autre  rabbin,  Anatoli,  sinon  natif 
de  Marseille,  mais  appartenant  à  une  famille  ancienne  de  cette 
ville,  fut  appelé  par  l'empereur  Frédéric  à  Naples  pour  y  traduire 
en  hébreu  des  ouvrages  arabes  qui  furent  ensuite  publiés  en  latin 
par  Michel  Scot,  ami  d' Anatoli,  faisant  comme  lui  partie  de  la 
cour  de  cet  empereur®.  Ce  furent  les  savants  de  la  communauté 
juive  de  Marseille,  en  correspondance  avec  le  célèbre  Maïmonide, 
auprès  duquel  ils  jouissaient  d'une  haute  estime',  qui  appelèrent 
Arharisi  »  pour  traduire  de  Tarabe  en  hébreu  les  ouvrages  de  ce 
môme  Maïmonide,  et  quand  l'esprit  libéral  et  philosophique  du 
Guide  des  Égarés  fut  attaqué  avec  passion  par  les  orthodoxes 

^  Sur  la  liste  des  offrandes  faites  par  les  chefs  de  famille  pour  Tachât  de  ce  cime- 
tière figurent  49  noms  (Archives  du  Consistoire  Israélite  de  Marseille). 

*  L.  Barthélémy,  La  savonnerie  Marseillaite^  page  8. 

*  Voir  Loeb,  Proeèt  de  Samuel  Un  Tibbon. 

*  Graetz.  Histoire  des  Jui/b,  VII,  p.  246. 

*  Histoire  littéraire  de  France^  t.  XX VII,  p.  622. 
<  Graetz,  ibid,,  p.  104. 

7  Lettre  de  Maïmonide  au  Collège  rabbinique  de  Marseille. 
'  Voir  dans  l'introduction  à  la  Mischnah  une  description  enthousiaste  d^ATharisi 
de  la  ville  et  de  la  communauté  de  Marseille. 
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L*antique  Massalia  doit  à  son  origine  grecque  son  amour  de 
l'indépendance,  ses  qualités  avec  ses  défauts,  et  jusqu^à  sa  physio- 
nomie propre,  ^ui,  de  nos  jours  encore,  lui  assignent  une  place  à 
part  au  milieu  de  toutes  les  cités  du  littoral  méditerranéen. 

Cette  ville  phocéenne,  comme  la  Grèce,  sa  mère-patrie,  a  tou- 
jours été  éprise  de  ses  libertés  et  des  belles-lettres.  Elle  a  con- 
servé les  unes  et  les  autres  avec  un  soin  jaloux,  et  leur  offrait  un 
asile  sûr  quand  d'autres  pays  les  bannissaient.  Gela  lui  valut  de  la 
part  de  Pline  le  titre  de  Dominatrice  des  sciences,  et  Cicéron 
l'appelle  V Athènes  des  Gaules.  Des  poètes  inspirés,  d'éloquents 
orateurs  chassés  par  des  adversaires  triomphants  retrouvaient  un 
foyer,  des  admirateurs  dans  ce  refuge  béni  des  nombreuses  vic- 
times de  toutes  les  intolérances. 

Marseille  n'hésita  point  entre  Pompée  et  César,  elle  paya  chère- 
ment sa  préférence  pour  Pompée  et  son  hostilité  contre  le  futur 
maître  de  Rome.  Elle  resta  toujours  fidèle  à  ces  traditions  d'hon- 
neur en  prenant  parti  pour  le  droit  contre  l'usurpation,  pour  les 
opprimés  contre  les  tyrans.  Les  plus  rudes  épreuves  ne  purent 
jamais  la  décider  à  trahir  son  passé  en  désertant  la  cause  de  la 
justice.  Les  rapports  constants  qu'elle  avait  avec  les  marchands 
du  monde  entier  l'habituèrent  à  considérer  les  étrangers,  sinon 
comme  des  concitoyens,  du  moins  comme  des  hommes  dont  elle 
avait  été  à  même  de  connaître  et  d'apprécier  le  mérite,  le  cœur  et 
la  loyauté. 

Les  Juifs  exilés  de  leur  pays  furent  les  bienvenus  dans  cette 
généreuse  cité,  et  nous  les  y  trouvons  établis  dès  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne.  Grégoire  de  Tours  appelle  Marseille  la 
ville  hébretce.  Les  Juifs  n'ont  jamais  cessé  d'habiter  Marseille.  Ils 
subirent  avec  elle  les  vicissitudes  diverses  qu'elle  eut  à  traverser, 
mais,  à  toutes  les  époques,  avec  des  privilèges  parfois  amoindris, 
avec  quelques  mesures  répressives,  il  est  vrai,  ils  ne  cessèrent  d'y 
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Ta  V.  Beaucaire  manque  peut-être  dans  noire  texte  de  V,  avec 
la  date  4935  (4475).  —  1.  29.  Persécutions  en  Castille,  Léon  (et 
France,  lire  ncnsti  ?),  famine  à  Tolède,  année  5429  (4369).  C'est 
Z  224,  35  a,  date  5430,  sous  Pèdre  le  Cruel;  cf.  O  97,  24.  —  1.  32. 
Persécutions  de  4390  en  Espagne;  c'est  V  47  (localités  :  Toro, 
Logroîio;  Car^ion,  Bufgofe).  La  sûite,  avec  l'argent  donné  pat 
les  Juifé  et  Finterventioà  d'un  Juif  baptisé,  se  trouve  ^eut-^è 
aussi  V  44. 

444  a.  —  1.  3.  Persécution  à  Prague  5149  (4389),  K  69.  —  1.  3.  Persé- 
cution de  5454  (4394)  en  Espagne,  emprunté  à  Z,  édit.  Craco- 
vie,  434  a,  1.  4  ;  cf.  Z  225,  35  a.  —  1.  6.  Année  5155  (4395),  expul- 
sion des  Juifs  de  France,  empruntée  peut-être  à  E  72.  —  1.  7. 
Année  5460  (4400),  peste  en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Cata- 
logne. Voir  nos  observations  sur  la  date  et  sur  Tidentifioation 
du  fait,  U  19.—  1.  9.  Tout  le  monde  sait  que  cette  lettre  de  Has- 
daï  Grescas  sur  les  persécutions  de  4394  se  trouye  dans  V,  édit. 
Wiener,  p.  428  ;  cf.  nos  observations  Z  225,  32a  et  46  ^.  —  1.  42. 
Si,  au  lieu  de  ono  T«:^a,  on  lit  nonita,  on  a  le  fait  raconté  V 
p.  443,  1.  20.  Bans  les  deux  passages  il  est  question  de  200  Juifs 
tués,  seulement,  dans  V,  la  date  469  signifie  4969  ;  G  la  prend, 
par  erreur,  pour  5169.  —  1.  43.  Pour  DniD  lia,  lire  DniD  11», 
Montfort.  C'est  le  fait  raconté  V  p.  414,  1.  8.  Ici  encore  la  date 
n'est  pas  5476,  mais  4976.  —  On  dirait,  à  lire  le  texte  de  G,  que 
1.  12  à  46  sont  tirées  de  la  lettre  de  Hasdai  Grescas,  V  p.  428.  — 
1.  47  à  444  ^,  1. 44,  c'est  le  texte  de  la  lettre  de  Hasdaï  CrescaSi 
tel  qu'on  le  trouve  dans  V  p.  428. 

444  ^.  —  1. 14  Persécution  en  Anjou,  Poitou  et  Bretagne  (lire  an'^DK 
aiû-^lDi)  ;  pris  de  V  p.  444,  1.  47.  —  1.  46.  iDnwb  (ou  'wba),  V 
p.  445,  1.  2.  —  1.  47.  Don  Enrique,  d'après  Semtob  b.  Semtob, 
V  48;  nsn^N  est  Ecija  ;  Dptttti  est  iDpï3'»'«bn  lUescas;  053:i7ab'»Op 
est,  dans  V,  ons^  b-^a^p.  —  1.  24.  Mesures  sous  don  Juan,  Ûis 
de  Henri,  V  49.  —  1.  23.  nsno  est  sans  doute  Fraga,  en  Espagne. 

—  1.  30.  Le  mot  est  pour  inr»  ou  Aix,  date  de  lia 
persécution,  5470  (4440);  serait-ce  le  fait  de  V,  p.  444,  1.  4  eii 
remontant,  placé  par  V  vers  4979  ?  La  date  de  G  est  probable*- 
ment  4800  +  490=  4990. 

445a.  —  1.  4.  Sur  les  deux  dates  4450  et  4472,  voir  Z  225,  4  ^. — 
ïi3tt'>bm  n3'>:t'»n  veut  dire  Vincent  de  Valence  (1.  •>L33'»^'»n)  ;  c'est 
Vincent  Ferrer.  —  1.  6.  Expédition  du  roi  de  Portugal  à  Ceuta, 
voir  Z  225,  43  ^.  —  1.  14.  Sur  l'abolition  de  l'ère  du  nr«5,  voir 
Z  225,  29  a.  —  1.  24.  Affaire  de  meurtre  à  Salamanque  én  5245; 
c'est  U  22.  —  1.  27.  Don  Méir  Alguadez  tué  à  Ségovie;  c'est  U  23. 

—  Nous  ne  suivrons  pas  G  dans  son  récit  de  l'expulsion  d'Es- 
pagne, dont  les  sources  sont  connues  de  tout  le  monde  et  où  il 
n'offre  rien  de  spécialement  intéressant. 


ISIDORB  LOBB. 


(il  suivre). 
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fle  Jérusalem.  —  1. 12.  Monzon,  V  45.  —  1. 45.  Allemegae^  V  34. 

—  1. 47.  Ville  lima  (1.  in^na)  en  France,  V  35.  —  1.  22.  Allema- 
gne, V  36.—  1. 25.  Au  Meu  de  lire  'pT^tD,  c'est  V  38.  —1.  34. 
Normandie  (lire  ner'TîïamD),  U  0,  B  25.  —  l.  3a.  Pour  miTat),  lire 
mwaiD  ;  c'est  U  7. 

4  4  2  a.  —  1.  2.  Benoit  XIII,  4  44  2  ;  V  46.  —  1.  3.  Rome  ;  c'est  V  49  ;  la  date 
%  5472  que  G  dit  avoir  trouvée  dans  Y,  n'est  pas  dans  V.  —  L  5. 
Isaac  Hamon  à  Grenade,  V  37.  —  1.  8.  Les  mots  •»ponNn  nn^i  se 
rapportent  à  Ù  24,  qui  cependant  s'appltque  à  un  tout  autre  évé- 
Mment.  L'erreur  de  G/  dans  l'explication  de  ce  chapitre  de  U, 
vient  de  la  fausse  date  donnée  par  U  à  l'événement  qu'il  raconte. 

—  1.  9.  Croisade  4962  (4202),  Ë  48.  —  l  40.  Retour  des  Juifs  en 
France,  4958  (4498),  B  4a.  —  L  12.  Juifs  à  Gonstantinople,  V  28. 

—  L  45.  Le  prédicateur  de  la  reine,  V  44.  —  1. 47.  Alfonse  et  Tho- 
mas, Y.  7  ;  G  met  (par  hypothèse)  une  date  sûrement  fausse,  l'an 
5000  environ  (4240).  —  1.  20.  Controverse  avec  ibn  lahia,  V, 
p.  408.  —  L  23.  Ecija.  V  8.  —  1.  24.  Ocaîla,  V  34.  —  1.  26.  Le 
prédicateur  qui  déplait,  V  43.  —  1.  30.  Gonzalo  Martinez,  Y  40. 

—  1.  33.  Le  roi  veille  sur  les  Juifs,  V  6.  ,  , 

142  ^.  1.  4.  France,  l'ambassadeur  musulman,  Y  47.  —  L  29.  L'his- 
toire de  Teutonie-Forchim,  U45;  le  principal  nom  (Forchim) 
manque  dans  G.  —  1.  21 .  Hostie  :  c'est  le  numéro  de  U  qui  pré- 
cède, savoir  U  44.  —  1.  33.  Juifs  expulsés  de  France  :  c'est  V  24 . 
Dans  notre  article  Les  expulsions,  etc.,  nous  avons  fait  remar- 
quer que  la  fausse  date  de  Y  24  (5046  au  lieu  de  5066)  est  une 
faute  de  l'auteur;  G  à  aussi  lu,  dans  son  texte  de  Y,  le  chiffre 
5046.  —  L  35.  Le  moine  anglais  qui  se  convertit  au  Judaïsme, 
U  42  et  43. 

413  a.  —  L  30.  France,  5108  (4348),  Y  23.  La  date  5408  doit  venir  de 
U  20,  qui  a  5406.  Yoir  notre  article  les  expulsions ,  etc.  La  date  de 
ï^bD  (5465  =  4395)  qui  se  trouve  dans  Y,  se  trouve  aussi,  à  peu 
près,  dans  G  440  ^  1.  23  (nbD). 

443  i.  —  1.  9.  Persécutions  générales  vers  5440  (4350)  :  c'est  la  peste 
noire  ;  cf.  Y  26.  Dans  G,  les  noms  géographiques  sont  :  Aragon, 
Catalogne,  Barcelone,  Tarrega,  Solsona  (lire  rrDTObn©),  . . . .,  Pro- 
vence, Monzon,  Lérida  (?),  Huesca  et  Allemagne.  —  1.  44.  Yers 
5084  (4320),  peste  en  Espagne  (affaire  des  lépreux),  Y  43.  —  1. 48. 
Josué  de  Lorca  (au  lieu  de  '»pbn  lire  '^p^Tib),  V  40.  Les  mots  '073 
'0*T  n73'>bn*T»  signifient  Messer  Hierolymo  (pour  Hieronymo)  de 
Santa-Fé.  —1.  22.  Le  pape  Marco  Florentin  (ou  Fiorentino),  Y 
44 .  —  1.  24.  Encore  une  fois  une  expulsion  de  France,  avec  la 
date  5406  (4346);  voir  nos  observations  sur  G  443  (i,l.  30  ;  voir, 
sur  le  tout,  notre  article  Les  expulsions,  etc.  —  1.  28.  Persécutions 
à  Béziers  5428  (1368)  et  à  Beaucaire  5135  (1375).  La  notice  sur  Bé- 
ziers  vient  de  Y  p.  112,  1.  8,  en  remontant,  mais  suivant  une 
erreur  plusieurs  fois  commise  par  G  sur  les  dates  de  ce  mor- 
ceau, il  a  lu  5128  au  lieu  de  4800  +  128^  c'est-à*dire  4928,  comme 
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P.  415, 1.  43.  Le  roi  Alfonse  et  le  savant  Thomas  ;  voir,  plus  haut, 
n<>*  7  et  8. 

P.  123.  Histoire  d'un  sauvage  très  savant. 

P.  424.  Lettre  de  Meschullam  de  Rome  sur  l'expulsion  projetée  d'Es- 


5.  SchaUchèlet  haccahhala  de  Ouedalia  ibn  lahia. 

(Désigné  dans  cette  étude  par  la  lettre  G). 

440  a.  —  1.  20.  Sisebut  et  Vitiza,  U  4,  E  7.  —  1.  23.  Henri,  «  roi  de 
France  »  est  une  faute,  provenant  d'une  méprise  sur  U  2  ou  sur  le 
passage  original  de  FF.  —  1.  25.  Pour  •»^'»"i7D'n,  lire  ll^-^mn.  Ce  roi 
vient  ici  de  U  3. 

440  ^.  —  1.  3.  Pour  lire  ^-^ma  Trêves.  —  1.  4.  p^nasia  est 

pnnnDna  Brandebourg.  —  1.  6.  nN-'Dnoao  est  la  Saxe.  —  Pour  les 
localités  visitées  par  les  croisés,  lors  de  la  première  croisade,  il 
suffit  de  comparer  avec  le  récit  d'E,  p.  45  et  suiv.  —1. 44.  naStbD 
est  p"»!3an  de  E  48,  5,  pour  pî-^bam  (Weveling)  ;  TW'n  est  Môrs, 
E  20,  9  ;  irrb'^'p  est  rt'rb'»^  E  23.  6.  Pour  les  identifications,  voir  la 
note  5,  à  la  fin  de  Graelz  VI  ;  nnb'^p  ou  n^rb*»^  reste  à  identifier, 
à  moins  que  ce  ne  soit  le  village  Aldenabr,  près  de  la  ville 
d'Aldenabr  (Graetz,  i^.,  paragr.  4),  c'est-à-dire  Nn-'aV»  hDD). — 
1.  45.  Pour  o-^D,  E  23, 14,  a  p"inatt5-»n  Ratisbonne.  —  1.  20. 
rnbin»,  voir  Josef  Haccoben,  Dibré  hayyamimy  édit.  princeps, 
feuille  3,  f.  4  a,  qui  a  ^^û-naNT,  en  Hongrie.  —  1. 24.  Persécution  du 
•^orTcaip  {consedeniij  du  temps  du  Rif  (Alfassi)  ;  nous  ne  savons 
ce  que  c'est.  —  1.  35.  C'est  la  persécution  de  la  seconde  croisade. 

444  a.  —  1. 1 .  Pbilippe,  roi  de  France,  du  vivant  de  son  père,  etc.;  doit 
venir  de  U  5  ou  FF  HI,  7,  2*  cruauté,  daté  4939  (1.  4)  ou  4923  (L  2). 
—  1.  2.  Tolède,  Abraham  de  la  Gapa,  etc.,  fuite  de  Maïmonide;  voir 
U  4.  —  1.  7.  Juifs  tués  à  Paris,  U  5.  —  1.  8.  Juifs  tués  à  ûna^a,  en 
Allemagne,  en  4940  (4180).  C'est  Tafiaire  deanana  Boppard;  dans 
Wiener,  E  allemand,  fin,  p.  û,  1.  9.  —  1.  9.  Expulsion  de  France, 
4942  (4482),  U  40.  —  1.  44  .  Richard  Cœur  de  Lion,  Angleterre, 
4920  (lire  4950  =  1190)  ;  voir  Wiener,  E  allemand,  p.  S3.  —  1.  43. 
Cite  V  no  48.  —  1.  46.  Robert  de  Naples,  U  44  .  —  1.  27.  Afi'aire  de 
Braye,  sous  Philippe- Augusle  ;  au  lieu  de  mofina,  lire  !^^*«na  ; 
E  45  ;  Wiener,  E  allem.,  p.  —  1.  29.  Plus  de  200  Juifs  brûlés, 
le  bn^an  nau5;  emprunté  à  Wiener,  E  allem.,  p.  1.  2,  date  4954  ; 
il  faut  donc  changer  en  finûb^5K.  —  1.  34 .  Afiîaire  de 

Neuss;  Wiener  allem.,  p.  a"%  a  pour  date  4947 ;E  47  a  4957, 
comme  G.  —  1.  34.  Pasto\ireaux,  V  6. 

444  >.  —  1. 4.6.  Suite.  Les  transcriptions  de  G  ne  sont  pas  utiles  pour 
les  identifications.  Son  X^int^  est  le  b-^no  de  V;  son  miTûia^  est 
!T3ipma;  \D'>b*»^-ia  est  pour  «•^b'nnna;  •>0'»73nba  est  peut-être  b^ 
Dm»  de  Vp.  5,  L  25;  G  cileU  16.  — L  6.  Vienne,  U  9.— L  9.  La 
sœur  du  pape,  Sancha^  U  47.  Le  roi  Robert  est  roi  de  Naples  et 


pagne. 
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î^o  62  (p.  94).  Juda  îbn  Verga  à  Séville. 
N«  63  (p.  95).  Sans  intérêt  historique. 

64  (p.  95).  Controverse  de  Versorès. 
P.  408.  Controverse  de  don  Alfonse  de  Portugal  et  don  Josef  iba 

lahia.  Voir  n9  33. 
P.  410,  en  bas.  Les  Juifs  d'Espagne  à  Fez  après  U92. 
P.  444,  1.  2.  Accusations  de  meurtre  à  Amasia  et  à  Tocat,  voir  U  33, 

E  405.  On  a  ici,  si  nous  ne  nous  trompons,  le  développement  de 

V28 

P.  442.  Extrait  de  Semtob  Sonsola  (ville  de  la  prov.  de  Ségovie).  Voir 
sur  tout  le  passage  jusqu'à  p.  145,  l.  42,  Graetz,  VI,  noie  4  de  la 
fin  du  volume,  n^  IV.  —  P.  143, 1.  4,  lire  5455;  l.  2,  lire  5457,  cor- 
rections  proposées  par  Graetz  et  imposées  par  la  suite  chronolo- 
gique. —  1.  8,  avant  ou  après  nsu)  ^^y,  il  manque  le  mot  ^dl3ti, 
voir  0  94, 46.  —  1.  13,  corriger  n"^!^D  en  ïT«rj3  <nD,  comme  le 
prouve,  du  reste,  le  !^"0p  de  la  ligne  précédente.  —  P.  443,  1.  2, 
en  remontant,  U)*^*^^  est  pour  tondra,  Béziers.  —  P.  444,  1.  4, 
Graetz  a  identifié  •^b»'»'»  avec  saint  Gilles.  —  1.  2.  Le  naci  Isaac 
Benvenist  est  peut-être  le  père  du  Schéschet  Benvenist  de  Sara* 
gosse,  qui  est  en  correspondance  avec  les  nacis  de  Narbonne, 
et  le  naci  R.  Lévi  est  Lévi  b.  Moïse  (voir  Tétude  sur  Josef  Hacco- 
lien).  La  date  4245-46  de  notre  passage  est  des  plus  utiles  pour  la 
chronologie  de  ces  deux  personnages  et  de  leurs  contemporains. 
—  P.  444,1.  47.  La  persécution  dans  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  Bre- 
tagne, est  mentionnée  dans  le  ni^^i  de  R.  lehiel  de  Paris  (édit. 
Thorn,  4873,  p.  40,  en  bas).  Voir  Graetz,  t^irf.,  n^  26  de  la  note  : 
la  Bretagne  serait  TAngieterre  ou  les  possessions  anglaises  en 
France  ;  la  date  serait  1236,  et  il  faudrait,  en  tète  du  paragraphe 
de  V,  changer  û^^^p  en  V'srp.  Tout  cela,  cependant,  n'est  pas  abso- 
lument prouvé.  —  P.  144,  1.  20,  le  nttiiDTa  est  Paulus  Christiani 
(RaàHns  français,  p.  566).  En  tète  de  la  phrase,  il  manquerait  la 
date  0"^  'n,  5029  (4269);  voir  Graetz,  iàid.,  n*  30,  et  VII,  450  ;  ce 
qui  confirme  cette  hypothèse,  c'est  qu'en  efiFet,  la  première  or- 
donnance sur  la  roue  des  Juifs,  en  France,  parait  être  celle  de 
S»  Louis,  du  49  juin  4269;  voir  Ulysse  Robert,  Hevue,  VI,  83.  — 
P.  444,  1.  24.  Mardochée  b.  Josef  (nabà.  fr.,^  567;  ibid.y  en  bas, 
au  lieu  de  plaques^  il  ÎQ^\x^i^\l  signes,  pièces  d'étoffées  roueUes). — 
1.  25.  Sur  ^b-»N©n,  voir  Rabbins  fr.,  p.  743,  ad  p.  566.  C'est  peut- 
être  Salons,  ordinairement  écrit  l'^b'»©,  aussi  nbtt)  (Hebr  Biblioçr., 
XIV,  98  ;  peut-être  aussi  Saint-Gilles)  —  P.  145, 1.  2.  tD-^T^iba  n'a 
pas  encore  été  identifié.  —  P.  4  45,  1.  6.  Il  n'est  pas  sûr  que  ce 
soit  l'histoire  des  pastoureaux  de  4320.  La  ville  de  i&Kb'f'^sis  (l.  9) 
est  Bagnols  ou  Banyuls  (Pyrén. -Orient.);  «iNtttob  parait  être 
Saint-Chamas  (départ.  Bouches-du-Rhône).  —  La  fête  de 
(1. 44)  est  la  fête  de  la  Nativité  de  la  S"*"  Vierge,  fête  ^appelée 
Angeinne  et  Angevine.  Voir  La  Curne  de  S'^'  Palaye  aux  mots 
Feste,  Angeinne  et  Angevine. 
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Donciation  du  nom  de  "^i^n  ou  est  mainlenaut  fixée  (Ri9U$f 
XIV,  66).  —  Enfin,  la  publication  du  catalogue  des  ms.  hébr. 
d'Oxford  nous  a  mis  à  même,  à  ce  que  nous  croyons,  de  résou- 
dre la  difficulté  du  "^amp  tî'^n,  nom  qu'on  croyait  avoir  été  porté 
par  Astruc  Rimoc  et  dont  Graetz  s'occupe  dans  sa  note  3  consa- 
crée au  colloque  de  Tortose.  Il  nous  paraît  certain  que  ce  pré- 
tendu surnom,  écrit  aussi  ^5^*ni^  '^01  et  "^Dma  «•^'r  (Hebr.  Bi-- 
àlioçr.yXV^  4875,  p.  408),  n'est  pas  autre  chose  que  le  •^nwTOvr  du 
no  4984  d'Oxford,  A  n^  U,  et  le  tnnnntt5'>^  du  n«  916,44,  d'Oxford  : 
cela  veut  dire,  à  ce  que  nous  croyons,  Astruc  Rimoc  de  Sa  Ver- 
dun. Ce  nom  de  ville  est  écrit  n'rn'n^  dans  le  ms.  de  Perpignan 
que  nous  avons  analysé  dans  la  Heme  (XIV,  76). 
41  (p.  78).  Le  pape  Marco  Florentin,  le  frère  Pedro,  Samuel  Abra- 
vanel,  Salomon  Hallévi.  D'après  Graetz  VIII,  440,  le  pape  serait 
Martin  V  ;  cf.  ibid.,  429,  note  2.  Gomme  le  pape  mentionné  est  en 
Espagne,  Marco  Florentin  est  peut-être  plutôt  une  grossière  alté- 
ration de  Pedro  de  Luna  (Benoît  XIII);  cela  paraîtra  d'autant  plus 
probable  si  l'on  considère  que  Pedro  a  pu  être  d'abord  changé  en 
Federico,  qui  sera  devenu  ensuite  Marco.  Dans  cette  hypothèse 
«  Florentin  )>  serait  une  altération  de  «  de  Luna  •.  IL  est  vrai  que 
ce  qu'on  nous  raconte  de  ce  pape,  dans  ce  numéro,  ne  s'accorde 
guère  avec  ce  qu'on  sait  de  la  conduite  de  Benoît  XIII  à  l'égard 
des  Juifs,  mais  le  récit  contenu  dans  notre  passage  est  plus  ou 
moins  fictif.— Un  frère  Pedro  de  cette  époque,  dans  Amador  II,  406. 

N«  42  (p.  84).  Ordre  de  succession  des  nacis  de  Babylone. 
.  NO  43  (p.  86).  L'affaire  des  lépreux,  de  4320. 

N<>44(p.  86).  Le  confesseur  de  la  reine  d'Espagne,  le  juif  baptisé 
Martin  de  Lucène  (ou  de  Valence  ?)  seconde  les  Juifs. 

N«  45  (p.  87).  Persécution  en  Catalogne  6453  (4393)  ;  c'est  la  suite  de  la 
persécution  de  Vincent  Ferrer,  on  ne  voit  pas  pourquoi  V  dit 
qu'il  ne  connaît  point  les  causes  de  cette  persécution.  Voir  U  24. 

NO  46  (p.  87).  La  persécution  sous  Benoît  XIII  en  4442;  cf.  U  21.  V  dit 
que  46.00a  Juifs  se  baptisent,  U  (f  488  b)  dit  46,000. 

N*  47  (p.  87).  Année  6450  (4390),  persécution  à  Toro,  Logrofio  (lire 
nDm:*nb)  et  Garrion. 

No  48  (p.  88).  Toujours  la  persécution  de  4390-94.  Le  roi  Henri  est 
Henri  III.  Pour  les  noms  de  villes,  voir  U  24. 

N»  49  (p.  88).  Jean,  fils  de  Henri  ;  on  décrète  le  port  du  signe;  c'est 
sans  doute  Jean  U  (4406-4454). 

NO»  64  à  68  (p.  89-92).  Se  rapportent  à  l'expulsion  d'Espagne  de  4492; 
voir  U  25 

No  69  (p.  93).  Portugal  (4496-8)  ;  cf.  U  27. 

No  60  (p.  93).  Portugal  (4606);  cf.  U  29.  —  P.  94,  l.  6.  Pour  le  nom  de. 

»fn;»D'npm»,  Graetz  (IX,  236)  propose  de  lire  Mascarenfaas. 
No  64  (p.  94).  Enfant  chrétien  mort,  ressuscité  par  Salomon  Hallévi. 

Si  ce  Salomon  Hallévi  est  celui  du  no  44  ci-dessus,  il  faut  placer 

le  fait  dans  la  première  moitié  du  xv»  siècle. 
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K<>  34  (p.  64).  Allemagne,  les  Juifs  doivent  se  baptiser  dans  trois 

jours,  ils  se  tuent;  voir  V  36. 
N«î5  ip.  66).  Persécution  en  France,  le  cierge  ailumé;  voir  U  44.  — 
lid  ville  de  ^nnna  n^a  pas  encore  été  identifiée. 
d6  (p.  65).  Paraît  être  un  doublet  du  n^  34. 

37  (p.  66).  Isaac  Hamon  à  Grenade  (vers  1480,  Grae(z  VIII,  386). 

38  (p.  66).  Accusation  de  meurtre  à  Jerez  de  la  Frontera. 

39  (p.  67).  Rome.  Pourrait  ôtre  un  doublet  du  n<>  44  ;  cf.  U  47  (fuite 
des  Juifs  à  Naples). 

49  (p.  67).  Colloque  de  Tortose  de  4443.  Sur  ce  colloque,  il  faut 
voir  :  Graelz  VIII,  414,  et  note  3  de  la  fin  du  volume  ;  Jesêhuru% 
VI,  45  ;  de  Castro,  BiMiothecay  1, 204  et  suiv.  Il  est  clair  que,  dans 
V,  il  faut  corriger  le  y'*^p  du  commencement  du  numéro  en  a^^n  = 
(4)443  derère  chrétienne,  comme  dans  Jêsckurun  ;  —  p.  68, 1. 47, 
11  est  probable,  comme  le  propose  Jesch.,  qu'il  faut  changer  <  jan* 
viér  »  en  «  février  »;  —  1.  20,  lire  0'^3pb«.  Alcaîiiz;  —  1.  22,  le  nom 
de  lomtob  est  Garacause  (voir  Eevuê,  XII,  p.  44,  i.  48)  ;  ca-^O-wb-n 
est  peut-être  lUescas  (voir  Y  n»  48).  Il  ne  nous  parait  pas  si 
certain  que  Vidal  Benvenist  soit  le  Ferrer  du  ms.  de  TEscurial 
(Graetz,  p.  896),  car  Zerahia  Hallévi  s'appelait  aussi  Ferrer 
(Graetz,  ibid.,  n*a  pas  vu  que  son  Zerahia  Saladin  et  Zerah. 
Ferrer  étaient  identiques),  et  dans  Jêschuru^^  le  rabbin  qui  parle 
la  8  février  n*est  pas  Vidal  Benvenist,  mais  justement  Zerahia 
Hallévi  (peut-être  la  confusion  vient  précisément  de  ce  que  tous 
deux  s'appelaient  Ferrer).  —  Bn  revanche,  on  ne  peut  plus  sou- 
tenir que  Salomon  Bonfed,  que  Graelz  veut  identifier  avec  le  Sa- 
lomon Judaeus,  rabbin  de  la  communauté  de  Tortose,  n'était  pas 
à  Tortose  lors  du  colloque  (Eebr,  Bibl.,  XIV,  4874,  p.  95),  le  n<»  4984 
des  mss.  hébr.  d'Oxford  (catal.  Neubauer)  montre  qu'il  y  était; 
Gela  ne  prouve  pas  encore  que  l'identification  soit  certaine.  — - 
msaia»  de  V.  1  20,  est  sûrement  pour  rî^Tiasnaï»  Bn  Boujuda  (= 
Juda),  et  le  ïiHn:i9n3  de  la  ligne  suivante  a  le  même  sens.  La 
n«  4984  d'Oxford  désigne  deux  ou  trois  Bonjuda  (entre  autres 
En  Bonjuda  lahsel,  du  Caylar)  qui  semblent  avoir  été  à  ce  mor 
ment  à  Tortose,  sans  parler  du  Salomon  Judaeus  nommé  dans  la 
ms.  de  l'Escurial.  —  Le  Saûl  Minue  de  ce  ms.,  qu'Amador  {Hiêr 
toria,  II,  435  ;  Fslvdios^  p.  96)  lit  Saill  Mime,  nous  parait  être  le 
Salomon  Maîmon  de  Tortose,  qui,  d'après  Jesekur.,  assista  au 
colloque.  Enfin,  le  Josué  Messie  du  ms.  de  l'Escurial  n'offre  au* 
edBe  difficulté,  le  nom  de  Messie  se  trouve  ailleurs  (Jtevue^  IV,  74  ; 
ffebr.  Biblioçr.,  XV,  487S.  p.  444).  —  Le  R.  Avon,  de  de  Castro,  est 
sans  doute  En  Bon[juda8].  ^  De  Castro  a  encore  un  Moyses  Abea? 
habez  (Amador,  qui  a  vu  le  ms.  de  l'Escurial,  à  ce  qu'il  semble, 
lit  Bonastrue  Abenaded  ou  Abenabed)  et  un  Todroz  Benvenist 
de  Saragosse.  —  Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Steinschneider  dit 
(Hibr.  Bibliogr.,  XV,  4875,  p.  409)  qu'Abraham  b.  Hayyim  Rimoc 
a  assisté  au  colloque.  Rappelons,  à  cette  occasion,  que  la  pro- 
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peut  être  se  lire  nxOîasa.  —  P.  34, 1.  9,  en  remontant  :  au  lieu  de 
inn,  lire  ion. 

N*44  (p.  33).  Année  5250  (U90),  persécution  en  Savoie,  Piémont,  Lom- 
bardie,  Sicile,  Roussillon  (?).  La  Vara^  au  lieu  de  5250  de  la  Créa- 
tion, a  1250  de  Tère  chrét.,  par  erreur,  sans  doute.  Elle  prend 
«•»r*no  pour  Cerdagne,  probablement  avec  raison.  Au  lieu  de 
«'>'»iC5'»mbD  (1.  3  de  l'alinéa),  il  faut  peut-être  «^•^STî'^WD  (l.  8  de 
Talinéa).  Nous  ne  savons  pas,  au  juste,  quels  événements  Fau- 
teur a  en  vue.  L'article  doit  être  du  dernier  rédacteur  du  livre, 
car  il  n'y  a  guère  eu  d^'aniisim  en  Provence  avant  Tédit  d'expul- 
sion de  4504.  Sur  ces  anusim  provençaux,  voir  l'article  de  M.  Ha- 
guenau  dans  Annuaire  des  Archives  isr.,  de  M.  H.  Prague,  3«  année, 
5647.  p.  45. 

42  (p.  34).  Histoire  de  meurtre  à  Ocaîia. 

43  (p.  36).  Le  confesseur  de  la  reine;  mauvais  effet  de  son  sermon 
sur  le  roi. 

N»  44  (p.  37).  Histoire  de  Sancba,  sœur  du  pape.  Voir  V  39  et  U  47. 
N0 15  (p.  39).  Enfants  qui  jouent  à  colin-maillard  à  1lUd^Câ3i73  Monzon 
(  Vara  :  Montesuma). 

16  (p.  39).  Accusation  de  meurtre  déjouée  parle  roi  ;  le  roi  veille 
sur  les  Juifs,  il  ne  dort  ni  ne  sommeille. 

N«47(p.  40).  Afilaire'de  meurtre  en  France  ;  intervention  d'un  am- 
bassadeur musulman!  A  peut-être  quelque  relation  lointaine 
avec  U  40.  L'intervention  d'un  musulman  en  faveur  des  Juifs 
est  curieuse.  Elle  se  placerait  nécessairement  avant  4394,  date 
de  l'expulsion  des  Juifs  de  France. 

N»48  (p.  42).  Persécution  en  Angleterre,  les  2000  Juifs  de  Londres, 
U  42;  voir  aussi  V  20. 

N<>  19  (p.  43).  Persécution  à  Naples  et  Trani.  Parait  avoir  quelque 
rapport  avec  U  44.  —  1.  45  de  l'alinéa,  «na  est,  sans  doute, 
la  ville  de  Bari. 

20  (p.  43).  Au  lieu  de  ne^»  (1. 4  de  l'alinéa),  il  faut  mettre  «  Angle- 
terre »;  U  42  et  V  48  ;  cf.  Graetz  VHI,  363;  VU,  492  et  463. 
24  à  25  (p.  45-46).  Voir  U  20. 
N<>  26  (p.  46).  Puits  empoisonnés,  peste  noire.  Voir  U  49. 

27  (p.  47).  Persécutions  de  4390  en  Espagne  ;  voir  U  24. 

28  (p.  47).  Persécution  à  Gonstantinople,  les  Juifs  de  Gonstanti- 
nople  obligés  de  demeurer  dans  le  quartier  de  Péra.  Voir  V, 
p.  444,  etU  33. 

N"*  29  (p.  48).  Accusation  de  meurtre  sous  Alfonse,  roi  d'Espagne. 

NO  30  (p.  49).  Voir  U  4,  et,  plus  haut,  V  4. 

N<>  34  (p.  50).  Histoire  de  David  Alroï  ;  cf.  U  8. 

N«  32  (p.  52).  Une  autre  histoire  de  Perse. 

33  (p.  53).  Don  Pèdre  l'Ancien  et  Nicolas  de  Valence.  C'est  là  que 
se  trouve  la  fameuse  histoire  des  trois  anneaux.  —  P.  61.  Con- 
troverse devant  Alfonse  de  Portugal  ;  cf.  p.  408,  controverse  entre 
Alf.  de  Portugal  et  don  Josef  ibn  lahia.  Voir  G  408  et  442  a. 
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de  V,  p.  445-123,  qui  a  plusieurs  points  communs  avec  le  nôtre. 
Là  aussi  le  roi  s'appelle  Alfonse,  là  aussi  apparaît  le  grand  sa- 
vant Thomas,  comme  dans  le  n«  7.  Les  trois  morceaux  n^»  7,  8  et 
p.  4 15-123  doivent  donc  être  placés  à  la  même  époque.  Graetz  (VIII, 
p.  404)  parait  avoir  raison  de  dire  que  don  Abraham  Benvenist  est 
celui  de  notre  Règlement  de  1432  {Revues  XIII,  187).  Il  en  résulte 
que  le  nom  d'Alfonse,  dans  nos  trois  morceaux,  est  erroné  et  qu'il 
faut  probablement  le  remplacer  par  Jean  11.  Depuis  Alfonse  X 
le  Sage,  les  rois  d'Espagne,  pour  des  écrivains  peu  au  courairt 
de  l'histoire,  devaient  tous  s'appeler  Alfonse.  —  Nous  remar- 
quons, en  outrci  que  l'histoire  du  calice^  qui  se  trouve  à  la  fois, 
avec  des  différences  pourtant,  dans  le  n^'  7  et  dans  le  morceau 
p.  115,  fournit  aussi  un  argument  pour  l'identification  des  deux 
morceaux.  Josef  Naci,  de  p.  121, 1.  1,  pourrait  être  Josef  Benve- 
nist, fils  de  don  Abraham  (contre  Graetz  VIII,  404).  Le  frère  Paul 
(p.  116, 1. 13)  peut  être  Paul  de  Burgos,  juif  baptisé  en  1390,  nou- 
velle preuve  que  tous  ces  dialogues  sont  postérieurs  à  Alfonse  X 
ou  Alfonse  XI.  —  Sur  Thomas,  voir  Graetz  VIII,  p.  407.  —  La 
seule  difficulté,  à  notre  avis,  qu'on  pourrait  opposer  à  cette  iden- 
tification du  n®  7  avec  le  morceau  de  la  p.  1 15,  c'est  que  le  nttî'^saîa 
ipTïi  de  ce  morceau  pourrait  être  le  Abraham  (Benvenist)  Senior, 
contemporain  de  l'expulsion  de  1492  (voir  Graetz,  p.  406,  qui  a 
une  opinion  différente),  et  le  Josef  Naci  serait  un  personnage  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements,  peut-être  bien 
Josef  b.  Semtob  (Graetz,  p.  406).  Le  morceau,  dans  ce  cas,  serait 
simplement  une  transposition  du  n®  7  à  une  époque  postérieure, 
transposition  amenée  par  la  confusion  entre  l'Abraham  Benve- 
nist de  1432,  et  son  petit-fils  Abraham  (Benvenist)  Senior,  de 
1492  (voir  Z  226,  30  a;  Abraham  Benvenist"  serait  cet  Abraham 
Senior,  petit-fils  de  l'Abraham  Benvenist  de  1432). 
N^9  (p.  29).  Voir  U  1. 

N<»  10  (p.  30).  Affaire  de  Gonzalo  Martinez,  racontée  par  Graetz  VII, 
321,  d'après  V;  cf.  0  94,  7.  Le  roi  est  Alfonse  XI;  et  la  date  de 
l'événement,  5100  (1339-40).  —  1.  14  de  la  p.  30  :  est  naturelle- 
ment Jaen;  "^in^ibN  est  Algarve;  pour  Nii'^bnïa  lire,  d'après  Vara, 
NiibNTS,  Malaga.  —  1.  18.  Il  n'est  sans  doute  pas  impossible  qu'il 
faille  lire,  comme  le  suppose  Graetz  (VII,  313)  :  Josef  b.  Efraïm 
mûDasa  Benvenist,  mais  cela  n'est  pas  prouvé,  à  ce  qu'il  nous 
semble.  Dans  tous  les  cas,  ce  Josef  ne  peut  être  identique  au 
don  Juçaf  C^DUJia)  Benvenist  du  n«  7  (p.  18,1.  6).  M.  Graetz,  en 
faisant  cette  identification,  avait  oublié  que,  d'après  lui,  le  n<>  7 
est  du  temps  de  Jean  II.  Le  Josef  Benvenist  du  n<>  7  est  Josef  b. 
Abraham  Benvenist,  fils  du  don  Abraham  Benvenist  de  1432  (voir 
Z  226, 13  a),  et  la  présence  de  ce  nom  à  cette  place  est  une  nou- 
velle confirmation  de  l'hypothèse  de  M.  Graetz  sur  la  date  du 
n<>  7.  Si  Josef  d'Ecija  est,  en  réalité,  un  Benvenist,  les  mots  dou- 
teux de  0  97,  20  et  109,  22  (voir  notre  note  sur  0  97,  20)  doivent 
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Utilisé  Josef  b.  Çaddik,  d'Arévalo;  le       dî^n  n'est  autre  que 

Josef  ;  voir  0  95,  25  et  suiv. 
409,47.  Voir  97, 15. 
409,  20.  Voir  97,  48. 
440,  46.  Au  lieu  de  fi^"Dp  lire  É<"3p. 
440,  48.  Voir  98,  26, 
440,24.  Voir  99.  40. 

440,  22.  L'endroit  où  va  le  roi  manque;  voir  98,  24.  —  Lire  non 

rtb^n;  voir  99,  43.  , 
440,  28.  Voir  99,  13-. 

444,  6.  Voir  99,  24.  O-^V^pia,  lire  t^^h^p  «n,  de  Calix,  forme  usitée  de 
Cadix  ;  Zm.  a  D'^np  '^n,  de  Cadix  ;  voir  Z  226,  40  b. 

442,  44.  Don  Abraham  Senior,  rabbin  des  communautés  juives  d'Es- 
pagne en  4492.  Capsali  (Likkuiim,  p.  73,  1.  3)  l'appelle  seulement 

478,  46.  Les  synchronismes  975  de  la  destruction  du  temple  et  4356 
de  l'ère  des  Séleucides,  donnent  4804  de  la  création  ;  il  faut  donc 
lire  Y'nn,  non  f'nn.  C'est  la  date  de  la  rédaction  primitive  du 
petit  ouvrage  commençant  0  476.  Cf.  Zunz,  GoUesdiensiL  Vortràge, 
p.  435. 


N«  4  (p.  3).  Pour  ben  n^TSirt,  il  faut  lire  nn^m.  Pour  la  date,  O  77, 24, 
a  4902,  mais  aussi  (voir  les  variantes  dans  les  notes)  4872, 
comme  ici.  Z  244,  35  a,  a  aussi  490î  (4442),  qui  est  exact  (Graetz 
VI,  470),  à  quelqùes  années  près.  La  différence  des  dates  vient 
sans  doute  d'une  confusion  entre  a"pnn  et  a"3^nn.  —  Voir  Neu- 
bauer,  Letterbode  VI,  22.  —  Voir  aussi  plus  loin  V  30. 

N«  5  (p.  3).  Voir  U  24,  qui  a  les  mêmes  détails. 

6  (p.  4).  Sur  ce  chapitre  important  il  faut  voirU  46. 

N«  7  (p.  7).  Alfonse  et  sa  controverse  avec  le  savant  Thomas.  —  1.  2, 
en  remontant  :  «w,  probablement  le  Rhin  ;  na'in'nÉtp,  les 
Croates  ;  1^53«ia,  serait-ce  la  Bosnie  ?  V^fcnna,  nous  ne  savons 
ce  que  c*est.  P.  49,  à  la  fin  de  l'alinéa,  le  roi  fait  mention  d'une 
grande  peste  qui  eut  lieu  de  son  temps  et  d'une  peste  qui  dura 
trois  ans  à  Rome.  Si  c'était'  la  peste  noire  (4348),  le  roi  serait  Al- 
fonse XI,  qui  régna  de  4312  à  4350;  mais  le  roi  mentionne  cette 
peste  comme  un  de  ses  anciens  souvenirs,  ce  qui  ne  serait  pas 
possible  si  elle  avait  sévi  deux  ans  avant  sa  mort.  Voir  le  nu- 
méro suivant. 

N«  8  (p.  25).  Affaire  de  meurtre  à  Ecija  et  Palma,  ici  encore  snus  le 
«  grand  roi  »  Alfonse.  Dans  ce  morceau  sont  nommés  don  Abra- 
ham  Benvenist  et  don  Josef  Naci.  Ce  sont  bien  ces  deux  person- 
nages, à  ce  qu'il  semble,  qui  sont  mentionnés  dans  le  morceau 


4.  Schébet  Jehuda  d'Ibn  Verga. 

(Désigné  dans  cette  étude  par  la  lettre  V). 
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406,  16.  Cet  Israël  est  frère  dlsaac  Israéli,  Z  224,  Ha. 
406,  24.  Voir  98, 4. 

406,  26.  Voir  98,  6. 

407,  4.  Le  ^5125!!  nNt  est  Tannée  où  écrit  Tauteur,  Abraham  Torrutiel, 
5270  =  4510.  Le  morceau  entier,  jusqu'à  4o7, 4,  a  de  l'analogie 
avec  Z  226  a, 

407,  2.  Après  la  date  5270,  il  y  a  peut-être  une  lacune,  car  la  suite 
n'est  pas  claire.  —  Ibn  Ilasdaï  :  dans  Z  225  a,  il  y  a  plusieurs 
Hasdaï  nommés,  comme  ici,  dans  le  voisinage  de  Matlatia 
(1.  Ma,  1.  29 sans  parler  de  Ilasdaï  Crescas,  1.  47  a).  —  Josef 
Albo  fait  les  Ikkarim  5185,  Z  225,  35  a,  voir  Stnschn.,  col.  4442  ; 
insiSttJ,  dans  Z,  veut  dire  a  son  domicile  ». 

407,  17.  Voir  99,  6. 

407,  22.  Voir  92,  45.  Il  faut  remplacer  la  date  5000  par  4000  ;  la  date  9 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  pris  n":'On(776)  pour  !i:^l»n(9);  la 
vraie  date  est  donc  4775. 

408,  9  à  42.  Le  noyau  du  passage  est  la  date  i^œn  (ou  peut-être 
t"Dt;n  ;  voir  0  92,  23),  laquelle  se  place  entre  la  date  n^^icn  de 
407,  23,  et  la  date  f'^pnn  de  408,  42.  Notre  texte  est  évidemment 
corrompu,  puisqu'il  raconte  un  fait  de  4950  avant  un  fait  de 
4386  {l.  40),  et  que,  pour  la  prise  d'Alméria  par  les  Arabes,  il  a 
deux  dates  différentes.  4950  et  4947  (1.  44  et  1. 42).  Pour  le  recti- 
fier, il  faut  se  rappeler  que,  pour  nos  chroniqueurs,  par  suite 
d'une  erreur  expliquée  plus  haut  (0  92,  î3),  Jérusalem  fut  prise 
par  les  croisés  en  4786  (4026),  puis  reconquise  par  les  musulûians 
en  4187  (T"53pnn,  comme  l'a  très  bien  Aron  de  Lunel,  0  494,  3), 
mais  d'autres  chroniqueurs  juifs,  suivant  en  cela  Alharizi  {Tah^ 
kemoniy  ch.  xxviir  ;  voir  Z  95,  Ua),  ont,  au  lieu  de  4487,  le  chiffre 
rond  V'pnn  =  4  4  90.  Nous  croyons  donc  qu'il  y  a,  dans  notre  texte, 
transposition  et  fausse  ponctuation,  il  faut  lire  :  ïi*7Dba  T»73'^aT 

ï-nfi<a3  î-T*TDba  .  V'prin  ca-^ob»  n50  to>bfi<:^7aiD''rj  n*»  by. 
Gomme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  à  propos  de  0  94,  4, 
le  mot  nn^ns  (408,  40)  est  faux  :  il  faut  probablement  lire  rrANne 
Fraga,  et  on  a,  en  efl'açant  le  point  de  la  fin  de  la  ligne  40  et  en 
corrigeant  la  date  fausse  de  la  ligne  44  :  niûiûniûi  n:ifi<nD  mDbs 
T"pnn  r\w  d'^bNStïDUJ'^ïi  n*'».  On  pourrait  aussi  proposer  de 
lire  ':n  h"ifi<a5*T  nn-^^-^b  m:Db5.  La  vraie  suite  chronologique  est 
ensuite  la  date  f'^prin  de  la  1. 42,  puis  la  date  V'5pnn  de  la  1. 46 
(voir  noire  observation  sur  cette  ligne).  Les  faits  racontés  entre 
ces  deux  dates  sont  le  préambule  obligé  de  l'afTaire  de  4956  (1496) 
et  ne  sont  pas  dans  la  suite  chronologique.  Josef  d'Arévalo 
(93,  9)  les  avait  mis  à  leur  bonne  place,  avant  le  récit  de  la 
prise  de  Fraga  et  de  Tortosa.  Sur  le  sens  des  dates  a"onn  et 
:i"cnn  (lignes  42  et  44),  voir  nos  observations  sur  0  93, 9. 
108, 21.  Béatrice,  fille  de  Philippe  (lire  •'D'^b^D),  voir  95.  2. 

409,  4.  Ce  passage  prouve,  entre  autres,  qu'Abraham  Torrutiel  a 
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la  hauteur  de  Gibraltar;  voir  Dozy,  Hist.  des  Musulm.  d^Esp.y  II, 
32.  îrriNOp  est  (voir  Z  227)  Cazar  Abulena,  appelé  encore  Czarabu- 
lena  et  Gzarbonela.  Voir  Dozy,  Recherches  sur  Vhist.  et  la  littér. 
deVEsp.,  3«  édit.,  I,  326;  Mariana,  1.  25.  ch.  6.  — Le  rrR^pnwban 
est  le  district  de  Test  du  royaume  de  Grenade,  appelé  Ajarquia 
(voir  Mariana,  liv.  XI,  ch.  xvii  et  xviii). 
402,  4.  Voir  93,  4. 

102, 13.  Sur  Efraim  de  Ratisbonne,  voir  0  94,  6  ;  403, 46  ;  Z  248,  8  ^, 
et  224,  49^. 

402,  48.  Contient  deux  fautes,  Tune  du  copiste,  l'autre  de  Tauteur. 
La  faute  du  copiste  est  dans  la  date  4958,  qui  n'a  rien  à  faire  là, 
entre  des  dates  4935  ;  il  faut  sûrement  lire  4935,  année  de  la 
mort  de  Simsom  b.  Abraham  (O  94,  14).  La  faute  de  Fauteur 
consiste  en  ce  qu'il  attribue  à  Simson  (b.  Abraham)  le  Séfer  Ke- 
ritot,  qui  est  de  Simson  b.  Isaac  de  Ghinon.  0  96,  29,  à  97, 4,  n*a 
pas  Simson  de  Ghinon,  qu'il  devait  placer  en  5072;  0  406,  4,  Ta 
également  omis  (parce  qu'il  copie  0  96  ?  et  parce  que  tous  deux 
confondaient  les  deux  Simson  ?)  ;  cf.  Z  248,  30  b. 

402,  49.  Juda  b.  Samuel  Ilallévi,  le  grand  poète,  m.  4935  ;  0  94,  42,  et 
Z  249,  3  a,  ont  4938  (confusion  du  n  et  du  n).  La  vraie  date  serait 
4938,  d'après  Gassel,  page  v  de  la  préface  à  sa  traduction  du 
Khozari.— Isaac bannn  est  probablement  Isaac  bsnnp  (Cardinal). 
Voir  0  94, 12,  Z  249,  5a  ;  pour  cet  Isaac  aussi  les  textes  varient 
entre  4935  et  4938. 

402,  27.  Voir  94.  46. 

402,  30  à  403,  1.  Voir  94,  23. 

403,  4 .  Traduire  :  Baruch  de  Worms,  élève  de  Rabbénu  Tarn  et  d'Isaac 
b.  Samuel,  a  composé  le  Séfer  haiterumot. 

403, 7.  Lire  4965,  non  4985;  la  suite  chronologique  montre  que  4985 
est  une  faute  de  copie.  La  date  4965  est  assurée  par  le  signe 
■^''ns.  —  Sur  Lunel  au  lieu  de  Narbonne,  et,  en  général,  sur  403, 
7  à  9,  f  oir  94,  25. 

403,  9.  Ici  encore  changer  4985  en  4965. 

403,  12  et  13.  Voir  Z  224,  23a. 

403,  46.  Voir  95,  46-47. 

403,  20.  Méir  Cohen,  de  Narbonne.  Cf.  0  96,  7.  Z  222,  32  a,  qui  disent 
que  Méir  Cohen  est  m.  5024.  Est-ce  que,  à  la  fin  de  la  ligne 
403,  20.  il  manquerait  les  mots  Y'D  n3iD  ? 

403,  24.  Lire  Eliézer  non  Abraham;  voir  95, 41 . 

405,  4  et  4.  Voir  96,  47  et  96,  20. 

405,  6.  Lire  5050  ?  Voir  96,  20.  —  Z  223,  4  a»  a,  pour  la  mort  de  Péreç, 
5060,  non  5055. 

406,  2.  Pour  la  mort  de  Salomon  b.  Adret  lire  'P  'ïi  non  y'nti.  Voir,  96, 
28,  et  Z  222,  32  a. 

406,  4.  Voir  96,  29. 
406»  44.  Voir  97,  3. 
406,  43.  Voir  97,  4. 
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régence  dura  7  ans,  1439  4  446  ;  il  faut  probablement  lire  'tD  (non 
n^D),  c'est-à-dire  environ  7  ans. 

98, 24.  Alfonse  de  Portugal  succède  à  Pedro,  va  à  nfio^o  (lire  naio, 
Tanger)  en  5220  (4460).  —  1.  27,  «nK^nn  tDbiDfitîû  des  (cavaliers 
aux)  etpuelas  doradas,  éperons  dorés. 

99,  2.  Jean  (Jean  II,  4406  54).  Règne  49  ans,  m.  5240.  Son  prédéces- 
seur, Henri  III  (98, 45),  étant  mort  5465,  et  le  règne  de  Jean  étant 
de  49  ans,  la  mort  de  Jean  doit  être  en  5244  environ  ;  de  plus,  le 
signe  mnémonique  "tsm  p'^Ti  (1.  4)  donne  5246  ;  la  date  de  1.  3 
est  donc  sûrement  r-n  ou  Y"n  (5244  ou  5t16),  non  tt^n.  O  440, 
47,  a,  pour  la  date  de  la  mort  du  roi,  le  chiffre  exact  5244,  et 
pour  son  avènement  il  a  5164  (4404).  —  0  99,  2,  lire  i^n^ab,  en 
juin. 

99,  3.  n'^bmbw,  lire  n-'iin^betD  Valladolid. 

99,  3-6.  Isaac  Gampanton,  mort  à  Peîiafiel  en  5283  (cf.  97,  24);  Isaac 
C!ampanton  de  Liéon,  et  ses  disciples,  0  107,  5;  m.  à  Peilafiel 
5223,  0  107, 47;  Salomon,  père  d'Abraham  de  Torrutiel,  a  été 
son  élève,  0  107,  5;  Is.  b.  Jacob  Gampanton,  gaon  de  Gastille, 
m.  à  Peûafiel  5223,  Z  226,  6  à  44  ^.  La  date  5283  de  0  99  est  évi- 
demment fausse,  car  elle  donne  4523,  époque  à  laquelle  il  ny 
avait  plus  de  Juifs  en  Espagne  ;  la  suite  chronologique  indique 
qu'il  faut  lire  5223,  et  que,  du  reste,  toutes  les  dates  de  0  99, 1. 3 
à  6,  sont  fausses.  Nous  supposons,  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 
qu'au  lieu  de  )3"n  (1.  4)  il  faut  lire  Y'n,  ou,  peut-être,  avec  une 
erreur  de  deux  ans,  Y'n  ;  au  lieu  de  a^n  (l.  5),  lire  D^n  ;  enfin  au 
lieu  de  a"Dn  (1.  6),  lire  y'Dn. 

99,  6.  Alfonse  (Alf.  V)  de  Portugal  prend  Tanger  et  Arzilla  le  samedi 
24  août  5234  (4474;;  cf.  140,  22.  Le  24  août  4474  était  bien  un  sa- 
medi. 

99,  40.  Henri  (Henri  IV,  de  Gastille,  4454*74).  Règne  24  ans;  m.  5235 
(4474-75).  0  440,  24,  Règne  28  ans  (lire  24,  c'est-à-dire  «"D,  non 
n"3). 

99,  42.  Fernand  (Ferdinand  V  le  Catholique.  4  474- 4  504).  Règne  49  ans. 
en  5235  (4  474).  Au  lieu  de  4 9  ans  de  règne,  il  faudrait  29  ans  ;  l'au- 
teur a-t-il  fait  une  erreur  de  soustraction? 

99,  43.  Alfonse  (Alf.  V)  de  Portugal  fait  une  incursion  en  Espagne; 
il  est  battu  vendredi  3  adar  5236,  «  qui  est  le  mars  1476  » 
(l.  42-43).  Pour  la  date  hébraïque,  si  elle  doit  correspondre  au 
4«'  mars,  il  faut  lire  5  adar  II  (non  3  adar).  —  O  440,  28,  a  la  date 
5238,  mais  144,  4,  il  a  aussi,  pour  le  môme  fait,  vendredi  3  adar 
5236.  En  5238,  le  3  adar  était  bien  un  vendredi,  mais  il  ne  tom- 
bait pas  au  4«r  mars. 

99,  24.  Alhama  (près  Grenade)  prise  5242  (4482);  trf.,  0  441,  6. 

99,  26.  Les  villes  prises  sont  d'abord  Ronda  et  Marbella;  puis  Gar- 
thagène,  si  l'insertion  du  a  est  juste  ;  cette  insertion  parait,  du 
reste,  assurée  par  le  passage  parallèle  de  Z  227,  3  :  Garthagène 
est  peut-être  ici  le  Garteya,  ou  encore  Garteyena,  situé  au  pied  de 
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bt  Gers,  serait  mort  ea  (ou  vers)  4344,  d'après  Eebr,  Bibliogra- 
phie,  VII,  4864,  p.  83  ;  cf.  Jtevue^  I,  p,  80.  Les  dernières  observa- 
tions astronomiques  faites  par  Lévi  b.  G.,  d'après  les  xndics^tio^s 
que  nous  avons  prises  dans  le  Vo  livre  (manuscrit  de  la  Bibiioth. 
nat.  de  Paris)  de  son  Milhémei^  sont  de  4339.  —  Voir  aussi  Gross, 
dans  Monat8Schr,^\%l^^  p.  22. 
98,  5.  Henri  de  Transtamare,  m.  5435  (4375)  ;  ne  faudrait-il  pas  tf'Vp, 
5438  C4378),  qui  serait  plus  juste,  puisque  Henri  de  T.  est  mort  en 
4379? 

9»,  5.  H^isdaï  Grescas.  m.  Saragosse,  Uiii;id,  G  98,  6  et  406,  26,  et 
Z  225,  26  a.  La  date  est  fausse,  Hasdaï  est  mort  fin  4440  ou  au 
commencement  de  4444,  comme  le  prouve  Graetz  Vin,  note  2 
de  la  fin,  et  notre  étude  sur  Josef  Haccohen  (description  du  ms. 
L).  La  date  5440  au  lieu  de  5470  vient  de  la  confusion  du  T  avec 
le  T«  Z  donne  à  tort  Hasdai  comme  maître  d'Isaac  b.  Schéschet  (cf. 
0  106).  Le  texte  utilisé  par  G  406  parait  avoir  été  mal  interprété 
par  Z.  Au  lieu  de  lire  :  c  Isaac  b.  Schésch.,  élève  de  R.  Nissim, 
et  Hasdaï  Grescas  et  Simon  Duran,  etc.  »,  il  aura  lu  :  a  Isaac  b. 
Sch.,  élève  de  R.  Nissim  et  de  Hasdaï  Grescas,  etc.  ».  Voir  sur 
Isaac  b.  Scb.,  Jaulus  et  Kaufmann,  Monatsschr.  4875  et  4883,  et 
dnDH,  Varsovie,  4888,  p.  4  à  26. 

98,  7.  Jean  (Jean  P',  4379-4390);  m.  5454  (4390-91);  23  ans,  cbifiFre 
faux,  puisque  Jean  règne  tout  au  plus  42  ans;  au  lieu  de  il 
faut  peut-être  c'est-à-dire  environ  43  ans.  —  Môme  correc- 
tion 0  440,  2. 

98,  9.  Ere  de  nrm  (César-Auguste,  38  ans  avant  Tère  chrét.)  abolie 
en  5454  [id.  G  440,  3).  Z  225,  29  a  dit  aboli  54  44  ;  Zm.  a  aussi  54 4T 
(4384).  n  est  généralement  admis  que  celte  ère  fut  abolie  aux 
Cortès  de  Ségovie.  de  4389.  Le  5444  de  Z  est  probablement  pour 
6448,  par  confusion  du  alef  et  du  Mt, 

98,  12.  Le  est  Tarcbidiacre  Perran  Martinez,  de  Séville.  Voir 

Graetz  VIII,  p.  56  et  suiv. 

98,  44.  Pour  N-'CD^biN^,  il  faudrait  N^D^^bNia,  <r.  à  Valence  ». 

98,  15.  Henri  (Henri  III,  4390-1406).  Règne  46  ans,  ce  qui  est  juste; 
m.  5465  (4405).  — G  440,  8,  règne  4  4  ans  (lire  46)  ans;  m.  5465. 

98,  46.  Méir  Alguadez  vil  et  écrit  5182,  mais  comme  il  est  du  temps 
de  Henri  II,  il  faut  lire  5 162,  comme  l'a  l  édiiion  de  Z,  de  Gracovie, 
\Z\a,  1.  44,  et  comme  le  montre  ici  la  suite  chronologique. 
G 140,  8,  n'a  pas  de  date  ;Z  225, 41  h,  il  faut  probablement  lire  a"op 
ou  au  moins  0"p,  comme  le  porte  Timprimé  ;  la  correction  de 
G  XV,  qui  veut  lire  û"p,  est  fausse.  Voir  aussi  U  23. 

98, 20.  Jean  de  Portugal  (c'est  Jean  P',  4385-4433)  ;  son  expédition  à 
Geuta,  4445;  m.  4430  (5490  ;  lire  5493?). 

98,  23.  Duarte  de  Portugal  (4433-38),  règne  5  ans.  —  Pedro  ^-)ar:ib'>^ 
del  Cintre  (pour  de  Coïmbre)  lui  succède  (en  qualité  de  régent, 
pendant  la  minorité  d'AIfonse  V)  et  règne  24  ans.  En  réalité  sa 
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1.  U,  lo  chiffre  5067  est  donc  biea  la  leçoa  de  Tauteur.  0409^ 
16,  a.  pour  rayônement,  50n»  probableoMot  par  erreuF  de  copiste, 
au  lieu  du  5067  de  97,  14.  D'après  ce  môme  passage  de  0  409,  le 
règne  d'Alfonse  dure  i%  ans  (1.  47).  làid.yl.  21,  où  il  devait  y 
avoir  la  date  5H0  de  la  mort  du  roi,  il  y  a  probablement  une 
lacune,  il  faut  lire,  sans  doute  :  hwnb  rr^n)  V'n  •»''pi  û^^obé^  'rt 

97,  45.  Les  enfants  d'Alfonse  XI  nommés  ici  sont,  les  uns,  enfants 
légitimes;  les  autres,  enfants  naturels.  11  y  avait,  dans  le 
nombre,  deux  Pedro,  dont  lun  enfant  naturel;  deux  Fernand, 
dont  Tun  enfant  naturel.  Les  deux  "^pDfenD  représentent,  sans- 
doute,  un  de  ces  Fernand  et  un  autre  fils,  don  Fadrique 
(voir  109,  18);  don  nfiobT  est  don  Telle;  doîia  Leonor  est  ou 
bien  Leonor  de  Guzman,  mère  de  don  Sanche,  fils  bâtard  du 
roi,  ou  bien  la  fille  de  ce  même  don  Sanche  ;.  elle  n'est  pas 
la  fille  d'Alfonse  XI.  —  0  109,  18,  mb:iD  est,  sans  doute,  rbn 
Telle. 

97,  f6.  ««'>'»"i5'»'n  d'^nbsn  n^^yb  triir  ordonna  d'instituer  les  moines 
Hieronios  (=  Ilieronymites),  moines  qui  étaient  puissants  au 
temps  de  Tauteur  de  la  chronique.  Au  lieu  de  T»fi<^i:'»"n,  il 
semble  donc  qu'il  faille  lire  '©fir'^Dnvn. 

97,  47.  Les  villes  prises  sont  Alcala  la  Real,  Algésiras,  Pliego  (au- 
jourd'hui Priego)  et  Olvera,  prov.  de  Cadix  (voir  409,  49). 

97,  48.  Alfonse  IX  meurt  de  la  peste  noire,  le  vendredi  saint  4350.  Si 
on  compare  avec  109, 20,  et  si  on  remarque  que  l'auteur  transcrit 
quelquefois  le  d  ou  le  par  D  (plus  haut  '^ûsnb'^D  pour  Violante, 
95,  20  ;  voir  aussi  99,  3),  et  que,  d'autre  part,  la  peste  passait 
pour  être  l'efTet  d'un  insecte  [landre,  dit  la  chronique  d'Al- 
fonse XI,  ch.  344  ;  aujourd'hui  liendre)^  de  sorte  que  l'année 
de  la  peste  pouvait  s'appeler  l'année  du  «  liendre  »,  on  sera 
tenté  de  lire  n^rs^b  '^^  tû^^ndho  «  viornes  saun  (=  saint) 
de  liendre  ».  —  0  109,  20,  au  lieu  de  1»3"1^3,  il  faut  naturelle- 
ment «3*1^^1  a  viernes»;  I^N  pourrait  être  notre  l^ïW;  nous  ne 
savons  si  n3N'>'»03na  est  quelque  chose  comme  Passion,  vendredi 
saint  de  la  Passion. 

97,  20.  Josef  n5>DNDT7,  et  0  409,  22.  Josef  ïitîOftna,  est  probablement 
Josef  d'Ecija  ni^^D^K^  de  Z  224,  33  a. 

97,  23.  Les  deux  rois  mentionnés  sont  Pèdre  le  Cruel  et  Henri  de 
Transtamare.  —  b^-^Dis»  (note  10)  est  juste,  et  ne  doit  pas  être 
changé  en  b^NiiTD  ;  c'est  bK-^îDSitt,  Montiel,  où  Pèdre  le  Cruel  fut 
mis  à  mort  par  Henri. 

97, 24  et  109,  25.  Souff'rances  des  Juifs  sous  Pèdre  le  Cruel  ;  récit  em- 
prunté à  Menahem  b.  Zerah,  édit.  Sabionetta,  16^. 

98, 1.  Lévi  b.  Gerson,  m.  5130;  0  106,  24,  m.  5150,  mais  la  suite  chro- 
nologique  montre  qu'il  faut  lire  ici  aussi  5130  (voir  O  106,  26). 
Z  224,  6^,  a  également  5430,  mais  il  doute  du  chiffre  et  sup- 
pose que  Lévi  b.  Gerson  était  mort  avant  5121.  En  réalité,  Lévi 
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96,  n.  Moïse  b.  Semtob,  m.  5053  ;  cf.  0  405, 4,  et  surtout  Z  222,  23 
Aron  Hallévi,  m.  5024.  Z  222,  30-33     a  5024;  ibid.,  24  ^  il  a, 
pour  la  même  personne,  5021,  mais  la  suite  chronologique  pa- 
raît indiquer  qu'il  faut  5051.  Ou  serait-ce  deux  personnages  diffé- 
rents ? 

96,  20.  Hayyim  b.  Samuel  b.  .David  écrit  5051  ;  0,  105,  4,  a  5030,  mais 
la  suite  chronologique  montre  que  la  leçon  est  sûrement  fausse  ; 
nous  supposons  qu'il  faudrait  û"'^)3n  au  lieu  de  û"'iûi)TD  (1.  6  ; 
voif  l.  8),  c'est-à-dire  5050  ;  dans  Z  223,  3  a,  il  faut  probablement 
lire  5051  au  lieu  de  5021. 

96, 20  etc.  et  109,  8-9  Fernand  (Fernand  IV,  1295-1312,  règne  17  ans). 
Règne  5062  (1302),  dale  fausse,  mais  qui  s'accorde  avec  le  5052  de 
Sanche  IV,  puisque  Sanche  a  régné,  d'après  notre  auteur  (voir 
96,  16),  de  10  à  11  ans.  Règne  ô^""»  (11)  ans;  en  réalité  17  ans, 
mais  comme  notre  auteur  fait  commencer  le  règne  d'Alfonse  XI, 
successeur  de  Fernand,  5  ans  trop  tôt,  il  est  évident  qu'il  a 
parfaitement  voulu  mettre  ici  (voir  97,  14).  —  Pour  "«aNriû  (0 
96,.  20)  il  faut  -^r^SNtî  «  Sanche  ». 

96,  21.  La  ville  nû'^'ipbN  est  Alcaudele,  prov.  de  Jaen. 

96,  26.  Méir  de  Rolhenbourg,  m.  5065;  id.y  223,  6 et;  0  105,  8,  a  5061 . 

96,  28.  Mordekhaï  (b.  Hillel),  maître  du  Rosch,  m.  5070;  O  106,  2  : 
élève  de  Moïse  de  Goucy  et  de  Méir  b.  Baruch,  m.  5070;  Z.  223, 
1-4  ^  :  élève  de  Moïse  de  Goucy  et  de  Méir  b.  Baruch,  condisciple 
du  Rosch,  m.  5070.  D'après  Kohn,  Monalsschrift,  1877,  p.  113,  il 
serait  m.  1298,  non  1310;  mais  d'après  Monatsschr.^  1871,  p>  424, 
le  Mardochée  mort  en  1298  serait  un  autre  rabbin. 

96, 29.  [Simson  b.  Çadoc]  y^'n^n,  m.  5072  ;  cf.  106,  4,  et  Z  223,  6  qui 
seul  donne  le  nom  de  Simson  b.  Çadoc. 

97,  3.  Ascher  b.  lehiel  (Rosch),  m.  samedi  9  marhesvan  5088  ;  m.  5088, 
0  106,  11.  0  109,  13-16,  qui  semble  donner  5078,  n'est  pas  en 
contradiction  avec  0  106,  car  il  y  faut  sûrement  changer  5078  en 
5088,  chiff're  assuré  par  la  date  de  la  mort  du  roi  de  France 
(1328)  ;  voir  la  note  suivante. 

97,  4,  et  109,  13.  Le  roi  de  France  qui  meurt  en  5088  (1328)  est 
Charles  IV.  Le  passage  est  emprunté  à  Menahem  b.  Zerah,  ïiT»ac 
*]nnb,  édit.  Sabionetta,  16  a.  —  97,  7.  Il  faut  évidemment  lire 
N''b"'t3îîN  Estelle,  car  Séville  n'est  pas  en  Navarre;  cf.  Menah.  b. 
Zerah,  et  E  65, 1. 1  et  suiv.  —  97,  6,  a  9000  Juifs  tués  ;  0  109  et  E 
ont  6000;  Menahem  a  a  environ  6000  ». 

97,  10.  Sur  GoDzalo  Martinez,  voir  V  xyp  10,  p.  30,  qui  donne  tous  les 
détails.  Le  signe  Y'n73  (1.  12)  n'est  pas  d'accord  avec  la  date  5100 
de  1.  11  ;  il  faut  lire  0"»,  comme  l'a  Z  224,  30  a.  O  109.  23,  a  "•"ï? 
(5110  =  1350),  mais  il  faut  'p  (5100).  Voir  Graelz  VII,  321. 

97,  14.  Alfonse  (Alfonse  XI,  1312-1350,  règne  38  ans).  Suivant  notre 
observation  sur  96,  20,  notre  auteur  fait  commencer  le  règne 
d'Alfonse  XI  5  ans  trop  tôt,  en  5067  (1307)  ;  il  dit,  avec  raison, 
que  ce  règne  finit  en  5110  (1350),  ce  qui  fait  bien  les  43  ans  de 
T.  XVII,     33.  0 
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de  son  successeur  Sanche  en  4292  (voir  O  96,  46).  Règne  en  n*^, 
lire  a'"^  (5042  ==  4252),  comme  le  prouve  le  y^n  du  ;  a^Dn  ne 
s'accorde  ni  avec  a"5,  ni  avec  a"*^  ;  il  faut  évidemment  changer 
en  ^"3*1.  Le  n"^  inexact  vient  peut-èlre  de  la  date  chrétienne,  qui 
est  (12)52.  —  0  408,  23,  a  la  date  juste  pour  Tavènement,  5042 
(4252). 

95,  20  et  408,  24.  Le  nom  propre  est  doîLa  Violante,  épouse  d'Al- 
fonse  X. 

95,  22.  Voir  408, 26,  etZ,  222,  6  a.  Le  insrt  "^«Sltt  ^a  bfiWî'na  de  95,  24, 

et  le  dsnïi  ^u^^n  la  «fcn-'a  de  408,  26.  sont  probablement  le  ?mrp 
in^rr  rwio  p  de  Z  222.  Gomme  Z  était  bon  astronome,  on  peut 
supposer  qu'il  était  bien  informé  de  ces  choses.  Du  reste,  dans 
le  bwDnna  de  0  95,  il  y  a  sûrement  mni  =  Judas,  et  le  ««-T'a  de 
0  408  est  encore  pour  D'après  Amador,  Historia  de  losJu- 

dios  en  Bspana,  I,  448,  il  y  aurait  eu  deux  Juda  associés  aux  tra- 
vaux des  Tables  alfonsines,  un  Juda  b.  Mosca  et  un  Juda  Cohen, 
mais  il  semble  que  ces  deux  Juda  sont  identiques.  On  n'a,  en 
réalité,  qu'un  seul  personnage,  Juda  b.  Moïse  Cohen  (Alfaquim 
=  le  ba-^iûîip  de  notre  texte?).  Le  ^D517D  ou  '^mv^  vient  de  la 
forme  arabe  du  nom  de  Moïse.  Voir,  du  reste  Graetz,  VII,  note  6 
de  la  tin  du  volume.  —  "^iÊtomab»  parait  être  pour  ^«onb«  latt 
(voirZ  222);  les  tables  mentionnées  sont  celles  de  Razi,  appelé 
Abderrahman  b.  Omar  b.  Mohammed  b.  Sahal  as-Soufi  Aboulhas- 
sein  Arrazi. 

96,  2  ;  409,  4.  On  reconnaît  dans  les  mots  espagnols  les  Siete  Partidas 

d'Alfonse  X. 

96, 6.  Manq[ue  Nissim,  élève  de  Moïse  b.  Nahman,  m.  5024,  d'après 
passages  parallèles  0  403,  22,  Z  222,  37  a.  Y  aurait-il,  chez  O  96, 
quelque  confusion  entre  Nissim  Gerondi  et  Jona  Gerondi,  m. 


96,  8.  L'auteur  a  mis  à  tort  Abraham  au  lieu  û'Blié^  ;  on  a  ici  Elié- 
zer  b.  Joël  Hallévi,  ïT"^afin,  dit  Abi  Ezri,  m.  5024  ;  môme  correc- 
tion 403,  21  ;  compléter  le  nom  dans  Z  222,  35  a.  Cf.  Kohn.,  3f(h 
natssehr.t  4878,  p.  42.  Voir  aussi,  sur  cet  Eliézer,  Gross,  dans 
Monatsschrifi,  4885. 

96,  40.  lehiel  b.  Ascher,  père  du  Bosch,  m.  hol'hammoëd  de  Succot 
5024;  id.,  404,  40  et  Z  222,  44  a.  L'histoire  du  I5in«a  pTO  se 
trouve  0  96, 44  ;  403,  25,  et  404,  14  ;  Z  222,  42  a.  Dans  O  96,  40,  il 
faut  effacer,  après  irs,  les  mots  b"T  «finïi  btt),  car  veut  dire 
ici  ce  petit- ûls  de  lehiel  ».  Le  XD^nn  bv)  ns'^s  vient  de  la  confusion 
du  Juda  mentionné  ici  avec  Tautre  Juda  b.  Ascher,  dont  il  est 
question  Z  225, 32  a  et  46  ^. 

96,  43.  Au  lieu  de  ïibmD,  Z  229,  9  b,  écrit  nbims. 

96,  44.  Pour  finoN  (cf.  404,  29),  Z  222,  46  >,  écrit        ou,  d'après  O  xv, 

96,  46  et  409,  7.  Sanche  (Sanche  IV,  4284-4295,  règne  41  ans).  Règne 
5052  (4292);  cette  date,  on  le  voit,  n'est  pas  juste. 


5024? 


JOSEF  HACCOHEN  ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS 


79 


fiiort  de  Jacob  de  Gorbeil,  changer  4963  en  4993,  comme  dans  Z 
224, 4^.  Le  4964  précédent  de  la  même  ligne  doit  aussi  être 
changé  en  4994,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

95|  44.  La  date  incomplète  se  trouve  complétée  (4996)  par  0  403,  44, 
etZ  2t4, 4^.  C'est  Tannée  où  Moïse  de  Goucy  a  commencé  ou  est 
censé  avoir  commencé  son  ouvrage.  Cette  date  est  évidemment 
empruntée  au  Semaç^lois  positives,  3.  D'après  le  Sehaaré  Sion, 
dlsaacde  Lattes,  Magazin^  de  Berliner,  IV,  4877,  p.  73,  1.  25, 
Moïse  de  Couc^  est  mort  en  6042  (4282). 

95,  44.  Le  texte  contient  plusieurs  fautes.  Il  prend  13Mn,  qui  est 
Bliézer  b.  Natan,  gendre  d'Ëliakim,  pour  Abraham  b.  Natan  ibn 
larhi,  auteur  du  Mankig  et  du  Mahnh  habbédeh,  Ën  outre,  idpî 
n'est  juste  que  si  on  le  prend  dans  le  sens  d'ancêtre  éloigné,  on 
peut  rappliquer  à  Bliakim,  mais  nous  croyons  qu'il  se  rapporte 
plutôt  à  Ellézer.  Il  faut  donc,  dans  notre  chronique,  changer 
le  nom  à' Abraham  en  Bliézêr,  effacer  les  mots  'an  rnsïDM  ba^a 
'TTO,  et  traduire:  Eliakim,  beau-père  d'Eliézer  (b.  Natan), 
ancêtre  de  Mordekbai.  Il  faut  corriger  les  mêmes  erreurs  dans 
Z  224,  42-43  ^,  qui  a  pour  date  4996,  non  4998.  Voir  Zunz,  Lite- 
raturç,,  p.  259  ;  Kohn,  dans  Monalsschr,,  4877,  p.  84  ;  1878,  p.  46. 
Les  fautes  du  texte  sont  peut-être  dues  à  des  copistes  mala- 
droits, qui  ont  cru  bien  faire  en  expliquant  et  complétant  à  leur 
guise  les  données  de  Fauteur. 

95, 12.  La  phrase  n'a  aucun  sens  si,  à  la  fin  de  la  ligne,  on  n'ajoute 
pas  le  mot  ï-ibnsbnua  «à  Tolède  ï>,  comme  dans  Z  224,49^.  Le  sujet 
de  1-IB03  ^^yr^^  est  Abrah.  b.  Nat.,  qui  a  été  à  Tolède  (préface 
du  Mankig)  en  5064  (1304).  Y.  JubeUchHft  Zvm,  p.  422. 

95,  44.  Au  lieu  de  4998,  0  403,  46,  a  5005. 

95,  44-45.  Cid  Ruy  Diaz  prend  Valence  en  6998  (4238).  Il  y  a  ici  con- 
fusion :  le  Cid  a  pris  Valence  en  4094,  mais,  la  ville  reprise  par 
les  Maures,  fut  conquise  par  Jayme  d'Aragon  le  29  septem- 
bre (jour  de  la  saint  Michel)  4238.  M.  Fidel  Fita  propose  de  lire 
■^n  au  lieu  de  •'"^  :  la  «  Valence  du  Cid  »  fut  conquise  en  4238,  et 
cette  expression  est  nécessaire  pour  distinguer  cette  ville  de  la 
«  Valence  de  don  Juan  »,  dans  la  province  de  Léon.  Voir  M.  Fidel 
Fita,  dans  Boletin,  4888,  p.  94. 

96,  46.  Ici  encore,  comme  1.  44,  "^m^  vient  de  la  confusion 
d' Abrah.  larhi  avec  Eliézer  b.  Natan;  il  faut  le  remplacer  par 
Ellézer  b.  Natan  et  traduire  :  Joël  Ezri  (b.  Isaac  Hallévi),  gendre 
d'Eliézer  b.  Natan;  même  correction,  O  102,  43.  Ici,  date 5004; 
0  m,  17,  a  5005.  Noix  MonaUschr.,  4878,  p.  89. 

95,  48.  Méir  Hallévi  b.  Toderos  Abulafia,de  Burgos,  m.  Tolède,  Pâque 
5004;  id.,  Z  220,  44  A;  224,  30  b\  m.  5007,  O  403, 17  (confusion  du 
n  et  du  T).  Il  est  le  rCm  de  Z  222  b. 

95,  49.  Alfonse  (Alfonse  X  le  Sage,  1252-4284,  règne  32  ans).  T"in« 
veut  dire  après  Fernand  III.  Règne  '9  (70)  ans,  lire  b  (30)  ansî 
ou  plutôt  73  (4^  ans),  puisque  Tauteur  fait  oommeoicer  le  règne 
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de  G  408,  nous  supposons  que  1.  46  il  faut  lire  Tf:^  au  lieu  de 
'«a  (28  ab,  non  4«'^  ab), 

9i,  22.  Joël  Ezri  est  sans  doule  le  père  d'Eliézer  b.  Joël  ;  cf.  Z  220, 
35  by  où  le  mot  Joël  manque. 

94,  23.  Baruch  b.  Isaac.  de  Worms,  auteur  du  Séfer  haUeruma,  élève 
de  R.  Tarn,  maître  de  Moïse  de  Coucy,  m.  4960  ;  id.^  Z  220  34  b  ; 
cf.  Z  224,  5  ^  ;  m.  4952  (?),  0  402,  30  à  403. 1. 

94,  25.  Morts  en  4965  (1205)  :  Abraham  b.  Isaac,  Âb-bet-dîn  de  Lunel 
(Lunel  est  uùe  faule,  il  faudrait  Narbonne;  même  faute  G  103, 7], 
Josef  ibn  ûbD,  Jonathan  Cohen  de  Lunel,  Eliézer  b.  m»  à  Tolède, 
R.  Tam  d'Grléans  (le  second),  Aron  de  abiD.  —  G  403,  7,  à  :  Abra- 
ham b.  Isaac,  Ab-bet-din,  Josef  D^D  b»y  (Jonatan  Cohen,  sauté 
ici),  Eliéz.  b.  m^TD,  R.  Tam  d'Orléans,  Aron  de  Lunel  (au  lieu  de 
abiD).  —  Z  224,  4  a  (cf.  220,  48*)  a  :  Abraham  b.  Migasch  (lire  b. 
Isaac),  Ab-bet-din,  et  Jonatan  Cohen,  de  Lunel  (nos  G  ont  proba- 
blement cru  que  Lunel  se  rapportait  aux  deux  rabbins  mention- 
nés dans  ce  texte,  plus  ancien  que  Z  ;  de  là  leur  Abraham  Ab- 
bet-din  de  Lunel),  Elazar  b.  m!D  à  Tolède,  R.  Tam  d'Grléans, 
Aron  de  aibo.  Z  mentionne  Josef  b.  L3«bt  f»  220,  46  b.  Aron  de 
abnD  (serait-ce  Aron  de  Foulques?  ou  le  Aron  "^stbiD  de  Rabbins 
français,  444,  où  nous  supposons,  du  reste,  qu'il  faudrait  plutôl 
lire  "^rbnD  Poligny  ?)  —  Z  a  pour  date  4965,  comme  G  94  ;  dans 
G  403,  il  y  a,  par  erreur,  à  ce  qu'il  semble,  4985  (1.  9),  car  la  date 
4985  (l.  7)  y  est  sûrement  aussi  pour  4965.  —  Ces  dates  sont,  en 
partie  au  moins,  fausses  :  Abraham  Ab-bet-din  est  mort  entre 
4472  et  4485  (Gross,  Monatsschr.  4868,  p.  286)  ;  Jonatan  Cohen, 
de  Lunel,  vivait  encore  4244,  puisque  c'est  Tannée  où  il  alla  en 
Palestine  (V  p.  413,  L  23-26;  etc.)  La  date  4185  pour  Abraham 
Ab  bet-din  est  confirmée  par  nos  observations  sur  Z  220,  20  b. 

94,  28;  96,6;  402,  49.  Sur  Moïse  b.  Nahman,  voir  nos  observations 
sur  Z  224,  29  a. 

94,  29.  Fernand  III,  m.  5042  (=  4252),  date  juste  ;  il  règne  30  ans,  donc 
à  partir  de  4982  (4222);  l'auteur  est  conséquent  avec  lui-môme, 
mais,  en  réalité,  F.  règne  35  ans,  à  partir  de  4217.  —  G  95,  1.  2.  Il 
épouse  Béatrice,  fille  de  Philippe,  roi  de  Constanlinople  (c'est 
Philippe  de  Souabe)  ;  il  prend  Loxa  (aujourd'hui  Loja),  Cordoue 
et  toutes  les  villes  de  la  Frontera.  —  1.  3,  la  dale  Y'bp  à  changer 
en  V'bn  (4236).  —  1.  4  et  1.  5,  le  d-^ebfi^  't  à  changer  en  'Db«  'n.  — 
G  408,  20,  a,  pour  la  date  de  la  mort,  (5020)  au  lieu  de  a"''p 
(5042). 

95, 4  et  5.  Pour  û-'eb»  'T  lire  û-^Db»  'rt. 

95,  5.  Au  lieu  de  "^nnOïi,  il  faut  peut-être  -^inBOrT  ;  cf.  Z  224,  36  a. 

95,  7.  Au  lieu  de  ■»5''ri«  pn,  il  faut,  en  un  seul  mot,  ■^ûS'^lfiCm  ;  voir 

nos  observations  sur  Z  224,  38  a. 
95,  9.  Le  roi  de  Léon  qui  meurt  est  Alfonse  IX,  mort  1230;  il  faut 

donc  lire  «"stpnn  (4994),  non  N"Dpnn. 
95,9.  La  suite  chronologique  montre  qu'il  faut,  pour  la  date  de  la 
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4®  jour  de  la  semaine,  24  mai.  Tolède  fut  prise  le  dimanche 
24  mai  1085,  de  sorle  que,  au  lieu  de  ûi"',  il  faut  peul-ôlre  lire 
'T  samedi;  Tauteur  peut  se  tromper  d'un  jour  (samedi  au 
lieu  de  dimanche).  Cf.  Dozy,  Histoire  des  Musulmans  d*Bsp%gne, 
IV,  493. 

93,  22.  Zerahia  Hallévi  fait  le  JUaor  à  Lunel  en  4900  ;  les  unités  pa- 
raissent manquer,  car  le  chiffre  vient  après  4909,  il  faut  donc 
4909  ou  4910;  cf.  O402,  4,  qui  a  492i;Z  218,  13^;  Vp  412a  m. 
4946  (1486).  Voir  Stnschn.,  col.  2589  à  2592.  Dans  Z  218,  malgré 
les  apparences,  il  ne  faut  pas  prendre  4910  pour  la  date  de  la 
mort. 

93,  27.  Josef  bNWND  ne  vient-il  pas  des  lettres     aniD  de  :n"iDbN 
innpb«  de 79,45? 

93,  29.  Au  lieu  de  "^''p,  qui  lie  serait  pas  à  sa  place  dans  la  suite  chro- 
nologique (voir  94,  4),  il  faut  probablement  lire  i^p. 

94,  4.  Alméria  reprise  (en  même  temps  que  Lérida,  Fraga  et  Torlose), 
par  les  chrétiens,  en  4908  (1148).  La  vraie  date  est  4147.  Voir  408; 
40et  44. 

94,  40.  Samuel  b.  Méir,  petit-fils  de  Raschi^  m.  4935;  id.  0  402,42. 
Z  248,  28  reproduit  la  date,  mais  en  disant  qu'elle  n'est  pas 
sûre. 

94,  43.  Il  y  a  là  évidemment  une  lacune,  la  phrase  ne  tient  pas  de- 
bout. Si  Ton  se  reporte  à  Z  220,  35  a,  on  voit  que  la  lacune  se 
trouve  ici  après  V't,  qu'il  y  avait  à  cet  endroit  des  faits  relatifs  à 
Maimonide,  qu'enfin  le  passage  interrompu  est  le  passage  Z  249, 
40  a,  et  que  l'endroit  où  notre  texte  reprend  se  trouve  Z  220,  35  a. 
De  sorte  qu'il  faut  lire  ici  (sans  préjudice  d'autres  lacunes):  Tian 

'an  bap  pnsf^  -la. 

94,  46.  Abraham  b.  David  de  Posquières,  m.  4955;  O  402, 27,  m.  4951; 
Z  220,  6  m.  vendredi  de  Hanucca  4959  ;  V  p.  443,  1.  7,  m.  ven- 
dredi (de  Hanucca  manque)  4959  ;  cf.  Stnschn.  v.  :  m.  27  nov. 
4198  (=  vendredi  26  kislev  4959). 

94,  18.  La  suite  chronologique  montre  tout  de  suite  qu'il  faut  lire 
4956  et  non  4926  ;  Z  220,  21  b  (et  le  passage  correspondant  de  Z, 
édition  Gracovie)  a  la  bonne  leçon  4956;  dans  0  408,  46,  \enun 
des  dizaines  manque,  4906  est  à  changer  en  4956.  Le  fait  qui  est 
raconté  ici  est  la  prise  du  quartier  juif  de  Léon  (qui  était  fortifié 
et  qu'on  appelait  Casirum  Legionis  ou  encore  Castro  de  los  Judios) 
par  Alfonse  VIII  de  Castille  et  N'Alifos,  fils  de  don  Pèdre  d'Ara- 
gon (voir  Fidel  Fila,  dans  Bolelin  de  l'Académie  roy.  de  Madrid, 
4888,  p.  44).  Notre  «■':a'^b«a  («di^ns  0  408)  doit  être  changé  en 
XDnD'^bNî.  Il  nous  paraît  certain  que  0  94,  24,  il  faut  lire  n"D,  non 
'na  (28  ab^  25  juillet,  comme  au  commencement  de  l'alinéa],  et 
que  O  408,  19,  après  'n  UV,  il  faut  intercaler  rfD.  Le  28  tombe 
i)ien  un  jeudi,  mais  le  h^^ab  (0 108,  46)  tombe  au  vendredi,  non  au 
jeudi.  Il  y  a,  du  reste,  une  espèce  de  contradiction  dans  les  dates 
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ment  d'une  confusion  entre  la  date  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  chrétiens  et  celle  de  ia  conquête  de  Jérusalem  par  les  Arabes, 
eu  637.  Les  chroniqueurs  juifs  paraissent  avoir  tous,  pour  cette 
date  de  la  conquête  arabe,  627  au  lieu  de  637.  G*est  la  date  qu'on 
trouve  chez  Aron  de  Lunel  (0,  492,  \)  et  dans  le  lohasin  ;Z  204, 
Mb).  L'année  627  de  l'ère  chrét.  correspond  à  4387 de  la  création, 
ce  qui  se  traduit  par  t"d^  't.  De  là,  sans  doute,  est^venu  le 
T"Dtt5n  pour  la  prise  de  Jérusalem  par  les  chrétiens.  —  Z  212,  a 
la  date  juste  4859  (1099)  pour  la  prise  de  Jérusalem  par  les 
chrétiens,  d'après  Abraham  bar  Hayya.  Voir  aussi  0  492,  2.  — 
Avec  notre  passage  0  92,  cl*.  0  408,  9  à  42. 

92,  29.  Hai  mort  4798,  déjà  dit  1.  25.  —  Liez  les  deux  mots  et 
Np-^no  (non  «pn-'D),  l'Afrique;  voirZ  242,  32 

93, 1.  Josef,  fils  de  Samuel  Nagid,  m.  Grenade,  samedi  9  tébet  4827. 
Voir  nos  observations  sur  U  24. 

93,  2.  Cid  Ruy  Diaz  prend  Saragosse  en  4827  (4067);  cf.  Z  242,  35  a. 
Voir  M.  Fidel  Fi  ta,  dans  Boletin,  4888,  p.  93. 

93,  5.  A  la  fin  de  la  ligne,  il  manque  peut-êlre  les  mots  V'nn  nûM  ; 
voir  402, 4  ;  Z  247,  5  à,  explique  l'absence  de  date  ici. 

93,  4.  Salomon  b.  Gabirol,  .m.  4830  ;  mémo  date  402,  1,  et  Z  247,  47a 
et  42  ^  ;  cf.  Z  229,  21  à.  Dans  ces  auteurs,  on  ne  sait  si  Salomon 
est  né  à  Malaga  ou  à  Gordoue,  leur  texte  est  embarrassé.  D'après 
l'article  de  M.  Ad.  Neubauer,  Monaisschrifi,  4887,  p.  502,  il  semble 
établi  que  Salomon  est  né  en  4782  (4022)  et  m.  4844  (4054).  La 
fausse  date  4830  nous  parait  venir  d'un  de  ces  textes  où  sont 
agglomérés  beaucoup  de  noms  de  rabbins  auxquels  on  applique, 
par  erreur,  une  date  qui  ne  vaut  que  pour  l'un  d'eux.  Pour  Ibn 
Gabirol,  le  texte  original  nous  paraît  avoir  été  le  mieux  con- 
servé par  Z  247,  1. 43  a  et  suiv.,  sauf  son  ini3B3  ûbD  (l.  20),  qui 
n'est  sûrement  pas  juste.  Que  l'on  lise  la  suite  de  Z  jusqu'à 
217,  9  à,  et  que  l'on  compare  notre  93,  l.  3  à  8,  l'on  verra  qu'il 
doit  y  avoir  des  erreurs  dans  ces  suites  de  dates. 

93,  9.  Après  les  mots  bina  ûDm  il  semble  qu'il  manque  quelque 
chose;  voir  Z  246,  4^,  et  0  84,  48. 

93,  9.  Alfonse  (Alfonse  VI,  de  Castille,  4065-4409).  Règne  4862  •= 
440i;  prend  Tolède  mercredi  24  mal  4882  =  4422.  Ces  chiffres 
sont  faux,  Terreur  vient  probablement  de  ce  que  l'auteur  a  pris 
pour  des  chiffres  partant  de  l'ère  chrétienne,  des  chiffres  partant 
de  rère  de  nriû  (38  ans  avant  l'ère  chrét.).  Les  chiffres  deviennent 
justes  quand  on  les  diminue  de  38.  Il  y  a  donc  lieu  de  corriger 
l'auteur  comme  suit  :  rrr^sf^b  ïi"Dnn  nDtt)  ^ba  itt)3ib«  yn  ^b^n 
DT>3  ...  nbû'^biù  nDbn  nr^b  a"p  t\h»  nD«D  étïto  (4825  =  4065) 
n3«  «-^nttJ  (4845  =  1085)  ïi-i*»at''b  ii"nr\D  û-^ob^'n  T>fi«3  ^  Y'd  "t 
-iTOb  a"Dpi  t\b».  On  n'a  même  pas  besoin  de  changer  û^atab 
en  nrttîb,  pourvu  qu'il  soit  entendu  que  le  mot  désigne  ici  l'ère 
de  nr^.  Mômes  corrections  à  faire  O  108,  42.  où,  en  outre,  au  lieu 
de  4  mai  (prise  de  Tolède),  il  faut  probablement  lire,  comme  ici. 
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7g,  40, 44  et  44.  Voir  Z  244,  10  b, 

78,  23.  Comparez  les  mômes  noms  p.  490,  1.  5. 

79,  3-4.  «-^biD  est  la  Fouille.  —  Pour     (1.  4),  Z  214,  44  >,  a  h:^.  — 

est  sûrement  pour  I2"nn,  le  Rhône  ;  corriger  de  môme 
Z  244,  44  b\  Tédil.  de  Gracovie,  429  ^,  14,  a  la  bonne  leçon.  — 
firor^Ts  est  peut-ôtre  province  de  Monlise,  en  Italie;  voir  0 190, 

80,  4,  10  et  46.  nai  est  Calatrava;  voir  Z  215,  30  a.  Cf.  E  27, 
note  2. 

80,  5.  Effacer      ou  traduire  :  Lorsque  les  Juifs  entendirent  le  bruit 

annonçant  que... 
80, 9.  Effacer  le  point  après  'IDI  et  le  ^  qui  suit;  le  û'^'Tp^aîi  de  1. 8  est 

le  svjet  de  û'^npM. 

80,  49.  Lire  maïian  ;  E  28,  44,  a  û''n-iDai  û'»oioa.  Le  sens  est  que 
ceux  qui  traînaient  la  jambe  furent  conduits  sur  des  bôtes  de 
somme. 

84,  44.  Cf.  Z246,  22  a. 

81,  48.  Au  lieu  de  yrv»\  le  passage  de  93,  8,  a  Abraham  ;  voir  Z  246, 
a  ^  et  247,  6^. 

84,  21.  Lire         pour  pm? 

86,  46.  Au  lieu  de  il  faut  rf'b,  comme  le  prouve  le  nbiû  de  la 
ligne  suivante.  Le  "^dd*)^  est  sans  doute  Raschi,  Âboda  Zara^ 
91a. 

92,  15.  Fernand  (Fernand  I«^  4038-4065).  Règne  en  (à  partir  de)  4775 
(4046)  ;  môme  date  erronée  dans  0  107,  22.  Au  lieu  du  de  la 
date,  il  faut,  sans  doute,  lire  n"2  4798  =  4038,  mais  la  faute  vient 
de  Tauteur,  puisqu'il  donne  lui-môme  la  date  chrétienne  4045,  et 
qu'il  a,  en  outre,  1.  47,  4045  +  34  =  4049.  Cette  date  1049,  pour 
le  transfert  des  x>ssements  de  saint  Isidore  est  d'ailleurs  fausse, 
car  ce  transfert  eut  lieu  en  4063,  dans  la  vingt-cinquième  année 
du  règne.  —  Sur  les  ossements  de  saint  Isidore,  voir  Dozy, 
Histoire  des  Musulmans  d'Espagne^  Leyde,  4861,  t.  IV,  p.  419  «. 
Mariana,  1.  IX,  ch.  m,  a  la  date  4053  pour  la  translation  de  ces 
ossements.  —  1. 48  et  20.  On  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué 
que  b»^  ou  btt)  est  pour  le  san,  sainL  Voir  Benjamin  de  Tudèle, 
Bourg-Saint-Gilles,  'a  btt)  (édit.  Asher,  I,  5).  Peut-ôlre  ici  faut-il 
lire  inn-^'a*^  ûb^tt)  «  Sait  Isidro  ».  Cf.  99,  2  (lire  W  b^tt))  et  407, 
26,  etc.,  où  il  y  a  l^'^'a  sans  yod  avant  le  nom. 

92,  23.  Prise  de  Jérusalem  par  les  chrétiens  en  T"Diûn.  La  suite  chro- 
nologique montre  d'abord  qu'il  faut  lire  f'D^n  (4787,  non  4727), 
comme  Ta  aussi  Z  212,  12  a,  confirmé  par  211,  27  b.  Du  reste,  727 
et  787  sont  l'un  et  l'autre  également  faux,  l'erreur  vient  sûre- 

*  Voir  «nrtont,  sur  celte  histoire  et  légende  de  ssint  Isidore,  Fidel  Fita,  dans  Bo- 
Utm  de  TAcadém.  royale  de  Madrid,  1888,  p.  171  etsuiv.  Là  aussi  on  verra,  p.  173, 
que  la  date  erronée  1015,  pour  ravènement  de  Femaud  I*',  a  été  copiée  sur  un  au- 
teur espagnol.  Si  Ton  fait  partir  le  règne  de  Fernand  de  l'an  1029  (roir  Boletin), 
k  translation  des  ossements  de  saiat  Isidore  aura,  en  effet,  eu  lieu  dans  la  34*  année 
du  règne. 
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3.  MOiaetal  Jewish  C]anmàeî$$  <. 

(Désigné  dau  cetta  étude  par  la  latte  .0> 


62,  9.  Faut-il  lire  abû  ? 

64,  44.  Au  lieu  de  û-^stt)  -^ntî,  il  faut  probablement  û-^n©, 
car  de  4543  (1.  4)  à  4556,  il  y  a  13  ou  42  ans;  Z  206, 25 éi,  a  le  cbiÊfre 
exact  de  43  ans. 

64,  49.  De  même,  de  4586  à  4603,  il  y  a  47  ans  ;  donc  lire  3^3». 

64,  20.  Au  lieu  de        il  faut  n"nn  ou  n"nnn. 

64,  24.  Le  nU):»' est  faux,  11  faudrait  TOttD,  c'est-à-dire,  sans  doute,  un 
vav  à  la  place  d*un  yod,  La  chronologie  de  Z  206,  37  à  45  a,  diffère 
dans  les  détails,  mais  est  conséquente  avec  elle-même  et  finit  par 
aboutir  au  même  nombre  4641. 

66,  44.  Comparez  avec  65,  2,  et  Z  207,  28  a, 

66,  47.  Voir  Z  207,  k^a. 

66,24.  Voir  Z  207,  44  a. 

74,  9  et  13.  Z  214,  9a  et  16a,  a  4985.  non  4975;  92,  45,  a 4975. 

>  Notre  savant  ami  M.  le  R.  P.  Fidel  Fita  a  eu  TobligeaDce  de  nous  aider,  pour 
plusieurs  passages  des  chroniques  de  Josef  d'Arévalo  et  d'Abraham  Torrutiel,  en 
nous  prêtant  le  concours  de  sa  vaste  et  excellente  érudition.  Nous  lui  en  exprimons 
ici  nos  plus  vifs  remerciements.  Cest  grâce  à  lui  qu*il  nous  a  été  possible  de  vérifier, 
d'expliquer  ou  de  rectifier  les  passages  suivants  de  0  :  92,  16  et  107,  24,  la  transla- 
tion des  ossements  de  S.  Isidore  ;  —  93,  2,  la  prise  de  Saragosse  ;  —  93,  10-11,  la 
prise  de  Tolède  ;  —  94,  18,  le  Castro  de  Léon,  les  noms  des  deux  chefs  de  Texpé- 
dition  ;  —  95,  14-15,  la  date  de  la  prise  de  Valence;  —  95,  2,  Tidentificalion  de  Loja  ; 

—  95,  20,  le  nom  de  dofîa  Violante  ;  —  95,  22  et  108,  3,  quelques-uns  des  noms  dlés 
et  principalement  celui  d'Âlbatani  et  de  Razi  ;  —  96,  21,  le  nom  d'Âlcaudete;  — 
94  fin  et  95,  1-2,  Tidentification  de  Philippe;  —  97,  15,  les  noms  des  fils  de  don 
Alonzo  ;  —  97,  16,  les  prêtres  Hieronymos  ;  —  97,  17,  l'identification  de  iabDtt)K  ; 

—  97,  18,  et  109,  20,  l'explication  du  liendre  ;  —  98,  9,  la  date  vraie  de  Tabolilion  do 
l'ère  d'Auguste  ;  —  98,  23,  Tidentification  de  Pedro  dcl  Cintre  ;  —  98,  28,  l'expli- 
cation des  éperons  dorés  ;  —  99,  3,  l'identification  de  Valladolid  ;  —  99,  26,  l'iden- 
tification de  Czarabulena. 
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mina  'ins«)  tni2  "^mstî  p  "^nn»  .rra:^  aar:^  tj-'or  ^nstt) 
pnca  irattDtt)  mnDinb  '[■•'^ifcnn  mvnb  •>5S"»TttD  toip^b  ?i«tiïi  -^nriDi 
inîi  s-tb  poDi  ma  tn«  «-nDatt)  ûi«  ,  ûdto  pnb  ûm  nnsinn 
,ina  nntttt)  i:^  n«5tb  rtnttîttn       't  np*>DO?i  ï^b  rtn-iri  i-^Taïa  rtb 

nnmcD  ma^ittu)  nujansn  .ma^n  bD»  m«Tï3  i5N5f«u)  dttDDi 

:  b»no">  bs  b3^  ûibwi 
li«bn  tiTa  "^nfi^STa  ''ar3'^B''b'7  ïi"nbT  droTs  i"iïT):Dbo  û'^î'^t  -^poDai 
s-tDU)a  s-tn73T»  i-tT»«ntD  i"n  poc  la-ina  ntatt)  i-^i 
naa  û«  ûan  K«3in3n  "^îmDb  n«  T>)3nb  ban  n-iirr  r«itt35b  naniDÈn 
nntt  D«i  ♦  tons  p-nb  Dm  t*naa  i^nrna  D-'-T^b  t*ibn  nairsn  laD 
T^TTr  t*ib  mu)-»;)©  n3U)a  nn»  D«n  ,fir"»3m3n  '»acn  -T^rm  ïr«DU)  ïT3«a 
:  n"i  ia  nm ,  vfo^  tiioa  -^d        ©'•i  ûibD  ib 

ÂD.  Neubauer. 
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»  u))3''"»-n  lû-'i-iû  •'a^i'^  nsmfi^  lîbap  s-tt  -imi  mb*^  ib-^DNi  ^fcn«5  tnîiD 
D'^'^pb  &3^iT  b:^i  ûrrbj^  û'«!qt«  nj<  nn«  »ût'  ^bïitt  irmbtt)  lînboi 

s-t3ttD  -nj^*»©  na-^fim  "^nm  Tbn  bD»*^  idtdtd  ynn  «"«Nn  m»  "^nn»  innb 

13  taroTa  /Tina  n"a  pmf  .^'3  n-^fi*»  Yna  npy^  .isttnm  'ans 
♦ma  -«DinD  pn^-> 'nb  a-^ionb  i3ai  N'»attDnp  n^-in  bj^  isnn  'V^^o 
nobttJi  b^na-i-ja»  &ma«  'n  'nm  niTabw»  ïto»  Ynn  i-no  nofio 
n«  mm  tamo  by^  «Tinbo  ntD«  iiu)fcn?i  ans^a  D-»ainsn  D-»Dann 
r^iaiDip  '1  'nn  iw^  bH^  j^-^anb  i«  ©■«bttîb  i«  mtriTDb  bDb 


nN*>D'«73n3i  [aiû'^'^nD]  aT^5«  no-i^  "^aoT»  i5'»m3'»a  nb»  -^nn  nwwn 
m-ittn  nbô^a  -nuT  .yn^n  a-^aoi  fionans  •>bina  nna  ^nna  mu  n©« 
innnn  ra  mn-^nan  ^rhy  ra  mn-iwa  n^oai  ^15  la  ym^rv  nnnaa 
•73^  'Ta-npbtt)  nbin  i^ba  «nn  a"*^  ^nn  nn73i  m»»  j^iîïi  bD  by 
mom"'b  rnDNïi  '^^•'«am  i^-^-^ainsn  ba  •T'Trp^  l'^^w'^sn  n^»  ma^ 
«^'•ainsrj  173  Justin  t*ibi»  m-^a  -iwd5U)  n73i  ,  t*i''*>3in3n  -^snisb 
iTa  i^3t)25n  173  pi  nnibab  .&'«n3^'^  i^bu)  rtnba  t^b«  rttti 
DT'  'b  i)3T  ^3^  a'^nD'^  nwD-nD  rt73i  rmaa  -^ob  rtmapa  pos^rr» 
toT^û  û«  •'S  ,nn*>nn  rb3^  b-^nn  t*ib  im3nan'»TD  ^y^  im3^"»an'» 
173  113^1  .a-^tt)»  îTïi  r^b  d«  rn  ,ût^  'b  nriNb  -73^  nsnann 
nn73  ib-^D»  ,ûbi3^b  im^n  n^i  VT2n  n«  3^an'^  t^ibo  ma:ib  nwn 
«■^■^no  ■^awr  i3'^b3^  iDbap  s-tt  nan  .mb'^  ibiDNi  iwuîsïi  n3U)  nn«b 
.nanain»tt3i  dt^  '73  ^bn73  Wttob  nsnbtDi 
15'^3^-iT  b3^i  T3''b3^  ts-'ibDn  bs  b3^i  i3'^b3^  131W1  nD73nnm 
•>a«T»i  Mfir3'«73"i5i  anÉTSNi  aia-^D  no-iat  "^aoT^  bs  b3^n  i^b'»3^b  ainD 
ta-^'^pb  ta3^nT  b3^i  tan-iba^  .to-^TST^  in  tai*^  ^bïiTa  imawb  ^1730 
n«'«œ73n  i«  afi^n  ytj>^  rt»  «irr  ■^731  bafio  •'d  .hnt  rrr^Ta 
nî-i^m  r'^m  s-tbn  ba»  ,137373  -pn  ï-nD«n  niTa  ^nn»  innb  inai 
n73  abn  i»  na^3  insï)  nn«  -^a  ,nnv  t*ibi  nau)  r?T  nanb  m3ntt) 

»  0.  «s-v^nn  «"^no  uj'^'^-iû  ■>a«r  j  a.  iwnn  «"«inD  -^a^r. 

*  G.  n«  taT>  ^1730  larrattDT^i  s-t^vï^Ta-nî  id-^hd  aT^3«  a-^ao  tar 
ta'«73i'>. 

*o.  û-^nn»  D'^an  vnc  na  ûn373. 

*  L.  rra«  pnsf"  'nb  «■'snDn  ab©b  '■^ai  «•»a«-ip. 
»  Cj.  T«nbttD. 

«  G.  Signé  n'«»73  na  ap:^"^. 

»  Ms.  «Dia-i'l. 


t'ynô^rj  -^bina  nasa  ifion 


nattïi  -p:  ûb«3 


nu)-»?!  nDD73  rrnpn3^n  nD-i»  •^î'WO  napn 
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t3*»bia'>%}  tn'ivnbi  ïnriom  ntDYrpa  M'^y  -laîTan-n  tD^ina  nt 

fiibn  ta-^na^"»  «b»  nabm  ^i*ïd  vbar  bin-»  »b  s-t>«D  -«Db  ^i^y  nan*» 
Kb  r-n-^ïa^n  nwa  rwav»  -^aa  irsœiD  i»a  itt^  înmo  ïna^*^ 
mbam  Mb»  taTpisona'i  rrriowa  iTait:^  mnama  T^n^  «b»-)  mn^j^n^D 
tr-noa  a-^^a^  p-^i  xr»ab  «ab  lanon  hy-]  nbm  tai^p  "^na  mm^ai 
lî-^ba^  bnm  tD^a  •n'»  b>  >^nab  rr^-^an  ï-ïd-in  6rarT^  û«  nana 
baf  niTib  i-n:Dbttb  tramp  ba  to^pa»  tawnnn  .nî-w-^^î 
lÈm  ncwbi  tombai  b*wpb  isrmaa  nrw  bar  D-^nana^n'ba  tria 
'nnna  b«w»  .  -ret»  'nrm  apj^*^  .  dibio  snpnitïi  iwyi2  ?rm  nwj^bi 
y^B^fa»  r«*Ttitbti  «y^no  Tixhm  ^a  pnsf^  ♦ap3^*>  'nab«-i!QttD  .t»»» 

*?rttn5  Ya  prof'  .amn  lansTD  na 

Sa»  s-TîDnnn  Mn-^TO  tn^acwa  pMin  û'n'-i  iittjbn  n^a«n  n^t  * 
•»a  b«7D)Di  i*>:a*>  nnn  îTro*»  b«  acn  n^n^a  p-»m73n  bai  ûbi3^  •^Di^a 
dbv  '^"wa»  T^n«  m»'>nnn  ba-v  arab  «"^n  rrifcn  nanaa  «b  ib-^ew 
ûnb»>  /ïipo"^  ann-^u  bj^  naa^*»       iD-^aob  vïto 
û'^pb  ïTûtn  mTDiK  r«t  S|or  na  w  .'n'aYn  bnna«  na  pmk'' 

:n73  i^)3ûb  nann^  ^«ït'  y)3«b  nana^n  ba>  tnrwn  -«-lai 
mît»  dîîoH  pirn  na^jr  md-^k  ')5'»man  nspn  .  nia»  'nn  ia  spr 
>-iaa3  tn.'^by  nana^rt  m»»  araa  toniaim  iy  baa  ï-ï7D'»''pb  n^-iba^ 
bai  im»a  rn'^  nnn^^i  nrnb  ib-'nanb  a-innsn  by^  d'^bnan  nbma 
tn-HPonnïT  nno       nran  p  pn»*^.  .d:^r  to-^maiTabi  'i*T>a  a-'attnnn 

.»b"art  pn»*^  na  mw  i3"»an  na-riaïa 

♦r-'Mi  nenat  '»a)D'i'>  la-^m^-^a  rtb»  "^nn  n»«5n  dïT^S'^pt^D 
TDntai  "p^n  a-^aoi  wian-^a  ■•bna  ina  "^nma  ma  n»«a  m-^na^D-nîi 
rr^aan  ivbyrt  r-'aa  rnin  -«-iDoa  lis  la  j^iairr  nn">Taa  ni!on  ïib«a 
K73'^'»p  b»  nb>n  Kba  s-rraia  '^nn  nn»*)  [ntDN]  fiwna  ba  b3>  tnrnnn  «pT 
iraiiîrt  •'amîb  ^'^û'^^arn  ban  «-«amsn  ba  rr^^iiDD  r5«  nnaar  ijr 
nnbn  d»  mbab  d-n^*'  «bn  »bu)  n-^a  ntra-^tD  nTD  ^■•«-ivb  w 

Witnb  pwn-'i  Jnmaa  -«Db  nnniapa  po^rr»  r^at73Dn  pn  Jn^aitn 
T^ba^  «nn  «b  nma^-^an-^Ta  1y^  im^an'^  d«  dnb  a-"©*»  dv  'b  itdt  ij^-i 
nn^i  /tov  'b  a-'û'*  ï^b  V'n  ta«  ï-tj^-^ann  ton*^»  •'a  rrr^tan 
nn«b  s-tn73  ib-'D»  tobna^b  innïi  a^an*^  t^ibto  maab  n">n3^ïi  173  i5nTa 

»  G.  n^ft^Ta  na  îiTDb»       na  pnar. 

s  Seulement  dans  le  ms.  de  Londres.  Le  ms.  de  M.  Gûnzburg  a  le  passage  suivant, 
que  nous  n'avons  pas  copié  en  entier  :  n53r73tt)  pm^ïS  '^'iloy  tna  tn^ltt)  bip 

by^  ^-»-iDatD  iNstn  •^n'«3>^  nana  r^ipn  bip»  ta-^Don  mn^afii  la^na'"') 
♦  ta-^aonb  la^mmaa  irbn  in^ana^  na'riian  &*>an3> 

»  G.  d-^apTm  ;  o.  ô^anana  •>binai. 

*  o.  Èwa«D  "^a»  «"•ne  "^aiar  ;  G.  aita-^-^iD  ai-^att 
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iN\D5n3  ûn!Q  '^3f'"iD  1*7733^  tsmi  «^-«onnta  15«  bDi 
m"'ay  -innb  ta-^b-^in^a  Dnwi  DMba  n-^wribi  amea  inm  T^j^b 
ri'y^^y  nanb  ûn-ib©"!  m!:3i"«nm  D''n«i  o-^na  by  ■»ib:ia">  nnoa  •'aTcb» 
ïi^biaaa  [bM]  n"')DDm  ©■^'^■nû  -«apt  ab  i^ïta^'O  ^^b  is'i'onî 
•^^^©••i  rrrrisai  »imarb«  •>bnai  [mma-'aon  l'ia'^n  "^^n]  a-^ao 
[bnaaa]  -^«sm  '«a-ibfii'p  C^r-»)  "^auîT^  -la^nKT  y^wn  •^a-^aoi  *«y«'^bm« 
ttJDSO'^'^ô^i  «iiN"»b^  -^TDam  ?T^3a«n  «"^nDa»  nrman  ♦tt)i3'*^ 

•^attîT^  wii  «'^binûn  anD'^-''MDi  aTSW  tD'^n  bam  *  rr«^3»n'tt  -^awi 
i^b  ©"«n  nw-^soTO  ^a3  >nB  to-nann  1»  '^'''^"^î^  •p^Cn) 
û-'b'na  ("la)  Disj^n*^  b:^  ynnî  nann  ït'îi  "^a  DïT^nai  i33^73« 
ana-ib  aroa  ïr^n  «b  ib«n  ntt«  T'ï^'»  ta'»aapb  Ca-^j^TsTO 
'■'pimi  û-^avip  mDNi  «J*^»  b:>  b3>  isttnnrn  nanni  wnsi  is-ï^tj^  (pb) 
in  p  û*^na  -^n"^  hy  iSDia-'  ta^'V»  "^^-^na  n-ran  n«  ira-^ 
to-^n^^  ^Dai  tarr^DU)  tna^n»  r^^b*  ta»  t3T^ino  l?i  bianta  p  on^nti 
p  b3^i  la'»i5b  IN  m-Db»b  yn^'^^  -innn  bab:in-»  Cam  ta-^WD 
n«  ïistD-^^  «"^Kn  im«  b3^  i5tt")nrTi."i3'^-ï3i  -id^m  nn-^an  «"^k  idw 
piT5  t*i!T»  i^b«  "imet  to'^y^'^Ottn  ta^iaîro  ib  û'T>©'^n  taT»  wan 
nao-^iD-»*!  tan»  fcn"^  ï^n^  t*ib«i  iDiTa»  i«  in^nan  ^laéWDi  ta*-^-!»»"» 
ïiai)3on  n"^3^a  n-i-^a^a  ûd-^n  ûni  Tyr^  ""a-ic}  n^^a^)  njaa  isîto-'i 

b3^  •^•^rj  -^ana  ?i3>au)  d-^-^n-»  Nb«)  iSTDinïin         n^nui  ,na  m©*»©  nb 

taîTnD3^!Q  ^WTaa  ta-^ttîia^rt  nmoTai  5>nn  twb  -^b^a  v^-^ai  ij^-^ 
n-ij^n  '»aiC3  r»auj  -«d  ba^  mstD-^  r^b  ia«  biiba  n*'  by  B|m  -«tw  nDnw 
bNia->b  bai-no  \wvn  tara  ^nb^b  tanb  b«»->b  nsmnm  li-^nî-i  nnw 
is-^nsn  iD-iU  m>i  .T'b»  n»»"^  n\D«  baa  iToen  a-^ienbn  imwb  nnb«bn 
•^b»  "^n*^  b:^  n^-^an  ba^  rmo  bntrb  "^«iin  tn»  t^iST*  r^buj  najnrm 
■•nana  r^bi  -^«an  -^nana  «b  niabi  oipbi  tpiïjrb  wwi  w 
«m  '•^nn'^w  b3^  nan3>m  i'>3^i35t  ib-^DÉn  i-^^wd  ^ttat^  i-war  «jn© 
bÊnu)*»  ba  •t'ït^i  n-^m  îTOTDtîai  rm^^Ta  D«a  anmïai  «n»©*)  •'Viïa  nb«a 
'n'^n'»)3bn  •^n-'ttbn')  ûm-^bm  ta-^TDinn  tarô^uîi  ta-^winn  ns»»  yb^^ 
15-11  -^ma  inD  la-^mn-^ta  by  ^avni  ta-^scspi  ta'^brra  'n-nam 
niûNn ,  nmjaa  lann  ini)3a  itdj^  nanwïT»  ^woip  "neo  moD  •jos 
d-'aia  is-'nan  nfen*^  lï-n^ii'^  '»-ian  b^n  lî-^nai  bô^  nnnn  lab  bu  ft^u)'* 
in^b  "^-nnoTai  ninioïsîi  by'\  û-'S'^tDbttrT  ba^  n"»3ittnp  îtt^w  .û-^rroai 
»bi  a^a*^  »b  -«la  3^aatN      ,  û-^nb»  ibbei  nïij^nb       «tarr  t3»n  ann 

>  G.  NT^i^b»  '^bnn:i. 

*  G.  yD'^-'bniN. 

•  G.  V3ib«):>. 

«  G.  amsaïai  iifc<btt. 

«  G.  ■•îJini  la'^'^iD  i-^s»  û*»?!  ''bam. 
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catalogue  ms.,  dit  que  ce  disciple  pourrait  ôtre  Schemaiab).  Il  y  a 
des  notes  de  Salomon  fils  de  Samson,  le  copiste  et  ponctuateur 
de  ce  ms.  On  lit  (le  ms.  n'est  pas  paginé),  dans  !e  commentaire  sur 
anna^n,  ce  qui  suit  :  «Jm-Tï  l'^m  'n  p  s-t)3b^  'i  -«DTa  wtd© 
ipT  -nTHTan  i^tds  pn  (Ps.  xix,  13)  ta->nT  t^y  niTsa 
...np"»:^  pi  w  Peut-être  est-ce  le  môme  qui  est  cité  dans  les 
Tosafot  {Pesahim,  fol.  105 mais  différent  de  celui  que  cite  Ras- 
chi,  HoUUy  fol.  116  6  (voir  M.  Porges,  dans  la  Monatsschrifl  de 
Graetz,  1883,  p.  168,  note  2). 

Quant  à  la  leçon  Péreç  fils  de  Menahem,  nous  croyons  que 
M.  Graetz  a  raison  de  la  corriger  en  Menahem  fils  de  Péreç, 
comme  dans  ie  document  B  (ci-dessous,  p.  "72)  ;  seulement  nous 
préférons  suivre  la  leçon  du  ms.  de  Londres,  qui  a  Menahem  fils 
de  Péreç  Dreux  (pmi  au  lieu  de  tm)  et  identifier  ce  Menahem 
avec  celui  qui  est  surnommé  Vardimasi  (ci-dessous,  p.  151).  Si, 
d'après  notre  conjecture,  Vardimasi  vivait  encore  en  1257,  il  ne 
peut  pas  avoir  été  contemporain  de  R.  Tam,  mais  son  nom  a  pu 
ôtre  ajouté  par  des  copistes,  ou  par  des  rabbins  qui  avaient  repris 
les  institutions  établies  au  synode  dont  R.  Tam  faisait  partie  ; 
nous  trouvons  le  môme  fait  dans  le  texte  de  ce  document  repro- 
duit par  Méir  de  Rothenbourg. 

La  seconde  institution  est  relative  à  la  restitution  de  la  dot 
après  la  mort  d'une  femme  dans  la  première  année  de  son  ma- 
riage, au  cas  où  elle  n'a  pas  laissé  d'enfants.  Ce  document  est 
imprimé  dans  le  n^-^n  'o  de  R.  Tam  (§  579  ;  fol.  64  a,  sans  si- 
gnataires); nous  le  donnons  d'après  quatre  mss.,  savoir:  L., 
celui  de  Londres,  dont  nous  avons  fait  usage  pour  le  premier 
document;  l.  ms.  de  Londres  Harl.,  5686,  fol.  150  (intitulé  : 
Tû^ri  nDO»  wnpna^M  nons  ■•DiNa  napn);  G.,  ms.  de  la  bibliothè- 
que de  M.  Gûnzbourg,  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  le  pre- 
mier document;  0.,  ms.  d'Oxford  n®  847  de  notre  catalogue. 
Moïse  mttbttîTD  (p.  72),  identique  avec  nîDb«  p  naan  cité 
dans  le  n^-^n  'o  de  R.  Tam  (§  39,  fol.  8  ç),  est  sans  doute  Moïse 
de  Saumur.  Menahem  •'Stro'^bn  est  probablement  issu  de  la  famille 
«ON^D^bT  {Revue,  t.  XVI,  p.  281)  et  peut-ôtre  identique  avec  Sire 
Léon  de  (Mont)  Melun  {ibidem). 

Voici  maintenant  ces  documents  : 

tnfi^  «nb  •'ba  *]ttD3  tomb  ^Dîiai  pnb  s-f^ni  n^D  nûTDn       .*  a 
n^^ttT  D"«baN  *^y  û-^ba-in  D73-i3  tJfcn  û"^nnb  uan  niD3^nna  mon  d-it 

'  Les  mois  entre  [  ]  sont  du  ms.  G.,  entre  (  )  seulement  du  ms.  L. 
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R.  Tam,  s'assit.  Celui-ci  dit  à  son  frère  Salomon  :  Va  et  amène 
mon  flls  Joseph  à  la  synagogue.  Il  le  fit  accompagner  par  Isaac, 
fils  de  Raschbam,  et  d'autres  personnes.  Aussitôt  que  Joseph  fut 
entré  dans  la  synagogue,  R.  Salomon  commença  la  prière  de 
iDna  [pour  laquelle  il  faut  un  minyan],  »  Ce  môme  nom  est  en- 
core cité  par  R.  Abraham  ben  Azriel  dans  son  ûiûnn  mnn:^,  mais 
MM.  Rosin  et  Porges  (Moyiatsschrift  de  Graetz,  1883,  p.  168) 
croient  que  le  nom  désigne  ici  un  autre  rabbin.  Nous  pensons  ce- 
pendant que  le  changement  des  lettres  n"-i  pu  n^-^n  est  au  moins 
forcé,  et  que  Tingénieuse  conjecture  de  M.  Rosin  *,  qu'un  copiste 
aurait  fait  de  U)"n  R.  Salomon,  au  lieu  de  R.  Samuel,  est  inadmis- 
sible à  cause  des  deux  passages  des  mss.  de  Londres  et  de  Parme. 
Le  mot  pp  dans  le  -i©'>n  'o  (8  615)  ne  veut  pas  dire  que  R.  Tam 
était  le  cadet  des  frères,  c'est  une  expression  de  modestie.  En 
outre,  le  ms.  de  Parme  {de  Rossi,  n«  181  ;  nouveau  3204,  écrit 
en  caract.  franco-rabbiniques  *),  qui  renferme  le  commentaire  de. 
Job  de  Raschi,  confirme  sans  équivoque  l'existence  d'un  qua- 
trième fils  de  R.  Méir  de  Ramerupt.  Raschi ,  comme  on  le 
sait  par  d'autres  mss.,  fut  enlevé  par  la  mort  avant  d'avoir 
achevé  ce  commentaire  ;  ordinairement  on  attribue  la  suite  à 
R.  Jacob  Nazir  (voir  le  catalogue  des  mss.  hébreux  d'Oxford, 
n*>  294);  dans  le  ms.  de  Parme  on  lit  ce  qui  suit:  bwïD  û«d 

npb  narNi  rnb3^>3  b©  r7a'^«*>a  lO-'D^nb  in^^a  inpbi  în^ab©  lîan 
b^  m»  ipTn  bNi^tt)  nsa-i  ma  la  «d-^d  ^b*»»-!  indtd  .ta-Tib»  nm» 
to'^sp'^'^nïi  ■'a»  ïHTDbtt)  'n  ann  bttJ  rn»  prisr*^  laan  bïD  i-n»  aps^*^  i3a^ 
n-173  tDt>fi^  tottîi  b'st'T  bfc^i7:tt5  "«ai  nann  la-  ipTM  n^^N^a  i^ai  •'aa 
b'st'T  ïn)3btt3  i2an  na  îTT^onrj  na^r  :  «  Comme  le  propriétaire  d'un 
figuier  connaît  le  temps  propice  pour  cueillir  les  figues,  ainsi 
Dieu  connaissait  le  temps  de  Raschi,  et  l'enleva  à  son  temps  pour 
le  faire  entrer  dans  le  ciel.  Hélas,  il  n'est  plus,  car  Dieu  Ta  pris  ! 
A  partir  d'ici  commence  le  commentaire  de  son  petit-fils  R.  Sa- 
muel l'ancien,  frère  de  R.  Jacob,  de  R.  Isaac  et  de  R.  Salomon, 
père  des  grammairiens,  tous  quatre  fils  de  R.  Méir  le  vieux,  fils 
du  savant  R.  Samuel,  que  sa  mémoire  soit  bénie.  Le  nom  de  la 
mère  était  Yochebed  la  pieuse,  fille  de  Raschi.  » 

Il  est  possible,  en  outre,  que  notre  Salomon  soit  identique  avec 
celui  qui  est  mentionné  dans  un  commentaire  sur  le  Mahazor  ms. 
Giinzburg,  615.  Ce  commentaire  est  sûrement  d'un  Français,  et 
peut-être  même  d'un  disciple  de  Raschi  (M.  S.  Sachs,  dans  son 

*  R,  Samuel  h,  Meir  als  Schrifttteller ,  p.  13,  noie  5. 
■  Voir  M.  Berliner,  Magazin,  I,  p.  3  a. 
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de  û'a'tt'-i  (Samuel),  n'n  (R.  Tam)  et  d'a'Vn  (Isaac)  et  dont  le  qua- 
trième serait  Salomon,  connu,  pour  la  première  fois,  par  la  pu- 
blication de  M.  Goldberg.  Malheureusement  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  feu  M.  Carmoly  (voir  Graetz,  Geschichte  der 
Juden,  t.  VI,  p.  200,  2«  édition)  s'accorde  avec  celui  de  Londres 
pour  mettre  après  les  noms  de  R.  Tam  et  de  Raschbam,  les  sui- 
vants :  Isaac  flls  de  Salomon  de  Paris ,  Samuel  fils  de  Jacob 
d'Auierre,  Isaac  flls  de  Néhémie  de  Drôme  (sans  doute  onnn, 
Dreux,  voir  cl -dessous,  p.  154),  et  Péreç  flls  de  Menahem  (que 
M.  Graetz  croit  devoir  corriger  en  Menahem  flls  de  Péreç  de 
Joigny),  au  lieu  des  noms  de  Isaac  et  de  Salomon  flls  de  Méir,  du 
ms.  de  M.  Giinzburg.  D'un  autre  côté,  Méir  de  Rothenbourg  (voir 
la  lettre  de  M.  Halberstam  citée  ci-dessus,  p.  66)  ne  donne  pas 
non  plus  Isaac  et  Salomon  flls  de  Méir  comme  signataires  de 
notre  document.  C'est  pourquoi  M.  Halberstam  avait  raison  de  se 
demander  si  les  deux  noms  représentent  vraiment  deux  frères 
de  R.  Tam  ou  s'ils  ont  été  ajoutés  plus  tard,  comme  c'est 
le  cas  pour  plusieurs  autres  dans  les  consultations  de  Méir  de 
Rothenbourg.  Depuis  ce  temps,  le  nom  d'un  Salomon  frère  de 
R.  Tam,  a  été  signalé  ailleurs.  D'abord  dans  la  liste  des  rabbins 
du  moyen  âge,  œuvre  posthume  de  M.  Luzzatto  (Magazin  de 
M.  Berliner,  V,  p.  22  partie  hébraïque),  où  le  nom  de  Salomon 
frère  de  Jacob  de  Ramerupt  est  donné  sur  l'autorité  du  Mahazor 
Viiry^  manuscrit  alors  dans  la  bibliothèque  d'Almanzi,  à  pré- 
sent au  Musée  Britannique  à  Londres  (Add.  26.200,  fol.  153).  C'est 
probablement  de  la  môme  source  que  M.  Schiller-Szinessy  [En- 
cyclopedia  Britannica,  vol.  XXXIII,  p.  39)  a  tiré  son  Salomon, 
frère  cadet  de  R.  Jacob  ;  il  renvoie,  en  effet,  au  ms.  de  Londres 
aussi,  mais  sans  donner  le  passage  hébreu  et  sans  mentionner 
ses  prédécesseurs,  ce  qui  est  sa  méthode  habituelle.  Voici  ce  pas- 
sage, d'après  la  copie  que  M.  Schechter  a  bien  voulu  en  faire  pour 
nous  ;  11  nous  semble  concluant  pour  l'existence  d'un  Salomon, 
frère  de  R.  Tam  (il  s'agit,  dans  ce  texte,  de  permettre  à  un  bn»  de 
sortir  de  sa  maison  pendant  les  sept  jours  de  deuil  pour  compléter 
le  minyan).  On  y  lit,  fol.  158  &  :  n-i73nn  in*>«n  ibna-nn     pn3t*>  -«a» 

n73b«  'n  ib  r^oyyn  n-^na  na©  an^^a  rtn^»  bbonîTO  nn«i  isa» 
B|oV»  t^i^anb  ^b  n-^n»  ap^^*^  iran  nb  't»<n  bbon):  rr^ïD  nrai  ^n» 
D-^nriNn  hvcûM  iD-'an  ia  pnsf^  'n  nann  ^i:^y  nb'jD  no^aïi  rr^ab  "^sa 
X  lana  'ni  ^in^M  -^acb  n^sb^)  anrr  nn*^  noaan  n-^ab  «ato  ito  ,yny 
«  Moi,  Isaac,  flls  de  R.  Dorbolo,  j'ai  assisté  à  Ramerupt  au  fait 
suivant  qui  est  arrivé  à  Joseph,  fils  de  R.  Tam.  Après  avoir  fini  la 
prière  de  Minhah,  un  vendredi  à  la  synagogue,  Salomon,  frère  de 


INSTITUTIONS  (nTOH)  DE  RABBINS  FRANÇAIS 


Oatre  les  institutions  très  connues  du  fameux  R.  Gersom  de 
Metz,  surnommé  la  «  lumière  de  TExii  »,  il  en  existe  d'autres 
établies  par  R.  Jacob  de  Kamerupt,  le  pelit-flls  de  Raschi,  mieux 
connu  sous  le  nom  de  Rabbénu  Tam.  Les  unes  et  les  autres  sont 
imprimées,  mais,  pour  les  secondes,  les  noms  de  pays  et  les  noms 
des  signataires  qui  y  figurent  (car  R.  Tam  n'est  que  le  promoteur 
de  ces  décisions)  varient  dans  les  mss.;  c'est  pourquoi  nous  repro- 
duirons ici  le  texte  du  ms.  du  Musée  Britannique,  n*  add.  11639, 
fol.  254 &,  qui  rectifie  quelques  passages  peu  sûrs  du  texte  donné 
dans  le  journal  hébreu  Balebanon^{2Lnnée  II,  p.  91),  par  feu 
M.  Goldberg,  et  tiré  du  ms.  206  de  la  bibliothèque  de  M.  le  baron 
de  Gùnzburg,  lequel  manuscrit  renferme  le  Semag  de  Moïse  de 
Couci.  M.  Goldberg  n'est  pas  le  premier  qui  les  ait  reproduites, 
on  les  trouve  déjà,  sous  une  forme  abrégée,  entre  autres,  dans  les 
Réponses  deR.  Méir  de  Rothembourg  f  voir  la  lettre  de  M.  Halber- 
stam  dans  Halebanon,  II,  p.  266).  Nous  connaissons  deux  institu- 
tions différentes  :  l'une  recommande  aux  Juifs  d'arranger  leurs 
différends  devant  les  tribunaux  juifs,  cette  recommandation  est 
faite  par  les  rabbins  de  Troyes,  de  Dijon,  d'Auxerre,  de  Sens, 
d'Orléans,  de  Châlons,  de  Reims,  de  Paris,  de  Melun,  d'Etampes 
et  des  environs  de  ces  villes,  de  la  Normandie,  du  district  de  la 
mer  (la  côte)  d'Anjou,  de  Poitou  et  de  Lothair  (Lorraine),  et 
signée  par  Samuel,  Jacob,  Isaac  et  Salomon  fils  de  R.  Méir,  dans  le 
ms.  de  M.  Gùnzburg  ;  dans  le  ms.  de  Londres  par  Jacob  et  Samuel 
fils  de  R.  Méir,  Samuel  fils  de  Jacob,  Isaac  fils  de  Salomon,  Troyes, 
Auxerre,  Sens,  Péreç  fils  de  Menahem  de  Dreux,  et  Isaac  fils  de 
Néhémie. 

Si  le  nom  d'Isaac  fils  de  Salomon  du  ms.  de  Londres  pouvait  être 
considéré  comme  une  faute  pour  Isaac  fils  (de  Méir  et)  Salomon, 
(fils  de  Méir)  du  ms.  de  M.  Gùnzburg,  on  pourrait  en. conclure 
avec  M.  Goldberg,  que,  d'après  les  écrits  rabbiniques,  R.  Méir 
avait  quatre  fils,  dont  trois  sont  connus  sous  les  formes  abrégées 
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famille  de  récits  qai  appartient  à  la  même  branche  que  celui  de 
Jovinien  *  ;  mais,  à  côté,  elle  nous  a  conservé  une  traduction 
littérale  très  ancienne  de  toute  la  page  du  Talmud  de  Babylone 

Toutes  ces  singularités  me  font  croire  qu'il  a  existé  au  moyen 
âge  plus  d'ouvrages  qu'on  n'en  connaît,  de  Juifs  convertis  ou  de 
clercs  abouchés  avec  des  rabbins  qui,  comme  Raymond  Mar- 
tini et  Eisenmenger,  ont  réuni  un  grand  nombre  de  textes  légen- 
daires du  Talmud  et  du  Midrasch  et,  par  là,  les  ont  fait  entrer 
dans  le  domaine  public. 

Quand  on  lit  YHistoHa  Scholastica  de  Pierre  le  Mangeur 
(xii«  siècle),  qui  fourmille  de  traits  empruntés  à  la  littérature 
midraschique  et  qui  ne  lui  étaient  pas  fournis  par  les  Pères  de 
rÉglise,  on  est  tenté  de  lui  prêter,  comme  à  Nicolas  de  Lyre  et 
à  Luther,  un  collaborateur  anonyme  recruté  parmi  les  savants 
juifs.  Supposer,  comme  veut  M.  Gaster  une  infiltration  de  tra- 
ditions venues  des  Slaves  et  propagées  par  des  hérétiques,  c'est 
expliquer  obscurum  per  obscurités . 


«  lbid„  p.  ÎÎ59. 

*  Vogt,  Die  deuttchen  Dichtungen  von  Salomon  und  Markolf,  Halle,  1880,  p.  213. 
Cf.  iîertre,  l.  VlII,  p.  204. 

•  llehester  Lectures  on  QrtckO'ilavonic  Literature,  Londres,  1887,  p.  147  et  suiv. 
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3);  qu'il  n'aura  pas  beaucoup  de  chevaux  (Deul.,  xvii,  46)  :  il  avait 
40,000  écuries...  (I  Rois,  v,  6)  ;  qu'il  n'amassera  pas  beaucoup  d'or  et 
d'argent  {iàid.)  :  il  répandit  à  Jérusalem  l'argent  comme  si  c'était  des 
pierres  (I  Rois,  x,  27).  Dieu  lui  dit  alors  :  «  Que  fait  là  cette  couronne 
que  tu  portes  sur  la  tète,  descends  de  mon  trône  ».  Rabbi  José  ben 
Hanina  ajoute  :  c  Alors  vint  un  ançe  qui  prit  la  ressemblance  de  Sa- 
lomon, le  renversa  de  son  trône  et  se  mit  à  sa  place.  Quant  à  lui,  il 
allait  de  porte  en  porte,  devant  les  synagogues  et  les  écoles,  répétant  : 
«  Moi,  l'Ecclésiaste,  j'ai  été  roi  sur  Israël,  à  Jérusalem  ».  Tous  lui 
répondaient  :  «  Le  roi  est  assis  sur  son  trône  et  tu  dis  que  tu  es 
l'Ecclésiaste  1  »  Et  ils  le  frappaient  à  coups  de  bâlon  et  lui  donnaient 
un  plat  de  haricots.  Alors  il  s'écria  :  «  Voilà  donc  ce  qui  me  reste 
(Ecclés.,  II,  10).  —  Qui  l'a  accusé?  Rabbi  Josué  ben  Lévi  dit  :  «  Le  yod 
du  mot  yarèé  *  ».  D'après  Rabbi  Schimon  ben  Yohaï,  le  Deutéro- 
nome  se  présenta  devant  Dieu  et  se  déroula,  en  disant  :  Seigneur,  tu 
as  décrété  dans  ta  loi  qu'un  acte  en  partie  annulé  l'est  entièrement 
et  Salomon  veut  me  supprimer.  Dieu  lui  répondit  :  Salomon  et  mille 
de  son  espèce  seraient  plutôt  anéantis  qu'une  seule  parole  de  la  Loi 
(Jér.  Sanhédrin,  20c;  Pesikta  de  R.  Kahna,  p.  468^-169 a;  Vayikra 
Rahba,  XIX,  =  Schir  Easchirim  Rahba,  V,  9  ;  KokéM  Rabha,  II,  2  ; 
Tanhouma,  éd.  Buber,  III,  p.  28  ;  Rutk  Rabba). 

Les  traits  communs  entre  les  deux  récits  sont  caractt^ristiques  : 
des  deux  côtés,  l'épreuve  du  roi  lui  est  infligée  pour  Thumilier, 
c'est  un  ange  qui  est  l'instrument  de  Dieu,  le  roi  dépossédé  répète 
qu'il  est  le  roi,  mais  personne  ne  veut  le  croire,  il  va  de  porte  en 
porte  pour  se  faire  reconnaître  de  ceux  qui  ont  été  à  son  ser- 
vice, on  lui  répond  qu'il  est  fou  puisque  le  roi  est  assis  dans  son 
palais*,  il  reçoit  des  coups  et  est  condamné  à  une  nourriture  mi- 
sérable. Il  est  vrai  que  l'épisode  de  la  chasse  et  du  bain  rappelle 
singulièrement  le  récit  indien,  mais  comme  tout  le  monde  con- 
vient que  celui-ci  n'a  pu  donner  naissance  à  la  version  de  Jovi- 
nien  sans  l'interméJiaire  de  celle  du  Talmud,  il  en  résulte  seule- 
ment qu'il  y  a  eu  ici  fusion  de  deux  histoires  analogues. 

Il  faut  donc,  quelque  étonnante  que  soit  cette  conclusion,  ad- 
mettre un  rapport  direct  entre  la  littérature  juive  et  le  rédacteur 
de  la  version  occidentale  archétype. 

Coïncidence  vraiment  remarquable,  la  littérature  russe  nous 
montre  un  emprunt  du  môme  genre  pour  la  légende  de  Salo- 
mon, mais  là  plus  complet  encore.  Elle  possède  bien  toute  une 

'  Des  trois  défenses  du  Deutéronome  énumérées  plus  haut.  Le  yod  étant  la  marque 
du  futur  rend  Pidée  de  commandement  ou  de  défense. 

*  Il  est  à  remarquer  que  le  Talmud  de  Jérusalem  pour  rendre  le  mot  •  trône  >  se 
sert  du  terme  grec  basileion,  qui  a  pu  très  bien  ôtre  traduit  par  •  palais  >.  Peu  im- 
porte d^ailleurs  qu'il  y  ait  «  trdne  »  ou  «  palais  *. 
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se  faire  reconnaître,  est  forcé  de  s'enfuir.  Quand  il  recouvre  sa 
royauté,  il  n'a  pas  besoin  de  se  transformer,  son  Sosie  n'a  qu  à 
disparaître.  Dira-t-on  que  ces  substitutions  sont  inconnues  au 
génie  des  légendes  juives,  je  répondrai  que  rien  n'est  plus  fré- 
quent, au  contraire,  dans  la  littérature  talmudique,  étant  donné 
le  pouvoir  qu'on  reconnaissait  aux  êtres  célestes.  Quand ,  par 
exemple,  Pharaon  ordonne  de  décapiter  Moïse,  un  ange  vient 
prendre  sa  place  et  son  apparence  pendant  qu'il  s'enfuit  loin  de 
l'Égypte  {j.  Berachot,  13  a). 

Tout  le  savant  échafaudage  de  M.  Varnhagen  tombe  donc;  l'iti- 
néraire suivi  par  la  légende  n'a  donc  pas  son  point  de  départ 
dans  les  Indes  :  il  est  en  Judée.  J'ajoute  que  les  étapes  ne  sont  pas 
mieux  fixées,  à  mon  avis.  La  légende,  née  chez  les  Juifs,  a  rayonné 
chez  les  Arabes,  sans  aucun  doute,  puis  de  là  chez  les  Byzantins, 
tout  probablement.  Mais  ce  n'est  pas  de  ceux-ci  que  les  Européens 
tiennent  le  dit  de  Jovinien.  Si,  en  effet,  il  en  était  ainsi,  com- 
ment expliquer  et  la  transformation  du  démon  en  ange  et  la  dis- 
parition de  l'épisode  si  typique  de  la  perte  de  l'anneau  ?  En  outre, 
dans  la  version  arabe,  la  moralité  ne  paraît  plus,  ce  n'est  plus 
qu'une  anecdote  sans  visée  à  l'édification.  Les  Musulmans  consi- 
déraient trop  Salomon  comme  le  sage  par  excellence,  comme 
le  prophète  de  Dieu,  pour  lui  prêter  des  sentiments  d  orgueiP. 
Seuls,  les  Juifs  gardaient  dans  l'appréciation  des  personnages  de 
la  Bible  cette  liberté  de  jugement  ;  du  moment  qu'ils  pouvaient  se 
retrancher  derrière  un  texte,  leur  conscience  était  tranquille,  et 
aussi  bien  qu'ils  réhabilitaient  les  criminels  les  plus  endurcis, 
comme  Achab  par  exemple,  ils  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de 
charger  la  mémoire  des  héros  les  plus  vénérés  de  leur  histoire, 
comme  Joseph,  entre  autres.  M.  Wesselofsky,  qui  cependant  igno- 
rait la  version  du  Talmud  de  Jérusalem,  n'hésitait  pas  à  suppri- 
mer tout  intermédiaire  entre  les  Juifs  et  les  Occidentaux  et  fai- 
sait de  la  version  du  Talmud  de  Babylone  la  source  immédiate  du 
conte  de  Jovinien    Qu'aurait-il  dit  s'il  avait  lu  cette  variante? 

Rabbi  Aha  dit  :  Salomon  se  vantait  d^avoir  trai^sgressé  les  trois 
défenses  faites  au  roi  par  le  Penlaleuque.  Il  est  écrit  que  le  roi  ne 
devra  pas  prendre  beaucoup  de  femmes  (Deutéronome,  xvii,  47),  or 
les  Rois  rapportent  le  grand  nombre  de  femmes  qu'il  eut  (I  Rois,  xi, 

>  Pour  eux,  le  seul  crime  de  Salomon  est  d'avoir,  à  son  insu,  toléré  qu'une  prin- 
cesse captive  qu'il  voulait  épouser  adorât  la  statue  de  son  père  comme  une  idole.  En- 
core, quand  il  l'apprend,  s'empresse- 1- il  de  briser  la  statue,  de  punir  la  jeune  fille 
et  de  demander  en  pleurant  pardon  à  Dieu  de  ce  péché  involontaire. 

*  Arehiv  fûr  slavische  Philologie,  U  VI,  1882,  p.  556. 
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n'avoir  pas  voulu  adorer  comme  un  dieu  ce  puissant  fait  de  chair 
et  de  sang.  En  d'autres  termes,  ces  créations  sont  très  souvent  de 
simples  réminiscences. 

Or,  pour  Salomon,  un  exemple  sMmposait,  qui  fournissait  d'a- 
vance le  cadre  d'une  leçon  infligée  à  l'orgueil,  c'était  l'histoire  de 
Nabuchodonosor.  Comme  Salomon,  le  roi  Babylone  est  devenu 
un  souverain  grand  et  puissant,  dont  la  domination  s'étend  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  {Daniel,  vi,  22)  *.  Mais  voilà  qu'une 
voix  du  ciel  se  fait  entendre,  et  le  roi  perd  son  trône  et  est  chassé 
d'entre  les  hommes,  il  mange  l'herbe  des  animaux,  son  cœur  est 
changé  en  cœur.de  bôte  pendant  sept  ans,  pour  qu'il  reconnaisse 
que  le  Tout-Puissant  domine  sur  les  hommes  et  donne  la  royauté 
à  qui  il  lui  plaît  (31-33).  Mais  à  la  fin  des  temps,  il  lève  les  yeux 
vers  Dieu,  le  sens  lui  revient,  il  s'humilie  devant  le  souverain  Roi 
et  il  est  rétabli  sur  son  trône  (34-36). 

De  tout  cela  il  sortit  un  récit  ainsi  conçu  :  Salomon,  s'étant 
enorgueilli  devant  Dieu,  fut  supplanté  sur  le  trône  par  un  être 
surnaturel,  condamné  à  vivre  misérablement  en  répétant  avec 
tristesse  :  Moi,  Salorhon.  j'ai  été  roi  sur  Israël  à  Jérusalem,  et 
après  qu'il  se  fut  repenti  de  sa  présomption,  il  rentra  dans  sa 
dignité. 

Ce  récit  s'est  encore  conservé  dans  toute  sa  simplicité  dans  la 
version  du  Talmud  de  Jérusalem  (voir  plus  loin),  tandis  qu'il  s'est 
amplifié,  compliqué  et  altéré  dans  celle  du  Talmud  de  Babylone, 
conformément  au  génie  de  la  aggada  dans  ces  deux  recueils.  La 
composition  en  doit  être  ancienne,  puisque  deux  versions  s'en 
sont  formées  séparément  et  que  les  docteurs  au  iii«  siècle  déjà, 
et  en  Palestine  et  en  Babylonie,  discutent  sur  cet  interrègne  de 
Salomon  {Sanhédrin^  20     Megilla,  11  ô  ;  Kohélet  Rabba,  II,  2). 

Pour  renoncer  à  ces  conclusions,  il  faudrait  y  être  contraint 
par  une  ressemblance  si  frappante  de  cette  légende  avec  la  ver- 
sion indienne,  ou  par  des  traits  si  particuliers  dénonçant  une 
origine  étrangère,  que  tout  doute  ne  fût  plus  permis.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi.  La  seule  analogie  consiste  dans  cette  circonstance 
que  dans  les  deux  fables  il  est  question  d'une  substitution  de  per- 
sonne. Mais  Tune  et  l'autre  substitution  n'ont  pas  le  même  ca- 
ractère :  ici  c'est  un  véritable  avatar,  un  homme  par  son  art  se 
dépouille  de  son  enveloppe  pour  entrer  dans  une  autre,  là,  plus 
d'avatar,  un  être  mystérieux,  envoyé  par  Dieu,  prend  l'apparence 
d'an  homme,  lequel,  conservant  sa  personnalité,  mais  ne  pouvant 

1  Rab  et  Samuel  disent, dans  Sanhédrin, 20 ^,el  Meguilla,  11  ^.que  Salomon  aussi 
régna  sur  le  monde  entier. 
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libre  carrière,  a  enfanté  des  récits  amusants  pour  distraire  la  mi- 
sère humaine  et  répondre  aux  questions  que  se  posait  l'enfant  ou 
la  raison  encore  mal  affermie.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  le  montrer 
une  fois  de  plus. 

Après  avoir  résumé  l'histoire  que  M.  Varnhagen  trace  de  cette 
légende,  je  veux  maintenant  la  discuter  pas  à  pas. 

Quand  on  étudie  une  légende  midraschique  qui  a  pour  héros  un 
personnage  de  la  Bible,  il  faut,  avant  tout,  établir  qu'elle  ne  peut 
découler  du  texte  de  l'Écriture,  qu'elle  n'a  aucune  attache  avec  lui 
et  qu'elle  échappe  à  tous  les  modes  de  construction  du  genre.  Un 
des  agents  les  plus  ordinaires  des  créations  aggadiques  est  le  désir 
de  résoudre  des  difficultés  que  soulèvent  deux  textes  qui  se  con- 
tredisent. Et,  à  la  vérité,  c'est  aussi  celui  de  tous  les  contes; 
remplacez  les  textes  par  l'observation  des  faits  et  les  idées  mo- 
rales, et  vous  aurez  l'origine  de  presque  tous  les  récits  popu- 
laires. 

Or,  précisément  pour  Salomon,  il  y  a  dans  la  Bible  un  verset 
qui  contredit  tout  ce  qu'elle  raconte  d'autre  part,  c'est  celui  de 
l'Ecclésiaste,  i,  v.  7  :  «  Moi,  l'Ecclésiaste  (plus  haut  nommé  fils  de 
David),  j'ai  été  foi  sur  Israël  à  Jérusalem  ».  S'il  l'a  été,  c'est  donc 
qu'il  ne  l'était  plus,  comment  donc  comprendre  que  le  livre  des 
Rois  ne  souffle  mot  de  sa  déchéance?  Pour  lever  la  difficulté,  il 
suffisait  d'imaginer  que  Salomon  avait  perdu  la  royauté  quelque 
temps  et  l'avait  recouvrée  ensuite.  Mais,  comme  l'histoire  passe 
sous  silence  cet  interrègne,  on  était  amené  à  supposer  qu'il  avait 
été  remplacé  par  un  pseudo-Salomon.  En  outre,  comme  l'Écriture 
parle  de  son  infidélité  à  Dieu,  de  sa  désobéissance  aux  lois  du 
Pentateuque,  il  était  naturel  de  faire  de  cette  déchéance  une  ex- 
piation, de  ce  pseudo-roi  un  envoyé  du  ciel  chargé  d'humilier  son 
orgueil.  Par  là  aussi  s'expliquait  cette  terreur  dont  Salomon,  au 
dire  de  la  Bible,  était  accablé  durant  la  dernière  partie  de  sa  vie  : 
le  souvenir  de  son  épreuve  pesait  sur  lui  comme  un  cauchemar, 
et  la  crainte  de  retomber  dans  la  môme  disgrâce  lui  défendait  tout 
repos. 

En  général,  ces  créations  aggadiques  ne  sont  pas  des  concep- 
tions originales  de  l'imagination,  elles  sont  le  décalque  de  quelque 
autre  épisode  analogue  raconté  par  la  Bible.  Ainsi,  la  légende  ag- 
gadique  d'Abraham  jeté  dans  la  fournaise  ardente  par  le  roi  Nem- 
rod,  si  elle  a  pour  point  de  départ  l'explication  étymologique,  la 
traduction  du  mot  Ur  du  verset  :  «  Je  t'ai  fait  sortir  de  VUr 
{=  fournaise)  des  Chaldéens  »,  n'en  tire  pas  moins  sa  substance  de 
l'histoire  des  trois  jeunes  gens,  compagnons  de  Daniel,  jetés,  eux 
aussi,  dans  une  fournaise  ardente  par  un  roi  de  Babylone,  pour 
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était  gravé  le  nom  de  Dieu.  Quand  Asmodée  vit  Salomon,  il  s'en- 
vola. Malgré  cela ,  Salomon  eut  toujours  peur  de  lui,  et  c'est 
pourquoi  il  est  dit  qu'autour  de  son  Ut  étaient  toujours  soixante 
guerriers,  à  cause  de  ses  craintes  {Ouitlin,  68  &)  *. 

Mais  ne  peut-on  pas  remonter  plus  haut,  et  ne  serait-il  pas 
piquant  de  surprendre  les  Juifs  acceptant  d'un  récit  païen  les 
traits  d'une  histoire  qu'ils  auraient  rapportée  à  leur  plus  célèbre 
roi?  La  chose  n'aurait  rien  d'invraisemblable,  on  a  ici  môme 
cherché  à  découvrir  dans  le  Ramayana  les  origines  d'un  épisode 
de  la  vie  de  David,  telle  qu'elle  est  racontée  par  le  Talmud 

Or,  justement,  dans  les  Indes,  circulait  un  récit  qui^  conté  de 
façons  diverses,  avait  pour  éléments  principaux  ce  qui  suit: 
Un  roi,  que  Tâge  avait  rendu  impotent,  était  un  jour  à  la  chasse, 
en  compagnie  d'un  magicien  qui  possédait^l'art  précieux  de  se  dé- 
pouiller de  son  corps  pour  en  revêtir  un  autre.  Le  magicien,  qui 
l'avait  instruit  de  son  art,  lui  conseille  d'exi»érimenter  sa  science 
et  de  quitter  son  enveloppe  usée  pour  entrer  dans  le  corps  vigou- 
reux d'un  jeune  homme  récemment  privé  de  vie,  ou,  suivant  une 
autre  version,  d'un  cerf  qui  passait  devant  eux.  Le  roi  se  laisse 
persuader  et  va  se  loger  dans  ce  corps  qui  ne  lui  appartient  pas, 
mais  pendant  ce  temps,  le  magicien  s'empare  de  sa  dépouille  et 
retourne  à  la  ville,  où  il  prend  la  place  du  vrai  roi.  Dans  certains 
récits,  par  précaution,  il  tue  d'abord  celui-ci;  dans  d'autres,  le 
malheureux  dépossédé,  après  divers  avatars,  remonte  sur  son 
irône. 

Pour  le  coup,  la  théorie  de  Benfey  était  encore  une  fois  confir- 
mée, c'est  l'Inde  qui  était  la  source  de  celte  fiction,  comme  de 
presque  toutes  celles  qui  ont  amusé  ou  instruit  le  moyen  âge. 
Aussi  M.  Varnhagen,  qui  s'est  fait  récemment  l'historien  de  notre 
conte,  n'a-t-il  pas  manqué  d'accepter  l'hypothèse  du  maître. 

Il  y  a  aussi  dans  le  domaine  de  la  science  des  engouements.  Il 
suffit  qu'une  théorie  soit  séduisante  dans  ses  grandes  lignes  pour 
qu'aussitôt  des  disciples  malavisés  se  croient  tenus  d'y  faire  tout 
entrer,  coûte  que  coûte,  et  c'est  par  ces  imprudences  qu'ils  y  por- 
tent les  premiers  coups.  L'Inde  n'est  pas  le  foyer  unique  de  la 
civilisation,  et  dans  plus  d'une  région  l'imagination  s'est  donnée 

'  Le  texte  da  Talmud  de  Babylone  est  inconnu  aux  anciens  Midraschim,  il  est 
reproduit  pour  la  première  fois  dans  le  Midrasch  sur  les  Psuumes  ;  puis  il  est  utilisé 
par  la  paraphrase  araméenne  de  TEcclésiaste  (1,  12)  et  le  Hibbour  Maasiot^  qui  ont 
combiné  celte  version  et  celle  du  Talmud  palestinien  (voy.  p  63).  —  Einsenmenger 
cite  une  autre  variante,  celle-ci  très  romanesque,  de  cette  légende;  elle  est  empruntée 
au  Emâk  Hammelekh,  ouvrage  ^cabbalistique,  et  n*esi  qu'une  copie  arrangée  de  la 
version  arabe. 

«  Revue,  t.  II,  p.  300. 
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dentaux  avec  Byzance  et  les  Croisades,  qui  rapprochèrent  deux 
civilisations  qui  jusqu*alors  avaient  peu  de  points  de  contact,  ont 
facilité  ces  importations  orientales. 

Salomon  avait  un  anneau  sur  lequel  était  gravé  le  nom  de  Dieu, 
et  qui  lui  assurait  Tempire  du  monde.  Il  avait  coutume  de  le  con- 
fier à  sa  femme,  quand  il  se  retirait  pour  ses  besoins.  Un  jour,  sur 
Tordre  de  Dieu,  un  diVy  ayant  pris  la  forme  du  roi,  se  fit  donner 
Tanneau  par  la  reine  et  s'assit  sur  le  trône.  Quand  Salomon  re- 
vint, il  fut  repoussé  "avec  dédain  et  il  sortit  du  palais.  Partout 
où  il  allait  et  disait  qu*il  était  Salomon»  on  le  battait.  Â  la  fin  il 
se  fit  pêcheur  et  vécut  de  son  travail. 

Pendant  ce  temps,  le  div  commettait  des  incongruités,  qui 
éveillaient  les  soupçons  de  ses  femmes,  et  Assaf,  le  conseiller  du 
roi,  s'aperçut  bientôt  que  c'était  un  faux  Salomon.  Il  fit  réciter  le 
Pentateuque  devant  lui,  et  le  div,  n'en  pouvant  supporter  la  lec- 
ture, s'enfuit.  Il  jeta  l'anneau  à  la  mer,  un  poisson  l'avala  et,  par 
miracle,  Salomon  le  prit  dans  son  filet.  L'ayant  ouvert,  il  y  trouva 
l'anneau  et,  grâce  à  lui,  put  remonter  sur  le  trône  *. 

Il  va  sans  dire  que,  comme  la  plupart  de  leurs  légendes  bibli- 
ques, les  Arabes  tenaient  cette  histoire  des  Juifs.  Le  Talmud  de 
Babylone  raconte,  en  effet,  ceci  : 

Salomon  ayant  dit  à  Asmodée  :  Quelle  supériorité  avez-vous  sur 
nous?  Asmodée  lui  répondit  :  Enlève-moi  cette  chaîne  et  livre-moi 
ta  bague,  et  je  te  montrerai  ma  supériorité.  Salomon  le  délia  et 
lui  donna  sa  bague.  Aussitôt  Asmodée  Tavala  et,  appuyant  une  de 
ses  ailes  au  ciel  et  l'autre  à  la  terre,  il  le  chassa  à  quatre  cents 
parasanges  de  là.  Salomon,  dans  son  nouvel  état,  répétait  :  Quel 
avantage  l'homme  retire-t-il  de  tout  le  mal  qu'il  se  donne  sous  le 
soleil?  voilà  le  lot  de  tout  mon  travail.  Et  il  allait  devant  les  portes 
disant  :  «  Moi,  Kohélet,  j'ai  été  roi  sur  Israël  à  Jérusalem.  »  Il  ar- 
riva ainsi  devant  le  Sanhédrin,  et  les  rabbins  se  demandèrent 
pourquoi  ce  fou  s'opiniâtrait  dans  le  môme  refrain.  Pour  en  avoir 
le  cœur  net>  ils  dirent  à  Benaya  que  son  maître  le  mandait,  mais 
celui-ci  répondit  qu'il  n'avait  pas  été  appelé.  Ils  s'informèrent 
auprès  des  femmes  du  roi  si  leur  mari  venait  les  voir  ;  puis,  sur 
leur  réponse  affirmative,  ils  leur  conseillèrent  de  lui  regarder  les 
jambes.  Elles  firent  répondre  qu'il  portait  des  chausses,  qu'il  vou- 
lait user  de  ses  droits  dans  quelque  état  qu'elles  fussent  et  que  sa 
mère  môme  n'était  pas  à  l'abri  de  ses  instances.  Les  rabbins  don* 
nèrent  alors  à  Salomon  une  bague  et  une  chaîne  sur  lesquelles 

>  Voir  Chronique  de  Tabari,  I,  p.  451  et  suiv.,  et  Weil,  Bibl.  Legenden  d,  Ifw- 
sulmâner,  p,  271. 
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Une  des  légendes  les  plus  répandues  au  moyen  âge  est  celle 
qu'on  appelle  communément  le  dit  d\xm(xgnificai  ou  de  Torgueil  ^ 
En  voici  le  résumé  d'après  la  version  la  plus  ancienne  et  la  plus 
populaire^  celle  du  Gesta  Romanomm. 

Un  roi  nommé  Jovinien,  emporté  par  un  mouvement  d'orgueil, 
s*écrie  :  «  Y  a-t-.il  un  autre  Dieu  que  moi?  »  Son  blasphème  reçoit 
bientôt  son  châtiment.  Comme  il  est  à  la  chasse,  la  chaleur  Tac- 
cable  et,  pour  se- rafraîchir,  il  se  déshabille  et  se  plonge  dans  une 
rivière.  Quand  il  veut  reprendre  ses  vêtements,  il  ne  les  retrouve 
plus  :  quelqu'un,  qui  lui  ressemble  entièrement,  les  lui  a  dérobés 
et  a  pris  sa  place  sur  le  trône.  Malgré  sa  nudité,  il  se  rend  chez 
un  de  ses  serviteurs  et  veut  se  faire  reconnaître,  mais  le  servi- 
teur lui  répond  :  «  Misérable  fou,  l'empereur  est  déjà  revenu  dans 
son  palais  I  »  Puis  il  va  chez  deux  de  ses  officiers,  mais  partout 
on  le  repousse  en  lui  répétant  la  môme  phrase.  Et  même,  pour 
châtier  sa  présomption,  on  le  frappe,  on  le  chasse,  on  le  met  en 
prison,  au  régime  du  pain  et  de  l'eau.  Quand,  à  la  fin,  il  parvient 
à  obtenir  une  audience  de  la  reine,  ses  propres  chiens  lui  sau- 
tent au  cou  pour  le  dévorer.  Le  faux  roi,  voulant  mettre  fin  à  son 
insolence,  ordonne  de  le  mettre  à  mort.  Dans  sa  détresse,  il  s'hu- 
milie et  se  confesse  à  un  pieux  ermite.  C'est  le  signe  de  la  fin  de 
ses  épreuves,  le  faux  roi  lui  révèle  qu'il  est  un  ange  envoyé  par 
Dieu  pour  abaisser  son  orgueil. 

Ce  récit  parait  inspiré  par  la  légende  de  Salomon  telle  qu'elle 
est  contée  chez  les  Musulmans.  Les  Arabes  ont  été  les  grands 
pourvoyeurs  de  ces  contes  moraux  ;  les  relations  des  peuples  occi- 

>  Pour  éviter  tout  luxe  inutile  de  notes,  nous  nous  bornons,  une  fois  pour  toutes 
à  citer  Varnbagen,  Ein  indisches  Mârchen  auf  seiner  Wanderung^  Berlin,  1882, 
in-8<>,  qui  a  étudié  tout  au  long  celte  légende  et  en  a  donné  toutes  les  versions.  Cette 
monographie  doit  être  complétée  par  celle  de  M.  Wesselofsky,  Neue  Beitrage  sur 
OeschichU  der  Salomonssage,  Archiv  f,  slavische  Philologie,  1882,  p.  393-411  et 
548-590. 
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se  faire  reconnaître,  est  forcé  de  s'enfuir.  Quand  il  recouvre  sa 
royauté,  il  n'a  pas  besoin  de  se  transformer,  son  Sosie  n'a  qu'à 
disparaître.  Dira-t-on  que  ces  substitutions  sont  inconnues  au 
génie  des  légendes  juives,  je  répondrai  que  rien  n'est  plus  fré- 
quent, au  contraire,  dans  la  littérature  talmudique,  étant  donné 
le  pouvoir  qu'on  reconnaissait  aux  êtres  célestes.  Quand ,  par 
exemple,  Pharaon  ordonne  de  décapiter  Moïse,  un  ange  vient 
prendre  sa  place  et  son  apparence  pendant  qu'il  s'enfuit  loin  de 
rÉgypte  (j.  Berachot,  13  a). 

Tout  le  savant  échafaudage  de  M.  Varnhagen  tombe  donc;  l'iti- 
néraire suivi  par  la  légende  n'a  donc  pas  son  point  de  départ 
dans  les  Indes  :  il  est  en  Judée.  J'ajoute  que  les  étapes  ne  sont  pas 
mieux  fixées,  à  mon  avis.  La  légende,  née  chez  les  Juifs,  a  rayonné 
chez  les  Arabes,  sans  aucun  doute,  puis  de  là  chez  les  Byzantins, 
tout  probablement.  Mais  ce  n'est  pas  de  ceux-ci  que  les  Européens 
tiennent  le  dit  de  Jovinien.  Si,  en  efiet,  il  en  était  ainsi,  com- 
ment expliquer  et  la  transformation  du  démon  en  ange  et  la  dis- 
parition de  l'épisode  si  typique  de  la  perte  de  l'anneau  ?  En  outre, 
dans  la  version  arabe,  la  moralité  ne  paraît  plus,  ce  n'est  plus 
qu'une  anecdote  sans  visée  à  l'édification.  Les  Musulmans  consi- 
déraient trop  Salomon  comme  le  sage  par  excellence ,  comme 
le  prophète  de  Dieu,  pour  lui  prêter  des  sentiments  d  orgueiP. 
Seuls,  les  Juifs  gardaient  dans  l'appréciation  des  personnages  de 
la  Bible  cette  liberté  de  jugement  ;  du  moment  qu'ils  pouvaient  se 
retrancher  derrière  un  texte,  leur  conscience  était  tranquille,  et 
aussi  bien  qu'ils  réhabilitaient  les  criminels  les  plus  endurcis, 
comme  Achab  par  exemple,  ils  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de 
charger  la  mémoire  des  héros  les  plus  vénérés  de  leur  histoire, 
comme  Joseph,  entre  autres.  M.  Wesselofsky,  qui  cependant  igno- 
rait la  version  du  Talmud  de  Jérusalem,  n'hésitait  pas  à  suppri- 
mer tout  intermédiaire  entre  les  Juifs  et  les  Occidentaux  et  fai- 
sait de  la  version  du  Talmud  de  Babylone  la  source  immédiate  du 
conte  de  Jovinien    Qu'aurait-il  dit  s'il  avait  lu  cette  variante? 

Rabbi  Aha  dit  :  Salomon  se  vantait  d'avoir  traasgressé  les  trois 
défenses  faites  au  roi  par  le  Penlateuque.  Il  est  écrit  que  le  roi  ne 
devra  pas  prendre  beaucoup  de  femmes  (Deutéronome,  xvii,  47),  or 
les  Rois  rapportent  le  grand  nombre  de  femmes  qu'il  eut  (I  Rois,  xi, 

•  Pour  eux,  le  seul  crime  de  Salomon  est  d'avoir,  à  son  insu,  toléré  qu'une  prin- 
cesse captive  qu'il  voulait  épouser  adorât  la  statue  de  son  père  comme  une  idole.  En- 
core, quand  il  l'apprend,  s*empresse-t-il  de  briser  la  statue,  de  punir  la  jeune  fille 
et  de  demander  en  pleuraut  pardon  à  Dieu  de  ce  péché  involontaire. 

*  Archiv  fût  slavischâ  Philologie,  t.  VI,  1882,  p.  556. 
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n'avoir  pas  voulu  adorer  comme  un  dieu  ce  puissant  fait  de  chair 
et  de  sang.  En  d'autres  termes,  ces  créations  sont  très  souvent  de 
simples  réminiscences. 

Or,  pour  Salomon,  un  exemple  s'imposait,  qui  fournissait  d'a- 
vance le  cadre  d'une  leçon  infligée  à  l'orgueil,  c'était  l'histoire  de 
Nabuchodonosor.  Comme  Salomon,  le  roi  Babylone  est  devenu 
un  souverain  grand  et  puissant,  dont  la  domination  s'étend  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  (Daniel,  vi,  22)  *.  Mais  voilà  qu'une 
voix  du  ciel  se  fait  entendre,  et  le  roi  perd  son  trône  et  est  chassé 
d'entre  les  hommes,  il  mange  l'herbe  des  animaux,  son  cœur  est 
changé  en  cœur.de  bête  pendant  sept  ans,  pour  qu'il  reconnaisse 
que  le  Tout-Puissant  domine  sur  les  hommes  et  donne  la  royauté 
à  qui  il  lui  plaît  (31-33).  Mais  à  la  fin  des  temps,  il  lève  les  yeux 
vers  Dieu,  le  sens  lui  revient,  il  s'humilie  devant  le  souverain  Roi 
et  il  est  rétabli  sur  son  trône  (34-36). 

De  tout  cela  il  sortit  un  récit  ainsi  conçu  :  Salomon,  s'étant 
enorgueilli  devant  Dieu,  fut  supplanté  sur  le  trône  par  un  être 
surnaturel,  condamné  à  vivre  misérablement  en  répétant  avec 
tristesse  :  Moi,  Salorhon.  j'ai  été  roi  sur  Israël  à  Jérusalem,  et 
après  qu'il  se  fut  repenti  de  sa  présomption,  il  rentra  dans  sa 
dignité. 

Ce  récit  s'est  encore  conservé  dans  toute  sa  simplicité  dans  la 
version  du  Talmud  de  Jérusalem  (voir  plus  loin),  tandis  qu'il  s'est 
amplifié,  compliqué  et  altéré  dans  celle  du  Talmud  de  Babylone, 
conformément  au  génie  de  la  aggada  dans  ces  deux  recueils.  La 
composition  en  doit  être  ancienne,  puisque  deux  versions  s'en 
sont  formées  séparément  et  que  les  docteurs  au  iii«  siècle  déjà, 
et  en  Palestine  et  en  Babylonie,  discutent  sur  cet  interrègne  de 
Salomon  {Sanhédrin^  20  b;  Megilla,  11  ô  ;  Kohélet  Rabba,  II,  2). 

Pour  renoncer  à  ces  conclusions,  il  faudrait  y  être  contraint 
par  une  ressemblance  si  frappante  de  cette  légende  avec  la  ver- 
sion indienne,  ou  par  des  traits  si  particuliers  dénonçant  une 
origine  étrangère,  que  tout  doute  ne  fût  plus  permis.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi.  La  seule  analogie  consiste  dans  cette  circonstance 
que  dans  les  deux  fables  il  est  question  d'une  substitution  de  per- 
sonne. Mais  l'une  et  l'autre  substitution  n'ont  pas  le  même  ca- 
ractère :  ici  c'est  un  véritable  avatar,  un  homme  par  son  art  se 
dépouille  de  son  enveloppe  pour  entrer  dans  une  autre,  là,  plus 
d'avatar,  un  être  mystérieux,  envoyé  par  Dieu,  prend  l'apparence 
d'un  homme,  lequel,  conservant  sa  personnalité,  mais  ne  pouvant 

1  Rab  et  Samuel  disent,  dans  SanhédriD,20^,el  Meguilla,  11  ^,que  Salomon  aussi 
régna  sur  le  monde  entier. 
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libre  carrière,  a  enfanté  des  récits  amusants  pour  distraire  la  mi- 
sère humaine  et  répondre  aux  questions  que  se  posait  Tenfant  ou 
la  raison  encore  mal  affermie.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  le  montrer 
une  fois  de  plus. 

Après  avoir  résumé  Thistoire  que  M.  Varnhagen  trace  de  cette 
légende,  je  veux  maintenant  la  discuter  pas  à  pas. 

Quand  on  étudie  une  légende  midraschique  qui  a  pour  héros  un 
personnage  de  la  Bible,  11  faut,  avant  tout,  établir  qu'elle  ne  peut 
découler  du  texte  de  TÉcriture,  qu'elle  n'a  aucune  attache  avec  lui 
et  qu'elle  échappe  à  tous  les  modes  de  construction  du  genre.  Un 
des  agents  les  plus  ordinaires  des  créations  aggadiques  est  le  désir 
de  résoudre  des  difficultés  que  soulèvent  deux  textes  qui  se  con- 
tredisent. Et,  à  la  vérité,  c'est  aussi  celui  de  tous  les  contes; 
remplacez  les  textes  par  l'observation  des  faits  et  les  idées  mo- 
rales, et  vous  aurez  l'origine  de  presque  tous  les  récits  popu- 
laires. 

Or,  précisément  pour  Salomon,  il  y  a  dans  la  Bible  un  verset 
qui  contredit  tout  ce  qu'elle  raconte  d'autre  part,  c'est  celui  de 
l'Ecclésiaste,  i,  v.  7  :  «  Moi,  l'Ecclésiaste  (plus  haut  nommé  fils  de 
David),  j'ai  été  roi  sur  Israël  à  Jérusalem  ».  S'il  l'a  été,  c'est  donc 
qu'il  ne  l'était  plus,  comment  donc  comprendre  que  le  livre  des 
Rois  ne  souffle  mot  de  sa  déchéance?  Pour  lever  la  difficulté,  il 
suffisait  d'imaginer  que  Salomon  avait  perdu  la  royauté  quelque 
temps  et  l'avait  recouvrée  ensuite.  Mais,  comme  l'histoire  passe 
sous  silence  cet  interrègne,  on  était  amené  à  supposer  qu'il  avait 
été  remplacé  par  un  pseudo-Salomon.  En  outre,  comme  l'Écriture 
parle  de  son  infidélité  à  Dieu,  de  sa  désobéissance  aux  lois  du 
Pentateuque,  il  était  naturel  de  faire  de  cette  déchéance  une  ex- 
piation, de  ce  pseudo-roi  un  envoyé  du  ciel  chargé  d'humilier  son 
orgueil.  Par  là  aussi  s'expliquait  cette  terreur  dont  Salomon,  au 
dire  de  la  Bible,  était  accablé  durant  la  dernière  partie  de  sa  vie  : 
le  souvenir  de  son  épreuve  pesait  sur  lui  comme  un  cauchemar, 
et  la  crainte  de  retomber  dans  la  même  disgrâce  lui  défendait  tout 
repos. 

En  général,  ces  créations  aggadiques  ne  sont  pas  des  concep- 
tions originales  de  l'imagination,  elles  sont  le  décalque  de  quelque 
autre  épisode  analogue  raconté  par  la  Bible.  Ainsi,  la  légende  ag- 
gadique  d'Abraham  jeté  dans  la  fournaise  ardente  par  le  roi  Nem- 
rod,  si  elle  a  pour  point  de  départ  l'explication  étymologique,  la 
traduction  du  mot  Ur  du  verset  :  «  Je  t'ai  fait  sortir  de  YUr 
{=  fournaise)  des  Chaldéens  »,n'en  tire  pas  moins  sa  substance  de 
l'histoire  des  trois  jeunes  gens,  compagnons  de  Daniel,  jetés,  eux 
aussi,  dans  une  fournaise  ardente  par  un  roi  de  Babylone,  pour 
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était  gravé  le  nom  de  Dieu.  Quand  Asmodée  vit  Salomon,  il  s*en- 
vola.  Malgré  cela ,  Salomon  eut  toujours  peur  de  lui,  et  c'est 
pourquoi  il  est  dit  qu'autour  de  son  lit  étaient  toujours  soixante 
guerriers,  à  cause  de  ses  craintes  {Ouitlin,  68  6) 

Mais  ne  peut-on  pas  remonter  plus  haut,  et  ne  serait-il  pas 
piquant  de  surprendre  les  Juifs  acceptant  d*un  récit  païen  les 
traits  d'une  histoire  qu'ils  auraient  rapportée  à  leur  plus  célèbre 
roi?  La  chose  n'aurait  rien  d'invraisemblable,  on  a  ici  môme 
cherché  à  découvrir  dans  le  Ramayana  les  origines  d'un  épisode 
de  la  vie  de  David,  telle  qu'elle  est  racontée  par  le  Talmud  ». 

Or,  justement,  dans  les  Indes,  circulait  un  récit  qui,  conté  de 
façons  diverses,  avait  pour  éléments  principaux  ce  qui  suit: 
Un  roi,  que  l'âge  avait  rendu  impotent,  était  un  jour  à  la  chasse, 
en  compagnie  d'un  magicien  qui  possédait  j'art  précieux  de  se  dé- 
pouiller de  son  corps  pour  en  revêtir  un  autre.  Le  magicien,  qui 
l'avait  instruit  de  son  art,  lui  conseille  d'ex])érimenter  sa  science 
et  de  quitter  son  enveloppe  usée  pour  entrer  dans  le  corps  vigou- 
reux d'un  jeune  homme  récemment  privé  de  vie,  ou,  suivant  une 
autre  version,  d'un  cerf  qui  passait  devant  eux.  Le  roi  se  laisse 
persuader  et  va  se  loger  dans  ce  corps  qui  ne  lui  appartient  pas, 
mais  pendant  ce  temps,  le  magicien  s'empare  de  sa  dépouille  et 
retourne  à  la  ville,  où  il  prend  la  place  du  vrai  roi.  Dans  certains 
récits,  par  précaution,  il  tue  d'abord  celui-ci;  dans  d'autres,  le 
malheureux  dépossédé,  après  divers  avatars,  remonte  sur  son 
trône. 

Pour  le  coup,  la  théorie  de  Benfey  était  encore  une  fois  confir- 
mée, c'est  l'Inde  qui  était  la  source  de  celte  fiction,  comme  de 
presque  toutes  celles  qui  ont  amusé  ou  instruit  le  moyen  âge. 
Aussi  M.  Varnhagen,  qui  s'est  fait  récemment  l'historien  de  notre 
conte,  n'a  t-il  pas  manqué  d'accepter  l'hypothèse  du  maître. 

Il  y  a  aussi  dans  le  domaine  de  la  science  des  engouements.  Il 
suffit  qu'une  théorie  soit  séduisante  dans  ses  grandes  lignes  pour 
qu'aussitôt  des  disciples  malavisés  se  croient  tenus  d'y  faire  tout 
entrer,  coûte  que  coûte,  et  c'est  par  ces  imprudences  qu'ils  y  por- 
tent les  premiers  coups.  L'Inde  n'est  pas  le  foyer  unique  dé  la 
civilisation,  et  dans  plus  d'une  région  l'imagination  s'est  donnée 

■  Le  texte  du  Talmud  de  Babyione  est  inconnu  aux  anciens  Midraschim,  il  est 
reproduit  pour  la  première  fois  dans  le  Midrasch  sur  les  Psuumes  ;  puis  il  est  utilisé 
par  la  paraphrase  araméenne  de  l'Ecclésiasle  (1,  12)  et  le  Hibbour  Maaziot^  qui  ont 
combiné  celte  version  et  celle  du  Talmud  palestinien  (voy.  p  63).  —  Einsenmenger 
cite  une  autre  variante,  celle-ci  très  romanesque,  de  ceUe  légende;  elle  est  empruntée 
au  Emek  Hammelekh,  ouvrage  ^cabbalistique,  et  n^est  qu'une  copie  arrangée  de  la 
version  arabe. 

>  Revue,  t.  II,  p.  300. 
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dentaux  avec  Byzance  et  les  Croisades,  qui  rapprochèrent  deux 
civilisations  qui  jusqu*alors  avaient  peu  de  points  de  contact,  ont 
facilité  ces  importations  orientales. 

Salomon  avait  un  anneau  sur  lequel  était  gravé  le  nom  de  Dieu, 
et  qui  lui  assurait  Tempire  du  monde.  Il  avait  coutume  de  le  con- 
fier à  sa  femme,  quand  il  se  retirait  pour  ses  besoins.  Un  jour,  sur 
Tordre  de  Dieu,  un  diVj  ayant  pris  la  forme  du  roi,  se  fit  donner 
Tanneau  par  la  reine  et  s'assit  sur  le  trône.  Quand  Salomon  re- 
vint, il  fut  repoussé  *avec  dédain  et  il  sortit  du  palais.  Partout 
où  il  allait  et  disait  qu*il  était  Salomon,  on  le  battait.  A  la  fin  il 
se  fit  pêcheur  et  vécut  de  son  travail. 

Pendant  ce  temps,  le  div  commettait  des  incongruités,  qui 
éveillaient  les  soupçons  de  ses  femmes,  et  Assaf,  le  conseiller  du 
roi,  s'aperçut  bientôt  que  c'était  un  faux  Salomon.  Il  fit  réciter  le 
Pentateuque  devant  lui,  et  le  div,  n'en  pouvant  supporter  la  lec- 
ture, s'enfuit.  Il  jeta  l'anneau  à  la  mer,  un  poisson  Tavala  et,  par 
miracle,  Salomon  le  prit  dans  son  filet.  L'ayant  ouvert,  il  y  trouva 
Tanneau  et,  grâce  à  lui,  put  remonter  sur  le  trône  *. 

Il  va  sans  dire  que,  comme  la  plupart  de  leurs  légendes  bibli- 
ques, les  Arabes  tenaient  cette  histoire  des  Juifs.  Le  ïalmud  de 
Babylone  raconte,  en  effet,  ceci  : 

Salomon  ayant  dit  à  Asmodée  :  Quelle  supériorité  avez-vous  sur 
nous  ?  Asmodée  lui  répondit  :  Enlève-moi  cette  chaîne  et  livre-moi 
ta  bague,  et  je  te  montrerai  ma  supériorité.  Salomon  le  délia  et 
lui  donna  sa  bague.  Aussitôt  Asmodée  Tavala  et,  appuyant  une  de 
ses  ailes  au  ciel  et  Tautre  à  la  terre,  il  le  chassa  à  quatre  cents 
parasanges  de  là.  Salomon,  dans  son  nouvel  état,  répétait  :  Quel 
avantage  l'homme  retire-t-il  de  tout  le  mal  qu'il  se  donne  sous  le 
soleil?  voilà  le  lot  de  tout  mon  travail.  Et  il  allait  devant  les  portes 
disant  :  «  Moi,  Kohélet,  j'ai  été  roi  sur  Israël  à  Jérusalem.  »  Il  ar- 
riva ainsi  devant  le  Sanhédrin,  et  les  rabbins  se  demandèrent 
pourquoi  ce  fou  s'opiniâtrait  dans  le  même  refrain.  Pour  en  avoir 
le  cœur  net,  ils  dirent  à  Benaya  que  son  maître  le  mandait,  mais 
celui-ci  répondit  qu'il  n'avait  pas  été  appelé.  Ils  s'informèrent 
auprès  des  femmes  du  roi  si  leur  mari  venait  les  voir  ;  puis,  sur 
leur  réponse  affirmative,  ils  leur  conseillèrent  de  lui  regarder  les 
jambes.  Elles  firent  répondre  qu'il  portait  des  chausses,  qu'il  vou- 
lait user  de  ses  droits  dans  quelque  état  qu'elles  fussent  et  que  sa 
mère  même  n'était  pas  à  l'abri  de  ses  instances.  Les  rabbins  don< 
nèrent  alors  à  Salomon  une  bague  et  une  chaîne  sur  lesquelles 

'  Voir  Chronique  de  Tabari,  I,  p.  451  et  suiv.,  et  Weil,  Bibl.  Legenden  d,  Ifw- 
sulmâner,^,21\. 
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Une  des  légendes  les  plus  répandues  au  moyen  âge  est  celle 
qu'on  appelle  communément  le  dit  i\i  magnificat  ou  de  Torgueil  ^ 
En  voici  le  résumé  d'après  la  version  la  plus  ancienne  et  la  plus 
populaire,  celle  du  Gesta  Romanorum. 

Un  roi  nommé  Jovinien,  emporté  par  un  mouvement  d'orgueil, 
s'écrie  :  «  Y  a-t-il  un  autre  Dieu  que  moi?  »  Son  blasphème  reçoit 
bientôt  son  châtiment.  Comme  il  est  à  la  chasse,  la  chaleur  Tac- 
cable  et,  pour  se- rafraîchir,  il  se  déshabille  et  se  plonge  dans  une 
rivière.  Quand  il  veut  reprendre  ses  vêtements,  il  ne  les  retrouve 
plus  :  quelqu'un,  qui  lui  ressemble  entièrement,  les  lui  a  dérobés 
et  a  pris  sa  place  sur  le  trône.  Malgré  sa  nudité,  il  se  rend  chez 
un  de  ses  serviteurs  et  veut  se  faire  reconnaître,  mais  le  servi- 
teur lui  répond  :  «  Misérable  fou,  l'empereur  est  déjà  revenu  dans 
son  palais  I  »  Puis  il  va  chez  deux  de  ses  officiers,  mais  partout 
on  le  repousse  en  lui  répétant  la  môme  phrase.  Et  môme,  pour 
châtier  sa  présomption,  on  le  frappe,  on  le  chasse,  on  le  met  en 
prison,  au  régime  du  pain  et  de  l'eau.  Quand,  à  la  fln,  il  parvient 
à  obtenir  une  audience  de  la  reine,  ses  propres  chiens  lai  sau- 
tent au  cou  pour  le  dévorer.  Le  faux  roi,  voulant  mettre  fin  à  son 
insolence,  ordonne  de  le  mettre  à  mort.  Dans  sa  détresse,  il  s'hu- 
milie et  se  confesse  à  un  pieux  ermite.  C'est  le  signe  de  la  fln  de 
ses  épreuves,  le  faux  roi  lui  révèle  qu'il  est  un  ange  envoyé  par 
Dieu  pour  abaisser  son  orgueil. 

Ce  récit  parait  inspiré  par  la  légende  de  Salomon  telle  qu'elle 
est  contée  chez  les  Musulmans.  Les  Arabes  ont  été  les  grands 
pourvoyeurs  de  ces  contes  moraux  ;  les  relations  des  peuples  occi- 

'  Pour  éviter  tout  luxe  inutile  de  notes,  nous  nous  bornons,  une  fois  pour  toutes 
à  citer  Varnbagen,  Ein  indisches  Mârchen  auf  seiner  Wanderung^  Berlin,  1882, 
in-S»,  qui  a  étudié  tout  au  long  celte  légende  et  en  a  donné  toutes  les  versions.  Celte 
monographie  doit  Ôtre  complétée  par  ceUe  de  M.  Wesselofsky,  Neue  Bcitrage  tur 
Oeschichu  der  Salomonssage,  Archiv  f.  slavische  Philologie,  1882,  p.  393-411  et 
548-590. 
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anges  et  des  démons  (Qazwini,  p.  55,  1.  4)  ^  ?  Il  est  aussi  appelé 
mnab»  nbb»  =  ^^^^  ^1  ;  ce  mot  a  exercé  la  sagacité  des  sa- 
vants depuis  le  siècle  dernier  ;  après  de  Sacy,  qui  a  résumé  et 
discuté  (C^rer^/.  ar.,  III,  p.  365-366)  l'opinion  de  ses  devanciers 
[l'explication  de  J.  de  Hammer  (/.  As.,  1830,  I,  p.  72)  n'a  pas 
grande  valeur;  Kazimirsky  est  bref  et  incomplet]*,  CoteHe(/.  As., 
1848,  II,  p.  521-525),  que  cite  Dozy  [SuppL,  s.  v.,  ^Osj),  donne  un 
exposé  fort  intéressant  de  la  question.  Son  travail  nous  donne  la 
clef  d'une  autre  expression  aDi^b»  "^hfilbbbN  pcib»  pnm  ;  c'est 
évidemment  une  allusion  au  ^Xaju»*  j1  ^li-,  qui  sert  de  talisman 
fp.  522-523)  ;  donc  les  Juifs  du  Yémen  se  servent  de  la  langue 
arabe  aussi  pour  les  amulettes.  L'emploi  de  mnab»  que  nous  ve- 
nons de  signaler  confirme  l'assertion  par  trop  vague  de  Sabbâgh 
iubLw^  Paris,  1857,  cité  Chr.  av.,  III,  p.  365,  et  As., 
1848,  II,  p.  521  :  JUs  M  ^\  ^^Jo  ^1  ^^yi^ 
il  n'avait  évidemment  pas  rencontré  ce  mot  appliqué  à  Dieu  ;  or, 
ce  ne  sont  pas  les  Musulmans  seuls  qui  le  lui  attribuent,  mais 
encore  les  Juifs. 

La  langue  des  Juifs  est  naturellement  émaillée  de  mots  et  de 
locutions  hébraïques,  qui  ont  souvent  pris  une  légère  teinte  arabe. 
Les  noms  propres  de  la  Bible  sont  indifféremment  prononcés  sui- 
vant leur  forme  originale  ou  celle  qu'ils  ont  reçue  en  arabe;  quel- 
quefois les  deux  s'entremêlent  :  p^nss"».  Les  fêtes  conservent  leur 
dénomination  :  noD  .û-^tod  an  an:>  ;  et  leur  idée  entraîne  encore 
d'autres  emprunts  à  l'hébreu  :  noD  rripîiD  i-^n.  Les  chrétiens 
sont  appelés  î^-iNssDb»,  mais  le  fondateur  de  leur  religion 
ou  "^nata  b»  L'islamisme,  c'est  û-^iabN  m    Le  fanatisme, 

c'est  ïi«3tt5;  les  fanatiques  sont  flétris  du  nom  de  ta-^Wiob»; 

*7bwbN  ûîib  anD«D  paraît  être  une  réminiscence  du  livre 
d'Esther.  Dieu  est  appelé  tantôt  ïibb«,  tantôt  ïf'abN  [e^n  ^-inab»]. 
Les  emprunts  à  Thébreu  sont,  on  le  voit,  rares  et  typiques. 

David  db  Gunzbourg. 

*  Les  inysliques  affectionnent  celte  manière  do  parler  ;  cf.  Journal  Asiatigue^  1848, 
I,  p.  159  (texte  anaftH)  :  •  Les  degrés  célestes  d'Ahmed  pour  lequel  je  donne  mon  ftme 
eont  enire  5  (hé)  et  J  (lam]  *  (Probablement  le  5  et  le,J  du  nom  d'Allah). 

*  Citons  encore  pour  mémoire  Erdmann,  Zeit,  d,  Detttseh.  Morg,Oes.^l}L,  p.  615. 

*  Remarquez  que  l'arlicle  arabe  s'impose  ici  à  une  loculion  tout  hébraïque,  qu'il 
Tient  couper  en  deux  pour  lui  donner  une  physionomie  étrangère. 
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sens  de  «  taper  légèrement  un  enfant  du  bout  des  doigts  »  (yUj)  ou 
inéme  «  de  la  paume  de  la  main  »  pour  le  calmer,  sens  ignoré  d'ail- 
leurs de  tous  les  dictionnaires  et  de  tous  les  glossaires,  à  tel  point 
que  Dozy  (supplément,  s.  v.  ^)  avoue  ne  pas  comprendre  un  pas- 
sage où  ce  mot  est  employé  ainsi.  —  ï^bmn  *  «  il  a  été  arrêté  »,  sens 
qui  manque  dans  les  dictionnaires  :  c'est-à-dire  on  s'est  arrogé  le 
pouvoir  sur  lui,  —  dans  la  langue  littéraire  le  mot  eût  été  mis  au 
passif,  car  Tactif  voudrait  dire  il  s^esl  rendu  maitre^  comme  dans 

le  <-^w^i  (Jj5,é^.  Dozy  (p.  M,  1.  2  de  la  fin),  *>s?*^l?  »Py:*,ou 

dans  la  C/ironi^i^^  a>2onî/m^  publiée  par  Ahlwardt,  p.  ôA,  xlûï 
mbpbN  nb073,  comme  épithète  de  Dieu,  qui  dompte  les  cœurs 
(cf.  Coran,  Xlll,  2),  signification  omise  par  Kazirairsky  et  im- 
l)arfyitement  rendue  par  Lane.  —  Remarquez  "^j^îa  =  ^j^,  pour 
dire  «  j'ai  »;  en  Égypte  et  en  Syrie,  on  se  sert  de  JOL^  (Sp.-B., 
Gram,,  p.  382,  Landb.,  p.  415)  ;  -^yj^  se  rapproche  plus  de 
riiébreu  vzy,  qui  peut  Jouer  le  môme  rôle.  —  A  noter  ihyn'^ 
K7:bNi  ûb7aDbN  m  «  ils  coupent  d'eau  le  sang  musulman  »,  mot  à 
mot  ils  font  le  sang  du  musulman  ou  le  sang  musulman  et  Teau. 
—  L'expression  ^  pour  indiquer  la  forme  d'une  personne, 
la  personne  elle-même  (cf.  Lane  •),  apparaît  dans  la  locution  : 
nNS'XNbNi  oiDDbN  nKin^bNi  mbpbN.  -  Les  tyrans  sont  nommés 
n-i3^<aabN,  mais  aussi  nD^N-isb»;  la  mansuétude,  Taffabilité  se 
dit  nN-»DDobî<  (cf.  Sp.-B.,  Gram,,  p.  121-122  sur  la  formation 
des  noms  abstraits).  Je  ne  crois  pas  m'égarer  en  lisant  une  fois  : 
Tirr'bN  :;n  «  la  rue  des  Juifs  »  (Dozy  donne,  sous  le  rad.  ^,  ce  sens  à 
^vs2),  et  une  fois  :  Tin"^b5<  pn  «  l'orthodoxe  juive  ».  Quant  à  nDfi<n 
nin-'bN,  je  crois  qu'il  faut  entendre  par  là  le  bord,  la  limite,  le 
domaine,  le  quartier  des  Juifs.  —  Les  degrés  de  la  hiérarchie  ad- 
ministrative vont  dans  Tordre  descendant,  comme  suit  :  i-^afitb^bîî 
ci^^DbNnî^nnb^n  NnT^Nbfi^i,  c'est-à-dire  les  sultans,  les  émirs,  les 
vizirs  et  les  baillis.  Dans  la  hiérarchie  céleste,  les  anges  sont 
appelés  l'iO'TpttbNT  ina-ip^bN  nD-^NbTsbtî,  c'est-à-dire  les  anges  rap- 
prochés de  Dieu  et  célébrant  ses  louanges  (v.  sur  le  mot  iianpTab» 
Qazwini,*eJi:^l  vl^»      Wùstenfeld,  p.  55,  vers  la  fln, 

et  Guyard,  Fragm,  Ismaélis,  p.  16^)  Dieu  lui-même  est  invoqué 
comme  ^yJI^  ôl53l  ^  U  {jy^^  =  lirbNi  CjNSbô^  \>i  t<r2  '['i357abN  ; 
que  comprendre  sous  ces  initiales?  KauMl  y  voir  le  commence- 
ment des  mots  jâïU!^  Ju#l53l,  comme  exprimant  l'essence  des 

»  Le  redoublement  du  wav  n'est  ici  qu'une  affaire  de  prononciation,  pour  qu'on 
n'en  fasse  pas  une  diphtongue. 
*  Kazimi^^ky  est  incomplet  sur  ce  point. 
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^uppLaua?  Dict.  or.),  nous  le  voyons  figurer  (t^^abo  ,pDn«  b^Tabe 
1^)  dans  des  phrases  où  il  ne  saurait  guère  être  assimilé  qu'à 
l'expression  enfantine  :  et  puis  alors.  —  L'amoncellement  des 
particules  et  leur  abus  se  font  jour  dans  l'expression  ^\>yt,'^  «nnb 
=  l^ijtlb  JLi»  sur  quoi  on  consultera  avec  fruit  la  savante  note 
de  Landberg,  p.  356  ;  npi  î^nnb  marque  la  môme  idée  que  celle 
qui  est  représentée  par  le  plus-que-parfait  (du  subjonctif*).  —  La 
conjonction  initiale  revient  parfois  au  milieu  de  la  phrase,  quand 
elle  est  trop  longue  :  annsîm  bbn*'  r^«at5bN  \n  nn«  ibnp»  é^'t»  in 
îTibnp''  "jN  dîibs  ;  la  répétition  de  1»  eût  été  évitée  dans  le  lan- 
gage classique  par  un  d  placé  à  propos  :  ^^S'i^uîixi,  —  ba-o 
■»Dfc<bDbN  «  une  affaire  quelconque  »,  où  le  substantif  est  indéter- 
miné, tandis  que  "^îNbD  a  l'article,  est  en  harmonie  parfaite  avec  la 
règle  énoncée  par  Sp.-B.  pour  TÉgypte  [Gram.,  p.  82).  —  b^  p 
tlHb«  «  de  tout  ce  que  je  crains  »  est  un  exemple  d'une  phrase 
relative  indéfinie,  qui  s'accorde  avec  ce  qu'en  dit  Sp.-B.  (p.  429- 
431),  ainsi  qu'avec  sa  remarque  sur  la  rareté  du  U  relatif  (p.  81); 
la  chute  du  pronom  suffixe  peut  s'expliquer  par  l'observation  sur 
son  peu  de  valeur  dans  la  prononciation  (p.  431).  —  Sur  "[ND 
ts«na=  lisez  l'observation  de  Sp.-B.  {Gram.,  p.  338). 

Pour  ce  qui  est  de  Vemploi  des  mots,  nous  nous  contenterons 
de  marquer  au  passage  le  verbe  dans  l'expression  t<b 
lanb'^,  qu'on  pourrait  traduire  de  la  sorte  :  ils  ne  se  mettaient  pas  à 
sortir  ;  n^-^n  ]12,  pour  dire  «  sur-le-champ  »  ;  îTiai)  )M  comme  équiva- 
lent de  racbn  p  ;  pnacN  ûb  *  (je  n'y  aurais  pas  cru),  sans  aucun  com- 
plément ;  nnnNâ  tr»  comme  cri  de  vengeance  proféré  par  quelqu'un 

qui  a  du  sang  )yà  à  réclamer  et  s'adresse  pour  cela  aux  autorités  — 
nfiûnoN;  l«7aî<bN  nnao»  «l'index  de  la  sécurité»,  l'index  levé  pour  si- 
gnifier que  ÏAmân  est  octroyé  ;  nônn  «  femme»  dans  la  bouche  d'un 
inférieur  qui  n'ose  pas  donner  à  sa  compagne  le  titre  de  dame  (cf. 
Landberg,  p.  358  ;  en  Syrie  ^  le  mim  est  simple  et  non  redoublé)  ; 
1'»DDn  qui  correspond  au  hefdes  Turcs  et  se  présente  dans  une  ac- 
ception un  peu  plus  large  que  dans  l'ancienne  littérature,  car  Ibn 
Koreisch  (éd.  Bargès  et  Goldberg,  p.  40)  ne  le  connaît  que  dans  le 

*  V.  aussi  ci-dessus  p.  54,  noie  4. 

*  X)'D'^  Ob  avec  la  syllabe  longue  du  verbe  n*a  rien  qui  nous  doive  étonner  ;  on 
peut  voir  à  la  p.  169  de  la  Or,  de  Spitla-Bey  que  ûb  a  presque  entièrement  disparu 
de  la  langue  parlée  en  Égypte,  et  M.  Landberg  remarque  (p.  439  de  ses  Proverbes  et 
Dictons)  que  Qb  se  place  aussi  devant  le  prélérit;  les  particularités  de  cette  négation 
ont  donc  nécessairement  dû  s'effacer. 

*  Bn  Egypte  aussi,  pl.  tl'^n  {Bâsim  U  Forgeron^  éd.  Landberg.  Leyde,  1888; 
version  égyptienne,  p.  9,  1.  8).  En  Hadramout  on  dit  également  burmah,  pl.  harîm 
(Col.  ar.,  p.  96). 
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réellement  classique,  il  se  trouve  être  le  corrélatif  de  : 
ïib  byt^  ^'ibN,  (cf.  Qram,  y  p.  315)  ce  qui  n'est  guère  correct  au 
poinl  de  vue  des  grammairiens.  —  Le  pluriel  ifiwtnN  de  yn»  «  terre  » 
est  ou  bien  un  lapsus  calami  pour  oLp;!,  ou  peut-être  une  forme 
qui  suppose  eu  effet  un  singulier  j^.  Le  nominatif  pluriel 
en  se  montre  dans  les  locutions  un  peu  anciennes,  au  lieu  du 
0^  plus  moderne,  qui  a  généralement  pria  sa  place  :  i^mp^bH 
^iD^pttVfi^").  —  Le  même  manque  de  parti-pris  s'observe  dans  l'ex- 
pression pKa,  qu'il  faut  évidemment  lire  — 
Cependant  la  chute  définitive  des  désinences  apparaît  clairement 
dans  les  mots  îi-ib»  xn  «  de  son  frère  »,  nb-ib»  m»  ^VttV»  abw  «  le 
souverain  fit  venir  le  père  de  l'enfant  »,  etc.  —  Le  pronom  de  la 
troisième  personne  est  devenu  ^yt  hou,  avec  préfixe  rr'b  loh  *  (à  lui), 
n'a  boh  (en  lui);  à  la  suite  d'un  substantif  n'ttna  bidamoh,  et  d'un 
verbe  îYnatbb  khalastoh  {tu  Tas  délivré),  ce  qui  s'accorde  avec 
l'usage  égyptien,  comme  on  le  peut  voir  chez  Sp.-B.,  (Tram., 
p.  74-75  et  498,  n»  61,  tandis  qu'en  Syrie  la  préposition  a  avec 
les  pronoms  personnels  est  presque  hors  d'usage  (Landberg, 
p.  341-342).  A  noter  rr*»»  et  irr-^  =  (le  redoublement  du  yod 
est  là  au  lieu  du  tes'dyd)  en  place  de  i^j .  —  La  préformante  n 
sert  à  exprimer  le  présent  :  n'xî'^a  f<  il  regarde  »  (cf.  Sabbagh,  p.  29- 
30;  Gram.yp.  203  et  208)  La  deuxième  et  la  troisième  personne 
du  pluriel  de  l'aoriste  sont  toujours  écourtées  :  nbipn  .nank'^i, 
comme,  en  somme,  en  Égypte  {Gram.^  p.  202)  « 

La  syntaxe  ne  difière  pas  sensiblement  de  celle  qui  est  expQsée 
dans  la  Gram.  de  Sp.-B.  et  appliquée  dans  ses  Contes  modernes. 
L'affirmation  présentée  par  ^b»  —  t^'n  est  même  en  parfait  accord 
avec  le  dialecte  de  Syrie  (Landb.,  p.  440');  mais  il  ne  faut  pas 
soupçonner  dans  b4bfi<  n^n^D  une  ellipse  à  la  manière  d'un  pas- 
sage des  Contes  modernes,  p.  145,  rem.  1  ^.  De  là  aussi  l'ex- 
pression :  mrrb»  tan  ï^b»  «  c'est  bien  les  Juifs  »  [(ce  n'est 
rien  autre)  que  les  Juifs],  t^n  ti  b4b«  «  c'est  bien  lui  » 
[(ce  n'est  personne)  sinon  celui-là].  —  La  particule  composée 
N«DbD  =  i;;;^^  semble  jouer  dans  le  langage  un  rôle  à  part  :  sans 
parler  de  î^bD  taT»b«  t»*Aîi  K»bD,  qui  signifie  lorsque,  à 
l'instar  du  passage  chez  Landb.,  p.  296,  1.  13  et  17  (cf.  Dozy, 

>  Comme  au  Hadbr.  (Col.  or.,  p.  233  et  249). 

*  Inconnu  au  Hadhr.  {Col,  ar,^  p.  243). 

*  Consullez,  pour  le  dialecte  égyptien,  Gram,^  p.  410. 

^  ttbN  ici  est  l'équivalent  de  ^bfi<  ;  Kbfi<  =  ^era  chez,  n'eet  qu'un  pléonasme 
fréquemment  employé  au  Hadramout  (Col.  ar,,  p.  256-257). 
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on  prononce  encore  aujourd'hui  bismillâli  {Contes  ar.  mod., 
p.  79, 1.  1).  —  La  nunation  a  perdu  beaucoup  de  terrain  avec  la 
chute  des  désinences,  ainsi  :  -r^aD  pour  I^AAS'ljl^:>  Ju^, 

ce  qui  s'accorde  avec  les  règles  exposées  par  Sp.  Bey  dans  sa 
Grammaire  et  avec  les  formes  de  la  langue  courante,  telles  qu'elles 
apparaissent  dans  ses  Contes  arabes  modernes  et  dans  la  bouche 
des  émigrés  du  Hadhramout  (Col.  ar,  p.  241).  Mais  le  §  6  de 
la  p.  50  de  sa  Grammaire  sur  les  notes  de  l'i  râb  trouvent  une 
confirmation  éclatante  dans  les  mots  orthographiés  de  la  sorte  : 
iDD-^bbi  pour  ijuJ^y  lôii  pï!  pour  inïiKki  pour  y^Uà., 

X>'^'n^,o  pour  ^^«x^^,       n-^a  173  pour  0^;  cf.  plus  haut 

•^niy  =  ff-.  Par  réminiscence  archaïque,  le  copiste  a  écrit  une 
fois  t^asDnn  ^^3K7aK  =  UâjL^^  liUÎ.  —  L'orthographe  de  ûïin:?», 
=  LajiX'  n'est  pas  défectueuse  et  s'accorde  avec  la 
prononciation  actuelle  de  cette  préposition  (v.  Sp.-B.,  Gram,, 
p.  381).  —  Celle  de  r\y^^  *  pour  ajum  (large  espace)  s'explique  par 
l'imalah  (cf.  Landberg,  p.  97)  :  l'accent,  ayant  prolongé  la  pre- 
mière syllabe  du  mot,  a  nécessité  une  légère  inflexion  de  la  voix 
pour  éviter  l'homonymie  de  a^L  heure.  —  nrîa  =  vj^»  répondre, 
n'est  pas  une  anomalie,  v.  Dozy,  Suppl.  —  On  rencontre  çà  et  là 
le  suffixe  de  la  deuxième  personne  du  singulier  masculin  avec  un 
alef  de  prolongation  KDnTip  ^N^n-^-^DN^m  ;  cela  n'est  pas  non  plus 
une  faute,  j'y  vois  seulement  une  preuve  de  ce  qu'au  Yémen 
on  a  encore  partiellement  conservé  l'usage  de  dire  ha,  tandis 
que  les  habitants  de  l'Egypte  et  môme  du  Hadhramout  disent 
toujours  ah  (Sp.-B.,  Gram.,  p.  75,  S  33a;'  Col.  ar.,  p.  241 
et  251).  Il  y  a  lieu  de  rapprocher  cette  double  prononciation  de 
celle  qui  a  cours  depuis  longtemps  chez  les  Juifs  pour  le  suffixe 
hébreu  ;f;  nous  disons  indifféremment  ^bn:»  et  «^ib^a,  particularité 
qui  a  échappé  à  l'attention  de  Sp.-B. 

Les  formes  donnent  lieu  à  quelques  observations  intéressantes  : 
on  dit  Êo™=  «  nous  »,  comme  en  Égypte  (cf.  Gram^,  p.  73), 
•^ro  =  <c  en  moi  »  [Gram.,  p^  75)  ;  mais  les  anciens  pronom.s 
démonstratifs  ne  sont  pas  encore  éliminés,  et  je  n*ai  rencontré 
nulle  part  le  relatif  moderne  elly  [Gr.,  p.  81,  Landberg,  p.  340)  ; 
■»nbN  est,  il  est  vrai,  employé,  comme  en  Syrie  et  au  Hadhra- 
mout, pour  jJI  et  ^1  (cf.  Landberg,  p.  340,  et  Col.  ar., 
p.  251),  et  la  seule  fois  où  il  pourrait  être  pris  pour  un  ç^^iJI 

*  La  présence  du  n  a  été  expliquée  plus  haut.  —  A  noter  que  Tinaalah  n*existe  pas 
au  Uadramout  (Col,  ar,,  p. 
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de  150  auteurs  ayant  traité  du  là  et  du  ^jb)*  ;  mais  ce  dernier 
est  toujours  remplacé  par  un  i:  =  ^jb,  ce  qui  permet  d'affirmer 
qu'au  Yémen  il  ne  dégénère  jamais  en  simple  )  ==  T,  comme 
chez  les  Persans  ou  môme  assez  souvent  en  Égypte  (v.  Contes 
ar.  mod,,  p.  218,  s,  v.  et  Spitta-Bey,  Gram.,  p.  19-20).  On 
peut  observer  que  cette  règle  s'applique  à  tous  les  mss.  du 
Yémen.  Il  faut  noter  Natan,  pour  \iÀîs^,  oh  le  dâd  s'est  fait  sâd 
à  cause  du  fa  qui  le  précède.  —  Le  devant  un  ^  s'adoucit 
parfois  en),  par  exemple  i-nr  pour  m ce  qui  a,  du  reste 
pénétré  môme  dans  l'arabe  littéraire.  —  Par  contre,  le  (j-  de- 
vient emphatique  dans  le  voisinage  du  k  et  se  transforme  en 
(jo,  par  exemple  dans  le  mot  i^^csb^bs^  pour  ifi^rsbobfi^;  illustration 
intéressante  de  la  confusion  entre  les  deux  sons,  qui  date  de  loin, 
(Ilariri  Durrât-el-Ghawwâs,  éd.  Thorbecke,  p.  14-15).  —  Le  ya 
de  prolongation*  à  la  fin  des  mots  se  terminant  en  a  est  invaria- 
blement reproduit  par  un  n  :  t^b»  «  vers  »,  Nn»):Db«  «  les  chré- 
tiens »,  «nn  «  jusqu'à»,  etc.,  d'après  la  transcription  juive 
usuelle,  il  est  vrai,  mais  néanmoins  plus  systématiquement.  —  La 
désinence  féminine,  vaguement  aspirée  pour  l'ordinaire  (n),  s'ac- 
centue en  un  n  à  l'état  construit  :  nao,  pour  iU«#,  nr»73a,  pour 
iUjJT,  ce  qui  se  montre  assez  fréquemment  dans  les  mss.  purement 
arabes  de  Syrie,  etc.  ;  mais  il  est  intéressant  d'observer  la  forme 

«M 

■»nTr  pour  «jfr  à  l'état  construit.—  L'élif  finaP  de  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  a  naturellement  disparu.  —  Le  ya  et  le  mym  sont 
redoublés  là  où  l'arabe  littéral  ne  connaît  qu'une  seule  consonne  ; 
cependant  il  n'y  a  rien  là  d'anormal  :  des  formes  analogues  à 
ïTT^D»  pour  iwis  a  ruse  »,  apparaissent  dans  bien  des  mss.  ; 
quant  à  =  pour  «  sang  »,  telle  en  est  également  la  pro- 
nonciation en  Égypte  {Coûtes  ar\  mod.^  p.  86).  —  «'tot  et  ^b«T  sont 
toujours  écrits  avec  un  a  long  ;  mais  d)ii>,  avec  la  chute  du  fath 
sur  le  est  devenu  ^^j^  =  '^'n,  cf.  sur  sa  prononciation  brève 
Sp.  B.,  Or, y  p.  78.  Je  n'ai  relevé  qu'une  contraction  insignifiante 
■^T'^O'^  pour '>n'^'»D  ÉO,  qui  rappelle  ja//a/i  pour  jâ  Allah.  Une  par- 
ticularité intéressante  à  noter  est  la  prononciation  nbb»  do'a  par 
un  damma,  qui  parachève  l'aperçu  de  Spitta-Bey  sur  l'affinité 
entre  la  voyelle  u  et  les  labiales  dans  la  langue  vulgaire  [Qram., 
p.  4*7-48)  ;  notre  exemple  est  d'autant  plus  frappant  qu'en  Égypte 

*  D'après  une  communication  amicale  du  baron  de  Hosen.  —  Sur  l'idenlité  de  ces 
remarques  avec  ce  qui  ^e  passe  au  Iladhramout,  v.  Col,  ar,^  p.  23  J. 

*  Mêmes  phénomènes  en  Hudhramout  (Col,  ar.^  p.  240). 

'  L'apocope  au  Hadbramoul  n'a  même  pas  eifleuré  le  nûn  (Col,  ar,,  p.  242). 
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pétrir  dans  son  sang  le  pain  de  la  fôte,  car  ils  ne  mangent  de  pain 
pendant  cette  fête  qu*en  se  servant  du  sang  musulman  ;  autrement, 
le  pain  ne  leur  est  pas  permis.  »  Il  leur  répondit  et  dit  :  «  Le  fils 
duquel  d'entre  vous  était-ce  ?  »  L'un  répondit  et  dit  :  «  Mon  fils,  ô  I 
roi;  vengeance,  Alors  le  roi  dit  à  Tun  des  vizirs  :  «  Tiens-le  chez 
loi.  »  Puis  le  roi  dit  au  second  :  c  Raconte-moi  et  je  veux  te  faire 
semblable  à  un  des  vizirs  :  voici  Tindex  de  la  sécurité  pour  toi.  »  Il 
lui  dit  :  c  0  !  mon  maitre,  j'étais  assis  hier  au  jardin,  quand  il  vint 
et  me  dit  :  tu  vois  ces  Juifs,  faisons-leur  une  ruse,  afin  que  le 
roi  les  tue.  Quant  à  moi,  6  mon  seigneur,  tu  sais  que  je  n*ai  ni  en- 
fant ni  femme  ;  c'est  bien  son  fils,  le  fils  de  son  cœur.  »  Il  lui  dit  : 
«  Suffit,  bien  I  »  Puis  le  roi  manda  le  père  de  l'enfant  et  fit  sortir  le 
premier,  et  il  lui  dit  :  «  Eh  bien,  ton  camarade  dit  que  c'est  toi  qui 
as  tué  l'enfant.  »  Il  lui  dit  :  «  0 1  mon  maître,  c'est  bien  les  Juifs  pour 
pétrir  dans  son  nang  le  pain  de  la  fête.  f>  Alors  le  roi  appela  le  second 
et  lui  dit  :  <  Que  dis- tu  ?  C'est  toi,  qui  as  tué  l'enfant.  »  Il  dit  : 
«  Loin  de  là,  ce  n'est  pas  moi,  mais  lui,  qui  a  fait  sortir  l'enfant 
pour  le  tuer.  Que  ton  homme  de  confiance  vienne  avec  nous,  et  nous 
lui  montrerons  où  il  l'a  égorgé,  v  Et  lorsque  l'homme  de  confiance 
du  sultan  fut  sorti  avec  eux,  eut  vu  et  rendu  compte  au  roi,  le  roi 
ordonner  aussitôt  de  les  tuer  eux  et  leurs  familles  et  ce  qui  attenaît 
à  eux,  et  de  confisquer  leurs  biens  et  leur  gain  ;  ensuite  le  roi  ap- 
pela les  Juifs  et  leur  dit  :  c  Vous  ne  savez  pas  ce  qui  allait  vous 
arriver.  Que  David  (la  paix  soit  sur  lui)  a  bien  dit  :  ûiD'^  nDîi 
b^nnD'^  n73n«5  l^û'^'^  l  et  il  est  pour  vous  un  gardien  sûr.  »  Le  roi  fit 
écrire  pour  eux  et  scella,  que,  s'ils  rencontraient  un  chrétien  dans 
leur  quartier,  ils  le  tueraient  sans  répondre  du  meurtre  —  pour  ac- 
complir ce  qui  est  dit  :  b»'^^'>  itdw  «bn  diD*^  «b  nan.  Béni 
soit  TEtemeL 

Tramcripiion.  Le  «  gym  »  est  représenté  par  un  guimel  sim- 
ple, le  «  ghaïn  »  par  un  guimel  surmonté  d*un  point  diacritique  ; 
la  transcription  inverse  est  adoptée  en  d'autres  pays,  mais  TÉgypte 
et  le  Yémen  ont  de  tout  temps  adopté  ce  mode,  à  cause  de  la 
prononciation  dure  du  g  en  ces  contrées.  —  Le  tes^dyd  apparaît 
sous  la  forme  d'un  accent  circonflexe  grec  (à  peu  près  un  medda) 
ou  d'une  grosse  barre  horizontale  :  l'habitude  Juive  fait  redoubler 
le  waw  et  le  yod  couronnés  déjà  du  tes^dyd.  —  Le  damma  est  in- 
diqué par  un  trait  presque  vertical.  —  Le  hé  est  souvent  écrit  à  la 
manière  cursive  des  Juifs  d  Espagne;  il  est  alors  surmonté  d'un 
point,  par  crainte  d'une  confusion  possible  avec  le  zaïn. 

V orthographe  exprime  très  fidèlement  la  prononciation  :  toutes 
les  lettres  de  l'alphabet  arabe,  même  le  et  le  S,  si  maltraités  en 
Syrie  et  en  Égypte,  ont  conservé  leur  physionomie,  sauf  le  là  qui, 
a  de  fort  bonne  heure  subi  mainte  fluctuation  (Soyouti  cite  plus 
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pour  Israël  à  cause  de  Jésus  le  Nazaréea,  haine  qu*ils  avaient  au 
cœur  surloul  à  l'époque  des  Pâques  (parce  que  Jésus  a  été  arrêté 
huit  jours  avant  Pâques),  et  lorsque  nous  iBittendons  la  veille  de  la 
féte;  aussi,  quand  ce  jour  arrivait,  les  Juifs  ne  s^avisaient  pas  de 
sortir  ni  de  se  montrer  à  eux  et  eux,  ces  pécheurs,  la  haine  demeu- 
rait dans  leur  cœur,  ils  éprouvaient  du  dégoût  pour  Israël  dans  ses 
apprêts  de  fête,  le  jalousaient  et  lui  en  voulaient  à  mort. 

Or,  en  c^tte  année-là,  il  arriva  qu'en  passant  avec  un  camarade, 
un  de  ces  pécheurs  lui  dit  :  «  Ces  Juifs  I  Ils  ont  à  présent  leur  fête 
des  azymes,  ils  sont  dans  la  joie  et  Tinsouciance  ;  allons  les  trou- 
bler, s  Son  camarade  lui  dit:  a  Qu'est-ce  que  nous  leur  ferons?  » 
Il  lui  dit  :  a  Voici,  j'ai  mon  fils,  le  fils  de  mon  cœur,  mon  enfant 
unique  ;  nous  Tégorgerons  et  nous  le  jetterons  au  quartier  des 
Juifs,  dans  la  rue*  et  demain  (nous  irons)  ensemble  —  le  roi  tiendra 
divan  —  et  puis  nous  nous  plaindrons  à  lui  ;  et,  après  cela,  le  roi 
en  tuera,  s'il  veut.  »  Mais  Dieu  (gloire  à  lui)  ne  comptait  pas  ainsi. 
Aussitôt,  la  nuit  de  la  veille  de  la  fête  de  Pâque,  ils  prirent  l'enfant 
et  Tégorgèrent  quelque  part  ;  et  ils  voulurent  le  jeter  dans  la  rue 
Hagg  el  lehûd,  mais  la  porte  de  la  rue  était  fermée,  et  ils  ne  purent 
pas  y  pénétrer. 

Avant  celte  afiaire,  un  des  vizirs  avait  dit  aux  docteurs  de  l'or- 
thodoxie juive  :«  Comment  dites  vous  nTslo  1^3'^'»  Diî*»  nà  n^rr 
b^nc?  Et  qui  sera  le  gardien  des  autres  pleuples?N'y  a-t-il  de 
gardien  que  pour  vous  ?  »  Ils  lui  avaient  répondu  :  «  O I  seigneur, 
non;  nous  sommes  la  race  faible,  et,  si  Dieu  ne  nous  garde,  qui 
nous  gardera  ?  » 

Ainsi,  cet  événement  se  passa  la  nuit  du  vendredi  *  de  la  fête  ;  et 
Dieu  fit  descendre  de  l'agitation  sur  le  vizir,  et  il  passa  dans  l'in- 
somnie toute  la  nuit,  —  et  sa  demeure  était  vis-à-vis  de  la  porte  de 
la  rue  des  Juifs  ;  aussi,  quand  ces  deux  chrétiens  vinrent  et  se  mi- 
rent à  jeter  l'enfant  tué,  le  vizir  était  en  train  de  regarder  :  ils  restè- 
rent là  à  errer,  puis  ils  jetèrent  l'enfant  et  accomplirent  leur  dessein. 
Et  le  vizir  les  vit  la  nuit  au  clair  de  la  lune,  et  voilà  qu'il  les  recon- 
nut. Au  matin  il  se  rendit  auprès  du  roi  et  lui  dit  :  «  O  mon  maître, 
je  veux  te  raconter  une  histoire  qui  m'est  arrivée  cette  nuit;  si  je 
ne  l'avais  vu,  je  n'eusse  cru.  »  Il  lui  dit  :  «  Raconte.  »  Et  le  vizir 
raconta  la  chose,  et  le  roi  voulut  en  être  assuré  ;  il  lui  dit  :  «  O  ! 
maître,  tiens  divan  dans  la  matinée,  et  la  nouvelle  te  parviendra.  » 
La  matinée  ne  se  passa  pas  que  le  roi  fit  un  grand  divan  ;  les  deux 
chrétiens  vinrent,  se  plaignirent  et  dirent  :  #  0  roi,  nous  te  deman- 
dons par  Dieu  la  peine  du  sang  contre  les  Juifs.  »  Il  leur  dit  :  «  Que 
vous  est-il  arrivé  ?  »  Ils  dirent  :  t  O  !  notre  maître,  nous  avions  un 
enfant,  tout  jeune,  qui  est  entré  hier  dans  le  quartier  des  Juifs  pour 
quelque  affaire,  alors  les  Juifs  l'ont  entraîné  et  l'ont  égorgé  pour 

*  La  veille  de  Pâque  se  trouva  être  eu  cette  année  un  vendredi^  jour  du  divan 
(cf.  Tables  du  calendrier  juif  de  M.  Is.  Loeb,  Paris,  1886). 
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t^b»  îTÎD'abNa  ind  t^îa .  '^-^a*^  nabb^i .  l^T^n  b^^otî  naatb«  "^Nbn^  t^*» 
NT»  ibNpi  iDnttDNi  t^-i«a:DbN  V^^î*^^  "ïî^^i  '^^^'^  1^'^'^^  ^b)3t>N  bj'Di 
û'Db  t^na  h47D  û'rrb  b^po  mîT^b»  it:  nbbNa  n-^ânos  ^bwb»  iïi^n 
D^aNb^a  nnïT^b»  ncfcm  ï^b»  bbn  aNO  nbi  b4:É«>tt  t^Dfi<bnw  nt»  nbt^p 
135:^"»  n'H'^i  ï-imam  ï-nD0)3N  mîT^bN  ^mpt  •'iNbeb»  bâu)  'rb» 
t^nnb  ï^bN  n-'rbN  t^'m  TaD  ibDi<-»  t^TD  )t<b  T^^rb»  tab  r-r^D'ia 
tanaiNa  tabb»  Dnb  na'^  t^73D  î^b^i  t^jab^i  tabo^ob»  tan  nb^o*^ 
^b*bN  ïi^N  «^Da»  Vn  b^pi  imib^  aria  "[Vd*^  ]i2  bô«pi 
^bwbN  ^fc<pD  *7">bN  ïi'73S  r^inbfcî  p  nn^ibNb  "pyzb^  b^po  ïin-)«â  t^-^ 
lNîDfc<bN  nnao^  ^'td  Nnnb»  173  nn^i  b'nw  ^ba^DN  "^snabN  -^DNhbb 
NO  npi  t^nnb  iNnoab^a  obwa  o^^b^a  ts«DN  ■•wsbi^o  t^*^  rrb  bôtp 
.  *7b73bfi<  û'nbnp-»  t^nnb  m^o  ta'nb  b:>D3  TiïT'bwS  "^Kbin  -î'xan  ■^DTsïai 
t^b«  !-ïÏ3-i'n  t^bi  nbi  ■'b  o-^b  tabN:^  n5KD  •^^•^0  t^*»  t^DN  i^tsnd 
*7b?obfc<  abaD  .n-^b  ^^e^ci)  ï-rb  b^p  ï-i'naD  t-i'Da»  r^n  l'n  * 
nï)ib«  nbnp  nsN  bip*»  ^an^acD  ï-ib  bfc^pi  briNb»  anbfc^i  nbib»  la» 
.T^rbfc^  tab  îT'Ts'Ta  it^-î*'  .nm-'bK  û'n  t^bN  ■^T'O  ï^*^  t^b  bwp 
bNp  .nbnbN  nbnp  n3î<  bi'pn  î-r'b  b^pi  -^SNbbN  '^bTab»  abao 
*73i»6«3  ■»a''i  .  ïi'bnp-»  nbnb»  anb»  -nb»  NibN  t^:ô«  m  ^«©Nn 
niai  ifc^ûb'stbN  l'^TûN  û'nNa^Ts  anb  i^sbe  •  n'nan  ï^mai  t^SN^T: 
ta'nbN'»:?'!  ta'n  ts'nbnpa  ^b^bN  rï':"'n  p  ^b^Db»  t^br  arûi 
aba  *7bt)b«  1»  ûh  ta'nnaoDi  ta'nb^Ta  riNaNi  ta'n-'bN  ind 
NiTs  ta:>3  ds-'b:^  sna  xuWnxiby  ûb  û'nî»  d'nb  bfi<pi  Tirr-^bi^ 
oiNH  l'm  bNi®"»  nxjiiD  itu^*»  t^bi  ûis'^  t^b  nrt  o"y  bwp 
^73  nn»  ibap»  t^'TN  IN  3^aûi  ^^bTab^  tanb  anDOT  .l-^p"»  ta'sb 
"Tinbfita  Toa  orr'br  t^bi  ïiibrip*»  iê<  onbD  d'nriDNn  b'bn-»  Nn«3SDb^^ 
.bfintt)'^  nwn©  itJ'»''  r<bi  diD'^  t^b  n^n  'd«)  d'^-'piJ 
ïi"a 

Je  vais  essayer  de  rendre  ce  morceau  dans  toute  sa  naïve  sim- 
plicité, en  m*efforçant  de  me  rapprocher  le  plus  possible  du  texte 
arabe. 

Il  est  écrit  :  «  Or,  il  ne  dort  ni  ne  sommeille,  le  gardien  d'Israël  » 
(béni  soit  TElernel  à  tout  jamais). 

Voici  ce  qui  arriva  à  Israël  à  Stamboul  en  Tan  1942  des  Contrats 
(4633  de  J.-C.). 

C'était  en  Tan  4942,  au  commencement  du  mois  de  Nissan,  à  Stam- 
boul. Il  y  avait  dans  la  ville  toute  sorte  de  nations  et,  dans  le 
nombre,  des  chrétiens,  qui  avaient  donné  au  sultan  Osman  la  dlme 
de  leurs  enfants  ;  et,  quand  ils  les  donnaient,  on  les  faisait  entrer 
dans  la  religion  des  Gentils,  et  le  Sultan  s'en  faisait  des  domes- 
tiques, des  soldats  et  des  jardiniers  ;  ce  n'était  chez  eux  que  haine 

T.  XVII,  N«  33.  4 
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{Proverbes  de  la  province  de  Sayda)  et  de  M.  Van  den  Berg  [Le 
ffadhramoîU  et  les  colonies  arabes  de  l'Archipel  indien^  Bata- 
via, 1886),  pour  nous  orienter  dans  les  dialectes  vulgaires. 

^''yb  rT"a  bÈn^-         itt)"^"»  t^bi  dis*»  t^b  ^ran 

VnasûDN  "^D  p-^a         bri»  -^d  a7D"pnn«  Mo  "^d  i«5  ï^bo 
■«hb»  r^«3:3bN   p    NirT^D'î  ï-ifc<àbbî<   ^f^y:^    ï-is-^nTab^    ""d  Iîoi 
tan-iû:^'^         l'^m  ta'nn«bi«  n«5r  i»73b':>  i^ubirb^b  nû:^'»  latis 
iDNo^^i  T»^«73»  ifiïûbssbN  ca'îi373  b^^D*^!  ta-^iribN  t-in  "^d  &ïnbb*r 

p  tsN^N  'n  bap  Y^"^  t^bfîn  t-ipi  i^b  ta-^noD  ï-i3r»bT 
innp  t^bo  toT^b»  «'tîi  'Tsbe  noc  an:>  ïTipau)  î^td  i-^m  nocbi^ 
nfio^bî^  npaD  d'^:^«nDbK  •'«bin  d'nn  d'nbtiap  intin^î-^i  i^nb'^  mrrbÉ^ 
^n^S'^T  ta'mnorr  wb^b  ta'!T^'^«nn  -«d  b^nu)"»  nni::^!  mbpb»  •'d 

.  d'mbnp-» 

nnfc^i  bsp  d-^^^ttîiDbfc^  173  X"^)?^  '^^^  îi3Db«  Nrtn  -^d  pon»  'Tabo 

toîii  T^t3DbN  n'':^  ta'n^y^  n:>ibfi<  t^Nîi  ^Tn-^b»  Nrtin  n'anfcotb 
brD3  "«nb»        n'an^i:  ï-ib  b«p  d'rT'b^^  T»D3nbÉ«  ^^^3  i-^îam  nnôn 
t^bfcr  ïrTsnsi  nna'Tî  •^n-^m  •^las  la»  "'Da»  "^^^^  i^iîi  ï-ib  b^p  d'nb 
d'h  'j^T'n  b:>D-»  ^biùh»  t<y72  nasrbNi  amb«  bb^n  nn'n"»b«  ncfc^n 
.nfin«  lîa  d'rw^  bnp*^  "pnb»      ^bNh         m^b»  ^^nm 

dmoft  3in  an^^b»  rib-^b  îi'rn  l^a  .^bN^r  aorn  db  nî^nao  îibbNi 
:in  annb«  bb^n  mTsn*»  n^ôn^i  ï-ima'n  i^aîa  NibN  nbnb«  ihbfi^ 
bap  i«ai  .î^n-^bi^  nibb^*^  innp'^  ï^bo  pbâD  annb«  a^ai  mrrb» 
sj-^a  mrrb»  pn  taNanbfiib  bi'p-^  t^inb»  173  nn5<i  ta^bab»  t**Arr 
i»w  iia*^  iT3i  b«n«"»  n^itt)  1^3'^'^  .t^bi  Cans*^  Kb  t-isn  nbipn 
t^3nfc^  t^b  '^^•^•^0'^  masa»  &'ab  t^b«  n^ai^D»  W2  n»Ab»  t-i'^'^pab 
'y  'j'»a  r^3Dnrp  173  b4Db  oiNn  ri^ab»  iia*^  ab  ind  ti-«ribN  nyiûbt^ 

.y>^  ]'^yx  l^^a  îiKtjbxa  rr^^N 

Mb:^  pbp  îi"ab«  bT3«i  '^'^yb^  r^yri^  nb-»b  w^^îsb»  t^^n  pDn«D 
mtT'bN  ann  a«a  baNpïa  n'DtoTsi  b-^b»  biM  nîi«o  t^pai  nnib» 
bnnpttb»  nbnb»  iTan*^  nnai  t^nNsrîb»  V^^^î^'»  ^^^"^"^  "^^^  t^bo 
•  laT^^D  annb»  p  a-^np  nbnb»  "imas  i'^T^«n  ipao  n'irs-^a  T^nbfiii 
.d'îiDi:^  t^i  -iTûpbN  -^D  b^bbNa  d'mka  n-^nb^T 

îiipa  ^nab»  p  n-^nfc^  -^«bi»  t^'^  n'b  b^pi  ^b^ab»  ^5:^  «b»  iaa«D 
■»3nabK  mb  b^p  p'n>t«       nnia  ab  ibD  nb-^bb»  nîn  ma 

1  Le  008.  porte  c'est  un  lapsui  calami  évident,  par  suite  d'une  réminiscence 
de  l'hébreu. 
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qu'il  y  a  une  prière  spéciale  à  son  intention.  Cependant  MaYmo- 
nide  est  tenu  en  grande  estime,  et  c'est  d'après  son  Tad  Haha- 
zaqah  que  les  prières  sont  ordonnées  :  niS'iabN  ans»  )h  ■^natt 
n-^aiDb»  t^îi:^ki  -y^b»  na^ïi  bs  nît^I?»  afi^nnab»  nNibsr  bfi<n 

îian«  "^nDoa 

Je  relève  encore  les  noms  de  ■'lîififâtb»  de  'pts'^îa  ema»,  de 
■»na!Ta,  de  bfcn^"^,  qui  ont  écrit  des  mippa  *. 

Au  rituel  sont  annexés  plusieurs  morceaux  en  hébreu  et  en 
arabe.  Sans  entrer  dans  de  plus  amples  détails,  je  veux  seulement 
attirer  Tattention  sur  ce  fait  qu'au  Yémen  on  suppute  Tère  de  la 
création  en  ajoutant  à  Tère  des  Séleucides  3449  ans,  comme  en 
Europe  (v.  Tables  du  Cale^idrier  juif  de  M.  Is.  Loeb,  Paris,  1886» 
p.  7),  et  non  3448,  comme  le  voulait  R.  Saadia  Gaon  (ma:^rt  *ido 
de  R.  A:  b.  Hiyyah,  p.  97)  ;  on  verra  plus  loin  que  j'identifie 
néanmoins  Tannée  1942  des  contrats  avec  1633  de  J.-C.  =  5393  de 
la  création,  parce  que  cette  année-là  la  veille  de  Pâque  tombait 
un  vendredi,  comme  le  veut  la  suite  de  la  narration  ;  et,  si  je 
ne  m'abuse,  j'ai  déjà  rencontré  d'anciens  mss.  où  le  coefficient 
est  3451,  soit  309,  comme  dans  notre  cas.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
doive  s'effaroucher  de  la  mention  du  sultan  Osman,  mort  depuis 
plusieurs  années  au  moment  où  se  passe  l'histoire  qu'on  va  lire, 
car  rien  n'empêche  de  supposer  que  le  décret  sur  la  dîme  des  en- 
fants lui  soit  attribué,  sans  qu'on  veuille  l'identifier  avec  le  sultan 
qui  fait  acte  de  justice  à  la  fin  du  récit. 

La  narration  dont  je  parle  est  placée  à  la  fin  du  volume  ;  elle 
roule  sur  l'accusation  du  sang  et  mérite,  ce  me  semble,  d'être 
publiée.  Le  style  en  est  simple  et  peu  châtié  ;  il  parait  étranger 
à  toute  afiectation  littéraire,  et  nous  pouvons  plus  ou  moins  y 
chercher  quelques  données  sur  la  façon  dont  nos  frères  du  Yémen 
parlent  l'arabe. 

Pour  rendre  cette  petite  étude  plus  complète,  nous  aurons  re- 
cours aux  autres  échantillons  de  langue  arabe  disséminés  dans  le 
volume,  et  principalement  à  une  invoca^on,  fort  curieuse  soqs 
tous  les  rapports,  placée  en  tête  du  manuscrit  en  guise  d'avant* 
propos.  Nous  prendrons  pour  guides  les  publications  de  Michel 
Sabbagh  (Qram.  d.  av.  Umgangssprache^  éd.  Thorbecke,  Stras- 
bourg, 1886),  de  Spitta-Bey  (Contes  arabes  modernes  et  Gramm. 
d.  vulgararabischen  Dialects  in  Aegypten),  de  M.  Carlo  Landberg 

1  Dans  une  note,  le  copiste  nous  apprend  qu'il  a  étudié  sous  la  direction  d'un  eer- 
tain  ^TT^^nbK.  —  Israël  est  Israël  Nagâra  ;  a  consulter  sur  lui  un  arL  de  Bemfeld 
dans  l'Almanach  C]'^D2<Ï1  pour  l'an.  5648.  La  préface  qui  fait  partie  de  notre  ms.  se 
trouve,  avec  quelques  variantes  orthographiques,  dans  le  recueil  des  poésies  de  Na- 
gâra bKi©"^  mi'^73T,  imprimé  à  Venise  en  5359,  p.  7,  recto,  sous  le  n«  4. 
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UN  SIDDOUR  DU  YÉMEN 


J'ai  acquis  tout  récemment  de  M.  Harkayy  un  siddour  du  Yémen, 
écrit  à  San'à  (pn  "^^^y  Ijdi  «rs^t  «i^p  Vrrpîi  irAn^QS)  il  y  a  environ 
dix  ans*,  en  caractères  raschi  fort  nets,  sur  du  papier  solide  de 
provenance  autrichienne,  marqué  à  Técu  de  Taigle  à  deux  tôles 
des  Habsbourg. 

Le  manuscrit  est  très  correct.  Tout  le  rituel  est  ponctué  d'une 
façon  remarquable;  la  différence  entre  le  schin  et  le  si7i  n'est 
point  indiquée,  le  segôl  n'existe  pas  et  est  toujours  remplacé  par 
le  palah^  le  schewa  quiescent  est  partout  omis  à  dessein,  le 
dagesch  n'est  mis  nulle  part  *,  les  hatafym  sont  supprimés  sys- 
tématiquement et  représentés  par  un  simple  schewa  mobile  ;  il 
est  cependant  bon  de  noter  que  le  7i^/a/'g'am^5  provenant  d'un 
holem  fait  exception,  ainsi  d'^wn  ;  nous  le  retrouvons  aussi  dans 
'>bn«  ;  quant  au  mot  rojpn,  qui  vient  de  ^^n,  il  est  ponctué  îis'^n. 
(A  ce  propos,  nous  ferons  observer  que  les  lectures  pleines  abon- 
dent dans  le  ms.)  Le  mot  rabbi  est  toujours  orthographié  ^nn. 

La  cabbale  et  les  «  ghematria  ^  »  jouent  un  rôle  considérable 
dans  les  annotations  ;  B.  Siméon  b.  Johaï  est  honoré  au  point 

^  Lea  remif^ef  astronomiques  placées  à  la  fin  du  rituel  commeocent  à  Tannée 


s  Sauf  très  rarement  dans  un  daUt  et,  par  exception,  dans  le  hêt  de 
•  Bn  face  du  ps.  xxv,  on  lit.  p.  ex.  :  ^9  TOI*^»  •l'ItDTTan  m  T^nV  *^ 

airrV  (sic)  «-^n  Tnr«>  pTna  nr?  ïien»  -^b  fiï?abT  p^ia  iw  pn  n**»3 

l"»»  na«a  D^rr^a  "«Bbi  :  wr^^  l-^sTai  pSa  ^-^sTaiD  Ca^rr^a  bip 
«mp  na»a  nm»  . 
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gens  de  qualité,  les  travaux  forcés  ou  la  mort  pour  les  petites 
gens  *.  Admettre  que  le  sévère  Hadrien  ait  fermé  les  yeux  pendant 
dettcD  ans  sur  un  pareil  sacrilège  est  invraisemblable  ;  admettre 
qu'il  Tait  autorisé  est  plus  invraisemblable  encore.  Il  ne  reste  donc 
qu'une  ressource  :  c'est  de  croire,  avec  tous  les  numismatistes, 
que  les  monnaies  d'argent  juives,  et  particulièrement  les  deniers 
surfrappés,  ont  un  caractère  essentiellement  révolutionnaire  et 
appartiennent  à  la  période  des  deux  insurrections.  Or  les  dates 
et  les  noms  d'empereurs  qu'on  lit  sous  la  surfrappe  ne  permet- 
tent pas  d'attribuer  les  deniers  de  Simon  à  d'autres  qu'aux  insur- 
gés de  l'an  130,  sous  Hadrien,  à  Barcochébas  et  à  ses  acolytes. 
Quant  à  Julien  et  Pappos,  qui,  s'ils  vivaient  encore  lors  de  la  ré- 
bellion de  Béthar,  n'y  ont  joué  qu'un  rôle  très  subalterne,  ils 
n'ont  certainement  pas  pu  figurer  sur  les  légendes  monétaires  de 
cette  époque. 

On  voit  que  les  considérations  numismatiques  suffisent  ample- 
ment à  réfuter  la  thèse  spécieuse  de  M.  Graetz.  Je  laisse  mainte- 
nant aux  historiens,  aux  talmudistes,  aux  exégètes  le  soin  de  ju« 
ger  cette  thèse  à  d'autres  points  de  vue,  de  voir,  par  exemple,  si 
M.  Graetz  a  bien  traduit,  sainement  interprété  le  texte  fondamen- 
tal du  Midrasch  sur  lequel  repose  tout  son  raisonnement  *  ;  si  la 
légende,  pleine  de  traits  contradictoires,  de  Julien  et  de  Pappos  a 
beaucoup  plus  de  valeur  historique  que  le  prétendu  projet  de  re- 
construction du  temple  attribué  à  Hadrien;  si  la  critique  trouve 
son  compte,  autant  que  l'algèbre,  dans  les  savantes  équations  de 
M.  Graetz  :  Julien  +  Pappos  =  Schemaya  +  son  frère  =  Simon 
+  Ismaël  =  Simon  +  Schéma  ;  si  enfin  des  changeurs  qui  ont  un 
casier  judiciaire  sont  des  chefs  politiques  et  ont  l'habitude  d'ins- 
crire leurs  noms  sur  les  monnaies  dont  ils  font  le  trafic. . .  Tout 
cela,  et  bien  d'autres  choses,  sort  de  ma  compétence:  ne  siiior 
ultra  crepidam.  C'est  un  dicton  toujours  bon  à  méditer. 

Théodorhs  Reinach. 

1  Qui...  vuUu  principnm  signatam  monetam^  prater  aduUerinatn^  reprobaverit,, 
honestiores  quidem  in  insulam  deportantw\  humilions  autem  aut  in  metallum  dantur^ 
aut  capite  puniuntur,  Paul,  Hententia,  V,  25,  1  (éd.  Huschkc). 

*  M.  J.  Derenbourg  [Histoire  de  la  Palestine,  p.  317)  traduit  ainsi  :  «  Lorsque 
l'empire  tjrannique  ordonna  de  reconstruire  le  temple,  Pappus  et  Julien  étabUrent 
depuis  Ptolémaîs  jusqu'à  Ântioche  des  comptoirs  de  changeur  qui  iournirent  aux 
Juifs  revenant  de  la  captivité  l'or  et  Targent  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  *  Il  ne 
s'agit  donc  pas  ici,  comme  dans  la  traduction  de  M.  Graetz,  de  souscriptions  à  re- 
cueillir,  ni  d^ouvriers  à  payer,  mais  de  monnaies  étrangères  (dont  étaient  munis  les 
Juifs,  revenant  en  foule  de  Pétranger  à  la  nouvelle  de  la  reconstruction  du  temple),  à 
échanger  contre  des  monnaies,  grecques  et  romaines,  ayant  cours  légal  en  Palestine. 
Sans  vouloir  prendre  parti  entre  deux  savants  hébralsants,  il  faut  avouer  que  la  tra- 
duction de  M.  Derenbourg  a  pour  elle  le  bon  sens,  la  vraisemblance. 
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mismatique  romaine,  consulaire  ou  impériale ,  fourmille  égale- 
ment de  variantes  de  ce  genre  ;  à  plus  forte  raison  doit-on  s'at- 
tendre à  en  rencontrer  dans  la  numismatique  juive,  remarquable 
entre  toutes  par  la  négligence  et  l'incorrection  des  légendes.  Sans 
sortir  des  monnaies  de  Simon,  si  M.  Graetz  avait  tourné  encore 
quelques  pages  de  Madden,  il  aurait  rencontré,  outre  les  deux 
graphies  x^yw^  et  yiy^,  une  troisième,  (Madden,  p.  233), 

et  môme  une  quatrième,  y^yiy^  (Madden,  p.  234,  n«>3).  Nous  avions 
déjà  les  deux  monétaires  Simon  et  Schemaya  ;  M.  Graetz  va-t-il 
en  créer  deux  autres,  Simonneau  et  Sinienou  ? 

3*»  Le  groupe  des  monnaies  de  Simon  ne  comprend  pas  seule- 
ment des  pièces  de  bronze,  mais  encore  des  pièces  d'argent  : 
sicles  peu  nombreux,  ordinairement  surfrappés  sur  des  tétra- 
drachmes  d'Antioche;  deniers  très  nombreux,  surfrappés  sur  des 
deniers  romains.  Or  on  n'ignore  pas  que  le  droit  de  frapper  de  la 
monnaie  d'argent  n'a  été  accordé  ou  maintenu  sous  l'empire  ro- 
main qu'à  un  très  petit  nombre  de  royaumes  ou  de  cités  (une 
vingtaine  en  tout)  qui  avaient  mérité  ce  privilège  par  l'importance 
de  leur  commerce  ou  la  constance  de  leur  fidélité.  Les  Juifs  ne 
pouvaient  certainement  invoquer  aucun  de  ces  deux  motifs  et, 
en  conséquence,  môme  aux  époques  où  leurs  princes  étaient  le 
mieux  en  cour,  môme  aux  époques  où  l'état  juif  était  le  plus  flo- 
rissant et  paraissait  le  plus  dévoué  à  la  puissance  suzeraine,  il  n'a 
jamais  obtenu  le  droit  de  monnayer  en  argent;  il  a  toujours  dû  se 
contenter  de  la  frappe  du  bronze.  Si  cependant  des  vassaux 
avaient  pu  prétendre  à  cette  haute  faveur,  c'est  bien  Hérode, 
Topulent  ami  d'Auguste,  c'est  Agrippa,  le  camarade  de  Galigula 
et  de  Claude  I  Là  où  ceux-ci  ont  échoué,  comment  admettre  que 
Julien  et  Pappos  aient  réussi  ?  Comment  admettre  que  les  Romains 
aient  attendu,  pour  autoriser  la  frappe  de  l'argent  par  les  Juifs,  le 
jour  où  Jérusalem  était  en  ruines,  où  les  débris  de  la  nation  «  au 
col  rebelle  »  avaient  à  leur  tète  (?)  deux  personnages  obscurs,  que 
le  gouvernement  impérial,  après  leur  aventure  sous  Trajan  (glose 
sur  Megillat  Taanit,  §  29),  devait  considérer  comme  une  sorte  de 
repris  de  justice,  de  suspects,  tout  au  plus  d'amnistiés  ?  Enoncer 
une  pareille  thèse,  c'est  la  réfuter,  mais  elle  devient,  si  possible, 
encore  plus  inadmissible  quand  on  réfléchît  qu*il  ne  s'agissait  pas 
seulement  ici  de  frapper  des  pièces  d'argent,  mais  de  sur  frapper 
des  deniers  portant  l'efflgie  sacro-sainte  de  l'empereur.  Une  pa- 
reille surfrappe  équivalait  implicitement  à  refuser  le  cours  légal, 
dans  les  limites  de  la  Judée,  à  la  monnaie  impériale  ;  or  c'était  là 
un  crime,  expressément  prévu  par  les  lois  romaines,  et  qui  tombait 
sous  le  coup  des  peines  les  plus  sévères  ;  la  déportation  pour  les 
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Haccohm.  Or  les  premières  appartiennent  très  probablement  au 
même  personnage  qae  les  monnaies  de  Simon  tout  court,  et  les 
secondes  sont  certainement  contemporaines  de  ces  monnaies  :  je 
crois  ravoir  suffisamment  démontré  par  l'étude  des  coins  hybrides 
où  sont  associés  les  noms  d'Eléazar  et  de  Simon  ^  Comment  expli- 
quer, dans  rhypothèse  de  M.  Graetz,  que  Tun  de  ces  Dioscures 
juifs,  dont  il  vante  le  touchant  accord,  ait  pris  pour  lui  seul  le 
titre  de  Nasi^  «  prince  » ,  sans  égard  pour  son  frère  ?  Quel  est, 
d'autre  part,  ce  personnage  malavisé,  le  prêtre  Eléazar,  qui  vient 
déranger  l'harmonie  du  couple  fraternel  ?  Je  ne  vols  pas  moyen 
de  résoudre  ces  difficultés,  à  moins  que  M.  Graetz,  à  qui  rien  n'est 
impossible,  ne  parvienne  à  démontrer  ({\x' Eléazar  est  pour  Sche* 
maya,  comme  il  a  déjà  démontré  que  ynw  est  pour  Schenxayay 
qui  est  pour  Ismaël^  qui  est  pour  Pappos. 

2»  La  seule  et  unique  raison  pour  laquelle  M.  Graetz  assigne  à 
deux  monétaires,  Simon  et  Schemaya,  au  lieu  d'un,  le  groupe  des 
monnaies  de  Simon,  c'est  que  sur  certaines  pièces,  au  lieu  du  nom 
complet  liJ^TD'O,  on  en  lit  simplement  les  trois  premières  lettres, 
^«5.  n  tombe  cependant  sous  le  sens  que  n'est  que  l'abré- 
viation de  yiyjy^  (de  même  que,  dans  le  système  de  M.  Graetz, 
il  faut  y  voir  l'abréviation  de  rP3^«D).  Sauf  M.  de  Saulcy,  dont 
M.  Graetz  invoque  l'autorité  tout  en  rejetant  son  explication, 
aucun  numisraatiste  sérieux  ne  s*est  jamais  trompé  à  ce  sujet, 
en  présence  de  l'identité  absolue  des  types  des  deux  prétendues 
classes  de  monnaies.  Les  abréviations  de  ce  genre  ne  sont  pas 
toujours  imposées  par  le  manque  d'espace;  elles  proviennent 
souvent  de  la  négligence  ou  de  la  paresse  du  graveur  des  coins. 
Les  faits  analogues  sont  tellement  fréquents  dans  la  numismatique 
ancienne  qu'on  est  étonné  d'avoir  à  les  rappeler.  Que  M.  Graetz 
ouvre  au  hasard,  par  exemple,  le  Catalogue  des  monnaies  d'A- 
thènes au  mutsée  britannique,  par  M.  B.  Head,  il  y  trouvera  sur 
une  même  page  (p.  66)  le  nom  du  magistrat  monétaire  E0pux\cC8i|< 
abrégé  en  ErprKAEF,  irprAKE  et  trrrK  II  s*agit  cependant  bien  du 
même  personnage,  mais  suivant  que  l'ouvrier  était  plus  ou  moins 
paresseux,  avait  une  écriture  serrée  ou  large,  il  trouvait  place 
sur  le  coin  pour  plus  ou  moins  de  lettres  du  nom  à  graver.  La  nu- 

•  Une  wionnaiù  hybride  des  inturreetions  juives^  Eww^  XlV,  60.  Je  nota  en  pas- 
sant quo  M.  Graetz  mo  réproche  (p.  168,  note  2)  devoir  <  icceptâ  Topinioii  singu- 
lière de  M.  de  Saulcy  •  d'après  laquelle  rfiléazar  des  monnaies  serait  le  rabbin 
Ëléazar  de  Modéin.  Mais  d'abord,  Je  n'ai  indiqué  cette  identification  qu'en  termes 
dubitatifs,  et  cette  «  opinion  singulière  * ,  à  laquelle  M.  Graetz  ne  peut  opposer  aucun 
argument  décisif,  a  été  ^lement  approuvée,  sans  réserres  eetta  fois,  par  M.  Momm- 
sen  {^^êfikf  ^tiohiektê,  V,  545,  note  3).  Je  la  crok  encore  très  plausible. 
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LES  MONNAIES  DE  SIMON 


M.  Graetz  a  cherché  à  démontrer,  'dans  le  dernier  numéro  de 
la  Revue^,  que  les  monnaies  dites  de  Simon,  qui  composent  un 
des  groupes  les  plus  importants  de  la  numismatique  juive,  doivent 
être  attribuées  non  au  rebelle  Barcochébas,  comme  on  le  croit 
communément,  mais  aux  deux  frères  martyrs  Julien  et  Pappos, 
qui  sont  plusieurs  fois  mentionnés  par  les  sources  talmudiques  à 
l'époque  de  Trajan  et  d'Hadrien.  Ces  deux  frères  auraient  notam- 
ment joué  un  rôle  officiel  lors  des  projets  de  reconstruction  du 
temple  de  Jérusalem,  pendant  les  premières  années  du  règne 
dlladrien.  Un  texte  {Midrasch  sur  Genèse,  ch.  lxiv)  dit  qu'  «  ils 
ouvrirent  alors  des  boutiques  de  changeurs,  de  Ptolémaïs  à  Ân- 
tioche  ».  M.  Graetz  en  conclut  que  ces  personnages  étaient  les 
chefs  des  Juifs,  qu'ils  recueillaient  les  fonds  souscrits  pour  l'en- 
treprise, qu'ils  étaient,  par  conséquent,  «  tout  désignés  pour  que 
leur  nom  figurât  sur  les  monnaies,  en  supposant  qu'on  en  ait 
frappé  à  cette  époque  ».  Et  il  retrouve,  en  effet,  sur  les  monnaies 
dites  de  Simon,  ces  deux  noms,  ou  plutôt  les  noms  de  Simon  (ii:^3att>) 
et  de  Schemâya  {yoiD  pour  rr^^iz^),  où  il  reconnaît  les  noms  hé- 
breux de  Julien  et  de  Pappos. 

Voilà  la  thèse  réduite  à  ses  points  essentiels.  Malgré  mon  pro- 
fond respect  pour  la  haute  autorité  scientifique  de  l'historien  des 
Juifs,  il  m'est  impossible  de  me  ranger  à  son  avis,  et,  comme  il 
s'agit  d'une  question  de  numismatique,  il  sera  bien  permis  à  celui 
qui  a  eu  le  premier  l'honneur  d'entretenir  de  cette  science  les 
lecteurs  de  notre  Revue  de  présenter  à  la  théorie  de  M.  Graetz 
quelques  objections,  exclusivement  numismatiques,  formulées 
aussi  brièvement  que  possible. 

M.  Graetz  n'a  guère  parlé  que  des  monnaies  qui  portent  sim- 
plement le  nom  de  Simon  ou  les  lettres  Il  laisse  de  côté 
celles  qui  présentent  les  légendes  Simon  nasi  Israël  ou  Eléazar 

»  Graetz,  Let  monnaieê  de  Simon,  Eevue,  t.  XVI,  p.  161  suiv. 
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dance  et  ont  été  annexés  à  l'Assyrie  que  Fauteur  de  la  Genèse  a 
pu  mettre  ^çâ  et  :n':iç  parmi  les  plus  grands  des  Japhétites.  Bon 
gré  mal  gré,  il  faut  reculer  la  date  du  document  pentateutique  au- 
delà  du  viii<*  siècle.  De  combien  ?  Deux  indices  indépendants  nous 
font  voir  que  Tespace  d'un  siècle  et  demi  qu'il  nous  faut  pour  ar- 
river à  l'époque  de  Salomon  n'est  pas  une  trop  grande  présomp- 
tion. Nous  venons  de  constater  qu'au  temps  de  Sargon  II,  Tilga- 
rimmou  appartenait  au  domaine  royal  de  la  Mélitène,  et,  bien  que, 
dans  la  conception  géographique  de  la  Genèse,  ce  pays  fît  partie 
du  Gomer,  il  paraît  néanmoins  que  l'auteur  hébreu  vise  un  état 
de  choses  antérieur,  où  Tilgarimmou  appartenait  au  Gimir^  c'est- 
à-dire  à  la  Hammanène  en  particulier.  D'autre  part,  le  Gomer 
de  la  Genèse  est  une  puissance  continentale,  aussi  bien  que  le 
sont  Magog  et  Madaï.  Cela  répond  à  une  époque  antérieure  à 
la  fondation  des  nombreuses  colonies  cimmériennes  sur  la  côte 
nord-est  du  Pont-Euxin,  colonies  dont  le  développement  a  bien 
demandé  un  siècle  et  demi,  si  l'on  juge  par  l'analogie  des  établis- 
sements analogues. 

Un  dernier  mot,  la  capitale  du  Magog,  Marqasi,  frappe  d'autant 
plus  par  son  analogie  avec  la  ville  de  Karkashshi,  gouvernée  par 
Kashtaritou  le  Gimirien,  que  la  lecture  Qarqasi  est  strictement 
possible.  Y  aurait-il  deux  variantes  du  môme  nom?  11  est  difficile 
de  se  prononcer.  Dans  tous  les  cas,  la  situation  géographique  con- 
viendrait parfaitement,  et  c'est  bien  dans  cette  région,  aux  confins 
des  provinces  assyriennes  de  l'Euphrate,  qu'a  dû  germer  l'idée 
d'une  ligue  des  peuples  du  nord  contre  l'ennemi  commun. 


J.  Halévy. 
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ipukma  iklâ  iamarlush  ina  suhul  libbiya  al  Meliddu  (80)  al  sharru- 
iishu  adi  alâni  sha  limelishu  karpanish  ahpi  shâshu  adi  hirtishu 
ahlishttf  banâlishu  niçirii  ekalshu  mala  bashû  (81)  itti  5000  shallat  nishi 
guradishu  uUu  qirib  Tulgarimmi  al  dannuUshu  vsJuçashshumma  shal- 
laiish  amnushu  (82)  al  Tilgarimmi  ana  eshshuti  açbat  nishi  shlê  çab 
qashli  kishidti  idâya  mat  Kammanu  ana  sihirtishu  ushaçbitma  urap- 
piîha  kiçurri  (83)  mat  shualu  ina  qatâ  shuparshaqiya  amnuma  ilhu 
mussik  ku  Aî  sha  Qmzinanu  sharru  mahri  ukin  elishu, 

Tarhulara  mat-Qamgumâa  (84)  sha  Mutallum  ablishu  ina  kakki 
v/rassibushama  balum  iêmiya  ina  kussishu  ushibuma  uma'ir  matsu  ina 
shuhut  libbiya  (85)  itti  girriya  u  balhaliya  sha  ashar  shaltne  idâa  la 
ipparkû  186)  ana  al  Marqasi  hismndish  allik  Mutallu  alashu  adi  kimti 
bit  Pa'alla  (87)  malbashû  itti  huraçi  kaspi  bushu  ekalshu  sha  niba  la 
ishû  shallatish  amnushu  nishi  mat-Oamgume  ana  pat  gimrisha  ana 
eshshuti  ashur  (aruh  ?)  nishi  shuparshaqiya  (89)  pahali  elishunu  ash- 
kunma  itli  nishi  Ashshur  amnushunuti. 

ce  Tarhounazi  de  Mélitène  me  chercha  querelle  et,  en  rompant  le 
pacte  qu'il  m'a  juré  au  nom  des  grands  dieux,  il  me  refusa  le  tribut. 
Dans  la  colère  de  mon  cœur,  j'ai  brisé  comme  un  tesson  Mélite,  sa 
capitale,  aiusi  que  les  villes  voisines.  Lui,  ses  femmes,  ses  fils  et  ses 
filles,  avec  le  trésor  de  son  palais  autant  qu'il  y  en  avait,  ainsi  que 
5,000  captifs  parmi  ses  guerriers,  je  les  ai  fait  sortir  de  Tilgarimmou, 
sa  forteresse,  et  je  les  ai  complés  comme  butin.  Je  me  suis  emparé 
de  nouveau  de  la  ville  de  Tilgarimmou.  J'ai  fait  occuper  le  pays  de 
Kammanou  dans  toute  son  étendue  par  les  archers  Souti,  mes  sujets, 
et  j'ai  élargi  mes  possessions.  J'ai  livré  ce  pays  aux  mains  de  mes 
préfets  et  lui  ai  imposé  l'impôt  (aram.  "ribrr)  et  la  corvée,  comme  au 
temps  de  Gounzinanou,  le  roi  précédent. 

»  Tarhoulara  de  Magog,  dont  j'ai  tué  le  père  dans  la  bataille,  est 
monté  sur  le  trône  sans  mon  consentement  et  s'est  mis  à  gouverner 
son  pays.  Dans  la  colère  de  mon  cœur,  j'ai  marché  rapidement  sur  la 
ville  de  Marqasi  avec  mes  fantassins  et  mes  cavaliers,  qui  ne  se 
séparent  jamais  de  ma  personne  royale.  J'ai  compté  comme  butin 
son  fils  Mutallu  ainsi  que  la  famille  Bit-Pa'alla  tout  entière  avec  Tor, 
l'argent  et  les  trésors  innombrables  de  son  palais.  J'ai  de  nouveau 
exercé  ma  domination  sur  les  hommes  de  Magog  autant  qu*ils 
étaient.  Je  leur  ai  proposé  mes  préfets  comme  gouverneurs  et  je  les 
ai  assimilés  aux  Assyriens.  t> 

Ainsi  Sargon  II  accomplit  deux  expéditions  en  Chammanène. 
Dans  la  première,  il  prend  la  résidence  Kimir  et  dépose  le  roi 
Gounzinanou.  Dans  la  seconde,  il  réduit  le  pays  tout  entier,  y 
compris  la  Mélitène  et  Tilgarimmou,  en  province,  assyrienne.  Le 
Magog  a  subi  le  môme  sort.  Ce  n'est  certainement  pas  à  ce  mo- 
ment où  Kimir{Gimîr)  et  mat-Oawgouw  ont  perdu  leur  indépen- 
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siégèrent  Magnésie  et,  peu  de  temps  après,  ils  envahirent  la  Lydie 
et  prirent  Sardes. 

4^  Affaiblis  par  des  pertes  multiples,  les  bandes  cimmériennes  se 
Joignirent  aux  hordes  des  Trères,  qui,  venus  de  Thrace,  dévas- 
taient pour  leur  compte  le  littoral  de  TAsie-Mineure.  Cette  fusion 
a  fait  souvent  perdre  de  vue  la  différence  primitive  de  ces  peuples, 
et  dès  lors  le  peuple  cimmérien  disparut  de  l'histoire. 

Cette  disparition  successive  de  Gùnir -  Kimir  -  Cimmérien, 
comme  nom  de  pays,  dès  Tavènement  des  Mèdes,  et,  comme  nom 
de  peuple,  un  siècle  plus  tard,  nous  fournit  le  moyen  le  plus  sûr  de 
fixer  la  limite  inférieure  de  la  composition  du  tableau  japhétique 
du  chapitre  x  de  la  Genèse.  Ce  document,  où  ouvre  la  s*^rie  de 
nombreuses  personnifications  purement  géographiques,  ne  peut 
être  postérieur  à  la  chute  de  Ninive  (vers  606),  ou  à  la  fin  du 
vii«  siècle  avant  Tère  vulgaire.  Un  écrivain  hébreu  de  l'époque 
perse  n'aurait  pu  connaître  l'existence  d'un  nom  de  pays  d'Asie- 
Mineure  dont  les  Grecs  eux-mêmes  ne  se  sont  jamais  douté,  bien 
qu'ils  eussent  eu  souvent  l'occasion  de  connaître  de  visu  le  peuple 
qui  portait  un  nom  identique,  les  Cimmériens. 

Mais  les  textes  assyriens  nous  obligent  encore  à  éliminer  deux 
autres  époques  successives  dans  Tordre  ascendant.  Pour  la  durée 
du  vii«  siècle,  c'est  l'état  de  la  ville  de  Tilgarimmou,  îi^^^^in  de 
la  Genèse,  qui  nous  donne  un  point  de  repaire  solide.  Cette  ville, 
ainsi  qu'on  a  vu  plus  haut,  fut  entièrement  ruinée  par  Senna- 
chérib,  c'était  la  deuxième  ruine,  qui  suivit  de  près  la  première, 
dont,  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  Sargon  II  fut  l'auteur. 
Dans  le  tableau  de  la  Genèse,  au  contraire,  n^an^in,  non  seulement 
est  debout  et  florissante,  mais  elle  fait,  de  plus,  partie  intégrante 
des  possessions  gimiriennes,  relations  qu'exprime  l'image  bi- 
blique :  a  fils  de  Gomer  ». 

La  seconde  époque  à  éliminer  est  le  règne  de  Sargon  II.  Les 
textes  laissés  par  ce  conquérant  font  voir  que  la  ruine  de  Tilga- 
rimmou n'était  qu'un  des  derniers  actes  de  la  conquête  de  la 
Chammanène,  dont  la  ville  de  Gimir  ou  Kimir  était  une  des  capi- 
tales. Ce  pays  fut  alors  annexé  à  l'Assyrie  et  livré  aux  mains  de 
gouverneurs  assyriens.  De  nombreux  passages  qui  relatent  cet 
important  événement,  je  me  contenterai  de  citer  celui  des  Fastes 
traduit  d'abord  par  M.  Oppert  (/.  asiatique,  1863).  Il  a  cet  avan- 
tage considérable  de  nous  éclairer  en  môme  temps  sur  l'état  d'au- 
tres provinces  cappadociennes  et  sur  le  pays  voisin  de  Mat-Oaw- 
gouw  ou  Magog.  On  y  lit  : 

TarhunaH  (79)  al  Meîiddâa  tuquntu  ihshuhma  adê  ilani  rabûU 
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semblent  militer  en  faveur  de  la  supposition,  émise  depuis  plu- 
sieurs années,  que  les  dialectes  parlés  depuis  la  Cappadoce  du 
nord,  y  compris  le  Tabal,  le  Mosque  et  la  Mélitène,  jusque  dans  la 
Cilicie,  faisaient  partie  d'une  môme  langue  mère.  Dans  ce  cas,  on 
serait  porté  à  voir  une  connexité  primitive  entre  Corocon('damé)j 
Coropassiis  de  Lycaonie  et  Coracesion  de  Cilicie,  si  ce  nom  n'est 
pas  d'origine  grecque. 

Je  termine  en  présentant  une  explication  de  la  dénomination  de 
Aeuxoaypot,  OU  «  Syriens  blancs  »,  que  les  Grecs  appliquaient  très 
souvent  aux  Cappadociens.  Il  va  sans  dire  qu'il  n'y  a  pas  là  une 
indication  d'origine  ;  les  Grecs  sont  arrivés  trop  tard  dans  la  con- 
trée du  Taurus  pour  qu'ils  aient  pu  recueillir  des  traditions  authen- 
tiques sur  l'origine  des  races  qui  l'habitaient  avant  l'époque  perse 
et  dont  la  plupart  avaient  disparu  ou  changé  de  nom.  La  source 
de  la  dénomination  précitée  est  sans  doute  cette  légende  rapportée 
par  Strabon,  qui  considère  la  capitale  de  la  Mélitène  comme  une 
fondation  de  la  célèbre  reine  assyrienne  Sémiramis.  La  Mélitène 
fait  notoirement  partie  de  la  Cappadoce  et  n'est  séparée  de  la 
Syrie  que  par  la  chaîne  du  Taurus  ;  il  était  donc  naturel  qu'on  les 
confondit  avec  les  Syriens  et  qu'on  cherchât  à  distinguer  les  pré- 
tendus Syriens  transtauriques  par  l'adjectif  «  blancs  ».  J'ai  à  peine 
besoin  de  rappeler  que  le  mot  «  Syrie  »  est  une  abréviation  grec- 
que de  flt  Assyrie  ».  Que  la  dénomination  de  Leucosyrie  assignée 
primitivement  à  une  seule  province  cappadocienne  se  soit  étendue 
au  reste  du  pays,  c'est  là  un  fait  si  fréquent  dans  l'histoire  qu'il 
est  superflu  de  le  commenter  :  les  désignations  modernes  :  Alle- 
magne, Belgique,  Perse,  Inde  et  d'autres  encore  sont  également 
dues  à  un  procédé  de  généralisation  analogue. 

Voici,  enlin,  un  résumé  succinct  des  résultats  historiques  de 
cette  recherche  : 

l'»  Le  peuple  nommé  Ktiiiiépiot  par  les  Grecs,  Gimir  ou  Kimir  par 
les  Assyriens,  et  n^â  par  les  Hébreux,  a  habité  la  Cappadoce  occi- 
dentale depuis  une  époque  qui  ne  peut  pas  descendre  plus  bas  que 
le  VIII*  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  mais  dont  la  limite  supérieure 
remonte  certainement  dans  un  passé  lointain. 

2*»  Les  Cimméro-Cappadociens  de  la  contrée  de  Sinope  avaient 
fondé  de  nombreuses  colonies  sur  le  littoral  nord-est  du  Pont-^ 
Euxin,  autour  du  lac  Maeotis,  qui  prit  le  nom  de  lac  €  cim- 
mérien  »• 

30  A  l'arrivée  des  Scythes,  les  colons  Cimméro-Cappadooiens  sa 
retirèrent,  par  voie  de  mer,  dans  leur  patrie  asiatique  et,  pour  se 
dédommager  des  pertes  subies,  entreprirent  des  conquêtes  dans 
l'Asie-Mineure  occidentale.  Durant  le  rè^ije  de  Candaule,  ifs  as- 


RECHERCHES  BIBLIQUES 


37 


l'ancien  nom  de  la  Cappadoce,  aient  cru  que  les  dévastateurs  de 
TAsie- Mineure  étaient  un  peuple  originaire  de  la  Cimmérie  euro- 
péenne. Leur  supposition  n'est  erronée  qu'en  partie  et  ne  contre- 
dit nullement  les  témoignages  concordants  de  TOdyssée  et  des 
annales  assyriennes. 

Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à  ajouter  sur  les  derniers  épi- 
sodes des  invasions  cimmériennes.  Comme  dans  des  cas  pareils, 
on  peut  supposer  d'avance  que  l'armée  envahissante  se  composait 
de  plusieurs  peuplades  très  diverses  attirées  par  la  perspective 
du  butin.  Au  début  des  entreprises,  l'hégémonie  a  été  certainement 
exercée  par  les  Cimmériens,  mais,  par  suite  de  pertes  considérables 
en  hommes  essuyées  dans  d'innombrables  batailles,  ceux-ci  parais- 
sent avoir  été  obligés  de  se  rallier  aux  hordes  trôres,  originaires 
de  Thrace,  qui  dévastaient  à  ce  moment  pour  leur  propre  compte 
les  villes  maritimes  de  la  Propontide  et  les  établissements  grecs 
Dès  lors,  il  se  produit  de  fréquentes  confusions  entre  Trères  et 
Cimmériens.  Il  paraît  certain  que  Cobus,  le  dernier  roi  des  en- 
vahisseurs de  TAsie-Mineure,  était  de  nationalité  trère.  Le  seul 
roi  vraiment  cimmérien  est  Lygdamis,  qui  fut  tué  en  Cilicie  par  la 
main  du  roi  Scythe  Madys.  Cette  victoire  des  Scythes  sur  les 
Cimmériens  a,  selon  toutes  les  vraisemblances,  donné  lieu  à  cette 
croyance  que  la  haine  entre  les  deux  peuples  datait  de  leur  séjour 
en  Europe.  Pour  la  question  de  race,  il  sera  bon  d'insister  sur  un 
fait  qui  a  été  peu  remarqué  :  tandis  que  la  différence  entre  la 
langue  scythique  et  la  langue  médique  est  soigneusement  relevée 
par  Hérodote,  ni  cet  auteur  ni  les  historiens  postérieurs  ne  font 
la  moindre  allusion  à  des  différences  linguistiques  entre  les  Cim- 
mériens et  les  Paphlagoniens.  Dans  ma  supposition  de  l'identité 
ethnographique  de  ces  peuples,  la  chose  s'explique  d'elle-même  et 
ne  pourrait  pas  être  autrement.  Le  nom  de  Lygdamis  nous  ramène 
même  forcément  en  Cappadoce-Paphlagonie.  En  effet,  des  deux 
éléments  constitutifs  de  ce  nom,  le  premier,  lyc,  entre  visiblement 
dans  la  dénomination  de  la  Lycaonie^  parallèle  à  celle  de  la  Cala- 
onie,  dont  le  groupe  initial  Cala  revient  dans  le  nom  original  de 
la  Cappadoce-iïa/a;?a/wAa  (inscription  de  Bisoutoun).  On  est  môme 
tenté  d'assigner  le  nom  de  la  Lycie  à  l'élément  lyc  précité  Le  se- 
cond composant  dam  [is)  se  retrouve  aussi,  d'une  part,  dans  le 
nom  de  la  localité  voisine  de  Sinope,  Corocondamê,  d'autre  part, 
dans  le  nom  d'homme  cilicien  Tapxovîïijioç,  dont  on  a  déjà  rapproché 
le  Tarqû'dimme  de  la  bosse  hittite  de  lovanow.  Tous  ces  indices 

»  A.  Maury,  Journal  des  Savants,  1869,  p.  220. 

>  On  sait  que  les  Lyciens  s^appelaient  eux-mdmes  Tr€milss. 
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On  ne  signale  aucun  vestige  de  la  présence  des  Cimmériens  à  Test 
de  Sinope,  ni  dans  le  Pont,  ni  en  Colchide,  ni  dans  les  pays  situés 
au  sud  de  ces  provinces.  Cette  circonstance  a  certainement  amené 
Hérodote  à  penser  que  les  Cimmériens  sont  venus  en  Asie  par  la 
côte  est  du  ÎPont-Euxin,  parallèle  au  Caucase,  et  qu'arrivés  en 
Colchide,  ils  se  dirigèrent  de  Test  à  l'ouest,  toujours  le  long  de  la 
côte,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'au  promontoire  sinopique.  Les  histo- 
riens modernes  refusent,  avec  raison  ce  me  semble,  d'admettre  un 
itinéraire  aussi  aventureux,  mais  la  solution  qu'ils  proposent  ne 
parait  pas  moins  hérissée  de  difficultés  insurmontables.  D'après 
eux,  les  Cimmériens  auraient  longé  la  côte  nord-ouest  de  la  mer 
Noire,  franchi  le  Danube,  envahi  la  Thrace  et  seraient  parvenus 
en  Asie-Mineure,  en  traversant  le  Bosphore  ou  l'Hellespont.  Dans 
ce  nouvel  itinéraire,  si  l'on  ne  veut  pas  renverser  Tordre  des  in- 
vasions cimmériennes  attesté  par  les  anciens,  il  faudrait  supposer, 
qu'en  arrivant  en  Asie,  ils  se  dirigèrent  directement  sur  Sinope  le 
long  des  côtes  et  n'auraient  inauguré  leurs  expéditions  dans  les 
provinces  qu'ils  venaient  de  traverser  qu'après  s'être  fixés  dans 
cette  cité  paphlagonienne.  Grâce  au  jour  qui  nous  vient  de  This- 
toire  assyrienne,  ces  deux  alternatives,  également  inadmissibles, 
perdent  toute  raison  d'être.  Les  Cimmériens,  originaires  de  Kimir, 
ville  de  la  Cappadoce  moyenne  ou  Chammanênê,  n'avaient  pas 
un  long  voyage  à  faire  pour  s'installer  aux  environs  de  Sinope 
avant  le  viii*  siècle,  si  ce  pays,  qui,  plus  tard,  faisait  partie  de  la 
Paphlagonie,  ne  leur  appartenait  déjà  pas  depuis  la  plus  haute  an* 
tiquité,  car  la  présence  de  Cappadociens  aux  environs  de  Sinope 
est  attestée  par  Pline  (JV.  ff  2),  ce  qui  est  toujours  l'indice  d'une 
ancienne  possession.  Comparez  la  présence  tardive  de  Tibarènes 
en  Cilicie  relevée  par  Cicéron.  Avec  la  puissance  d'expansion  qui 
les  distinguait,  les  Cimmériens  fondèrent  de  nombreuses  colonies 
sur  le  littoral  opposé  de  la  péninsule  Taurique  et  autour  du  Palus 
Méotide.  Ces  établissements  portaient  naturellement  le  nom  du 
peuple  fondateur,  de  là  les  désignations  si  fréquentes  de  Cimmerîs 
ou  Cimmeriim,  circonstance  qui,  disons-le  en  passant,  atteste  déjà 
suffisamment  le  caractère  étranger  de  ces  colonies,  car  les  peuples 
indigènes  n'ont  aucun  intérêt  à  appliquer  tant  de  fois  leur  nom 
national  aux  villes  qu'ils  construisent.  Devant  l'apparition  subite 
des  Scythes,  les  Cimmériens  d'Europe,  ne  possédant  pas  de  villes 
fortifiées,  abandonnèrent  leurs  colonies  et  se  retirèrent  avec  leur 
flotte  sur  la  côte  asiatique,  où  ils  étaient  chez  eux  et  réunis  à  leurs 
anciens  compatriotes  ;  Us  paraissent  avoir  été  l'âme  des  corps  ex- 
péditionnaires qui  cherchaient  à  soumettre  l'ouest  de  l'Asie-Mi- 
neure.  On  s'explique  ainsi  que  les  historiens  grecs,  qui  ignoraient 
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l'Assyrie,  dont  les  richesses  étaient  bien  de  nature  à  tenter  leur 
cupidité  ?  Au  lieu  de  poursuivre  une  entreprise  si  rémunératrice 
et  si  facile,  vu  rabaissement  militaire  de  TAssyrie  à  ce  moment,  les 
Scythes  traversent  l'Arménie  et  la  Syrie  et  se  dirigent  vers  TÉ- 
gypte,  d'où,  par  les  prières  et  quelques  présents  de  Psammitichus, 
Ils  retournent  en  Médie,  sans  avoir  sur  leur  conscience  aucun  pil- 
lage dans  les  villes  par  lesquelles  ils  passèrent,  si  ce  n'est  celui  du 
temple  d'Ascalon.  Cette  douceur  excéptionnelle  fait  bientôt  place  à 
un  système  d'exactions  et  de  pillages,  qui  dure  tous  les  28  ans  de 
leur  domination.  Puis,  les  Mèdes,  ayant  invité  chez  eux  la  plupart 
des  Scythes,  les  massacrent,  après  les  avoir  enivrés,  et  recouvrent 
ainsi  leur  liberté.  Vraiment ,  l'histoire  réelle  est  habituellement 
plus  compliquée.  Chose  non  moins  curieuse,  les  auteurs  hébreux 
contemporains,  Jérémie  et  Ézéchiel,  qui  profitent  de  tous  les  évé- 
nements politiques  de  la  Palestine  et  des  pays  voisins  pour  leurs 
exhortations,  ne  disent  pas  un  seul  mot  des  expéditions  des 
Scythes  et  de  leur  domination  sur  l'Asie.  C'est  en  pure  perte  que 
quelques  exégètes  ont  cherché  à  y  trouver  des  allusions  à  cet 
événement.  Il  me  semble  qu'en  raison  de  ces  considérations,  l'his- 
toricité de  la  domination  des  Scythes  en  Asie  durant  le  règne  de 
Cyaxarès  n'est  pas  aussi  assurée  qu'on  le  croit  ordinairement. 
Quelques  hordes  scythiques  traversant  le  Caucase  ont  pu  ravager 
la  Médie  et  certaines  contrées  de  l'Asie-Mineure,  où  elles  se  sont 
rencontrées  avec  les  Cimmériens,  mais  elles  n'ont  ni  poussé  très 
loin  leurs  conquêtes,  ni  exercé  une  suprématie  réelle  en  dehors 
de  la  Médie. 

Mais  revenons  aux  Cimmériens.  Les  informations  d'Hérodote  à 
leur  égard  laissent  beaucoup  à  désirer.  Cet  écrivain  les  fait  venir 
en  Lydie,  pour  la  première  fois,  sous  le  règne  d'Ardys,  fils  de 
Gygès  (I,  xv);  nous  savons,  au  contraire,  par  les  récits  assyriens, 
que  Gygès  lui-môme  avait  déjà  dû  combattre  ces  intrus.  On  sait 
aussi  par  Pline  que  Candaule,  le  prédécesseur  de  Gygès,  avait 
acheté  une  peinture  de  Bularchos  représentant  un  combat  des 
Magnésiens  et  des  Cimmériens.  La  mort  violente  de  Gygès,  dont 
Hérodote  n'a  aucune  connaissance  (I,  xiv),  a  été  très  vraisembla- 
blement la  suite  de  sa  campagne  malheureuse  contre  ce  peuple. 
Avant  leur  entrée  en  Lydie,  ils  avaient  ravagé  la  Phrygie,  dont  le 
roi,  Midas,  s'empoisonna  de  désespoir,  s'étaient  établis  à  Antan- 
dros  de  Mysie,  qu'ils  occupèrent  pendant  une  centaine  d'années, 
et  avaient  conquis  la  Bithynie.  Le  centre  de  leur  puissance  était  la 
Paphlagonie  et  tout  spécialement  le  territoire  de  Sinope,  où  leur 
présence,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  a  fait  échouer,  au  viii*  siè- 
cle, la  tentative  faite  par  Habrondas  d'y  fonder  une  colonie  grecque. 
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la  conduite  de  Habrondas  fut  détruite  par  les  Cimmériena  presque 
aussitôt  que  fondée.  Quand  les  Milésiens  s'établirent  de  nouveau 
et  définitivement  à  Sinope,  à  la  date  de  629,  les  Cimmériens  étaient 
encore  dans  le  pays.  La  première  date  est  d'une  haute  impoiv 
tance  et  s'accorde  avec  celle  qui  résulte  de  TOdyssée  et  des  an- 
nales de  Sargon  II.  La  seule  donnée  qui  soit  sujette  à  caution  est 
la  qualification  de  première  apparition. 

Dans  les  questions  d'origine,  les  affirmations  des  historiens  greca 
reposent  d'ordinaire  sur  des  rapprochements  superficiels  de  noms 
géographiques  ou  mythologiques  et  manquent  d'autorité.  Le  môme 
cas  se  présente  ici.  Au  temps  où  ils  écrivaient,  des  noms  rappe* 
lant  les  Cimmériens  pullulaient  dans  la  région  nord-est  du  Pont- 
Euxin.  Le  Palus  Méotide  est  quelquefois  appelé  mare  Cimmerium 
ou  Paliides  Cimmeriae  ;  là  se  trouvait  une  ville  de  Cimmeris  ou 
Cimmerium  et  un  Kijiiiépiov  dxpov.  La  Chersonnèse  Taurique  ou  la 
Crimée  possédait  un  mont  Kiiiii^piov  avec  une  ville  homonyme.  L'in- 
térieur des  terres  môme  avait  un  canton  Ki(iiup£Y)  et  des  Oppida 
Cimmeria.  Quoi  d'étonnant  que,  en  combinant  ces  noms  avec  les 
Cimmériens  de  l'Odyssée,  qu'ils  plaçaient  aux  dernières  limites  du 
nord,  ils  se  soient  attachés  à  l'idée  de  faire  des  Cimmériens  his- 
toriques des  autochthones  d'une  contrée  européenne.  L'unanimité 
des  historiens  grecs  sous  ce  rapport  s'explique  donc  fort  bien, 
sans  nous  obliger  toutefois  à  prendre  leur  opinion  au  sérieux 
contre  le  témoignage  contemporain  des  annales  assyriennes  cons- 
tatant l'existence  d'une  ville  et,  par  conséquent,  de  la  nation  de 
Kimir  ou  Gimir  au  viii«  siècle  en  Cappadoce.  L'affirmation  d'Héro- 
dote, qui  prétend  que  les  Cimmériens  ont  été  chassés  d'Europe  par 
les  Scythes  qui  envahirent  la  Médie  pendant  le  règne  de  Cyaxarès 
(624-584Î),  vient  de  cette  circonstance  que  les  Perses  ne  connais- 
sent comme  habitant  au  nord  de  leur  empire  que  les  Scythes 
seuls.  Le  père  de  l'histoire  en  a  conclu  que  la  migration  des 
Cimmériens  en  Asie-Mineure  en  longeant  le  Caucase  eut  pour 
cause  l'établissement  des  Scythes  en  Europe  suivi  immédiate- 
ment par  l'invasion  du  môme  peuple  en  Médie. 

La  migration  des  Scythes  dans  l'Asie  antérieure,  d'après  les  his- 
toriens grecs,  présente  d'ailleurs  des  phénomènes  si  extraordi- 
naires, qu'on  se  demande  si  l'on  ne  se  trouve  pas  devant  un  drame 
de  pure  fiction.  Comment  les  Assyriens  n'auraient-ils  pas  cherché 
à  lier  des  relations  d'amitié  avec  ces  Asiatiques  qui  viennent  de 
sauver  Ninive  à  leur  insu,  afin  de  se  débarrasser  une  fois  pour 
toutes  de  la  puissance  mède,  qui  était  pour  eux  une  menace  per- 
pétuelle ?  D'autre  part,  comment,  après  avoir  écrasé  la  Médie,  les 
Scythes  n'auraient-ils  pas  poussé  directement  leur  marche  vers 
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tions  de  Darius,  le  prince  le  plus  littéraire  des  Achéménides.  Ses 
successeurs  ont  désappris  le  peu  qu'il  savait.  Ce  n'est  que  pendant 
le  règne  de  ces  Achéménides,  où  le  bruit  de  leurs  armes  com- 
mençait à  inquiéter  les  Grecs,  que  ceux-ci  cherchèrent  à  connaître 
sérieusement  l'origine  et  les  gestes  des  Asiatiques.  Les  premiers 
historiens  grecs  étaient  des  Ioniens  d'Asie,  et  leurs  ouvrages, 
aujourd'hui  perdus,  traitaient  des  peuples  asiatiques.  Hérodote, 
à  qui  son  grand  ouvrage  historique  a  acquis  le  titre  de  père  de 
l'histoire,  était  d'Halycarnasse,  ville  mi-carienne  et  mi-ionienne. 
Les  récits  qu'il  a  accueillis  au  sujet  de  la  Lydie  et  des  Cimmériens 
sont  probablement  empruntés  à  Xanthos,  qui  avait  écrit  une  his- 
toire de  la  Lydie.  Quelques  historiens  postérieurs  ont  aussi  puisé 
certains  renseignements  sur  les  Cimmériens  chez  le  môme  auteur, 
qui  est  peut-être  la  seule  source  de  tout  ce  que  les  Grecs  savaient 
de  ce  peuple  disparu.  Le  fait  le  plus  intéressant  pour  notre  étude, 
c'est  que  le  nom  des  Cimmériens  se  trouve  déjà  dans  les  poésies 
homériques  (Odyssée,  a,  v.  13-19).  Que  ce  peuple  y  soit  décrit  sous 
des  traits  absolument  fabuleux,  exagérés  encore  par  les  écrivains 
postérieurs,  cela  nous  est  indifférent.  Un  nom  aussi  particulier  et 
étranger  à  la  langue  grecque  ne  se  crée  pas  par  hasard  et  à  deux 
époques  différentes.  Le  poète  a  certainement  ignoré  la  position 
géographique  de  ce  peuple,  qu'il  a  reculée  autant  qu'il  a  pu,  mais 
il  n'a  pas  inventé  le  nom  ;  et  dès  lors,  rien  ne  s^oppose  à  ce  qu'on 
l'identifie  avec  celui  des  Cimmériens  proprement  historiques. 

Ainsi,  deux  auteurs  du  viii^  siècle  avant  notre  ère,  Tun  Grec, 
l'autre  Assyrien,  mentionnent  les  Cimmériens,  le  premier  d'ouï- 
dire,  le  second  de  visu.  Pour  les  compatriotes  des  deux  auteurs, 
ce  peuple  habitait  au  loin  et  formait  la  dernière  limite  de  leur 
connaissance  géographique.  Une  telle  concordance  aurait  une 
valeur  irrécusable,  alors  même  qu'il  y  eût  nécessité  absolue  de 
séparer,  au  point  de  vue  ethnique,  les  Cimmériens  de  l'Odyssée 
d'avec  les  Cimmériens  des  historiens.  Mais,  une  pareille  nécessité 
n'existe  point.  Au  contraire,  tout  fait  présumer  qu'il  n'y  a  pas 
d'incompatibilité  réelle  entre  les  données  anciennes  et  les  données 
plus  tardives  des  écrivains  grecs  en  ce  qui  concerne  ce  peuple.  Il 
est  facile  de  le  prouver. 

Les  chronographes  placent  d'ordinaire  vers  784  la  première 
apparition  des  Cimmériens  en  Asie-Mineure,  surtout  aux  environs 
de  Sinope*.  La  première  colonie  milésienne  établie  en  ce  lieu  sous 

*  Voir  LeDormant,  Les  origines  de  l'histoire^  tome  2«,  aui  arliclcs  Gomcr^  Tnhal  et 
Mesekek,  où  se  ipouve  réuni  lout  ce  que  les  auteurs  grecs  ont  rapponé  sur  les 
Scythes  et  les  Cimmériens. 
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par  leurs  gouverneurs  [bel  alâni  «  seigneurs  de  villes  »)  dévastent 
la  Lydie.  Le  roi  Gygès  réussit  ,à  les  repousser  avec  le  secours 
moral  de  l'Assyrie,  dont  il  avait  sollicité  la  protection.  Les  chefs 
Gimir  faits  prisonniers  sont  envoyés  à  la  cour  de  Ninive,  en  signe 
de  reconnaissance  et  d'hommage,  probablement  aussi  comme  des 
sujets  révoltés.  Quelques  années  après,  Gygès  s'étant  aliéné  la 
protection  assyrienne  par  sa  connivence  avec  Toushamiiki,  roi 
de  Mouçour,  les  Gimir  revinrent  et  saccagèrent  de  nouveau  la 
Lydie.  Gygès  fut  massacré  et  son  successeur  se  replaça  sous  la  tu- 
telle assyrienne.  Sur  ces  entrefaites,  les  Gimir  s'étaient  retirés  de 
la  Lydie  en  emportant  un  immense  butin. 

Sous  Assuraddin  II,  le  dernier  roi  d'Assyrie  (vers  606),  le  gou- 
verneur gimirien  Kashtaritou  forma,  avec  le  gouverneur  mède 
Mamitarshou,  un  projet  de  coalition  contre  l'Assyrie,  coalition  à 
laquelle  se  rallièrent  les  Mannâ,  les  Sapardâ  et  quelques  autres 
peuples.  Les  coalisés  prirent  Ninive  et  mirent  fin  au  royaume  sé- 
culaire d'Assur. 

La  joie  des  Gimir  dura  peu  de  temps.  Ils  apprirent  bientôt  à 
leur  détriment  cette  vérité  éternelle  que  les  premières  victimes 
d'une  grande  révolution  sont  ses  propres  auteurs.  Ils  avaient  tra- 
vaillé pour  la  Médie,  laquelle,  se  sentant  assez  forte,  se  hâta  de 
soumettre  tour  à  tour  tous  les  peuples  alliés  et  d'étendre  sa  do- 
mination sur  la  presque  totalité  de  l'Asie-Mineure.  Les  Gimir 
furent  englobés  dans  l'empire  mède,  et  leur  nom  même  disparut 
de  l'histoire. 


Le  sentiment  historique  ne  s'est  éveillé  que  très  tard  chez  les 
Grecs.  Les  annales  des  rois  d'Assyrie  moisissaient  depuis  long- 
temps déjà  sous  les  ruines  de  Ninive  quand  les  Hellènes  se  mi- 
rent à  faire  l'histoire  de  l'Asie.  Les  Mèdes  se  sont  montrés  ab- 
solument indignes  de  l'immense  fortune  que  le  hasard  leur 
avaient  répartie.  Malgré  leur  richesse,  ils  sont  restés  barbares, 
sans  écriture  et  sans  historiens.  Pour  les  Babyloniens  du  temps  de 
Cyrus,  Ishtumegu  ou  Astyage,  qui  résidait  à  Ecbatane,  était  un 
simple  Umman  Manda,  «  un  barbare,  un  homme  de  sac  et  de 
corde  ».  Les  Perses  eux-mêmes,  encore  qu'ils  aient  fait  un  sérieux 
effort  pour  introduire  chez  eux  l'écriture  et  la  civilisation  babylo- 
niennes, ainsi  que  les  arts  de  la  Grèce  et  de  l'Égypte,  sont  tou- 
jours restés  de  piètres  historiens.  L'art  de  conter  et  de  mettre  en 
ordre  les  éléments  du  récit  est  à  peine  ébauché  dans  les  inscrip- 


C.  Les  Cimmériens  d'Hérodote. 
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La  description  gilographique  du  passage  qui  précède  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Le  Uammanou  était  limité  à  Torient  par  la  Mos- 
chène  (et  la  Tabalène),  un  peu  plus  loin,  par  le  Mat-Garagoum,  et 
aa  sud  par  le  Mat-Qoué,  la  région  du  golfe  Issique  et  la  Cilicie  ad- 
jacente, tous  deux  aa-delà  de  TAmanus.  Il  ne  Tant  pas  être  grand 
clerc  en  géographie  pour  saYoir  que  Ton  est  au  cœur  même  de  la 
Cappadoce,  sur  les  rives  de  THalys  et  tout  spécialement  là  où  Iqs 
géographes  classiques  placent  également  le  district  de  la  Cnam- 
manane,  écrit  aussi  Chamanê  et  Kammanéné.  L'orthographe 
Kamma7iu  se  trouve  aussi  dans  les  textes  de  Sargon  11^  et  rideo- 
tiâcation  dont  il  s'agit  est  admise  par  la  plupart  des  assyrio^ 
logues. 

C'est  en  Chammanônô  que  se  trouvait  la  ville  importante  de 
Kimir  ou  Oimir  (le  signe  hi  vaut  aussi  gi)^  probablement  la  prin- 
cipale résidence  du  roi  Gounzinanou,  transporté  en  Assyrie.  En 
face  de  cette  Cimméris  cappadocienne,  il  devient  inutile  de  diriger 
nos  regards  vers  la  Cimmérie  européenne.  L'ethnique  glmirraâ 
vient  naturellement  de  Kimir  par  extension,  de  môme  que  «  Ba- 
bylonien »  vient  de  Babylone  et  «  Samarie  »  de  «  Samôrin  ». 

Ët,  comme  il  est  inimaginable  que  cette  ville  ait  reçu  son  nom  au 
moment  môme  où  elle  a  été  dévastée  par  les  Assyriens,  il  faut 
reconnaître  que,  semblable  aux  autres  noms  géographiques  qui 
figurent  à  la  fois  dans  les  annales  de  Sargon  II  et  dans  la  Ge- 
nèse :  Tabal  =  baiin,  Musku  =  'ïj^^io,  Madâ  =  "^nç,  etc.,  celui  de 
Gimir  =  "niQâ,  remonte  aussi  à  une  antiquité  reculée  et  dans  tous 
les  cas  bien  antérieure  à  Tan  1000  avant  J.-C  ,  date  à  laquelle 
nous  plaçons  la  rédaction  de  la  Genèse. 

Terminons  en  résumant  les  faits  qui  ressortent  des  docu- 
ments cunéiformes  relativement  à  l'histoire  du  peuple  Gimir  : 

Sargon  II  (722-704)  conquiert  le  pays  de  Gimir,  l'annexe  à 
l'Assyrie  et  y  établit  des  gouverneurs  assyriens. 

Sennachérib,  son  fils  (705-682),  soumet  à  nouveau  le  Tabal  et  la 
Cilicie  ;  mais  le  Gimir  recouvre  son  indépendance. 

Assurahiddin,  son  petit-fils  (681-669),  gagne  une  victoire  sur  le 
roi  gimirien  Teoushpa,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  la  province  as- 
syrienne de  Houboushna. 

La  mort  de  ce  roi  eut-elle  pour  résultat  un  changement  poli- 
tique dans  la  constitution  du  rôyaume,  et  le  Gimir  se  transforma- 
t-il  en  une  république  fédérative  ?  On  peut  y  penser  par  suite  du 
récit  suivant,  mais  les  récits  grecs  que  nous  examinerons  tout  à 
l'heure  ne  sont  pas  favorables  à  une  telle  supposition. 

Sous  le  règne  d'Assurbanipal  (668-626  ?),  les  Gimir,  conduits 
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que  ninivite  à  cet  égard  se  comprend  parfaitement.  Les  puissants 
de  la  terre  sont  d'ordinaire  peu  loquaces  quand  il  s'agit  d'une  en- 
treprise avortée. 

Hais,  comme  il  reste  encore  une  autre  explication  possible, 
quoique  très  peu  probable  en  elle-même,  savoir  que  les  Gimir 
n'étaient  pas  encore  à  cette  époque  établis  dans  la  Gappadoce 
orientale,  nous  sommes  heureux  de  signaler  un  passage  des  an- 
nales de  Sargon  II  ('719-706)  où  une  ville  importante  du  nom  de 
Kimirra  est  constatée  dans  la  môme  région  géographique.  Cette 
mention  âgure  dans  la  planche  74  bis  de  Botta,  salle  10,11.  Après 
une  lacune  très  regrettable,  on  lit  :  [al{eri\  Kimirra  sha  mat 
BU  Hamma  akshud  2830  ameli  adi  marshitishunu  ashlu[lma... 
«  J*ai  conquis  [la  ville]  de  Kimir,  du  pays  de  BU  Hamma.  J'en  ai 
transporté  2830  habitants  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient.  »  Le 
terme  BU  Hamma  «  maison  de  Hamma  »  (cf.  nç-iinn  r*»?,  Ezéchiel, 
XXVII,  14)  désigne  visiblement  le  centre  du  vaste  pays  qui  est 
souvent  mentionné  sous  la  forme  de  mai  Hamma[nu],  D'autre  part, 
ridentité  de  la  forme  Kimirra  pour  la  ville,  peut-être  capitale,  de 
Hammanou  avec  celle  de  l'ethnique  Qimmirrâa,  «  Gimirien  »,  ne 
peut  susciter  aucun  doute.  La  légère  diâf^Tence  de  la  consonne  ini- 
tiale n'a  pas  plus  de  valeur  que  la  variante  Malâa  que  Ton  observe 
une  fois  à  la  place  de  la  forme  usuelle  Madàa  pour  la  Médie.  Une 
ligne  plus  loin,  il  est  question  de  quelqu'un  qui  a  tué  les  hommes 
de  Qoué  (ameli  mai  Que  îduhu).  Il  s'agit  de  Mitâ,  roi  des  Mosches, 
qui  avait  des  prétentions  sur  une  partie  de  ce  pays.  Entre  tant  de 
passages  qui  racontent  cet  événement,  je  citerai  de  préférence 
celui  de  l'inscription  des  Taureaux  de  Khorsabad,  traduite  par 
ÎI.  Oppert  [Doiir  Sarkayan,  p.  4, 1.  30-36),  parce  qu'il  nous  aidera 
en  même  temps  à  déterminer  la  position  du  pays  de  Hammamu, 
dont  Kimir  était  une  ville  importante.  Ce  passage  est  ainsi  conçu  : 

Tarid  (31)  MUâ  shar  Muaki  mutir  àalçi  mai  Que  (32)  ikmuii  sha  al 
lamnâ  ska  qabal  iiamli  (33)  kima  tiûai  ibaru  nasih  (M)\Ounzinahu 
mat  Hammanûa  ù  Tarhulara  (33)  mat  Gamgumâa  sha  gimir  matis- 
hunu  ehimuma  (36)  ana  miçir  mat  Àshshur  uiirra. 

a  J'ai  chassé  (le  texte  emploie  la  construction  participielle  avec  le 
verbe  à  la  troisième  personne)  Mitâ,  roi  des  Mosches  ;  je  lui  ai  fait 
rendre  les  forteresses  de  Qoué  (voir  Revue  des  Études  juives,  4  886, 
p.  43-U).  J'ai  péché  comme  un  poisson  la  ville  de  Iamnâ;.(rile  de 
Chypre),  qui  est  au  milieu  de  la  mer.  J'ai  transporté  Gounzinanou 
du  pays  de  Hammanoûa  et  Tarhoulara  du  pays  de  .Oamgoum.  Je 
me  .suis  emparé  de  la  totalité  de  leurs  pays  et  je  les  ai  annexés  à 
l'Assyrie.  » 
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•  la  tête  de  l'armée,  éclipsa  entièrement  les  autres  chefs  militaires. 
Le  contraire  semble  avoir  été  le  cas  au  temps  d'Assurahiddin  II, 
où  les  gouverneurs  de  ville  agissent  à  leur  aise,  en  apparence  du 
moins,  sans  attendre  Tordre  du  pouvoir  central.  Ce  serait  une  nou- 
velle preuve  que  les  textes  qui  mentionnent  la  ligue  nouée  par  le 
gouverneur  Kashtaritou  n'appartiennent  pas  à  l'époque  d'Assura- 
hiddin  I«%  résultat  où  nous  conduit  déjà  la  différence  des  noms  des 
chefs  Gimir  dans  les  deux  cas.  Peut-être  la  mort  de  Teushpa  dans 
la  bataille  de  Houboushna  a-t-elle  été  le  point  de  départ  de  ce 
changement  de  constitution,  les  chefs  n'ayant  pu  se  mettre  d'ac- 
cord pour  lui  nommer  un  successeur. 

Mention  d'une  vUlc  du  nom  de  Kimir  conquise  par  Sargon  II. 
♦  Durant  le  règne  de  Sennachérib  ou  Sinahirba  (de  705  à  681)  il  ' 


n'est  nulle  part  fait  allusion  à  une  rencontre  entre  l'armée  assy- 
rienne et  les  Gimir.  Et  cependant  Sennachérib,  conformément  aux 
historiens  grecs  et  à  ses  propres  annales,  a  bataillé  en  Cilicie.  Il 
est  môme  le  second  roi  assyrien  qui  ait  détruit  la  ville  de  Til" 
garimmoUj  identique  avec  le  Togarmâ,  n^nain,  des  Hébreux,  qui 
est  représenté  dans  la  Genèse  comme  un  des  fils  de  Gomer, 
^ttâ.  Le  récit  de  cet  événement  mérite  d'ôtfe  cité  textuellement  : 

V 

NisM  mat  Hilakki  ashibut  hurshâni  (zakruii)  utabbih  aslîsh  (var. 
anar  ina  hakki  alânishunu  abbul  aggur  ina  ishâii  agmu)  al  TU- 
çarimmi  (var.  mu)  sha  pâdi  [var.  pâd]  mat  Tabali  akthudma  usheshib 
(var.  utir)  karmish  (var.  ana  karmi), 

«  Les  gens  du  pays  de  Cilicie,  qui  habitent  les  (hautes)  montagnes 
boisées,  je  les  ai  égorgés  comme  des  moutons  (var.  je  les  ai  détruits 
par  les  armes,  j'ai  démoli,  ruiné  et  livré  au  feu  leurs  villes).  La  ville 
de  Tilgarimmou,  qui  est  aux  confins  du  pays  de  Tabal,  jeTai  prise 
et  changée  en  ruine.  ^ 

Ainsi,  Texpédition  de  Sennachérib  vers  l'ouest,  quoique  heu- 
reuse en  Cilicie,  n'a  pas  dépassé  la  Cappadoce  orientale  ou  le  Tabal, 
pays  qui  était  depuis  longtemps  soumis  à  l'Assyrie.  D'où  vient  cet 
arrêt  subit  et  pourquoi  n'a-t-il  pas  poussé  sa  marche  victorieuse 
plus  loin  vers  l'ouest  ?  Quand  on  pèse  bien  les  paroles  d'Assurba- 
nipal  constatant  que  les  Gimir  ne  craignaient  point  ses  ancêtres 
(aMya),  on  soupçonne  déjà  que  la  marche  en  avant  de  Sennaché- 
rib a  été  empêchée,  soit  par  une  résistance  réelle,  soit  par  une 
résistance  en  perspective  de  ïk  part  des  Gimir,  et,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  le  silence  des  documents  officiels  du  monar- 
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padoce  centrale,  dont  le  pays  de  Houboushna  doit  faire  partie  ou, 
du  moins,  être  peu  éloigné.  J'ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer 
que  la  tentative  de  quelques  assyriologues  d'identifier  le  mat  HtihU" 
shna  avec  le  mat  HubushUia  ou  Eutushkia,  qui  est  situé  au  nord- 
est  de  TAssyrie,  ne  reposant  que  sur  un  rapport  de  consonnance 
imparfait,  ne  cadre  point  avec  le  contexte  du  récit  et  doit  être 
absolument  rejetée.  Du  reste,  une  poussée  aussi  éloignée  dirigée 
par  les  Gimir  vers  Test  dans  un  temps  où  tous  les  pays  intermé- 
diaires :  le  Tabal,  le  Mouskou  et  le  Naïri,  étaient  soumis  à  l'Assyrie 
et,  en  grande  partie,  occupés  par  des  garnisons  assyriennes,  est 
historiquement  inimaginable.  Si  un  tel  mouvement  s'était  produit, 
la  cour  de  Ninive  aurait  pris  ses  mesures  tout  de  suite  pour  barrer 
le  chemin  aux  envahisseurs  et  n'aurait  pas  attendu  qu'ils  eussent 
atteint  les  limites  orientales  de  l'empire.  Quand  on  voit,  enfin,  avec 
quel  soin  les  annales  de  TAssyrie  enregistrent  les  ravages  com- 
mis par  les  ennemis  dans  les  pays  soumis  à  sa  suzeraineté,  on 
acquiert  la  conviction  que,  si  une  telle  accusation  n'est  pas  portée 
contre  les  Gimir,  c'est  que  non  seulement  ils  n'ont  pas  traversé 
en  pillards  les  provinces  assyriennes,  mais  que  leur  présence  dans 
le  district  de  Houboushna  avait  plutôt  pour  but  de  barrer  le  che- 
min à  l'armée  assyrienne  qui,  étant  maltresse  du  Tabal,  voulait 
aller  plus  loin  vers  Vouest.  Tout  donne  à  penser  que  les  Gimir 
s'étaient  portés  en  avant  dans  un  district  limitrophe  de  Tabal, 
afin  de  prévenir  l'invasion  de  leur  pays  projetée  par  les  Assyriens. 
Le  sort  de  la  bataille  leur  ayant  été  défavorable,  ils  se  retirèrent 
dans  leurs  pays  sans  être  molestés,  mais  leur  résistance  déterminée 
eut  néanmoins  le  résultat  désiré  :  la  marche  en  avant  de  l'armée 
assyrienne  fut  arrêtée  pour  toujours  et  l'indépendance  du  Gimir 
sauvée.  Point  à  noter  :  la  victoire  ne  rapporte  aux  Assyriens  aucun 
butin  ;  on  peut  en  conclure  que  les  vaincus  se  sont  retirés  en  bon 
ordre  et  avaient  eu  le  temps  de  mettre  leurs  biens  en  lieu  sûr. 
C'était  une  raison  de  plus  pour  enlever  aux  Assyriens  toute  envie 
de  renouveler  leur  attaque.  Le  district  où  la  bataille  fut  livrée  a 
aussi  échappé  au  pillage,  visiblement  parce  qu'il  appartenait  à  des 
clients  restés  fidèles  à  l'Assyrie  et  pour  lesquels  Tapparition  des 
Gimir  constituait  une  véritable  calamité. 

Mais,  tout  court  qu'il  est,  le  récit  d'Assurahiddin,  non  seulement 
confirme' les  vues  que  les  récits  analysés  plus  haut  nous  ont  permis 
de  former  relativement  à  l'origine  et  à  la  civilisation  des  Gimir, 
mais  nous  apprend  aussi  un  fait  nouveau.  Dans  le  style  de  la 
chancellerie  ninivite,  l'expression  Teushpa  mat  Oimirrâa  ne  peut 
signifier  autre  chose  que  «  Teushpa,  roi  de  Gimir  ».  Ce  peuple 
formait  donc  alors  une  monarchie  fortement  organisée  et  le  roi,  à 
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TAssyrie,  dont  les  richesses  étaient  bien  de  nature  à  tenter  leur 
cupidité?  Au  lieu  de  poursuivre  une  entreprise  si  rémunératrice 
et  si  facile,  vu  rabaissement  militaire  de  TAssyrie  à  ce  moment,  les 
Scythes  traversent  l'Arménie  et  la  Syrie  et  se  dirigent  vers  TÉ- 
gypte,  d'où,  par  les  prières  et  quelques  présents  de  Psammitichus, 
ils  retournent  en  Médie,  sans  avoir  sur  leur  conscience  aucun  pil- 
lage dans  les  villes  par  lesquelles  ils  passèrent,  si  ce  n'est  celui  du 
temple  d'Ascalon.  Cette  douceur  exceptionnelle  fait  bientôt  place  à 
un  système  d'exactions  et  de  pillages,  qui  dure  tous  les  28  ans  de 
leur  domination.  Puis,  les  Mèdes,  ayant  invité  chez  eux  la  plupart 
des  Scythes,  les  massacrent,  après  les  avoir  enivrés,  et  recouvrent 
ainsi  leur  liberté.  Vraiment ,  l'histoire  réelle  est  habituellement 
plus  compliquée.  Chose  non  moins  curieuse,  les  auteurs  hébreux 
contemporains,  Jérémie  et  Ézéchiel,  qui  profitent  de  tous  les  évé- 
nements politiques  de  la  Palestine  et  des  pays  voisins  pour  leurs 
exhortations,  ne  disent  pas  un  seul  mot  des  expéditions  des 
Scythes  et  de  leur  domination  sur  l'Asie.  C'est  en  pure  perte  que 
quelques  exégètes  ont  cherché  à  y  trouver  des  allusions  à  cet 
événement.  Il  me  semble  qu'en  raison  de  ces  considérations,  l'his- 
toricité de  la  domination  des  Scythes  en  Asie  durant  le  règne  de 
Cyaxarès  n'est  pas  aussi  assurée  qu'on  le  croit  ordinairement. 
Quelques  hordes  scythiques  traversant  le  Caucase  ont  pu  ravager 
la  Médie  et  certaines  contrées  de  l' Asie-Mineure,  où  elles  se  sont 
rencontrées  avec  les  Cimmériens,  mais  elles  n'ont  ni  poussé  très 
loin  leurs  conquêtes,  ni  exercé  une  suprématie  réelle  en  dehors 
de  la  Médie. 

Mais  revenons  aux  Cimmériens.  Les  informations  d'Hérodote  à 
leur  égard  laissent  beaucoup  à  désirer.  Cet  écrivain  les  fait  venir 
en  Lydie,  pour  la  première  fois,  sous  le  règne  d'Ardys,  fils  de 
Gygès  (I,  xv);  nous  savons,  au  contraire,  par  les  récits  assyriens, 
que  Gygès  lui-raôme  avait  déjà  dû  combattre  ces  intrus.  On  sait 
aussi  par  Pline  que  Candaule,  le  prédécesseur  de  Gygès,  avait 
acheté  une  peinture  de  Bularchos  représentant  un  combat  des 
Magnésiens  et  des  Cimmériens.  La  mort  violente  de  Gygès,  dont 
Hérodote  n'a  aucune  connaissance  (I,  xiv),  a  été  très  vraisembla- 
blement la  suite  de  sa  campagne  malheureuse  contre  ce  peuple. 
Avant  leur  entrée  en  Lydie,  ils  avaient  ravagé  la  Phrygie,  dont  le 
roi,  Midas,  s'empoisonna  de  désespoir,  s'étaient  établis  à  Antan- 
dros  de  Mysie,  qu'ils  occupèrent  pendant  une  centaine  d'années, 
et  avaient  conquis  la  Bithynie.  Le  centre  de  leur  puissance  était  la 
Paphlagonie  et  tout  spécialement  le  territoire  de  Sinope,  où  leur 
présence,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  a  fait  échouer,  au  viii*  siè- 
cle, la  tentative  faite  par  Habrondas  d'y  fonder  une  colonie  grecque. 
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la  conduite  de  Habrondas  fut  détruite  par  les  Cimmérlens  presque 
aussitôt  que  fondée.  Quand  les  Milésiens  s'établirent  de  nouveau 
et  définitivement  à  Sinope,  à  la  date  de  629,  les  Cimmériens  étaient 
encore  dans  le  pays.  La  première  date  est  d^une  haute  impoF* 
tance  et  s'accorde  avec  celle  qui  résulte  de  l'Odyssée  et  des  an- 
nales de  Sargon  II.  La  seule  donnée  qui  soit  sujette  à  caution  est 
la  qualification  de  première  apparition. 

Dans  les  questions  d'origine,  les  affirmations  des  historiens  grecs 
reposent  d'ordinaire  sur  des  rapprochements  superficiels  de  noms 
géographiques  ou  mythologiques  et  manquent  d'autorité.  Le  môme 
cas  se  présente  ici.  Au  temps  où  ils  écrivaient,  des  noms  rappe- 
lant les  Cimmériens  pullulaient  dans  la  région  nord-est  du  Pont- 
Euxin.  Le  Palus  Méotide  est  quelquefois  appelé  mare  Cimnxerium 
ou  Paludes  Cimmeriae;  là  se  trouvait  une  ville  de  Cimmeris  ou 
Cimmerium  et  un  KiiiiUpwv  dxpov.  La  Chersonnèse  Taurique  ou  la 
Crimée  possédait  un  mont  iLi\k^^  avec  une  ville  homonyme.  L'in- 
térieur des  terres  môme  avait  un  canton  KipLiuptYi  et  des  Oppida 
Cimmeria.  Quoi  d'étonnant  que,  en  combinant  ces  noms  avec  les 
Cimmériens  de  l'Odyssée,  qu'ils  plaçaient  aux  dernières  limites  du 
nord,  ils  se  soient  attachés  à  l'idée  de  faire  des  Cimmériens  his- 
toriques des  autochthones  d'une  contrée  européenne.  L'unanimité 
des  historiens  grecs  sous  ce  rapport  s'explique  donc  fort  bien, 
sans  nous  obliger  toutefois  à  prendre  leur  opinion  au  sérieux 
contre  le  témoignage  contemporain  des  annales  assyriennes  cons- 
tatant l'existence  d'une  ville  et,  par  conséquent,  de  la  nation  de 
Kimir  ou  Gimir  au  viii^  siècle  en  Cappadoce.  L'affirmation  d'Héro- 
dote, qui  prétend  que  les  Cimmériens  ont  été  chassés  d'Europe  par 
les  Scythes  qui  envahirent  la  Médie  pendant  le  règne  de  Cyaxarès 
(624-584?),  vient  de  cette  circonstance  que  les  Perses  ne  connais- 
sent comme  habitant  au  nord  de  leur  empire  que  les  Scythes 
seuls.  Le  père  de  l'histoire  en  a  conclu  que  la  migration  des 
Cimmériens  en  Asie-Mineure  en  longeant  le  Caucase  eut  pour 
cause  l'établissement  des  Scythes  en  Europe  suivi  immédiate- 
ment par  l'invasion  du  môme  peuple  en  Médie. 

La  migration  des  Scythes  dans  l'Asie  antérieure,  d'après  les  his- 
toriens grecs,  présente  d'ailleurs  des  phénomènes  si  extraordi- 
naires, qu'on  se  demande  si  l'on  ne  se  trouve  pas  devant  un  drame 
de  pure  fiction.  Comment  les  Assyriens  n'auraient-ils'  pas  cherché 
à  lier  des  relations  d'amitié  avec  ces  Asiatiques  qui  viennent  de 
sauver  Ninive  à  leur  insu,  afin  de  se  débarrasser  une  fois  pour 
toutes  de  la  puissance  mède,  qui  était  pour  eux  une  menace  per- 
pétuelle ?  D'autre  part,  comment,  après  avoir  écrasé  la  Médie,  les 
Scythes  n'auraient-ils  pas  poussé  directement  leur  marche  vers 
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tions  de  Darius,  le  prince  le  plus  littéraire  des  Achéménides.  Ses 
successeurs  ont  désappris  le  peu  qu'il  savait.  Ce  n'est  que  pendant 
le  règne  de  ces  Achéménides,  où  le  bruit  de  leurs  armes  com- 
mençait à  inquiéter  les  Grecs,  que  ceux-ci  cherchèrent  à  connaître 
sérieusement  Torigine  et  les  gestes  des  Asiatiques.  Les  premiers 
historiens  grecs  étaient  des  Ioniens  d'Asie,  et  leurs  ouvrages, 
aujourd'hui  perdus,  traitaient  des  peuples  asiatiques.  Hérodote, 
à  qui  son  grand  ouvrage  historique  a  acquis  le  titre  de  père  de 
Thistoire,  était  d'Haiycarnasse,  ville  mi-carienne  et  mi-ionienne. 
Les  récits  qu'il  a  accueillis  au  sujet  de  la  Lydie  et  des  Gimmériens 
sont  probablement  empruntés  à  Xanthos,  qui  avait  écrit  une  his- 
toire de  la  Lydie.  Quelques  historiens  postérieurs  ont  aussi  puisé 
certains  renseignements  sur  les  Gimmériens  chez  le  même  auteur, 
qui  est  peut-être  la  seule  source  de  tout  ce  que  les  Grecs  savaient 
de  ce  peuple  disparu.  Le  fait  le  plus  intéressant  pour  notre  étude, 
c'est  que  le  nom  des  Gimmériens  se  trouve  déjà  dans  les  poésies 
homériques  (Odyssée,  a,  v.  13-19).  Que  ce  peuple  y  soit  décrit  sous 
des  traits  absolument  fabuleux,  exagérés  encore  par  les  écrivains 
postérieurs,  cela  nous  est  indifférent.  Un  nom  aussi  particulier  et 
étranger  à  la  langue  grecque  ne  se  crée  pas  par  hasard  et  à  deux 
époques  différentes.  Le  poète  a  certainement  ignoré  la  position 
géographique  de  ce  peuple,  qu'il  a  reculée  autant  qu'il  a  pu,  mais 
il  n'a  pas  inventé  le  nom  ;  et  dès  lors,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on 
ridentifle  avec  celui  des  Gimmériens  proprement  historiques. 

Ainsi,  deux  auteurs  du  viii°  siècle  avant  notre  ère,  l'un  Grec, 
l'autre  Assyrien,  mentionnent  les  Gimmériens,  le  premier  d'ouï- 
dire,  le  second  de  visu.  Pour  les  compatriotes  des  deux  auteurs, 
ce  peuple  habitait  au  loin  et  formait  la  dernière  limite  de  leur 
connaissance  géographique.  Une  telle  concordance  aurait  une 
valeur  irrécusable,  alors  même  qu'il  y  eût  nécessité  absolue  de 
séparer,  au  point  de  vue  ethnique,  les  Gimmériens  de  l'Odyssée 
d'avec  les  Gimmériens  des  historiens.  Mais,  une  pareille  nécessité 
n'existe  point.  Au  contraire,  tout  fait  présumer  qu'il  n'y  a  pas 
d'incompatibilité  réelle  entre  les  données  anciennes  et  les  données 
plus  tardives  des  écrivains  grecs  en  ce  qui  concerne  ce  peuple.  11 
est  facile  de  le  prouver. 

Les  chronographes  placent  d'ordinaire  vers  184  la  première 
apparition  des  Gimmériens  en  Asie-Mineure,  surtout  aux  environs 
de  Sinope*.  La  première  colonie  milésienne  établie  en  ce  lieu  sous 

>  Voir  Lenormant,  les  origines  de  l'histoire^  tome  2«,  aux  arliclcs  Qomer,  Tnlal  et 
Meschehy  où  se  Irouve  rëuni  tout  ce  que  les  auteurs  grecs  ont  rapporié  sur  les 
Scythes  et  les  CimmérieDS. 

T.  XVII,  «0  33.  3 
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par  leurs  gouverneurs  {bel  alâni  «  seigneurs  de  villes  »)  dévastent 
la  Lydie.  Le  roi  Gygès  réussit  ,à  les  repousser  avec  le  secours 
moral  de  l'Assyrie,  dont  il  avait  sollicité  la  protection.  Les  chefs 
Gimir  faits  prisonniers  sont  envoyés  à  la  cour  de  Ninive,  en  signe 
de  reconnaissance  et  d*hommage,  probablement  aussi  comme  des 
sujets  révoltés.  Quelques  années  après,  Gygès  s'étant  aliéné  la 
protection  assyrienne  par  sa  connivence  avec  Tousliamilki,  roi 
de  Mouçour,  les  Gimir  revinrent  et  saccagèrent  de  nouveau  la 
Lydie.  Gygès  fut  massacré  et  son  successeur  se  replaça  sous  la  tu- 
telle assyrienne.  Sur  ces  entrefaites,  les  Gimir  s'étaient  retirés  de 
la  Lydie  en  emportant  un  immense  butin. 

Sous  Assuraddin  II,  le  dernier  roi  d'Assyrie  (vers  606),  le  gou- 
verneur gimirien  Kashtaritou  forma,  avec  le  gouverneur  mède 
Mamitarshou,  un  projet  de  coalition  contre  l'Assyrie,  coalition  à 
laquelle  se  rallièrent  les  Mannâ,  les  Sapardâ  et  quelques  autres 
peuples.  Les  coalisés  prirent  Ninive  et  mirent  fin  au  royaume  sé- 
culaire d'Assur. 

La  joie  des  Gimir  dura  peu  de  temps.  Ils  apprirent  bientôt  à 
leur  détriment  cette  vérité  éternelle  que  les  premières  victimes 
d'une  grande  révolution  sont  ses  propres  auteurs.  Ils  avaient  tra- 
vaillé pour  la  Médie,  laquelle,  se  sentant  assez  forte,  se  bâta  de 
soumettre  tour  à  tour  tous  les  peuples  alliés  et  d'étendre  sa  do- 
mination sur  la  presque  totalité  de  l'Asie-Mineure.  Les  Gimir 
furent  englobés  dans  l'empire  mède,  et  leur  nom  môme  disparut 
de  l'histoire. 


Le  sentiment  historique  ne  s'est  éveillé  que  très  tard  chez  les 
Grecs.  Les  annales  des  rois  d'Assyrie  moisissaient  depuis  long- 
temj)s  déjà  sous  les  ruines  de  Ninive  quand  les  Hellènes  se  mi- 
rent à  faire  l'histoire  de  TAsie.  Les  Mèdes  se  sont  montrés  ab- 
solument indignes  de  l'immense  fortune  que  le  hasard  leur 
avaient  répartie.  Malgré  leur  richesse,  ils  sont  restés  barbares, 
sans  écriture  et  sans  historiens.  Pour  les  Babyloniens  du  temps  de 
Cyrus,  Ishtumegu  ou  Astyage,  qui  résidait  à  Ecbatane,  était  un 
simple  Umman  Manda,  «  un  barbare,  un  homme  de  sac  et  de 
corde  ».  Les  Perses  eux-mêmes,  encore  qu'ils  aient  fait  un  sérieux 
effort  pour  introduire  chez  eux  l'écriture  et  la  civilisation  babylo- 
niennes, ainsi  que  les  arts  de  la  Grèce  et  de  l'Égypte,  sont  tou- 
jours restés  de  piètres  historiens.  L'art  de  conter  et  de  mettre  en 
ordre  les  éléments  du  récit  est  à  peine  ébauché  dans  les  inscrip- 


C.  Les  Cimmét  iens  d'Hérodole. 
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lia  description  gt^ographique  du  passage  qui  précède  ne  Is^isse 
rien  à  désirer.  Le  Ilammanou  était  limité  à  l'orient  par  la  Mos- 
cbène  (et  la  Tabalène),  un  peu  p^us  loin^  par  le  Mat-Garagoum,  et 
au  sud  par  le  Mat-Qoué,  la  région  du  golfe  Issique  et  la  Cilicie  ad- 
jacente, tous  deux  aa-delà  de  TAmanus.  Il  ne  faut  pas  être  grand 
clerc  en  géographie  pour  savoir  que  Ton  est  au  cœur  môme  de  la 
Cappadoce,  sur  les  rives  de  THalys  et  tout  spécialement  là  où  Içs 
géographes  classiques  placent  également  le  district  de  la  C^am- 
manane,  écrit  aussi  Chama)iê  et  Kammanênè.  L'orthographe 
Kammanu  se  trouve  aussi  dans  les  textes  de  Sargon  II,  et  Tidea- 
tifi cation  dont  il  s'agit  est  admise  par  la  plupart  des  assyrio* 
logues. 

Cest  en  Chammanônô  que  se  trouvait  la  ville  importante  de 
Kimir  ou  Oimir  (le  signe  M  vaut  aussi  ^^0»  probablement  la  prm- 
cipale  résidence  du  roi  Gounzinanou,  transporté  en  Assyrie.  En 
face  de  cette  Cimméris  cappadocienne,  il  devient  inutile  de  diriger 
nos  regards  vers  la  Cimmérie  européenne.  L'ethnique  gimirraâ 
vient  naturellement  de  Kimir  par  extension^  de  môme  que  «  Ba- 
bylonien »  vient  de  Babylone  et  «  Samarie  »  de  «  Samôrin  ». 

Et,  comme  il  est  inimaginable  que  cette  ville  ait  reçu  son  nom  au 
moment  môme  ou  elle  a  été  dévastée  par  les  Assyriens,  il  faut 
reconnaître  que,  semblable  aux  autres  noms  géographiques  qui 
figurent  à  la  fois  dans  les  annales  de  Sargon  II  et  dans  la  Ge- 
nèse :  Tabal  =  bjJin,  Musku  =  "îi^^,  Madâ  =  "^nç,  etc.,  celui  de 
Gimir  =  nçâ,  remonte  aussi  à  une  antiquité  reculée  et  dans  tous 
les  cas  bien  antérieure  à  Tan  1000  avant  J.-C  ,  date  à  laquelle 
nous  plaçons  la  rédaction  de  la  Genèse. 

Terminons  en  résumant  les  faits  qui  ressortent  des  docu- 
ments cunéiformes  relativement  à  Thistoire  du  peuple  Gimir  : 

Sargon  II  (722-'704)  conquiert  le  pays  de  Gimir,  Tannexe  à 
l'Assyrie  et  y  établit  des  gouverneurs  assyriens. 

Sennachérib,  son  flls  (705-682),  soumet  à  nouveau  le  Tabal  et  la 
Cilicie  ;  mais  le  Gimir  recouvre  son  indépendance. 

Assurahiddin,  son  petit-flls  (681-669),  gagne  une  victoire  sur  le 
roi  gimirien  Teoushpa,  qui  s  était  avancé  jusqu'à  la  province  as- 
syrienne de  Houboushna. 

La  mort  de  ce  roi  eut-elle  pour  résultat  un  changement  poli- 
tique dans  la  constitution  du  rôyaume,  et  le  Gimir  se  transforma- 
t-il  en  une  république  fédéra tive  ?  On  peut  y  penser  par  suite  du 
récit  suivant,  mais  les  récits  grecs  que  nous  examinerons  tout  à 
rheure  ne  sont  pas  favorables  à  une  telle  supposition. 

Sous  le  règne  d*Assurbanipal  (668-626?),  les  Oimir,  conduits 
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que  ninivite  à  cet  égard  se  comprend  parfaitement.  Lies  puissants  * 
de  la  terre  sont  d'ordinaire  peu  loquaces  quand  il  s'agit  d'une  en- 
treprise avortée. 

Mais,  comme  il  reste  encore  une  autre  explication  possible, 
quoique  très  peu  probable  en  elle-même,  savoir  que  les  Oimir 
n'étaient  pas  encore  à  cette  époque  établis  dans  la  Cappadoce 
orientale,  nous  sommes  heureux  de  signaler  un  passage  des  an- 
nales de  Sargon  II  ("719-706)  où  une  ville  importante  du  nom  de 
Kimxrra  est  constatée  dans  la  môme  région  géographique.  Cette 
mention  âgure  dans  la  planche  74  his  de  Botta,  salle  10,11.  Après 
une  lacune  très  regrettable,  on  lit  :  [al{er]  Kimxrra  sha  mat 
BU  Hamma  akshud  2830  ameli  adi  marshitishuyiu  ashlu[lma... 
«  J'ai  conquis  [la  ville]  de  Kimir,  du  pays  de  BU  Hamma.  J*en  ai 
transporté  2830  habitants  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient.  »  Le 
terme  BU  Hamma  <c  maison  de  Hamma  »  (cf.  n^Q-i^in  r-»?,  Ezéchiel, 
xxvii,  14)  désigne  visiblement  le  centre  du  vaste  pays  qui  est 
souvent  mentionné  sous  la  forme  de  mal  Ilamma[nu],  D'autre  part, 
l'identité  de  la  forme  Kimxrra  pour  la  ville,  peut-être  capitale,  de 
Hammanou  avec  celle  de  l'ethnique  Oimmirrâa,  «  Gimirien  »,  ne 
peut  susciter  aucun  doute.  La  légère  différence  de  la  consonne  ini- 
tiale n'a  pas  plus  de  valeur  que  la  variante  Malâa  que  Ton  observe 
une  fois  à  la  place  de  la  forme  usuelle  Madàa  pour  la  Médie.  Une 
ligne  plus  loin,  il  est  question  de  quelqu'un  qui  a  tué  les  hommes 
de  Qoué  (ameli  mai  Que  iduhu].  Il  s'agit  de  Mitâ,  roi  des  Mosches, 
qui  avait  des  prétentions  sur  une  partie  de  ce  pays.  Entre  tant  de 
passages  qui  racontent  cet  événement,  je  citerai  de  préférence 
celui  de  l'inscription  des  Taureaux  de  Khorsabad,  traduite  par 
jyi.  Oppert  [Dour  Sarkayan,  p.  4,  1.  30-36),  parce  qu'il  nous  aidera 
en  même  temps  à  déterminer  la  position  du  pays  de  Hammanou, 
dont  Kimir  était  une  ville  importante.  Ce  passage  est  ainsi  conçu  : 

Tarid  (31)  MUâ  shar  Muaki  mutir  halçi  mat  QMe  (32)  ikmuti  ska  al 
lamnâ  sAa  qabal  tiamti kima  riûni  tbaru  nasih  (M)\Ounzinahu 
mat  Hammanila  ù  Tarhulara  (35)  mai  Gamgumâa  sha  çimir  matis- 
hunu  ekimuma  (36)  ana  miçir  mat  Ashshur  uiirra. 

a  J'ai  chassé  (le  texte  emploie  la  construction  participielle  avec  le 
verbe  à  la  troisième  personne)  Mitâ,  roi  des  Mosches  ;  je  lui  ai  fait 
rendre  les  forteresses  de  Qoué  (voir  Revue  des  Études  juives,  1886, 
p.  13-44).  J'ai  péché  comme  un  poisson  la  ville  de  lamnâ^^l'He  de 
Chypre),  qui  est  au  milieu  de  la  mer.  J'ai  transporté  Gounzinanou 
du  pays  de  Hammanoûa  et  Tarhoulara  du  pays  de  ^Gamgoum.  Je 
me  .suis  emparé  de  la  totalité  de  leurs  pays  et  je  les  ai  annexés  à 
l'Assyrie.  » 
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•  la  téte  de  l'armée,  éclipsa  entièrement  les  autres  chefs  militaires. 
Le  contraire  semble  avoir  été  le  cas  au  temps  d'Assurahiddin  II, 
où  les  gouverneurs  de  ville  agissent  à  leur  aise,  en  apparence  du 
moins,  sans  attendre  Tordre  du  pouvoir  central.  Ce  serait  une  nou- 
velle preuve  que  les  textes  qui  mentionnent  la  ligue  nouée  par  le 
gouverneur  Kashtaritou  n'appartiennent  pas  à  Tépoque  d*Assura- 
hiddin  I<^,  résultat  où  nous  conduit  déjà  la  différence  des  noms  des 
chefs  Gimir  dans  les  deux  cas.  Peut-être  la  mort  de  Teushpa  dans 
la  bataille  de  Houboushna  a-t-elle  été  le  point  de  départ  de  ce 
changement  de  constitution,  les  chefs  n'ayant  pu  se  mettre  d'ac- 
cord pour  lui  nommer  un  successeur. 

d.  Mention  d'une  ville  du  nom  de  Kimir  conquise  par  Sargon  II. 

Durant  le  règne  de  Sennachérib  ou  Sinahirba  (de  705  à  681)  il  ' 
n*est  nulle  part  fait  allusion  à  une  rencontre  entre  l'armée  assy- 
rienne et  les  Gimir.  Et  cependant  Sennachérib,  conformément  aux 
historiens  grecs  et  à  ses  propres  annales,  a  bataillé  en  Cilicie.  Il 
est  môme  le  second  roi  assyrien  qui  ait  détruit  la  ville  de  Til- 
garimmou,  identique  avec  le  Togarmâ,  rr^n^in,  des  Hébreux,  qui 
est  représenté  dans  la  Genèse  comme  un  des  fils  de  Gomer, 
iTDâ.  Le  récit  de  cet  événement  mérite  d'étfe  cité  textuellement  : 

V 

Nishi  mal  Hilakki  ashibut  hurshâni  {zakruii]  utahbih  asîîsh  (var. 
anar  ina  hakki  alânishunu  abbul  aggur  ina  ishâti  agmu)  al  Til' 
garimmi  (var.  mu)  sha  pâdi  (var.  pâd)  m^t  Tahali  akshudma  usheshià 
(var.  utir)  karmish  (var.  ana  karmi). 

ce  Les  gens  du  pays  de  Cilicie,  qui  habitent  les  (hautes)  montagnes 
boisées,  je  les  ai  égorgés  comme  des  moutons  (var.  je  les  ai  détruits 
par  les  armes,  j'ai  démoli,  ruiné  et  livré  au  feu  leurs  villes).  La  ville 
de  Tilgarimmou.  qui  est  aux  confins  du  pays  de  Tabal,  je  Tai  prise 
et  changée  en  ruine.  » 

Ainsi,  l'expédition  de  Sennachérib  vers  l'ouest,  quoique  heu- 
reuse en  Cilicie,  n'a  pas  dépassé  la  Cappadoce  orientale  ou  le  Tabal, 
pays  qui  était  depuis  longtemps  soumis  à  l'Assyrie.  D'où  vient  cet 
arrêt  subit  et  pourquoi  n'a-t-il  pas  poussé  sa  marche  victorieuse 
plus  loin  vers  l'ouest  ?  Quand  on  pèse  bien  les  paroles  d'Assurba- 
nipal  constatant  que  les  Gimir  ne  craignaient  point  ses  ancêtres 
[aMyà],  on  soupçonne  déjà  que  la  marche  en  avant  de  Sennaché- 
rib a  été  empêchée,  soit  par  une  résistance  réelle,  soit  par  une 
résistance  en  perspective  de  lîi  part  des  Gimir,  et,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  le  silence  des  documents  officiels  du  monar- 
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padoce  centrale,  dont  le  pays  de  Houboushna  doit  faire  partie  ou, 
du  moins,  être  peu  éloigné.  J  ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer 
que  la  tentative  de  quelques  assyriologues  d  identifier  le  mat  Hubti" 
shna  avec  le  mat  Hubushkia  ou  Hulushkia,  qui  est  situé  au  nord- 
est  de  l'Assyrie,  ne  reposant  que  sur  un  rapport  de  consonnance 
imparfait,  ne  cadre  point  avec  le  contexte  du  récit  et  doit  être 
absolument  rejetée.  Du  reste,  une  poussée  aussi  éloignée  dirigée 
par  les  Gimir  vers  l'est  dans  un  temps  où  tous  les  pays  intermé- 
diaires :  le  Tabal,  le  Mouskou  et  le  Xaîri,  étaient  soumis  à  r Assyrie 
et,  en  grande  partie,  occupés  par  des  garnisons  assyriennes,  est 
historiquement  inimaginable.  Si  un  tel  mouvement  s'était  produit, 
la  cour  de  Ninive  aurait  pris  ses  mesures  tout  de  suite  pour  barrer 
le  chemin  aux  envahisseurs  et  n'aurait  pas  attendu  qu'ils  eussent 
atteint  les  limites  orientales  de  l'empire.  Quand  on  voit,  enfin,  avec 
quel  soin  les  annales  de  l'Assyrie  enregistrent  les  ravages  com- 
mis par  les  ennemis  dans  les  pays  soumis  à  sa  suzeraineté,  on 
acquiert  la  conviction  que,  si  une  telle  accusation  n'est  pas  portée 
contre  les  Gimir,  c'est  que  non  seulement  ils  n'ont  pas  traversé 
en  pillards  les  provinces  assyriennes,  mais  que  leur  présence  dans 
le  district  de  Houboushna  avait  plutôt  pour  but  de  barrer  le  che- 
min à  l'armée  assyrienne  qui,  étant  maîtresse  du  Tabal,  voulait 
aller  plus  loin  vers  l'ouest.  Tout  donne  à  penser  que  les  Gimir 
s'étaient  portés  en  avant  dans  un  district  limitrophe  de  Tabal, 
afin  de  prévenir  l'invasion  de  leur  pays  projetée  parles  Assyriens. 
Le  sort  de  la  bataille  leur  ayant  été  défavorable,  ils  se  retirèrent 
dans  leurs  pays  sans  être  molestés,  mais  leur  résistance  déterminée 
eut  néanmoins  le  résultat  désiré  :  la  marche  en  avant  de  Tarmée 
assyrienne  fut  arrêtée  pour  toujours  et  l'indépendance  du  Gimir 
sauvée.  Point  à  noter  :  la  victoire  ne  rapporte  aux  Assyriens  aucun 
ûutin  ;  on  peut  en  conclure  que  les  vaincus  se  sont  retirés  en  bon 
ordre  et  avaient  eu  le  temps  de  mettre  leurs  biens  en  lieu  sûr. 

était  une  raison  de  plus  pour  enlever  aux  Assyriens  toute  envie 
cie  renouveler  leur  attaque.  Le  district  où  la  bataille  fut  livrée  a 
aussi  échappé  au  pillage,  visiblement  parce  qu'il  appartenait  à  des 
ci.pnts  rosr.'s  li.h^ies  a  TAssyrie  et  pour  lesquels  l'apparition  des 

^ '  '•^iJie  calamité. 

récit  d*Assurahiddin,  non  seulement 
lie  form^HE'  |r('cits  analysés  plus  haut  nous  ont  permis 

^ï'^g'ïie  et  à  la  civilisation  des  Gimir, 
fait  nouveau.  Dans  le  style  de  la 
ression  Teushpa  niai  Oimirrâa  ne  peut 
«^Teushpa,  roi  de  Gimir».  Ce  peuple 
'^"ihie  fortement  organisée  et  le  roi,  à 
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invasion  de  la  part  de  ce  peuple  que  le  successeur  de  Gygès 
réclama  de  reclief  la  protection  d'Assurbanipal.  4 

Tous  ces  renseignements  coïncident,  en  les  confirmant,  avec 
les  conclusions  que  nous  avons  tirées  des  textes  d'Assurahiddin  If. 
Les  Gimir,  loin  d'être  des  nomades  pillards,  constituaient  un  état 
bien  organisé,  possédant  une  administration  régulière.  Comme  les 
documents  de  ces  époques  n<3  parlent  pas  de  rois  gimiriens,  on 
peut  en  conclure  que  le  Gimir  formait  alors  une  sorte  de  répu- 
blique fédérative  composée  d'états  autonomes. 

Pour  la  position  géographique  de  ce  pays,  la  moindre  réflexion 
nous  oblige  à  la  chercher  à  Test  de  la  Lydie,  car  il  est  impossible 
d'imaginer  que,  devant  quitter  à  deux  reprises  la  Lydie,  les  Glii- 
mir  se  seraient  retirés  dans  un  pays  hostile  comme  Tlonie  et  les 
royaumes  voisins.  Au  contraire,  quand  on  admet  qu'ils  étaient 
chez  eux  en  Cappadoce,  après  la  destruction  du  royaume  de  la 
Phrygie,  le  retour  dans  leur  patrie  pouvait  s'exécuter  sans  la  plus 
petite  difficulté  en  cas  de  besoin,  et,  après  avoir  repris  des  forces 
sur  cette  base  de  retraite  assurée,  ils  pouvaient  projeter  de  nou- 
velles expéditions. 

c.  Récit  d'Assurahiddin      ;  Les  Gimir  en  Ilouboushna. 

Au  temps  du  père  et  prédécesseur  d'Assurbanipal,  Assurahid- 
din  l®"",  les  Gimir  ont  été  rencontrés  par  l'armée  assyrienne  dans 
le  pays  de  Houboushna  et  ont  subi  une  grave  défaite,  du  moins 
d'après  l'affirmation  du  roi  assyrien  qui  était  lui-même  à  la  tête  de 
son  armée.  Le  récit  relatif  à  cette  victoire  est  gravé  sur  un 
cylindre  conservé  au  British  Muséum,  dont  le  texte  a  été  publié 
R.  1,45-45.  Le  passage,  formant  un  paragraphe  complet  (45,  col. 
II,  6-9),  comprend  quatre  lignes  ainsi  conçues  : 

(6)  U  Teushpâ  mat  Gimifrâa  (7)  çab  manda  (var.  du)  sha  askarska 
rûgu  (8)  ina  Kitim  (ou  irçiiim)  mat  Huhushna  (9)  adi  gimir  nmmanasàû 
uta8[s)iàa  ina  hahhi. 

«  Et  Teoushpa  du  pays  de  Gimir,  peuple  barbare  dont  le  site  est 
lointain,  sur  les  confins  (ou  dans  le  territoire)  du  pays  de  Hou- 
boushna, je  l'ai  abattu  par  les  armes.  » 

Après  ce  fait  d'armes,  Assurahiddin  parle  im^raédiatement  de 
ses  conquêtes  en  Cilicie  [mat  ffilakku)  et  de  la  défaite  qu'il  a 
infligée  aux  gens  de  Douha,  habitant  les  montagnes  boisées  conti- 
guës  au  pays  de  Tabal  (mat  Dïifia  ashib  htirshane  sha  tihi  mat 
Tabal).  On  est  ici  si^r  une  aire  géographique  qui  confine  à  la  Cap- 
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avec  l'aide  des  Ioniens  et  des  Cariens,  qui  étaient  descendus  à 
terre  un  pea«au-dessous  de  Bubastis,  vers  Tembouchure  pélusiaque 
du  Nil.  Cette  identification  présente  toutefois  de  sérieuses  diffi- 
cultés. Si  le  nom  Mnçur  désigne  habituellement  TÉgypte,  la 
forme  TushamilUi  n*a  qu'une  analogie  lointaine  avec  Psammili- 
chus  ou,  en  consonnes  hiéroglyphiques,  Psmih.  Un  envoi  de  trou- 
pes auxiliaires  en  Égypte,  comme  l'implique  l'expression  assy- 
rienne emuqishii  ana  sihri. . .  ishpiiramma,  semble  peu  probable 
de  la  part  du  roi  lydien.  Et,  en  effet,  aucun  auteur  classique  ne 
mentionne  les  Lydiens  parmi  les  mercenaires  de  Psammitichus. 
Les  mercenaires  ioniens  et  cariens  eux-mêmes  étaient,  diaprés 
Hérodote,  des  pirates  de  mer  ayant  relâché,  par  hasard,  sur  le  ter- 
ritoire égyptien,  et  non  des  troupes  régulières  envoyées  exprès  par 
un  dynaste  de  l'Asie-Mineure.  Il  sera  donc  possible  que  le  Mon- 
çoKr  mentionné  dans  ce  passage  soit  le  district  de  ce  nom  qui  est 
situé  au  nord  de  la  Syrie,  district  qui  formait  la  limite  de  l'empire 
assyrien  vers  l'ouest  au  temps  de  Tiglatpileser  II  et  qui  est  men- 
tionné après  Harusa  ou  la  Cyrrhestique  par  Tiglatpileser  I«^  En- 
fin, le  nom  Tushamilhi  frappe  par  sa  physionomie  assyrienne  et 
parait  signifier  :  «  nom  du  roi.  »  Un  tel  nom  convient  très  bien  à 
un  dynaste  originaire  d'un  pays  où  la  suprématie  assyrienne  s'est 
exercée  depuis  de  longs  siècles.  Aussi  est-il  avéré  que  plusieurs 
rois  de  la  région  du  Taurus  portaient  à  cette  époque  des  noms 
assyriens.  Néanmoins,  quelle  que  soit  l'alternative  que  l'on  préfé- 
rera à  cet  égard,  elle  n'affectera  en  rien  le  résultat  principal  de 
notre  analyse. 

En  ce  qui  concerne  l'histoire  des  Gimir,  voici  les  renseignenients 
qui  se  dégagent  du  récit  que  nous  étudions. 

1.  Les  Gimir  formaient  une  nation  sédentaire,  possédant  des 
yilles  administrées  par  des  gouverneurs  régulièrement  établis  et 
qui  se  mettaient  à  la  tête  de  leurs  troupes  en  cas  de  guerre. 

2.  Les  Gimir  ont  souvent  repoussé  avec  succès  les  armées 
assyriennes,  aussi  bien  au  temps  d'Assuiiïanipal  que  pendant  le 
règne  de  ses  prédécesseurs. 

3.  Du  temps  de  Gygès,  les  Gimir  ont  envahi  la  Lydie  à  deux 
reprises  différentes.  Une  fois  avec  peu  de. succès,  le  roi  lydien 
ayant  réussi  à  leur  infliger  une  grave  défaite  qui  les  obligea 
à  quitter  le  pays  ;  une  autre  fois,  avec  un  meilleur  succès,  après  la 
mort  violente  de  Gygès,  survenue,  à  ce  qu'il  parait,  à  la  suite  d'une 
sédition  de  palais. 

4.  Après  la  dernière  dévastation,  les  Gimir  s'étaient  retirés  de 
la  Lydie  et  c'est  seulement  dans  le  but  de  parer  une  nouvelle 
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nom  revinrent  et  saccagèrent  la  totalité  de  son  pays.  Après  lui,  son 
ûls  monta  sur  le  trône.  Il  conçut  des  craintes,  me  fit  annoncer  par 
son  messager  les  malheurs  dont,  à  ma  prière,  les  dieux  qui  me  pro- 
tègent avaient  accablé  son  père  qui  l'a  engendré,  et  se  soumit  à  ma 
royauté,  en  disant  :  et  Tu  es  un  roi  que  Dieu  reconnaît,  tu  as  maudit 
mon  père  et  11  lui  est  arrivé  du  malheur  ;  quant  à  moi,  serviteur  de 
son  sceptre,  bénis-moi,  je  porte  ton  joug.  » 

Nous  allons  noter  ci-après  les  faits  historiques  qui  rassortent  de 
cette  importante  narration.  Ils  concernent  tout  aussi  bien  Thistoire 
de  la  Lydie  que  celle  des  Gimir  : 

Touchant  le  premier  objet,  nous  apprenons  les  faits  suivants  : 

1.  Avant  le  règne  de  Gygès,  la  Lydie  n'avait  aucune  sorte 
de  relation  avec  les  Assyriens,  lesquels  ignoraient  jusqu'à  l'exis- 
tence même  d'un  royaume  de  ce  nom. 

2.  Durant  le  même  règne,  la  Lydie  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
dévastations  causées  par  les  Gimir.  Les  choses  en  étaient  venues 
au  point  que  Gygès  se  vit  obligé  de  solliciter  la  protection  d'Assur- 
banipal,  qui  occupait  alors  le  trône  de  l'Assyrie. 

3.  Grâce  à  l'appui  moral  de  l'Assyrie,  Gygès  parvint  à  vaincre 
les  envahisseurs  et  à  les  chasser  de  son  pays. 

4.  Gygès,  ayant  envoyé  des  troupes  auxiliaires  à  Toushamilki, 
roi  de  Mouçour,  qui  s'était  révolté  contre  l'Assyrie,  fut  massacré 
par  ses  ennemis,  et  les  Gimir  pillèrent  de  nouveau  la  Lydie. 

5.  Le  fils  et  successeur  de  Gygès  se  soumit  à  la  protection  assy- 
rienne, afin  d'éviter  les  malheurs  qui  avaient  attristé  la  Lydie 
pendant  le  règne  de  son  père. 

La  marche  de  ces  événements,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  faire 
remarquer,  est  des  plus  claires  et  des  plus  suivies.  A  travers 
le  voile  religieux  qui  enveloppe  la  narration  officielle,  la  politique 
assyrienne  se  dessine  avec  une  netteté  remarquable.  La  maxime  : 
a  diviser  pour  régner  »  est  adroitement  mise  en  œuvre  par  la  cour 
de  Ninive.  Pour  affaiblir  les  Gimir,  Assurbanipal  promet  sa  pro- 
tection aux  Lydiens,  et  quand  ceux-ci  reprennent  force  et  montrent 
quelque  velléité  d'indépendance,  il  encourage  sous  main  les  Gi- 
mir à  saccager  la  Lydie  et,  comme  toujours,  ce  moyen  lui  réussit, 
si  parfaitement  qu'il  finit  par  y  voir  une  faveur  particulière 
des  dieux  à  son  égard. 

Un  seul  point  reste  indéterminé  pour  nous  dans  ce  récit  :  le 
personnage  nommé  Toushamilki,  roi  de  Mouçour.  On  pense  d'or- 
dinaire au  roi  égyptien  Psammitichus,  qui,  en  détruisant  la  dodé- 
carchie  soutenue,  sinon  fondée,  durant  les  conquêtes  passagères 
d'Assurahiddin  et  d'Assurpanipal,  deviqt  maître  de  toute  l'Kgypte 


24 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


ina  qata  amerishu  ishpuramma  ushannâ  yâti  (403)  uUu  lil>{bi)  urne  sAa 
içhatu  shepa  »harruiiya  (104)  amel  Gimir{r)âa  (var,  nakiri  aqçu)  mudal- 
lipu  nishe  matishu  (105)  sha  la  iptallaku  abiya  û  aitûa  (var.  iâshi)  la 
içbatu  (106)  shepa  sharrutiya  ikshud  (107)  ina  iukulti  Ashshur  u  Jshtar 
ilâni  beliya  uUu  lib{bi)  amel  bel  alâni  (108)  sha  amel  Oimirrâa  sha 
ikshudu  II  amel  bel  alâni  (109)  ina  (if)  çicçi  ish  (ou  mil)  qati  (var.  shi- 
gari)  parzilli  bi  {on  qash)  rili  parzilli  uùammehma  (MO)  itii  tamarU 
(shU)  kabiilu  (var.  ti)  ushebila  adi  mahriya  (in)  amel  rahbushu  sha 
ana  sha' al  shulmeya  hâân  ishtanappara  (112)  ushasrshâ  badiltam 
{ashshu)  sha  amat  Ashshur  ilu  baniya  (113)  la  iççuru  ana  emuq  rama- 
nishu  ittakilma  ikbûsh  libbu  (114)  emuqi{e)shu  ana  sihri  Tushamilhi 
{iihar)  mat  Muçur  (115)  sha  islû  nir  beluiiya  ishpurma  anahu  ashmêma 
(116)  uçalli  Ashshur  te  Ishtar  ummapân  aabishu  pagarshù  li{n)nadima 
(1 47)  lîshshûni  nirpaddu  (var.  da)  shu  hî  sha  ana  Ashshur  amhuru  ishli- 
(m)ma  (118)  pân  aabishu  pagarshu  innadima  ishshûni  nirpaddu  (var.  da) 
shû  (119)  amel  Gimirrâa  sha  ina  nibii  shumiya  shapalshu  ikbusu  (120) 
itbunimma  ispunu  gimir  maiishù  arkishû  marusht(r  ushib  ina  kussishù 
(121^  ipluh  limnilimsha  ina  nish  qatâya  ilâni  lihliya(M%)  ina  pân  abi 
banishù  ushapriku  ina  qâla  amerishû  ishpuramma  içbatu  shepâ 
shan*uliya  umma  sharru  sha  ilu  idûshu  alla  (124)  abiùi  tarurma  lim^ 
nilu  ishshakin  ina  panishù  (125)  yâli  arad  hàtVuka  kurbannima  la 
shut'a  abshanha, 

c  Gygès,  roi  de  Lydie,  contrée  de  passage  à  la  mer,  lieu  éloigné 
dont  les  rois  mes  pères  n'avaient  pas  entendu  mentionner  le  nom,  le 
dieu  Assur.  qui  m'a  engendré,  lui  révéla  mon  nom  (var.  «  le  nom  de 
ma  grande  royauté  dans  un  songe,  en  disant  :  saisis  les  pieds 
d'Assurbanipa),  roi  d'Assur,  et  lu  vaincras  tes  ennemis  par  la  men- 
tion de  son  nom.  Le  jour  où  il  fit  ce  rêve,  il  envoya  son  messager 
pour  me  rendre  hommage,  en  me  transmettant  par  l'envoyé  le  récit 
de  ce  songe.  Depuis  le  jour  qu'il  se  soumit  à  ma  royauté,  avec  l'aide 
d'Assur  et  d'Ishlar,  les  dieux  qui  me  protègent,  il  fit  prisonniers 
les  Gimir  (ennemis  puissants)  qui  ruinaient  les  gens  de  son  pays, 
qui  ne  craignaient  ni  mes  pères  ni  moi  et  ne  s'étaient  pas  soumis  à 
ma  royauté.  Parmi  les  gouverneurs  (mol  à  mot  :  «  seigneur  de  villes  ») 
qu'il  avait  fails  prisonniers,  il  en  prit  deux,  les  chargea  de  chaînes  et 
d'anneaux  de  fer  et  les  expédia  auprès  de  moi,  accompagnés  de  ri- 
ches présents.  (Plus  tard)  il  cessa  de  ui 'envoyer  comme  d'habitude  un 
messager  pour  me  rendre  hommage.  Ayant  appris  son  infidélité  à  la 
promesse  qu'il  a  faite  à  Assur  mon  seigneur,  et  que,  ayant  confiance 
dans  sa  propre  force,  il  endurcit  son  cœur  et  envoya  ses  troupes  au 
secours  de  Toushamilki,  roi  de  Mouçour,  qui  a  secoué  le  joug  de  ma 
royauté,  j'ai  adressé  à  Assur  et  à  Ishtar,  mes  seigneurs,  la  prière 
suivante  :  a  Qu'il  tombe  inanimé  devant  ses  ennemis  et  que  ceux-ci 
emportent  son  cadavre!  »  La  prière  que  j'ai  adressée  à  Assur  s'accom- 
plit :  il  tomba  inanimé  en  présence  de  ses  ennemis,  qui  emporièreut 
son  cadavre.  Les  Gimir  qu'il  avait  vaincus  par  la  mention  de  njon 
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nienne  de  Carcathiocerta,  voisine  d'Amida.  Cette  hypothèse  s'ap- 
puyait, outre  la  similitude  du  son,  sur  le  nom  Kashtaritu,  qui 
semble  répondre  au  nom  médique  Kshatrita.  Il  est  cependant  re- 
marquable que  ce  nom  est  rendu  en  assyrien  par  Ilashatriia  dans 
l'inscription  de  Bisoutoun.  De  plus,  il  faudrait  encore  admettre, 
d'une  part,  que  l'influence  médique  se  faisait  déjà  sentir  en  Armé- 
nie avant  la  destruction  de  l'empire  assyrien  ;  d'autre  part,  que  le 
royaume  de  Mannâ  aurait  supporté  de  bon  gré  l'installation  d'un 
gouvernement  nouveau  près  de  ses  frontières  et  se  serait  allié  à  lui 
dans  une  entreprise  guerrière  qui,  en  cas  de  réussite  entière,  ne 
devait  que  rapprocher  davantage  le  voisin  dangereux.  L'une  et 
l'autre  de  ces  alternatives  paraissent  assez  improbables,  car,  il  ne 
faut  pas  l'oublier,  notre  récit  suppose  l'indépendance  réciproque 
des  chefs  confédérés.  Si  l'on  ajoute  que  la  forme  môme  de  Carca- 
thiocerta est  loin  d'être  critiquement  assurée,  puisque  l'un  des 
manuscrits  du  Vatican  donne  la  leçon  Carihasioceria  et  que,  de 
plus,  Tune  et  l'autre  de  ces  formes  portent  un  cachet  perse,  signi- 
fiant respectivement  «  ville  construite  par  Carcassios  »  et  «  ville 
construite  par  Carthasios  »,  on  se  décide  sans  difficulté  à  renoncer 
finalement  à  une  hypothèse  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  considé- 
ration historique.  Donc,  le  mieux  que  nous  puissions  faire  pour  le 
moment,  c'est  de  nous  contenter  du  résultat  principal  relatif  à 
l'identité  du  pays  de  Gimir  avec  la  Cappadoce,  notamment  avec 
la  Cappadoce  orientale.  Les  paragraphes  suivants  nous  facili- 
teront d'ailleurs  la  tâche  de  placer  la  ville  de  Carcashshi  dans  une 
aire  géographique  plus  vraisemblable. 


Au  temps  d'Assurbanipal  (670-626?),  les  Gimir  envahirent  à  plu- 
sieurs reprises  la  Lydie.  Les  annales  de  ce  roi  donnent  à  cet  évé- 
nement une  signification  flatteuse  pour  la  cour  de  Ninive,  mais, 
cette  interprétation  à  part,  les  faits  sont  relatés  d'une  façon  his- 
torique et  avec  une  entière  sincérité.  Le  texte,  quoique  souvent 
cité,  mérite  d'ôtre  rapporté  intégralement.  Nous  transcrivons  ci- 
après  le  passage  principal,  R.  v,  2,  95-125,  en  marquant  les  va- 
riantes qui  ont  une  certaine  valeur  : 

(95)  Ouffu  (var.  Quggu)  shar  mat  luddi  nagû  sàa  nibirta  iamii  (96) 
ashru  rûgu  sha  sharrâni  abiya  la  ishmû  zikir  shurnsku  (97)  nibit  skumipa 
(var.  sharutiya  kabli)  ina  shuUi  usàabriskuma  ilu  ÀsMur  banûa  (98) 
umma  shepâ  Ashskurbanipal  ihar  mat  Ashshur  çabitma  (99)  ina  zikir 
shumshu  kushiAd  aabiha  (100)  umu  shuttam  annitam  emuru  amel  rakbu- 
shu  ispufu  (401)  ana  sha'al  skulmeya  shuttam  annitam  sha  emwru  (40S) 


b.  Récit  d'Assurbanipal  :  Les  Gimir  en  Lydie. 
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quelle  direction  faut-il  le  chercher?  Il  est  évident  qu'on  ne  saurait 
penser  à  une  contrée  située  à  Test  ou  au  nord  de  la  Médie  ou  de 
l'Arménie.  Ces  régions  n*ont  jamais  été  traversées  par  les  Assy- 
riens, tandis  que  les  Gimir,  ainsi  qu'il  résulte  de  plusieurs  récits 
concordants,  avaient  assez  souvent  maille  à  partir  avec  les  armées 
ninivites.  11  ne  peut  pas  non  plus  être  situé  entre  le  Mannâ  et  la 
Médie.  Dans  ce  cas,  la  conquête  de  ce  dernier  pays  par  les  Assy- 
riens aurait  nécessité  au  préalable  celle  du  Gimir,  ce  qui  n'est 
jamais  arrivé.  Le  Gimir  est  donc  forcément  un  pays  situé  à 
Touestdu  Mannâ,  notamment,  non  pas  dans  son  voisinage  immé- 
diat où  s'étendaient  successivement,  dans  la  direction  vers  fouest, 
le  Naïri,  la  Commagène  {Kummuh),  la  Militène  [Milid],  la  Mos- 
chène  {Mushkn),  la  Tibarène  {Tabal),  le  Koui  (littoral  du  golfe 
d'Issus)  et  la  Cilicie  {Ililahku).  Nous  arrivons  ainsi  à  la  dernière 
limite  de  Tempire  assyrien  vers  l'occident,  région  qui  a  dû  être 
longtemps  un  champ  de  bataille  continuel  entre  les  armées  assy- 
riennes qui  cherchaient  à  pénétrer  plus  loin  dans  la  péninsule  et 
les  peuples  indigènes  qui  avaient  tout  intérêt  à  leur  barrer  la 
route.  Cette  région,  où  les  nécessités  purement  géographiques  nous 
ont  conduit,  est,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  faire  remarquer,  celle 
que  les  géographes  classiques,  depuis  la  conquête  perse,  ont  appe- 
lée Cappadoce,  formant  la  Satrapie  de  Katapatiika  mentionnée 
dans  les  inscriptions  de  Darius  Ilystaspe.  C'est  également  dans 
cette  région  que,  par  de  tout  autres  raisons,  nous  avons  été  obli- 
gés de  placer  le  -i^câ  des  Hébreux. 

L'armée  des  alliés  comprenait  donc  tous  les  peuples  du  nord  de 
l'empire  assyrien  depuis  la  Médie,  à  Test,  jusqu'au  Gimir,  à  l'ouest. 
Le  point  de  ralliement  était  naturellement  le  pays  de  Mannâ,  qui 
paraît  avoir  eu  à  cette  époque  Thégémonie  de  TArménie  tout  en- 
tière. Les  ligueurs  réunis  attaquèrent  tout  de  suite  les  villes  de 
Hartam  et  de  Kishassu.  La  première  de  ces  villes  ne  se  trouve 
nulle  part  mentionnée  dans  les  textes  que  je  connais,  mais  le  nom 
de  Kishassu  revient  dans  h^s  annales  de  Sargon  II.  Le  gouverneur 
révolté  de  cette  ville,  Bel-shar-ouçour,  fut  transporté  en  Assyrie 
et  remplacé  par  un  lieutenant  du  roi.  Le  nom  de  la  ville  rebelle 
fut  changé  en  Kar-Adar,  une  statue  du  vainqueur  y  fut  érigée  et  on 
y  introduisit  le  culte  des  divinités  assyriennes.  Ces  circonstances 
ainsi  que  le  contexte  de  ce  récit,  qui  s'occupe  de  Harhar  et  de 
Parsua,  donnent  à  penser  qu'elle  appartenait  à  une  principauté  si- 
tuée aux  limites  du  Mannâ  et  de  l'Assyrie. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement  rien  dire  de  certain  sur  la 
situation  de  Karkashshi,  dont  Kashtaritu,  le  Gimirien,  était  le 
gouverneur.  J'ai  tenté  autrefois  de  ridentiiier  avec  la  ville  armé-^ 
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ment  du  vivant  de  son  père  et  qui  doit  avoir  été  témoin  du  danger 
couru  par  l'empire.  Cela  serait  d'autant  moins  explicable  que  ce 
nouveau  roi  raconte  par  le  menu  les  victoires  qu'il  a  remportées 
sur  le  Mannâ  et  sur  la  Médie.  Le  premier  de  ces  pays  vit  son  roi 
Ahsheri  succomber  dans  une  sédition  populaire,  et  son  successeur 
UalU  se  soumettre  au  tribut  et  envoyer  en  ôtage  sa  fille  pour  gros- 
sir le  barem  du  vainqueur.  A  cette  occasion,  Assurbanipal  parle 
du  recouvrement  fait  par  lui  des  villes  de  frontière  :  Birua,  Sar- 
igbu,  Gusune  et  Berute,  que  les  Mannâ  avaient  occupées  pendant  le 
règne  de  ses  prédécesseurs  ;  comment  aurait-il  passé  sous  silence 
le  retour  à  TAssyrie  des  villes  de  Hartam  et  de  Kishassu,  dont  la 
prise  par  les  ligueurs  avait  produit  une  véritable  terreur  à  Ninive  ? 
Les  Mèdes,  de  leur  côté,  ont  aussi  succombé  au  bras  de  fer  du 
conquérant  assyrien,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  avoir  exigé  un 
grand  effort  de  sa  part.  Birizhadri,  gouverneur  de  la  Médie,  ainsi 
que  ses  auxiliaires  Sarati  et  Parihia,  fils  de  Gagi,  gouverneur  du 
pays  de  Sabi,  furent  transportés  en  Assyrie.  Un  autre  révolté, 
Iludaria,  préfet  de  Lubdi,  qui  s'était  emparé  des  villes  de  Ubummi 
et  de  Kullimmerî,  fut  tué  par  les  habitants  de  cette  dernière  ville, 
restés  fidèles  à  l'Assyrie,  qui  envoyèrent  sa  tête  à  Ninive.  Rien  ne 
transpire  ici  du  soulèvement  formidable  dont  nous  parlent  les 
textes  que  nous  discutons,  et  la  seule  conclusion  permise,  c'est 
que  ces  événements  sont  postérieurs  aux  règnes  si  glorieux  d'As- 
surahiddin  et  d'Assurbanipal,  et  que,  par  conséquent,  le  roi 
qui  y  figure  ne  peut  être  autre  que  Assurahiddin  II,  le  Saracus  des 
Grecs,  sous  le  règne  duquel  eurent  lieu  la  destruction  de  Ninive  et 
l'écroulement  de  l'empire  assyrien. 

La  question  chronologique  résolue,  nous  passons  à  la  question 
géographique. 

Le  premier  fait  à  noter  est  qu'il  y  avait,  à  cette  époque,  sur  les 
frontières  de  l'empire  assyrien,  un  pays  du  nom  de  Gimir,  au 
môme  titre  que  les  pays  de  Mannâ  et  de  Madd,  Comme  ces  der- 
niers, le  Gimir  formait  un  État  organisé  et  dirigé  par  un  gouver- 
neur supérieur  disposant  d'une  armée  nationale.  Cet  état  doit 
avoir  eu  assez  d'importance  pour  avoir  pu  entraîner  dans  son  en- 
treprise contre  l'Assyrie  le  gouverneur  d'un  pays  tel  que  la  Médie, 
qui  était  restée  depuis  longtemps  sous  la  domination  assyrienne 
et  semblait  môme  se  résigner  à  son  sort.  Jamais  un  chef  de  hordes 
nomades  n'eût  pu  inspirer  une  telle  confiance  ;  il  n'eût  pu  môme 
concevoir  un  projet  d'alliances  nombreuses  ayant  un  but  aussi 
bien  déterminé  et  qui  dénote  chez  le  chef  gimirien  une  expérience 
de  politicien  consommé. 

Mais  si  le  Gimir  est  indubitablement  un  pays  important,  dans 
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Ce  personnage  ayant,  à  ce  qu'il  semble,  quelques  griefs  contre  le 
gouvernement  assyrien,  chercha  et  réussit  à  rallier  à  sa  cause  un 
gouverneur  de  la  Médie,  nommé  Mamitiarshu  ou  Mamitarshu. 
L'armée  réunie  de  ces  deux  gouverneurs  fut  bientôt  renforcée  par 
de  nombreux  auxiliaires  venus  des  pays  de  Mannâ,  de  Shaparda 
et  d'autres  pays  encore.  Les  alliés  dirigèrent  immédiatement 
leur  attaque  contre  les  villes  de  Hartam  et  de  Kishassu,  qui  suc- 
combèrent après  une  vaillante  défense  de  la  garnison  assyrienne, 
paralysée,. à  ce  qu'il  paraît,  par  la  crainte  et  la  trahison  des 
habitants.  Au  moment  où  la  nouvelle  en  parvint  à  la  cour  de 
Ninive,  les  ennemis  s'étaient  déjà  commodément  installés  dans  les 
villes  prises  et  menaçaient  d'étendre  leur  conquête  dans  le  centre 
môme  de  l'Assyrie.  Dans  sa  détresse,  Assurahiddin  adresse  au  dieu 
Soleil  une  fervente  prière  et  ordonne  des  cérémonies  propitiatoires 
qui  doivent  durer  cent  jours  et  cent  nuits.  Le  fait  que  le  monarque 
assyrien  s'adresse  au  Soleil  de  préférence  à  toute  autre  divinité, 
et  surtout  au  grand  dieu  Assur,  éponyme  et  protecteur  naturel  du 
pays,  n'est  certainement  pas  sans  signification.  Le  Soleil  était, 
pour  les  Assyro-Babyloniens,  le  dieu  par  excellence  de  la  foi  jurée, 
des  pactes  conclus,  et  si  le  roi  assyrien  se  plaint  à  lui  seul,  on  peut 
en  conclure  qu'il  considérait  les  chefs  ennemis  comme  des  par- 
jures et  des  traîtres,  ou,  plus  exactement,  en  tenant  compte  des 
idées  que  les  peuples  forts  ont  toujours  eues  du  droit  de  la  con- 
quête, comme  ayant  été  depuis  un  certain  temps  des  vassaux  de  la 
monarchie  assyrienne.  Aussi,  est-il  remarquable  qu'aucun  des 
adversaires  coalisés  ne  porte  le  titre  de  roi,  mais  celui  de  bel  alU 
seigneur  de  ville  ou  gouverneur.  Aux  yeux  des  Assyriens,  pour  le 
moins,  les  chefs  de  la  ligue  étaient  des  satrapes  révoltés. 

C'est  le  moment  de  faire  connaître  les  motifs  qui  nous  obligent  à 
placer  ces  événements  à  une  époque  voisine  de  la  destruction  de 
Ninive  plutôt  qu'à  celle  d'Assurahiddin  I«%  où  la  puissance  de 
l'empire  assyrien  était  dans  son  plein  épanouissement.  Les  consi- 
dérations suivantes  suffisent  à  elles  seulés  pour  se  former  une 
conviction. 

Si  le  règne  d' Assurahiddin  P»"  avait  été  troublé  par  une  cala- 
mité aussi  grave,  qui  menaçait  l'existence  même  de  TAssyrie  et  qui 
terrifiait  tellement  le  grand  roi  qu'il  ordonna  des  actes  d'expiation 
publiques,  et  cela  durant  plus  de  trois  mois  consécutifs,  il  en  aurait 
été  infailliblement  fait  mention  dans  les  annales  de  ce  monarque, 
qui  vont  jusqu'à  la  dixième  année  de  son  règne.  Et,  si  ces  événe- 
ments étaient  arrivés  pendant  les  trois  dernières  années  de  son  rè- 
gne, la  mention  n'en  aurait  pas  manqué  dans  les  annales  de  son 
fils  et  successeur,  Assurbanipal,  qui  prit  les  rênes  du  gouverne- 
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S.  2005  écrite  en  caractères  babyloniens,  dont  voici  la  partie  con- 
servée : 


Reclo. 


4  an-par]  en  gal-u  ashalluka  an-nam-gi-na  apal'\anni 

2  Kai>h]iarUi  en  er  sha  er  Karkashshi  sha  ana  MamUi[ar$hu 

3  en  er]  sha  mat  Madâa  iskpuru  umma  iUi  ahamesh  nishshahin  itii 

mat  Ashshur 

4  Mami]Harshu  ishimmeshû shegashû panishu  i... 

5  ina]  mu  an-na  annili  illi  Ash-shur-sis-sàtim-na  shar  mat  Ashshur- 

ki 

6  ittakjkîri  an  uika  gal-ti 

7  ]ra  sha  Mamilarshu  en  er  sha  mat  Madâ[a 

8  skar  mat  Ashshur-ki  ina.. . 


(1)  Soleil,  seigneur  grand,  je  Vlmplore,  dieu  de  vérité,  exauce-moi, 
(2)  Kashlarilu,  seigneur  de  villes  de  la  ville  de  Karkashshi,  est  celui 
qui  a  envoyé  dire  à  Mamiliarshu,  (3)  seigneur  de  villes  du  pays  (Je 
Madâ  :  unissons-nous  contre  le  pays  d'Assur.  (4)  Mamitiarsu  accueillit 
sa  demande  et  prit  la  résolution  [de  combattre],  (5j  En  cette  année, 
coutre  Assurahiddin,  roi  d'Assyrie,  (6)  il  s*est  révolté.  Ta  grande  divi- 
nité. ...  (7)..  de  Mamitarshu,  seigneur  de  ville  du  pays  de  Mada. .. 

(8)  le  roi  du  pays  d'Assur  dans  (1)...  (9)  avec  (10)  

Karkashshu. ..  il  a  fait....  (H)....  il  s'est  entendu....  (12^..  Assu- 
rahiddin, roi  du  pays  d'Assur  

Le  troisième  texte,  S.  2002,  ne  contient  que  des  fractions  de 
lignes  dont  on  n'obtient  pas  un  sens  suivi.  Il  est  inutile  de 
le  transcrire.  On  y  trouve  néanmoins  la  mention  du  pays  de 
Shaparda,  qui  paraît  avoir  fait  partie  de  la  coalition  contre 
l'Assyrie. 

De  la  comparaison  de  ces  textes  se  dégagent  des  faits  histori- 
ques d'un  grand  intérêt  au  sujet  de  la  levée  de  boucliers  générale 
des  peuples  du  nord  contre  la  suprématie  de  TAssyrie. 

Pendant  le  règne  d'Assurahiddin,  une  terrible  coalition  des  na- 
tions septentrionales  envahit  les  provinces  soumises  à  l'Assyrie. 
L'instigateur  de  cette  alliance,  qui  inspira  tant  d'appréhension  au 
monarque  de  Ninive,  était  un  gouverneur  de  la  ville  de  Karkashshi, 
située  dans  le  pays  de  Gimir,  qui  portait  le  nom  de  Kashtariia, 
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9  itli:  

40       Kar]kashshî. . .  is  iahak  

44   na  anna  pîshu  ishsha[kin  

12  an  Ashs]àur  siS'Shum-nd  skar  mat  Ashshur-ki  i. 
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S3  eziè  shainakatur  mat,  •  •  iamit  upiarridu 
U  m  zi-mesk  lû  bar-mesh  a. . .  an-par  en  gal-u 

25  kî  la  ud  Ml  %  ud  VLl-kam  sha  araà. .  .çud  &»  ud  X-lon  sha  arak  M 

sha  mu  Hl-ii 

26  lû  Kashtariii  bel  er-mesh. . .  mai  cab-mesh  Gimirrâa  lû  mat  çab- 

mesh  Mannâa 

27  lû  çab  mesh  mat  Madâa  lû.,,  dir  sis-mesh-u 

28  er  Hartam  er  Kishassa  lu  er  Hartam  er  Eishassu  iu-mesh 

.  29  er  Hartam  er  Kishassa  shU'U[-shun  i]  kashshadu  ana  qalishun 
immannim-u, 

(i)  Soleil,  dieu  grand,  je  t'implore;  dieu  de  vérité,  exauce-moi. 
(2)  Depuis  les  jours  bit,  2"  et  3«  de  ce  mois,  mois  d'Aâru,  jusqu'au  on- 
zième jour  du  mois  d'Abu  de  Tannée  courante  ?  (3)  pour  cent  jours  et 
cent  nuits,  les  flammes  (?)  de  ton  shiqir  ne  se  sont  pas  éteintes  (?); 
le  pays  subitement  (?)  proclame  (?)  ton  shiqir,  (4)  Kashtariti  avec 
ses  hommes,  comme  les  gommes  du  pays  de  Gimir,  (5)  comme  les 
hommes  du  pays  de  Madâ,  comme  les  hommes  du  paj-^s  de  Mannâ, 
ainsi  que  ses  autres  auxiliaires,  (6)  se  sont  coalisés  et  ont  commis  des 
violences.  En  employant  alternativement  la  sédition,  (?)  les  menaces, 
(7)  les  armes  des  combats  et  des  batailles,  l'incendie,  les  terreurs  (?) 
delà  pendaison  et  de  rexil,(8)  les  ceps,  les...  tantôt  (au contraire)  les 
festins  (?),  (9)  le  pacte  juré  par  le  nom  des  dieux  et  du  roi,  de  fausses 
promesses  de  récompense  (40)  et  d'autres  moyens  [rusés],  ils  ont  ac- 
quis de  la  force,  (H)  ont  pris  de  leurs  mains  le  territoire  de  Kishassu, 
sont  entrés  dans  Hartam,  ville  de  Kishassu,  (42)  et  leurs  mains  en  ont 
pris  possession.  (43)  C'est  ta  grande  divinité  qui  les  leur  a  livrés  ;  tu 
as  consenti  (U)  que  les  villes  de  Hartam  et  de  Kishassu  fussent 
prises  par  la  main  des  étrangers  qui  les  violentent  (?);  (45)  Depuis  le 
jour      jusqu'au  jour  Mt^irt..  dans  le  pays,  en  face  de  ta  grande 

divinité  (46)  prière  (?)..  (17)  Abandonne  (?)...  leurs  trésors,  il  a 

pillés  (48). . .  serviteur  pécheur,  le  jour  de  l'apparition  (?)  d'Ashshour, 
seigneur  (49)  la  place,  il  Ta  fortifiée  (?).  (20)  Abandonne  (?).. .  pé- 


(23)  Abandonne  (?)  ce  que  devant  les  fils  du  pays  (?)...  brille  (?).  (24) 
Soit  les  esprits,  soit  les. .  Soleil,  dieu  grand  (25)  ainsi,  depuis  le  jour 
bil,  jour  troisième  du  mois  dlyar  jusqu'au  dixième  jour  du  mois 
d'Ab  de  Tannée  courante  (?),  (26)  Kashtariti,  seigneur,  de  villes  du 
pays  des  hommes  de  Gimir,  ainsi  que  le  pays  des  hommes  de  Man- 
nâ  (27),  les  hommes  du  pays  de  Madâ  et  les  hommes  hostiles,  ses 
auxiliaires,  (28;  ont  pris  les  villes  de  Hartam  et  de  Kishassu  et  y 
sont  entrés;  (29)  ils  ont  conquis  de  leurs  mains  les  villes  de  Hartam 
et  de  Kishassu  et  elles  sont  devenues  leur  possession. 

Le  texte  qui  précède  ne  donne  pas  le  nom  du  roi  assyrien  contre 
lequel  se  préparait  la  grande  coalition  des  peuples  du  nord.  Cette 
lacune  est  heureusement  comblée  par  le  fragment  de  la  tablette 


cheur(21)  Abandonne  (?) 


toute  sorte  de..  (22)  Libations 
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cette  alternative  n'a  pas  grande  importance,  puisqu'elle  ne  con- 
cerne que  répoque  tardive  de  la  destruction  de  Tempire  assyrien  ; 
elle  sera  néanmoins  discutée  dans  la  suite. 

a.  Récit  d'Assurahiddin  II. 

Les  tablettes  d'Assurahiddin  II  relatives  aux  Gimir  sont  cotées 
au  British  Muséum  :  K.  4668,  S.  2005  et  S.  2002.  MM.  Saycê, 
Schrader,  Delitzsch  et  Lenorraant  en  ont  donné  des  extraits  plus 
ou  moins  complets.  Grâce  à  la  bienveillante  complaisance  de 
M.  Théo.  Pinches,  nous  sommes  à  môme  de  donner  une  trans- 
cription corrigée  des  deux  premiers  textes,  qui  se  complètent  mu- 
tuellement. 

K.  4668  contient  29  lignes,  dont  plusieurs  parties  sont  détruites  : 

Recto. 

\  an]-par  en  gai  usa\%]luha  an  nam-gi-na  apal-anni 

%  ta  ud  bil  II  ud  III  kam  sha  arah  annî  arah  gud  si-di  en  ud  XI 

kam  sha  arah  bil  sha  mu  ne 
3  ana  Imeudllme  mi-mesh  bil-mesh  shiqiri  qaq-esh  nu  hu  mat  hal 

kur  me  ina  shiqiriki 
i  lû  1  Kashiariti  adi  çab-mesh-shu  lû  çab-mesh  mat  Gimirrâa 

5  lû  çab-mesh  mat  Madâa  lû  çab-mesh  mat  Mannâa  lû  çab  kur  dan- 

iq-mesh-u 

6  izarrimû  ikabudû  lû  ina  sVutu  (?)  lû  ina  danana 

7  lû  ina  qaq^esh  iç-ku  DE  e«  MI  M. . .  bil  lû  ina  be  shi  iç  i-pal  u  ki- 

pal 

8  lû  ina  iç  aramma  lû  ina, bî  lû  ina  bubuti 

9  lû  ina  adêmu  mu  an  û. . .  lû  ina  ka-hi^iq  limni  shi  tubbâti 
\0  lû  ina  mimma  shipirti  ni, . .  dan-iq-vush-u 

\\  er  Kishasm  lu-mesh, . .  libbi  er  Hartam  er  Kishassa  tu-mesh-u 

42  er  Hartam  er  Kishassu  qatashun  ikashshada 

43  ana  qatishûn  im[ma]nt  an-utka  gal  ti  zu-e 

U  çabata  er  Hartam  er  Kishassi  (?)  ina  qalâ  mal  kur  dan-iq-mesh-u 

45  ta  ud  bil-i  en  ud  shiqiri  i. . .  ina  ki  tim  ina  ka  an-tika  gal-ti 

46  . .  .enshû  kur  bîshu  dan  shi  ru  shi  mar  shemû  sheu 


47  ezib  sha  çirishû?i  ihabbitu 

Verso. 

48   udha  abda  hafû  ud  shu  bu  a  an  Ash-shur  nnn 

49  sulunia  uWu 

20  e[zib]  -w  tal-uha'tû 

24  ezib  sha  esha  arhieshu  (?)  mimma  lu*u 


22  nak  nak  iq  dan  upal  (?)•!»  ushpilum 

T.  XVII,  rO  33.  2 
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Oamarhn  (lisez  D'^nws  pour  û'^TOa),  les  hommes  de  Gomer,  qui, 
habitant  immédiatement  au  nord  de  la  Cilicie,  ne  peuvent  ôtre 
autre  chose  que  les  indigènes  de  la  Cappadoce. 

Enfin,  Fauteur  prophétique  du  chapitre  li  de  Jérémie  prévoit 
que  Babylone  sera  attaquée  par  Ararat,  Minni  et  Ashkenaz  [Ash- 
nenaz).  faisant  cause  commune  avec  les  rois  des  Mèdes  (v.  27-28). 
Dans  ce  passage,  Aschkenaz  {Astinenaz)  remplace  visiblement  son 
père  Gomer,  pour  parler  le  langage  biblique,  de  môme  que  Ararat 
et  Minni  remplacent  la  désignation  plus  ancienne  de  Magog.  Et, 
en  effet,  Ararat  et  Minni  représentent  tous  deux  des  territoires 
arméniens,  souvent  mentionnés  dans  les  textes  assyriens  sous  la 
forme  de  Urariu  et  Mannâ.  Ce  dernier  peuple  était  limitrophe  de 
TAssyrie  vers  le  nord  et  était  limité  lui-môme  par  la  contrée 
d'Urartu  De  nouveau,  nous  avons  ici  la  preuve  que  le  territoire 
des  Gomériens,  auxquels  appartient  Aschkenaz  (Àshnenaz)^Be 
trouvait  à  Touest  de  TArménie. 

Le  résultat  de  cette  enquête  se  résume  en  un  mot  :  les  auteurs 
hébreux  entendent,  sous  la  dénomination  de  Gomer  et  des  Gomé- 
rides,  des  peuples  habitant  la  partie  de  TAsie-Mineure  qui,  plus 
tard,  prit  le  nom  de  Cappadoce.  Nous  laissons  de  côté  la  question 
de  savoir  si  Gomer  lui-môme  ou  quelques-uns  de  ses  fils  personni- 
fient certains  autres  royaumes  de  TAsie-Mineure,  nous  nous  som- 
mes prononcé  à  ce  sujet  dans  une  étude  antérieure.  Mais,  quelque 
avis  que  Ton  puisse  avoir  sur  ce  point  particulier,  notre  démons- 
tration touchant  la  situation  occidentale  de  Gomer  relativement  à 
TArménie  demeurera  inébranlable. 


On  a  cru  jusqu'à  présent  que  la  mention  des  Gimir  ne  se  trouvait 
que  dans  trois  passages  des  annales  assyriennes,  je  vais  signaler 
un  quatrième  passage  qui  a  échappé  à  l'attention  des  assyriolo- 
gues  et  aura  un  poids  considérable  dans  la  question  des  dates.  Ces 
passages  appartiennent  aux  documents  composés  sous  les  règnes 
des  quatre  rois  assyriens  suivants,  que  nous  énumérons  dans  un 
ordre  ascendant  :  Assurahiddin  II,  le  dernier  roi  d'Assyrie  ;  son 
prédécesseur,  Assurbanipal;  le  prédécesseur  de  celui-ci,  Assura- 
hiddin le  second  prédécesseur  de  celui-ci,  Sarukin  ou  Sargon. 
Cette  série  est  la  plus  vraisemblable  ;  quelques  assyriologues  attri* 
buent  cependant  le  texte  qui  mentionne  les  Gimir  comme  alliés 
des  Mèdes  à  Assurahiddin  1°%  et,  dans  ce  cas,  c'est  Assurbanipal 
qui  serait  le  dernier  à  mentionner  ce  peuple.  Pour  notre  recherche 


B.  Les  textes  assyro-babyloniens. 
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times  :  lawan,  Tubal,  Meschek  et  Hiras  (lisez  on'^n  pour  o^ti),  en 
forme  assyrienne  :  lawanUy  Tàbal,  Mushu,  Hartisa^  c'est-à-dire  : 
rionie,  la  Tibarène,  la  Moscliène,  la  Cyrrhestique.  Nous  n'en 
dirons  rien  puisqu'ils  ne  touchent  pas  noire  question  spéciale, 
mais,  en  revanche,  nous  devons  insister  sur  les  fils  de  Gomer  qui 
sont  à  la  tête  de  la  troisième  série  des  Japhétites  (verset  3).  Que 
signifie  le  mot  «  fils  »  dans  Tethnographie  de  la  Genèse  ?  Il  ne 
peut  signifier  que  «  peuple  ou  pays  postérieurement  acquis  »  par 
la  nation  principale,  soit  par  la  voie  d'une  fondation  paisible,  soit 
par  celle,  plus  violente,  d'une  conquête  sur  les  anciens  habitants 
de  la  contrée.  Des  trois  fils  ou  possessions  de  Gomer,  savoir  : 
Aschiieiiaz  (lisez  t52CN  pour  T5DOô<),  Riphat  et  Togarma,  nous  re- 
trouvons les  deux  noms  extrêmes  chez  les  Assyriens  sous  la 
forme  de  Uschnaniz  et  TUgarimmu  désignant,  Tun  une  forteresse 
mosche,  Tautre  une  ville  limitrophe  de  Tabal,  toutes  deux  situées 
au  sud  de  la  Cappadoce,  dans  la  chaîne  de  TAmanus.  L'aire  géo- 
graphique convient  donc,  on  ne  peut  mieux,  à  l'assimilation  de 
Gomer  avec  la  Cappadoce. 

Le  peuple  Gomer  est  encore  mentionné  autre  part  dans  la 
Bible,  tantôt  distinctement,  tantôt  sous  une  forme  corrompue  ou 
détournée. 

Le  prophète  Ézéchiel  annonce  pour  les  derniers  jours  une 
invasion  des  peuples  du  nord  dans  la  Palestine  restaurée  par  les 
exilés  d'Israël  (chapitres  xxxviii  et  xxxix).  L'armée  envahissante 
est  commandée  par  Gog  du  pays  de  Magog,  nom  d'homme  tiré  du 
nom  du  pays  par  l'abandon  de  la  syllabe  initiale  ma.  Gog  est  le 
chef  des  trois  peuples  que  la  Genèse  enregistre  dans  la  seconde 
série  des  nations  japhétites,  mais  dans  un  ordre  inverse:  Rosch, 
l'équivalent  de  Hiras*,  Meschek  et  Tubal  (xxxviii,  2 ;  xxxix,  1).  Il 
est  accompagné,  outre  quelques  peuples  de  l'exlrêrae  sud  (xxxviii, 
5),  par  Gomer  et  Togarma,  deux  nations  qui,  d'après  la  Genèse, 
sont  l'une  à  l'autre  dans  une  relation  de  père  à  fils.  Nous  avons  ici 
la  môme  notion  géographique  que  celle  de  la  Genèse,  dans  laquelle 
Gomer  occupe  une  place  voisine  des  territoires  situés  à  l'ouest  de 
Magog  ou  de  TArménie. 

Le  même  prophète  (xxvii)  énumère  parmi  les  mercenaires  ty- 
riens  chargés  de  garder  la  riche  capitale  les  trois  nationalités 
suivantes,  distribuées  dans  un  ordre  géographique  qui  va  de  l'est 
à  l'ouest,  savoir  :  Minni  (lisez  "^373  pour  -^JS!),  les  habitants  du  pays 
de  Van  ;  Ararat  (lisez  ûnn»  pour  'ir]^)y  les  habitants  de  la  haute 
Arménie,  Eeleh  (lisez       pour  '^i^'^n),  les  habitants  de  la  Cilicie, 

i  Voir  Bévue  dei  Étudet  juives,  t.  XIII,  p.  171 . 
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exégètes  d'après  laquelle  les  nça  des  Hébreux,  ainsi  que  les  Oim- 
mirrâa  des  Assyriens,  seraient  le  peuple  originairement  euro- 
péen des  Cimmériens,  qui,  au  rapport  d'Hérodote  (I,  103),  au- 
raient été  chassés  d'Europe  par  les  Scythes,  pendant  le  règne  de 
Cyaxarès,  roi  de  Médie.  Comme  l'opinion  relative  à  la  récente 
arrivée  des  Cimmériens  en  Asie-Mineure  a  encore  de  nombreux 
partisans,  qui,  instinctivement  peut-être,  regrettent  de  voir  perdre 
le  nom  des  Cimmériens  pour  l'histoire  de  la  vieille  Europe,  je  crois 
nécessaire  d*y  revenir  encore  une  fois,  afin  de  faire  mieux  con- 
naître les  raisons  qui  m'obligent  à  revendiquer  pour  l'Asie  aussi 
bien  le  nom  ethnique  rapporté  par  l'historien  grec  que  le  nom 
ethnique  homophone  des  historiens  orientaux  Je  le  ferai  d'une 
manière  aussi  concise  que  possible,  en  discutant  point  par  point 
les  éléments  du  problème. 

La  discussion  envisagera  les  trois  sources  d'information  léguées 
par  l'antiquité  :  la  Genèse,  les  textes  assyriens,  Hérodote. 


Le  x»  chapitre  de  la  Genèse  (verset  2)  place  la  nation  person- 
nifiée sous  le  nom  individuel  de  Gomer,  à  la  tôte  des  enfants 
de  Japhet,  qui  sont  des  peuples  du  nord,  relativement  à  la  Pales- 
tine. L'énumération  de  ces  peuples  est  distribuée  en  trois  séries. 
La  première  série  comprend  les  peuples  les  plus  éloignés;  ce  sont  : 
Gomer,  Magog,  Madaï,  c'est-à-dire,  en  employant  les  termes  géo- 
graphiques dans  un  sens  très  large,  la  Cappadoce,  l'Arménie,  la 
Médie.  L'identification  de  Gomer  avec  la  Cappadoce  s'impose  par 
cette  considération  que  le  nom  dont  il  s'agit  désigne  un  pays  de 
l'ouest  en  opposition  avec  Madaï,  ou  la  Médie,  qui  est  un  pays  de 
Test,  et,  comme  l'auteur  biblique  ne  mentionne  entre  Gomer  et 
Madaï  que  le  seul  pays  de  Magog,  ou  l'Arménie,  il  devient  clair 
que,  par  le  nom  de  Gomer,  il  a  voulu  désigner  le  pays  qui  vient 
immédiatement  après,  savoir,  la  Cappadoce.  J'ai  à  peine  besoin  de 
faire  remarquer  que  l'ancienne  opinion,  due  aux  livres  deutéro- 
canoniques  ou  apocryphes,  qui  assimilait  Magog  aux  Scythes 
d'Europe  ou  d'Asie  n'a  qu'un  intérêt  de  curiosité  et  n'est  défendue 
par  aucun  exégète  clairvoyant.  Du  reste,  le  nom  même  de  Magog 
a  été  naguère  constaté  par  moi  dans  le  mat-Oawgouw  des  Assy- 
riens, qui  désigne  un  district  de  l'Arménie,  et  de  cette  façon  dis- 
paraît la  dernière  ombre  de  doute  sur  l'identification  à  laquelle 
nous  venons  de  nous  arrêter. 

La  seconde  série  des  Japhétites  comprend  les  peuples  mari- 


A.  La  Genèse, 
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dem,  p.  496)  »,  mon  savant  adversaire  n'aurait  pas  dû  perdre  do 
vue  R  II,  37,  62,  qui  offre  rapaltum  çihirtum, 

4.  L'allophonle  assyrienne,  telle  que  je  Tai  expliquée  dans  mes 
écrits,  n'est  pas  une  cryptogy^aphie,  comme  M.  Oppert  se  plaît  à 
la  qualifier  [ibidem^  p.  497),  mais  un  système  composé  d  idéo- 
grammes et  de  phonograrames.  L'existence  du  rébus  est  mainte- 
nant concédée  par  l  immense  majorité  des  assyriologues,  y  com- 
pris M.  Sayce  {Religion  of  Ihe  ancient  Bàbylonians^  p.  434). 
Voir  Revue  de  l  hUioire  des  religions,  1888,  p.  175-176. 

5.  Hammuràbi  et  Kimta  râpas htum  (ou  rapaltum)  sont  deux 
formes  sémitiques  équivalentes  ;  une  forme  pseudo-sumérienne 
imria  nen  [ibidem^  p.  498)  n'ayant  pas  été  en  usage,  le  scribe  de 
la  liste  onomastique  n'a  pas  pu  la  mentionner.  Les  noms  royaux 
Çabû,  Smusu-iluna  et  Ebishion  et  tant  d'autres  encore  sont  dans 
le  môme  cas,  ils  sont  toujours  écrits  phonétiquement.  D'autre 
part,  il  est  clair  que  ce  scribe  n'a  pas  pu  enregistrer  toutes 
les  variantes  idéographiques  ou  phonétiques  des  noms  propres 
qu'il  cite. 

6.  Quand  on  me  demande  «  pourquoi  des  centaines  (?)  de 
signes  ont  une  signification  syllabique  qui  ne  cadre  pas  avec  les 
mots  assyriens  »,  je  réponds,  non  en  mettant  cette  anomalie  sur 
le  compte  d'un  caprice,  comme  l'affirme  mon  savant  adversaire 
(ibidem,  p.  499).  je  l'explique  par  cette  règle  aussi  claire  que 
simple  :  «  Si  la  valeur  phonétique  d'un  signe  diffère  du  mot  qu'il 
désigne  comme  idéogramme,  c'est  qu'il  désignait  à  l'origine  un 
mot  différent,  quoique  souvent  du  môme  ordre  d'idées.  »  Voyez 
Mélanges  de  critique  d  d'histoire,  p.  276-279,  et  Revue  de  Vhis- 
ioire  des  religions,  1888,  p.  214.  Par  contre,  les  suméristes  n'ont 
jamais  pu  expliquer  pourquoi  des  centaines  de  signes  et  de 
groupes  idéographiques  expriment  des  mots  assyriens  plus  ou 
moins  raccourcis  ou  modifiés. 


Dans  mes  écrits  antérieurs,  je  me  suis  rallié  à  l'opinion  des  sa- 
vants qui  identifient,  d'une  part,  le  n^aà  de  la  Genèse  avec  la  Cap- 
padoce,  d'autre  part  les  Gimirrâa  des  Assyro-Babyloniens  avec  le 
nçà  biblique.  J'ai  surtout  combattu  l'idée  émise  par  les  anciens 
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ses  fonctions  pour  pouvoir  prêter  à  la  thèse  attaquée  le  concours 
de  son  savoir  et  de  sa  plume.  Néanmoins,  Tantisumérisme  vit 
encore  et  se  porte  bien  pour  son  âge.  L'opposition  systématique 
baisse  à  vue  d'œil  et  de  nouveaux  adhérents  surgissent  à  peu  près 
partout.  Outre  les  assyriologues,  comme  MM.  Bezold,  Zimmern, 
Lyon  et  d'autres  encore,  qui  tiennent  à  la  tradition  par  un  fil  très 
mince  et  ne  mentionnent  le  sumérien  que  sous  bénéfice  d'inven* 
taire  et  en  le  mettant  entre  guillemets,  il  me  sera  permis  de  si- 
gnaler, non  sans  quelque  satisfaction,  l'enrôlement  parfait  et  en- 
tier dans  les  rangs  antisumérisles  de  M.  Friedrich  Delitzsch  et  de 
récole  de  Leipzig,  qui  comptaient  jusqu'à  présent  parmi  leurs  ad- 
versaires les  plus  sérieux  et  les  plus  autorisés.  11  est  à  espérer 
que  la  thèse  antisumérienne,  si  méprisée  et  si  honnie  par  les  fon- 
dateurs du  touranisme  babylonien,  deviendra  avant  longtemps 
la  pierre  angulaire  d'une  assyriologie  exempte  d'arbitraire  et 
d'une  archéologie  sémitique  édifiée  sur  les  seules  bases  de  la 
science  positive. 

Noie  additionnelle.  L'article  de  M.  J.  Oppert  dont  j'ai  donné 
le  résumé  ci-dessus,  vient  de  paraître  dans  les  comptes-rendus  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Bulletin  d'octobre- 
novembre-décembre,  IX,  p.  492-500.  Je  n'y  trouve  aucun  argu- 
ment qui  ne  soit  pas  dans  le  résumé  que  j'ai  réfuté  point  par 
point.  Certaines  affirmations  méritent  cependant  d'être  relevées 
et  rectifiées  dans  l'intérêt  de  la  science. 

1.  Si  j'ai  bien  saisi  la  pensée  de  M.  Oppert,  le  nom  du  grand 
roi  Kiidur  Lagamar  sersLit  susien  allophyle,  et  celui  de  son  fils, 
Eri^Aliu,  serait  sumérien.  Des  deux  autres  noms,  l'un,  Ham- 
mitrabi,  serait  susien-sémitique  ;  l'autre,  Thargal^  de  nouveau 
sumérien  [ibidem^  p.  492  493).  Rien  d'assyrien  ou  de  babylonien 
sémitique.  Je  doute  fort  que  «  tout  le  monde  soit  d'accord  sur  ces 
formes  originales  »  et  sur  cette  distribution  linguistique. 

2.  Pour  M  Oppert,  le  nom  hammu-rabi  appartient  au  dialecte 
sémitique  des  VAdiimio-Cissiens,  dialecte  où  'am  signifie  «  peuple  », 
et  rabi^  comme  l'hébreu  7'abah,  a  ne  désigne  pas  tant  magnxis^ 
mais  midtus  (p.  496)  ».  Mon  savant  adversaire  est  bien  heureux 
de  connaître  les  finesses  d'une  langue  qui  est  encore  ignorée  de 
tous  les  philplogues  du  monde.  Il  sera  toutefois  permis  de  rester 
sur  le  domaine  assyrien,  où  rabxi  sii^nifie  aussi  bien  «  grand  »  que 
a  vaste,  prospère  d.  C'est  un  fait  tellement  élémentaire  qu'il  est 
oiseux  de  l'appuyer  par  des  passages  (Voir  Fr.  Delitzsch,  Die 
Sprache  der  Kossder,  p.  72-73). 

3.  Avant  d'affirmer  «  que  rapashlu  n'est  jamais  rapalLu  [ibi- 
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première  dynastie  parlaient,  comme  les  derniers  rois  de  Babylone, 
une  langue  dont  les  difficultés  inhérentes  à  son  expression  gra- 
phique pouvaient  seules  nous  cacher  le  véritable  caractère.  Aussi 
est-il  vrai  de  dire  que  les  autres  inscriptions  de  cette  époque  dans 
lesquelles  le  système  idéographique  domine  ne  représentent  pas 
une  langue  nouvelle  ;  elles  ne  diffèrent  que  par  le  style  de  la  ré- 
daction et  elles  deviendront  intelligibles  dès  que  Ton  pourra  ren- 
dre aux  groupes  idéographiques  ou  allophones  leur  véritable  rôle 
et  leur  véritable  articulation  ». 

Le  fond  de  la  thèse  que  nous  venons  d'exposer  se  tient  stricte- 
ment dans  les  limites  tracées  par  ces  sages  et  solides  considéra- 
tions. 

Par  suite  des  mômes  considérations,  disparaissent  tous  les  noms 
étranges  à  physionomie  pseudo-touranienne  qui  encombrent  This- 
toire  et  les  cahiers  des  Musées.  Fait  important  à  noter  :  le  roi 
Amraphel  a  acquis  notre  gratitude  particulière  en  nous  four- 
nissant lui-même,  quoique  indirectement,  la  preuve  que  l'idéo- 
gramme de  son  ancêtre  gu-de-a  doit  se  lire  Nabû  ou  Mimambûy 
comme  je  Tai  établi  dans  mes  autres  écrits.  En  effet,  sur  Tune 
de  ses  Inscriptions,  publiées  par  M.  Ménant,  H  prend  le  titre  de 
gu-de-a  an-na  an-lil  da-ga-ni^  c'est-à-dire  en  bon  assyrien  : 
nàbiu  (naM)  ou  munambû  Ani  bel  dagani^  «  celui  qui  proclame 
Anu  et  Bel-Dagon  ».  Le  vieux  chaldéen  Nabou  ou  Mounambou 
devient  ainsi  presque  Thomonyme  du  célèbre  poète  arabe  Muta- 
nàbhi.  D'autre  part,  la  capitale  de  Mounambou,  figurée  par  l'idéo- 
gramme Sir  hur-la  ou  SirMl-la,  grâce  à  un  texte  signalé  par 
M.  Pinches,  s'est  révélée  depuis  peu  sous  la  forme  assyrienne 
La-gâsh,  a  don  pur  ou  sacré  »,  si  analogue  à  La-arsa,  «  siège  pur 
ou  sacré  ».  J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que  tous  les  textes  ar- 
chaïques de  la  collection  de  M.  de  Sarzec  sont  conçus  dans  Tas- 
syrien  classique,  sans  le  moindre  mélange  d'exotismes.  J'en  ai 
donné  maintes  fois  les  preuves  les  plus  irréfragables  ;  j'y  revien- 
drai peut-être  à  une  prochaine  occasion. 

Un  dernier  mot  pour  terminer.  L'antisumérisme,  dédaigné  et 
vilipendé  dès  sa  naissance  par  l'école  entière  des  assyriologues 
accrédités,  a  souvent  pris,  dans  sa  lutte  pour  la  vie,  une  attitude 
nerveuse  et  aigrie,  mais  aujourd'hui  que  sa  croissance  s'est  ac- 
complie, il  rentre  dans  le  calme  serein  de  la  science  pure,  d'où  il  ne 
sortira  plus,  pas  même  pour  user  de  représailles  légitimes.  Sa  vita- 
lité lui  a  fait  traverser  intact  les  rudes  épreuves  qui  menaçaient 
son  existence.  Son  premier  adhérent,  le  regretté  Stanislas  Guyard, 
a  été  enlevé  par  une  mort  cruelle  ;  le  second  allié,  M.  Pognon,  tra- 
vailleur infatigable  dans  le  domaine  assyrien,  est  trop  absorbé  par 
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Sargon  I**  aient  porté  des  noms  sumériens.  A  ce  compte,  le  fils 
de  Sennachérib  dont  le  nom  est  toujours  tracé  en  pseudo-sumérien 
devait  s'appeler  an'hUsis^-mu,  as-siér-htir-rum,  as-sur-sis-se- 
nay  etc.,  et  non  Assur-ah-iddin,  d'après  le  témoignage  concordant 
des  auteurs  bibliques  et  classiques.  Les  formes  soi-disant  sumé- 
riennes ne  sont  donc  que  des  expressions  graphiques  et  n'ont 
jamais  fait  partie  d'une  langue  quelconque. 

Notre  tâche  est  terminée.  Tous  les  points  douteux  ou  contesta- 
bles relatifs  à  la  question  historique  que  nous  étudions  ont  été 
éclaircis  et  justifiés.  Les  rois  susiens  et  babyloniens  enregistrés 
dans  la  Genèse  comme  contemporains  d'Abraham,  vers  2130  (?) 
avant  J.-C,  ont  réellement  existé  et  nous  ont  môme  laissé  de  nom- 
breuses inscriptions,  surtout  Amraphel,  roi  de  Sennaar,  dont  les 
grands  ouvrages  d'utilité  publique,  grâce  au  savant  mémoire  de 
M.  J.  Ménant,  ont  été  révélés  à  l'histoire  en  1863 

Un  mot  pour  rendre  au  savant  que  je  viens  de  citer  la  part  des 
acquisitions  scientifiques  qui  lui  est  due  dans  les  démonstrations 
qui  précèdent.  En  marchant  sur  les  traces  de  l'illustre  fonda- 
teur de  l'assyriologie,  M.  Jules  Oppert,  notre  initiateur  à  tous, 
avec  qui  je  regrette  de  me  trouver  en  désaccord  sur  la  question 
sumérienne,  M.  J.  Ménant  a  été  le  premier  à  reculer  l'âge  de 
Hammurabi  à  2000  avant  J.-C.  et  à  reconnaître  à  ce  roi  et  à 
son  nom  une  origine  sémitique.  Il  a  fait  plus.  Poussé  par  la  lo- 
gique des  faits  positifs,  qui  aurait  dû  toujours  être  écoutée  en 
assyriologie,  et  bien  qu'il  ait  encore  cru  à  l'origine  étrangère 
de  l'écriture  et  des  idéogrammes  assyriens,  M.  J.  Ménant  a  éta- 
bli le  premier  que  ces  groupes  allophones  ne  représentaient  plus 
depuis  des  époques  très  anciennes  que  des  mots  assyriens.  «  Ce 
que  nous  en  avons  compris  (des  textes  allophones  d'Hammurabi) 
résulte  de  la  comparaison  des  inscriptions  modernes  où  les 
mômes  mots  sont  représentés  tantôt  sous  la  forme  phonétique, 
tantôt  sous  la  forme  idéographique.  Or,  on  ne  saurait  admettre 
que  l'expression  graphique,  qui  n'a  pas  changé  dans  une  période 
de  plus  de  mille  ans,  ait  pu  représenter  phonétiquement,  à  un 
moment  donné,  ce  qu'elle  aurait  représenté  idéographiquement 
plus  tard...,  et  si  les  expressions  allophones  ont  été  acceptées 
à  un  moment  donné,  par  les  Assyro-Chaldéens,  comme  des 
idéogrammes,  elles  sont  toujours  restées  telles  dans  leur  écri- 
ture. Or,  l'inscription  du  Louvre  nous  montre  que,  dès  cette 
époque,  l'assyrien  de  Nabuchodonosor  était  compris,  écrit  et 
parlé  en  Chaldée  ;  il  nousf  parait  donc  certain  que  les  rois  de  la 

*  Inscriptions  de  Hammourahi,  roi  de  Bahylone,  Paris,  1863. 
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En  attribuant  aux  règnes  une  moyenne  de  10  ans,  ce  qui  est  bien 
au-dessous  de  la  réalité,  Il  résulterait,  si  l*on  part  de  l'hypothèse 
des  traductions,  que  pendant  le  long  intervalle  de  2000  ans  au 
moins,  il  n'y  eut  pas  un  seul  roi  sémitique  en  Babyloniel  Or,  il 
est  avéré  que  tous  ces  rois  sont  très  postérieurs  à  la  domination 
sémitique  de  Sargon  et  de  Naram-Sin,  et  plusieurs  d'entre  eux 
sont  môme  connus  pour  avoir  eu  des  démêlés  avec  les  rois  du 
nouvel  empire  assyrien.  Ici  l'évidence  éclate  au  grand  jour. 
Comme  il  est  impossible  d'admettre  non  plus  que  tous  ces  princes 
aient  porté  chacun  un  nom  allophyle  à  côté  d*un  nom  sémitique, 
force  nous  est  de  reconnaître  que  l'immense  majorité  des  formes 
en  apparence  étrangères  de  la  première  colonne  ne  sont  autre 
chose  que  les  idéogrammes  des  noms  réels  qui  figurent  sur  la 
deuxième  colonne. 

A  cette  règle  générale  il  n'y  a  que  deux  exceptions  admissibles: 
1*>  les  rois  Cosséens  ou  élamito-susiens  pouvaient  porter  un  nom 
natif  tantôt  seul,  tantôt  à  côté  d'un  nom  sémitique  équivalent  ou 
simplement  adapté  ;  2®  quelques  rois  sémitiques  pouvaient  avoir 
un  nom  comportant  de  légères  variantes  dans  ses  éléments  cons- 
titutifs, à  l'exemple  du  nom  hébreu  et  tijnt?  et  du  nom  assy- 
rien Bel-if>ush  et  Bel-ibni.  Il  faut  donc  établir  si  le  couple  ono- 
mastique HammuraM-Kimia-rapashiimi  appartient  à  celte 
minorité  et  à  laquelle  des  catégories  qui  la  composent.  Après 
mûre  réflexion,  je  me  rallie  maintenant  à  l'opinion  de  M.  Frie- 
drich Delitzsch,  qui  regarde  la  forme  hammiiràbi  comme  régu- 
lièrement construite'  des  deux  mots  assyriens  hammu,  a  fa- 
mille »,  et  rabi,  «  grand,  vaste,  prospère  ».  KinUa-rapashltm 
[vapalium)  en  est  une  variante  synonyme.  Une  autre  variante 
moins  tranchée,  savoir  :  Ammi-rapaltum,  âe  produit  quand  on 
substitue  le  terme  synonyme  AmmU  figurant  dans  Ammi-di- 
ta-na  et  Ammi  di-ha-ga,  les  descendants  de  ce  monarque.  C'est 
à  cette  dernière  variante,  prononcée  populairement  Amrapalt 
que  nous  avons  assimilé  la  forme  Amraphel  transmise  par  l'écri- 
vain de  la  Genèse. 

Ce  qu'il  est  Impossible  d'admettre,  c'est  cette  affirmation  des 
suméristes  que  des  centaines  de  rpis  babyloniens  postérieurs  à 

>  Jusqu'à  ce  moment,  j'envisageais  les  éléments  ha-ammu  et  rabi  comme  des 
phonèmes  tirés,  le  premier  de  ammu^  <  peuple,  famille  >,  précédé  de  Pidéogramme 
aphone  ha;  le  second,  de  rabu,  •  grand,  vaste,  prospère  >.  Â  cette  explication  s'op- 
pose, ainsi  que  l'a  remarqué  avec  raison  M.  Oppert.  la  variante  ham-mu-rabi.  Il  en 
résulte,  de  plus,  que  ce  nom,  purement  assyrien,  a  été  réellement  porté  par  le  mo- 
narque, mais  à  côlé  des  variantes  Kimt'rapalt  et  Am-rapalt,  fournies,  l'une  parla 
liste  onomastique,  Tautro  par  la  Genèse. 
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raphel  en  ffammbi,  ou  pluWt  remplacer,  par  suite  de  la  loi  de 
synonymie  dont  j'ai  donné  de  nombreux  exemples,  Kiml-rapalt 
par  Am-rapall  et  obtenir  ainsi  une  correspondance  parfaite  avec 
la  forme  hébraïque,  sans  recourir  à  une  correction  quelconque? 
J'ai  préféré  cette  dernière  solution  parce  qu'elle  respecte  les  leçons 
traditionnelles  du  nom  dans  les  deux  sources  qui  nous  l'ont  trans- 
rais. En  ce  faisant,  je  crois  m'ôtre  conformé  aux  règles  de  la  cri- 
tique sérieuse,  qui  ne  recourt  à  la  correction  qu'au  cas  où  la  leçon 
reçue  est  suspecte  ou  résiste  à  toute  explication  raisonnable. 

Une  seule  considération  serait  à  môme  de  nous  obliger  à  corri- 
ger, dans  la  Genèse,  Amraphelen  Ilamrabi,  d'accord  avec  M.  Eb. 
Schrader,  qui  admet  comme  moi  l'identité  historique  de  ces 
princes.  Si,  des  deux  formes  données  par  le  scribe  babylonien  celle 
de  Ila'am-mié'ra'M  était  d'origine  non  assyrienne,  tandis  que  celle 
de Kiml-rapalt  n'en  était  que  la  traduction  assyrienne  ayant  pour 
but  d'indiquer  que  le  vocable  étranger  signifiait  «  famille  pros- 
père »,  alors,  mais  alors  seulement,  nous  serions  bien  contraint  de 
ramener  Amraphel  à  Ilamrabi,  en  supposant  une  altération  de 
trois  lettres  dans  la  forme  biblique. 

Mais  sommes-nous  réduit  à  cette  extrémité?  Je  ne  le  pense  pas. 
En  général,  l'idée  de  traduire  systématiquement  les  noms  propres 
d'une  langue  dans  une  autre  est  en  elle-même  assez  bizarre.  Quel- 
ques individus  parlant  des  langues  étrangères  peuvent  se  donner 
le  plaisir  d'exprimer  leur  nom  par  un  vocable  équivalent  ou 
rapproché  tiré  de  ces  langues,  mais  ce  ne  sont  que  des  exceptions 
passablement  rares.  Un  philologue  trouve  de  l'intérêt  à  expli- 
quer les  noms  propres  anciens  ou  étrangers  à  ses  élèves  dans 
le  but  de  leur  faire  comprendre  l'évolution  du  langage  et  de  la 
phonétique.  Mais  la  philologie  est  une  science  toute  moderne  et 
inconnue  aux  peuples  de  l'antiquité.  Les  scribes  assyro-babyloniens 
n'avaient  donc  aucune  raison  imaginable  pour  s'informer  de  la 
signification  des  noms  étrangers. 

Dans  l'espèce,  l'histoire  atteste  que  les  noms  royaux,  même  ceux 
des  princes  qui  ont  régné  en  Babylonie,  n'ont  subi  aucune  traduc- 
tion. Ainsi,  le  nom  de  TÉIamite  Kudur-Nanhunte,  les  noms  perses 
des  Achéménides,  depuis  Cyrus  jusqu'à  Darius  Codoman,  les  noms 
grecs  et  parthes  :  Alexandre,  Démétrius,  Antiochus,  Pacore,  etc., 
ont  été  acceptés  tels  quels  par  les  scribes  babyloniens,  et  cepen- 
dant, il  eût  été  facile  à  ceux-ci  de  connaître  le  sens  de  ces  noms, 
s'ils  avaient  eu  la  curiosité  de  s'en  informer. 

Mais  voici  une  réflexion  encore  plus  décisive.  La  liste  en  deux  co- 
lonnes qu'a  publiée  M.  Pinches  contenait  primitivement  la  somme 
respectable  de  200  noms  royaux  tracés  toujours  en  double  forme. 
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Enfin,  la  dernière  ombre  de  doute  disparaît  devant  les  données 
formelles  que  présente,  sur  le  milieu  dynastique  de  Hararaurabi, 
une  importante  tablette  chronologique  publiée  récemment  par 
M.  Pinches.  Cette  fois,  nous  avons  une  série  de  successions  de  père 
en  fils  avec  la  durée  de  chaque  règne.  En  voici  la  transcription 
littérale  : 

Su-mu-a-bi  a  régné  15  ans. 
Su*mu-la-an,  fils  du  précédent,  a  régné  35  ans. 
Çabû,  fils  du  précédent,  a  régné  44  ans. 
Abil  Sin,  fils  du  précédent,  a  régné  48  ans. 
Sin-muballit,  fils  du  précédent,  a  régné  30  ans. 
Ha-am-mu-ra-bi,  fils  du  précédent,  a  régné  55  ans. 
Samsu-iluna,  fils  du  précédent,  a  régné  35  ans. 
Ebisum,  fils  du  précédent,  a  régné  25  ans. 
Ammi-di-la-na,  fils  du  précédent,  a  régné  25  ans. 
Ammi-di-ka-ga,  fils  du  précédent,  a  régné  21  ans. 
Samsu-ku-ta-na,  fils  du  précédent,  a  régné  31  ans. 

Dans  cette  liste  vraiment  historique,  il  n'y  a  plus  aucune  trace 
de  noms  cassito-élamites,  et  Hammurabi  est  placé  après  une  série 
de  prédécesseurs  dont  les  noms  portent  le  cachet  du  babylonien 
sémitique  le  plus  pur. 

Ajoutons,  pour  surcroît  de  preuves,  que  Hammurabi,  non  seule- 
ment ne  s'appelle  jamais  <(  élamite  »  dans  ses  inscriptions,  mais 
qu'en  parlant  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  Eri-akou  de  Larsa, 
il  appelle  celui-ci  par  mépris  a  Élamite  »,  ce  qu'il  ne  ferait  certai- 
nement pas,  s'il  était  lui-môme  d'origine  élamite. 

Après  les  considérations  qui  précèdent,  ma  proposition  :  «  Ham- 
murabi était  d'origine  babylonienne  »  me  parait  suffisamment 
justifiée.  Elle  est,  d'ailleurs,  conforme  à  l'opinion  de  la  grande 
majorité  des  assyriologues. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'une  seule  question  à  éclaircir,  celle  de 
savoir  si  le  vocable  Ha-am-mu-ra-bi  constitue  un  nom  réel  ou 
bien  un  groupe  idéographique  se  prononçant  kimtu-rapastu,  com- 
posé qui  figure  à  la  2«  colonne  sur  la  liste  bipartite  que  nous  avons 
citée  plus  haut.  Dans  le  premier  cas,  la  comparaison  avec  TAmra- 
phel  biblique  doit  prendre  pour  base  la  forme  Ha-am-mu-ra-bi; 
dans  le  deuxième  cas,  on  devra  partir  de  la  forme  Kimt-rapalt, 
qui  représente  exactement  le  second  élément  de  Am-rapheL  Quelle 
que  soit  l'alternative  que  l'on  préférera,  l'identité  historique  du 
prince  dont  il  s'agit  n'en  sera  entamée  d'aucune  façon,  et  le  doute 
à  lever,  étant  d'ordre  purement  littéraire,  peut  se  définir  ainsi  qu'il 
suit  :  faut-il,  pour  harmoniser  les  noms,  corriger  le  biblique  Am- 
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Mais  cette  première  impression  n'a  pas  tardé  à  être  abandonnée 
par  la  presque  totalité  des  assyriologues.  En  regardant  de  près, 
on  s'est  aperçu  que  l'auteur  de  la  liste  avertit  lui-môme  que  les 
noms  ne  se  suivent  pas  dans  un  ordre  chronologique,  ana  shaiir 
ahames  la  shatru.  Ensuite,  un  fragment  d'une  chronologie  baby- 
lonienne publié  par  G.  Smith,  en  1874,  donnant  diverses  dynasties 
et  la  succession  des  règnes  dans  chaque  dynastie,  enregistre  le 
roi  Simmassihu,  qui  occupe  la  troisième  place  après  Hammurabi 
sur  notre  liste,  comme  le  fondateur  d'une  dynastie  du  pays  de  la 
mer  et  composée  de  trois  rois  ayant  régné  ensemble  20  ans  et 
3  mois,  à  laquelle  succède  un  élamite  dont  le  nom  est  effacé  et  qui 
forme  à  lui  seul  une  dynastie  ayant  duré  6  ans.  Voici,  pour  plus 
de  commodité,  la  traduction  verbale  de  ce  document  important  : 

24  Dynastie  des  Eu-a-bar  du  pays  de  la  mer  dans  sa  totalité  : 

25  Le  chef  des  Ku-a-bar  du  pays  de  la  mer,  Simmassihu,  fils  de 

Iriba-Sin, 

26  dont  le  dieu  a  brisé  dans  une  bataille  son  gouvernement  pros- 
père. Il  a  régné  17  ans 

27  et  il  a  été  enterré  dans  le  palais  de  Sargon. 

28  Ea-mukinzir,  roi  usurpateur,  fils  de  Kutmar.  Il  a  régné  3  mois, 

29  et  il  a  été  enterré  dans  le  champs  (?)  de  Bit-Kutmar. 

30  Kassunadinahu,  fils  de  Sappâa.  Il  a  régné  6  ans  et  il  a  été  enterré 

dans  le  palais. 

34  3  rois  de  la  dynastie  (}u  pays  de  la  mer.  Ils  ont  régné  23  ans. 

32  Bit-Ulbar-Surqi-idinna,  fils  de  Bazi.  Il  a  régné  15  ans.  Il  a  été 

enterré  dans  le  palais  Kar-Marduk. 

33  Nabukuduruçur,  fils  de  Bazi.  Il  a  régné  2  ans. 

34  Amil  Suqamuna  idem.  Il  a  régné  3  mois.  Il  a  été  enterré  dans  le 

palais  de  Lu.. .?  lib. 

35  3  rois  de  la  dynastie  de  la  maison  de  Bazi.  Ils  ont  régné  20  ans  et 

3  mois. 


36  . .  .descendant  natif  [direct)  d'Elam.  Il  a  régné  6  ans, 

37  et  il  a  été  enterré  dans  le  palais  de  Sargon. 

38  1  roi  de  la  dynastie  d'Elam.  Il  a  régné  6  ans. 

Ainsi  donc,  le  roi  Simmassihu,  malgré  la  forme  exotique  de  son 
nom,  n'était  ni  cosséen  ni  élamite,  mais  un  sémite  originaire  du 
littoral  babylonien.  Par  conséquent,  il  n'existe  aucune  raison  pour 
assigner  une  origine  cassito-élamite  aux  rois  qui  le  précèdent  sur 
la  liste,  et  tout  particulièrement  à  Hammurabi. 
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Thargal,  les  deux  autres  noms  royaux,  Ariok  et  Amrapliel  sont 
d'origine  sémitique. 

Nous  passons  maintenant  à  la  question  n®  2,  relative  au  sens 
exact  qu'il  faut  attribuer  à  la  qualification  d'élamite  qu'on  s'ac- 
corde à  donner  au  grand  roi  Chodorlogomor.  Cette  qualification 
désigne  très  clairement  l'origine  ethnique  du  monarque,  qui  était 
de  race  élamite  ou  susienne,  race  stU  generis^  ni  sémitique  ni 
aryenne,  à  laquelle  appartenaient  aussi  la  plupart  des  peuplades 
qui  habitaient  les  montagnes  du  Kurdistan  dans  l'antiquité.  Mais, 
si  le  point  de  vue  anthropologique  nous  retient  en  Susiane,  le 
nom  du  prince  nous  ramène  en  Babylonie,  car  la  forme  babylo- 
nienne Koudour-LagamaH,  qui  a  produit  le  Chodor-logomor  de 
la  Genèse,  est  un  nom  théophore  des  plus  clairs  et  signifie  «  don 
du  dieu  Lagamar  ».  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  c'est 
le  produit  de  la  sémitisation  d'une  forme  susienne  inconnue.  Mais 
il  ne  s'agit  pas  de  cela.  Que  le  nom  soit  le  fruit  d'une  transforma- 
tion populaire  ou  une  formation  primitive,  dès  le  moment  que, 
ainsi  que  je  l'ai  prouvé  dernièrement,  l'éli^ment  idéographique 
ma-bu-ug  représente  l'expression  Lagamaru^  la  coïncidence  des 
noms  Koudour-Lagamari  et  Chodor-logomor  est  indéniable,  et 
c'est  le  seul  argument  que  nous  avons  invoqué  et  qui  nous  suffit 
amplement  pour  appuyer  l'identité  du  personnage  royal  que  citent 
à  la  fois  la  Genèse  et  les  inscriptions  cunéiformes. 

Maintenant  nous  répondons  à  la  question  n<>  3,  relative  à  la 
nationalité  du  roi  nommé  communément  Ilammurabi.  L'origine 
élamite  ou  cosséenne  de  ce  prince  a  été  supposée  tout  d'abord  par 
George  Smith  et  adoptée  par  quelques  autres  assyriologues.  La 
supposition  a  pris  naissance  sur  la  foi  d'une  liste  d'anciens  rois 
babyloniens  que  M.  Pinches  a  publiée  intégralement  dans  les 
Proceedings  de  la  Société  d'archéologie  biblique  du  11  janvier 
1881.  Dans  ce  texte,  le  nom  d'Hammurabi  ouvre  la  série  de  neuf 
noms  royaux,  dont  les  sept  derniers  appartiennent  à  des  princes 
cosséens.  Voici  du  reste  la  transcription  littérale  de  cette  por- 
tion de  la  liste  : 


Ha  am-mu-ra-bi 
Ammidi-ka-ga 
Ku-ur-gal-zu 
Sim-mas-shi  hu 
U-lam-bur-ia-os 
Na-zi-uru-las 
Me-li-shi  hu 
Bur-na-bur  ia-as 
Ka-ra-an-en-kit 


Kimta-rapashtum  «  famille  vaste,  prospère  ». 

Kimlum  kittum  «  famille  légitime  ». 

ri-i  bishi  a  pasteur  de  Kashshou  (?)  «. 

Lidan  Marduk  «  enfant  de  Mardouk  ». 

Lidan  bel  matâti  «  serviteur  du  seigneur  des  pays  ». 

Çil  Nin-ib  a  ombre  d'Adar  ». 

Amil-Marduk  «  homme  de  Mardouk  ». 

Kidinbel  matali  «  servi  leur  du  seigneur  des  pays». 

Tukulti  Bel  a  aide  de  Bel  ». 


Digitized  by 


Googl 


4 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


sumérien,  avant  môme  qu'on  ait  établi  la  plus  légère  connexion 
entre  les  langues  parlées  dans  les  deux  pays?  Du  reste,  Tétymolo- 
gie  proposée  est  doublement  problématique.  En  premier  lieu,  en 
sumérien  «  grand  homme  »  est,  non  pas  iiir-gal,  mais  lii-gal,  ce 
qui  est  bien  différent  du  Thargal  des  Septante.  En  deuxième  lieu, 
le  sumérien  iur-gal  peut  signifier  tout  au  plus  «  petit  grand  », 
mais  je  doute  fort  qu'un  nom  ainsi  combiné  ait  jamais  été  porlé 
par  un  personnage  couronné  ou  seulement  par  un  simple  par- 
ticulier. 

Je  passe  aux  noms  vraiment  babyloniens  : 

Eri'Ahu  serait-il  d'origine  sumérienne?  La  preuve  delà  ré- 
ponse affirmative  serait  difficile  à  donner.  Aucun  texte  réputé 
sumérien  ne  contient  ni  l'un  ni  l'autre  de  ses  éléments.  Au  con- 
traire, quand  on  se  place  à  un  point  de  vue  sémitique,  toute  diffi- 
Ottlté  disparaît  et  l'analyse  du  nom  se  fait  avec  la  plus  grande 
clarté  :  erum  est  une  forme  contracte  du  mot  bien  connu  aiarum 
«  fils,  enfant,  serviteur  »,  et  Ahu  est  probablement  une  simple 
variante  de  agti,  «  couronne  »,  qui  constitue  une  épitliète  honori- 
fique du  dieu  de  la  lune.  L'interprétation  de  ce  nom  par  l'assyrien 
sémitique  rend  donc  parfaitement  compte  du  sens  qui  lui  est 
attribué  par  les  scribes  babyloniens  ;  le  sumérien  est  impuissant 
à  rien  expliquer,  il  ne  se  fait  sentir  nulle  part. 

L'étymologie  sumérienne  de  Amraphel  n'est  pas  non  plus  de 
nature  à  emporter  la  conviction.  En  créant  une  forme  Amarpel^ 
qui  ne  se  rencontre  nulle  part,  mon  savant  adversaire  affirme 
que  nom  se  traduisait  en  assyrien  par  bur^ishati  et  signifiait 
a  splendeur  du  feu.  d  Mais  ne  sent-on  pas  tout  de  suite  ce  qu'un 
nom  d'homme  d'une  pareille  signification  a  d'insolite  et  d'étrange? 
Ensuite,  le  sumérien  amar  ne  signifie  jamais  «  splendeur  »,  mais 
«  gazelle  »,  et  ce  sens  est  aussi  celui  de  l'assyrien  buru.  L'hymne  à 
Sin  qu'on  lit,  iv,  R.,  9,  compare  ce  dieu  à  une  gazelle  vigoureuse, 
aux  cornes  solides,  aux  membres  robustes  et  à  la  forme  gracieuse. 
Ici,  l'expression  a  gazelle  vigoureuse  »  est  rendue  en  pseudo- 
sumérien par  amar  iur-da  et  en  assyrien  par  buru  ikdu.  L'ély- 
mologie  en  question  donnerait  donc,  en  réalité,  le  composé  encore 
plus  étonnant  «  gazelle  de  feu  »,  composé  que  les  connaisseurs 
d'onomâstiques  auront,  si  je  ne  me  trompe,  quelque  peine  à  ac- 
cepter. Je  crois  qu'il  est  superflu  d'insister  plus  longtemps,  et 
cela  d'autant  moins  que  le  nom  du  royaume  d'Amraphel,  Sennaar, 
nj^jip,  est  bien  le  sémitique  ny^iD,  «  Dipolis,  »  et  nullement  l'ex- 
pression alloph)  le  de  Siinger^  inventée  pour  les  besoins  de  leur 
cause  par  quelques  suméristes. 

Premier  résultat  :  si  on  élimine  le  nom  exotique  Tid'al  ou 


RECHERCHES  BIBLIQUES 


3 


synchronisme  des  événements  en  question,  puisque  la  date  d'Abra- 
ham ne  peut  pas  être  fixée  avec  certitude  par  le  seul  moyen  de  la 
tradition  hébraïque. 

Première  question  :  Les  noms  royaux  bibliques  Thargal,  Arioh 
et  Amraphel  sont-ils  d'origine  non  sémitique?  A  cette  question 
purement  philologique,  nous  n'hésitons  pas  à  répondre  d'une 
façon  négative.  A  notre  connaissance,  il  n'existe  aucune  raison 
historique  ou  linguistique  qui  nous  force  à  cherchër  au  loin  la 
source  des  noms  dont  la  forme  ne  se  distingue  point  des  autres 
noms  babyloniens.  Pour  légitimer  une  telle  nécessité,  il  faudrait, 
pour  le  moins,  admettre  au  préalable  que  les  rois  de  Babylonie,  à 
l'époque  d'Abraham,  étaient  tous  des  étrangers  fraîchement  venus 
et  n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  s'assimiler  aux  habitants  sémi- 
tiques. Or,  ceci  est  contraire  aux  données  formelles  des  documents 
contemporains,  qui  considèrent  les  rois  Koudour-X  et  Eri-akou 
comme  les  derniers  de  la  dynastie  éiamite  qui  a  compté  une  longue 
série  de  rois  depuis  Koudour-nanhounte,  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie. On  peut  encore  moins  supposer  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit 
les  habitants  mômes  de  la  Babylonie  étaient  des  non  sémites  et  par- 
ticulièrement des  Sumériens.  S'il  y  a  un  point  de  repère  certain 
dans  les  vieilles  époques  babyloniennes,  c'est  bien  celui  des  règnes 
de  Sargon  et  de  son  fils  Naram-Sin,  deux  princes  sémitiques 
qui  ont  régné  sur  la  majeure  partie  de  la  Babylonie,  entre  les  an- 
nées 8800  et  3700  avant  notre  ère.  Non  seulement  l'existence  d'une 
population  sémitique,  mais  la  domination  même  des  Sémites  en 
Babylonie  est  ainsi  attestée  au  moins  1,500  ans  avant  la  naissance 
d'Abraham.  Maintenant,  est-il  possible  d'admettre,  sans  bonnes 
preuves  à  l'appui,  qu'au  temps  de  ce  patriarche  tous  les  noms  sé- 
mitiques aient  disparu  de  la  scène  politique  pour  faire  place  à  des 
noms  allophyles  ou  sumériens  ?  On  le  voit,  môme  en  se  tenant  sur 
le  domaine  de  l'histoire  positive,  les  étymologies  sémitiques  ont 
en  leur  faveur,  pour  ainsi  dire,  un  droit  de  préemption  sur  les  ten- 
tatives de  les  expliquer  par  des  langues  non  sémitiques  et  princi- 
palement par  le  symérien . 

Au  point  de  vue  linguistique,  les  étymologies  sumériennes  pro- 
posées pour  ces  noms  peuvent  difficilement  comporter  un  degré 
de  vraisemblance  égal  à  celui  que  possèdent  les  interprétations 
tirées  de  l'assyrien  sémitique.  Mais  ici  nous  devons  établir  une 
distinction  nécessaire.  Il  faut  d'abord  laisser  de  côté  Tidal  ou 
Thargal,  roi  de  Goyim,  qui  est  étranger  aussi  bien  à  la  Babylonie 
qu'à  la  Susiane.  La  plupart  des  assyriologues  placent  son  royaume 
dans  le  pays  de  Gouti  ou  la  Médie  occidentale.  Or,  n'est-il  pas  quel- 
que peu  risqué  d'interpréter  d'emblée  un  nom  royal  mède  par  le 
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forme  sumérienne  d*un  nom  assyrien.  Enfin,  le  nom  d'Amraphel, 
Amarphal  chez  les  Septante  est  également  sumérien,  Amar-pel. 
Il  signifie  «  splendeur  du  feu  »  et  se  traduisait  en  assyrien  par  bur 
ishaii.  D'autre  part,  Chodorlogomor,  en  hébreu  Kédor-laomer, 
est  notoirement  un  nom  susien  :  Rudur-LagamarU  C'est  aussi  le 
cas  de  Hammtirabi,  qui  n'est  pas  un  nom  assyrien,  mais  élamite. 
Dans  une  liste  où  les  noms  des  souverains  d'Elam  sont  traduits  en 
assyrien,  on  trouve  Hammurabi  rendu  ^slv  Kimia-rapashtii^  «  race 
prospère  ».  J'aurais  méconnu  Tesprit  de  ce  texte  en  prenant  la 
forme  Ha-am-mu-ra  U  pour  un  groupe  idéographique.  A  la 
rigueur,  on  pourrait  tirer  de  la  série  de  consonnes  h,  m,  r,  b  le 
nom  d'Amraphel^  mais  la  chose  devient  impossible  avec  Kimia- 
rapashlu,  qui  était  certainement  la  traduction  du  nom  royal. 
On  a  ajouté  que  les  cinquante-cinq  années  du  règne  d'Hammu- 
rabi  sont  fixées  entre  2394  et  2339,  et  non  à  la  date  de  2130  que 
j'ai  donnée.  Enfin,  on  a  insisté  sur  le  danger  de  baser  Tétymo- 
logie  historique  sur  deux  langues  différentes,  car  avec  une  pa- 
reille méthode  on  traduirait  le  nom  du  roi  Louis- Philippe  par 
les  mots  glorieux  ami  des  chevaux  ;  on  a  terminé  par  ces  mots  : 
«  Il  est  à  craindre  que  M.  Halévy  n'ait  été  conduit  à  ces  erreurs 
par  les  nécessités  de  la  thèse  qu'il  soutient  et  suivant  laquelle  il 
n'y  a  pas  de  sumérien,  mais  simplement  une  écriture  secrète  des 
antiques  sanctuaires  de  la  Chaldée  ».  A  ce  compte,  la  Plièdre  de 
Racine,  traduite  par  Schiller,  serait  la  forme  «  idéographique  » 
destinée  à  exprimer  l'allemand. 

Je  viens  de  tracer  succinctement  tous  les  détails  de  la  contra- 
diction, je  vais  maintenant  les  examiner  point  par  point  afin  de 
faciliter  aux  savants  impartiaux  l'intelligence  exacte  de  la  ques- 
tion en  litige,  qui  intéresse  à  la  fois  l'histoire,  l'ethnographie  et  la 
philologie. 

Les  points  à  discuter  peuvent  être  rangés  sous  les  cinq  rubriques 
suivantes,  qui  constituent  autant  de  questions  auxquelles  nous 
nous  proposons  de  répondre  catégoriquement  au  moyen  des  textes 
originaux.  Ces  questions  sont  :  1*»  Les  noms  royaux  bibliques 
Tidal,  Ariok  et  Amraphel  sont-ils  d'origine  sumérienne  ?  2<»  Quel  est 
le  sens  exact  du  titre  d'élamite  donné  à  Chodorlogomor?  3<»  Le  roi 
Hammurabi  est-il  de  nationalité  élamite? 4°  Le  nom  écrit  Ha-am- 
mu-ra-bi  est-il  un  terme  réel  ou  seulement  l'idéogramme  de 
Kimla-rapashlut  Quant  à  la  date  de  ces  événements,  j'ai  accepté 
le  chiffre  2130  donné  par  les  assyriologues  suméristes,  môme  par 
ceux  d'entre  eux  qui  n'admettent  pas  l'identité  des  rois  comparés. 
La  date  de  2394  ne  sera  discutée  que  lorsqu'elle  sera  appuyée  par 
des  preuves.  Elle  est  d'ailleurs  parfaitement  indifférente  pour  le 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE  SUR  AMRAPHEL,  ROI  DE  SENNAAR*. 

En  parlant,  dans  un  pr(^*cédent  article,  des  quatre  rois  qui,  sous 
la  suprématie  du  roi  éiamile  Chodorlogomor,  attaquèrent  les 
princes  chananéens  à  Tépoque  d'Abraham,  je  me  suis  rangé  à 
1  avis  de  beaucoup  d*assyriologues  qui  voient  dans  Chodorlogomor 
la  forme  assyro-élamite  Kudur-lagamarî  et  identifient  Ariok,  roi 
d'Ellassar,  avec  Eri-Akou,  roi  de  Larsa  Pour  Araraphel,  j'ai  adopté 
Topinion  exposée  naguère  paf*  M.  Schrader  devant  l'Académie  de 
Berlin,  et  d'après  laquelle  ce  roi  est  le  prince  puissant  de  Baby- 
lone  dont  le  nom  est  écrit  ha-am-mii-ra  &î  et  Kimla-rapashlii , 
La  divergence  entre  nos  vues  se  borne  à  la  question  de  savoir 
laquelle  de  ces  deux  formes  doit  être  prise  comme  base  de  compa- 
raison. M.  Schrader,  qui  croit  que  les  idéogrammes  expriment  un 
idiome  non  sémitique  réputé  accadien  ou  sumérien,  corrige  Am^ 
raphel  en  Amrabi,  Moi,  au  contraire,  qui  n'assigne  aux  idéo- 
grammes d'autre  destination  que  de  représenter  le  mot  assyrien 
réel  et  phonétique,  je  pars  de  la  forme  Kimta-rapashtu,  ou  plutôt 
Kimia-rapaltu,  et,  par  le  simple  moyen  du  remplacement  de  Kimiit 
par  l'élément  synonyme  ammii^  état  construit,  am,  j'obtiens  la 
forme  Amrapalt^  qui  coïncide,  sauf  le  i  final  et  négligeable,  avec 
la  forme  biblique  Amraphel.  Cette  assimilation  a  été  tout  récem- 
ment combattue  devant  l'Académie  et  déclarée  erronée  d'un  bout 
à  l'autre.  Les  noms  bibliques  de  ces  princes,  a-t-on  dit,  fournissent 
la  preuve  de  l'existence  de  la  langue  sumérienne  comme  idiome 
primitif  de  la  Chaldée.  Le  roi  Tidal,  appelé  Thargal  par  les  Sep- 
tante, est  le  sumérien  tur-gal  et  se  dirait  en  sémitique  mar-rabu 
«  grand  homme  ».  Le  nom  Ariok,  identifié  avec  Eriio-Ahu,  est  la 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SÉANCE  DU  29  MARS  1888. 
Présidence  de  M.  DsRBNBOURa,  vice-président. 

La  conférence  de  Jf.  Dieuîa/oy  est  fixée  au  15  avril.  Elle  aura 
pour  titre  :  Le  palais  dAssuén^  et  le  livre  d'Esther. 

M.  Th,  Reinach  exprime  le  désir  qu*il  soit  fait,  Tannée  pro- 
chaine, une  conférence  sur  l'émancipation  des  Joifis.  U  désirerait 
aussi  entendre  une  conférence  sur  la  musique  liturgique  juive. 

M.  Reinach  rend  compte  de  l'état  des  négociations  relatives  à  la 
publication  de  MM.  Perrot  et  Chipiez.  Les  travaux  sont  com- 
mencés. Le  Conseil  décide  de  renoncer  au  profit  des  auteurs  au 
bénéfice  éventuel  résultant  de  la  vente  des  exemplaires  par  la  mai- 
son Hachette. 


SÉANCE  DU  31  MAI  1888. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Eahn. 

Sur  la  proposition  de  Jf.  le  Président^  le  Conseil  décide  de  rap- 
peler aux  membres  de  la  Société  que  les  séances  du  Conseil  sont 
publiques.  Cet  avis  sera  inséré  dans  le  numéro  de  juillet-septembre 
prochain. 

Le  Conseil  ratifie  le  traité  convenu  entre  le  trésorier  et  la  maison 
Hachette  pour  la  publication  Perrot  et  Chipiez. 

M,  Th.  Reinach  fait  une  communication  sur  le  mot  de  Sampsamé 
dans  I  Macch  ,  xv,  23. 

Les  secrétaires  :  Schwab, 

Th.  Reinach. 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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285  Simon  (Joseph),  instituteur,  Nimes. 

286  SiHONSBN,  rabbin,  Copenhague. 

287  SiNOBR,  rue  de  Galilée,  62. 

288  Société  des  Proorbssistbs,  Andrinople. 

289  Spihb,  ancien  notaire,  rue  d'Alliance,  12,  Nancy. 

290  Stbtn  (Henri) ,  ancien  élève  de  TÉcole  des  Chartes,  rue  Saint- 

Placide,  54. 

291  Stbrn  (Hermann),  rue  Royale,  22,  Bruxelles. 

292  Stbbn  (René),  rue  du  Quatre-Septembre,  14. 

293  Straus  (Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  boulevard  Hauss- 

mann,  134. 

294  SzOLD,  rabbin  de  la  Congrégation  Oheh  Schalam,  Baltimore. 
29^  Taub,  rue  Lafayette,  10. 

296  Tédbsoo  (Joseph),  rue  Lafayette,  43. 

297  Tbénbl  (Isaac),  directeur  du  Séminaire  Israélite,  rue  Vau- 

quelin,  9. 

298  Teèvbs  (Albert),  rue  Prony,  76. 

299  Trêves  (Georges),  rue  Prony,  78. 

300  Ulmann  (Emile),  rue  de  Trévise,  33. 

301  Vbnbziani  (le  chevalier),  place  Wagram,  1. 

302  Vbrnbs  (Maurice) ,  directeur-a<îyoint  à  Técole  des  Hautes- 

Etudes,  rue  Fortuny,  31. 

303  Vidal-Naqubt,  président  du  Consistoire  israélite,  Marseille. 

304  Vidal-Naquet  (Jules),  rue  du  Quatre-Septembre,  16. 

305  Wbill  (D'Anselme),  rue  Saint-Lazare,  101. 

306  Wbill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 

307  Wbill  (Emmanuel),  rabbin,  rue  Condorcet,  53. 
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251  Rbinach  (Salomon),  ancien  élève  de  TEcole  d'Athènes,  con- 

servateur-adjoint du  musée  de  Saint-Germain ,  rue  de 
Berlin,  31. 

252  Rbinaoh  (Théodore),  docteur  en  droit,  rue  Murillo,  26. 

253  Rbiss  (Albert),  rue  de  Londres,  60. 

254  Bbitlingbr  (Frédéric),  avocat  à  la  Cour  d*appel,  rueScribe,  T. 
25«^>  RBiTLiNaBB(Sigismond),  boulevard  Haussmann,  63. 

256  Rbnan  (Ernest),  membre  de  Tlnstitut,  administrateur  du 

Collège  de  France. 

257  Rhbihs  (Isidore),  rue  Boissj-d'Anglas,  35. 

258  BoBBRT  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Rennes. 

259  RoBBRT  (Ulysse),  Grande-Rue,  31.  Saint-Mandé. 

260  RoDRiGUBS  (Hippolyte).  rue  de  la  Victoire,  14. 

261  RosBNTHAL  (I>),  rabbin,  Beuthen,  Oberschlesien< 

262  Rothschild  (le  baron  Alphonse  de),  membre  de  Tlnstitut, 

2,  ruo  Saint-Florentin  (400  fp.). 

263  Rothschild  (le  baron  Arthur  de),  33,  rue  du  Faubourg-Saint- 

Honoré  (400  tr.), 

264  Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  41,  rue  du  Faubourg- 

Saint^Honoré  (400  tr.). 

265  Rothschild  (le  baron  Gustave  de),  23,  avenue  Marigny 

(400  tp  ). 

266  Rothschild  (la  baronne  James  de),  38,  avenue  Friedland 

(60  fr.). 

267  Rozblaab(  Lé  vie-Abraham),  Sarfatistràat,  30,  Amsterdam. 

268  Sack  (Israël),  Saint-Pétersbourg. 

269  Saint-Paul  (Georges),  place  Malesherbes,  5. 

270  Saint-Paul  (feu  Victor). 

271  Salomon  (Alexis),  rue  Croix-des-Petits-Champs,  38. 

272  Salvador  (le  colonel),  avenue  de  Messine,  10. 

273  Salvador-Lévy,  rue  de  la  Téte-d*Or,  34,  Metz. 

274  Satcb  (Rev.  A.-H.);  professeur  de  philologie  comparéo, 

Queen*s  Collège,  Oxford. 

275  SoHAFiBR  (D-^),  rue  de  Trévise,  41. 

276  ScHBiD  (Elie),  rue  Elzévir,  4. 

277  ScHLOSS  (Ernest),  rue  du  Paradis-Poissonnière,  21  Ins. 
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219  MODONA  (Leonello) ,  sous-bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 

royale,  Parme. 

220  MoNTBFiOBB  (Bdward-Lévl),  avenue  Marceau,  58. 

221  MoNTBPiORB  (Mosé),  ministre  officiant,  rue  Rochechouart,  49. 

222  MoRHANOE  (Eugène),  courâ  Oaffé,  103,  Marseille. 

223  Mort  ARA  (Marco),  grand  rabbin,  Mantoue. 

224  Nettbr  (D""  Arnold),  rue  du  Château-d'Eau,  15. 

225  Nbtter  (Moïse),  rabbin,  Médôa. 

226  Neubaubr  (Adolphe),  bibliothécaire  à  la  Bodléienne,  Oxford  • 

227  Neumann  (D""),  rabbin,  Gross-Eanisza,  Autriche-Hongrie. 

228  Nbymarck  (Alfred],  rue  Vignon,  18. 

229  O'Nbill  (John),  Selling,  Taversham  (Kent)  Angleterre. 

230  OcHS  (Alphonse),  rue  Chauchat,  22 

231  Oppenhbim  (P.-M.),  11,  rue  Taitbout  (50  fr.). 

232  Oppbnheimer  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  7. 

233  Oppbrt  (Jules),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège 

de  France,  rue  de  Sfax,  2. 

234  OsiRis  (Ifla),  rue  Labruyère,  9. 

235  OuLMAN  (Camille),  rue  de  Grammont,^. 

236  OuLR-ï  (Godchaux),  avenue  de  Neuilly,  104,  NeuiUy-sur- 

Seine. 

237  Ouybrlbaux  (Émile),  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale, 

Bruxelles. 

238  Paris  (Gaston),  membre  de  Tlnstitut,  rue  du,Bac,  110. 

239  Pérbirb  (Gustave),  rue  de  la  Victoire,  69. 

240  Perles  (J.),  rabbin,  Munich. 

241  Perreau  (le  chevalier),  bibliothécaire  royal,  Parme. 

242  PiCART  (Henri),  rue  d'Hauteville,  42. 

243  PiociOTTO  (Moïse  de),  Alep. 

244  Picot  (Emile),  avenue  de  Wagram,  135. 

245  PiNTUS  (J.),  place  du  Rivage,  1,  Sedan. 

246  PoNTREMOLi  (Albert),  avenue  des  Champs-Élysées,  129. 

247  PoPELiN  (Claudius),  rue  de  Téhéran,  7. 

248  PoRQÈs  (Charles),  81,  rue  de  Monceau  (40  fr.). 

249  Propper  (S.),  rue  Volney,  4. 

250  Rbinach  (Joseph),  avenue  Van  Dyck,  6. 
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189  Lévy  (Léon),  rue  Logelbach,  9. 

190  Lévy  (^Raphaël),  rabbin,  rue  d'Angouléme,  6. 

191  Lévy  (Siebel),  boulevard  Malesberbes,  156. 

192  LiVY  (Sylvain),  rue  des  Allemands,  Metz. 

193  Lévy-Beuhl  (Lucien),  professeur  de  philosophie,  rue  Mon- 

talivet,  8. 

194  Lévy-Frankel  (D"*  Edouard),  rue  Ordener,  103. 

195  LéVYLiBR,  ancien  sous-préfet,  rue  Vignon,  9. 

196  LoEB  (Isidore),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  rue  de  Tré- 

vise,  35. 

191  Lœwsnstein  (MM  ),  rue  Lepeletier,  24. 

198  Lœvy  (A.),  100,  Sutherland  Gardons,  Londres. 

199  LuzzATi  (Luigi),  député,  Padoue. 

200  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue 

Soufflet,  13. 

201  Mannhbim  (Amédée),  colonel,  professeur  à  TEcole  polytech- 

nique, rue  de  la  Pompe,  11. 

202  Mannheim  (Charles-Léon),  rue  Saint-Georges,  1. 

203  Mannheimeb  (Aimé),  rue  Rossini,  3. 

204  Manuel  (Eugène),  inspecteur  général  de  renseignement  se- 

condaire, rue  Rajnouard,  6. 

205  Mapou,  avenue  Mac-Mahon,  13 

206  Marcus  (Saniel),  Smjrne. 

207  MATrHBWS  (Henri-J.),  esquire,GoldsmidRoad,  2,  Brighton. 

208  May,  chaussée  de  Bockenheim,  31,  Francfort-sur-le-Mein. 

209  May  (Louis-Henry),  rue  Thévenot,  14. 

210  Maybr  (Ernest),  rue  Moncey,  9. 

211  Maybr  (Gaston),  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  avenue 

Montaigne,  3. 

212  Maybr  (Michel),  rabbin,  boulevard  du  Temple,  25. 

213  Mayraroues  (Alfred),  boulevard  Malesherbes,  103. 

214  Merzbaoh  (Bernard),  rue  Richer,  1*7. 

215  Mbyer  (D'  Édouard),  boulevard  Haussmann,  13. 

216  Mbyer  (feu  Émile). 

211  Miohbl-Lévy  (Paul),  rue  Gluck,  2.  - 

218  MocATTA  (Frédéric-D.),  Connaught  Place,  9,  Londres (60  tr.). 
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158  KoHN  (Georges),  rue  Blanche,  49. 

159  KoMiTET  Synagogi  na  Tlomackiem,  Varsovie. 

160  KuNST,  rue  des  Petites-Ecuries,  48. 

161  Lagneau,  professeur,  rue  Claude-Bernard,  86. 

L62  Lambert  (Abraham),  avoué,  rue  Saint-Dizier,  11,  Nancy. 

163  Lambbrt  (Ëliézer),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  Baudin,  26. 

104  Lassudrie,  rue  Laffîtte,  21. 

[65  Lazârb  (Maurice),  rueFénelon.  13. 

L66  Lehmann  (Joseph),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  44. 

[67  Lehmann  (Léonce),  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  rue  de  Ma- 
rignan,  16. 

[68  Lehmann  (Mathias),  rue  Taitbout,  29. 

[69  Lehmann  (Samuel),  rue  d'Hauteville,  38. 

L70  Léon  (feu  Gustave). 

[71  Léon  (Xavier),  boulevard  Haussmann,  127. 

[72  LÉOPOLD  (Lyon),  directeur  de  TEcole  communale,  rue  des  Hos- 
pitalières-Saint-Ger  vais  (30  fr.). 

[73  Levaillant,  avenue  de  BUéber,  39. 

[74  Levbn  (Ëmile),  rue  de  Maubeuge,81. 

[75  Leven  (Léon),  rue  de  Trévise,  37. 

[76  Leven  (Louis),  rue  de  Trévise,  37. 

[77  Leven  {D^  Manuel),  rue  Richer,  12. 

[78  Leven  (Narcisse),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  rue  de  Tré- 
vise, 45. 

[79  Leven  (Stanislas),  conseiller  général  de  la  Seine,  rue  Con- 
dorcet,  12. 

180  Lévi  (Charles),  boulevard  Magenta,  49  (30  fr.). 

181  LÉVI  (Israël),  rabbin,  rue  Condorcet,  53. 

182  LÉVI  (Sylvain),  maître  de  conférences  à  TEcole  des  Hautes- 

Études,  rue  Simon-le-Franc,  17. 

183  Lévy  (Alfred),  grand  rabbin,  Lyon. 

184  LÉVY  (Paul-Calmann),  rue  Auber,  3. 

185  Lévy  (Charles),  Colmar. 

186  LÉVY  (Émile),  rabbin,  Verdun. 

[87  LÉVY  (Aron-Emmanuel),  rue  Marrier,  19,  Fontainebleau. 
188  Lévy  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 
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128  Haquenau  (David),  rabbin,  boulevard  Voltaire,  13. 

129  Halbbrstam  (S.-J.),  Bielitz,  Autriche. 

130  Halévt  (Joseph),  professeur  à  TEcole  des  Hautes-Ëtudes,  rue 

Aumaire,  26. 

131  Halbvy  (Ludovic),  de  T  Académie  française,  rue  de  Douai,  22. 

132  Halfbn  (Edmond),  rue  Legendre,  20. 

133  Halfon  (Michel),  rue  de  Monceau,  60.  ' 

134  Hammerschlao,  II,  Ferdinandstrasse,  23,  Vienne. 

135  Harkavt  (Albert),  bibliothécaire,  Saint-Pétersbourg. 

136  Hatem  (Armand),  avenue  des  Champs-Eljsées,  33. 

13T  Hatbm  (D^  Georges),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  rue 
de  Vigny,  7. 

138  Hayem  (Julien),  avenue  de  Villiers,  63  (40  tr.). 

139  Heine-Furtado  (M"«  C),  28,  rue  de  Monceau  (100  tr,), 

140  Herzoo  (Henri),  ingénieur  des  Ponts  et  chaussées,  à  Guéret. 

141  Heymann  (Alfred),  avenue  de  FOpéra,  20. 

142  HiRSCH  (Henri),  rue  de  Médicis,  19. 

143  HiRSCH  (Joseph),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue 

de  Castiglione,  1. 

144  IsAACS,  115,  Broadway,  New- York. 

145  IsiDOR,  grand  rabbin  de  France,  place  des  Vosges,  14. 

146  Jastrow  (D^M.),  rabbin,  Philadelphie. 

147  Jellinek  (I>) .  rabbin-prédicateur.  Vienne. 

148  JouRDA,  directeur  de  TOrphelinat  de  Rothschild,  rue  de  Lam- 

blardie,  7. 

149  Kabn  (Coschel),  président  de  la  Communauté  Israélite,  Bahia, 

Brésil. 

150  Eahn  (Jacques),  rue  Larochefoucauld,  35. 

151  Kahn  (Salomon),  boulevard  Baile,  172,  Marseille. 

152  Kahn  (Zadoc),  grand  rabbin  de  Paris,  rue  Saint-Georges,  17. 

153  Kaufmann  (David),  professeur  au  Séminaire  Israélite,  20, 

Andrassystrasse,  Budapest. 

154  Kespi,  rue  René-Caillé,  AJger. 

155  KiNSBOURQ  (Paul),  rue  de  Cléry,  5. 

156  Klotz  (Eugène),  place  des  Victoires,  2. 

157  Klotz  (Victor),  avenue  Montaigne,  51. 
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9T  Dreyfus  (L.),  avenue  de  l'Opéra,  13. 

98  Dreyfus-Brisac  (Edmond),  directeur  de  la  Bévue  de  TEnsei- 

gnemmt  supérieur^  rue  de  Turin,  6, 

99  DuTAU,  rue  de  Sèvres,  35. 

100  DuRLACHER  (Armand),  libraire-éditeur,  rue  Lafayette,  83  his. 

101  DuvAL  (Rubens),  boulevard  Magenta,  18. 

102  EiCHTHAL  (Eugène  d'),  rue  Jouffroy,  51. 

103  Emkrique  (Ernest),  rue  Larochefoucauld,  21. 

104  Ephraïm  (Armand),  rue  Boccador,  24. 

105  Epstein,  Grilparzerstr. ,  11,  Vienne. 

106  Erlanger  (Charles),  place  des  Vosges,  9. 
lOT  Erlanqèr  (Michel),  place  des  Vosges,  9. 

108  Errera  (Léo),  professeur  à  TUniversité,  rue  Stéphanie,  1, 

Bruxelles. 

109  Ettinohausen  (Ilermann),  rue  Richer,  15. 

110  Feldmann  (Armand),  avocat,  rue  dlsly,  8. 

111  Fernandez  (Salomon),  à  la  Société  générale  de  Tempire  otto- 

man, Constantinople. 

1 12  FiTA  (le  Rév.  P.  Fidel),  membre  de  TAcadémie  royale  d'his- 

toire. Galle  Isabella  la  Catholica,  12,  Madrid. 

113  FouLD  (Léon),  faubourg  Poissonnière.  30. 

114  FoY  (Edmond),  rue  Chégaray,  Bayonne. 

115  Franck  (Adolphe),  membre  de  l'Institut,  rue  Ballu,  32. 

116  Gautier  (Lucien),  professeur  de  théologie,  Lausanne. 

117  Gkorqes  (Paul),  rue  Béranger,  VI. 

118  Gerson  (M.-A.),  rabbin,  Dijon. 

119  GiAvi,  avenue  de  la  Gare,  13,  Nanterre. 

120  Goejb  (J.  de),  professeur  d*arabe  à  TUniversité,  Leyde. 

121  Gommés  (Armand),  rue  Chégaray,  33,  Bayonne. 

122  Griolet  (Gaston),  rue  de  Berne,  2. 

123  Gross  (D»"  Heinrich),  rabbin,  Augsbourg. 

124  GuBBAY,  boulevard  Malesherbes,  165. 

125  GuDEMANN  (D»"),  rabbin,  Vienne. 

126  GuizoT  (Guillaume),  professeur  au  Collège  de  France,  rue  de 

Monceau,  42. 

127  IIadamard  (D.),  rue  de  Chàteaudun,  53. 
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71  Cerf  (Léopold),  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure, 

éditeur,  Versailles. 

72  Cerf  (Louis),  rue  Française,  8. 

73  Chwolson  (Daniel),  conseiller  d'Etat,  professeur  de  langues 

orientales,  rue  Wassili  Ostrov,  7,  ligne  42,  Saint- 
Pétersbourg. 

74  Cohen  (Hermann),  rue  Ballu,  36. 

75  Cohen  (Isaac-Joseph),  rue  Lafayette,  75. 

76  CoHN  (Léon),  préfet  de  la  Haute-Garonne,  Toulouse. 

77  Consistoire  Israélite  db  Beloique  ,  rue  du  Manège ,  12  y 

Bruxelles. 

78  Consistoire  israélits  de  Bordeaux,  rue  Honoré-Tessier,  7, 

Bordeaux. 

79  Consistoire  Israélite  de  Lorraine,  Metz. 

80  Consistoire  Israélite  de  Marseille. 

81  Consistoire  Israélite  d'Oran. 

82  Consistoire  israéutb  de  Paris  (200  fr.). 

83  Créhange  (A.),  faubourg  Poissonnière,  8. 

84  Dalsacb  (Gobert),  rue  Rougemont,  6. 

85  Darmesteter  (Arsène),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 

place  Vaugirard,  7. 

86  Darmesteter  (James),  professeur  au  Collège  de  France,  place 

Vaugirard,  7. 

87  Debré  (Simon),  rabbin,  Neuillj-sur-Seine. 

88  Delvaille  (D»"  Camille),  Bayonne. 

89  Dennery  (Gustave-Lucien),  rue  des  Pyramides,  10. 

90  Derenbourq  (Hartwig),  directeur  adjoint  à  FEcole  des  Hautes- 

Ëtudes,  professeur  à  TEcole  des  Langues  orientales,  rue 
de  la  Victoire,  56. 

91  Derenbourq  (Joseph),  membre  de  l'Institut,  rue  de  Dun* 

kerque,  27. 

92  Dreyfus  (Abraham),  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  10?. 

93  Dreyfus  (Anatole),  rue  de  Trévise,  28. 

94  Dreyfus  (H.-L.),  rabbin,  Saverne. 

95  Dreyfus  (Henri),  faubourg  Saint-Martin,  162. 

96  Dreyfus  (Jules),  faubourg  Saint-Martin,  162. 
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39  Anspach  (Gabriel),  rue  Pigalle,  15. 

40  Aron  (Arnaud),  grand  rabbin,  Strasbourg. 

41  AsTBUO  (E.-A.),  grand  rabbin,  Bayonne. 

42  Basch,  cité  Condorcet. 

43  BfiCHMANN  (Ërnest-Greorges),  ingénieur  en  chef  des  eaux  de  la 

ville  de  Paris,  place  de  TAlma,  1 . 

44  BfiCHMANN  (J.-L.),  rue  de  la  Chaussée- d'Antin,  45. 

45  Beck  (D»"),  rabbin,  Bucharest. 

46  Bbnedetti  (S.  de),  professeur  à  l'Université,  Pise. 

47  Bickart-Sée,  boulevard  Malesherbes,  101. 

48  Bing,  président  de  la  Communauté  Israélite  de  D^jon. 

49  Blin  (Albert),  Elbeuf 

50  Bloch  (Camille),  rue  de  la  Banque,  1. 

51  Bloch  (Félix),  Haskeuj,  Constantinople. 

52  Bloch  (Isaac),  grand  rabbin,  Alger. 

53  Bloch  (Maurice),  agrégé  des  lettres,  boulevard  Bourdon,  13. 

54  Bloch  (Moïse),   rabbin,  Versailles, 

55  Blochk  (Louis-Lazare),  rue  des  Mathurins,  13  bis. 

56  Blocq  (Mathieu),  Toul. 
5T  Blum  (Victor),  le  Hâvre. 

58  BouoRis  (Haïm),  rue  de  Médée,  Alger. 

59  Bruhl  (David),  rue  de  Châteaudun,  5*7. 

60  Bbuhl  (Paul),  rue  de  Châteaudun,  57. 

01  Brunswiq  (Léonce),  place  des  Victoires,  10. 

62  Cahbn  (Abraham),  grand  rabbin,  rue  Yauquelin,  9. 

63  Cahbn  (Albert),  professeur  agrégé  au  collège  Rollin,  rue 

Condorcet,  53. 

64  Cahen  (Gustave),  rue  des  Petits-Champs,  61. 

65  Cahen  d*  An  vers  (Albert),  rue  de  Grenelle,  118. 

66  Carcassonnb  (Darius),  président  de  la  Communauté  Israélite, 

Salon  (Bouches-du-Rhône). 

67  Carrière,  professeur  à  l'Ecole  des  Hautes-Etûdes,  rue  do 

Lille,  35. 

68  Cattaui  (Elie),  rue  Lafayette,  14. 
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ment  déjà  ancien  :  <c  Du  temps  d*Âkhachvéroch,  lequel  Akhachvé- 
roch  régnait  sur  cent  vingt-sept  provinces ...» 

....  En  résumé  :  le  livre  d*£sther,  écrit  de  bonne  foi  à  Suse  par 
un  Juif  susien,  remonte,  pour  sa  rédaction  hébraïque,  en  deçà  de 
Tavènement  d*Ârtaxerxès  Mnémon  et  fort  au  delà  de  la  conquête 
parthe. 

Je  ne  prétends  rien  prouver  de  plus. 

La  désignation  très  claire  de  la  fôte  par  un  mot  perse  connu  et 
bien  approprié,  la  sincérité  manifeste  de  Fauteur,  sa  connaissance 
parfaite  et  très  spéciale  de  la  cour  des  grands  rois,  la  vraisem- 
blance des  faits  relatés,  la  chronologie,  la  saveur  du  récit,  le  réa- 
lisme du  dénouement,  me  font  penser,  au  surplus,  que  la  légende 
de  Pourîm  est  une  broderie  un  peu  lourde  exécutée  sur  un  canevas 
résistant. 
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et  devant  des  preuves  quasi  mathématiques,  Thypothèse  de  tous 
points  inadmissible  qui  ferait  du  livre  d  Esther  un  roman  de  ten- 
dance postérieur  aux  succès  des  Macchabées  (160  C.  J.-C).  L'é- 
colo  dont  M.  Reuss  est  le  porte-parole  rejette  avec  raison  l'assimi- 
lation de  la  féte  de  Pourîm  et  d'une  féte  mal  déûnie,  mai  connue, 
célébrée  par  les  Perses  au  retour  du  printemps.  Que  reste-t-ii  des 
solutions  si  péniblement  conçues  par  les  rationalistes  d*outre- 
Rliin  ?  La  légende  biblique  ,  si  antique ,  si  parfumée  d*efâuves 
susiennes,  si  vécue  dans  sa  simplicité.  J'ai  dit  légende  et  je  me 
t'ens  à  ce  mot,  car  je  ne  défends  ni  les  chiffres,  ni  Tallure  générale 
du  récit. 

Cette  exagération  hors  d'échelle  d'une  révolution  de  harem  sans 
importance  serait  imputable,  je  l'ai  déjà  fait  observer,  à  la  nature 
du  sujet,  au  caractère  des  écrivains  orientaux,  à  Tivresse  bien  ex- 
cusable des  chroniqueurs,  et  surtout  aux  années  qui  séparent  Ta- 
vénement  d'Hadassah  de  la  rédaction  la  plus  ancienne,  entre  celles 
qui  nous  sont  parvenues,  de  ses  vraisemblables  aventures. 

Je  m'explique. 

Les  fouilles  de  Suse,  confirmées  par  l'inscription  trilingue  gravée 
autour  des  colonnes  de  l'apadàna,  nous  apprennent  que  les  souve- 
rains achéménides  s'installèrent  par  deux  fois  sur  les  rives  de 
rUla)us  ;  Darius  couronna  d'un  premier  palais  les  demeures  ruinées 
dos  rois  élamites  ;  cet  édifice,  brûlé  sous  le  règne  de  Xerxès,  fut 
reconstruit  par  les  soins  d'Artaxerxès  Mnémon. 

Je  ne  puis  affirmer  que  le  nouvel  apadâna,  qui  sous  le  nom,  de 
Bitan^  joue  un  rôle  si  considérable  dans  l'histoire  d'Esther,  ait  été 
rebâti  sur  les  ruines  de  la  salle  incendiée  ;  à  certains  indices,  je  croi- 
rais même  le  contraire.  D'autre  part,  on  ne  discute  plus  l'identité 
•  des  deux  formes  Xerxès  et  Akhachvéroch. 

En  ce  cas,  Mordekhaï  et  sa  nièce  seraient  des  contemporains  de 
Xerxès,  tandis  que  la  meghiïïah  aurait  été  rédigée  sous  le  règne 
d'Artaxerxès  Mnémon  ou  de  ses  successeurs,  puisque  les  descrip- 
tions architectoniques  se  réfèrent  au  second  palais  construit  à  Suse 
par  les  Achéménides.  La  Bible  ne  contredit  pas  à  cette  conclusion. 
Le  chroniqueur  sacré,  dont  je  ne  saurais  trop  vanter  la  bonne  foi, 
laisse  entendre,  dès  le  début  de  sa  narration,  qu'il  raconte  un  événe- 
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d'accord  avec  la  logique,  et  le  chroniqueur  souge  si  peu  à  corriger 
rhistoire  en  faveur  d'une  thèse,  qu'il  laisse  à  la  fatalité  et  aux  sou« 
plesses  d'un  vil  eunuque  le  soin  de  dénouer  la  tragédie.  La  main  de 
lahvé,  le  protecteur  suprême  du  peuple  hébreu,  n'apparaît  même 
pas  dans  cette  scène  d'un  réalisme  saisissant. 

On  peut  fixer  au  quatrième  siècle  l'époque  où  fut  rédigée  la  ver- 
sion hébraïque  du  livre  d'Esther.  J'étayerai  cette  date  sur  des  con- 
sidérations tangibles,  de  nature,  je  l'espère,  à  convaincre  les  esprits 
prévenus. 

Le  palais  d'Ârtaxerxès  Mnémon  fut  pillé  par  Alexandre.  Il  est 
encore  parlé  de  la  citadelle  achéménide  de  Suse  dans  le  récit  des 
campagnes  d'Eumène  ;  puis  le  silence  se  fait  autour  de  l'acropole 
souveraine  dont  la  possession,  au  dire  d'Aristagoras,  donnait  une 
puissance  égale  à  celle  de  Jupiter. 

Le  palais  s'écroula  ;  j'ai  découvert  encore  béante  à  ses  flancs  la 
plaie  dont  il  mourut.  Le  sol  fut  nivelé,  les  Parthes  ensevelirent  les 
palais  achéménides  comme  les  Âchéménides  avaient  enseveli  les  pa- 
lais de  leurs  aînés,  et  l'œuvre  de  destruction  était  si  bien  consommée 
à  l'époque  des  premiers  Arsacides  que,  dès  le  deuxième  siècle  avant 
J.-C,  les  habitants  de  Suse  creusaient  des  hypogées  sous  les  éboulis 
de  la  ïbrteresse.  Les  urnes  funéraires  enfouies  par  milliers  dans  ces 
nécropoles  sont  de  Tépoque  parthe,  ainsi  qu'en  témoignait  un  grand 
nombre  de  pièces,  jusqu'ici  fort  rares,  d'un  roi  local  Commascirès, 
contemporain  de  Ptolémée  VI  Philométor  (181-146)  et  de  Démé- 
trius  Soter  (163-151). 

La  ruine  définitive  du  palais  de  Suse,  très  antérieure  au  règne  de 
Commascirès,  postérieure  aux  luttes  d'Eumène,  doit  correspondre  à 
l'établissement  du  royaume  parthe  et  aux  révolutions  qui  précédèrent 
le  renversement  des  Séleucides.  Je  placerai  donc  l'abandon  définitif 
du  Memnonium,  antérieur  de  quelques  années  à  sa  chute,  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  avant  J.-C. 

Cette  date  ne  me  semble  pas  discutable.  Comme  il  est  également 
certain  que  le  palais  a  été  décrit  d'après  nature,  encore  debout  et 
habité,  il  faut  reculer,  au  moins  jusque  aux  premières  années  du 
quatrième  siècle,  l'époque  de  la  rédaction  de  la  meghillah. 

Ainsi  tombe  d'elle-même,  comme  je  m'étais  promis  de  le  montrer 
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reliefs  de  Persépolis  et  surtout  les  palais  de  Suse  viennent 
témoigner  de  la  sincérité  matérieUe  de  Tauteur  et  de  ses  qualités 
d*observateur.  Ce  Juif  si  profondément  Juif  oublie  sa  nationalité, 
pour  nous  mieux  introduire  au  cœur  du  palais  susien,  décrire  les 
mœurs  si  étranges,  les  intrigues  si  compliquées  du  harem.  Il  oublie 
même  sa  langue.  M.  Oppert  Ta  savamment  démontré  en  relevant 
dans  le  livre  d'Esther,  non  seulement  tous  les  noms  propres,  mais 
un  grand  nombre  de  mots  et  d'expressions  essentiellement  perses. 
Dans  Tordre  historique,  la  véracité  du  chroniqueur  ne  me  parait  pas 
moindre.  Traits  de  mœurs  charmants,  observations  fines,  événe- 
ments dramatiques  sont  enregistrés  sans  artifice  ni  malice  sans 
souci  de  la  morale  à  déduire  du  récit.  Tels  sont  contés  la  dis- 
grâce de  Vachthi,  Tavènement  d'Hadassah,  Tintervention  de  Mor- 
dekhaï,  la  supplique  d'Ësther,  le  banquet  ofiert  au  roi,  tel  est  narré 
Tépisode  de  la  chute  d'Haman. 

Haman  n*est  pas  condamné  pour  avoir  formé  Tinjuste  dessein  de 
massacrer  le  peuple  d'Israël,  mais  parce  que  Akhachvérocb,  ébranlé 
par  les  pleurs  d'une  belle  reine,  grisé  par  Texcellent  vin  qu'elle  lui 
a  fait  servir,  se  méprend  aux  intentions  de  son  ministre  et  Tac- 
cuse,  bien  à  tort,  de  faire  violence  à  Esther.  Peut-être  même  le 
coupable  eût-il  évité  la  potence,  si  l'eunuque  Kbarbona,  prosterné 
naguère  aux  pieds  du  tout-puissant  favori,  n'eût  hâté  1^  chute  du 
colosse  branlant.  En  sa  qualité  de  plat  valet,  il  insinue  au  monarque 
cet  avis  perfide,  mais  humain  :  «  Voici  encore  le  gibet  qu'Haman  a 
fait  dresser  pour  y  pendre  Mordekhaï,  le  serviteur  zélé  de  mon  sou- 
verain. Il  est  dressé  dans  la  maison  de  Haman  et  haut  de  cinquante 
coudées.  »  Et  le  roi  se  laisse  naturellement  tenter  par  la  pers- 
pective d*accrocher  son  ministre  à  une  belle  potence.  Ainsi 
périt  Haman,  un  grand  coupable  au  regard  de  la  justice  éternelle, 
mais  innocent  du  crime  qui  décide  Akhachvéroch  à  l'envoyer  au 
supplice. 

Un  romancier  et  surtout  l'auteur  d'un  plaidoyer  de  tendance, 
n'eût  pas  manqué  d'attribuer  la  chute  et  le  supplice  d'Haman  à  la 
seule  influence  de  son  héroïne  ou  à  la  persécution  dirigée  contre  les 
Juifs  ;  la  mort  du  coupable  devrait  être  la  punition  directe  et  la 
conséquence  évidente  du  crime.  La  vérité  ne  marche  pas  toi^jours 
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imprévu  de  ses  coreligionnaires.  Il  faut  savoir  pardonner  h 
Tannaliste  biblique  ses  rodomontades  innocentes  et  ses  hâbleries 
finales,  en  faveur  de  ses  efforts  pour  rester  véridique  dans  les 
parties  narratives  de  son  œuvre. 

Je  réclame  la  même  indulgence  en  faveur  de  son  héroïne.  Les 
exégètes  qui  traitent  d'apocryphes  les  personnages  du  drame  font 
un  crime  à  la  favorite  d'avoir  préparé  la  vengeance  du  peuple  juif. 
Comme  Macbeth,  Es ther  n'effacera  jamais  le  sang  qui,  par  deux 
fois,  rejaillit  sur  ses  mains. 

Les  siècles  ne  tempéreront-ils  jamais  la  partialité  des  jugements 
humains  ?  Est-il  des  causes  qui  jouissent  du  triste  privilège  de  ne 
pouvoir  être  portées  devant  un  tribunal  équitable  ? 

La  reine  n'est  pas  la  goule  féroce  que  des  Allemands  trop  sen- 
sibles nous  dépeignent.  Loin  de  là.  Belle  à  miracle,  pure  dans  ses 
mœurs,  fidèle  à  ses  frères  malheureux,  courageuse  jusqu'au  mar-? 
tyre,  terrible  aux  ennemis  de  sa  race,  la  favorite  d'Akhachvéroch 
résume  en  elle  toutes  les  grandes  vertus  de  la  femme  antique. 
L'oubli  des  injures,  la  magnanimité  dans  le  triomphe  sont  des  ana- 
chronismes,  pour  les  temps  bibliques  ;  quant  aux  mièvreries  sen- 
timentales, elles  ne  furent  jamais  de  mise  à  la  cour  de  Suse,  je 
m'en  porte  garant. 

Je  pens^  avoir  montré,  malgré  l'avis  de  quelques  philologues,  que 
le  livre  d'Fsth&r  dépeint  la  cour  du  Grand  Roi,  Le  pour,  Vanderaun, 
le  khalat,  Tinfaillibilité,  le  costume  médique  ne  ressortissent  pas  au 
fond  commun  des  civilisations  orientales,  mais  à  l'Iran.  Le  palais 
d'Akhachvéroch  suffirait  pour  caractériser  une  époque,  un  peuple, 
une  ville.  Malheureusement  la  conviction  ne  s'impose  pas  ;  seules  les 
sciences  mathématiques  ont  le  privilège  divin  de  laisser  l'esprit  en- 
tièrement satisfait,  parce  qu'elles  conduisent  à  la  découverte  de 
vérités  absolues.  Dans  le  monde  des  vérités  relatives,  on  atteint 
pourtant  à  des  résultats  qu'il  est  difficile  de  nier.  Ainsi  on  ne 
saurait  contester  la  nationalité  du  chroniqueur  et  ses  qualités 
maîtresses  :  Tauteur  de  la  meghillah  est  un  juif  susien  qui  vit  et 
visita  le  palais  d'Artaxcrxès  Mnémon  et  se  complut  dans  les  des- 
criptions précises. 

Hérodote,  Plutarque,  Maçoudi,  l'histoire  de  la  Perse,  les  bas- 
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des  mêmes  sièges  que  leur  souverain  et  n'ont-ils  le  même  droit  de 
s'appuyer  sur  un  long  bâton.  On  accorde  encore  à  Mordekhaï 
la  permission  de  revêtir  sans  une  invraisemblance  choquante,  la 
robe  du  roi,  car  Thabit  militaire  d'un  empereur  d'Allemagne 
ne  diffère  guère  de  celui  de  ses  généraux.  Mais  la  couronne! 
Le  dilemme  se  pose  aussitôt  :  ou  l'auteur  du  livre  d'Esther 
est  le  narrateur  ignare  d'une  histoire  apocryphe,  ou  <^'est  le  cheval 
de  Mordekhaï  qui  porte  ou  a  porté  la  couronne  sur  la  tête;  et 
il  n'est  pas  de  torture  que  l'on  ne  fasse  subir  à  la  syntaxe, 
pour  la  rendre  complice  de  cet  expédient.  La  morale  de  ces  faits  se 
déduit  en  deux  lignes  :  pour  apprécier  la  densité  relative  des  corps, 
il  faut  toujours  les  placer  dans  le  même  milieu.  L'agate  qui  tombe 
au  fond  de  l'eau  surnage  le  mercure. 

Je  ne  puis  terminer  la  description  du  costume  royal  sans  parler 
de  la  robe  médique,  blanche  et  violacée  (Kekhileth),  que  la  Bible 
donne  aux  souverains  achéménides.  Ce  vêtement,  exhumé  du 
Memnonium,  pare  les  gardes  de  Darius.  Quant  au  manteau  blanc 
rayé  de  pourpre,  il  est  bien  connu  des  auteurs  anciens,  qui  le 
comparent  à  la  toge  consulaire. 

Il  est  souvent  fait  allusion  aux  dépêches  écrites  par  la  chancellerie 
«...  pour  chaque  province  dans  son  écriture,  pour  chaque  peuple 
dans  sa  langue ...  et  remises  à  des  courriers  du  palais  montés  sur 
des  chevaux  issus  d'étalons  royaux ...  »  Ces  indications  sont  de  la 
plus  rigoureuse  exactitude  :  les  inscriptions  officielles  des  Achémé- 
nides étaient  rédigées  en  trois  langues,  l'organisation  de  la  poste 
sur  toutes  les  routes  militaires  de  l'empire,  remontait  à  Darius. 
Hérodote  nous  a  même  conservé  le  nom  perse  des  courriers, 
«  Angarèe  »,  et  celui  de  la  race  des  étalons.  Les  chevaux  «  niséms  » 
étaient  élevés  pour  le  service  du  chef  de  l'Etat  dans  les  vallées  de 
la  Médie. 

Je  ne  conduirai  pas  plus  avant  ce  commentaire. 

Les  derniers  chapitres  du  livre  d'Esther  sont  des  chants  de 
triomphe  empreints  d'une  exagération  excessive,  mais  bien  naturelle. 
La  précision  arithmétique  et  l'impartialité  ne  sont  pas  les  qualités 
ordinaires  d'un  auteur  oriental,  à  plus  forte  raison  d'un  oriental 
intéressé  dans  une  cause,  enivré  d'orgueil,  grisé  par  le  triomphe 
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tuaires  de  la  royauté.  Lo  vêtement,  la  coiffure,  les  bijoux, les  armes, 
semblaient  communs  au  roi  et  aux  premiers  de  sessigets.  Les  Immor- 
tels eux-mêmes  portaient  la  couronne  et  la  robe  médique  :  Hérodote 
nous  rayait  appris,  Suse  Ta  confirmé.  Aussi  bien,  la  description 
du  triomphe  de  Mordekhaï  me  semble  t-elle  aussi  vraisemblable 
que  bien  observée.  Le  roi  de  Perse  décernait  les  récompenses 
décrites  dans  les  derniers  versets  du  chapitre  vi, 

«...  A  rhomme  que  le  roi  veut  honorer  il  faut  apporter  un 
costume  royal  qm  le  roi  a  portée  amener  un  cheval  que  le  roi  a  monté, 
donner  une  couronne  que  le  roi  a  coififée,  remettre  les  habits  à  un 
seigneur  de  la  cour  pour  en  revêtir  l'homme  que  le  roi  veut 
honorer. . .  » 

«  Aux  hommes  que  les  rois  de  Perse  veulent  honorer  ils  offrent 
une  robe  médique,  c'est-à-dire  la  robe  de  cour  » ,  nous  apprennent 
de  leur  côté  les  historiens  grecs. 

«  Khalairâ  pouchid  »,  dit-on  à  la  cour  de  Nasr  ed-din  Chah, 
quand  un  fait  pareil  se  présente,  litt.  :  o  II  a  revêtu  le  hhalat  », 
c'est-à-dire  la  pelisse  de  cachemire  di^à  portée  par  le  Chah  et  donnée 
comme  suprême  récompense  aux  plus  fidèles  serviteurs.  Tel  est  le 
cas  de  Mordekhaï  :  hhalatra  mipomhed^  il  revêt  simplement  le  khalat, 
mais  pour  cela  ne  s*habille  pas  en  roi,  car  la  robe,  pas  plus  que  le 
cheval  ou  la  couronne,  ne  sont  les  apanages  exclusifs  du  monarque. 

Si  je  m'arrête  sur  des  détails  futiles  d'apparence,  c'est  qu'ils 
donnent  la  juste  mesure  des  critiques  faites  au  livre  d'Ësther  par  des 
philologues  restés  étrangers  à  des  mœurs  qui  nous  reportent  au 
cœur  de  la  Perse  et  à  vingt-quatre  siècles  en  arrière.  Tant  vaudrait 
regarder  un  paysage  à  travers  l'objectif  d'une  chambre  noire  et 
prétendre,  après  cette  expérience,  que  les  gens  ont  les  pieds  en  haut 
et  la  tête  en  bas,  que  d'étudier  les  coutumes  de  l'Orient  à  coups  de 
dictionnaire.  A  ce  métier  les  esprits  les  plus  éminents  feront  fausse 
route,  parce  que,  sans  avoir  conscience,  ils  mettront  sous  la  même 
toise  l'Europe  et  l'Asie,  le  passé  et  le  présent. 

Bien  que  le  Grand  Roi  fût  peut-être  le  seul  homme  de  son 
immense  empire  à  s'asseoir  et  à  porter  une  haute  canne,  aucun  de 
nos  modernes  exégètes  ne  songe  à  s'en  étonner  ;  les  étudiants  les 
plus  ignorants  comme  les  plus  doctes  professeurs  n'usent-ils  pas 
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Esther  dans  sa  propre  maison  au  roi  et  au  grand  vizir)  et  se  dirigea 
vers  le  jardin  du  bitari, . .  » 

«  .  .Et  le  roi  revint  du  jardin  du  bitan  à  la  salle  du  festin  de 
vin.. .  » 

Un  dernier  coup  d'oeil  sur  le  Memnonium  permettra  de  suivre 
Akhachvéroch  à  travers  les  jardins  du  bitan  et  de  constater  qu'en 
sortant  de  chez  la  reine,  le  monarque  entrait  directement  dans  le 
paradis  de  rapadâna. 

La  superposition  des  plans  déduits,  le  premier  de  la  lecture 
attentive  de  la,  meghiîlah y  i^uis  des  itinéraires  de  la  favorite,  d'Haman 
et  du  roi  ;  le  second  de  Tétude  des  ruines,  ne  saurait  être  plus 
parfaite.  La*  Bible  en  main,  essayez  de  reconstituer  les  grandes 
divisions  du  palais  d* Akhachvéroch,  et  vous  serez  conduits  à  tracer 
un  monument  ayant  les  plus  complètes  analogies  avec  Tacropole 
d'Artaxerxès  Mnémon. 

Le  bitan,  ses  jardins  et  son  vestibule  hypèthre  occuperont  très 
loin  de  la  maisan  du  roi  la  place  de  Tapadâna  et  de  la  plate-forme 
qui  le  précède,  le  harem  confinera  par  une  de  ses  faces  aux  jardins 
du  bitan,  par  Fautre  à  la  maison  du  roi  ;  la  cour  intérieure  de  la 
maison  du  roi  sera  limitée  par  la  maison  de  la  royauté,  sur  celui  de 
ses  côtés  qui  fera  face  à  la  porte  de  communication  de  Vanderoun  et 
du  biroun  ;  la  cour  extérieure  de  la  maison  du  roi  correspondra  à  la 
place  d'armes,  et  la  porte  du  roi  à  la  porte  unique  de  Tenceinte 
générale. 

Les  fouilles  de  Suse  ne  confirment  pas  seulement  les  descriptions 
architectoniques  de  la  meghiliah,  mais  les  moindres  détails  du 
récit. 

Lorsque  Esther  se  présente  dans  la  cour  intérieure  de  la  maison 
du  roi;  Akhachvéroch  est  assis  sur  son  trône;  en  signe  de  pardon, il 
incline  vers  la  favorite  le  sceptre  d'or  qu'il  tient  à  la  main.  Une 
scène  analogue  est  illustrée  sur  les  murs  des  palais  persépolitains. 
Là  aussi,  le  roi,  assis  sur  un  trône  élevé,  tient  une  longue  canne  — 
le  sceptre,  —  insigne  de  sa  puissance  souveraine,  qu'hériteront  plus 
tard  les  grands  dignitaires  du  clergé  chiite. 

Dans  un  pays  où  grands  et  petits  s'accroupissaient  sur  des  tapis^ 
le  trône  était  peut-être,  avec  le  sceptre,  les  seuls  privilèges  somp- 
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TantiquiW.  Sous  le  bénéfice  exprès  de  cette  réserve,  j'assimilerai 
la  maison  du  roi  aux  appartements  privés,  la  maison  de  la  royauté 
au  oabinet  de  travail,  et  le  hitan^  ou  apadâna,  à  la  salle  du  trône 
d'un  souverain  moderne. 

Le  chroniqueur  est  si  précis,  il  est  si  bien  pénétré  de  son  double 
rôle  d*annaliste  et  de  cicérone,  qu'on  ne  saurait  s'égarer  en  sa 
compagnie.  Précis,  il  Test  au  point  de  se  complaire  dans  les 
particularités  topographiques  les  plus  étrangères  à  son  récit.  Nous 
ne  saurions  trop  nous  en  féliciter,  car  l'auteur  de  la  meghUlah 
connàit  aussi  bien  le  palais  de  Suse  que  le  cérémonial  de  la  cour 
achéménide,  et  profite  de  tous  les  incidents  pour  faire  étalage  de  sa 
science. 

Raconte-t-il  la  démarche  de  la  reine  auprès  d'Akhachvéroch,  il 
spécifie  qu'Esther  vint  dans  la  cour  de  la  maison  du  roi,  celle  qui 
est  à  rintérieur,  afin  de  bien  prouver  qu'il  a  présentes  à  la  mémoire 
les  positions  relatives  et  les  communications  du  harem  et  de  la 
maison  du  roi.  Nous  montre  t-il  Haman  piétinant  dès  Taurore 
devant  la  demeure  de  son  maître,  il  l'arrête  à  l'entrée  particulière 
de  la  maison  du  roi. 

Le  favori  habite  la  ville  ;  il  a  franchi ,  grâce  à  sa  haute 
situation,  la  porte  de  l'enceinte  générale,  le  c?iaar  du  roi,  mais 
ne  peut  pénétrer  plus  avant,  sans  être  mandé  par  le  souverain. 
Le  chroniqueur  résume  la  situation  par  un  seul  qualificatif  :  «  et 
Haman  vint  dans  la  cour  de  la  maison  du  roi,  V extérieure.  »  Cette 
cour  extérieure  de  la  maison  du  roi  n'est  autre  que  la  place  d'armes 
do  l'acropole  susienne ,  comprise  entre  la  porte  fortifiée  du 
biroun,  les  murs  de  la  citadelle  et  l'escalier  de  l'apadâna.  Comme 
dans  le  palais  d'Akhachvéroch,  elle  est  en  communication  directe 
avec  la  grande  porte  de  l'enceinte  générale,  ou  cluiar  du  roi. 

A-t-on  remarqué  qu'il  n'est  jamais  question  du  bitan,  ou  apadâna, 
séparé  de  la  demeure  des  monarques  susiens  par  l'immense  quartier 
réservé  aux  femmes,  tant  que  l'annaliste  parcourt  la  maison  du  roif 
Mais  pénètre-t-on  dans  l'appartement  d'Esther,  on  sent  aussitôt 
le  voisinage  du  hitan  et  des  jardins  dont  les  extrêmes  ramures 
ombrageaient  les  constructions  occidentales  du  harem. 

a       Et  le  roi  se  leva,  dans  sa  colère,  du  festin  de  vin  (offert  par 
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attire  Tattention  du  monarque  ;  il  regarde  et,  à  travers  la  baie  tou- 
jours ouverte  des  palais  orientaux,  aperçoit  la  favorite,  pàle,  ina- 
nimée, suspendue  à  Tordre  de  vie  ou  de  mort  qui  va  tomber  de  ses 
lèvres. 

D*où  je  conclus  :  1®  que  la  maison  du  roi  se  développait  autour 
d'une  grande  cour  intérieure  ;  2^  que  par  Tune  de  ses  faces  elle  con- 
finait au  harem  ;  3®  que  la  maison  de  la  royauté^  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  avec  la  maison  du  roi^  occupait  un  des  côtés  de 
la  cour  intérieure  de  la  maison  du  roi;  ^  que  la  maison  de  la  royauté 
s'élevait  en  face  de  la -porte  qui  mettait  en  communication  la  maison 
du  roi  et  la  maison  des  femmes. 

D'autre  part,  je  déduirai  d'un  verset  précité  (chap.  i,  9)  que  la 
maison  de  la  royauté  était  la  plus  grande  salle  des  appartements 
privés,  puisque  la  reine  Vachthi  y  avait  reçu  les  femmes  de  Suse, 
pendant  que  le  festin  des  hommes  était  servi  sous  des  vélums  pendus 
aux  portiques  du  bilan. 

Je  reviens  au  plan  de  l'acropole  susienne. 

On  se  souvient  que  la  demeure  particulière  des  gouverains  aché- 
ménides,  cette  partie  du  palais  que  les  Persans  nomment  biroun^  la 
Bible,  maison  du  roi^  et  les  inscriptions  persépolitaines,  vithia^ 
occupe  dans  le  Memnonium  la  portion  méridionale  de  la  plate- 
forme rectangulaire.  Elle  comprend  une  cour  centrale  limitée  à 
l'ouest  par  les  ouvrages  fortifiés  de  la  porte  extérieure  de  la  mai' 
son  du  roi  y  au  nord  par  des  appartements  en  bordure  sur  le  che- 
min séparatif  du  harem,  à  l'est  par  d'autres  appartements  faisant 
partie,  comme  ceux  du  nord,  de  la  maison  du  roi,  au  sud,  c^est-â- 
dire  vis-à-vis  l'entrée  de  Vanderoun^  par  une  grande  salle,  bien 
orientée,  bien  dessinée  sur  le  plan.  C'est  la  salle  que  la  Bible 
nomme  maison  de  la  royauté;  cette  maison  de  la  royauté  où  le  roi 
donnait  ses  audiences  quotidiennes.  La  maison  de  la  royauté  était 
aussi  distincte  du  bilan,  ou  apadâna,  réservé  à  la  tenue  des  grandes 
assises  de  la  couronne,  que  les  gigantesques  cellasde  Persépolis  pou- 
vaient l'être  des  salles  hjpostjles  ménagées  dans  les  petits  palais 
de  Darius  ou  de  ses  successeurs. 

Il  est  toujours  dangereux  de  chercher  des  termes  de  comparai^ 
son  entre  l'Europe  et  la  Perse,  entre  le  dix- neuvième  siècle  et 
Aqt.  bt  qonp.,  t.  L  24 
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d'extermination  qui  le  vengera  de  Mordekhaï  et  des  Juifs  de 
Tempire.  Démarche  dangereuse  et  que  Taveugle  colère  pouvait 
seule  conseiller,  car,  en  faisant  Tétalage  inopportun  d*une  fortune 
trop  vite  acquise,  Haman  signait  lui-même  son  arrêt  de  mort.  Bien 
avant  le  siècle  de  Louis  XIV,  il  était  imprudent  de  donner  au  roi  les 
fêtes  de  Vaux. 

Le  persan  désigne  par  un  mot  spécial  —  pichkach  —  ces  cadeaux 
intéressés  des  fonctionnaires  aux  personnages  puissants,  parce  que 
c'est  peut-être  à  la  cour  des  chahinchahs  que  cet  usage  a  pris  nais- 
sance et  s'est  le  mieux  perpétué.  Le  hakhchich  et  Yanam  sont  des 
pourboires  ou  des  aumônes  sollicitées,  le  souqat  et  Fatô,  des  présents 
échangés  entre  gens  d'égale  condition,  le  khalat,  une  pelisse  d'hon* 
neur  offerte  par  le  roi  aux  gouverneurs  ou  aux  favoris  qu'il  veut 
honorer;  lepi^hkachy  au  contraire,  est  une  contribution  volontaire  de 
rinférieur  jaloux  de  conquérir  les  bonnes  grâces  de  ses  chefs. 

La  proposition  d'Haman  prouve  que,  si  la  Perse  a  peu  appris,  elle 
n'a  rien  oublié. 

Akhachvéroch  n'acce|.te  pas  les  offres  de  son  ministre,  mais  lui 
permet  de  sceller  de  l'anneau  rojal  le  firman  d'exécution. 

Informée  de  la  fatale  nouveUe  par  les  soins  de  Mordekhaï,  Esther 
se  résout,  fût-ce  au  péril  de  sa  vie,  à  demander  la  grâce  de  ses  core- 
ligionnaires, et  sort  du  harem,  après  avoir  jeûné  et  prié  pendant 
trois  jours. 

«  Ce  fut  au  troisième  jour,  et  Esther  revêtit  la  royauté,  et  elle  se 
tint  dans  la  cour  de  la  maison  du  roi,  dans  celle  qui  est  à  Viniérieur 
et  fait  face  à  la  maison  du  roi;  et  le  roi  était  assis  sur  le  trône  de  sa 
royauté,  dans  la  maison  de  la  royauté,  en  face  de  la  porte  de  cette 
maison.  » 

«  Et  quand  le  roi  aperçut  la  reine  Esther  debout  dans  la  cour, 
elle  tfouva  grâce  à  ses  jeux.  Et  il  inclina  vers  Esther  le  sceptre 
d'or  qu'il  tenait  à  la  main,  et  elle  s'approcha,  et  en  toucha  la 
pointe.  » 

Jamais  plan  d'édifice  ne  fut  décrit  avec  plus  de  clarté. 

La  reine  franchit  la  porte  du  harem,  pénètre  dans  la  cour  inté- 
rieure de  la  maison  du  roi  et  trouve  en  face  d'elle  la  maison  de  la 
royauté^  au  fond  de  laquelle  trône  Akhachvéroch,  Un  bruit  insolite 
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pourquoi  changer  le  sens  de  chaar  en  passant  d'un  verset  à  l'autre  ? 
pourquoi  traduire  le  même  mot,  là  par  palais,  ici  par  grande  porte? 

Cette  erreur  des  traducteurs  provient  encore  d'une  fausse  inter- 
prétation des  mœurs  orientales.  Dans  le  langage  de  la  diplomatie 
moderne,  le  moi  porte,  détourné  depuis  longtemps  de  son  acception 
réelle,  signifie  bien  la  demeure  administrative  du  sultan,  mais  il  en 
est  tout  autrement  chez  les  Persans  et  les  Arabes,  parce  que,  chez 
ces  peuples,  la  grande  baie  d'un  palais  ou  d'une  ville  n'a  rien  perdu 
de  son  antique  importance.  Depuis  l'époque  reculée  où  les  anges  de 
Sodome  y  rencontrèrent  Loth,  la  porte  accuse  son  rôle  prépondérant 
pnr  sa  hauteur,  sa  masse  et  la  richesse  de  son  architecture.  Orientée 
aux  meilleurs  courants  d'air,  percée  de  niches  profondes,  garnie  de 
bancs  ménagés  dans  l'épaisseur  des  murs,  elle  est  le  rendes^vous 
préféré  des  oisifs  du  dedans  et  du  dehors.  Le  maître  lui-même  en 
aime  la  fraîcheur  bienfaisante  et  se  plaît  à  faire  étendre  le  tapis  de 
justice  sous  les  voûtes  ombreuses  de  ce  prétoire  improvisé. 

Nul  observatoire  mieux  qu'une  entrée  de  palais  ne  convenait  à 
Mordekhai  pour  surveiller  sa  nièce  à  travers  les  massives  construc- 
tions du  harem  et  lui  continuer  ses  sages  conseils,  tout  en  restant 
inconnu. 

Peut- on  déterminer  la  situation  du  chaar  du  roi? 

Les  faits  sont  énoncés  si  clairement,  les  termes  architectoniques 
sont  si  bien  appropriés  à  la  description  de  l'édifice,  que  la  réponse 
ne  me  semble  pas  douteuse.  Par  ces  mots  —  porte  du  roi  —  on  ne 
saurait  entendre  que  la  porte  extérieure  du  Memnonium,  la  baie 
qui  s'ouvrait  au  pied  du  donjon,  dans  le  châtelet  construit  à  Tangle 
sud-ouest  de  l'enceinte  générale. 

Les  dernières  lignes  du  verset  parlent  des  célèbres  annales  que 
vit  Ctésias  et  où  Nicolas  de  Damas  puisa,  de  seconde  main  sans 
doute,  les  épisodes  si  curieux  de  la  bataille  de  Parsagade  livrée  par 
Cyrus  à  l'armée  d'Astyage. 

Au  troisième  chapitre  se  déroule  l'épisode  d'Haman.  La  scène  se 
joue  encore  sous  la  grande  porte  du  roi  :  Mordekhaï  refuse  de  s'in- 
cliner en  public  devant  le  nouveau  favori.  Le  tout-puissant  ministre 
ne  saurait  dévorer  cet  affront  et  tente  d'acheter  au  roi,  moyennant 
une  somme  considérable,  un  pichkach,  dirait-on  en  persan,  l'édit 


Digitized  by 


ccLXxvni 


ACTES  ET  CONFÉRENCES 


Ce  sont  des  analogies  trop  étranges  pour  être  fortuites,  analogies 
si  particulières  que  les  palais  perses  de  Persépolis,  de  Parsagade  ou 
de  Firouz-Abâd,  de  Hatra,  de  Ctésiphon  et  d'Eïvan-Kerkha,  qu'ils 
soient  construits  sous  les  Achéménides,  les  Parthes  ou  les  Sassa- 
nides,  ne  répondent  pas  dans  leur  ensemble  à  la  description  du 
bitan  d'Akhachvéroch. 

...Pendant  qu*Esther  grandissait  en  gloire  et  en  puissance, 
a  Mordekhaï  s'asseyait. . .  à  la  porte  de  l'enceinte  royale.  Deux 
eunuques,  Bigthan  et  Therch,  commis  à  la  garde  du  seuil,  se  prirent 
de  colère  contre  Akbachvéroch  et  résolurent  d'attenter  à  sa  vie  ». 

Mordekhaï,  informé  de  la  conspiration,  prévint  la  reine  Esther, 
qui  dénonça  les  eunuques  au  nom  de  son  oncle.  Bigthan  et  Therch, 
interrogés  sur  l'heure,  furent  reconnus  coupables  et  pendus.  On 
consigna  la  relation  du  complot  dans  les  chroniques  royales. 

Un  grand  nombre  d'exégètes  ont  cru  reconnaître  dans  le  mot 
hébreu  C?iaar  (littéralement  porte  d'une  enceinte,  opposé  à  petah^ 
porte  d'une  chambre)  l'idée  de  palais  et  ont  traduit  la  première 
phrase  du  verset  précité  :  a  Mordekhaï  s'installait  dans  le  palais  du 
roi. . .  »  Je  m'en  tiens  de  préférence  au  sens  littéral,  d'accord  avec 
les  mœurs  de  la  Perse  et  l'allure  générale  de  l'ouvrage. 

A  quel  titre  un  Juif  et  un  Juif  inconnu,  car  Mordekhaï  cachait 
sa  parenté  avec  la  reine,  se  serait>il  introduit  et  installé  dans  la  de- 
meure du  souverain? 

Cette  interprétation  est  d'autant  plus  inutile  qu*elle  nuit  à  la 
vraisemblance  sans  profit  pour  Faction.  Les  conspirateurs  ne  sont* 
ils  pas  qualifiés  gardiens  du  seuil? 

La  suite  du  récit  confirme  d'ailleurs  ma  manière  de  voir.  Quand 
Mordekhaï  se  voit  refuser  le  chmr  du  roi,  où  passe-t-il  la  jour- 
née? Sur  la  place  de  la  ville  qui  précède  l'entrée  de  la  forteresse, 
et  «  il  allait  jusqu'en  face  le  chaar  du  roi^  car  il  n'était  pas  permis  de 
s'asseoir  au  chaar  du  roi  en  habit  de  sac  »  ;  cela  signifie  que,  faute 
de  pouvoir  s'asseoir  sous  le  chaar  du  roi,  c'est-à-dire  sous  la  grande 
porte  de  Tenceinte,  il  se  rapprochait  de  ce  lieu  d'élection  autant 
que  ses  vêtements  de  deuil  le  lui  permettaient.  Il  ne  peut  être  ques- 
tion de  l'intérieur  du  palais  dans  ce  dernier  membre  de  phrase  — 
tous  les  commentateurs  s'accordent  à  le  reconnaître,  —  mais  alors, 
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groupement  très  différent.  L'apadàna  éqaiyaut  au  grand  hall  de 
Xerxès  oa  à  la  salle  aux  cent  colonnes  ;  le  biroun,  ou  maison  par- 
ticulière du  roi,  aux  petits  palais  de  Darius  et  d'Artaxerxès  désignés 
en  vieux  perse  sous  le  nom  spécial  de  c<  Vithia  r>;  la  salle  d'audience 
du  biroun,  aux  pièces  centrales  de  ces  derniers  édifices. L*anderoun, 
rejeté  tout  au  nord  de  la  plate-forme,  longeait  la  montagne. 

Dèi  le  début  du  livre  d'Esther,  il  est  parlé  du  jardin  du  bitan^  à 
propos  de  la  grande  féte  des  frathamas. 

Aucun  philologue,  aucun  exégète  ne  s'est  inquiété  du  mot  hitan^ 
pourtant  bien  particulier. 

Bitan  apparaît  ici  pour  la  première  fois  et  ne  sera  employé  une 
seconde  qu'à  Toccasion  du  repas  donné  par  Esther  au  roi  et  au 
grand  vizir.  Le  souverain,  se  sentant  pris  de  vin,  sort  un  instant  et 
va  respirer  à  Tombre  des  jardins  du  hitan^  puis  il  regagne  le  harem. 
Dans  les  autres  parties  du  récit,  les  appartements  parcourus  ou 
habités  sont  désignés,  sans  crainte  de  redites  ni  de  monotonie,  sous 
le  nom  uniforme  de  Bêth  (maison),  suivi  de  déterminatifs  appro- 
priés :  béth  du  roi,  béth  des  femmes,  béth  de  la  royauté,  béth 
d'Haman. 

Bitan  est  donc  un  terme  architectonique  répondant  à  un  monu- 
ment bien  spécial,  utilisé  par  le  narrateur  dans  un  sens  précis  et 
des  cas  déterminés. 

Quand  on  a  interrogé  deux  années  durant  Tâme  du  Memnonium, 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Bitan  de  la  Bible  Ta- 
pad&na  susien. 

Seul  de  tous  les  édifices  du  palais,  le  tabernacle  consacré  au  roi 
divinisé  pouvait  et  devait  s'élever  au  milieu  d'un  paradis  ;  seul  il 
était  assez  isolé  des  appartements  réservés  à  Thabitation  du  souve* 
rain  pour  qu'on  pût  y  introduire  sans  inconvénient  un  nombre 
d'hommes  considérable.  Comme  le  litan,  l'apadâna  était  entouré 
de  bosquets  en  relation  immédiate  avec  la  maison  des  femmes  ; 
comme  le  Utan^  il  était  précédé  d'un  vestibule  immense,  capable 
de  contenir  les  convives  d'Akhachvéroch  ;  comme  le  hitany  il  était 
hjpostyle,  fait  essentiel  à  noter,  et  dallé  de  marbres  de  couleur.  En- 
fin, comme  le  hitan^  il  jouait  un  rôle  spécial  dans  la  vie  des  rois  de 
Perse  et  le  cérémonial  de  la  cour  achéménide. 
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le  tabernaclo  la  place  de  la  statue  divine.  La  salle  de  Suse  couvre 
près  d*UQ  hectare  ;  les  portiques,  les  escaliers,  les  enceintes  se  dé- 
veloppaient sur  une  terrasse  d'une  superficie  dix-huit  fois  plus  consi- 
dérable divisée  en  deux  parties  par  un  pylône.  En  deçà,  un  escalier 
géant  conduisait  de  la  place  d*armes  extérieure  au  niveau  d*une 
vaste  esplanade  ;  au-delà,  rayonnant  de  sa  couronne  d*émaux, 
noyé  dans  les  ramures  d'un  jardin  suspendu,  Tapadâna,  où  défilèrent 
les  ambassadeurs  de  tous  les  états  de  la  Grèce. 

Bien  séparés  de  Tapadàna,  se  groupent,  autour  d'une  cour  inté- 
rieure, les  appartements  particuliers  du  souverain  :  salle  d'audience, 
chambres  de  repos,  pièces  afiectées  à  la  chancellerie,  à  la  maison 
militaire,  aux  gardes,  aux  clients. 

En  persan  moderne,  cette  partie  du  palais  est  désignée  sous  le 
nom  de  biroun  (extérieur),  par  opposition  à  Vanderaun  (intérieur), 
réservé  aux  femmes. 

L'anderoun  comprend  les  appartements  des  reines  et  un  nombre 
considérable  de  cellules  pour  les  concubines  de  deuxième  ordre  ou 
les  postulantes  aux  faveurs  royales.  Le  maître  de  ce  département 
est  moins  le  roi  que  le  grand  eunuque.  L'anderoun  de  Suse,  muré, 
cadenassé,  clos  —  je  parle  au  point  de  vue  constructif  seulement — , 
comme  ne  le  fut  jamais  la  plus  rigoureuse  priso;i,  était  protégé  par 
les  bâtiments  du  biroun  et  de  l'apadàna. 

Ces  deux  derniers,  reconnaissables  aux  dispositions  du  plan  à 
leurs  dégagements  et  au  donjon  joint  à  la  demeure  privée  du  roi 
occupent  les  deux  branches  d'un  L  gigantesque  dont  la  croisée  se- 
rait réservée  au  gynécée. 

Sortait-on  de  l'anderoun  par  la  porte  de  l'ouest,  on  accédait  di- 
rectement dans  les  jardins  de  l'apadàna  ;  se  dirigeait-on  vers  le  sud, 
on  traversait  le  biroun. 

Le  palais  comportait  de  nombreuses  entrées  :  je  citerai  la  baie 
fortifiée  de  la  maison  du  roi  et  la  porte  de  l'enceinte  générale,  qui 
s'ouvrait  au  sud  du  donjon  et  mettait  l'acropole  en  communication 
avec  la  ville  de  Suse.  Je  me  bornerai  à  cet  ensemble  topographique  ; 
il  suffira  à  l'intelligence  du  texte. 

Je  dois  ajouter  que  ces  divers  appartements  se  retrouvent  à  Per- 
sépolis,  mais  sans  relations  directes  les  uns  avec  les  autres  et  dans  un 
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La  théorie  nouvelle  soulève  d'autres  difficultés.  Elle  est  contre- 
dite par  les  fouilles  de  Suse,  ainsi  que  je  le  montrerai  plus  tard,  et 
par  le  témoignage  du  second  livre  des  Macchabées.  Juda,  lit-on 
chapitre  xv,  §  36,  battit  les  Syriens  la  veille  de  la  féte  de  Pourtm. 
Le  jour  de  Mordekhaï  se  célébrait  donc  antérieurement  à  la  défaite 
de  Nicanor?  «  Il  n'importe,  ripostent  les  savants  d'outre-Rhin, 
l'auteur  du  second  livre  des  Macchabées  est  un  médiocre  conteur  de 
légendes,  indigne  de  créance.  »  De  légendes,  il  se  peut,  mais  de  lé- 
gendes acceptées  par  les  fils  des  héros  qui  avaient  combattu  sous  les 
ordres  de  Judas  et  de  Simon. 

Que  d'ingéniosité  et  d'eflforts  pour  détruire  une  tradition  au  de- 
meurant inofiensive  I 

Je  me  suis  attaché  jusqu'ici  à  réfuter  les  grosses  objections  et 
à  montrer  combien  les  exégètes  allemands  avaient  fait  fausse  route 
en  promenant  leur  scalpel  dans  ce  monde  oriental,  qu'ils  dissèquent 
de  trop  loin,  ou  examinent  de  trop  haut.  Désormais  je  ne  m'attar- 
derai plus  sur  les  festins  de  vin,  la  condition  des  reines,  la  féte  de 
Pouriniy  l'infaillibilité  royale,  documents  méconnus,  mais  bien  pré- 
cieux pour  l'histoire  intime  des  cours  achéménides.  Je  ne  reviendrai 
pas  non  plus  sur  la  chronologie  du  livre,  je  m'attacherai  seulement 
aux  descriptions,  et  me  contenterai  de  suivre  les  personnages  du 
drame  à  travers  le  Memnonium  et  de  signaler  leur  aisance  à  se  mou- 
voir dans  ce  palais  d'une  disposition  si  spéciale,  ressuscité  d'entre 
les  morts  après  vingt-quatre  siècles  d'enfouissement. 

On  suit  avec  un  intérêt  d'autant  plus  vif  un  récit  réel  ou  fictif,  on 
apprécie  d'autant  mieux  les  péripéties  et  le  développement  d'un 
drame  que  l'on  connait  mieux  la  scène  où  l'action  se  déroule.  Je 
décrirai  donc,  avant  tout  commentaire,  l'acropole  achéménide  de 
Suse. 

Le  Memnonium  n'avait  aucun  rapport  avec  les  demeures  souve- 
raines découvertes  à  Kouyoun(\jik,  Nimroud  ou  Khorsabad. 

Il  se  composait  de  trois  groupes  d'appartements  distincts,  enve« 
loppés  chacun  dans  une  enceilite  spéciale,  mais  compris  dans  la 
même  forteresse. 

Vapadâna,  ou  salle  du  trône,  ressemblait,  par  sa  disposition  et 
son  architecture  hypostyle,  à  un  temple  grec.  Le  roi  occupait  dans 
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queJuda  remporta  une  victoire  décisive  sur  Nicanor  le  13  Adar 
(160  av.  J.-C),  c'est-à-dire  le  jour  du  jeûne  préparatoire  à  la  féto 
de  Fourîm,  et  ordonna  de  célébrer  désormais  Tanniversaire  de  ce 
glorieux  fait  d'arme.  Cette  coïncidence  de  date  a  semblé  si  décisive, 
que  Ton  a  proposé  de  faire  remonter  Torigine  de  la  féte  de  Pourim 
à  la  victoire  des  Juifs  sur  les  Syriens.  Le  livre  d*Ësther,  roman 
triomphal  écrit  à  cette  époque  enfiévrée  de  Thistoire  juive,  se 
serait  substitué  d'autant  plus  vite  à  l'histoire  réelle  que  celle-ci 
reposait  sur  des  faits,  celui-là  sur  des  sentiments. 

Certes,  il  est  charmant  de  trancher  une  discussion  épineuse  par 
une  boutade,  mais  un  paradoxe,  fût-il  ingénieux,  ne  valut  jamais 
une  bonne  raison. 

D'ailleurs  les -objections  abondent. 

Les  promoteurs  de  cette  nouvelle  théorie  n'essayent  même  pas 
de  justifier  le  nom  de  la  féte  et  pensent  avoir  résblu  la  difficulté  en 
affectant  de  la  négliger.  C'est  un  tort.  L'énigme  barrera  toujours  la 
route  aux  commentateurs  qui  ne  l'auront  pas  résolue. 

Il  y  a  mieux  :  Joséphe,  par  exemple,  atteste  que  le  jour  de  Mor- 
dekhaï  était  célébré  dans  ses  formes  actuelles  dès  le  premier  siècle 
avant  notre  ère.  D'autre  part,  nous  savons  que  de  temps  immé- 
morial, il  n'est  question  de  la  féte  de  Juda  ni  dans  les  calendriers 
ni  dans  la  pratique  religieuse.  Comment  expliquer  que  soixante  ou 
soixante-dix  ans  suffisent  à  un  conte  pour  effacer  le  souvenir  d'une 
victoire  mémorable  ? 

On  arriverait  tout  aussi  aisément  à  prouver  que  les  fêtes  de 
l'Église  catholique  sont  d'invention  moderne.  Pâques  aurait  été 
Imaginée  le  lendemain  de  la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés.  La 
victoire  du  Christ  sur  la  mort,  les  cantiques  d'allégresse  seraient 
des  allusions  transparentes  aux  succès  des  chrétiens  sur  le3  musul- 
mans, à  la  résurrection  de  la  foi  dans  un  pays  où  elle  avait  suc- 
combé et  aux  chants  entonnés  par  les  croisés  en  pénétrant  dans 
la  cité  de  Dieu.  La  Pentecôte  rappellerait  la  prise  de  Bonda,  ce 
dernier  boulevard  des  infidèles,  qui  tomba  entre  les  mains  des 
Espagnols  le  jour  de  la  féte  du  Saint-Esprit,  et  les  langues  de 
feu,  les  boulets  rouges  employés  à  ce  siège  célèbre  pour  la  pre- 
mière fois. 
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les  proportions  des  personnages.  Du  point  de  vue  où  se"  place  Tanna- 
liste  sacré,  l'univers  disparaît,  toute  la  scène  est  occupée  par  des 
personnages  qui,  de  simples  comparses,  sont  élevés  au  rang  de  pre- 
miers sujets.  Qu'importait  aux  Grecs  ces  minimes  intrigues  d3 
harem?  Et  encore  est-il  bien  certain  que  les  anecdotiques  grecs,  per- 
dus pour  la  plupart,  n'aient  pas  conté  les  aventures  d'Esther  ? 

Jusqu'ici  les  rationalistes  ont  marché  d'accord.  Il  ne  s'agissait 
que  de  détruire  ;  personnages  et  décors  ont  été  sacrifiés  sans  pitié. 
Cela  est  bien,  mais  quand  on  se  trouve  en  présence  d'une  œuvre 
historique  ou  d'une  tradition  apocryphe  dont  la  célèbre  et  très  an- 
tique fête  de  Pourîm  est  le  pivot,  il  faut  à  tout  prix  découvrir  sa 
filiation .  A  ce  moment,  les  assaillants  se  divisent. 

Les  uns  prétendent  que  le  mot  écrit  en  hébreu  Pour^  tout  aussi 
bien  que  la  transcription  grecque  des  Septante  Fhronraï,  n'ont  de 
sens  acceptable  ni  en  Perse,  ni  en  hébreu.  J'ai  donné  mon  avis 
à  cet  égard.  Or,  il  se  trouve  que  dans  une  variante  du  texte  grec 
un  copiste,  plus  ou  moins  fidèle,  a  écrit  Phourdia,  au  lieu  de 
PouTf  et  aussitôt  on  s'est  rappelé  que,  sous  le  nom  de  Fourdi,  les 
anciens  Perses  célébraient  le  retour  du  printemps  ramenant  Tannée 
nouvelle  dans  un  char  embaumé.  Telles  les  lupercales  chômées  en 
Italie  à  la  même  saison.  De  cette  remarque  à  l'affirmation  que  la 
féte  de  Pourîm  était  un  souvenir  méconnu  des  journées  de  Fourdi  il 
n'y  avait  qu'un  pas,  il  a  été  vite  franchi. 

Me  serais-je  trompé  sur  le  sens  littéral  et  figuratif  de  Pour^  que 
je  partagerais  encore  Tavis  de  M.  Reuss,  qui  trouve  Texplication 
ingénieuse,  mais  insufâsante.  Il  est  dangereux  d'établir  Tétjmolo- 
gie  d'un  mot  sur  des  transcriptions  douteuses  en  langue  étrangère, 
alors  surtout  qu'on  peut  recourir  à  la  version  hébraïque  très  anté- 
rieure aux  paraphrases  grecques.  Comprend-on  qu'une  féte,  dont  le 
caractère  religieux  est  affirmé  par  un  jeûne  préparatoire,  qu'une 
féte  triomphale  et  d'origine  sanguinaire  se  soit  greffée  sur  les 
joyeuses  bacchanales  de  Fourdi?  Enfin,  est-il  bien  prouvé  que  la  féte 
perse  soit  plus  ancienne  que  le  livre  d'Esther  ?  Ce  sont  là  autant 
de  questions  laissées  sans  réponses. 

Nombre  de  savants  s'arrêtent  donc  aujourd'hui  à  une  autre  solu- 
tion. Il  est  dit  dans  le  premier  livre  des  Macchabées  (chap.  vu,  49) 
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cela  parce  que  le  ûrman  d'exécution  a  été  scellé  de  Tanneau  rojal  et 
promulgué. 

«  Aussitôt  les  scribes  du  roi  furent  appelés  le  vingt- troisième 
jour  du  troisième  mois,  qui  est  le  mois  de  Siwan,  et.  • .  Mordekhaï 
ât  écrire  au  nom  du  roi  Akhachvéroch,  en  scellant  avec  l'anneau  du 
roi,  et  expédia  les  lettres  par  les  coureurs  à  cheval  montés  sur  des 
coursiers  issus  d'étalons  royaux,  savoir  que  le  roi  permettrait  aux 
Juifs  de  se  réunir  pour  défendre  leur  vie  et  d'égorger  ceux  qui 
viendraient  les  attaquer  de  n'importe  quel  peuple  ou  de  quelle 
province.  » 

La  Bible  semble  dire  que  l'exécution  des  Hébreux  s'annonçait 
comme  une  fête  populaire,  une  Saint-Barthélemj  fomentée  par 
Aouramazda  contre  lahvé.  Mais  les  Juifs,  prévenus  des  dispositions 
favorables  de  la  cour,  se  groupèrent,  organisèrent  la  résistance,  et, 
grâce  à  l'appui  que  leur  prêtèrent  les  courtisans  de  l'astre  nouveau 
qui  se  levait  dans  le  harem  de  Suse,  opposèrent  à  leurs  ennemis 
une  résistance  victorieuse. 

Ainsi  se  trouve  détruite  la  double  objection  faite  au  long  intervalle 
qui  sépare  la  condamnation  des  Juifs  de  leur  exécution  et  à  la  ven- 
geance exercée  contre  les  Perses  par  les  coreligionnaires  de  Mor- 
dekhaï. Les  deux  faits  sont  des  conséquences  historiques  de  la  même 
loi  coutumière.  Esclave  des  volontés  divines  exprimées  par  le  Pour^ 
Haman  se  voit  forcé  de  rejeter  à  onze  mois  le  massacre  des  Hébreux, 
mais  il  s'empresse  néanmoins,  pour  rendre  ce  massacre  irrévocable, 
de  faire  sceller  et  promulguer  le  décret  royal.  Akhachvéroch,  de  son 
côté,  lié  par  sa  précédente  décision,  ne  peut  sauver  les  Juifis  qu'en 
leur  prêtant  un  secours  déguisé  contre  ses  sujets  perses.  Quant  aux 
chiffres  peut-être  mal  transcrits,  ils  ne  représentent  ni  le  nombre  de 
jours  que  dura  le  festin  des  frathamas^  ni  le  nombre  des  victimes,  ni 
l'importance  du  butin,  ils  donnent  la  mesure  de  l'exagération  poé- 
tique et  de  la  joie  des  triomphateurs.  On  doit  les  excuser,  sans  en 
tirer  des  arguments  positifs  ou  négatifs. 

Quelques  exégètes  s'étonnent  encore  de  ne  pas  trouver  mention 
de  l'histoire  d'Esther  dans  les  auteurs  grecs. 

J'ai  expliqué  combien  les  siècles  et  les  milieux  avaient  dénaturé 
les  faits  les  plus  simples,  modiûé  les  contours,  agrandi  hors  d'échelle 
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mais,  avant  d'aller  au  supplice,  on  avait  le  droit  d'exprimer  deux 
souhaits,  qui  étaient  exaucés  sur  Theure. 

Un  foulon  passe  devant  le  monument  funéraire  et  refuse  de  s'in- 
cliner. Il  est  conduit  devant  Hirati. 

—  Pourquoi  as-tu  enfreint  mes  ordres? 

—  J'ai  salué. 

—  Les  gardiens  attestent  le  contraire.  Tu  connais  la  loi  :  tu  vas 
mourir.  Que  désires-tu? 

—  Vous  appliquer  un  coup  de  maillet  sur  la  téte. 

Le  roi  se  récrie,  assemble  ses  conseillers,  consulte  les  théologiens. 
Laïques  et  religieux  sont  d'avis  que  le  souverain  doit  obéir  à  la  loi, 
car  les  ordres  ont  été  scellés,  promulgués  et  sont  devenus  irré- 
vocables. 

Hirati  s'assied  sur  le  trône  ;  le  foulon  s'approche  et  assène  un 
violent  coup  de  maillet  sur  la  téte  du  monarque. 

Six  mois  durant  le  roi  oscilla  entre  la  vie  et  la  mort.  Dès  qu'il 
fut  rétabli,  il  appela  le  foulon  : 

—  Tu  as  un  second  vœu  à  formuler.  Parle. 

—  Après  vous  avoir  frappé  sur  la  tempe  di*oite,  je  désire,  re- 
nouveler l'expérience  sur  la  tempe  gauche. 

—  Pourquoi  persister  dans  cette  folie  inutile  !  Veux-tu  la  moitié 
de  mon  trésor?  Désires-tu  que  je  donne  ma  fille  unique  à  ton  fils, 
que  j'épouse  ta  veuve?  Tu  seras  satisfait. 

—  Je  ne  souhaite  qu'une  chose  :  vous  asséner  un  second  coup  de 
maillet. 

La  mémoire  revint  heureusement  au  roi  : 

—  N'as-tu  pas  prétendu  que  tu  avais  salué  le  tombeau? 

—  Je  persiste  à  le  soutenir. 

—  Tu  dis  certainement  vrai.  Le  gardien  du  tombeau  est  un  im- 
posteur, qui  mérite  d'être  traité  selon  ses  mérites.  Prends  dix  de 
mes  gardes,  assomme  ton  accusateur  et  surtout  ne  manque  pas  de 
le  tuer.  Je  te  donne  la  survivance  de  sa  charge. 

Aussi  bien,  voyons-nous  Mordekhaï^  quand  il  a  remplacé  Haman, 
user  d'un  subterfuge  pour  sauver  les  Juifs  de  la  mort,  faute  de 
pouvoir  obtenir  un  contre-ordre  ou  même  un  sursis  au  supplice,  et 
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Fat-Aly-Chah  se  rendait  à  Chiraz,  à  la  téte  d*une  partie  de  son 
armée.  La  caravane  royale,  surprise  dans  une  gorge  profonde  par 
une  tourmente  de  neige,  ne  tarde  pas  à  manquer  de  vivres.  Les 
généraux  informent  le  Chah  de  Tétat  de  ses  troupes  et  lui  deman- 
dent avec  instance  Tordre  de  lever  le  camp.  Celui-ci  refuse,  argue 
des  périls  de  la  route  et  remet  le  départ  au  jour  précis  où  la  neige 
aura  disparu  d'un  pic  voisin. 

La  famine  sévit  sur  Tescorte  déjà  décimée  parle  froid.  Chefs  et 
soldats  mourraient  jusques  au  dernier  que  le  souverain  ne  modi- 
fierait pas  ses  premiers  ordres.  Les  courtisans  en  sont  si  intimement 
persuadés  qu'au  lieu  d'importuner  leur  maitre  de  doléances  vaines,  ils 
acheminent  les  hommes  valides  vers  la  montagne,  font  déblayer 
en  une  nuit  le  rocher  que  le  roi  avait  désigné  et,  le  matin  venu, 
réclament  de  Fat-Aly-Chah  stupéfait  Tordre  de  départ.  La  neige 
était  toujours  épaisse,  les  chemins  toujours  dangereux,  mais  le  roi 
pouvait  céder  sans  porter  atteinte  à  son  infaillibilité. 

Aga  Mohammed,  prédécesseur  de  Fai-Aly-Chah,  mourut  victime 
du  même  dogme. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  Kadjar  réglait  tous  les  vendredis 
matin  le  service  des  officiers  qui  l'entouraient.  L*armée  persane 
était  campée  dans  les  environs  d'Erivan,  quand  une  querelle  éclata 
entre  deux  ferrachs  assis  auprès  de  la  tente  royale. 

On  leur  intima  Tordre  de  se  taire  ;  la  dispute  s'envenima. 

—  Qu'on  les  tue. à  l'instant,  ordonna  le  Chah. 

—  C'est  vendredi,  firent  observer  les  courtisans. 
Et  la  décolation  fut  remise  au  lendemain. 

Le  tour  de  garde  appelait  les  deux  condamnés  à  veiller  le  mo*- 
narque  dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi.  L'ordre  était  proclamé 
irrévocable. 

Il  fut  exécuté,  mais  vers  minuit,  les  deux  ferrachs  profitèrent  du 
sommeil  d'Aga  Mohammed,  assassinèrent  leur  maître  et  s'enfuirent. 

Maçoudi  de  son  côté  raconte  la  légende  suivante  : 

Le  roi  Hirati,  dans  une  nuit  d'orgie,  avait  fait  tuer  deux  fidèles 
courtisans.  Il  leur  fit  élever  un  mausolée  somptueux  et  ordonna  à 
tous  ses  sujets  de  saluer  en  passant  la  tombe  de  ses  amis. 

Faute  de  s'incliner  profondément,  on  était  pendu  haut  et  court, 
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Cette  nouvelle  interprétation  aurait  le  triple  avantage  de  satis- 
faire la  grammaire,  Thistoire  et  le  bon  sens,  car  il  est  inadmissible 
qu'un  juif  perse  qui  écrivait  à  Suse  sous  les  derniers  achéménides, 
—  comme  je  me  réserve  de  le  montrer,  —  ait  employé  un  mot 
perse  inintelligible  et  pourtant  accepté  de  ses  coreligionnaires 
perses. 

 Il  reste  à  expliquer  le  délai  de  près  d*une  année  qui  s*écoule 

entre  le  mois  de  Nisan,  où  la  condamnation  des  Juifs  a  été  publiée, 
et  le  13  Adar,  jour  ûxé  pour  leur  massacre,  puis  encore  Ténorme 
butin  que  se  promettait  Haman  après  Tanéantissement  de  ses 
ennemis,  Tautorisation  donnée  aux  Hébreux  de  se  ruer  sur  les 
Perses  et  la  terrible  vengeance  tirée  par  les  Juifs  de  leurs  op- 
presseurs. 

L*exégèse  allemande  confesse  ne  pas  comprendre  le  but  d*Haman 
quand  il  promulgue  les  ordres  d'exécution  onze  mois  à  Tavance,  et 
met  au  compte  de  Timagination  du  romancier  cet  avis  prématuré. 
Je  me  demande,  d'autre  part,  l'intérêt  que  pouvait  avoir  Tauteur  à 
conter  un  détail  superflu,  s'il  n'eût  été  historique. 

Je  m'illusionne  peut-être,  mais  jamais  problème  ne  me  sembla 
plus  facile  à  résoudre. 

Haman  consulte  le  Pour;  le  dé  parle  et  fixe  au  13  Adar  l'exécu- 
tion des  Juife.  Une  occasion  favorable  se  présente,  le  favori  la 
saisit,  arrache  au  roi  son  assentiment,  s'empresse  de  sceller  les 
firmans  et  de  les  expédier  aux  satrapes,  car  les  ordres  scellés  et 
publiés  deviennent  irrévocables.  Les  princes  sont  oublieux  et  fan- 
tasques, Haman  en  avait  dû  faire  bien  des  fois  l'expérience.  Au 
demeurant,  il  n'importe  guère  au  premier  ministre  que  les  Juifis 
soient  prévenus  de  leur  sort  quelques  jours  ou  quelques  mois  trop 
tôt.  Désormais  le  but  est  atteint,  la  vengeance  viendra  à  son 
heure,  les  victimes  du  favori  ne  peuvent  espérer  en  aucun  secours 
humain. 

Le  dogme  de  l'infaillibilité  est  le  corollaire  fatal  de  la  puissance 
souveraine  et  quasi  divine  du  véritable  autocrate.  Qui  se  rétracte 
s'est  trompé.  L'histoire  de  Perse  prouve  que  les  Chainchahs  ne 
connurent  jamais  cette  faiblesse. 

Deux  exemples  entre  mille  ;  ils  ont  le  mérite  d'être  récents. 
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mois?  »  Nous  savoos  que,  consulté  jour  pour  jour,  mois  pour  mois, 
le  pour  donna  un  avis  négatif,  puis,  quand  on  appela  le  treizième 
jour  et  le  douzième  mois,  il  répondit  «  oui  »,  c'est-à-dire  :  tuez. 

Âu  nombre  des  objets  découverts  dans  les  fouilles  profondes  du 
Memnonium,  se  trouve  un  prisme  quadrangulaire  ayant  un  centi- 
mètre de  côté  et  quatre  et  demi  de  haut.  Sur  les  faces  rectangu- 
laires, on  a  gravé  des  nombres  différents  ;  un  —  deux  —  cinq  — 
six. 

Jetez  le  prisme  et  il  s'arrêtera  forcément  sur  un  chiffre  pair  ou 
impair. 

Les  Perses  aimaient  les  jeux  de  hasard  autant  que  le  vin  ;  le  petit 
monument  susien  ne  serait-il  pas  un  de  leurs  dés,  et  leurs  dés,  sous 
le  nom  do  pour ^  n'auraient  ils  pas  servi  à  consulter  le  sort  et  À  ten- 
ter la  fortune  ? 

Four^  pas  plus  que  cartes,  urne  ou  dés,  n'aurait  le  sens  propre  de 
8ort^  mais  tous  ces  mots  entreraient  dans  des  phrases  semblables  : 
«  jeter  le  pour  »,  «  tirer  les  cartes  »,  «  mettre  la  main  dans 
l'urne  d,  h  agiter  les  dés  »,  qui  éveillent  toutes  quatre  la  même 
idée  :  consulter  le  sort. 

On  remarquera  combien  l'expression  perse  j;(mr,  litt,  pleiriy  solide, 
est  heureusement  appropriée  à  la  forme  du  dé  achéménide.  Un  pa- 
rallélipipède,  un  prisme  carré  ne  réalise-t-il  pas  l'image  la  plus  par- 
faite des  cocps  que,  Français  et  Persans,  nous  nommons  «  les 
solides  î)  ? 

En  ce  cas,  je  modifierai  ainsi  qu'il  suit  la  traduction  des  deux 
passages  où  il  est  parlé  du  pour  : 

«  Le  premier  mois,  qui  est  le  mois  de  Nisan,  de  la  douzième 
année  du  roi  Akhachvéroch,  on  jeta  le  dé,  litt.  le  solide,  c'est-à- 
dire  le  sort  (explication  nécessaire  pour  les  Juifs  qui  ignoraient  la 
langue  et  les  mœurs  de  la  Perse)  en  présence  de  H  aman  ; 

»  Ët  les  Juifs  reçurent  comme  règle  traditionnelle  ce  qu'ils  avaient 
commencé  de  faire  et  ce  que  Mordekhaï  leur  prescrivit,  parce  que 
Haman  fils  de  Hamedathâ  l'Agaghite,  l'ennemi  de  tous  les  Juifs, 
avait  formé  le  projet  de  les  faire  périr  et  avait  jeté  le  dé,  c'est-à- 
dire  le  sort  . . ,  et  l'on  pendit  Haman  et  ses  fils  au  gibet.  Pour  cette 
raison,  on  appela      jours  pourim,  du  mot  do  pour.  » 


Digitized  by 


LE  LIVRE  D'ESTUER  ET  LE  PALAIS  D'ASSUÊRUS  GGLXVII 


livre  d*£sther  dana  le  recueil  des  annales  saccées,  et,  s'il  a  forcé 
rentrée  de  la  Bible  chrétienne,  c'est  que,  sous  l'histoire  d'Akhach- 
yéroch  et  de  la  reine,  on  a  trouvé  un  symbole  de  l'union  du  Christ 
et  de  son  église. 

Aujourd'hui  chrétiens  et  Israélites  adoptent  le  livre  d'Esther  dans 
son  intégrité.  Les  rationalistes,  bien  que  divisés  sur  l'origine  de  la 
féte,  considèrent  tous  la  meghillah  comme  une  œuvre  de  pure  ima- 
gination postérieure  aux  Achéménides  et  sans  aucun  lien  avec 
l'histoire. 

Quelles  sont  les  critiques  dirigées  contre  le  livre  d'Esther  ? 

D'abord  et  surtout  le  nom  de  la  féte  dont  il  célèbre  l'origine  : 

Pour,  d'où  pourim,  n'eôt  pas  un  mot  perse,  argue  l'école  rationa-* 
liste,  et  ne  signifie  sort,  comme  le  prétend  la  Bible,  dans  aucune 
langue,  ni  dans  aucun  dialecte  connu. 

Il  serait  plus  exact  de  prétendre  que  pour  n'apparaît  pas  dans  lë 
lexique  très  restreint  composé  d'après  les  inscriptions  achéménides 
de  Bissoutoun,  Nakchè-Roustem  et  Persépolis,  car  le  mot  consi- 
déré en  lui-même,  est  une  des  racines  les  mieux  connues  et  les  plus 
fixes  des  langues  aryennes.  Par  en  sanscrit,  jt?t>r  en  persan,  pïere  en 
leLiin j plein  en  français,  répondent  à  la  même  idée  et  communiquent 
le  même  sens  à  leurs  dérivés.  Ce  sens  est-il  applicable  à  la  dési- 
gnation de  la  fête  ?  mieux  que  tout  autre  à  mon  avis. 

J'emprunte  à  la  Bible  elle-même  la  traduction  du  moi  pour. 

Avant  d'immoler  les  Juifs  à  sa  vengeance,  Haman  demande  aul 
devins  de  fixer  le  jour  du  massacre. 

«  Le  premier  mois,  qui  est  le  mois  de  Nisan,  de  la  douzième 
année  du  roi  Akhachvéroch,  on  jeta  le  pour^  dest-àrdire  le  sort,  en 
présence  de  Haman  jour  pour  jour,  mois  pour  mois  (jusqu'au  trei- 
zième jour)  du  douzième  mois,  qui  est  le  mois  d'Adar.  » 

La  phrase  ne  présente  aucune  obscurité,  si  l'on  tient  au  sens 
littéral.  Il  s*agit  d'un  instrument  fatidique  nommé  pour  en  langue 
perse,  qu'on  jetait  devant  toute  personne  désireuse  de  prendre  l'avis 
du  destin.  Le ^(wr  rendait  sans  doute  ses  oracles  par  oui  et  par  non. 
Comme  l'éphod,  comme  les  dieux  égyptiens,  il  devait  répondre  à 
des  questions  bien  déterminées,  posées  en  quelque  sorte  d'une  façon 
dichotomique.  <c  Les  Juifs  seront-ils  massacrés  le  premier  jour  du 
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et  les  orthodoxes.  Je  veux  parler  de  la  lutte  qui  s*est  engagée  au- 
tour de  la  meghillah. 

Qui  ne  connaît  Thistoire  si  touchante  d'Esther  ? 

Akhachvéroch,  à  la  suite  d'un  banquet  où  il  se  prend  de  vin,  répu- 
die la  reine  Yachthi.  Cinq  ans  s'écoulent.  La  cousine  germaine  du 
juif  Mordekhaï,  Hadassah,  surnommée  Esther  depuis  son  entrée 
dans  le  harem,  séduit  le  roi  par  sa  grâce  pudique  et  prend  la  place 
de  l'épouse  délaissée.  Mordekhaï  s'installe  sous  la  porte  du  roi,  dé- 
voile une  conspiration  ourdie  contre  son  souverain  et  sauve  )a  vie 
d' Akhachvéroch. 

Sur  ces  entrefaites,  Haman,  fils  de  Hamedatdâ  l'Âgaghite,  est 
nommé  grand  visir  ;  Mordekhaï  refuse  de  se  prosterner  devant  le 
nouveau  ministre  ;  colère  du  favori  qui  jure  de  laver  dans  le  sang 
du  peuple  hébreu  Taffront  que  vient  de  lui  infliger  un  misérable 
Juif.  Haman  jette  le  sort  «  le  premier  mois,  qui  est  le  mois  de 
Nisan  »,  et  fixe  au  13  Adar  le  jour  de  l'exécution. 

Les  courriers  avaient  déjà  porté  à  tous  les  satrapes  les  ordres 
souverains,  quand  la  nouvelle  reine,  informée  par  Mordekhaï  du 
péril  qui  menace  ses  coreligionnaires,  pénètre,  au  péril  de  sa  vie, 
dans  la  maison  de  la  royauté, 

La  rayonnante  beauté  de  la  suppliante  trouve  grâce  devant 
Akhachvéroch  ;  le  roi  accède  aux  prières  de  la  favorite,  fait  pendre 
Haman  au  gibet  dressé  pour  Mordekhaï,  puis  donne  licence  aux 
opprimés  de  repousser,  deux  jours  durant,  les  attaques  de  leurs 
ennemis. 

Les  Juifs  usent  sans  réserve  de  l'autorisation  royale  les  13  et  14 
du  mois  d'Adar,  et  le  livre  se  termine  sur  l'ordre  donné  par  Esther 
et  Mordekhaï  de  célébrer  tous  les  ans  la  féte  de  Pourîm  ou  des  sorts, 
commémorative  de  ce  triomphe. 

Telle  est  la  meghillah  (le  rouleau  par  excellence),  tel  est  le  thème 
célèbre  livré  aux  méditations  des  théologiens  et  des  savants.  Cé- 
lèbre, il  l'est  entre  tous,  par  la  popularité  dont  il  jouit  dans  le 
monde  Israélite,  par  son  caractère  profane  —  le  nom  de  Dieu  n'y 
est  pas  prononcé  — ,  par  les  controverses  qu'il  a  provoquées.  Méli- 
ton,  évéque  de  Sardes  au  deuxième  siècle,  puis  saint  Atha- 
nase  et  saint  Grégoire  de  Nazianze,  refusaient  de  comprendre  le 


LE  LIVRE  D'ESTHER 


ET  LE  PALAIS  D^ASSUÉRUS 


CONFÉRENCE  FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES 
LE  14  AVRIL  1888 


Il  n*entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  conférence  d'examiner  les 
argunaents  et  les  critiques  des  partisans  et  des  adversaires  de  Tau- 
thenticité  du  livre  d'Esther. 

L*exégèse  de  la  meghillah  fera  partie  de  Touvrage  que  je  con- 
sacre aux  fouilles  de  Suse. 

me  bornerai  aujourd'hui  à  détacher  quelques  fragments  de 
cette  étude  générale  ^ 

...  Je  considère  comme  une  conséqifence  heureuse  des  fouilles 
susiennes,  la  lumière  soudaine  qui  en  a  jailli,  éclairant  d*un  jour 
tout  nouveau  un  des  procès  les  plus  débattus  entre  les  rationalistes 

*  La  traduclion  liltérale  des  passages  contestés  ou  coDtestables  m'a  été  fournie 
par  mon  excellent  ami  M.  Arsène  Darmesteter,  Téminent  professeur  de  littéra- 
ture du  moyeu  âge  à  la  Sorbonne.  A  lui  mes  bien  affectueux  remerciements 

ACT.  BT  GONF.,  T.  L  20 


Mesdames  et  Messieurs, 


320  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Kaufmann  et  GuNZBOURG  (David  de).  Une  inscription  de  Riva.  269 

LoBB  (Isidore).  I.  Le  mot  Taule  en  judéo-allemand   448 

II.  La  prononciation  de  VO  dans  le  judéo-allemand  et  le 
mot  Taule   278 

III.  Une  inscription  hébraïque  de  Calalayud   273 

IV.  Les  quatre  sedarim  du  Talmud   282 

Neubauer  (Ad.).  Inscription  tumulaire  d'Orléans   279 

Reinach  (Salomon).  Note  sur  Tinscription  phénicienne  du  Pirée  275 

Une  lettre  adressée  à  Salomon  Azubi   150 


BIBLIOGRAPHIE. 


Derenbourg  (J.).  Le  traité  de  la  Vie  contemplative  et  la  Ques- 
tion des  Thérapeutes,  par  L.  Massebibau   454 

LoBB  (Isidore).  Revue  bibliographique   292 

LoBw  (Immanuel).  A  dictionary  of  the  targumim,  the  talmud 
babli  and  yerushalmi  and  the  midrashic  literatur,  par 

M.  Jastrow   454 

Additions  et  rectifications   160  et  348 

Table  des  matières   349 


YBRSAILLBS,  IMPRIMBRIB  CBRP  BT  FILS,  RUB  DUPLB8SI8,  59. 


Digitized  by 


TABLE  DES  MATIÈRES 


ARTICLES  DE  FOND. 


Bachbr  (W.).  Le  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  sur  le  Pen- 

tateuque  (fin)   406 

Bruzzonb  (P.  L.).  Les  Juifs  des  États  de  l'Église  au  TViii^ 

siècle   246 

DBRBNBOURe  (J.).  Mélauges  rabbiniques  (suite)   57 

Gr^tz  (H.).  Les  monnaies  de  Simon   464 

Kaupmânn  (David).  Les  Marranes  de  Pesaro   64 

Kracaubr.  L  Rabbi  Joselmann  de  Rosbeim   84 

II.  L'aflaire  des- Juifs  d'Endingen   236 

LoBB  (Isidore).  I.  Josef  Haccoben  et  les  chroniqueurs  juifs  98  et  24  J 

II.  Les  négociants  juifs  à  Marseille  au  milieu  du  xiii» 
siècle   73 

III.  Le  procès  de  Samuel  ibn  Tibbon  (fin)   424 

Reinach  (Th.).  I  Sculptures  d'Ascalon   24 

II.  Mithridate  et  les  Juifs   204 

Schwab  (Moïse).  Le  Maqré  Dardeqé   253 

Vidal  (Pierre).  Les  Juifs  de  Roussillon  et  de  (ierdagne  [suite 

et  fin)   4  et  470 

NOTES  ET  MÉLANGES. 

Bachbr  (W.).  Encore  un  mot  sur  Mcraei  Pasouq   277 

Bachbr,  Kaufmann,  Grûnwald  et  Porqês.  Les  signes  mné- 
moniques des  lettres  radicales  et  serviles   286 

Halévt  (J.).  I.  Petits  problèmes   438 

IL  Note  sur  Tinscription  phénicienne  du  Pirée   440 

Kaufmann  (David).  I.  Une  anecdote  sur  Pharaon  et  Aman  chez 

les  Arabes   444 

IL  Les  lettres  L,  M,  N  dans  Talphabet   446 


Digitized  by 


318 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


paraissant  deux  fois  par  mois,  à  Ândrinople  ;  publié  par  Abraham 
Danon  ;  iit-S^  d*ane  feuille  le  numéro  ;  en  caractères  hébreux  ;  10  fr.  par 
an.  Le  n^  1  de  la  l'*  année  est  daté  du  1/13  janvier  1888. 

14.  Sem  et  Japhète  «  paraît  en  langue  française  et  allemande,  par  Isi- 
dore Rail  ;  10  livraisons  par  an.  »  —  L*édition  allemande  porte  pour  litre  : 
Sem  und  Japhet,  Erscheint  in  deutscher  und  franzôsicher  Sprache,  von 
Isidor  Rail  ;  10  Hefte  jâbrlich.  —  Publié  à  Lemberg,  in-S^  de  8  p.  chaque 
numéro  de  chaque  édition.  Les  n^  1  et  2  sont  de  (U  fîQ  de)  1887  ;  nous 
n'avons  pas  eu  le  num^  suivant.  Voir,  plus  haut,  un  journal  hébreu  du 
môme  titre. 

15.  The  Jewish  Standard  byi.  —  Publié  à  Londres  ;  hebdoma- 
daire ;  le  numéro  a  8  p.  à  2  col. ,  in-4<*.  A  un  Literary  Supplément  paginé 
à  part  ;  4  s.  6.  d«  pour  6  mois.  Le  u9  6  du  vol.  I  est  daté  de  vendredi 
13  avril  1888. 

16.  The  Jewish  Voice,  nouvellement  publié  à  Saint-Louis  par  le  Rév. 
M.  Spilz  (Hebrew  Standard,  n<>  du  13  janvier  1888). 

=  A  notre  vif  regret,  la  Monatssckrift,  de  M.  H.  Graetz,  après  une  exis- 
tence de  86  ans,  a  cessé  de  paraître  depuis  le  l**"  janvier  1888.  Cest 
grand  dommage. 


Tome  VIII,  p.  77.  —  Dans  le  Memorbuch  de  Worms,  édité  dernièrement 
par  M.  A.  Berliner  (Berliu,  1887),  U  est  parlé  (p.  16)  de  R.  MatUiahu^  fils 
do  R.  Adonia  Israël  et  pclit-fils  de  R.  Isaac  Heppingen,  rabbin  des  com- 
munautés Israélites  de  la  Suisse  et  qui  vécut  avec  un  renom  de  piété  à 
Thiengen  et  à  Sluhlingen.Ce  R.  Matitiahu  «"nw  (Ersch.-Gruber,  II,  secl.  28, 
p.  50,  note  58),  qui  vivait  encore  en  1653  à  Thiengen,  village  situé  au  boid 
du  Rhin  à  la  frontière  de  la  Suisse  et  où  il  y  avai^  eu  une  imprimerie  hé- 
braïque' pendant  une  année,  est,  je  présume,  «  le  juif  célèbre  »  qui  vécut  à 
Stuhlingen,  y  cultivait  beaucoup  la  science  hébraïque  et  y  mourut  vers 
1658.  —  Le  Mahrum  =  Endingen,  nommé  dans  le  Memorbuch, 

p.  21,  et  qui  était  Parnas  et  Uanhig  en  Suisse,  est  Makrum  Dreifus,  bien 
renommé  à  Endingen.  Son  petit-fils  Mahrum  Dreifus,  qui  vivait  à  la  fhi  du 
xviii®  siècle  à  Endingen  et  habitait  la  maison  la  plus  belle  du  village, 
donna  rhospitalilé  une  fois  à  un  archiduc  autrichien.  —  Ka^serlûif. 

Tome  XIV,  p.  282.  —  Le  ms.  relatif  à  l'histoire  des  Juifs  en  Alsace  men- 
tionné par  M.  Kracauer  n'a  pas  été  publié  par  M.  Jellinek^  mais  par  moi, 
àmïB  BibliUhêk  jUiûchgr  Ktmulredner,  vol.  II,  p.  59  ff.  ^  KayserUnff, 

Tome  XV,  p.  285, 1.  22.  —  Au  lieu  de  sur  les  muets^  lire  sur  les  tfiàus  de 
Jacob.  —  W,  Bâcher. 


Isidore  Loeb. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Le  gérant^ 

Israël  Lifevi. 


BIBLIOGRAPHIE 


317 


8.  nDI^Sl  «  Hazophe  rbeilh  israel  ;  a  fortnighlly  Hobrcw  journal  for 
science,  historv,  literalure,  poetry,  Iravels,  biblical  and  talmudical  essays 
biographies  and  lexicography  ediled  by  M.  D.  Goldmann  and  Ch.  L. 
Bash  ;  Londres,  libr.  E.  W.  Rabbinowicz.  »  —  Journal  hébreu,  in-8*>  do 
32  p.  le  numéro,  8  sh.  par  an.  Doit  paraître  deux  fois  par  mois,  mais  le 
n*  1  a  paru  en  septembre  1887  ;  le  n"  2,  en  novembre  1887  ;  c'est  tout  ce 
qui  a  paru. 

4.  nD*^*)  Journal  hébreu  avec  poésies  hébraïques,  petites  discus- 
sions talmudiques,  essais  littéraires,  édité  par  Isidor  Rail,  à  Lemberg  ; 
doit  paraître  toutes  les  6  semaines,  in-8<*  de  32  p.  le  numéro,  5  fr.  pour 
20  numéros.  Le  fasc.  1  a  paru  en  elul  5647  ;  le  fasc.  2,  en  sebat  5648.  Le 
faec.  3  a  également  paru. 

5.  11*^^73  Tn^n  publié  à  Jérusalem;  voir  la  Revue  bibliographique 
des  ouvrages  hébreux  de  ce  numéro. 

6.  n^n.  «  Der  Heiliger  Anzeiger  »,  Monatsbericht 
fur  das  wahrhafte  Judenthum  aus  aile  Stâdle  und  Colonten  des  heiligcn 
Landes  ûber  unsere  dort  uns&ssige  Brûdcr  und  Schwestern.  Le  n^  1  do 
la  première  année  (il  n'est  pas  numéroté)  est  daté  de  Jérusalem,  mois 
d*ab  et  d'clul.  Le  bureau  d'abonnement  est  à  Berlin,  libr.  Pappelauer, 
mais  le  journal  est  probablement  imprimé  à  Jérusalem  ;  c'est  un  in-4®  à 
deux  col.,  en  caractères  hébreux  et  en  allemand  plus  ou  moins  correct; 
sauf  les  mots  entre  guillemets,  la  partie  du  titro  allemand  reproduite 
plus  haut  est  en  caractères  hébreux  sur  l'original  ;  prix  :  7  fr.  par  an» 

7.  The  Jewish  Exponent.  —  Publié  à  Philadelphie  ;  éditeurs  :  Melvin 
G.  Winstock,  H. «S.  Morais,  Charles  Hoffmann;  rédacteurs  :  Benjamin 
F.  Teller  et  autres.  Paraît  tous  les  vendredis  ;  grand  in-4*  à  3  col.; 
3  doll.  par  an.  Le  n«  46  (n°  20  du  vol.  2)  est  daté  du  24  février  1888. 

8.  «  Israelitische  Gemeindezcitung», journal  nouveau  (publié  à  Londres? 
en  judéo- allemand?)  D'après  Jewish  World,     781,  du  27  janvier  1888. 

9  "nîûpnnaorfi^  El  Instructor,  Revista  scientiflca  o  litcraria 

aparece  el  jueves  de  cada  semana.  —  Journal  judéo-espagnol,  carac- 
tères hébr.,  publié  à  Constantinoplc  par  David  Fresco  ;  in-i**  de  8  à  10 
p.  à  3  col.  le  numéro  ;  100  paras  par  an.  Le  n»  2  est  daté  du  8  iyar 


10.  :2'^b:^«-im  «  Galatzer  Israelit,  erscheint  zwei  mal  vjrô- 
chentlich  ».  Propriété  et  imprimerie  do  Mutterpel  et  Kohan,  à  Galatz.  Bn 
judéo-allemand,  caractères  hébreux  ;  le  numéro  a  4  pages  in-4<»  de  2  col. 
par  page  ;  6  fr.  par  an.  Le  n<>  4  de  la  1'®  année  est  daté  du  26  août  1887- 
18  elul  5647. 

11.  Hebrew  Journal  (nouveau?  à  Londres?).  Cité  dans  Jew.  World, 
n»  781  du  27  janvier  1888. 

12.  Luzero  do  la  Paciencia,  en  escritura  y  lengua  Espanola  para  los 
Israélites  de  rito  Espanol  del  Oriente.  Aparese  dos  entregas  de  esta  cada 
mes.  Su  precio  6  francos  al  ano  en  Severin,  a  fuera  7  fr.,  pagado  antes. 
Redactor,  Rabbino  L.  M.  Crispin.  —  Publié  à  Turnus-Severin,  en  Rou- 
manie; format  in-8*'  de  16  p.  par  numéro,  caractères  latins.  Le  n^  25, 
2®  année,  porto  la  date  du  10/22  décembre  1886  ;  le  n»  41,  2«  année,  est 
daté  du  1/13  septembre  1887. 

13.  tpv.  El  Progreso  ;  —  journal  en  hébreu  et  en  judéo-espagnol, 


5648. 
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nyme  inlitulé  Lettres  du  lundi,  où  il  est  question  de  la  condition  des  Juifs 
en  Provence  pendant  le  moyen  âge.  Sous  le  roi  René,  un  Juif  accusé 
d'avoir  proféré  des  blasphèmes  contre  la  Vierge,  est  condamné  à  être 
ccorché  vif;  les  Juifs  ofifrent,  pour  le  sauver,  20,000  flor.  au  roi,  mais 
par  un  trait  ingénieux  de  diplomatie,  le  roi  fait  l'offensé,  les  Juifs  s6nt 
obligés  de  verser  les  20,000  flor.  plus  4,000  ou  5,000  pour  ses  mignons, 
uniquement  pour  se  faire  pardonner  leur  prétendue  tentative  de  corruption: 
le  malheureux  Juif  condamné  à  mort  pour  blasphème,  subit  sa  peine. 
L*article  contient  d'autres  indications  sur  les  Juifs  de  cette  région  et  de 
cette  époque  ;  quelques-uns  des  renseignements  qu'il  donne  nous  pa- 
raissent inédits. 

=  On  soinonce  la  publication  des  «  Gesammelte  Schriften  »  de  Leopold 
Loew,  chez  Alexander  Baba,  à  Szegedin.  La  collection  aura  6  demi- 
volumes  de  30  feuilles  chacun,  à  2  flor.  Autrich.  le  volume. 

=  Revue  politique  et  littéraire,  numéro  du  17  septembre  1887  :  Jolie  petite 
nouvelle  de  Sacher  Masoch,  intitulée  :  La  petite  colporteuse,  récit  de 
ghetto  hollandais. 

=  Le  Figaro  du  6  septembre  1887  :  Pelit  article  de  Edward  Delille  sur 
Méir  Aaron  Goldschmidt,  «  le  premier  romancier  »  danois,  qui  venait  do 
mourir  à  Londres. 

=  Un  donateur  anonyme  a  destiné  une  somme  de  15,000  fr.  à  récompen- 
ser, à  l'occasion  du  centenaire  de  1789,  le  meilleur  ouvrage  sur  la  liberlé 
de  conscience.  Les  ouvrages  devront  être  adressés  avant  le  31  mars  1880, 
à  M*  Agnellet,  notaire,  38,  rue  Saint-Georges,  à  Paris.  La  commission 
du  concours  est  composée,  entre  autres  de  MM.  Jules  Simon,  Ad.  Franck, 
Paul  Janet,  Levasseur.  Elle  rendra  son  jugement,  au  plus  tard,  le 
1"  juillet  1889. 

=  Le  Comité  de  la  fondation  Maurice  Rappaport,  de  Vienne,  annonce  que 
le  jury  institué  par  lui  a  prononcé  sur  le  premier  concours.  Le  Comité 
avait  proposé  les  deux  questions  suivantes  :  P  Quelle  influence  ont 
exercé  les  Psaumes  hébreux  sur  la  Liturgie  et  l'IIymnologie  dans  les 
différentes  églises,  principalement  chez  les  peuples  modernes  (Le  prix  a 
élé  décerné  à  M.  Julius  Stcinschneider,  de  Berlin)  ;  2°  Services  rendus 
par  les  Juifs  français,  depuis  leur  émancipation,  à  la  science,  à  la  litté- 
rature et  dans  la  vie  civile  (pas  do  concurrent).  —  Le  Comité  a  proposé 
(dernier  délai,  31  déc.  1889)  la  question  suivante  :  Histoire  des  Juifs  à 
Rome  depuis  leur  premier  établissement  jusqu'à  la  suppression  du 
ghetto  sous  Humbert  P*".  Le  prix  est  de  1000  florins. 


=  Journaux  nouveaux  : 

1.  d*lSîl.  Voir  la  Revue  des  ouvrages  hébreux  de  ce  numéro. 

2.  !lD3t73ïl  «  Hamizpe  »,  journal  hébreu,  hebdomadaire,  publié  par  Moïse 
Orensteiu  ;  in-4®  de  8  p.  à  2  col.  le  numéro  ;  16  fr.  par  an.  Len**  4  de 
la  l'o  année  est  daté  de  Bucharest,  23  janvier  1881  ;  le  n®  1  de  la  2«  an- 
née est  daté  de  Czernowilz,  15  janvier  1888. 


5.  Chronique  des^  Journaux. 
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=  Article  but  Elie  Bacbur  et  Johann  t.  Ctmpen,  par  Isidore  Goldblum, 
dans  le  Mélitz,  de  Saint-Pétersbourg,  n<*  280,  du  31  décembre  1887. 

=  The  Athenœum  (de  Londres).  —  10  sept.  1887.  Article  sur  les  lectures 
de  M.  Gaster  concernant  les  légendes  slavoniques  (ouvrage  recensé  dans 
un  précédent  numéro  do  la  Sevue). —  Lucien  Wolfj:  Antonio  de  Verona  (juif 
baptisé  qui  a  vécu  à  Cambridge  vers  1625  et  signalé  par  M.  Ad.  Neu- 
bauer  ;  déjà  indiqué  dans  la  Revue,  d'après  Alhen.  27  août).  —  3  sept. 
J.  E.  T.  Rogers  :  Antonio  de  Verona.  —  24  sept.  Article  sur  Touvrage 
de  M.  Wickes,  concernant  les  accents  hébreux  (recensé  dans  la  Bévue), 

—  5  nov.  Rcconsion  de  Tllistoire  du  peuple  d'Israël,  de  M.  E.  Renan. 

—  17  déc.  Recension  des  Notes  on  the  Hcbr.  Text  of  the  Book  of  Genesis, 
de  G.  F.  Spurell.  —  A.  Neubauer  :  Jewish  Persian  Mss.  (un  ms.  de  Perse, 
d'origine  Juive,  du  xi^  siècle  peut-être,  et  contenant  des  poèmes  persans 
et  des  légendes  juives).  —  14  avril  1888.  Ad.  Neubauer  :  Jehowah  and 
Elohim  in  Genesis  (passage  de  Calonymos  b.  Calonymos  sur  ce  sujet, 
écrit  en  1318  ;  de  nouveau  signalé,  après  d'autres,  par  M.  Neubauer).  — 
12  mai  1888.  Joseph  Jacobs:  M.  J.  P.  Benjamin  (notices  biographiques). 

=  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  année  1887  :  Rouleaux  d'arrôt  de 
la  cour  du  roi  au  xiii^  siècle^  p.  535  et  suiv.  Dans  un  rouleau  résumant 
les  actes  du  Parlement  (de  Paris?}  après  la  Toussaint  1281  à  la  Pente- 
côte 1282,  se  trouve  le  renseignement  suivant  (p.  553)  :  Après  la  rétro  • 
cession  de  la  terre  de  Saintes  (ou  Saintonge)  par  le  roi  de  France  tu  roi 
d'Angleterre,  le  sénéchal  du  roi  de  France  voulut  empêcher  les  gens  du 
roi  d'Angleterre  de  s'occuper  (in  explecto)  des  Juifs  (appartenant  au  roi 
d'Angleterre)  qui  demeuraient  dans  les  terres  des  barons  du  roi  de 
France.  Ordre  est  donné  au  sénéchal  de  laisser  toute  liberté  là-dessus 
aux  gens  du  roi  d'Angleterre. 

=  Joseph  Jacobs  :  The  Nethinim  ;  dans  Babylonian  and  oriental  Record 
(publié  à  Londres),  vol.  Il,  3  et  n®  4,  février  et  mars  1888,  intéressante 
étude  sur  l'origine  des  Nethinim. 

=  A.  Esmein  :  Mélanges  d'histoire  de  droit  et  de  critique  (Paris,  Larose  et 
Forcel,  1886).  A  la  p.  233,  article  intitulé  :  La  poursuite  du  vol,  et  où  l'au- 
teur lait  d'ingénieux  rapprochements  entre  les  procédés  archaïques  dos 
Romains  dans  la  recherche  des  objets  volés  et  le  chapitre  du  Penta- 
teuquc  où  est  raconté  comment  Laban  poursuit,  dans  la  tente  do  Jacob, 
les  teraflm  volés  par  Rachel. 

=  Dans  lo  Petit  Marseillais  du  l*'  sept.  1887  :  «  Octave  Teissier  :  Les 
Juifs  en  Provence.  »  Notes  extraites  d'un  travail  de  M.  O.  T.  sur  l'his* 
toire  des  Juifs  en  Provence  :  Dans  la  nuit  du  13  du  14  avril  1348,  mas- 
sacre des  Juifs  de  Toulon,  accusés  d'avoir  introduit  la  peste  noire  en 
France.  Mention  de  massacres  à  Moustiers,  en  1840;  à  Apt,  en  1348;  à 
Leluc  et  à  Forcalquier,  en  1351.  En  1348,  le  nombre  de  Juifs  tués  ou 
morts  de  la  peste  fut  si  considérable,  que  la  reine  Jeanne,  par  lettre- 
patente  du  26  juillet  1348,  renonça  pour  10  ans  à  la  taille  annuelle  de 
2,000  livres  que  payaient  les  Juifs  de  Provence.  La  localité  de  Provence 
où  les  Juifs  furent  massacrés  dans  la  semaine  du  11-17  mai  1348 
(Graelz,  VIII,  \^  éd.,  p.  384)  n'a  toujours  pas  été  identifiée  {vCï^ohl2 

ima^n). 

=  Dans  le  Sémaphore  de  Marseille,  du  6  et  7  novembre  1887,  article  ano- 
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Ters  actes).  — >  Le  môme  nninéro  contient,  toajonrs  de  M.  P.  P.,  p.  6,  lisle 
nominaliTe  des  Juifs  de  ValdeoliTas  en  1388  ;  p.  9,  une  étude  sur  un 
passage  des  Mediaeval  Chronicles  publiés  par  Ad.  Ncubauer,  concernant 
Cid  Ruy  Diaz  à  Saragosse  et  le  Castrum  de  Léon  ;  et,  p.  15,  une  ins- 
cription hébraïque  très  ancienne  que  nous  publions  dans  ce  même 
numéro.  —  Février  1888,  p.  93  :  Autre  note  sur  Cid  Ruy  Diaz  et  la 
prise  de  Valence.  —  Mars  1888,  p.  170:  Note  sur  un  passage  des  mômes 
Chroniques  concernant  Isidore  de  Séville. 

=  Notre  vice-président,  M.  H.  Derenbourg  a  publié  Tétude  suivante  :  Ou- 
sàma  ibn  Mounkidh,  un  émir  syrien  au  i®'  siècle  des  croisades.  Préface 
du  Livre  du  Bâton,  par  Ousâma,  texte  arabe  inédit  avec  une  traduction 
française.  Paris,  A.  Lanier,  1887,  in-8?  de  11  p. 

=  Dans  la  Chronique  d*Orient,  de  M.  Salomon  Reinach,  publiée  par  la 
Revue  archéologique,  3^  série^  t.  X,  1888,  divers  renseignements  géo- 
graphiques sur  la  Palestine  (p.  33  à  37  du  tirage  à  part)  :  Tombeaux  avec 

.  inscriptions  hébraïques  et  grecques  découverts  à  Jaffa  [si  toutefois  on 
peut  s*en  rapporter,  pour  cet  objet,  au  journal  cité;  du  reste  les  pierres 
ne  porteraient  que  des  noms  très  connus,  Cohen,  Lévi)  ;  champ  de  dol- 
mens à  Aln-Dakur,  dans  la  Gaulanitide,  appelé  par  les  indigènes  Kbour 
Boni  Israël;  pierres  dites  à  cupules  découvertes  aux  environs  d*Artouf, 
près  de  la  route  de  Jérusalem  à  Jaffa,  à  cinq  lieues  de  Jérusalem,  sur  le 
territoire  d'une  colonie  agricole  juive. 

=  Article  intitulé  c  The  Pugio  Fidei  »,  par  Schiller-Szînessy,  dans  The 
Journal  of  Philology,  paraissant  à  Londres  et  Cambridge,  31,  vol. 
XVI,  1887,  p.  131  à  152.  M.  Sch.  Sz.  veut  prouver  que  l'auteur  du 
Puçio  Fidei  aurait  (àlsiûé  les  textes  et  était  un  ignorant.  Nous  croyons 
que  M.  Sch.  Sz.  n'a  pas  raison.  Raymond  Martini  n'était  peut-Ôtre  pas 
un  grand  savant,  mais  il  s'est  montré  érudit  consciencieux  et  n'a  pas 
sciemment  altéré  les  textes.  —  Une  réfutation  dans  Àcademy  du  17  sept. 
1887;  voir  aussi  l'article  suivant. 

=  A.  Neubauer  :  «  Jewish  Contre versy  and  the  Pugio  Fidei  ».  Esquisse 
littéraire  sur  la  polémique  religieuse  entre  Juifs  et  chrétiens,  avec  réfuta- 
tion des  attaques  de  Schiller- Szinessy  contre  l'auteur  du  Pugio  Fidei  ; 
dans  The  Expotitor^  journal  mensuel  de  théologie,  publié  à  Londres,  chez 
Hodder  et  Stoughton,  sous  la  direction  de  W.  Robertson  Nicoll.  L'article 
de  M.  Neubauer  est  dans  les  numéros  de  février  et  de  mars  1888. 

=:  Dans  Encyclopédie  Ersch  et  Grûber,  2®  section,  tome  XLI,  p.  150-^152, 
article  de  U.  Kayserling  intitulé  «  Ladino,  jûdisch  Spanisch  ».  On  y 
trouvera  un  grand  nombre  de  renseignements  sur  la  littérature  judéo- 
espagnole,  qui  se  continue  jusqu'à  nos  jours  et  donne  encore  d'étonnantes 
preuves  de  vitalité. 

=  Recension  de  l'ouvrage  de  B.  Zimmeissur  Léo  Ilebraeus  (Breslau,  1886), 
par  M.  Steinschneider,  dans  un  journal  allemand  dont  nous  ne  connais- 
sons pas  le  titre. 

=  English  Rabbonim  by  the  R**  Nephtali,  notes  intéressantes  dans  n<>"6  et 
8  du  vol.  I  du  Jewish  Standard.  —  Articles  de  Schiller-Szinessy,  sur 
Jewish  Tradition,  i^.,  n**  6  et  8  ;  du  môme,  Sephardi  Signature,  C3^D, 
im.  n«  7. 
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M.  Tabbé  Frémont  est  un  prédicateur  qui  s^est  préparé  k  sa  mission  par 
des  éludes  très  sérieuses,  ses  sermons  ont  un  fonds  scientifique  solide  et 
qui  leur  donne  beaucoup  de  prix.  On  a  été  spécialement  heureux  d'enten- 
dre du  haut  de  la  chaire  chrétienne  la  condamnation  d'un  livre  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  en  France.  Nous  renouvelons  à  M.  Tabbé  Frémont  les 
remerciements  que  2^.  le  grand-rabbin  Zadoc  Kahn  et  nous  lui  avons  dé]à 
exprimés  autrefois  (p.  426  de  cet  ouvrage). 


GORTSGHOKOPP-OaVAROPF  {priDcesso  Nathalie).  Juifs  et  chrétiens.  Paris, 
libr.  Ghio,1887,  in-S**  de  31  p.  —  Juden  und  Christen.  Autorisirte  Ueber* 
setzuDg  mit  einleilendem  Vorwort,  von  Ad.  Blumenlhal  (mit  dem  Bildniss 
der  Verfasserin).  Mayence,  impr.  Joh,  Wirth,  1888,  in  8®  de  34  (1)  p.  — 
Evrei  si  Crestini.  Bucharest,  la  toale  Librariile,  1888,  in-8*  de  20  p. 

JuTROSiNSKi  (M.).  Die  Waisenpflege  in  der  Berliner  jûd.  Gemeinde.  Berlin, 
libr.  Stûhr,  1887,  inS^  de  24  p. 

Histoire  sommaire  de  Tœuvre  des  orphelins  isr.  k  Berlin  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

Klein  (Le  D^*).  Critique  religieuse.  Quelques  observations  sur  rfiTangilc. 
Taris;  libr.  [A.]  Durlacher,  1888,  in-S®  de  30  p. 

The  Morocco  Question  in  its  true  light  and  bearing,  by  a  former  Résident. 
Printed  at  Ihe  impérial  Pcrsian  Printing-Office,  Téhéran  ;  in-4®  de  21  p. 
Probablement  imprimé  à  Tanger  ou  à  Gibraltar,  en  1888. 

NiKiTiN  (V.  N.)  Evrei  Semlediellchi. . .  1807-87  (Les  Juifs  agriculteurs,  en 
Russie,  histoire  des  colonies  agricoles  juives  de  1807  à  1887  ;  un  russe). 
St-Pétersbourg,  impr.  du  Novosli,  1887,  in-8*  de  xiv-692  p. 

Procesul  Expulzatulii  I.-H  Fior  (1887-88).  Editura  Reviatei  Israélite.  Bucha- 
rest. impr.  du  Progrosul,  1888,  in-8<>  de  64  p. 

Rbynauo  (Léonce).  Les  Juifs  français  devant  Topinion.  Paris,  impr.  A.  La- 
hure,  1887,  in-18  do  xiii-447  p.  Nouvelle  réponse  de  M.  Reynaud  à 
M.  Drumont. 

SCHWARZPBLD  (M.).  luliu  Barasch.  Bucharest,  1888,  in- 8®  do  16  p.  (Bio- 
graphie avec  portrait). 


=  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  de  Madrid.  Contient,  comme 
à  l'ordinaire,  de  nombreux  et  excellents  travaux  du  R.  P.  Fidel  Fita.  — 
Octobre  1887,  p.  290  :  La  inquisicion  Toledana,  relacion  contemporanea 
de  los  autos  y  autillos  que  celebro  desde  cl  ano  1485,  hasta  el  do  1501 
(sert  à  contrôler  des  délails  de  Thistoire  du  S'  Enfant  de  La  Guardia, 
que  nous  avons  étudiée  dans  la  Revue).  —  Nov.  1887,  p.  378  :  La  Guar- 
dia, Dates  historicos.  —  Janvier  1888,  p.  61  :  La  Juderia  de  Jerez  de  la 
Frontera,  dates  historicos  (1.  Notre  article  paru  dans  la  JRevue,  XV,  125  ; 
2.  Privilèges  accordés  aux  Juifs,  1286  probablement;  8.  Réquisitions 
faites  à  Jerez  àTalmejarifo  D.  Juzaf  Halevi,  oncle  de  don  Samuel  Halevi, 
trésorier  du  roi,  en  1355  ;  4  et  5.  Le  cimetière  juif,  1459  ;  6  à  9.  Pièces 
de  1459  et  1460;  10.  La  synagogue,  1479.  Nous  reviendrons  sur  ces  di- 
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revuiî:  des  études  juives 


Notre  cher  maître  M.  Wogue  publie,  dans  ce  volumOf  une  partie  du 
cours  qu'il  fait  au  Séminaire  israélite  et  où  il  expose  les  théories  religieuses 
qui  ont  prévalu,  dans  le  judaïsme,  sur  la  métaphysique,  la  physique  et  la 
morale.  M.  Wogue  est  probablement  aujourd'hui,  en  Europe,  l'homme  le 
plus  Tersé  dans  ces  questions.  En  réalité,  il  n'y  a  pas  de  théologie  juive, 
il  n'y  a  que  des  théologiens,  et  pour  connaître  leurs  doctrines,  c*est  auprès 
de  M.  W.  qu'il  faut  rapprendre. 


WOLP  (G.).  Au8  der  Zeit  der  Kaîserin  Maria  Theresia.  Wien,  Alfred  Uôlder, 
1888,  in-8«  de  iv-95  p. 


Contient,  p.  60-81 ,  un  chapitre  sur  les  Juifs  sous  le  règne  de  Marie- 


WOLP  (Lucien).  Plan  of  a  Diclionary  of  Anglo-Jewish  Biography.  Londres, 
bureau  du  Jew.  Chronicle,  1887,  in-8^  de  1 1  p.  Extrait  du  Jew.  Chron. ,  4 
et  11  nov.  1887  ;  contient  la  liste  alphabétique  des  articles  à  traiter  dans 
une  Biographie  des  Juifs  anglais. 

Wrbsghner  (Leopold).  Samarilanische  Traditionen  mitgetbeilt  und  nach 
ihrer  geschichllicben  Entwickelung  untersucht.  Berlin^  Mayer  et  MûUer, 
1888,  in-8'>  de  xxi-64  p. 

Dans  l'introduction,  M.  W.  exprime  son  opinion  sur  les  relations  des 
Caraïtes  avec  les  Samaritains  (rintluence  des  Samarit.  sur  les  CaraTtes 
lui  paraît  certaine)  et  sur  l<>s  prétendues  anciennes  traditions  juives  que  les 
Samarit.  auraient  mieux  conservées  que  les  Juifs  eux*mêmes.  M.  W.  n*en 
croit  rien,  il  est  d^avis  que  les  Samaritains  contenaient  plus  d'éléments 
payensqu^on  ne  pense  et  qu'ils  étaient  incapables  de  s'assimiler  entièrement 
aux  Juifs.  Le  reste  de  cette  étude  est  consacré  à  la  description  d'un  ouvrage 
de  polémique  (inédit)  du  Samaritain  Munagga  ibn  Zadakah  ibn  Ghurub 
contre  le  judaïsme  rabbanite.  M.  W.  croit  que  cet  ouvrage  est  dirigé  spé- 
cialement contre  Saadia. 

WuENSCHE  (Aug.).  Der  Babyloniscbe  Talmud  in  seinen  haggadischen  Be- 
slandtheilen  wortgetreu  uebcrsetzt  und  durch  Nolen  erlSutert.  Zweiter 
Halbband,  2.  Abtheilung.  Leipzig,  libr.  Otlo  Schulze,  1888,  in-8®  do 
p.  iv-224. 


3.  Publications  pouvant  servir  à  l'histoire  du  Judaïsme  moderne. 
Du  Camp  (Maxime).  Paris  bienfaisant.  Paris,  libr.  Hachette,  1888,  in-8®. 


Le  chap.  IV  (p.  261  à  UO)  contient  le  beau  travail  de  M.  Max.  Du 
Camp  intitulé  <  La  Charité  d'Israël  >  et  qui  a  .  paru  dans  la  Revue  des 
DeutB-Mondes,  Ce  chapitre  contient  7  morceaux,  portant  les  titres  sui- 
vants :  La  Communauté  (juive  de  Paris),  l'Hôpital,  les  Hospices,  le  Re- 
pos éternel,  le  Refuge,  TApprentissage,  le  Dispensaire.  M.  Max.  D.  C. 
a  fait  des  institutions  de  bienfaisance  des  Israélites  de  Paris  une  étude 
approfondie  et  des  plus  intéressantes.  Nous  lui  sommes  reconnaissant  de 
l'attention  bienveillante  avec  laquelle  il  a  étudié  ce  sujet. 


Frank  (Léon).  La  Bienfaisance  Israélite  à  Bruxelles,  1*^  fascicule.  Extrait 
de  la  Revue  de  Belgique.  Bruxelles,  libr.  C.  Muquardt,  1888,  in-8*  de  28  p. 

Frémont  (Pabbé  G.).  Conférences  de  Saint-Philippe-du-Roulc,  Avent  et 
Carême  1886-1887.  Jésus-Christ  attendu  et  prophétisé.  Paris,  libr.  Berche 
et  Tralin,  188G.  in-18  de  xvi-444  p. 
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Stbinsghnbidbr  (Morilz).  Ueber  das  Wort  Almanacb.  Dans  Zeilscbr.  f. 
Gescb.  der  Mathcmatik,  Stockbolm,  1888.  in-8»,  p.  13  à  16. 

Contient,  entre  autres,  diverses  indications  sur  Temploi  du  mot  Âlma- 
nach  chez  les  écrivains  juifs. 

Stbinschneider  (M.).  Jûd.  Gescbicbte  von  der  Zerslôrnng  Jerusalems  bis 
zur  Gegenwart.  —  Rapport  pour  1883  dans  Jahresbericbte  der  Gescbicbt-' 
swissenscbaft,  6®  année;  in-8**,  do  p.  I  35  à  1  51. 

Steinsghnïsider  (Moritz).  Gab  es  cine  hebrilische  Kurzscbrifl?  Beanlwortet 
mit  oiner  Notiz  ùber  die  bebr.  Abkûrzungen.  Separutabdruck  aus  dem 
Arebiv^fûr  Sténographie,  1887,  ri«»  466  et  467  ;  in-S*  de  8  p. 

Indications  sur  la  nature  et  l'histoire  des  abréviations  dans  la  littérature 
hébraïque,  et  sur  les  ouvrages  qui  traitent  de  It  matière. 

Steinschneider  (Moritz).  Qeminus  in  arabiscber,  bebraiseber  [par  Abra- 
bam  do  Balmes,  1524]  und  lateiniscber  Uobersetzung.  —  Dans  Zeitscbr.  f. 
Gescb.  d.  Mathem.,  do  Stockbolm,  1887,      7,  in-8S  p.  97  à  99. 

A  la  fin,  quelques  notes  sur  divers  renseignements  fournis  par  les  au- 
teurs juifs  sur  l'histoire  de  la  science  chez  les  Arabes. 

Strack  (Ilermann-L.).  Einleitung  in  den  Tbalmud.  Leipzig,  libr.  Hin- 
ricbs,  1887.  in-8°  do  76  p.  Tirage  à  part  de  la  Real-Encyklopâdie  f.  prot. 
Tbeolog.  u.  Eircbe,  2^  édit.,  vol.  18.  Fait  partie  des  Scbriften  des  Insti- 
tutum  Judaicam  in  Berlin,  n*^  2. 

L'ouvrage  contient  les  chapitres  suivants  :  Division  de  la  mischna  et 
ordre  des  différentes  parties  de  lu  mischua  ;  contenu  des  63  traités  de  la 
mischna  ;  les  Abot  de  Rabbi  Natan  et  les  Petits  traités  ;  Histoire  du 
Talmud  ;  Liste  chronologique  des  docteurs  ;  caractéristique  ;  ouvrages  sur 
la  matière.  Ce  travail  contient  une  feule  de  renseignements  sur  le  sujet, 
réunis  en  un  petit  espace.  11  est  clair  que  la  compilation  d'un  si  grand 
nombre  de  matériaux  ne  saurait  être  complète  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  les  jugements  de  l'auteur  sur  des  matières  aussi  diverses  et  aussi 
complexes  soient  quelquefois  sujets  à  caution.  Voir  une  recension  dans 
AthensBum  du  22  oct.  1887. 

Talmud  (Le)  de  Jérusalem  traduit  pour  la  première  fois,  par  Moïse  Scbwab. 
Tome  X,  traités  Baba  Qamma,  Baba  Mccia,  Baba  Balbra,  Sanbedrin 
(i-vi).  Paris,  libr.  Maisonneuve  et  Leclerc,  1888,  in-8*  de  iv-300  p. 

Ce  volume  contient  en  tête,  comme  quelques-uns  des  précédents,  une 
liste  des  mots  étrangers,  grecs  et  latins. 

VosEN  (C.-H.)  Rudimenta  Linguœ  llcbraicœ  . . .  retractavit,  auxil,  septi- 
mnm  emendatissima  edidit  Fr.  Kaulen.  Fribourg  en  Brisgau ,  libr. 
Ilerder,  1887,  in-12  de  iv  l30  p. 

Wbill  (Alexandre).  Le  Centenaire  de  l'émancipation  des  Juifs.  Les  Juifs 
depuis  le  second  temple  jusqu'à  quatre-vingt-neuf;  catécbisme  des  Juifs 
émancipés  ;  les  Juifs  émancipés  ;  catéchisme  mosaïste  universel  ;  caté- 
cbisme mosaïste  israélite.  Paris,  cbez  l'auteur,  1888,  in-8''  de  ix-294  p . 

Quoique  nous  soyons  souvent  d'un  avis  contraire  à  celui  de  M.  Weill, 
nous  rendons  un  hommage  sincère  à  son  activité  intellectuelle  et  à  l'origi- 
nalité (tantôt  bonne,  tantôt  moins  agréable)  de  sa  pensée. 

WoQUE  (L.).  Cours  de  théologie  juive.  Principes  généraux  Paris,  libr. 
A.  Durlacber,  1887,  in-8<>  de  110  p.' 
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REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


Aaslegung.  I.  Abraham  Ibn  Ezra's  Commentar  in  deatscher  Uebertra- 
gung;  11.  Commenlar  in  Cod.  Hebr.  5  der  k.  Hof- und  Staalsbibliolhek 
in  Mûncben;  Hcbraiscber  Tcxt  mit  Uebersetzung.  Munich,  libr.  Stahl- 
sen.,  1887,  in-S^  de  vni-105  p. 

Schulchon-Arukh  (Gedecklc  Tafcl)  oder  das  Ritual-  nnd  Gesetzbuch  des 
Judenthums . . .  zum  erstcn  Malo  aus  dem  Original  frei  in  *s  Deutsche 
ûbesetzt. . .  von  D*"  Johannes  A.  F.  E.  L.  V.  von  Pavly  ;  1®'  fascicule, 
Bâle,  chez  Stephan  Marugg,  1888,  in-8^  de  160  p. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  publication,  lorsqu'elle  a  été  annoncée. 
L'existence  de  M.  Pavly  a  été  mise  en  question  ;  l'ouvrage  est  soupçonné 
d'être  une  pure  entreprise  d'antisémitisme. 

Sebok-Sguônbbrger  (Mark).  Die  Syrische  Uebersetzung  der  zwôlf  Kleioen 
Propbeten  und  ibr  Verbal luiss  zu  dem  massorelischcn  Text  und  zu  den 
ftltem  Uebersetzungen,  namentlich  den  LXX.  und  dem  Targum.  Breslau, 
libr.  Preuss  et  Jûuger,  1887,  in*89  de  75  p. 

L'auteur  croit  que  la  trad.  syriaque  des  Petits  Prophètes  est  l'œuvre 
d'un  Juif,  il  y  remarque  un  grand  nombre  de  ressemblances  avec  le  Targum 
et  des  explications  ou  traductions  imprégnées  de  l'esprit  de  la  halakha  et 
du  midrasch  palestiniens.  M.  Seb.  a  étudié,  en  détail,  le  texte  de  la 
traduction,  a  cherché  à  reconstituer  la  leçon  originale  du  traducteur  là  où 
elle  diffère  du  texte  hébreu  de  nos  Bibles,  d'expliquer  les  erreurs  qu'il  a 
faites,  do  voir  si  cette  traduction  syriaque  a  un  ou  plugieurs  tutéort  (on 
auteur,  d'après  M.  Seb.). 

Spitzbr  (Samuel).  Ueber  Sitte  und  Sitten  der  alten  Vôlker,  namentlich  der 
Hebrâer,  Griechen  und  Rômer.  Budapest,  1888,  in-8®  de  89  p.  Tirage  à 
part  de  TUngarische  Israelit. 

Considérations  sur  les  mœurs,  l'habilUment,  rhabitation,  les  repas,  la 
littérature,  la  religion,  la  politique. 

Stein  (Henri).  Un  faux  diplomate  au  xvii°  siècle.  Extrait  de  la  Revue 
d'histoire  diplomatique.  Paris,  libr.  E.  Leroux,  1888,  in-8"  de  18  p. 

Cette  histoire  est  bien  curieuse.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  cette 
famille  Palache,  dont  quelques  membres  ont  été  agents  de  l'Empereur  du 
Maroc  en  Europe.  Un  David  Palache  vint  à  Paris  en  1631  :  il  prétend  fître 
*  chargé  de  conclure  une  alliance  avec  le  roi  de  France  (Louis  XII l],  il  est 
très  bien  accueilli,  conclut  le  traité  et  s'en  retourne  avec  des  présents  du 
roi.  Mais  au  bout  de  trois  ans,  on  apprend  que  l'empereur  du  Maroc  désa- 
voue Palache  et  la  lettre  de  créance  exhibée  par  Palache  et  qui  aurait  été 
l'œuvre  d'un  complice.  Louis  XIII,  en  1634  et  1635,  veut  se  faire  livrer  le 
prétendu  ambassadeur,  qui  demeurait  à  cette  époque  aux  Pays-Bas,  mais 
il  est  probable  que  cette  demanda  ne  fut  pas  suivie  d'effet,  car  après  la 
mort,  en  1637,  de  son  oncle  Joseph  Palache,  qui  était  bien  réellement 
agent  de  Tempereur  du  Maroc  aux  Pays-Bas,  David  Palache  fut  nommé  à 
sa  place.  M.  Stein  ne  doute  pas  que  David  Palache  n'ait  été  un  faux  am- 
bassadeur et  il  montre  que  le  cas  ne  serait  pas  isolé  dans  les  annales  de  la 
diplomatie,  mais  il  serait  bien  étonnant  que  ce  Juif  marocain  eût  osé,  à 
cette  époque,  tenter  une  aventure  aussi  audacieuse.  Le  désaveu  de  l'empe- 
reur du  Maroc  n'est  pas  une  preuve  d'une  haute  valeur  ;  l'Empereur,  après 
avoir  souhaité  le  traité,  a  pu  changer  d'avis  et  se  tirer  d'affaire  en  sacri- 
fiant son  diplomate.  Cela  s'est  vu.  Quoi  que  l'on  fasite,  il  fant  supposer 
qu'à  la  cour  du  Maroc  ou  avait,  sur  ces  sortes  d'affaires,  des  idées 
très  larges  «t  peu  de  scrupules,  puisque  David  Palache  fut  employé  plus 
tard  par  elle  comme  ageut  diplomatique  :  ou  bien  l'empereur  a  lui-même 
mystifié  Louis  XIII  ou  bien  il  a  absous  le  mystificateur. 
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caraclères  hébreux.  Les  feuillets  contieunenl  àussi  des  épreuves  de  carac- 
tères hébreux  gravés,  à  Paris,  en  1541,  par  un  nommé  Jean  Arnoul,  dit 
le  Picard,  et  d'autres  gravés  également  à  Paris,  la  même  anné«»^  par  un 
Martin  le  Jeune.  Des  caractères  de  Jean  Arnoul  sont  vendus  à  Maz  do 
Parensa,  la  •  glose  *  de  Jean  Arnoul  est  très  belle,  d'après  Le  Bé,  la  lettre 
de  Martin  le  Jeune  serait,  au  contraire,  mal  faite.  Dans  les  caractères  du 
célèbre  imprimeur  Bomberg,  nous  relevons  une  «  glose  *  de  Messer  Cor- 
nelio,  juif  baptisé,  correcteur  chez  Bomberg  (également  bien  connu)  ;  une 
«  glose  *  pour  les  marges  du  Séf  •  bassarasim  *,  probablement  le  diction- 
naire de  David  Kimhi.  Puis  vient  une  «  grosse  glose  >  taillée  par  M^  Mi- 
chel Du  Bois  à  Venise^  pour  le  magnifique  Messer  Marco  Anthonio  Justi- 
nian,  gentilhomme  vénitien,  laquelle  M*' Léon,  juif,  me  voulut  faire  reraire 
(c'est-à-dire  voulut  faire  graver  à  nouveau.  Serait-ce  Léon  de  Modène?). 
Enfin,  une  grosse  lettre  hébraïque  qui  était  à  un  juif  nommé  Jacob 
de  Mantoue,  jeune  homme  travaillant  à  l'imprimerie  de  Giustioiani,  et  qui 
en  donna  une  frappe  à  «  Mazo  dei  Pareuza  >.  Entre  autres,  un  spécimen 
aussi  de  caractères  hardis  et  rares  apportés  de  Constantinople  à  Venise 
par  un  pauvre  vieux  juif.  —  La  planche  jointe  par  M.  Omont  contient  le 
fac-similé  de  quelques-uns  des  spécimens  de  la  collection.  Ce  petit  travail, 
est,  comme  on  le  voit,  des  plus  intéressants,  et  nous  avons  vu  avec  un 
plaisir  particulier  le  rôle  joué  par  les  graveurs  français  dans  l'histoire  de 
la  typographie  hébraïque. 

Popa  si  Ovreiul  par  N.  L.  Craiova,  libr.  Philip  Lasar,  1887,  in-8®  de  82  p. 

Pressbl  (Wilhelm).  Die  ZerstreuuDg  des  Volkes  Israël,  II.  Heft,  Die  Stufen 
dieser  Zerstreuung.  Heilbronn,  libr.  Ilenninger,  1887,  in-8^  de  127  p. 

Regestcn  zur  Geschichto  der  Juden  im  frankischen  und  deutschen  Reichc 
bis  zum  Jabre  1273,  bearbeitet  von  Julius  Aronius.  —  I.  Lieferung,  bis 
zum  Jahrc  1033.  Berlin,  libr.  Leonhard  Simien,  1887,  in -4°  de  64  p. 

Excellent  travail  dont  nous  félicitons  vivement  l'auteur.  Il  a  montré,  en 
plus  d'un  endroit,  un  tact  historique  très  sûr,  par  exemple  au  n^  6k,  où  il 
indique  avec  beaucoup  de  raison  que  l'importance  des  Juifs  dans  la  Gaule 
narbonaise  a  été  grandement  exagérée.  Bien  entendu,  le  n**  51  n'est 
qu'une  légende,  et  non  de  l'histoire.  Il  faut  probablement  ranger  dans  la 
même  catégorie  le  n^  49  et  d'autres  articles  tirés  de  Grégoire  de  Tours.  La 
publication  est  faite  par  la  •  Histor.  Commission  fûr  Gescb.  d.  Juden  in 
Deutschland. 

Rbinagh  (Théodore).  Les  Monnaies  juives.  Paris,  libr.  Ernest  Leroux,  1888, 
in -12  de  74  p.  Petite  Biblioth.  d'art  et  d'archéologie. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  cette  étude  par  l'excellente  confé- 
rence que  notre  cher  collaborateur  et  secrétaire  M.  Th.  Reinach  a  faite  à  la 
Société  des  études  juives.  Parmi  les  nombreuses  pièces  reproduites  par 
M.  Reinach,  nous  signalons  particulièrement  celle  d'Apamée-Cibotus,  où 
est  représentée  l'arche  de  Npé  avec  personnages.  On  lira  aussi  avec  beau- 
coup d'intérêt  l'histoire  de  l'invention  des  monnaies,  qui  a  été  esquissée 
par  M.  Reinach  au  commencement  de  son  étude. 

RosENBERG  (J.).  Das  aramâische  Verbum  im  babylonischen  Talmud.  Mar- 
burg.  Oscar  Ebrbardt,  1888,  in-8o  de  66  p. 

RosiN  (David).  Reime  und  Gedicbte  des  Abraham  ibn  Esra,  gesicbtet,  ge- 
sammelt,  ûbersetzt  und  erlâutert.  Drittes  Ileft  :  Aussergottesdienstllche 
Poésie,  Nr.  63-89.  Breslau,  libr.  Wilh.  Koebner,  1888,  in-8o  de  p.  100  a 
à  p.  166. 

ScHOENFBLDER  (J.-M.)*  Dic  Klagclîeder  des  Jeremias  nach  rabbinischer 
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Hôlder,  1888,  in-S^  de  22  p.  Tirage  à  part  des  Verhandlungen  des  VII. 
Internat.  Oriental.  Gongress,  semit.  Sect.,  p.  229  et  suiv. 

MuLLBR  (Joël).  Die  jûdische  Kanzelberedsamkcit  im  achlzehnten  Jabr- 
hundert.  —  Conférence  faite  à  Berlin  le  31  janvier  1887.  Extrait  des 
Populâr-  wissenschaftliche  Monatsblâtter.  In-8o'de  18  p. 

MuRBAY  (J.-  Clark).  Salomon  Maimon,  an  autobiography,  translated  from 
tbe  German,  with  additions  and  notes.  Paisley,  libr.  Alex.  Gardner, 
1888,  in- 80  de  xv-307  p. 

Ce  curieux  et  intéressant  personnage  de  Salomon  Maimon,  qui  a  vécu  à 
la  fin  du  dernier  siècle,  méritait  bien  l'altentiou  que  lui  a  accordée  M.  Mur- 
ray.  Cette  traduction  est  pourvue  de  notes  utiles  et  suivie  d'un  chapitre 
de  M.  Murray  sur  la  vie  de  Maimon  à  partir  de  la  rédaction  de  cette 
autobiographie  jusqu'à  sa  mort  (en  1800). 

Neubaubr  (Ad.).  Mediaeval  Jewish  Cbronicles  and  cbronological  Notes. 
Oxford,  Clarendou  Press,  1887,  in-4<»  de  xxiv-200  p.  Fait  partie  de  la 
collection  des  Anecdota  Oxoniensia. 


Cet  ouvrage  est,  pour  les  historiens,  une  des  plus  intéressantes  publi- 
cations qui  aient  été  faites  dans  ces  dernières  années.  Il  contient,  d'après 
des  imprimés  et  des  manuscrits  :  la  lettre  de  Scberira  ;  la  chronique 
d'Abraham  ibn  Daud  ;  celle  de  Josef  ibn  Çaddik  d'Arévalo,  allant  jusqu'à 
1487  (inédit)  ;  celle  d' Abraham  de  Torrutiel.  écrite  en  1510  (v.  p.  107,  l.  1  ; 
inédite  également);  de  grands  extraits  (inédits)  d'Isaac  Sambari,  d'Egypte, 
auteur  d'une  chronique  écrite  en  1672;  puis  un  Séder  Olam,  un  Séder  Olam 
Zulta  avec  Séder  Taunaïm  ve-  Amoraïm  ;  une  chronique  très  courte  des 
empereurs  romains  de  l'empire  d'Orient,  et  diverd  fragments,  parmi  les- 
quels un  fragment  d'un  Aron  de  Lunel,  daté  de  l'an  120f.  Dans  Tintro- 
duction,  M.  Neub.  fait  la  liste  des  chroniqueurs  juifs  ou  môme  des  ébauches 
de  chroniques  faites  par  quelques  auteurs  dans  leurs  ouvrages  (à  lu  liste 
des  Séder  Tannaîm  ajouter  celui  de  Trabotto,  jAiblié  par  D.  Kaufmann 
dans  lUvMy  IV,  208)  et  indique  les  relations  qui  existent  entre  quelques- 
uns  d'entre  eux.  A  la  p.  xv,  en  note,  se  trouve  une  liste  de  corrections 
faites  par  M.  Neubauer  à  l'édition  Filipowski  du  Jokasin,  d'après  le  ms. 
qui  a  servi  à  cette  édition.  On  saura  gré  à  M.  Ad.  Neubauer  du  soin  qu'il 
a  mis  à  relever,  dans  les  mss.  et  les  éditions,  toutes  les  variantes  des 
textes,  le  matériel  qu'il  a  réuni  pour  cet  objet,  dans  les  notes,  est  consi- 
dérable, et  d'un  grand  prix.  Sur  diverses  questions  de  détail  concernant 
le  texte,  voir  la  suite  de  notre  étude  sur  Joseph  Haccoben  et  les  chroni- 
q^ueurs  juifs  en  cours  de  publication  dans  la  Revue, 


Omont  (H.).  Spécimens  des  caractères  hébreux  gravés  à  Venise  et  à  Paris 
par  Guillaume  Le  Bé  (1546-74).  Paris,  1887,  in-8*  de  8  p.  avec  une 
planche.  Tirage  *à  part  de  la  Société  de  l'Hist.  de  Paris  et  de  Tlle-de- 
France. 

La  bibliothèque  nationale  de  Paris  contient  (Inventaire  Réserve,  X,  1665), 
un  recueil  factice  de  46  spécimens  et  épreuves  de  caractères  hébreux,  recueil 
formé  par  le  célèbre  graveur  Guillaume  Le  Bé,  avec  des  notes  manuscrites 
de  lui,  donnant  la  date  de  la  gravure  et  autres  indications.  On  y  voit  que 
Guillaume  Le  Bé  a  taillé  des  caractères  hébreux  à  Venise,  en  1546,  pour 
«  Messer  Marc  Anthoine  Juslinian,  gentilhomme  Vénitien  dont  les  im- 
primés hébrQux  sont  connus  ;  en  1547  et  48,  pour  Maz  de  Parense,  à  Ve- 
nise (il  l'appelle  encore  Maggio,  Mazo  de  Parenza);  en  1556,  il  taille  un 
caractère  •  glose  moyenne  >  (probablement  ratchi)  pour  le  môme  Maggio  ; 
puis  vient  la  mention  de  caractères  gravés  par  lui  à  Paris  en  1565  et  en 
1574,  dont  l'un  pour  Plantin  d'Anvers.  Son  père  avait  aussi  taillé  des 
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«  Bible  hébraïque  *.  Cet  ouvrage  coniieut  un  exposé  eommaire  d«  l*his- 
toire  de  la  Bible  et  des  études  bibliques.  A  la  fin,  un  chapitre  sur  le  Ta!- 
mud  et  un  chapitre  sur  le  calendrier  juif.  L'ouvrage  ne  s'adresse  pas  aux 
hommes  de  science,  quoiqu'il  soit  bien  au  courant  des  questions;  le 
public  auquel  il  est  destiné  le  lira  sûrement  avec  plaisir  et  profit. 

Lbvi  (Simeone).  Vocabularice  geroglifico  copto-  ebraico.  Volume  IV.  Tu- 
rin, lith.  SalussoUa  Pietro,  1887,  in-4^  de  312  p. 

Levy  (J.).  Neuhebraisches  und  chaldâisches  Wôrterbuch  ùber  die  Talmu- 
dim  uud  Midraschim  ;  21®  fascicule,  p.  449  à  560  du  4°  volume.  Leipzig, 
libr,  Brockbaus,  1887,  in-4o. 

Lewinsky  (a.).  Beitriige  zur  Kenntnis  der  réligionsphilosopliischen  An- 
schauungen  des  Flavius  Josephus^  Breslau,  libr.  Preuss  et  Jûnger,  1887, 
in-8*  de  62  p. 

Contient  les  chapitres  suivants  :  1.  Dieu,  sa  nature,  ses  attributs,  ses 
rapports  avec  Tunivers  ;  2.  Anges  et  démons  ;  8.  L'univers  ;  4.  L'homme. 

Lezingen  gchonden  in  de  Vereeniging  voor  Joodsche  Letterkunde  en  Ge- 
schiedenis  te  S'Gravenbage,  gedurende  het  eersle  Vereenigingsjaar,  1886- 

1887.  LsL  Haye,  libr.  Belinfànte,  1887,  in-8«  de  246  p. 

T.  Tal  :  R.  Saadjah  Gaon.  —  J.-D.  Wijnkoop  :  R.  Joseph  Karo.  — 
T.  Lewenstein  t  Malmonides.  ^  L.  Wagenaar  :  Het  Bœk  Ijob.  — 
J.-L.  Sohlberg  :  Massaot  Benjamin.  —  A-R.  Pereira  :  R.  Jehuda 
Hanasi. 

Louaiâ  (Josef).  Matematijeska  Teorie  ebreiskago  Ealendar.  Mohilew  sur 
Doiéper,  1888,  in-8o  deix-152  p.  et  9  tables  (en  russe). 

Théorie  mathématique  pour  le  calcul  du  calendrier  juif. 

Maspbro  (G.).  Sur  les  noms  géographiques  de  la  liste  de  Thoutmos  III 
qu'on  peut  rapporter  à  la  Galilée.  Londres,  1886,  in'8*'  de  31  p.  avec 
carte  géographique.  —  Sur  les  noms  géograph.  de  la  liste  de  Thoutmos 
III  qu*on  peut  rapporter  à  la  Judée.  Londres,  1888,  in-8*  de  23  p.,  avec 
carte  géographique.  Les  deux  brochures  sont  publiées  par  l'institut  Vic- 
toria» société  philosophique  de  la  Grande-Bretagne. 

Mbbx  (Adalbertas).  Chrestomathia  targumlca.  Berlin,  libr.  H.  Reuther, 

1888,  in-8''  de  xvi-300  p.  Fait  partie  de  la  Porta  linguarum  orientalium 
de  Petermann,  continuée  par  Strack. 

Morceaux  choisis  de  Targumim  de  la  Bible,  avec  la  vocalisation  ori- 
ginale dite  de  Babylone,  d'après  les  mss.  A  la  fin,  un  vocabulaire  (p.  165 
k  2M).  C'est  un  travail  des  plus  utiles  pour  Tétude  du  Targum. 

MoTTA  (Emilio\  Bbrei  in  Como  ed  in  altre  città  del  ducato  Milanese.  Do- 
oumentl  milanesi  del  secolo  declmoquinto.  Pages  1  à  44  du  Periodico 
délia  Sociela  storica  per  la  provincia  e  aniica  diocesi  di  Como,  5"  vol., 
fasc.  17  du  journal.  Como,  impr.  P.  Oslinclli,  1885,  in-8^. 

MossÉ.  La  Rosée,  poésie  religieuse  espagnole  par  le  rabbin  Abraham  ben- 
Ezra,  poète  Israélite  espagnol  du  xii*  siècle.  Protestation  du  Judaïsme 
contre  les  erreurs  de  l'astrologie,  traduite  et  développée.  Avignon,  impr. 
Gros,  1887,  in-18  de  39  p. 

MuisLLBR  (H.).  Zur  Ge^chiehte  der  semitischen  Zisehlaute.  Wien,  Alfred 
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mentlichon  Parollelen  dargestelll.  Leipzig,  libr.  Uinrichs,  1887,  in-8<>  do 
126  p. 

L'appendice,  p.  106  et  suiv.,  est  consacré  à  l'étude  des  idées  de  TAn- 
den-Testament  sur  la  yie  future. 

Joma,  der  Mischnatractat  «  Versôhnungstag  »,  bcrausgg.  und  erlâutert  von 
Hermann  L.  Strack.  Berlin,  libr.  H.  Reutber,  1888,  in-8*  de  40  p. 

Introduction^  histoire  de  la  critique  du  texte,  édition  d'après  divers  mss. 
et  d'après  deux  éditions  antérieures,  notes  critiques,  vocabulaire.  L'ou- 
vrage forme  le  n^  3  des  Schriften  des  Institutum  Judaicum  in  Berlin. 

Jobelscbrift  zum  siebzigslen  Geburtstage  des  Prof.  D''  H.  Graetz.  Breslau, 
'  impr.  Scbottlaender,  1887,  in-8'>  de  324  +  88  p. 

Contient  les  articles  suivants  :  i.  Perles  :  Die  Berner  Uandschrift  des 
kleinen  Âruch.  "  Isidore  Loeb  :  Les  expulsions  des  Juifs  de  France  au 
xiv«  siècle.  —  A.  Schwarz  :  Beleucbtuog  einer  dunklen  Mischnah.  — 
M.  Gûdemann  :  Der  Gott  der  Hache,  ein  Beitrag  zur  Bthik  des  JOdischen 
Volkes.  —  W.  Bâcher  :  Der  Prûfstein  des  Menachem  ben  Salomo.  — 
J.  Bgers  :  Das  stammelnde  Madchen.  —  Hartwig  Derenbourg  :  Un  pas- 
sage sur  les  Juifs  au  xii®  siècle,  traduit  de  TAutobiog^aphie  d'Ousflma. 

—  M.  Friedraenn  :  Jarobh-  Am  oder  die  Theilung  des  Reiches,  ein  Beitrag 
ZUT  JQdischen  Geschichte  und  Alterthumskunde.  —  B.  Rippner  :  David 
Friedlander  und  Probst  Teller.  =  M.  Joél  :  Einige  Notizen  als  Brgftn- 
zungen  zum  zweiten  Theil  meiner  Schrift  :  «  Blicke  in  die  Religtonsge- 
schichte  ».  —  Brûll  :  Der  kleine  Sifre.  —  Ph.  Bloch  :  Die  crsten  Cultur- 
bestrebungen  der  jQdischen  Gemeinde  Posen  un  ter  preussischer  Herrschafl. 

—  M.  Braon  :  Geschichte  des  Landrabbinats  in  Schleeien,  nach  gedruck- 
ten  und  ungedruckten  Quellen.  — D.  Eaufmann  :  Barthold  Dowe  Bur- 
mania  und  die  Vertreibung  der  Juden  ans  Bôbmen  und  Mabren.  — 
M.  Rahmer  :  Hsggadische  Analekten  aus  den  psoudo-hieronymianischen 
Quaestiones.  —  Salomon  Buber  :  Einleitung  und  Erg&nzungen  zum 
Aruch  von  Rabbi  Samuel  ben  Jacob  G'ama.  —  A.  Eisch  :  ^nD  nb^D 
D^^bpïl  Histoire  de  rideaux  de  Damas  volés  à  Vienne  en  5383  et 
achetés  par  un  juif;  texte  hébreu  inédit.  —  S.-J.  Halberstam  :  Taccanot 
de  Bologne  et  Forli  en  5170  et  5178  (U16  et  1418],  texte  hébreu  inédit.  — 
Ad.  Jellinek  :  Sefer  ha-Ot,  Apokaljpse  des  Pseudo-Propheten  und 
Pseudo-Messias  Abraham  Abulafia,  vollendet  im  Jahre  1285  ;  texte  hébreu 
inédit. 

Kayserling  (M.)  Moses  Mcndelssohn.  Sein  Leben  und  Wirken,  mitantben- 
tiscbcn  Illustra tionen  und  einem  Faoaimile;  Zweite  yermehrte  Auflage. 
Leipzig,  Hermann  Mendelssobn,  1888,  in-8^  dex-548  p.  arec  illustrations. 


Cet  ouvrage  de  M.  Kajserling  est  excellent,  on  le  sait^  et  donne  un 
exposé  complet  du  sujet.  Nous  le  recommandons  à  tous  ceux  qui  veulent 
étudier  les  origines  du  judaïsme  moderne.  Les  illustrations  ajoutées  à 
cette  édition  sont  :  un  portrait  de  Mendelssobn^  la  maison  où  est  né  Men- 
delssobn, un  charmant  portrait  colorié  de  Fromet,  femme  de  Mendelssohn, 
et  un  autographe  de  Mendelssohn.  L'ouvrage  est  pourvu  d'un  bon  index, 
qui  manque  à  la  première  édition. 


KiTTBL  (R.).  Geschichte  der  Hcbrâer.  I.  Halbband.  Quellenkunde  und  Ge- 
schichte bis  zum  Tode  Josuas.  Gotha,  libr.  F. -A.  Pertbes,  1888,  in-8*»  de 
xii-281  p. 

LiuiLois  (Louis).  Les  Bibles  et  les  initiateun  religieux  de  rHumanité. 
Paris,  libr.  Fischbacber,  in-8°. 


Le  livre  V,  vol.  III,  est  consacré  presque  tout  entier  (p.  77  à  442)  à  la 
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HbiNrychowski  (Ignalz).  Ilalelû  Jâch  ïi^ibbïl,  oder  die  idenlische  Form 
und  Bcdeutung  des  Slavischen  und  des  aUteslamcDllischen  Urgottesna- 
mens  Bôg  n^.  Osirowo,  chez  Tauteur,  1887,  in-8**  de  35  p. 

IIOLZMANN  (Micbael).  Ludwig  Boerne,  sein  Lcben  und  sein  Wirkcn  nacb 


den  QucUen  dargestellt.  Berlin,  libr.  Robert  Oppenbeim,  1888,  in-8^  de 
(iv)-402  p. 


Table  des  matières  :  Introduction.  ~  Enfance  et  adolescence.  — 
Années  d'étudiant.  —  Premiers  essais  littéraires.  —  Boerne  fonctionnaire. 

—  Son  baptême,  ses  rapports  avec  le  judaïsme  et  le  christianisme.  — 
B.  éditeur  du  Journal  la  «  Wage  ».  —  B.  éditeur  de  deux  autres  journaux. 

—  Pérégrinations.  —  Le  Recueil  de  ses  œuvres.  —  Ses  Lettres  de  Paris. 

—  B.  traducteur,  intermédiaire  entre  la  France  et  l'ÂHemagne  ;  la  Jeune 
Allemagne;  Manzel  le  gallopbage  ;  dernières  années  de  B.  —  Appendice 
contenant  un  tableau  généalogique,  et  des  notes. 


Inbaltsverzeicbniss  der  Jabrgânge  1869-1887  der  Monatssebrift  fur  Ge- 
scbicbte  und  Wissenscbaft  des  Judentbums.  Krotoscbin,  libr.  Monascb, 
1888,  in-80  de  47  p.  Tirage  à  part  du  n*»  12  de  la  Monatssebrift  de  1887. 

Jagobs  (Josepb)  and  Wolp  (Lucien).  Catalogue  of  tbe  Anglo-Jewisb  Uisto- 
rical  Exbibition,  Royal  Albert  Hall,  London,  1887  ;  illustrated  by  Frank 
Haes.  Publications  of  tbe  Exbibilion  Committee,  n*^  IV.  Londres,  F.  Hacs, 
1888,  in.4»  de  xxvi-214  p. 

Nous  avons  déjà,  dans  un  numéro  précédent  de  la  Revue,  rendu  compte 
du  catalogue  de  l'Exposition  historique  juive  de  Londres.  La  présente  édi- 
tion se  dislingue  de  l'autre  par  les  photographies  et  gravure  qu'elle 
contient.  Les  planches  sont  nombreuses  et  excellentes.  Nous  signalons, 
comme  spécialement  intéressants,  la  pièce  de  Colchester,  p.  9,  avec  le 
dessin  d'Aaron  fil.  Diaboli  ;  les  actes  hébreux  et  latins  des  p.  11  et  12,  les 
planches  de  monnaies,  p.  158  et  164,  et  le  dessin  comique  p.  176.  L'ouvrage 
contient  encore  une  foule  de  photographies  (28  planches  en  tout,  représen- 
tant des  sefer  tora,  megillot,  objets  d'or  et  d'argent  servant  au  culte  public 
et  privé).  Il  est  exécuté  avec  luxe  et  figurera  dignement  dans  toutes  les 
collections. 

Jabrbûcber  fûr  jûdiscbe  Gescbicbte  und  Litteratur,  berausgg.  von  N.  Brûll; 
VIII.  Jabrgang.  Francfort-s.-M.,  libr.  Reitz  et  Kôbler.  1887,  in-8<>  de 
188  p. 


Contient  les  articles  suivants  :  Die  epistolarischen  Apokryphen  und 
die  apokryphischen  Zusatze  zum  Bûche  Daniel.  —  Miscellen  :  Der  ftgyp- 
lische  Vezir  Tagri  Berdi.  Paronomasirende  Darstellung  nichtjOdischer 
Namen  bei  hebrâischen  Dichtern.  —  Das  Sendschreiben  Seul  Levins  ûber 
den  in  Altona  ûber  ihn  verhangten  Bann.  —  Zur  Geschichte  der  Juden 
in  Frankfurt  a.  M.  —  Die  Haarbedeckung  der  jQdischen  Frauen.  —  Isak 
Akrisch.  —  Die  Synagoge  der  Siburesier  in  Rom.  —  Mose  Ibn  Schanas. 
—  Eingeschaltete  Partien  im  babylonischen  Talmud.  —  Synodoo  der 
deutschen  Juden  im  Mittelalter.  —  Das  Masik-Instrument  Alamot.  — 
Der  Ritus  von  Troyes.  —  Recensionen. 


Tbeologiscber  Jabresbericbt^  berausgg.  Yon  R.-A.  Lip8ius;6.  Band,  en- 
tbaltend  die  Literatur  des  Jabres  1886,  Leipzig,  libr.  Georg  Reicbardt, 
1887,  in-80  de  x-528  p. 

Le  chap.  x,  p.  62  à  70^  contient  des  notices  sur  les  éludes  juives. 

Jebemias  (Alfred).  Die  babyloniscb-assyriscben  VorstcUungen  vom  Leben 
nacb  dem  Tode  nacb  den  Quellen^  mit  Berûcksicbligung  der  alttcsta- 
T.  XVI,       32.  20 
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sa  cobtroverae  avec  Nicolas  Douin).  —  On  prend  des  mesures  contre  la 
passion  du  jeu  (p.  139);  dans  les  pays  romans  et  surtout  dans  le  sud  de  la 
France,  on  rencontre  très  fréquemment  des  gens  qui  s'engagent  devant 
notaire,  et  sous  peine  d'amende  ou  autres  peines,  à  ne  pas  jouer.  —  Les 
Juïîs,  quand  ils  sont  condamnés  à  êire  pendus,  sont  pendus  par  les  pieds 
(p.  I47i,  eiact6ment  comme  en  France  (voir  Hist.  littér,  de  la  France^ 
t.  XXX).  —  P.  178  et  suiv.,  excellent  chapitre  sur  le  prêt  à  intérêt  et 
Tusure.  Nous  ajoutons  que  dans  la  Danse  macabre  peinte  par  Holbein 
dans  la  cathédrale  de  13âle,  il  y  a  un  Juif  et  un  uturiery  l'usurier  n'est 
donc  pas  juif.  —  Les  médecins  juifs  sont  spécialement  recherchés  par  les 
chrétiens  (p.  196)  ;  se  souvenir  de  François  F**,  roi  do  France,  qui  veut 
avoir  absolument  un  médecin  juif  et  en  demande  un  à  Charles- Quint.  — 
Les  sobriquets  (donnés  aux  chrétiens  (p.  200)  ;  ils  sont  antérieurs  au 
xiv°  siècle,  on  eu  trouve  déjà  un  certain  nombre  dans  un  passage  des 
Btrtractionei  de  Talmut  imprimé  par  nous  dans  la  Revue.  — Les  mauvaises 
manières  des  Allemands  [p.  256)  ;  dans  l'élude  que  nous  a\ons  publiée 
sur  Josef  Haccohen,  on  voit  aussi  que  les  Juifs  italiens  croyaient  être 
mieux  élevés  que  les  Juifs  allemands.  —  La  nute  VII  (p.  280)  sur  la 
transcription  de  Tallemand  au  moyen  de  caractères  hébraïques  est  bien 
intéressante  ;  on  pourra  la  rapprocher  de  l'étude  sur  la  transcription  du 
français  publiée  dans  notre  article  sur  les  Deux  livres  de  commerce,  etc. 
En  France,  aussi  Tm,  qui  a  un  son  très  analogue  à  Vû  allemand,  s'écrit 
(p.  283\  par  exemple  "^^"^ip  curé.  Le  fit  quiescent  de  la  fin  des  mots  al- 
lemands (p.  289,  291  )  vient  peut-être  de  la  méthode  française,  où  le  K  à  la 
fin  dos  mots  représente  Ve  muet.  Le  n  n'est  pas  non  plus  employé  dans 
les  transcriptions  françaises,  mais  celles-ci  emploient  le  Hi  qui  u'ost  pas 
employé  en  allemand  ;  nous  pensons  que  cela  vient  de  ce  que,  en  France, 
le  fr  ne  s'entendait  guère  et  qu'il  a  fallu  prendre  le  n  pour  représenter 
Vh  aspirée  (d^pH  Haquiu)  ;  en  Allemagne  la  prononciation  du  était 
assez  forte  pour  représenter  TA,  même  aspirée.  La  différence  entre  les  hé- 
tites  et  le&  chétites  (p.  75]  nous  parait  surtout  consister  en  ceci  :  dans  nos 
régions  et  aujourd'hui,  le  hét  hébreu  est  mal  prononcé,  on  en  fait  à  tort  un 
Aa/* aspiré;  la  vraie  prononciation  est  une  forte  aspiration  venant  du  fond 
de  la  gorge.  Les  chétites  avaient  déjà  notre  prononciation  vicieuse,  les 
hétUes  auront  eu,  plus  ou  moins,  la  prononciation  correcte.  Avec  le  temps, 
la  prononciation  plus  correcte  a  disparu  de  nos  pays,  et  les  chétites  ont 
triomphé.  Les  Juifs  du  rite  sefardi,  en  Orient  et  en  Afrique,  continuent  à 
prononcer  correctement  le  hét, 

Gutacbten  Ganganelli  *s  (ClemcDS  XIV)  in  Angelogenheit  dcr  Blutbcschnl- 
digung  dcr  Juden.  Aus  dem  italieDischen  ûberselzt  von  A.  Berliner. 
Berlin,  libr.  Ph.  Dculsch,  1888,  in-8«  do  48  p. 

Le  mémoire  original  paraîtra  dans  un  prochain  numéro  de  la  Revue  ;  il 
est  daté  de  1759  et  se  rapporte  à  des  faits  qui  se  sont  passés  à  cette 
époque  en  Pologne.  M.  Berl.  a  mis,  à  la  fin  de  la  brochure,  d'utiles  notes 
historiques. 

Harmuth  (G.-F.- Aug.).  Der  cbronologische  Rbylmus  des  allcn  Testa- 
ments, eiue  historisch-  philosopbiscbe  Studic.  Breslau,  libr.  Prcuss  et 
Jûnger,  1887,  in-8«  de  40  p. 

Nous  avouons  n'avoir  pas  bien  compris  ce  que  veut  l'auteur,  dont  l'expo- 
sition nous  a  paru  très  obscure  ;  il  nous  a  semblé  qu'il  groupait  les  chiffres 
de  façon  à  retrouver  les  mêmes  totaux  dans  différentes  périodes  de  l'his  - 
toire.  Ce  serait  un  jeu  enfantin. 

Hazzan  (David).  Hisloria  otlomana.  Smyme,  impr.  do  la  Esperanza,  5617- 
1887,  in-8*  de  190  p.  En  judéo-espagnol,  caractères  bébreux. 
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Dombreaz  thèmes  développés  dans  le  présent  volume,  on  peut  signaler  (s'il 
est  possible  de  choisir)  comme  spécialement  intéressants  les  notices  sur 
divers  rabbins  tels  que  Maharil,  Jacob  Weil  et  surtout  Méir  Hallévi,  de 
Vienne,  et  Josef  Colon  ;  la  description  de  Tactivité  scientifique  juive 
dont  rÀutriche  était  devenue  le  centre  ;  Thistoire  de  ce  qu'on  appelle 
la  morénUf  des  étudiants  et  rabbins  ambulants  si  nombreux  à  cette 
époque,  la  description  des  administrations  et  institutions  juives,  des  céré- 
monies religieuses,  us  et  coutumes,  superstitions i  des  rapports  entre  Juifs 
et  Chrétiens,  de  l'usure  juive  et  de  l'usure  au  moins  aussi  grande  des 
chrétiens  de  Tépoque,  et  tout  ce  qui  est  consacré  à  montrer  à  quel  point 
les  Juifs  allemands  s'étaient  assimilé  la  langue,  la  littérature  et  les  cou- 
tumes nationales.  Voici  quelques  observations  de  détail.  M.  GOd.  adopte 
lexplicalion  déjà  donnée  avant  lui  du  nom  de  qui  serait  une  forme 

populaire  chrétienne  du  nom  de  Moïse  et  qu'il  faudrait  prononcer  MOllin 
(p.  17).  —  L'évêque  ou  episcopus  des  Juifs  anglais  se  retrouve  dans  le 
Bischof  des  Juifs  allemands  (p.  33\  —  Nous  voudrions  que  M.  Gûdem. 
ne  dit  plus  Salomon  b.  Aderet  (p.  66),  il  est  maintenant  établi  qu'il  faut 
lire  Adret,  —  Les  observations  sur  l'incertitude  de  l'orthographe  allemande 
de  l'époque  (p.  74),  qui  a  donné  tant  de  fil  à  retordre  aux  rabbins,  quand 
ils  voulaient  transcrire  les  noms  propres  allemands,  ne  sont  pas  un  fait 
isolé,  ni  môme  qui  eût  besoin  d'une  longue  démonstration  ;  c'est  un  phé- 
nomène bien  connu  de  tous  les  paléographes  et  qui  se  retrouve,  au  moyen 
ftge,  dans  tous  les  pays.  »  M.  Gûdemann  nous  a  refusé  quelques  pages 
pour  la  description  détaillée  des  administrations  juives  (p.  91-92),  nous 
aurions  été  heureux  qu'il  eût  développé  cette  question  comme  il  l'a  fait 
pour  les  administrations  juives  de  l'Italie.  Il  nous  dédommagera  une  autre 
fois.  —  Nous  ne  savons  si  M.  G.  a  raison  de  croire  que  le  mot  Schule 
(école)  pour  synagogue  est  dlnvenlion  chrétienne  (p.  94),  nous  croyons 
toujours  que  cette  désignation  vient  de  ce  que  l'école  primaire  juive  était 
dans  la  synagogue  ou  dans  un  local  attenant  à  la  synagogue.  Dans  tous 
les  cas^  la  môme  désignation  se  trouve  dans  le  Comtat  français  (l'école 
des  Juifs),  en  Italie,  où,  par  exemple,  la  famille  du  Scola  s'appelle  en 
hébreu  ^03^*  Celte  uniformité  dans  l'emploi  du  mot  en  ces  différents  pays 
semble  indiquer  une  origine  juive  plutôt  que  chrétienne.  —  M*  Gûd.  a 
bien  raison  de  dire  (p.  97)  que  dans  l'église  aussi  bien  que  dans  la  syna- 
gogue on  se  permettait  souvent  des  plaisanteries  un  peu  salées.  Il  y  avait 
des  églises,  au  moins  en  France,  où,  à  certain  jour  de  l'année,  un  prêtre 
venait,  après  la  messe,  braire  comme  un  âne  :  ht  an!  ht  ont  —  Si  des 
femmes  juives,  en  Allemagne^  s'appelaient  Athalie  (p.  105),  malgré  la 
mauvaise  réputation  de  la  reine  juive  du  m^me  nom,  dans  le  midi  de  la 
France,  le  nom  de  Salon  pour  Absalom  était  très  répandu  et  c'est  de  là, 
sans  doute,  que  vient  aussi,  chez  les  Juifs  allemands,  le  nom  de  Schalom 
(Scholem).  —  Les  femmes  de  mauvaise  vie  étaient  nombreuse  i  chez  les 
chrétiens  (p.  117),  nous  avons  déjà  fait  la  même  remarque  dans  notre  étude 
sur  les  Deux  livres  de  commerce  du  commencement  du  xiv^  siècle.  ^  On 
croyait  que  les  Juifs,  en  expiation  de  leur  faute  d'avoir  méconnu  Jésus, 
étaient  affligés  de  maladies  secrètes  et  entre  autres  d'hémorrhoîdes  (p.  119). 
C'est  de  là,  sans  doute,  qu'est  venue  cette  histoire  ridicule  des  maladies 
spéciales  attachées  aux  descendants  de  chacune  des  dix  tribus.  Elle  a  été 
inventée  en  Espagne  par  A.  Carrafa,  puis  colportée  en  Allemagne  (repro- 
duite en  allemand  dans  un  des  volumes  de  Wolf,  Biâlioth.  Hêir,),  et 
même  répétée  encore  par  Drumont  1  En  Espagne,  les  polémistes  juifs  du 
zv^  s.  parlent  encore  de  cette  fable  absurde  et  constatent  que  les  Juifs, 
loin  d'avoir  aucune  maladie  secrète,  sont  aussi  sains,  au  moins,  que  les 
chrétiens  —  La  population  juive  était  généralement  faible  dans  les  villes 
(p.  127)  ;  nous  avons  consacré  un  assez  long  développement  à  ce  sujet 
dans  notre  travail  sur  le  nombre  des  Juifs  expulsés  d'Espagne.  —  Let 
Juifs  allemands  croient  aux  démons  et  êtres  surnaturels,  comme  let  obré- 
tiens  (p«  129).  Jehiel  de  Paris^  au  xiii^  s.  croit  aux  fées  et  aux  lutins  (voir 
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intéressante.  Ce  qai  est  pénible,  dans  la  lecture  de  ce  chapitre,  t^mi  que 
l'auteur,  après  sToir  fait  son  voyage  d'exploration  déguisé  en  Juif,  et  %foir 
reçu  partout,  chez  les  Juifs,  le  meilleur  accueil,  les  récompense  du  con- 
cours qu'ils  lui  ont  prêté  en  disant  d'eux  tout  le  mal  qu'il  peut,  sans  égard 
à  leur  situation  misérable,  aux  souffrances  qu'ils  endurent,  à  la  moralité 
générale  des  habitants.  Nous  ayons  été  heureux  de  voir  que  M.  Cherbu- 
liez,  dans  la  Bet>u$  des  Deuw^Âfondis,  a  relevé  ce  procédé  assurément  peu 
délicat. 

Friedrich  (ThomasV  Tempcl  und  Palast  Salomo's,  Denkmaier  phôniki- 
scber  KuDSt.  Rekonstruktion,  Excgese  der  Bauberichle,  mit  Grundrissen 
und  Perspectiven.  iDDsbruck,  libr.  Wagner,  1887,  iii-4^  de  72  p.  et 
5  plancbes. 

Décrit  le  Naos  Tplan,  élévation,  décoration),  la  cour  intérieure,  la  cour 
d^Bzéchiel.  le  palais  de  Salomon,  et  compare  avec  des  constructions  phéni- 
ciennes. G*est  une  étude  à  consulter. 

Qblbhaus  (S.).  Uebcr  Stoffe  altdeutscher  Poésie.  Berlin,  libr.  Stubr,  s.  d. 
(1887),  in- 80  de  83  p. 

Très  intéressantes  comparaisons  entre  les  légendes  juives  et  les  légendes 
qui  circulent  en  Europe,  principalement  en  Allemagne.  On  remarquera 
surtout  le  cbap  consacré  à  Sûsskind,  le  trouvère  juif,  et  où  M.  Q.  a 
élucidé  des  questions  qui  étaient  restées  douteuses.  L'auteur  prouve  que 
Sûsskind  était  familiarisé  avec  la  littérature  biblique  et  rabbinique  ;  M.  G. 
suppose,  en  outre,  que  Sûsskind  n'a  pas  pu  réciter  ses  poésies  devant  les 
barons  et  nobles,  comme  les  trouvères  chrétiens,  et  qu'il  n'a  jamais 
chanté  que  sur  le  papier. 

Grubnwald  (Morilz).  Ueber  dcn  jûdisch-  deutschcn  Jargon,  vulgo  Eaudor- 
waich  gcnannt.  Prague,  libr.  Jacob  Paschales,  1888,  in-8«  de  15  p.  Tirage 
à  part  du  Ungarische  Israelit. 

M.  Gr.  donne  un  certain  nombre  de  parallèles  intéressants  entre  le 
le  judéo-allemand  et  d'autres  langues  ou  dialectes  ;  il  les  rattache  à  une 
ancienne  version  judéo-allemande  du  Patenôtre.  Nous  n'oserions  pas  dé- 
cider que  l'allemand  sehlachten  vient  de  l'hébreu  C^niDi  nous  rappelons 
seulement  que  les  juifs  comtadins  avaient  le  verbe  sûgater,  qui  répond  à 
ridée  de  UTVO  et  provient  de  ce  mot  hébreu. 

Grabtz  (h.)'  Histoire  des  Juifs.  Tome  troisième  Traduit  de  l'allemand  par 
Moïse  Bloch.  De  la  destruction  du  second  Temple  (70)  au  déclin  de  l'exi- 
larcat  (920).  Paris,  libr.  A.  Durlacher,  1888,  in-8»  de  358  p. 

Grabtz  (H.).  Volkstûmliche  Gescbichte  der  Juden,  1.  Heft  Leipzig,  libr. 
Oscar  Leiner,  1888,  in-8^.  Les  autres  livraisons  continuent  de  paraître. 
L'ouvrage  aura  3  vol. 

GuDBMANN  (M.).  Gescbichte  des  Brziehungswesens  und  der  Gultur  der 
Juden  in  Deutscbland  wfibrend  des  7iv.  und  xy.  Jabrbunderts.  Wien, 
libr.  Alfred  Hôlder,  1888,  in-8»  de  x-303  p. 

Cet  ouvrage  forme  le  troisième  volume  des  études  de  M.  Gûdemann 
sur  rbistoire  de  l'éducation  et  de  la  civilisation  chez  les  Juifs  d'Occident. 
Il  est  impossible  de  dire  tout  le  bien  qu'on  pense  de  ces  éludes,  on  n'en 
finirait  pas  d'en  énumérer  tous  les  mérites  :  érudition  vaste  et  stire,  im- 
menses lectures,  groupement  lumineux  des  faits,  intelligence  des  causes 
et  dos  intentions,  parfaite  entente  de  la  perspective  historique,  qui  met  les 
hommes  et  les  choses  en  leur  place,  dans  le  milieu  qui  les  entoure,  avec 
les  proportions  qui  leur  conviennent  et  dans  leur  vrai  jour.  Parmi  les 
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im  orsten  nachchrisllicben  Jahrlausend.  Borlin,  libr.  II.  Rcutber,  1888, 
iu-S^  de  iv-100  p.  ;  4  des  Scbriflon  des  Inslilutum  Judaicum  in 
Berlin. 

Dbrbnbouro  (Josepb).  Elazar  le  Pcilan.  Paris,  libr.  Vievcg,  1886,  in-8® 
de  p.  429  à  441.  Tirage  à  part  des  Mélanges  Renier. 

M.  Jos.  Derenbourg  a  lui-mèiûe  publié  une  sorte  d*analyse  de  ce  tra- 
vail dans  DOtre  Jtevue  ;  mais  daos  cette  publication  de:i  Mélanges  Réoier 
(parue  seulement  ûn  1887  ?;  on  trouvera  des  notes  scieutiûquas  intéres- 
santes, et,  (le  plus,  trois  inscriptions  grecques  inédites  de  Civitas  Portus, 
en  Italie;  oe  sont  dos  inscriptions  funéraires  portant,  Tune,  le  nom  de 
Doreis,  avec  un  chandelier  ;  l'autre,  le  nom  de  Sarra,  avec  un  emblème 
juif;  la  dernière,  celui  de  Salo[mé],  6lle  de  Gadios,  •  Père  de  la  synagogue 
des  Hébreux  ». 

DoELLiNQER  (A.  von).  Akademiscbe  Vortrôge,  ersler  Band.  Noerdlingen, 
libr.  C.-H.  Beck,  1888,  in-8«. 

Contient,  p.  219-248,  l'excellente  conférence  faite  en  1881  sur  •  les  Juifs 
en  Europe  »  et  publiée  à  cette  époque  par  divers  journaux. 

Drummond  (James).  Pbilo  Judaeus,  or  The  Jewisb-Alexandrian  Pbilosopby 
in  its  development  and  completion.  Londres,  libr.  Williams  and  Nor- 
gâte,  1888,  2  vol.  in  8*  de  viii-359  +  355  p. 

Livre  I****.  La  philosophie  grecque.  —  Livre  IL  Mélange  de  Tbellé- 
nisme  et  du  judaïsme  au  temps  de  Philon  (Ecclésiaste,  Septante,  oracles 
sybillins,  Sagesse  de  Salomon,  lettre  d*Aristée,  Aristobule).  —  L.  III. 
Philon  :  Origine  et  nature  de  la  philosophie  ;  l'Univers  et  les  problèmes 
quM  suggère  ;  Anthropologie  ;  Dieu  ;  les  Puissances  divines  ;  le  Logos  ; 
Tanthropologie  supérieure.  —  Table  analytique  des  matières  et  autres 
tables. 

Ehrbntheil  (M.).  Der  Geist  des  Talmud.  Budapest,  impr.  Moritz  Burian, 


Contient  47  chap.  dont  les  sujets  sont  :  Dieu,  l'homme,  l'Etat,  la  jus- 
tice, lamour  du  prochain,  la  charité,  le  travail,  les  payens,  Taccusation 
du  sacrifice  humain,  l'usure,  le  commerce,  etc.,  etc.  Les  questions  ne  sont 
pas  épuisées  par  l'auteur,  il  s'en  faut,  mais  elles  ne  sont  pas  mal  exposées. 
Dans  le  détail,  on  trouvera  des  erreurs  et  des  lapsus  à  rectifier. 


Fabre  d'Enyieu  (L'abbé  J.).  Le  livre  du  propbëte  Daniel,  traduit  d'après  le 
texte  bébreu,  araméen  et  grec,  avec  une  inlroduclion  critique  ou  défense 
nouvelle  du  Livre,  et  un  commentaire  littéral,  exégétique  et  apologé- 
tique. Tome  premier.  Introduction  critique,  1""®  et  2^  parties  ;  Paris,  libr. 
Ernest  Thorin  ;  Toulouse,  libr.  Edouard  Privât,  1888  ;  2  vol.  in-8®  de 
XIV-908-IV  p. 

Comme  nous  sommes  partisan  convaincu  de  la  thèse  qui  place  le  Livre 
de  Daniel  à  l'époque  d'Antiochus  Epiphane,  cous  ne  pouvons  êire  qu'un 
mauvais  juge  du  livre  de  M.  Tabbé  Fabre  d'Envieu.  Nous  croyons  qu'il  a 
dépensé  beaucoup  d'efforts,  de  science  et  d'érudition,  pour  une  tftche 
ingrate. 

FoucAULD  (Vicomte  Cb.  de).  Reconnaissance  au  Maroc,  1883-1884.  Paris, 
libr.  Cballamel,  1888,  in-4«. 


Âux  pages  303-403,  l'auteur  a  un  chapitre  intitulé  :  Les  Israélites  au 
Maroc.  Dans  ce  chap.,  M.  Foucaud  donne  un  relevé  des  israélites  qui  se 
trouvent  dispersés  dans  diverses  parties  du  Maroc,  c'est  une  statistique 


1887,  in-8»  de  240  p. 
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Nous  serions  très  disposé  à  accepter  cette  thèse,  mais  il  faut  avouer  que 
les  arguments  invoqués  ne  sont  pas  nombreux  ni  de  grande  valeur. 

Catalog  der  rcichbaltigen  Sammlung  thcologischer  Bûcher  jûdischcr  u. 
christlicbor  Scbriflslellcr  zusammcDgcbrachl  vod  G.  Bruna,  Â.  Fûrst, 
L.  SlciDfort,  J.-P.  Slrickcr.  Amsterdam,  H.- G.  Bom,  1S88;  2179  nu- 
méros 

Chants  hébraïques  suivant  le  rite  des  Communautés  Israélites  de  Tancicn 
Comfat  Venaissin,  recueillis  et  publiés  par  MM.  Jules  Salomon  Crémieu 
et  Mardochée  Crémieu  fils  de  Hanancl  Crémieu  d'Aix.  [Marseille?],  impr. 
Dclancby  et  C'«,  [1887],  in-f  de  vii-227  p.  Titre  hébreu  :  nm'^ttT 

Nous  sommes  heureux  qu'on  ait  recueilli  ces  mélodies  qui  s'en  vont  et 
se  perdent.  Les  hommes  compétents  Jugeront  de  la  valeur  artistique  et 
esthétique  de  l'ouvrage  ;  sa  valeur  historique  est  incontestable  ;  c'est  un 
document  nouveau  et  intéressant  pour  Thisloire  des  Juifs  de  Carpentras 
et  du  Comtat. 

CoNDER  (Claude-Relgnicr).  Syrian  Stone-Lore  ;  or  the  Monumental  His- 
tory  of  Palestine.  Londres,  libr.  Richard  Bentley  et  fils,  1886,  in-8*  do 
xiv-472  p. 

Contient  des  chapitres  consacrés  aux  monuments  des  Hébreux,  des 
Juifs  du  second  temple,  de  Tépoque  d'Hérode  et  du  temps  des  RomainQ. 
p.  265,  le  D'^blp")73  du  Talmud  est  un  menhir  consacré  à  Mercure. 

Controverse  d*un  évôquc.  Lettre  adressée  à  un  do  ses  collègues  vers  Tan 
514,  traduite  en  français,  du  texte  arabe  publié  d'après  un  ancien  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (n^  755  du  Catalogue),  par 
Léon  Schlosberg.  Paris,  libr.  Viewcg;  Versailles,  chez  l'auteur,  1888, 
in-80  de  34  p. 

L'original,  écrit  en  arabe,  est  une  lettre  attribuée  à  un  évéque  chrétien 
qui,  au  moment  où  il  allait  se  convertir  au  judaïsme,  l'aurait  adressée  à 
un  de  ses  collègues.  C'est  une  œuvre  de  polémique  dirigée  contre  le 
christianisme.  La  préface  de  l'édition  arabe  a  déjà  fait  remarquer  que  si 
l'ouvrage  a  été  écrit,  comme  le  dit  un  passage  de  la  lettre,  230  ans  après 
Dioclétien  (devenu  empereur  en  284),  il  est  probable  que  la  rédaction 
arabe  actuelle  est  postérieure,  et  que  Torigiual  aura  été  écrit  en  Syrie,  en 
grec  ou  en  syriaque.  On  peut  ajouter  qu'à  la  p.  17  du  texte  arabe  il  semble 
qu'il  soit  question  des  mosquées  et  d'une  prescription  musulmane.  Le 
texte  arabe  serait  donc  postérieur  à  022,  année  de  l'hégire.  La  traduction 
peut  donner  une  idée  de  l'ouvrage,  mais  n'est  pas  faite  avec  tout  le  soin 
qu'on  voudrait.  Il  est  surtout  regrettable  que  le  traducteur,  sans  aucune 
raison  apparente,  ait  souvent  résumé  le  texte,  au  lieu  de  le  traduire,  et 
sauté  des  passages  entiers.  La  plus  grande  lacune  se  trouve  à  la  p.  21  de 
la  traduction,  qui  ne  donne  qu'une  très  petite  partie  de  la  p.  14  du  texte. 
En  outre,  il  y  a,  dans  la  traduction,  une  erreur  de  mife  en  pages.  Le 
passage  qui  commence  par  les  mots  «  Ne  sais-tu  pas  que  le  prophète. . .  >, 
p.  11,  et  qui  finit  par  les  mots  «  de  telles  croyances  »,  p.  12,  doit  être 
transporté  à  la  p.  13,  avant  la  ligne  8  en  remontant. 

Corpus  in.scriptionum  semiticarum  ab  Academia  Inscriptionum  et  liltera- 
rum  humaniorum  condilum  atque  digestum,  Pars  prima,  Inscriptt.  Phœ- 
nicias  continens,  tomus  I,  fascicul.  4.  Paris,  impr.  nation  i  1887.  Texte 
et  allas. 

Dalman  (G.'H.).  Der  Icidcnde  und  der  sterbende  Mcssias  der  Synagogo 
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Moïse  (nous  l'aTOQs  montré  plus  haut)  ;  Ursell  ptratt  eorrsspondre  à 
rbébreu  Jthosehayaj  comme  le  prouve  la  transcription  latine  des  signatures 
du  n^  191,  p.  353  ;  cf.  n^  64,  p.  173.  Nous  avons  parlé,  plus  haut,  du  nom 
presque  fameux  de  Deulecressc,  Deulecress  ;  la  vraie  signification  paraît 
donnée  u°  67,  p.  180,  où  le  mot  est  rendu  par  José  (Josef,  Jehosifia),  dont 
le  sens  correspond  à  celui  de  Deulecresse.  Enfin,  nos  actes  nous  donnent  le 
sens  certain  d*un  nom  qui  nous  avsit  beaucoup  intrigué  [R^vue^  IX,  167), 
c'est  celui  de  tl^'^N^^  sous  ses  différentes  formes.  La  principale  diffi- 
culté consistait,  pour  noos,  dans  les  transcriptions  anglaises  de  ce  nom, 
transcriptions  qu'on  retrouve  également  dans  les  Deêdt,  et  suivant  les- 
quelles il  faudrait  lire  Diaia  ;  notre  pièce  n^  68,  p.  181,  prouve  que  ^"^K^^ 
(ou  ailleurs  ï^'^'^N'^l)  est  Elazar;  donc  le  mot  est  Dieu-aie  ;  dans  l'anglais 
de  l'époque,  l>i-aie  {Diaie,  Dyaye).  La  forme  française  ^îN'^î^'^ôr^  iRevue, 
p.  167)  s*ezpliquerait  par  Di-eu-aie  ;  la  forme  ÏIM^K^^  par  une  contrac- 
tion Di-aie  ;  quelquefois  on  trouve  Diai,  Diei.  —  Nous  n'ajouterons  plus 
qu'une  observation  :  l'intérôt  légal  perçu  par  les  Juifs,  entre  eux,  et  dissi- 
mulé sous  certaines  formes,  était  de  2  deniers  par  livre  et  par  semaine,  ce 
qui  ftfit  plus  de  40  O/O  par  an  (v.  p.  44,  47,  71  et  en  plusieurs  autres  pas- 
sages). —  En  somme,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  Texplication  de 
nos  actes,  la  lecture  et  l'identification  des  noms.  On  ne  pourra  procéder 
avec  sûreté  qu'après  qu'on  aura  publié  les  Actes  latins  des  Juifs  qui  exis- 
tent en  grand  nombre  en  Angleterre  (M.  Schwab  en  a  donné  un  relevé 
partiel  dans  la  He^ue).  C'est  une  publication  qui  se  fera,  nous  l'espérons, 
et  que  nous  attendons  avec  impatience. 

Ankbl  (Otto).  Grundziige  der  Landesnatur  des  Westjordanlandes.  Entwurf 
einer  Monographie  des  Wesljordanischen  Palâstioa.  FraDcfort-s.-M . , 
libp.  Jaeger,  1887,  in-8«. 

Baldemsperobr  (W.).  Das  Selbstbewusstsein  Jesii  îm  Lichte  der  messia- 
niscben  Hofifnungen  seiner  Zeit.  Strasbourg,  libr.  J.-H  -Ed.  Heilz^  1888, 
in-8«  de  v-192  p. 

Benoliel  (Joseph  M.).  Porat  loseph.  Pequeôo  compendio  conteDiendo  el 
tralado  de  las  maxlmas  de  AJi)oth  ;  la  Agada  do  Pessah  ;  seguida  del 
Hallel  y  Bircat  Mazon  ;  el  Caotico  de  los  Canticos,  y  las  Haphtaroth 
Babei  Hahi,  Hod  Hayom,  y  Asoph  Asiphem,  y  en  fin,  Rulh,  Ejah  y 
Esther.  Lisbonne,  impr.  Luso-Hespanbola,  1887,  in -8°  de  32  p.  S'arrête 
au  n**  12  du  4<»  chap.  des  aboû  ;  le  reste  n'a  probablement  pas  paru. 

Orientalische  Bibliographie,  herausgg.  von  A.  Mûller  ;  1'*  année,  1»'  vol., 
fascicule.  Berlin,  libr.  H.  Reuther,  1887,  in-8«»  de  69  p. 

Blogh  (Isaac),  grand  rabbin  d'Alger.  Les  fils  de  Samson,  histoire  juive 
d'après  S.  Kahn.  Paris,  libr.  A.  Durlacher,  1887,  in-18  de  198  p. 

Roman  d'une  lecture  très  agréable;  à  la  fin,  quelques  poésies  de 
M.  Bloch  qui  sont  vraiment  jolies. 

BRAjn>Bis  (J.).  Sippurim,  Ghettosagen,  jûd.  Mythen  und  Legenden,  Volks- 
ausgabe.  Prague,  libr.  J.-B.  Brandeis,  1888,  in-8*  de  465  p.  C'est  l'ancien 
recueil  de  Pascheles,  remanié  et  abrégé. 

Câssel  (D.).  Josef  Karo  und  das  Maggid  Mescharim.  —  Dans  6.  Bericht 
ûber  die  Lehranstalt  f.  d.  Wissensch.  des  Judenth.  in  Berlin.  Berlin, 
impr.  Rosenthal,  1888,  in-4°  de  12  p. 

M.  Cassai  soutient  la  thèse  que  le  Magid  Mesch.  attribué  à  Jos.  Caro 
.  n'est  pas  de  lui  et  que  les  rêves  et  fantaisies  cabbalistiques  de  cet  ouvrage 
ne  peuvent  être  l'œuvre  d'un  savant  aussi  sérieux  que  Tétait  Jos.  Caro. 
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cription  hébraïque,  se  trouve  quelquefois  en  France.  43,  lire  Jean 
d'Arches  ;  p.  104,  le  mot  français  est  <  partie  >.  N°  44,  p.  104.  Il  faut  lire 
Countesse  ;  voir  p.  105  ;  le  mot  abhé  est  écrit  fc^'^SN  ;  ailleurs  "^Ufc^, 
na»,  (avec  é  sous  le  b),  ■^■^n»  (p.  290,  291,  304,  306).  N**  44,  p.  108 
'^'^N'^'^MDi^D  est  papegeai;  v.  p.  135;  'j'^baip  est  un  diminutif  de  Jacob, 
comme  le  Koppel  allemand.  48,  p.  120,  1.  2,  le  nom  est  Colombe. 
N°  49,  p.  124,  1.  9,  le  nom  est  probablement  Garlande.  N'^  52,  p.  133,  l.  1, 
Eustache  ;  1.  9,  probablement  herbier  ;  v.  p.  187,  I.  2.  N°  53  p.  137,  1.  5 
de  la  pièce,  le  nom  est  Allemande.  N**  53,  p.  138,  1.  2,  Léon  de  Gourzon 
(Courson,  dans  le  Calvados,  en  France);  p.  139,  1.  4,  ne  fait-il  pas 
t33)3an'^D7D  ?  N<»  62,  p.  169,  1.  2  de  la  pièce,  n'^'^SNÎD  est  une  forme  de 
«  manoir  >.  64,  p.  176.  Isaac  h.  Samuel  (1.  3)  est  le  même  que  Isaac 
fils  de  Deulecresse.  N°  67,  p.  179,  dern.  1.,  lire  '^ima?  Le  y  ne  figure 
que  dans  les  mots  hébreux,  il  ne  peut  pas  figurer  ailleurs.  71,  p.  185,  1. 
1,  si  le  mot  doit  faire  Justine,  il  faut  lire  K^*^  à  la  fin,  au  lieu  de  ^  ;  la 
confusion  entre  les  deux  signes  est  fréquente;  mais  le  nom  n'est^il  pas  plutôt 
Eustache?  N*'  94,  p.  218,  lire  le  Flameng  ou  le  Flamenc.  N°  95,  p.  220, 
il  est  assez  curieux  de  trouver  un  juif  (David)  qui  porte  le  nom  de  Lom- 
bards, les  Lombards  étaient  généralement  des  banquiers  chrétiens.  N*^  98, 
p.  222.  On  retrouve  ici  le  nom  de  femme  qu'il  faut  évidemment 

prononcer  loette  ;  cf.  p.  224.  N°  111,  p.  240.  "^^^  est  Davi,  forme  de 
David.  116,  p.  224,  Menahem  '^DTO'l^l;  les  Menahem  portent,  en  géné- 
ral, ce  nom,  qui  se  trouve  déjà  dans  le  Talmud  ;  p.  245»  V)'^'^n%3  est  peut- 
être  marais  ;  le  nom  de  la  1.  7  est  Gautier  Le  Maréchal  ;  p.  246,  1.  9,  lire 
'^n'T^'^lD  N°  110,  p.  250,  les  deux  mots  pour  appartenance  doivent  avoir 
sans  doute  un  à  la  fin.  121,  p.  252,  le,  nom  de  femme  est  peut-être 
Bellie,  voir  p.  256;  p.  253,  1.  7,  a  le  nom  de  Pepercome;  N''  127,  p.  264, 
Française.  13:1,  p  274,  Moïse  fils  de  David  Lombard  est  probablement 
le  même  que  Amiot  fils  de  D.  Lombart,  n''^  96  et  111.  N"*  135,  p.  276,  le 
nom  de  femme  est  Riche,  probablement.  138,  p.  279»  lire  Gautier  Le- 
camberlenc  (Chamberlain).  N°  151,  p.  292,  1.  5,  lire  Davi.  N**  154»  p.  296. 
Est-ce  que  ce  ynde  la  signature  est  sûr?  Serait-ce  y'y^  =  p^at  mi)3? 
N*'  157,  le  signataire  est  Cress  ou  Cresse»  nom  qu'on  retrouve  plus 
loin,  p.  325.  N''  168,  lignes  5,  6  et  9  du  texte  hébreu,  les  aïn  doivent  être 
une  faute  et  doivent  être  probablement  remplacés  par  des  y  ;  de  même, 
p.  311,  1.  2.  175,  p.  324,  l'^pblT^  doit  probablement  se  lire  Mulqmn, 
diminutif  de  Samuel  ;  il  est  curieux  que  le  titre  de  rah  soit  donné  à  un 
prêtre  chrétien,  p.  324;  p.  325,  ÏHKI^  serait-il  une  faute  pour  ^^1^ 
touthf  X^y^'^'yXi^  est  angevin^  en  vertu  de  la  règle  que  nous  avons  établie  : 
51«  =  an  ;  "^"^  =  ge  î  1.  18,  Ure  probablement  VXISûmDW.  177,  p.  333, 
l.  7  du  texte  hébr.,  le  nom  est  Gervaise,  et  plus  loin  on  a  le  nom  de  En- 
gleise;  p.  333,  ici,  pour  nord  ou  norlh  on  a  tamS»  non  KUÎ*113.  N<»  179, 
p.  336,  1. 4  du  texte  hébr., le  nom  est  Robert  Delmare  ou  Delamare; 
est  impossible,  le  D  est  exclu  du  système  de  transcription.  N**  180, 
p.  398,  Joçadak  est  dayyan.  N'^  184,  p.  342,  les  noms  de  personnes  sont 
Monier  ou  Meunier,  et  Lambin  ;  nous  ne  savons  pas  lire  le  mot  qui  suit 
Lambin,  c'est  peut-être  Lachainette.  187,  p.  346,  1.  5  du  texte,  peut- 
être  le  mot  cassine  (petite  maison).  193,  p.  356,  ^TinH  est  le  litre 
Episcopus  (li  Eveske).  N*'  195,  p.  358,  est  peut-être  Reims. 

N*^'  198  et  199.  p.  363,  Thomas  Lesergeant,  bien  lu  p.  362,  mais  mal 
p.  363  ;  ';iun53bfi<,*faute  d*irapression  pour  '«nabK?  —  Dans  les  noms  des 
fêles  chrétiennes,  on  a  un  mot  nouveau,  bp^3^,  b'^p'^3^,  bp'^^3'  et  autres 
formes,  altérations  voulues  de  b'^p'^TD  ou  bp"^»,  saint  Michel.  Un  certain 
nombre  de  noms  de  fêtes  que  nous  avons  donnés  Revue^  IX,  p.  192,  se 
retrouvent  dans  nos  actes.  Comme  on  trouve  K3'^b^K73  [Deeds^  p.  135), 
nous  n'hésitons  pas  à  lire  de  même  Revue,  ibid.^  p.  192,  pour  fitD'^bTKTS  ; 
c'est  bien  le  nom  de  Madeleine.  —  V)os  Deeds  nous  fournissent  des  indi- 
cations sur  certains  noms  franço-anglais  portés  par  des  Juifs  :  Muriel  est 
certainement  le  nom  de  femme  hébreu  Miriam  ;  Amiot  est  sans  doute 
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croit  trop  facilement  à  leur  ancienneté  et  à  leur  honne  conservation.  — • 
Tout  le  monde  a  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  Tétude  de  M.  le  H.  Adler 
sur  les  rabbins  anglais  ;  ce  travail,  venant  de  lui,  a  excité  particulièrement 
l'intérêt,  et  il  le  mérite-  M  H.  Adler  doit  se  féliciter  spécialement  d'avoir 
soulevé  des  discussions  sur  Thypothèse  qu'il  a  émise  et  diaprés  laquelle 
les  tosafot  ^^5115  seraient  des  tofafot  j^^lpISï  c'est-à-dire  de  Norwich. 
Au  point  de  vue  paléographique,  il  n'y  aurait  pas  d'objections  à  faire,  si 
la  leçon  de  'J^'^D^na  était  sûre,  mais  M.  Qross  a  montré  {Revue^  VU,  52, 
note-  3)  qu'elle  ne  Test  pas.  M.  Schechter  croit  que  ce  mot  est  une 
altération  du  nom  de  Mayence  (voir  Jew.  Cbronicle,  dans  la  Revue  des 
périodiques  du  numéro  suivant  de  la  Revue), 

La  bibliographie  de  MM-  Joseph  Jacobs  et  Lucien  Wolf  est  faite  avec 
un  soin  dont  il  faut  grandement  louer  les  auteurs.  Elle  est  précédée 
d'une  étude  sur  les  sources  manuscrites  de  l'histoire  des  Juifs  en  An- 
gleterre. 

11  faut  être  très  reconnaissant  à  M.  Davis  du  soin  avec  lequel  il  a  édité 
le  texte  hébreu  des  shtarot,  sa  lecture  est  presque  toujours  sûre,  et  sert 
de  guide  utile  au  lecteur.  Il  reste  maintenant  à  tirer  de  ces  pièces  tout  le 
profit  scientifique  qu'elles  peuvent  donner,  et  avant  tout  il  faut  fixer  les 
règles  de  transcription  suivies  par  les  Juifs  anglais  pour  écrire  les  mots  et 
les  noms  qui  ne  sont  pas  hébreux.  Ces  règles  sont,  en  général,  conformes 
à  celles  qui  étaient  suivies  en  France  et  dont  on  trouvera  un  spécimen 
assez  étendu  dans  notre  étude  sur  les  Deua  livret  de  commerce  de  Vesoul 
(Revue,  IX  et  X).  Naturellement,  en  Angleterre,  il  a  fallu  recourir  à  quel- 
ques conventions  spéciales  pour  figurer  les  mots  anglais  et  la  prononcia- 
tion anglaise.  En  dehors  de  ces  conventions,  la  différeuce  des  deux 
systèmes  se  réduit  k  peu  de  chose.  En  France,  la  lettre  T  ne  sert  jamais 
pour  le  2  français  ;  en  Angleterre,  on  l'emploie  concurremment  avec  )9(voir 
le  nom  de  Rose,  n°'  13  et  14),  et,  de  plus,  elle  représente  souvent  le  i.  En 
France,  la  transcription  de  la  nasale  an,  en,  par  ou  est  assez  rare;  en 
Angleterre,  elle  très  fréquente  et  il  est  bon  de  se  souvenir  constamment  de 
cette  règle  dans  la  lecture  des  noms  propres  (p.  ex.  Alexondre  pour  Alexan- 
dre; Blonche  pour  Blanche,  etc.).  Enfin,  et  ceci  est  important  aussi,  la 
prononciation  des  mots  et  des  noms  français  étant  devenue  vicieuse  en  An- 
gleterre ou  l'orthographe  française  étant  peu  connue  des  scribes  anglais, 
i'e  muet  de  la  fin  des  mots,  qui,  en  France,  est  toujours  très  régulièrement 
représenté  (par  un  quelquefois  par  manque  très  souvent  en 
Angleterre,  et  in^'ersement,  le  scribe  anglais  met  très  souvent  un  e 
muet  là  où  il  n*en  faut  pas.  Il  écrit  Pier  pour  Pierre,  sir  pour  sire,  pa- 
roles pour  paroisse,  carêm  pour  carême,  saint  pour  sainte,  etc.  ;  inverse- 
ment il  écrira  Nicole  (Lincoln)  pour  Niool,  couvente  pour  couvent,  Jacope 
pour  Jacob  ou  Jacop  (p.  344),  Paule  pour  Paul  (p.  364).  ~  Il'eùt  été  bon, 
dans  la  présente  édition  de  ces  textes,  de  transcrire  les  noms  de  personnes 
et  les  mots  étrangers  dans  la  forme  qu'ils  avaient  pour  l'écrivain  qui  a 
fait  l'acte,  c'est  un  travail  qui  reste  à  faire  et  que  M.  Davis  exécutera  cer- 
tainement plus  tard.  —  Voici  quelques  observations  de  détail.  N^  3,  le  nom 
de  la  femme  est  probablement  Fleurie,  le  1  sert  très  bien  pour  rendre  le 
eu.  N^  6,  p.  15,  1.  5  en  remontant,  au  lieu  de  ri731p^73,  il  semble  qu'il  faut 
nnnpn^.  N»^  8.  p.  21,  le  T)y^b  nNTi  qui  est  fréquent,  est  la  traduction 
exacte  du  «  c'est  assavoir  >  français.  N*^  11,  p.  25,  le  nom  de  femme  est 
Blanche,  comme  nous  l'avons  montré  plus  ha'ut.  N°  12,  p.  28,  l.  3,  trans- 
crire le  nom  de  femme  par  Béline.  N^  20.  p.  48,  l.  1,  '^C^'^S'^C^  est  la  fête  de 
la  Trinité.  29,  p.  67,  l'^'^bl»  est,  sans  doute,  Alain  N**  33,  p.  76,  nous 
écririons  volontiers  Lejeune  l'albestier  (=  albalestrier)  ;  p.  77,  1.  2,  "^IDID 
=  fossé.  N°  35,  p.  84,  1.  14,  clous  de  girofre  (girofle).  N®  37,  p.  88,  der- 
nière ligne  :  le  nom  parais  être  Lepaulmier.  N^  38,  '^Z^'^S  est  peut-être 
Petit  ;  l'^p^'i;  est  sans  doute  un  diminutif  de  Sadoc  ;  nous  lirions  SaJe- 
quin.  N"  39,  M.  Dav.  a  transcrit  partout  nU)b3  par  Belle-assez,  il  a 
raison  au  fond,  mais  la  forme  Belaset,  qui  répond  exactement  à  la  trans- 
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Jérusalem, 5647  (1887)  in-i^  de  54  p.;  3°  fascicule,  Jérusalem,  5648  (1888); 
in-4''  de  40  ff;  4«  fascicule,  Jérusalem,  5618  (1888  ;  in-4<>  de  44  ff.  Ces 
consultations  sont  datées  de  1887  et  1888. 

d'^^Wn  mmp  ûnna»  "^sa  nnbin.  Ilistoiro  des  Juifs  depuis  la  des- 
truction du  second  temple  jusqu'à  nos  jours,  par  Abraham  Danon.  Pres- 
bourg,  impr.  Lôwy  et  Alcalay,  5647  (1887)  in-8"  de  160  p. 

On  ne  saurait  assez  louer  l'auteur,  qui  est  un  rabbin  demeurant  à  An- 
driuople.  d'avoir  mis  à  la  portée  des  Israélites  de  l'Orient  une  histoire  des 
Juifs  fdite  avec  le  secours  des  travaux  modernes  et  imprégnée  do  l'esprit 
scientifique.  C'est  une  tentative  des  plus  intéressantes  et  dont  nous  félici- 
tons vivemcul  M.  Dauon. 

313^721  rnîTD  "^SINa  maVwD.  Responsen  der  Lehrer  des  Ostens  und  des 
Wcstcns  nach  Hss.  herausgg.  und  crklart  von  Joël  MucUcr.  Berlin,  libr. 
Ph.  Deulsch,  1888,  iu-8«  do  70  ff. 

A  paru  on  partie  dans  le  Bôt-Talmud.  M.  Jo«eph  DerenLourg  se  propose 
de  faire  use  recension  de  cet  excellent  ouvrage. 

2.  Ouvrages  en  langues  modernes. 


Anglo-Jewish  Hislorical  Exhibition  (Publications  of  the).  —  N**  1.  Papcrs 
read  at  the  Anglo-Jewish  Hislorical  Exhibition,  Royal  Albert  Hall,  Lon- 
don,  1887.  Londres,  bureau  du  Jcwish  Chronicle,  1888,  in-8°  de  304  p. 
—  2,  mnt30  llcbrew  Decds  of  English  Jcws  bcfore  1290,  odited  by 
M.  D.  Davis;  iàid.,  ibid.,  1888,  in-8<>  de  xv-394  p.  —  3.  Bibliolheca 
Anglo-Judaica,  a  Bibliographical  Guide  of  Anglo-Jewish  History  com- 
pilcd  by  Joseph  Jacobs  and  Lucien  Wolf,  ibtd.j  ibid.j  1888,  in-S"  de 
xxvn-231  p. 

Le  1®^  volume  contient  les  lectures  suivantes  :  H.  Graetz  :  Historié 
Parallels  in  Jewish  History.  —  Jos.  Jacobs  :  Tbe  London  Jewry,  1290. 

—  Lucien  Wolf  :  The  Middle  Age  at  Anglo-Jewish  History,  1290-1655. 

—  Francis  L.  Cohen  :  The  rise  and  development  of  synagogue  music. 

—  Waller  Rye  :  The  persécutions  of  the  Jews  of  Eugland.  — 
Charles  Gross  :  The  Exchequer  of  the  Jews  of  England  in  the  Middle* 
Ages.  —  M.  Gaster  :  Jewish  Sources  of  and  Parallelo  to  the  early  En- 
glish metrical  romances  of  King  Arthur  and  Merlin.  —  Rev.  D**  H. 
Adier  :  Tho  Chief  Rabbis  of  England.  —  La  conférence  de  M.  Graetz 
est  pleine  d'aperçus  intéressants,  comme  t^ut  ce  que  fait  l'éminent  histo- 
rien. Elle  a  donné  lieu  à  une  polémique  au  sujet  de  l'action  de  Crémieux 
et  Monlefiore  auprès  de  Méhémet-AU,  dans  Taifaire  de  Damas.  Nous 
croyons  qu'eu  cette  question  M.  Graetz  a  cédé  au  désir  naturel  de  faire 
plaisir  à  ses  auditeurs  anglais  :  la  version  d'après  laquelle  c'est  Cré- 
mieux, et  non  Montefiore,  qui  a  obtenu  que  le  mot  de  grâce  fût  effacé  du 
(irman  a  été  publiée  en  1840,  dans  les  Archives  Israélites  et  dans  VAlige- 
meine  Zeitung  des  Judenthums;  si  elle  avait  été  fausse,  elle  eût  été  immédia- 
tement démentie.  —  Les  lectures  historiques  de  MM.  Jacobs,  Lucien  Wolf, 
Rye  et  Cross,  sont  excellentes  et  pleines  de  renseignements  précieux. 

—  M.  Gaster  nous  introduit  dans  le  monde  des  légendes  dont  il  connaît 
tous  les  chemins,  on  ne  saurait  avoir,  un  meilleur  guide.  —  L'étude  Je 
M.  Cohen  sur  la  musique  religieuse  n'a  pas  tout  l'intérêt  qu*elle  pouvait 
avoir,  parce  que  Tauteur  n*a  pas  fait  la  critique  historique  des  morceaux 
q  l'il  a  décrits,  il  n'u  pas  cherché  à  eu  d(îtcrminor  l'âge  et  le  caractère,  il 
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publié  pour  la  première  fois  en  arabe  et  accompagné  d'une  traduction 
hébraïque  par  J.  Derenbourg;  1*^  partie,  2^  livraison  >»  ;  in-S**,  p.  161  à 
336  et  p.  1-64  do  la  suite.  —  3.  D'^lttJfinb  l^nDT  Studien  und  Milthei- 
lungen. . .  ;  IV.  Theil  :  Responsen  dor  Geonim  zumeist  aus  dem  X-XI. 
Jahrhundert,  nobst  Anmerkungen  und  Einleitung,  von  D**  Â.  Harkavy; 
3.  und  letztes  Heft  ;  in-S**,  p.  329  à  418,  plus  introduction  de  31  p., 
contenant,  entre  autres,  une  liste  des  rabbins  auteurs  des  consultations 
conlenues  dans  ce  recueil.  —  4.  "^nbaïl  'O  Sepher  Ha-Galuj  von  R. 
Joseph  Kimchi,  nach  der  einzigem  Hds.  in  der  Vatikan.  Bibliothek,  zum 
1.  maie  herausggb.  von  H.  J.  Matbews;  in-8^  de  xn-180  p.  Publication 
liés  importante  pour  Tbistoire  des  études  de  grammaire  hébraïque.  L'ou- 
vrage commence  par  un  recueil  de  discussions  grammaticales  de  Dou- 
nasch  et  de  Menahem;  il  est  suivi  des  notes  lexicographiques  et  gramma- 
ticales de  Kimhi,  disposées  par  ordre  alphabétique  des  racines. —  5®  y^'p 
^3?.  Sammclband,  in -8°  de  61  +29  +  26  p.  Les  matières  contenues 
dans  ce  volume  sont  :  Obituaire  de  Worms  (déjà  édité  par  Âd.  Jellinek, 
mais  d'après  un  autre  ms  ?)  ;  Elégies  sur  les  persécutions  do  Blois,  de 
Lauda,  de  Rindfleich,  etc.  ;  additions  aux  publications  antérieures.  — 
Nous  recommandons  à  l'éditeur  de  renoncer  à  la  pagination  discontinue 
qu'il  a  adoptée  pour  ce  présent  volume.  Elle  rend  les  citations  plus 
difficiles. 

J^aan  •rnoo*  Lectures  d'histoire  naturelle,  par  Nehémie  Dob  Hoffmann. 
Varsovie,  impr.  Isaac  Goldmann,  5647  (1887);  in-8o  de  184  p.;  suivi  de 

rN  "^12^^72  nttKtt.  du  môme;  Varsovie,  môme  impr.,  5646  (1886),  in-8<> 
48  p. 

Û'^irprt  ^3*^3^.  Jûdische  Zustftnde  in  Russland,  II.  Hefl  :  Emigrationsfrage, 
von  M.  Eismann.  Jérusalem,  impr.  A.  M.  Luncz,  5647  (1887),  in-8"*  de 
60  p. 

rtt^n  nDO^a  Û^a^ann  ^ÛTT^d.  Commentaire  de  Maïmonide  sur  le 
traité  de  Rosch  Haschanah,  avec  notes  explicatives  de  Dob  Beer  Rubin. 
Jérusalem,  impr.  S.  L.  Zuckermann,  5647  (1887);  in-4**  de  18  p. 

Le  titre  porte  que  ceci  est  une  2^  édition^  nous  ne  savons  ce  que  c'est 
que  la  1*^  édition,  ni  de  quel  ms.  elle  est  tirée,  ni  si  l'attribution  de  cet 
ouvrage  à  Matmonide  est  exacte. 

msn^i.'^  mapn  Ona^np.  Consultation  sur  la  situation  des  femmes  dont  le 
mari  a  disparu  sans  qu'on  ail  de  ses  nouvelles,  ou  dont  le  mari  a 
changé  de  religion,  ou  qui  a  reçu  divorce  d'un  mari  aliéné.  1®»"  fascicule, 
par  Abraham  Joël  Abelsohn;  Odessa,  imprim.  Belinson,  1885,  in-8® 
de  18  p.  (sur  la  affuna  en  général);  !!•  fasc,  par  Josef  Tennebaum  ; 
Odessa,  impr.  SchuUze,  1887,  in  8<*  de  80  p.  Intéressant  ouvrage. 

Ù^W^  13*^*100  riTa'^ttJ-l.  Katalog  N'  12  von  R.  N.  Rabinowitz,  Mûnchen 
(1888),  in-8«  de  32  p.;  1101  imprimés  et  30mss. 

matpîl  ^T)^'  Die  beiden  Extrême,  Roman  aus  dem  jûd.  Leben  in  Russland, 
von  Rubin  A.  Brandes.  Lemberg,  impr.  Félix  Bednarski,  libr.  Eked  Sip* 
purim,  1887,  in-8°  de  367  p. 

^T^at^  ÎTTin.  Recueil  de  lettres  et  consultations  rabbiniques  modernes  de 
rabbins  de  la  Terre  sainte  et  du  dehors  par  Samuel  Lévi  Zuckermann  ; 
1™  année,  1*'  fasc,  Jérusalem  5647  (1887),  in-4»  de  48  ff.;  2«  fascicule, 
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Il  a  para  5  livraitons,  ensemble  400  pages^  allaat  Jusqu'à  l'article  Jada 
Hallévi.  C'est  un  bon  travail  de  vulgarisation,  qui  pourra  dtre  utile  en 
Russie,  et  servir  de  manuel  aux  personnes  qui  ne  savent  pas  lire  les 
langues  occidentales. 

\rch  nnaî  t|OD-  Testament  du  Rabbin  Salomon  Kluger,  suivi  de 
son  oraison  funèbre  par  son  fils  Abraham  Benjamin  Kluger.  Lemberg, 
hnpr.  Wajdowlcz,  1885,  in-8<»  de  30  flf. 

ûn^n.  Hakerem,  Hebrâîsches  Jabrbuch  fûr  Literatur  und  Geschichte 
des  Judenlhums,  von  L.  Allas.  Varsovie,  impr.  Goldmaon  1887-8,  in-8* 
de  340  164-8  p.  Supplément  au  journal  hébreu  le  MelUz  de  Saint- Pô- 
tonbourg. 

Contient  :  Etude  sur  Isaac  b.  Schéschet,  par  Téditeur.  —  Sur  le  Okhla 
ve-Okbla,  par  Téditeur.  *  Btudes  sur  la  Massera  (Okbla  ve-Okhla,  ké  k 
la  fiu  des  mots,  histoire  du  t^tfolf  etc.)  par  Abraham  Bpstein.  —  Sur 
Tanna  de  be  Eliahu,  par  l'éditeur.  —  Rabbi  lobanan  rédacteur  du  Tal- 
mud  de  Jérusalem,  par  Michel  Cahana.  —  Sur  Meuabem  b.  Saruk,  par 
Jaoob  Reifmanu.  *  Si  le  Talmud  de  Babyl.  a  connu  le  Talmud  de  Jéru- 
salem par  I.  J.  Jérosalemski.  —  HiUel  l'Ancien,  par  Téditeur.  —  Notes 
al  additions  (très  utiles)  au  Séder  haddorot,  par  Isaac  Rabalin  ;  etc.,  etc. 
En  somme,  très  bons  et  intéressants  travanz. 

M^B^^  âb'D-  Deraschot  disposées  par  ordre  alphabétique,  par  Rafaël  Méir 
Panizei.  Jérusalem,  impr.  S.  L.  Zuckermann,  5647  (1887),  in-folio  de  (5)- 
127  ff. 

anj^aa^^^^^ba  ^Tan^tt-  Gleichenberger  Pastillen.  Epigramme  von  Ad.  Jellinek 
und  Simon  Bâcher.  August  1887.  Budapest,  impr.  Sam.  Markus^  1887, 
in-12  de  30  p. 

rnsnaM  'D*  «  Le  livre  des  Préceptes  par  Moïse  ben  Malmoun  dit  Malmo- 
nide.  Publié  pour  la  première  fois  dans  l'original  arabe  et  accompagné 
d'une  introduction  et  do  notes  par  Moïse  Bloch.  »  Paris,  libr.  Bouillon  et 
Yieweg,  et  libr.  A.  Durlacher,  1888,  in-8<>  de  33-334  p. 

L'introduction  de  M.  Blooh  nous  a  vivement  intéressé.  Son  article  sur 
les  613  Préceptes,  publié  autrefois  dans  la  Bévue,  montre  que  M.  Bl.  est 
bien  au  courant  de  la  question  qu'il  traite  et  qu'il  sait  y  appliquer  la  vraie 
méthode.  }i,  Bloch  fSsit  ici  une  comparaison  des  plus  intéressantes  entre 
la  traduction  du  Séf.  hammiçvot  dlbn  Hasdal  et  celle  d'Ibn  Tibbon  ;  les 
résultats  de  cet  examen  ne  sont  pas  à  l'avantage  dlbn  Tibbon.  M.  Bloch 
a  en  outre  recueilli  et  reproduit  tous  les  fragments  de  la  traduction  d*Ibn 
Hasdal  qu'on  trouve  dans  Moïse  b.  Nabman  et  dans  le  8^f»  hahinnukk. 
Bnfin,  il  prouve  que  les  différences  entre  la  1'*  et  la  2^  rédaction  de  Mal- 
monide  (si  toutefois  il  est  vrai  qu'il  y  ait  eu  deux  rédactions)  sont  loin 
d'être  aussi  importantes  qu^on  disait.  Cette  édition  montre,  une  fois  de 
plus,  combien  les  traductions  de  l'arabe  de  notre  Ibn  Tibbon  ont  besoin 
d*êire  rectifiées  par  le  coUationnement  avec  le  texte.  Souvent  le  traducteur 
est  obscur  (v.  p.  4,  1.  8  et  11  de  cette  édition)  par  trop  de  fidélité  ;  d'autres 
fois  il  ne  comprend  pas  (p.  4,  note  3)  ;  d'autres  fois,  son  texte  a  dea  la- 
cunes dues  au  traducteur  ou  aux  copistes.  Dans  ses  notes,  M.  Bloch 
signale  toutes  ces  lacunes,  elles  sont  nombreuses.  Sur  le  Livre  des  Pré- 
ceptes de  Uefeç  b  Ali,  voir  Studien  und  Mittheilungtu  de  A.  Uarkavy, 
III,  41,  note  114. 

D'^TD^Î  nnw.  Les  publications  de  Tannée  1887  (3®  année),  toutes 

imprimées  à  Berlin  en  1887,  et  en  librairie  au  siège  de  la  société,  sont  : 
1"  pTOf»  nno,  lettre  nmo  à  -ip-^n,  in-8''  de  328  +  32  flf.  —  2*  nno 
mirria  «  Commentaire  de  Maïmonide  sur  la  Mischnah  Seder  Tohorot, 
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braica  ejus  Synonimia  continentur.  Fasciculus  If,  quem  scia  da  lii  f!)ii 
ordinaverunt  et  Eisig  Graeber...  publicavit  Jaroslavii.  Przcmysl,  imp. 
Zupnik,  1888,  iii-8*  do  vni-206  p. 

sp^^  n*^3  'D*  Poésies  et  explications  sur  le  commencemeDt  de  la  Genèse 
par  Jacob  Mardochée  Feldbau.  Czemowitz,  impr.  Elle  Hellpem,  5618 
(1888),  in-8®  de  12  ff.  La  fin  de  la  brochure  contient  le  commencement 
du  3*^  chapitre  de  Touvrage. 

rniîT^b  nMTI*  Huit  deraschot  inédiles  de  Salomon  Michel,  éditées  par  A. 
Berliner.  Cracovie,  libr.  A.  Faust,  1888,  in-8<'  de  46  ff. 

Ces  dêroichot  vont  de  5607  à  5615  (1847-1855),  elles  ont  été  teoues  à 

•pbnïl.  Wissenschaflliche  Abhandlungen  ûber  jùd.  Geschichte,  Literatur 
und  Alterthumskunde,  von  0.  H.  Schorr.  —  12*  année.  Wien,  imp.  Knôp- 
flmachcr,  1887,  m-B^  de  128  p. 

Contient  les  articles  suivants  :  1^  Schorr  :  Habitude  des  rabbins  d'ex- 
pliquer d^s  mots  étrangers  par  le  sens  d'une  racine  homophone  hébreu  ; 
2.  Explications  talmudiques  diverses,  par  le  même  ;  3.  Yelamdenu  et  Tan> 
huma  ;  4.  Lekahtob  de  Tobijya  b.  EUezer;  5.  Halakhot  gedolot,  pesukot, 
keçubot,  etc.;  6  et  7.  Critique  des  niDbrrïl  niDa  n^a  édité  par  Hayy. 
Horovitz  ;  8.  Recension  nouvelle  (texte)  du  comment,  de  pbtl  'D  de  Mal- 
monide:  9.  Derascha  du  Ramban;  10.  Introduction  dlsaac  ibn  Lalif  à  son 
Û'^TaiDïl  IJ^tD  î  il.  Divers. 

ap^^b  '^"»:3S;ûa  ■ni'*  'O.  Uerascha  sur  les  questions  suivantes  :  Sabbat, 
prière,  pénitence,  charité  et  dîme,  avec  addition  appelée  ^'ij^iîp 
by^,  sur  la  manière  de  bien  observer  les  fêtes,  par  Jacob,  fils  de  Salo* 
mon  ^n^^D.  Calcutta,  impr.  Moïse  Davikh  Cohen,  5642  (1882\ 

in-4®  de  142  p.  (1)  f.,  en  très  jolis  caractères  raschi. 

'  L'auteur  est  venu  aux  Indes  de  Damas,  où  demeure  son  père.  En 
Egypte .  il  a  imprimé  un  livre  intitulé  ypy^  K^p^l  ;  ii  se  vante  de  Tac- 
cueil  qu'on  lui  a  fait  à  Bombay  et  à  Calcutta  et  nomme  les  personnes 
dont  il  a  eu  a  se  louer.  A  la  page  136,  il  dit  qu'il  est  né  à  Calcutta.  Son 
ouvrage  de  3pJ^^  Mlp^l  a  été  imprimé  à  Livourne,  chez  Elie  Bena- 
mozegh,  en  1880,  in-4^  de  107  ff.  ;  c'est  un  commentaire  sur  le  Penta- 
teuque. 

hm^]-  Das  Buch  Al-Chazari  des  Abù-l-Hasan  Jehuda  Hallewl  im  arabi- 
schen  Urlext  sowie  in  der  hcbr.  Uebersetzung  des  Jehuda  ibn  Tibbon, 
herausgg.  von  Hartwig  Hirschfeld.  Zweite  H&lfte.  Leipzig,  Otto  Schulze, 
1887,  in-8°  de  xlix  p.  plus  p.  161  à  361. 

5fimD^  n03D.  Annuaire  publié  par  Saul  Pinhas  Rabbinowicz  ;  2*  année. 
Varsovie,  1887,  ln-4'*  de  224-190-170-366-48  98  col.,  plus  un  calendrier  ; 
avec  illustrations. 

Articles  d'actualité,  biographies,  statistique,  recensions,  notes  talmu- 
diques, poésies,  sciences  naturelles.  Ici  encore,  comme  pour  le  C|^DM)  il 
nous  semble  remarquer  que  la  valeur  scientifique  de  la  publication  est 
moindre.  Cela  n'est  pas  étonnant,  ces  annuaires  sont  trop  compacts,  il 
e&t  impossible  de  les  remplir  entièrement  avec  des  matériaux  de  bon 
choix. 

bK*1t5^  n&55.  Dictionnaire  de  biographie  juive  depuis  les  gaonim  jusqu'à 
nos  jours,  par  Josef  Pûnn,  publié  par  Abraham  Zuckermann.  Varsovie, 
188(5-88;  in  S\ 
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[Les  indtcations  en  firançait  qui  suivent  les  titres  hébreux  ne  sont  pas  de  Vanteur  du  livre 
mais  de  l'auteur  de  la  recensions  à  moins  qu'elles  ne  soient  entre  guillemets.) 


ûnna»  bni».  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  fou  Abraham  Merzbachcr, 
do  Munich,  par  R.  N.  Rabbinowitz.  Munich,  inop.  E.  Hubcr,  5648  (1888), 
in-8'>  de  196  p. 

P.  1-IG,  manuscrits,  156  numéros  ;  P.  t7  à  fin,  imprimés  hébreux,  par 
ordre  alphabétique  des  litres,  4332  numéros.  Ou  sait  que  celle  bibliolhèque 
esl  une  des  plus  belles  qui  exisleiil,  el  qu'elle  contient,  outre  les  mss.,  une 
quanlilé  d'imprimés  des  Lonues  éditions  ou  rares.  Le  monde  savant  sera 
reconnaissant  à  M.  le  D**  E.  Merzbacher,  le  fils  du  regretté  défunt, 
d'avoir  mis  à  la  disposition  du  public  ce  catalogue,  instrument  de  recher- 
ches el  d'études. 

yy^y  'O.  Troisième  partie  de  VOr  zarua  ;  2°  fascicule,  Baba  mecia  ; 
3®  fascicule,  traité  Baba  balra,  Jérusalem,  impr.  Hayyim  Hirschensohn, 
5648  (1888),  in-folio  de  106  et  de  72  p. 

D^DNÏl.  Annuaire  Israélite  publié  par  Nahum  Sokoloff;  4*  année.  Varsovie, 
5648  —  1887  ;  in-8",  de  8-80-120  711-64-244-74-36-125.23-14  p. 

Conlieut^  entre  aulres,  les  articles  suivants  :  Revue  des  institutions  de 
bieufaisance  de  Jérusalem,  des  biographies,  des  analyses  de  Journaux 
(entre  aulres  de  )a  Revue  des  Études  juives),  des  traductions  dVuciens 
ouvrages,  des  recensions,  etc.  Biographie  de  Senior  Sachs,  par  D.  Kauf- 
maun;  une  poésie  de  Samuel  Romanelli  sur  Ben-Menal^em,  par  le  môme; 
note  sur  le  prophète  Habacuc,  par  Gûdemann  ;  etc.  La  publication  est  très 
variée,  mais  elle  parait  avoir  perdu  en  intérêt  ssienlifique.  Elle  est  néan- 
moins appelée  à  rendre  de  grands  services  en  Russie. 

n^SlMo  n'*3.  Samuelis  Davidis  Luzzatto  Tergestini  Bibliotheca,  in  qua  hc- 
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Je  propose  d'expliquer  comme  suit  le  signe  noo  YP  an  : 
a  la  féte  de  Souccoth  est  la  fin  du  livre  de  la  Puissance  »,  c'est-à- 
dire  qu'à  la  féte  de  Souccot  on  termine  la  lecture  de  la  Tora,  qui 
est  le  livre  de  la  Puissance,  car  nnin  «b» 

JoDgbuDzlau. 


26)  Jehuda  Hadassi,  dans  son  Eschkol  Hakopher,  ch.  glxii,  a 
pour  les  serviles  naMitt  ^rr^vh  et      pmwtt)  rr. 

27)  Moïse  Provencali,  dans  Beschem  Kadmon  (impr.  en  hit'n), 
a  pty  'pD      non  et  -irb»  an^^moa,  d'après  Moïse  Kamhi. 

28)  Salomon  Oliveyra,  dans  Yad  Laschon,  r^'nro  anns-»  et  m 
pn3t  mo  qo. 


Gruenwald. 


IV 


Carlsbad. 


PORGÈS. 


29Q 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


mudique  sur  les  branches  et  les  racines,  Macjot,  12.  Chaque  dic- 
tionnaire talmudique  donne  la  raison  de  ma  traduction. 

Je  voudrais  aussi,  à  la  différence  de  M.  Harkavy,  p.  287,  et 
de  M.  Derenbourg,  traduire  le  signe  piat  noo  tan  par  ceci  : 
a  un  homme  de  la  tribu  pieuse  a  écrit  ce  livre  ».  Il  est  probable 
que  on  est  ici  un  terme  arabe  ;  peut-être,  dans  le  signe  de  Du- 
nasch,  aoD  n»«  •^ibn  le  dernier  mot  doit-il  être  aussi  consi- 
déré comme  arabe  et  se  traduire  :  <c  Dunasch  le  lévite  a  dit  la 
vérité  ».  Cela  permettrait  aussi  de  donner  un  sens  acceptable  au 
nnDO  mt,  où,  malgré  l'opinion  qui  fait  de  îap  sslîap  (v.  Bâcher, 
Abraham  Ibn  Esra,  p  57,  note  1),  la  succession  des  mots  défie 
toute  tentative  de  traduction.  Si  les  deux  premiers  mots  peuvent 
être  pris  pour  des  mots  arabes,  on  pourrait  traduire  la  phrase 
ainsi  :  t  La  tribu  d'Espagne  seule  est  sans  reproche  y>. 

Le  signe  dlbn  Ganah  n3t  t|n  n:iT^  opta  s'explique  plus  facile- 
ment et  plus  naturellement.  M.  Derenbourg  y  a  découvert  un  fait 
historique.  Sans  m'étendre  plus  longuement  sur  cette  opinion,  je 
vais  y  opposer  simplement  ma  traduction  qui,  J'espère,  ralliera 
tous  les  suffrages  :  «  0  légion  d.es  anges,  préserve  l'innocent  » 
D]^t3  est  souvent  employé  pour  désigner  les  légions  célestes  et  se 
retrouve  fréquemment  dans  les  pioutim,  avec  une  variante  dans 
son  orthographe.  Les  autres  mots  n*ont  pas  besoin  d'explication. 
Quoiqu'il  soit  inutile  qu'il  y  ait  un  rapport  entre  les  signes  mné- 
moniques des  lettres  radicales  et  des  lettres  serviles,  il  en  existe 
un  ici  néanmoins.  îiaan  ^«  •^ttibtD,  où  le  premier  mot,  étant  mas- 
culin, exclut  la  possibilité  d'une  construction  passive,  doit  donc 
être  traduit  :  <  Puisses-tu  consolider  mon  salut  ». 

Nous  terminerons  cet  aperçu  par  une  remarque  que  Joseph 
Kimchi  rapporte  dans  le  "jinDîn  'o  au  nom  de  R.  Salomon,  sans 
doute  Ibn  Gabirol.  D'après  cette  observation,  l'alphabet  hébreu  se 
coordonne  d'une  manière  si  remarquable  qu'un  nombre  déterminé 
de  lettres  radicales  est  suivi  d'un  nombre  égal  de  lettres  serviles, 
de  façon  à  constituer  le  tableau  suivant,  portant  à  gauche  les 
lettres  radicales,  à  droite  les  lettres  serviles  : 


HT 


X2 
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15)  Le  disciple  de  Dunasch,  lehuda  b.  Scbeschet  a  trouvé  le 
signe  :  y^n  np  T3^,  ce  qui,  d'après  Pinsker,  p.  160,  est  une  pro- 
vocation à  Ben-Kapron,  le  disciple  de  Menachem,  et  signifie  : 
«  le  bouc  insolent  aime  la  trabison  ». 

16)  Isaac  Halévi,  le  traducteur,  poète  et  grammairien  (voir 
Dukes,  Beitràgey  ii,  168,  note  5,  et  Geiger,  dans  Ozar  Nechmad, 
I,  105)  :  y^^^7:n  ni.iaa,  <c  la  propbétie  du  penseur  »,  dont  il  a  été 
parlé  plus  baut. 

17)  Abrabam  Ibn  Kambel  ou  Karanial,  sans  doute  le  vizir  juif 
de  Saragosse  (v.  Kaufmann,  Jehuda  Jïalévi,  p.  13,  note  3)  :  pnn 
nM«  yao,  «  le  cbemin  de  la  vérité  est  solidement  établi.  » 

18)  Josepb  Kimcbi  lui-môme  modifie  la  pbrase  déjà  formulée 
par  Saadya,  et  non  par  Menacbem  seulement,  comme  le  dit  M.  De- 
renbourg)  :  pist  nsD  an,  et  en  fait  celle-ci,  moins  expressive, 
t|D  m  np  û73  lit,  a  quand  le  côté  (de  la  porte)  cbancelle,  saisis 
une  partie  des  portes  »,  trivialité  nullement  imputable  au  tra- 
ducteur. 

Faisons  un  saut  et  arrivons  aux  modernes,  parmi  lesquels  Le- 
bensobn  seul  a  coordonné  les  lettres  serviles  en  quatre  groupes  de 
mots  ayant  un  sens  profond  et  un  caractère  grammatical,  et  en 
deux  groupes  plus  généraux. 

19)  n3U572b  ni«a  •^5.  «  elles  apparaissent  avec  un  double  em- 
ploi, »  comme  radicales  et  comme  serviles  (p.  237). 

20)  rrrawttî  m«  bii,  «  chaque  lettre  dans  laquelle  on  trouve  un 
sens  ^t  qui  remplit  une  fonction  grammaticale  ». 

21)  mb"»»a  piD  "^ns^,  «  je  suis  un  voisin  pour  lesmots  »  (ibid.). 

22)  rrbwD  piîoiD  (Ex.,  iv,  8)  n«  «  Une  lettre  qui  tient  la  place 
d'un  mot  »  (p.  349). 

23)  iiTsNa  "^n^brr©,  «  moi  qui  ai  marché  dans  la  foi  ». 

24)  ûn  '^bin  ©"«î^  p,  «  le  fils  d'un  homme  marchant  dans  l'in- 
tégrité ». 

25)  Lebènsohn  rapporte  également  le  signe  mnémonique  de 
Steinberg  ayant  un  sens  au  point  de  vue  grammatical  :  m^M 
û^^ansb,  a  des  (lettres)  qui  sont  des  prêtres  en  service  ». 

Un  regard  jeté  sur  ces  signes  mnémotechniques  permet  d'ac- 
quérir la  conviction  que  les  auteurs  ne  visaient  pas  à  obtenir  des 
phrases  particulièrement  significatives  et  que,  par  contre,  les 
rapports  trop  lointains  et  trop  énigmatiques  ne  doivent  pas  y  être 
cherchés.  Aussi  ne  puis-je  trouver  rien  de  mystérieux  dans  le 
signe  mnémonique  de  Saadya  ^bniDD  û-taiî^ïi.  11  signifie  simple- 
ment :  «  les  branches  ressemblent  à  leur  tronc  ».  Il  serait  excessif 
de  vouloir  trouver  dans  cette  phrase  une  allusion  au  thème  tal- 

T.  XVI,      32.  1» 
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îi^''b7D3  d'^si^^  D*^5t*^o.  Pour  les  lettres  radicales,  il  ne  cite  plus 
que  les  signes  mnémoniques  de  M^nachem  et  de  Salomon  ibn  Ge- 
birol,  tandis  que  pour  les  lettres  serviles,  outre  les  signes  des 
deux  auteurs  sus-nommés  et  ceux  d'Abulwalid  *  et  dlbn  Ezra,  il 
en  rapporte  encore  deux  autres  :  b-^inûT^rr  n«na3,  dlsaac  Halévi,  et 
n»N         pnrr,  d'Abraham  Ibn  Kamnial. 

Le  premier  signe  cité  par  M.  Derenbourg  au  nom  de  Moïse 
Kimchi,  au  sujet  des  lettres  serviles,  est,  en  réalité,  d'après  ce  qui 
précède,  de  son  père  Joseph  Kimchi.  Pour  les  lettres  radicales, 
on  aurait  pu  citer  du  commentaire  de  Moïse  Kimchi  sur  Ezra,  i,  1 
(Pseudo-Ibn  Ezra),  le  signe  :  non  yy  tpp  tan  :  «  La  colère  a  brisé 
Tarbre  de  la  grâce  »,  ce  serait  le  contraire  du  signe  donné  par  Ibn 
Ezra. 

Les  éditeurs  de  la  grammaire  de  Profiat  Duran  donnent  aussi, 
dans  une  remarque  [Maase  Efody  p.  238),  une  liste  de  signes  mné- 
moniques et,  parmi  ceux-ci,  celui  dlmmanuel  Benvenuto  dans 
son  Liwyat  Chên,  bNi37D  n:)a  ©•^n.  Cf.  mon  traité  :  Abraham  Ibn 
Esra  als  Grammatiker,  p.  57,  notes  1-5. 

Budapest,  6  mai  1888. 


L'histoire  des  tentatives  faites  pour  grouper  dans  des  phrases 
les  lettres  serviles  et  les  lettres  radicales  a  été  essayée,  avant 
MM.  Baer  et  Derenbourg,  par  MM.  Harkavy  et  Adam  Lebensohn. 
Le  21»  volume  du  Hamaggid  (18T7),  p.  219,  237,  287,  349,  contient 
tous  les  signes  mnémoniques  dont  il  est  question  ici,  jusqu'au 
signe  d'Archevolti,  et,  en  plus,  un  certain  nombre  d'autres,  qui 
méritent  de  trouver  une  place  ici  dans  l'intérêt  de  la  solution  com- 
plète de  ce  petit  problème  : 

14)  Abraham  b.  David  Alfasi,  un  des  plus  jeunes  contemporains 
de  Saadya  (v.  Pinsker,  Lihouté  Kadmoniol^  p.  rp  et  s.),  donne 
pour  les  lettres  radicales  :  nir  p:^T  loca,  dont  le  sens  est  dou- 
teux, et  pour  les  lettres  serviles,  d'après  Gen.,  xxxi,  7  :  bnîi  û5*»aNn 
ûv),  a  votre  père  a  trompé  en  cet  endroit». 

>  Pour  le  signe  mnémonique  d'Abulvalid,  expliqué  si  ingénieusement  par  M.  De- 
renbourg, je  renvoie  encore  à  Texplication  curieuse  donnée  par  M.  BrOU  (Jahr- 
hûchûr  fnr  iûdiscke  Oesekiehte  nnd  Literatur,  t.  I,  p.  2*26). 


W.  Bachur. 
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il  manquerait  une  liaison  entre  Dp  et  rrty  quelque  chose  d'équi- 
valent à  :  a  appartient  à  ».  Je  crois  qu'ici  rot  est  employé  dans  le 
sens  qu'il  a  habituellement  chez  les  exégètes,  tel  qu'il  ressort 
dlsaïe,  XXXII,  4:  «parlant  clairement,  nettement,  éloquent  ».  Le 
signe  mnémonique  doit  donc  être  traduit  ainsi  :  «  La  population 
(juive)  d'Espagne  est  peu  éloquente  ».  C'est  un  blâme  au  sujet  de  la 
négligence  des  études  de  la  langue  hébraïque  par  les  Juifs  d'Es- 
pagne; le  môme  reproche  est  formulé  plus  nettement  par  Salomon 
ibn  Gebirol  dans  la  préface  de  son  poème  grammatical  (vers.  5 
et  suiv.).  Ibn  Ezra  a  adopté  le  signe  mnémonique  d'ibn  Gebirol  ; 
dans  l'article  de  M.  Derenbourg,  p.  60,  ligne  9,  il  faut  lire  t3p, 
au  lieu  de  m.  L'autre  signe  mnémonique  d'Ibn  Ezra  pour  les 
lettres  radicales  ci^î  n^p  non  taa  (voir  Moznayim,  au  commen- 
cement ;  Sa  fa  Beroura^  31  a),  que  préférait  Proflat  Duran  (voy. 
Maase  Efod,  p.  63)  à  tous  les  autres,  pourrait  peut-être  se  tra- 
duire comme  ceci  :  a  L'acte  de  grâce  a  abrégé  la  colère  ».  t35 
est  employé  dans  son  sens  général  (=  ;  n^p  doit  être  lu  n^l?; 
iDn  signifie  l'amour  divin,  t\yi  la  colère  divine.  Peut-être  Ibn 
Ezra  pensait-il  à  l'adage  des  anciens  (Jer.  Pea,  16  &)  C|ûin  ïT'aprr 
mr-^nDTs  nr^Ti  ni'T»a^n  nn»  nat)  ;  ion  serait  donc  équi- 
valent à  peu  près  à  nriiTn  yn  nn«  ntaiD.  Pour  les  lettres  serviles, 
Ibn  Ezra  a  encore  trouvé  un  troisième  signe  mnémonique  :  m^ï 
binsn  l'^a»,  «  signe  qui  apprend  la  sagesse  »  [Yesod  Mora,  ch.  xi, 


Les  signes  attribués  à  lehuda  b.  Balaam  (n»  6,  p.  60)  ne  se  trou- 
vent que  dans  rappendice  du  traité  sur  les  accents  [Taame  Ha- 
Mikra,  voir  Graetz,  Monatsschr.j  1885,  p.  330).  L'explication 
d'après  laquelle  msin  "ja  bNi»  "^ts  serait  une  polémique  contre  le 
dogme  chrétien  fait,  à  mon  avis,  violence  au  sens  littéral.  Il  vau- 
drait mieux  ne  pas  diviser  bi^^'^iz  en  deux  mots,  et  voir,  dans 
ce  terme,  soit  le  nom  de  l'archange,  du  médiateur  d'Israël  (Da- 
niel, x,  21,  xïi,  1),  soit  celui  de  l'auteur  inconnu  de  ce  signe  mné- 
monique. 

A  côté  de  Moïse  Kimchi,  il  fallait  encore  mentionner  son  père, 
Joseph  Kimchi,  qui,  dans  l'introduction  du  Sefer  Zikharon  (im- 
primé dans  l'édition  du  livre  des  Racines  de  David  Kimchi  faite 
par  Biesenthal  et  Lebrecht,  p.  xxvi),  donne  les  signes  mnémoni- 
ques de  ses  prédécesseurs  aussi  bien  que  les  siens  propres.  Ces 
derniers,  quant  aux  lettres  serviles,  sont  ainsi  conçus  :  î^5DnN 
•la  •^bïîTD,  et,  quant  aux  lettres  radicales,  C|D  nn  np  a»  Au- 
tant le  premier  est  simple,  autant  il  est  difficile  de  trouver  au  se- 
cond un  sens  raisonnable,  comme  Joseph  Kimchi  le  fait  observer 
lui-même  à  cette  occasion  :  ûïia  nanb  nbD"»  ôjb  i»n«ST  m-n^«DT 


i.  p.). 
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raison  d'écrire  sur  la  môme  ligne  Kazassim  et  Siras'sim  pour  le 
môme  mot  hébreu  *•  Le  mot  sirassim  continue  donc  à  rester 
obscur 


LBS  SIGNES  MNÉMONIQUES  DES  LETTRES  RADICALES 
ET  SERTHES 


Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  aux  interprétations  si  intéres- 
santes de  M.  Derenbourg^  les  observations  complémentaires  qui 
suivent.  L*explication  du  signe  mnémonique  de  Salomon  ibn  Ge- 
birol  pour  les  lettres  radicales  ne  me  semble  pas  exacte.  ::p  ne  peut 
être  pris  pour  pp,  d'autant  plus  que  le  mot,  se  trouvant  dans  l'Ecri- 
ture, Ezéch.,  XVI,  47,  serait  employé  dans  son  sens  biblique  : 
a  peu  »  (synonyme  de  0^93)  ;  ineo  nit,  d'autre  part,  ne  peut  être 
traduit  par  :  «  la  race  pure  d'Espagne  »  que  grâce  à  une  inversion 
extraordinaire    De  plus,  d'après  Texplication  de  M.  Derenbourg, 

*  Le  traité  de  Hullin  s'appelait  autrefois  l'^bin  nCO'^tTO  (Jos.  Derenbourg, 
JUvue^  III,  209,  note  3),  mais  nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  passer  de  là  à  Si' 
rastim. 

*  Puisque  nous  nous  occupons  de  ces  questions  de  paléographie,  on  nous  permettra 
de  faire  une  rectification  à  la  liste  des  livres  que  nous  atons  reproduite  dans  la 
Revuô^  X,  243.  A  la  ligne  15,  le  mot  qui  a  été  lu  Pissasm  par  le  Bulletin  d'hittoire 
ecclésiastique f  ne  doit  pas  s^espliquer  par  Pessahim^  comme  nous  Tavcas  proposé  ; 
le  mot  doit  être  lu  Pessaseni^  c'est-à-dire  Pessah  séni  '^'yo  HOD-  Comparez  notre 
observation  dans  Revue^  X,  58,  1.  13  et  suiv.  —  Dans  le  môme  volume,  p.  56,  se 
trouve  une  liste  de  peuples,  qui  provient  évidemment  de  la  prière  hébraïque  repro- 
duite dans  Eisenmenger,  t.  Il,  p.  142;  on  pourra  rectifier  la  liste  à  Taide  du  texte  de 
cette  prière. 

»  Plus  haut,  p.  57. 

*  Le  Sefer  Uaschoham  (éd.  Collins,  col.  5)  de  Moïse  b.  Isaac,  qui  vivait  en  Angle- 
terre au  XIII*  siècle,  renferme  également  une  liste  de  signes  mnémotechniques  in- 
ventés par  ses  prédécesseurs,  liste  empruntée  ^w'Séfer  Zikkaron  de  Joseph  Kimbi, 
bien  ({u'il  ne  le  dise  pas.  Moïse  y  explique  ainsi  le  signe  dlbn  Gabirol  :  *^73lbâ 
mnSt  "n^^Taïl  *7^D0  "^^M  n^^^acn  «  Le  jeune  des  enfants  d'Kspagne  qui  parle 
élégamment  >.  Il  traduit  donc  comme  M.  Derenbourg.  Moïse  lui-même  donne 
un  signe  qui  renferme  dans  les  premiers  mots  les  lettres  radicales,  et  dans  les 


derniers  lep  seryileç  :  '^^^^  ^rilD  n£3  P'iat  91^^  IPO.  (Signalé  aussi  par 

M.  Porgès). 


Isidore  Lobb. 


I 


NOTES  ET  MÉLANGES 


285 


subor  vient  de  la  ressemblance  du  n  gothique  à  queue  (espèce 
d'onciale)  avec  le  y. 

Le  mot  qui  a  le  plus  souffert  dans  ces  transcriptions  est  celui 
de  Kodaschim.  L'auteur  a  probablement  écrit  Kazassim  (comme 
dans  les  Exlractiones),  ou  (en  remplaçant  le  k  par  un  cfi  auquel 
on  attribue  le  son  du  à,  et  le  z  par  un  s)  chasasim,  ou  mieux 
encore  chosasim^  ou,  enfin,  pour  nous  rapprocher  de  sa  trans- 
cription, chesasim^  cheiisasim,  en  supposant  qu'il  ait  supprimé 
l'a  adventice  qui  est  au  commencement  du  mot.  Comme  le  c 
èt  le  /  sont  difficiles  à  distinguer  dans  l'écriture  gothique  du 
moyen  âge,  cheusasim  donne,  sans  difficulté,  theusasim,  teusa- 
sim,  ce  qui  est  la  transcription  de  Imp.  I  [a  changé  en  e  par 
erreur  de  l'imprimeur  ;  m  pour  n,  à  la  fin  du  mot,  ne  fait  pas  dif- 
ficulté). Si  on  lit,  par  erreur,  eri  au  lieu  de  eu  (ce  qui  est  très 
possible,  quand  l'i  n'a  pas  de  point),  on  obtient  le  iherisasim  de 
Imp.  II  ;  si,  en  outre,  on  prend  ch  pour  un  m  écrit  avec  trait 
arrondi  à  la  fin,  comme  on  le  faisait  souvent  (la  confusion  est 
tout  à  fait  dans  l'ordre),  on  est  tout  près  d'avoir  l'explication  du 
myrissaim  du  môme  Imp.  II. 

Cette  petite  dissertation  nous  a  paru  surtout  intéressante  parce 
qu'elle  semblait  devoir  nous  donner  l'explication  du  Sirassim 
que  nous  avons  signalé  dans  les  Extracliones  *.  Ce  mot,  dans  le 
passage  des  Extracliones^  désigne  le  traité  appelé  aujourd'hui 
Hullin,  Le  texte  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet  :  «  in  Kazassym^ 
in  macecta  Sirassim,  in  perec  lUuierefojd.  »  Ce  mot  de  Siras- 
sim est  assez  près,  on  le  voit,  des  transcriptions  données  dans 
nos  imprimés  pour  le  mot  Kodaschim,  et  il  s'en  rapprochera 
encore  davantage  si  l'on  réfléchit  que,  dans  cheusasim,  on  a 
pu  donner  au  ch  le  son  de  la  lettre  s  au  lieu  du  son  et  écrire 
finalement  s  au  lieu  de  ch  ^.  On  a  donc  déjà  seusaslm,  qui,  on 
l'a  vu  plus  haut,  peut  à^y^mv  sirisasim  et  aussi  sirissaim.  Si, 
en  effet,  notre  sirassim  avait  cette  origine,  il  faudrait  supposer 
que  le  traité  de  Hullin  s'appelait  autrefois  Kodaschim,  comme 
l'Ordre  dans  lequel  il  est  compris.  Cela  ne  fait  pas  absolument 
difficulté,  car  on  a  bien  le  chapitre  Succa  compris  dans  le  traité 
de  Succa. 

Il  faut  seulement  remarquer  que  le  manuscrit  des  Extrac- 
tiones  est  généralement  correct,  qu'il  ne  commet  pas  les  grosses 
bévues  de  notre  Imp.  II,  par  exemple,  et  enfin  qu'il  n'y  a  pas  de 

>  JRevue,  III,  39. 

«  Les  Eœtractiones  écrivent  chuca  pour  sucea^  pachuk  pour  paçnk.  Il  est  vrai  que 
Vh  est  justement  ici  pour  indiquer  que  le  c  doit  être  prononcé  «. 
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ut^  nos  omnes  libres  moysi  ac  alios  vocamus  bibliam.  Habet 
taiiien  quilibet  per  se  nomen  spéciale.  Primus  vocatur  mohem, 
id  est  terminus  ;  secundus  vocatur  naasim,  id-  est  mulieres  ; 
tercius  vocatur  theusesim,  id  est  sanctuarius*  ;  quartus  vocatur 
yesebor    id  est  salvator.  » 

C'était  donc  une  opinion  courante,  on  le  voit,  que  le  Talmud 
n'avait  que  quatre  sedarim.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  Tordre 
dans  lequel  notre  petit  ouvrage  énumère  ces  sedarim,  il  n'est  pas 
le  même  que  celui  des  Exlractiones  {Revue,  1, 259  :  Mohed,  les- 
suhot,  Nassym,  Kazassim). 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  d'étudier  les  différentes  transcriptions 
des  noms  des  sedarim  qu'on  trouve  dans  nos  deux  imprimés. 

Moëd,  —  Impr.  I  :  mohem  (p.  1  et  4)  ;  Imp.  II  :  Johes  (p.  1, 1. 5), 
mohes  (p.  4, 1.  23),  et,  par  une  erreur  tout  à  fait  grossière,  extes 
pour  mohes  (p.  1, 1.  12). 

Naschîm.  —  Naasim  constamment,  dans  les  deux  Imp. 

Kodaschim.  —  Imp.  I  :  theusesim  (p.  1,  1.  9;  et  p.  5,  1.  13), 
teusesin  (p.  3, 1.  14)  ;  Imp.  II  :  myrissaim  (p.  1,  1.  7)  ;  therisasim 
(p.  3,  1.  9;  p.  5,  1.  10;  p.  6,  1.  1). 

Jessuot.  —  Imp.  I  :  yesebor  (p.  1  ;  p.  4, 1.  8)  ;  Imp.  II  :  Nessiibor 
(p.  1, 1.  7),  nessubor  (p.  4, 1.  5),  iessî(ber{p,  4, 1.  2en  remontant)  ; 
iessubor  (p.  5,  1.  3). 

La  reproduction  de  Wolf,  t.  IV,  n'offre  pas  de  variante  intéres- 
sante :  elle  a  aussi  iohes,  mirissaim  et  therisasim,  et  iessubor. 
Dans  le  t.  III,  les  mots  sont  gravement  maltraités  :  mohos  (pour 
molles),  ceris  salim  i.  e.  shemaria  (pour  ceusasim  1  e.  sanotua- 
riàjy  nesahihoyt  (pour  yesstihot). 

Voici  quelques  observations  sur  ces  transcriptions. 

Mohes  est  pour  mohed,  avec  s  pour  d,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué. 

La  transcription  naasim  est  à  peu  près  régulière. 
Nous  avons  déjà  expliqué  plus  haut,  dans  une  note,  comment 
lessuhol  ou  Yessuhot  devint  yesebot  et  yesubor.  La  lecture  nes^ 

céder  s  le  d  est  constamment  transcrit,  dans  ces  textes  (nous  Pavons  déjà  fait  observer 
dans  notre  travail  sur  les  Exlractiones  de  Talmud)^  par  s  ou  %  (par  exemple  Katat^ 
sim  pour  Kodassim,  Cenhezerim  pour  Cenhederin  ;  Itevtte,  1,  260).  Le  K  de  notre 
Kcser^  de  son  cdté,  vient  de  ce  que  l^auteur,  ou  le  copiste  ou  Timprimeur  ont  donné 
au  c  du  mot  Ceser  la  valeur  d^un  k, 
'  Imp.  II  a  et^  qui  n'a  pas  de  sens  ici. 

*  Imp.  II  a  sanctuaria,  qui  est  plus  juste. 

*  Le  vrai  nom  est  lessuhot  (v.  Revue^  I  259,  n.  4;  c'est  le  traité  de  Nezikin); 
yesebor  vient  de  la  confusion  du  h  et  du  du  r  et  du  ^,  confusion  facile  à  faire  dans 
récriture  gothique  du  moyen  âge. 
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que  quatre  Ordres,  sans  le  dire  expressément*.  Enfin,  nous  pos- 
sédons deux  petits  imprimés,  qui  dérivent  plus  ou  moins  de  ces 
Exiraciiones,  à  ce  qu'il  nous  semble,  et  où  11  est  dit  formellement 
que  le  Talmud  se  compose  de  quatre  Ordres.  Ces  imprimés  rares 
méritent  une  petite  description. 

Le  premier  et  sûrement  le  plus  ancien  des  deux  se  compose 
d'un  cahier  de  12  +  1  feuillets,  d'un  format  petit  in-folio,  en  ca- 
ractères gothiques,  à  35  lignes  par  page.  Le  petit  traité  qu'il 
contient  èst  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  (ff.  1  à  4)  est 
consacrée  à  l'énumération  des  prétendues  erreurs  du  Talmud  ;  la 
seconde  (ff,  5  à  fin),  à  confirmer  le  Nouveau-Testament  par  l'An- 
cien-Testament.  L'incipit  de  la  première  partie  est  :  Indpiunt 
errores  itideonim  exlracti  ex  Talmut.  Et  quid  sit  Talmut,  L'in- 
cipit  de  la  seconde  partie  est  :  fncipiunt  probaciones  novi  testa- 
menti  ex  veleri  testamento  per  quas  dicta  talmut  improbantur 
et  dicUur  liber  contra  errores  iudeorum. 

Le  second  imprimé  se  compose  de  8  ff.,  plus  la  feuille  de  titre, 
in-4®.  caractères  gothiques.  Le  titre  porte  ces  mots  :  Thalmut. 
Obiectiones  in  dicta  Thalmut  seductoris  Judeorum.  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  autre  édition,  contenant  d'assez  fortes  variantes,  de 
la  première  partie  de  l'imprimé  précédent,  avec  cette  différence 
que  la  matière  de  ce  second  imprimé,  à  partir  de  p.  8,  l.  26,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  premier  imprimé,  soit  qu'elle  ne  fasse  point 
partie  de  l'ouvrage  primitif,  soit  que  le  premier  imprimeur  ait 
négligé  de  la  reproduire. 

Le  texte  du  second  de  nos  deux  imprimés  se  trouve  en  entier, 
mais  moins  correctement,  dans  Wolf.  Bibliotheca  Hebraica,  t.  IV, 
p.  555.  Une  autre  recension,  très  différente  de  celle-ci,  se  trouve 
déjà  dans  Wolf,  t.  III,  p.  1164.  L'ouvrage  est  attribué  à  un  juif 
baptisé,  Therebaldus  ou  Theobaldus  de  Saxonia,  supérieur  de 
l'ordre  des  Mineurs  à  Paris,  et  qui  a  assisté,  en  1416,  au  concile 
de  Constance.  Nos  deux  imprimés  ne  portent  pas  de  nom  d'auteur. 

Nous  désignerons,  dans  la  suite,  ces  deux  imprimés,  par  les 
signes  Imp.  I  et  Imp.  II. 

Après  Vincipit,  ils  commencent  par  ces  mots  *  : 

«  Talmut  est  doctrina  iudeorum,  et  liber  qui  dividitur  in  qua- 
tuor libres,  quorum  quilibet  liber  appellatur  Keser»  in  generali, 

1.  2,  il  faut  probablement  mettre  Nassym  à  la  ligne  et  non  sous  la  rubrique  Tessuhot, 
Peut-être  cependant  y  a-t-il  dans  le  ma.  une  raison  qui  nous  aura  déterminé  a 
placer  le  mot  comme  nous  avons  fait. 

'  Revue,  I,  259-260. 

^  Nous  donnoDS  le  texle  de  Imp.  I. 

»  Imp.  U  •  Ceser.  C'est  le  mot  séder  (plur.  sedarim),  qu'on  pourrait  aussi  écrire 
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formations  que  nous  donne  notre  ami  M.  Paul  Meyer).  La  ques- 
tion est  maintenant  de  savoir  si  le  mot  C3'''»id  ne  serait  pas  plutôt 
le  mot  saint*,  cela  expliquerait  pourquoi  on  Ta  omis  sur  Tépi- 
taphe.  Le  nom  de  t:*''»®  représenterait  alors  un  des  Sainl- 

Moise,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  en  France*.  Le  Baruch  de 
répitaphe  était  le  fils  de  R.  Juda  de  Set-Mois  le  jeune,  mentionné 
dans  la  généalogie  du  possesseur  du  fameux  ms.  de  Munich  dont 
nous  avons  parlé. 


Dans  la  Controverse  de  R.  Jehiel,  de  Paris,  Nicolas  Donin  et 
R.  Jehiel  admettent,  d*un  commun  accord,  que  le  Talmud  se  com- 
pose de  quatre  parties  ^  ;  contrairement  à  ce  que  parait  supposer 
M.  Kisch  cela  ne  veut  certainement  pas  dire  que  le  manuscrit 
du  Talmud  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  pendant  la  discussion,  se 
composait  de  quatre  volumes.  La  vérité  est  qu'ils  considéraient 
,  le  Talmud  comme  composé  de  quatre  sedarim  (Ordres).  Cela 
vient  de  ce  qu'ils  omettent  les  deux  Ordres  {Zeraïm  et  Taharot) 
qui,  dans  le  Talmud  de  Babylone,  n*ont  pas  de  guémara,  sauf,  le 
premier,  pour  le  traité  de  Berahhot;  le  second,  pour  le  traité  de 
Nidda.  On  avait  donc  pris  l'habitude  de  ne  pas  compter  ces  deux 
Ordres  et  de  ne  tenir  compte  que  des  quatre  Ordres  qui  ont  une 
guémara.  Le  traité  de  Berahhot  (1°'  Ordre),  qu'on  ne  pouvait 
omettre  à  cause  de  sa  guémara,  fut  joint  à  l'Ordre  de  Moêd 
(2°  Ordre),  et  le  traité  de  Nidda  probablement  à  l'Ordre  de  Na- 
schim  ^.  Les  Exiractiones  de  Talmicd  ne  comptent  également 

*  On  trouve  dans  des  mes.  C3«1D  pour  ;  on  écrit  1«7aî33N\D  ^1  ^«13  pour 
Jean  de  St-Amand  ;  aussi 

*  11  n'est  pas  strictement  nécessaire  que  la  localité  mentionnée  par  Pépitaphe  se 
trouve  dans  le  voisinage  d'Orléans. 

»  Voir  le  miCI,  édit.  Thorn,  1873,  p.  1,  1.  21,  et  p.  2,  l.  24  :  d^^ma  ^an»  et 

*  Monatssehrift  de  Graetz,  1874,  p.  127. 

s  M.  Joseph  Derenbourg,  dans  son  excellent  article  sur  les  sections  et  traités  de 
la  Mischna  (Revue,  III,  205),  a  déjà  fait  remarquer  (p.  209,  note)  que  les  Bwtrac- 
tionet  de  Talmud^  dont  nous  avons  publié  des  fragments  dans  la  Revue^  placent 
Berakhot  dans  l'ordre  de  Moëd ;  voir  Revue,  1,  259,  111,  43  et  4R.  A  la  p.  I,  260, 


Ad.  Neubauër. 
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d  Le  rabbin  Jedidiah  de  Melun  *  avait  un  frère  savant  et  riche  dont 
le  nom  était  Samson  ;  sa  fille  était  la  femme  de  R.  Jekuthiel.  Mon 
maître,  R.  Samson  porte  le  nom  de  son  aïeul.  Messire  Léon  de  Meluu 
était  parent  de  R.  Jedidiah  de  Melun,  et  de  lui  est  issu  le  grand 
maître  R.  Joseph  Tob  Ëlem  (Bonôls).  R.  Samson  fils  de  R.  Samson  de 
Couci  appartenait  à  la  seconde  génération  de  R.  Jedidiah,  et  son  frère 
Samson  descendait  également  du  grand  mailre  mentionné.  R.  Jedi- 
diah engendra  R.  Juda  Tainé  de  Set  Meis,  surnommé  aussi  Sire 
Léon  Logores  ou  Ligores  ;  celui-ci  eut  un  fils  du  nom  de  Juda  de  Set 
Meis  le  jeune,  surnommé  Sire  Léon  Logerlin';  d*aulres  l'appelè- 
rent Sire  Léon  du  Mans?.  Le  fils  de  celui-ci  s'appelait  R.  Isaac  de 
Lafinassa  (?)  Celui-ci  engendra  R.  Benjamin  de  Talaret,  et  le  fils  de 
celui-ci  s'appelait  R.  Samson...  » 

Comme  il  est  facile  de  voir,  ce  texte  est  en  mauvais  état,  il  y 
manque  probablement  des  noms,  et  certains  mots  sont  estropiés. 
En  tout  cas,  nous  voyons  que  plusieurs  Juda  portaient  le  titre  de 
Sire  Léon,  et  non  seulement  celui  de  Paris;  on  trouve  môme  un 
Menahem  avec  le  titre  de  Sire  Léon  de  Mons  (?)  Medun.  Dans  un 
ms.  (un  n-inî!  'o  non  numéroté,  de  la  Bibliothèque  de  M.  Giinz- 
burg,  nous  lisons  le  passage  suivant  :  '^^th  3nD3  nan  by 

(sic)  iib'^Taa'ittn  inx-^b  t^-'iD  rr^n^^an  ûrwtt  'nnn  anîi  rhm  y^t  'nnn 
(sic)  V"^D3ia  nr^n  pn^-^  ni»»  n^Tt  tjarr  rrr  ^nioba  'nnnbn 
îimrr  'ipn.  La  formule  de  la  lettre  de  divorce  ne  se  trouve 
pas  dans  le  ms.  En  général,  les  Juifs  d'une  certaine  importance 
portaient  l'épi thète  de  Sire.  Joseph,  fils  du  fameux  Jehiel  de 
Paris,  est  cité  sous  le  nom  de  Sire  c:niDb'>i  ou  tîN^Db"»!  fils  du 
Sire  Vives*.  Quelle  localité  représente  le  nom  «'«•^td  C3'»'^tt5?  Sans 
doute,  comme  M.  Gross  le  dit  aussi  dans  une  de  ses  savantes 
communications,  celle  de  Set-Mois  ou  VII  Mois,  villô  natalad'un 
certain  Vivans  La  bonne  leçon  tDT^"»»  se  trouve  dans  notre  épi- 
taphe;  dans  quelques  mss.,  on  lit  ©■••^it:  C3*^'«id  ;  quelquefois  le 
D*^'««  est  omis.  Nous  ne  savons  si  M.  Gérard  «  a  raison  d'iden- 
tifier Set-Mois  avec  Sept-Monts,  dans  l'Aisne.  Ce  serait  plutôt 
Samois,  Seine-et-Marne,  proposé  par  M.  Lognon  (d'après  les  in- 

1  C'est  probablement  le  même  qui  est  cité  par  Abraham  de  Lunel  (A^il373il»  éd. 
Berlin,  p.  79)  :  •^l^bTaTD  rPT^'T'  an  3-)^  •»D73  nD-|^73  Tlbap  ^5. 

*  Serait-ce  le  mot       avec  le  diminituf  allemand  :  Gorlein?  Nous  en  douions. 

*  Voir  notre  catalogue,  n«  781 ,  2. 

*  Dans  le  ms.  d'Oxford,  n»  879. 

*  Voir  la  Bévue,  t.  I,  pp.  63,  64. 
«  Voir  Bevue^  L  e. 
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paraschah  Mischpatim  (raai)  5053  (1293);  que  son  âme  repose 
dans  le  faisceau  de  la  vie. 

Quel  est  ce  Juda  à  qui  est  donné  le  titre  important  de  a  notre 
maître  »?  Ce  n'est  certainement  pas  Juda  Sire  Léon  de  Paris, 
si  célèbre  dans  Técole  rabbinique  de  la  France,  car  ce  Juda  ne 
porte  jamais  Tépithète  de  Le  Juda  de  notre  épitapbe 

est  certainement  identique  avec  celui  qui  est  cité,  dans  les  gloses 
de  Moïse  de  Zurich  sur  le  Semaq  dlsaac  de  Corbeil,  sous  le  nom 
de  Juda  Wttîn  et  «'«•'5:73*,  et  donné  comme  contemporain  de 
Joseph  de  Nicole  (Lincoln).  M.  Zunz  croit  que  la  forme  deu)-»»» 
est  une  corruption  de  mais  çela  n'est  pas  exact,  nous 

verrons  que  la  localité  de  x^^'^m^  de  notre  inscription  est  appelée 
aussi  tt5'>'>tt  îa"»©  et  tt)'>'«n73'^«.  M.  Zunz  identifie  ce  dernier  nom  avec 
Jumièges,  explication  qui  ne  s'accorde  pas  avec  Forthographe 
hébraïque  du  nom  ^,  Heureusement  la  généalogie  de  notre  Juda 
nous  est  conservée,  en  une  copie  incorrecte,  il  est  vrai,  dans  le 
ms.  du  Talmud  qui  est  à  Munich.  Nous  reproduisons  ici  ce  docu- 
ment curieux  d'après  la  copie  qu'en  a  donnée  M.  Rabbinowicz 
dans  son  ouvrage  remarquable  Variœ  lecliones  in  Mischnam  et 
in  Talmud  Babylonicum,  pars  I,  p.  30  : 

mtti  b«'«mp'«  13^-)  rnsN  ï-rn-^rr  'nn  m^yy  "in 

ïiN-'b  t^-i-'tt)»'!  -ib  ■'a^'^an  t^mt)  nniDa  K-ips  xmry^  'n  mîi  "^an 
(1.  ^iNb73»)  liNb»*^  î-T'>TT^  133^  b«  lainp  î-r-^n  (K  ^iNb735D)  ^iNb»"» 
133^  ■•a»  piD^u)  'nm  thy  (i.  ano)  ao  tpr^  isan  inNan 
rn«  l-^œTattî  '-im  rr^T^n-»  naan  b«  ■•iiûa  i-r-^ïi  "^stip» 
«1-173  ^•'■•«n  s-niîT^  ann  "r^bin  ï-t>'t«t^  laam  .nn-in  li^^^rr 
T^bin  ipTH  s-nnîT»  'n  anm  «nianb  iiN-^b  t^n"»«  î-T3i5»rt  ^ptn 
«■•i  l'^bT^-'aib  inN-'b  t^-i^«  ï-T3iD»n  mnan  «•^'•a  C3'«'««i  i-inirT"^ 
ann  i-^bin  ninan  ï-niîr»  'n  anm  ♦r^^3?:  'jiN'^b  t^-^tt)  ib  X'^^yp 

1  Voir  rexcellent  article  de  M.  Gross  sur  Sire  Léon  de  Paris  dans  le  Magaûn  fûr 
die  Wiêseruchaft  des  Judenthunu,  Berlin,  1877,  t.  IV,  p.  173  pass. 

«  Voir  Zunz,  Die  Mitus,  p.  212.  Les  mss.  d'Oxford  et  de  Londres  ont  y-^W^  au 
lieu  de  ^3^*^)373,  les  copistes  se  permirent  ce  changement  parce  que  Metz  leur  était 
connu.  Le  ms.  873  d'Oxford,  à  la  fin  du  g  201,  n"73,  a  les  mots  suivants  :  *niDK1 

mirT»  '-irt  d«5a  :  d'^^in  m3pb  bnis-^n  b-^Nin  na^iTsa  D''b:'3w  pnb 

©■»'«173"»U5». 

•  11  faudrait  fi<^^^531^^  pour  lire  Jumièges,  comme  fc<b'^a3^^  poûr  Joinville  et 
•>31'^  pour  Joigny  ;  d'ailleurs  il  est  douteux  qu'il  y  ait  eu  des  Juifs  de  ce  côté,  quoique 
on  en  connaisse  a  Rouqp.  Voir  le  catalogue  des  mss.  orientaux  du  Trinity  Collège, 
dont  la  partie  hébraïque  est  traitée  par  M.  Schiller-Szinessy  ;  on  y  lit,  p.  228  : 

l-^OT  C|Oi'«  'na  bfion"»  '"^an  -«nn  d«5a  iNin»  imn  rin»tt)  'nn  n^n» 
•ina-^n^  moa  «Jinb. 

*  D'après  M.  Sleinschneider,  dans  le  Ham-Mazkir^  VI,  p.  110. 
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(en  deuil)  devient  aubel  ;  Din-»  iôtôm  devient  iautem  ;  nann  (re- 
pentir) devient  haraule  ;  des  pluriels  comme  hazzônim^  hàbrô- 
nirriy  schehôcim^  deviennent  hazzauneni,  habraiinem,  schehau- 
cem-j  ùrpi2  môkôm  devient  mauhem;  bzi^  schôfôl  (bas)  devient 
schaufel;  les  noms  propres  Aschêr,  Çddôc,  Ndlân  (prononcez 
Oschêr,  Çôdàc,  Nôtôn)  deviennent  Auscher^  ÇauieCy  Naiism, 
toujours  avec  déplacement  de  l'accent  tonique  de  la  dernière  à 
Tavant-dernière  syllabe  et  effacement  de  la  dernière  voyelle. 

Nous  avons  signalé,  àu  même  endroit,  le  mot  rbn  comme  repré- 
sentant quelquefois  Jésus.  Nous  pensons  qu'il  est  permis  de  sou- 
tenir que  ce  mot  pourrait -bien  avoir  obtenu  ce  sens  après  que 
■»ibn  était  devenu  taille^  si  toutefois  cette  acception  du  mot 
ybri  est  née  en  pays  de  langue  allemande.  Cependant  rbn  pour 
Jésus  pourrait  avoir  une  autre  origine.  Les  polémistes  chrétiens, 
au  moyen  âge,  se  servaient  très  souvent  du  uj"»»  «bn  robin  de 
Psaume  22,  "7,  pour  confirmer  la  mission  de  Jésus  (méprisé  comme 
un  vers,  maltraité,  et  cependant  en  dehors  et  au-dessus  de  la  na- 
ture humaine).  Ce  n^bin  du  Psaume,  ainsi  expliqué,  et  l'assonance 
du  mot  avec  "^ibn  ont  bien  pu  donner  le  rbn  de  Jésus. 


M.  Renan  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  photographie  de 
répitaphe  trouvée  dernièrement  à  Orléans,  en  voici  le  texte  : 


C'est-à-dire  :  [Ici  est  enseveli]  Baruch,  fils  de  notre  maitre  Juda 
«îrw,  qui  a  quitté  ce  monde  pour  le  Paradis,  le  lundi  de  la 

»  Les  Français  écrivaient  ïn'n'D'n  et  non  rT'a'3i:'D'n  ;  voir  Zunz,  ^f*r 

«.  Lit,,  p.  324. 


Isidore  Loeb. 
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passage  du  Masoreth  Hamasoreth,  en  prenant  cnp  dans  le  sens 
de  lire  :  «  Mon  opinion  personnelle  est  que  ce  terme  est  employé 
parce  que  les  prophètes  lisaient  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  comme  il 
est  dit  :  Va  et  lis  aux  oreilles  du  peuple.  *>  De  môme,  il  traduit, 
dans  les  autres  passages  bibliques,  «np  par  «  read  »  «  lire  ». 
Aussi  la  fin  de  sa  traduction  est-elle  fautive  :  «  C'est  pour  cette 
raison  que  leurs  livres  sont  appelés  écriture  (Scripture)  ».  Dans 
le  TischbU  s.  v.  «np  i,  Levita  dit  également  :  «npb  xynrvn  *\'^yT\^v\ 
Nnp)3  mn'^a  û'»fi^'^aDn  "noo,  et  il  renvoie  aux  observations  faites  à 
ce  sujet  dans  le  Masoreth  Hamasorelh. 

Quant  à  l'emploi  de  pnOD  pour  désigner  toute  TÉcriture-Sainte, 
les  exemples  suivants  offrent  de  l'intérêt.  Benjamin  de  Tudêle 
vante  R.  Abraham  b.  David  de  Posquières  comme  bma  dDn 
pnoDan  mîabnn  (au  commencement  de  son  voyage).  Il  est  bon  de 
comparer  à  ce  passage  ce  que  dit  Abraham  b.  Nathan  Jarchi, 
dans  ffa-Manhig,  p.  20, 1.  6,  éd.  Goldberg,  dDn  l'^xhri  n^*»»  d«"i 
ntompn  nnN-ipwa  pior-^  piOD  bra  niîT).  Elias  Levita  décHt  ses  con- 
naissances comme  grammairien  et  exégète  par  ces  mots  :  •'b 
pnODan  pnpna  •'b  -^n,  Masoreth  Hamasorelh,  2*  introduction 
(p.  96,  éd.  Ginsbourg).  De  môme,  il  dit  dans  son  introduction  à 
sa  Concordance  massorétique,  Se  fer  Hazichronolh,  citée  par  lui- 
môme  dans  le  Tischbi  [s.  v.  pn«)  :  pnpnm  pnoea  p"n«  •»rT»'>n  '^ir^  bD 
(v.  Jûdische  Letterbode,  VII,  n4).  Dans  le  TischU,  s.  v.  u^rry,  il 
dit  de  ce  mot  :  dbma  pn  pnoea  «2:733  Kbn.  Dans  le  langage  talmu- 
dique  piOD  n'a  que  le  sens  de  verset  biblique,  tandis  que  fcnpTs 
désigne,  dans  la  littérature  traditionnelle,  aussi  bien  l'Écrlture- 
Sainte  en  entier  qu'un  verset  biblique  isolé. 

Budapest,  30  avril  1888.] 


LA  PRONONCIATION  DE  VO  DANS  LE  JDDÉO-ALLEMAND 
ET  LE  MOT  TAULE 


Nous  avons  montré  plus  haut,  p.  148,  que  le  judéo-allemand  a 
quelquefois  fait  de  l'o  un  au.  Voici  de  nouveaux  exemples  qui 
m'ont  été  signalés  par  mon  cher  maître  M.  L.  Wogue  :  ba«  ôhêl 


W.  Bâcher. 
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tannique  [Brilish  Muséum  Inscriptions ^     24*7)  :  ©icwç  xav  ô  «âjioç 

^(vi^tat  x*piv  ANTAHIAN  dico3i8olK  «vtw  twv  evepYeTT)(idT(i>v.  Nous  traduirons 

donc,  en  nous  tenant  fort  près  de  la  version  proposée  dans  le 
commentaire  de  M.  Renan  :  «  Afin  que  les  Sidoniens  sachent  que 
la  Communauté  sait  récompenser  suivant  leur  mérite  les  hommes 
qui  ont  rempli  leurs  offices  devant  la  Communauté,  d 


Dans  le  traité  massorétique  édité  par  M.  Ginsbourg,  Masora, 
III,  36  et  s.,  le  paragraphe  34  est  ainsi  conçu  :  i-^^iT  xhia  '% 
ma  finp^aa  nn  n'ib  iTa-iom.  Ces  trois  mots  irréguliers  sont  : 
irsstn,  Exode,  ii,  3,  •»n)D»,  Juges,  xvi,  28  et  ttJnpia.  Ce  dernier  est 
naturellement  le  mot  d'Exode,  xv,  17,  de  sorte  que  deux  de  ces 
mots  irréguliers  se  trouvent  dans  le  Pentateuque  (nn)  et  le  troi- 
sième dans  les  écrits  prophétiques  («np>3).  M.  Ginsbourg  renvoie  à 
tort, pour  «5np)3,  aux  Lamentât.,  ii,  20,  où  il  y  a  uj^p^aa,  et  cela  avec 
un  daguesch  dans  le  dalet.  Quant  à  remploi  usuel  de  K*ip73  pour 
désigner  les  livres  prophétiques  de  TÉcriture-Sainte,  ce  que  dit 
ÉJiasLevita,  dans  Masoretk  ffamasoreih,  II,  10  (éd.  Ginsbourg, 
p.  235),  mérite  d'être  relevé  :  a  Je  m'étonne  que  la  foule  désigne 
par  le  mot  «np»  surtout  les  livres  des  prophètes;  dans  aucun  des 
livres  que  j'ai  vus,  je  n'ai  trouvé  de  raison  à  cela.  Cependant  je 
crois  pouvoir  admettre  que  la  raison  en  est  que  les  prophètes  ont 
fait  connaître  par  proclamation  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
ont  dit,  comme  par  exemple  Jérémie,  ii,  2;  Jonas,  m,  2;  Jérémie, 
VII,  2,  et  ailleurs  ;  de  là  vint  qu'on  appela  leurs  livres  fcnp)3  ». 
On  voit  que  Levita  rapporte  l'explication  de  Profiat  Duran  avec 
les  mêmes  preuves  à  l'appui,  bien  qu'il  prétende  n'avoir  rien 
trouvé  nulle  part  sur  ce  sujet.  En  cette  circonstance,  la  mémoire 
de  Levita  paraît  avoir  été  en  défaut,  car  il  connaissait  certaine- 
ment le  Maase  Efod,  puisque,  comme  il  le  dit  dans  son  Commen- 
taire sur  la  grammaire  de  Moïse  Kimchi  (p.  45,  éd.  Venise,  1546), 
il  avait  l'intention  de  le  publier.  M.  Ginsbourg^  a  mal  compris  le 

•  Revue,  XV,  113. 


Salomon  Reinach. 
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puisque  les  seules  inscriptions  sur  or  que  nous  possédions  ont  un 
caractère  tout  différent  (cf.  notre  Traité  d'épigraphie  grecque^ 
p.  148,  n3, 470).  Reste  à  expliquer  comment  un  objet  doré  put 
être  qualifié  d'objet  m  or.  Il  y  a  là  une  sorte  de  catachrèse  dont 
répigraphie  grecque  offre  des  exemples.  Dans  les  inventaires  offi- 
ciels du  temple  de  Délos,  découverts  et  publiés  par  M.  Homolle 
{Bulletin  de  Corresp.  Bellén.,  1882,  t.  VI,  p.  6  et  suiv.),  on  cons- 
tate que  les  mômes  objets,  d'un  inventaire  à  l'autre,  sont  désignés 
de  manières  différentes  au  point  de  vue  de  la  nature  du  métal. 
Ainsi  une  bague,  dans  l'inventaire  de  Sosisthène,  ligne  53,  est  ap- 
pelée ôaxTûXtoç  dvOpdxiov  «x<^v  èitfxpuToç  ;  Cette  môme  bague,  dans  l'in- 
ventaire d'Hypsoclès,  ligne  82,  est  cataloguée  avec  la  mention  6ax- 
ToXioç  xp'^'*^^  dvBpdxlov  ix*^^*  Le  orpiicTov  icep(xpuwv  de  l'inventaire  de 
Charilas,  ligne  54,  devient  un  orp^ittov  xp^mOv  dans  celui  d'Hypsoclès, 
ligne  96.  Le  orXe-n't^iov  iicdxaXxov  de  Charilas,  ligne  84,  est  le  (rck^rr^i^^ 
xpuooûv  de  Sosisthène,  ligne  n.  Ces  exemples  ont  été  réunis  par 
M.  Homolle  dans  une  note  de  son  beau  travail  (p.  138,  note  3)  : 
on  pourrait  en  ajouter  d'autres.  Les  mots  èîctxpuToç,  icepcxpuw;,  M- 
xaXxoç,  signifient  littéralement  plaqué  d'or  (cf.  Blùmner,  Techno- 
logie  wid  Terminologie  der  Oewerbe  und  Kûnste,  t.  IV,  p.  309), 
entouré  d'une  bordure  d'or  (cf.  Bœckh,  Staatshaushallung  der 
Athener,  3«  éd.,  p.  148)  et  en  bronze  ou  cuivre  doré  (Blûmner, 
op.  laud.^  t.  IV,  p.  310).  On  voit  que  ces  termes  pouvaient  per- 
muter et  que  l'épithète  vague  de  xp^^c  s'appliquait,  môme  dans 
le  langage  officiel,  aux  objets  dont  la  dorure  n'était  que  superfi- 
cielle. M.  Mayer,  élève  du  séminaire  Israélite  de  Paris,  me  signale 
un  passage  de  Y  Exode,  ch.  xxxix,  38,  où  il  est  parlé  de  l'autel 
d'or  antn  nai):,  alors  que  plus  haut  il  est  dit  que  le  môme  autel 
est  seulement  revêtu  d'or  (xxx,  3).  La  stèle  mentionnée  dans 
le  texte  phénicien  est  probablement  en  bronze  doré,  <miXTi  6icd- 

X«^xo;. 

Les  dernières  lignes  de  l'inscription  sont  assez  obscures.  L'in- 
terprétation proposée  par  M.  Renan  dans  son  commentaire  {Rev. 
Archéol.,  1888,  i,  p.  7)  :  «  afin  que  les  Sidoniens  sachent  comment 
la  communauté  sait  récompenser  etc.  »  est  certainement  plus  voi- 
sine des  textes  grecs  analogues  que  celle  qu'il  a  adoptée  dans  sa 
traduction  (cf.,  pour  ces  textes,  notre  Traité  d'épigraphie  grec- 
que, p.  360,  369).  Citons  un  seul  exemple  (Dittenberger,  Sylloge, 

n®  125)  :  Siccj^  Av  elScbaiv  fiicavreç  ôxi  èicfataxat  xb  xoiv6v  twv  TcdXtwv  xotç  ou«v 

dyaeoîç  dv«pd<nv  eiç  aOxoi/;  x<*pi^  dicoSiWvat.  Il  nous  semble  que  le  mot  nobn 
du  texte  phénicien  comporte  l'idée  d'échange,  d'équivalent  et  que. 
par  suite,  l'expression  nobn  dbiDb  répond  exactement  à  la  formule 
suivante,  que  nous  trouvons  dans  une  inscription  du  Musée  Bri- 
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avec  le  9  octobre  919.  Si,  au  lieu  de  tp,  on  lisait  n*i,  ce  qui  est 
possible,  on  aurait  4608  ;  le  11  marhesvan  4608  tombe  au  25  oc- 
tobre 847. 

Notre  dessin  ne  reproduit  pas  un  petit  fragment  de  la  pierre  qui 
contient  le  n  de  la  ân  de  la  ligne  7  de  Tinscription.  La  queue  su- 
périeure du  b  du  mot  rrrb  est  visible  sur  la  pierre,  en  avant  du 
mot     de  la  ligne  6. 

M.  Fidel  Fita  a  joint,  à  sa  notice  sur  la  pierre,  quelques  notes  sur 
les  Juifs  de  Calatayud  :  Reproduction  (d'après  M.  Vincente  de  la 
Fuente,  Historia  de  la  Ciudad  de  Calataytcd,  tome  I,  p.  300-1) 
d'un  acte  du  11  janvier  1390,  contenant  une  transaction  entre  la 
communauté  juive  et  le  conseil  de  Calatayud  sur  le  fait  de  la  répa- 
ration du  mur  de  la  ville  et  du  curage  d'un  fossé.  Dans  cet  acte  fi- 
gurent Plielip  d'Ordas  (chrétien),  bayle  de  la  aljama  des  Juifs,  et 
les  Juifs  Simuel  Çadoch,  maître  Jacob  Azarias,  médecin,  Açanch 
de  Catorce,  clavaires  ou  adelaniados  de  la  aljama,  et  Simuel  aben 
Saprut,  Juifs  aussi.  M.  Fidel  Fita  croit  que  Açanch  signifie  Isaac, 
et  que  Catorce  peut  signifier  Cahors.  —  2**  Notice  sur  une  ins- 
cription funéraire  de  Calatayud  dont  la  copie  se  trouve  dans  le 
ms.  1, 214,  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid;  elle  est  en  vers 
(hébreux  ?)  et  est  du  xiv®  siècle  ;  M.  Fita  nous  donne  le  nom  de  la 
personne  décédée  à  laquelle  l'inscription  est  consacrée  :  c'est  Mosé 
b.  Josef  Cabra. 

Isidore  Loeb. 


NOTE  SDR  LINSCRIPTION  PHÉNICIENNE  DU  PIRÉE 


Le  formulaire  de  l'inscription  publiée  et  traduite  par  M.  Renan 
dans  la  Revue  archéologique  (1888,  i,  pl.  ii-iii,  p.  5-7)  et  par 
M.  Halévy  dans  notre  recueil  (1888,  i,  p.  140-144)  se  rapproche 
tellement  de  celui  des  inscriptions  en  langue  hellénique,  qu'il  n'est 
pas  interdit  de  demander  à  Tépigraphie  grecque  quelques  éclair- 
cissements sur  les  obscurités  du  texte  phénicien. 

A  la  ligne  5,  M.  Renan  traduit  ynn  nni:?^  par  une  laNelle  d'or  ; 
M.  Halévy  écrit,  avec  raison  ce  me  semble,  une  stèle  dorée.  En 
efi*et,  c'est  bien  le  mot  TcO^-n  que  l'on  attendrait  ici  en  grec  et, 
d'autre  part,  il  ne  peut  guère  être  question  d'une  stèle  en  or^ 
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Traduction.  Ceci  est  la  tombe  de  Samuel,  fils  de  Salomon  ;  que 
repose  son  âme  dans  le  trésor  de  la  vie  avec  ceux  qui  dorment  à 
Hébron  ;  il  a  pris  congé  de  ce  monde  en  l'année  280  et  le  44  du  mois 
de  marhesvan. 

Nous  ajoutons  quelques  observations. 

Quand  même  il  y  aurait  doute  sur  la  date  indiquée  dans  l'ins- 
cription, Tantiquité  de  cette  inscription  est  prouvée  par  la  forme 
et  la  disposition  des  lettres  et  par  l'orthographe  strchaïque  û'»nn 
pour  û'>'»nîi,  w^y  pour  or.  -^r^D*»  pour  ■^r^*^. 

Le  mot  pnnn  (1.  5)  est  divisé  en  deux  par  un  creux  qui  semble 
être  un  simple  accident  de  la  pierre.  Le  graveur,  rencontrant  cet 
accident,  a  laissé  un  blanc  et  a  mis  le  reste  du  mot  au-delà  du 
creux.  Nous  avons  eu  la  pierre  sous  les  yeux  et  il  nous  semble 
bien  que  c'est  la  seule  explication  qu'il  y  ait  lieu  de  donner  pour 
la  séparation  en  deux  du  mot  Hébron.  C'est  aussi  l'opinion  de 
M.  Joseph  Derenbourg  et  de  M.  David  Kaufmann  que  nous  avons 
consultés. 

La  formule  iman  ■•du3'>  l^y  est  assez  rare  dans  les  inscriptions. 
Elle  se  trouve  dans  la  selifia  de  yn«îi  uen©  du  matin  de  Kippur 
et  M.  Kaufmann  nous  l'a  signalée  dans  une  inscription  reproduite 
par  Carmoly  dans  ^did  ■»n73«,  p.  28.  M.  Kaufm.  nous  fait  observer 
qu'elle  est  l'équivalent  abrégé  de  la  formule  usitée  dans  les  obi- 
tuaires  juifs  :  «  Que  son  âme  repose  en  paix  avec  les  âmes 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  de  Sarah  et  Rébecca,  Rachel  et 
Léah  »,  lesquels,  comme  on  sait,  sont  enterrés  à  Hébron.  Dans 
les  inscriptions  tumulaires  chrétiennes  (c'est  encore  une  remarque 
de  M.  Kaufm.),  les  travaux  de  M.  Leblant  ont  montré  que  l'on 
mettait  aussi  des  formules  tirées  du  rituel  des  prières. 

Pour  la  date,  M.  Kaufmann  et  moi  nous  avons  adopté  la^  lecture 
S)-i,  adoptée  également  par  M.  Fidel  Fita.  Cela  no  peut  pas,  à  notre 
avis,  représenter  5280,  ce  qui  donnerait  Tannée  chrétienne  1519, 
époque  à  laquelle  il  n'y  avait  plus  de  Juifs  en  Espagne;  on  ne  peut 
pas  non  plus  lire  tjnrnn],  5080  ou  année  chrétienne  1319,  le  carac- 
tère archaïque  de  l'inscription  prouve  que  la  pierre  est  plus  an- 
cienne; du  reste,  on  n'aurait  pas  écrit,  dans  ce  cas,  cin[nn],  mais 
t\  seul,  avec  les  5000  sous-entendus;  il  faut  donc  prendre  sin[n], 
c'est-à-dire  4680  de  la  création;  le  11  marhesvan  4680  coïncide 
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raison,  que  celui-ci  a  probablement  par  symétrie  agrandi  le  d. 

Quant  à  la  date,  elle  est  évidemment,  suivant  Tobservation 
très  juste  de  M.  Mùller,  donnée  par  la  valeur  des  mots  mDt 
dbiD  d'»p'»n2t  ;  le  second  p"Db  doit  donc  s'accorder  avec  cette  valeur. 
Mais  il  est  difficile,  pour  plusieurs  raisons,  d'adopter  la  leçon  nM 
d*»©*»:!):,  d'abord  parce  qu'il  y  a  un  t  qui  se  dessine  nettement 
entre  le  o  et  le  d.  M.  Kaufmann  voudrait  y  lire  ù'^^yn  mDT  :  il 
n*y  a  vraiment  pas  moyen  d  y  voir  un  La  première  lettre  est 
fort  difficile  à  déchiffrer  ;  avec  Quelque  attention  on  distinguera 
un  0  dont  le  linéament  de  gauche  a  été  endommagé.  La  lettre 
suivante  est  un  b,  dont  la  tête  a  été  recourbée  et  couchée  à  droite 
pour  ne  pas  couler  dans  le  t  de  la  ligne  supérieure,  qui  des- 
cend plus  bas  que  les  autres  lettres.  Le  n  et  le  »  ne  font  pas 
l'ombre  d'un  doute.  Le  jambage  du  :i  est  très  accentué  et  se 
confond  presque  avec  le  qui  vient  après.  On  obtient  ainsi  nbo 
d'^T25'»aïD,  expression  empruntée  aux  pratiques  pieuses  du  Temple 
et  faisant,  par  conséquent,  pendant  à  l'expression  d'^p'^nst  dr  mDT 

Toutes  les  bizarreries  de  langage  disparaissent  de  la  sorte. 


La  rivière  de  Las  Pozas,  qui  court  le  long  du  mur  occidental  de 
Calatayud,  avait  autrefois,  sur  l'un  de  ses  bords,  le  quartier  juif 
de  Calatayud,  et,  en  face,  sur  l'autre  bord,  le  cimetière  des  Juifs. 
Des  fouilles  pratiquées  en  avril  1882,  à  l'endroit  où  était  ce  cime- 
tière, y  firent  découvrir  un  certain  nombre  de  sépulcres,  et  sur 
l'un  d'eux,  une  pierre  en  marbre  avec  une  inscription  hébraïque. 
Cette  inscription  est  ancienne  et  intéressante  à  plusieurs  égards. 
Nous  la  reproduisons  ici  d'après  un  dessin  publié  par  le  R.  P.  Fidel 
Fita  dans  le  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la  Hisloria,  de 
Madrid,  tome  XII  (1888),  fascicule  de  janvier,  p.  17.  Nous  donnons 
également  ici  la  transcription  de  M.  Fidel  Fita  : 


David  de  Gunzbourg. 


UNE  INSCRIPTION  HÉBRAÏQUE  DE  CALATAYUD 


min  rrîabtt) 


T.  XVI,  »o  32. 


18 
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II 


M.  Eaufmann  lit  comme  moi  la  première  partie  de  la  première 
ligne  :  w^bt^  i*iDt5  n"i«?D  ;  à  partir  de  là  divergence  entre  nos 
vues. 

La  lettre  qui  suit  d'»bD5  est  certainement  un  ^  ;  mais  un  ■»  étant 
ostensiblement  placé  immédiatement  après  (bien  qu*un  peu 
au-dessus  de  la  ligne),  je  ne  puis  me  résoudre  à  lire  p-»*!».  Le 
p  n*est  rien  moins  qu^assuré  :  il  n'y  a  pas  trace  d*un  linéament 
qui  courrait  au-dessous  de  la  ligne;  la  partie  supérieure  de  la 
lettre  ne  s'avance  pas  assez  à  gauche  pour  qu'on  puisse  y  voir  le 
toit  d*un  p  ;  et  une  cassure  malencontreuse  de  la  pierre  a  seule 
empêché  les  savants  de  reconnaître  dans  la  lettre  en  question  un  i. 
Je  propose  donc  rn-^s:. 

Puis  vient  niTss  ;  le  »  est  on  ne  peut  plus  distinct,  et  ses  deux 
parties  se  raccordent  admirablement  par  le  haut. 

Nous  nous  trouvons  ensuite  en  face  d'une  nouvelle  cassure,  qui 
a  permis  à  M.  Mûller  et  à  M.  Kaufmann  de  lire  p  ;  je  serais  plu* 
tôt  disposé  à  y  voir  un  n  défiguré,  qui  avait  été,  dès  l'origine,  res- 
serré faute  de  place.  Le  premier  fac-similé  fait  clairement  aper- 
cevoir la  base  du  a  qui  est  gravé  après  le  n  ;  il  est  impossible  de 
s'y  méprendre.  La  lettre  suivante  est,  par  contre,  plus  lisible  dans 
l'autre  reproduction,  qui  marque  bien  un  b,  tout  en  longueur  et 
étriqué  pour  permettre  d'ajouter  encore  sur  la  même  ligne  un  i 
et  un  ». 

Nous  avons  donc  :  d-^ban  nitta  i-ï^rtat  d-^bod  i^id»  nifiWD. 

et  De  lumière  (p'»'73:b  y^^i  nn»)  sa  récompense  (dans  Tautre  vie) 
est  doublée  ;  ses  douleurs  dans  la  mort  —  deux  temps  de  respira- 
tion, deux  pulsations, 

L'image  est  ainsi  belle  et  continue  :  pour  deux  instants  de 
souffrance,  il  a  une  double  rémunération  pour  l'éternité. 

5^  ligne.  Un  trait  sur  d'tTs^z^n  indique  la  chute  du  *>  de  d'AIDS, 
nécessitée  par  le  manque  d'espace  ;  il  en  est  de  même  de  nnnst 
pourrmnar.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  fautes. 

À  la  fin  de  la  ligne,  je  lirais  plutôt  m  que  m  ;  et  les  trois  points 
qui  les  surmontent  marquent  assez  l'abréviation. 

ligne.  Le  d  ne  fait  pas  partie  de  l'acrostiche  ;  toutes  les  lettres 
qui  y  appartiennent  sont  munies  d'un  gros  point  qui  les  distingue 
des  autres  ;  en  outre,  dbid,  qui  rime  avec  db"itt)!Q,  n'a  été  rejeté 
au  commencement  de  cette  ligne  qu'à  cause  du  peu  d'espace 
dont  disposait  le  lapicide.  M.  Millier  remarque,  d'ailleurs,  avec 
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La  ligne  4  renferme  une  allusion  aux  paroles  de  la  Mischna  de 
Foma,  III,  fln  :  nsnab  p-^nit  nDT  *iS2»5  d'^a'nûÉnn  by.  S'il  est  per- 
mis de  croire  que  le  signe  d'interversion  usité  dans  les  manus- 
crits, les  deuœ  points,  est  également  employé  sur  les  monuments, 
il  naut  lire  le  2«  mot  de  la  5*  ligne,  que  le  sculpteur  a  écrit  par 
erreur  astip,  l^anp.  En  effet,  la  dernière  lettre  me  paraît  être  visi- 
blement un  a  ;  d'ailleurs,  le  mol  ymp  répondrait  mieux  au  sens  de 
la  phrase  que  nstnp. 

Contre  la  date  si  bien  trouvée  par  MûUer  il  y  a  un  obstacle  dans  le 
chronogramme  double  et  cependant  identique,  à  ce  qu'on  prétend, 
dont  la  deuxième  partie  se  refuse  absolument  à  toute  interpré- 
tation. En  effet,  le  mot  pob  indique  que  le  second  chronogramme 
est  opposé  comme  petit  comput  au  premier  (où  le  millénaire  devait 
aussi  se  trouver)  considéré  comme  grand  comput  :  ils  ne  peuvent 
donc  donner  le  môme  chiffre  d'années.  Mais,  si  la  somme  totale 
des  mots  suivant  leur  valeur  en  chiffres  est  égale  pour  les  deux 
groupes,  les  4  mille  du  premier  chronogramme  doivent  être  cher- 
chés dans  le  nombre  des  mots  de  ce  groupe  ;  or  ces  mots  sont,  en 
réalité,  au  nombre  de  quatre.  Je  vais  prouver  par  un  exemple 
que,  dans  des  calculs  de  ce  genre,  le  nombre  des  mois  est  habi- 
tuellement pris  en  considération.  Le  livre  d'Abraham  de  Rothen- 
bourg  intitulé  ^ro ,  d'après  une  tradition  très  ancienne,  porte 
ce  titre  parce  que  le  mot  ^ro  a  la  môme  valeur  en  cbiflVes  que 
(Neubauer,  Catalogue  of  the  hehrew  mamiscHpts  in  the 
Jetos  Collège,  Lôndon,  p.  6).  Cependant  pour  que  '>a'>o  égale  r\y:y, 
il  faut  y  ajouter  1  ;  ■»ro  +  1  =  131. 

Pour  le  second  chronogramme,  il  s'agit  de  trouver  encore  un 
second  groupe  de  lettres  valant  893.  Le  dernier  mot  est  indubita- 
blement, comme  on  peut  le  voir  trait  pour  trait  par  les  deux  pho- 
tographies, le  mot  Dt^Dra  =  460.  Aux  autres  433  restant  à  décou- 
vrir correspond  le  mot  mDT,  qui,  à  la  vérité,  ne  se  distingue  pas 
clairement  dans  le  document.  Le  sens  serait  excellent.  Le  grand 
chronogramme  parlerait  du  mérite  du  peuple  qui  ne  compte  que 
des  Justes  ;  le  second  ne  parlerait  que  du  mérite  des  œuvres  indi- 
viduelles (de  Meschullam).  L'indication  tancb  se  trouve  déjà  sur  les 
épiiaphes  de  Worms  de  1082  (L.  Levysohn,  Sechzig  Epitaphieny 
n.  12). 

Ce  qui  est  étrange  dans  cette  inscription  de  Riva,  c'est  l'ortho- 
graphe du  nom  hébreu  Meschullam  tel  qu'il  se  trouve  dans  l'a- 
crostiche. 


D.  Kaufmann. 
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De  Texamen  attentif  des  lettres  isolées  et  des  groupes  de  mots 
de  la  première  ligne,  qui  est  tout  particulièrement  obscure,  il  me 
semble  qu'il  se  dégage  clairement  la  donnée  suivante,  qui,  tout 
étrange  qu'elle  paraisse  à  première  vue,  est  cependant  inatta- 
quable au  point  de  vue  de  la  langue  et  du  sens, 


«  Une  double  lumière  sera  sa  récompense  ;  une  double  splendeur 
entourera  la  demeure  du  Juste.  » 

Pour  l'explication  de  ce  vers,  on  n'a  qu'à  songer  aux  promesses 
de  lumière  faites  aux  justes  en  vue  du  séjour  de  leur  âme  dans 
l'autre  monde,  promesses  si  nombreuses  dans  TÉcriture  sainte  et 
dans  la  littérature  rabbinique.  Nous  ne  citerons  que  quelques 
exemples  :  «  Dès  la  création,  Dieu  a  mis  en  réserve  pour  les 
justes,  en  vue  de  la  vie  éternelle,  une  masse  spéciale  de  lumière  », 
dit  le  Talmud  de  Babylone,  Ragiga,  12  a.  Le  verset  de  Habacuc, 
III,  5,  où  il  est  fait  mention  expresse  des  rayons  sortant  de  la 
main  de  Dieu,  se  rapporte,  selon  Pesahim^  8  a,  à  la  vie  des  justes 
dans  l'autre  monde.  La  question  est  seulement  de  savoir  si  les 
mots  ainsi  obtenus  se  trouvent  véritablement  sur  la  pierre.  Or 
cela  me  paraît  tout  à  fait  démontrable  au  point  de  vue  épigra- 
pliique. 

Le  mot  r\yQ  forme  visiblement  un  groupe  de  lettres  à  part  ;  de 
môme,  dans  la  lettre  finale  du  premier  mot,  la  courbe  rectangu- 
laire du  sommet  et  le  prolongement  du  jambage  supérieur  ne  per- 
mettent pas  de  lire  n.  —  Quant  à  la  deuxième,  lettre,  un  regard  jeté 
sur  la  ligne  2  et  surtout  sur  la  ligne  4  permet  d'y  reconnaître  un  « 
—  Du  b  du  troisième  mot,  on  distingue  nettement  la  base  sur  la 
photographie  supérieure,  et  la  tète  est  visible  sur  la  photographie 
inférieure.  Dans  la  seconde  moitié  du  vers,  le  deuxième  mot  seul 
soulève  des  doutes.  Le  i  redoublé  doit  simplement,  comme  cela 
est  si  fréquent  dans  les  manuscrits  et  les  inscriptions,  faire  res- 
sortir le  caractère  consonnal  du  son  w.  L'emploi  inaccoutumé 
d'une  périphrase  pour  rendre  les  mots  par  p ,  ordinairement 
usités  dans  les  épitaphes  (v.  Zunz,  Zur  Gesch.,  p.  341  et  s.),  n'a 
en  réalité  rien  d'étrange. 

A  la  2^  ligne,  le  mot       est  écrit  défectueusement. 

A  la  3»  lignei  le  mot  nnnsKs  est  abrégé  et  muni  du  signe  d'abré- 
viation. 


d'tanp  rrnaa  p-»nit  :  d-^bto  ruM  -raiû 
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UNE  INSCRIPTION  DE  RIYA 


M.  D.-H.  Mùller  a  publié  dans  la  Wiener  Zeitschrifl  fur  die 
Kunde  des  Morgenlandes  (I,  p.  209-212)  une  inscription  liébraî- 
que  des  plus  intéressantes.  Nous  en  donnons  ici  un  fac-simile  avec 
la  lecture  de  M.  Mûller.  Nous  les  faisons  suivre  de  deux  articles 
qui  nous  ont  été  envoyés  simultanément,  Tun  par  M.  David  Kauf- 
mann,  Tautre  par  M.  le  baron  David  de  Qunzbourg. 

Lecture  de  M.  MiUler. 

dbi»"»  y^ii<n  p-»nx  p  .  tabiTDttb  ana  ts^ 
nn  n^ixa  nnst  "nûDî .  ta^aioa  nnmiTan 
î-T^nab  p"^nar  n^t .  îid^  ''>-i)31«  p'nsb 
ts-^p-^nar  tny  mDt .  DbiiDTD  natip  n'»a!Q 
peb    ta»"»;»»    riDs .  tanob    +  tabi^ 

Voici  aussi  la  traduction  de  M.  Mûller  ligne  par  ligne  : 

4.  GuérisoD,  récompense  et  rachat  est  le  pieux  dans. . .  la  tombe. 

2.  Un  bon  renom  était  à  Meschulam,  le  pieux  est  récompensé  sur 

celte  terre, 

3.  £t  il  a  son  repos  dans  le  ciel,  que  son  âme  soit  conservée  dans  le 

trésor  de  vie. 

4.  Du  pieux  on  dit  ainsi  :  e  Que  la  mémoire  du  juste  soit  bénie  1  » 

5.  De  sa  maison  a  été  arraché  Meschulam,  [qui  est]  Thonneur  du 

peuple  des  justes 

6.  Dans  son  ensemble.  De  Tère  :  ils  ofrent  des  cruches  du  petit  com- 

put  (ce  serait  Tannée  4893  de  i*ère  juive  =  4133  de  Tère  chré- 
tienne). 
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lOfina  grasso  fin»  fcna 

rrfirxena  grazia  me 

■ïttîfina  grasse  STOD 
grua  o"»© 

fi^aina  grotia  nario 

'>a'ina  grotte  m:^  brw 

m^'oma  grossezza 

fcttana  grata  ina 

fcn'^na  grida  13^5  tirra  nn*»  tin  ^d» 

ifirT'»na  grido  part  nara 

fi^afcn'>-ia  grldata  p«5 

•n^^nna  gridare  una^  îiî^  p 

laib-^bT^^^a  grésilloo  psjt  (mot  cor- 
rompu à  la  flo,  diaprés  D.  Qarohi  Bis. 
T  bien.iib-Tnji,  et  BN  in'«bb''T'>'na) 

(A  stiivre.) 


tr^s-na  granaio  0^3^  n^aa^ 

griiio  pb*»  aan      aia  an» 

nb^y-ia  griilolo  bxbx 
NûO'na  agreste  -iTOO  («  initial  tombé) 
'>3"iD'»na  grifone  ono 
•nina  grande  an 
Nbnana  granello  i-ia 
grano  pi  nana 
grazia  nro  ion  ^îi 
ntaib^^ana  granelolo  ma  (=  grand- 
iose) 
'>ona  grasse  m» 
Ért5-ia  grasse 
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"  fi«f»C3n-ia  bnutezza  vhn 
'>5^a  baroQe  jwn 
nstna  braccio  tvd» 
V^n  basse  t(OV( 
•HÉWîa  bassare 

tà'^v^n  baccello  t|0  DM  (=»  bacino) 
»p^a  vasca  apn 

■»bnafiC  lavole  bonp  (a  pour  ta) 

•^awa  galle  -^^^ 

«^■^«a  gaina  n^n 

•»fcrbfiO  galee  -r^o 

«?3fiO  gama  'pw  (=  gamba) 

•»aafcO  gange  nnb  (=  guancic) 

guancione  ^bn 
nttOfco  guasio  nb:? 

np-tnnôC  guardeca  U573P  (=  guardlngo) 
•♦n-nfio  guarire  byn  «Dn 
ixfi^aa  guazzo  îifin  fin»  (=  gozzo) 
■^««la  guaio      bb«  •»«  '>i« 

n«fir3b«ia  gualnio  «jm  (=  guarnlo) 

'>nïr3b«na  guarnire  yiDl  !nn 

•»5t3«ia  guancic  nnb 

fcrrîôna  guarda  nxD 

nann  finn«n:i  guardaroba  nnb 

KllNTiNna  guardava  l'»:^ 

'>nfinn«n:i  guardare  nat"» 

■»DÈnn«ia  guardiani  cinst 

ifirm»  ■n'»nn«"i3i  guardere  odio  nû5 

■«n'^n^na  guarire  'nhy 

«an:i  gobba  «ai 

■»Dnana  giovine  mo 

«an'^ana  governo  b^b^  t^'^ 

nfion-^aia  governare  ûn^  ttîTan 

lan-^aia  goWerno  si^a  ^*ia 

wabTi:!  gualnio  nm 

isn-'n:!  governo  ntw) 

«anna  governa  bîiD 

'>nfien'»na  governare  ptt)» 

«0'>ia  guisa  l'^» 

•'X'tm:»  giudicio  bbD 

«î3na  goUa  ba»  • 

loiana  gouoso  at 

loia  goUo  015 


"ona  goiie  oon 

fimî3'^'»ia  giuntura  Îi3p  (•'^a  pour 

ÉTbia  vogUa  ti05  (:»  pour  i) 

nfirbn:»  vogiio  aay  a^^b  m«  îia« 

S)WD  (môme  remarque) 
ifiTTabia  vogliamo  nb^  (n  à  meltro  en 

tête,  et  le  »  médial  est  déplacé) 
•ttwrsbii  vogliono  nnî  (a  déplacé) 
«72i:i  gomma  t|î35 

•»bDi:i  C^obiT  =)  volpe  barn  (d'après  le 
sens  de  Raschi  pour  b"ïb:?n) 

fcO-»ma  gorgia  ina 

■^tDaKa-^a  giganle  bD3 

■»tD3aN'^'^a  giagante  d"»»  (-=  gigante) 

ÊWJ'^'^a  guardo  nojr  (texte  dcflgurc 
dit  M.  Perreau  :  tD"^"»  pour  nn,  ou 
plutôt  tt)  pour  ta  =  guaite.  Voir 
«^•♦■^Na.) 

•^S'^îa^a  gcmini  d^n 

■»tD3"'a  génie     dN  dn» 
giro  aDnD 

•'nfi«3'»atD'^a  nestimarc  bbp  (a  pour  3, 
dans  le  sens  de  mésestimer) 

I3aba  galbano  abn  (=  x*^P*'^) 

•^tDiba  gloiie  6|T*iT  (=  golte) 

n«"»mba  gloria  ^nd 

■»'ip'»D'»*nba  gloriflcare  nïDK 

ip'^D'^mb:i  gioriiîco  fcW53 

•^a«'»'»b2i  galeotte  abo 

K3-»b:i  gallina  naa 

«p'^tDOm  N3'»ba  gallina  rustica  S|dT 
Kb'^?3:i  gamella  n^a 
nns'»'^3a  ginepro  nrn:? 
Nafcn:i  grave  laD 
mfcn:i  grade  dna 
grade  nby 
•^snfcna  grande  na^  (3  à  placer  avant 
n) 

■»a«3fcn:i  granato  1»n 

n3fcn3  grano  TOn 

•'3fina  grane  nND  13:nn 

•Ifcr3fina  granio  bna  (=  grandie,  éli- 

sion  du  d) 
'n«3:«D3N-'.a  granfacere  bby  (—  gra- 

nare) 

fi(^E)3fin:i  granfacio  bdtD  (=  grappolo] 
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•^fcni  bue  t|b« 

w^TmbNO  •'aii  bove  'salvatico  «n 

•^ma  bove  mtt) 

•^siana  boitone  O'np  n"»a 

n'nntûia  buttirro  rran  fioan 

b-'-^ia  (?)  bogllo 

•^tûia  botte  ma 

N''''b''tDia  bottiglla  papa. 

'^n«t3'^'^na  voraitare  fcrp  np  (le  preni. 

doit  être  Ta). 
NS'^'^na  boglione       (=  bolla) 
TD'^'^na  vois  bip  (vieux  français = voix; 

T  y^-^iâb,  la  voiz) 
•^iNbna  volare  aW5 
•^bia  bolo  ïi^a 
wbna  bollio  bwa 

•'^û'^bia  abbagliare  (mot  cor- 
rompu, dit  M.  Perreau) 

^tD5'»bia  bollente  moa 

•'îf^bna  volese  pDy 

•^n-^bia  boiiire  nnn  nao 

n^na  bono  ana 

«p'^D'^sna  boninca  rî!DT 

iNp'^D'^sna  boniflco  pbn 

nbNDia  bufalo  ûn 

«pna  bocca  ne  rrr^  n*^ 

•^bpaa  vincoll  no».  (Le  texte  a,  par 
erreur,  n  au  lieu  de  a) 

lianna  bourgeon  (mot  français,  de 
même  dans  BN  avec  a  =  ge) 

•n'ma  borse  tDin 

^ttîia  busche  nna  wna  nwK  (=  brus- 

che) 

•^sntDa  bottone  ywa 
'^n'^tûa  batiire  ta^w  t|Da 
tr>bt3a  batagliaysm 
•^•^btûa  balaglia  ûnn 
itDN-^a  bieita  y:^ 

no3''»K3N'>a  pianamenlo  rhm  (a 
pour  t] 

nsfira  viano  anat  1=  glallo,  ou  bianoo, 

par  élision  du  c) 
np3Éra  blanco  p5 
•^pafcra  blanche  mn 
•nn-^T^a  bevliore  «ao 
nrm  •^mta'^a'^a  bevIiore  de  vino  «ao 
'»*T>a'>a  bevere  Mnw 


K^a  bella  ana 
'^3t3»b'^a  bllanclâ  ^tK 
nb-^a  belle  nD"^  vr  nnn 
'^b'^a  belle  nctD 
•nfiO'^b'^a  vcgiiare  n:^ 
'^n'^na'^a  vendere  npb 
'^nKt33'^a  veniare  aW3 
^O'^n'^a'^a  benedici  'pa 
fcO'^a'^a  vigna  inD 
Ér«05'^bna'^3'^a  benevolentia  iDfi 
•^b-^a-^a  vinili  nwp  (=  vincoll) 
no3'^73NO'^a  baciaminto  ybc 
ÉOtRO-^a  bisaccia  p«  nnD 
eroo'^a  bestia  n:^a  ûtia 
'^bN'^ao'^a  bestiale  na^a 
'»nfcr»t30'»a  bestlare  * 
inb'^ao'^a  flschio  B|3aD3t 

itanpo'^a  biscoiio  npa 
KD-^a  beffa  pnat  a^b 
•^w^a  beffo  bb:^ 
np-^a  vico  bj^TD 
•^TT^a  verde  ©DIS 
T^3ntt5'^a  bisogno 
'»»firt3tt5'^a  besliame  npo 
'^p'^O6nt30''ba  balestraliche  TT» 
«■^aiba  bluvia  û«a  (=  piuvia) 
nroba  basione  ïiap  (b  pour  o) 
pSNbba  blanco  nnst  (=  bianca) 
iTastba  balsamo  Dib 
•^n-^-^bsoT»  baiiagllare  n»  (le  ta  est 
superflu) 

fitsu^na  bilancia  nap  (même  auper- 

fluiié) 
firr^naa  bandlera  ooa 
•nKoa  baciare  puja 
«aoa  basla  an 
*«caMan:aDa  bastonata  &rrb 
•^antaoa  basione  bp» 
nnntaoa  basiardo  nm 
npo-^b-^oa  basili:s)co 
•^^ara  bacile  8)o  nM  (—  baclne) 
•nara  hno»]  matre 
natfcna  braccio  ynr  nïaa 
«ana  barba  ipt 
rrnna  broda  pn» 
lûina  brullo  ûîit 
fimtanna  bruitura  ^mr 
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•^nNSiTiK  ordinare  pysfc 
naa'^^annnK  ordinamento  birp 
•^init  arde  nttt 

ia:"»7aO'^Ti«  arditamenle  nn»  (=  ar- 
denlemente) 

nt3573'^TiK  ardemenle  *mn  (même  re- 
marque) 

■^Oî-^nnet  ardente  t|n« 

Nb-^-^-niN  arondelc  û»«  ïiÉ<p  (vieux 
français,  n  tombé  ;  correct  dans  BN 
et  T) 

•nN3n*rn«  a)  ridonare  y^u)  (=  rau- 
iiare) 

■^n-^-in»  ardere  'Ynn  îtt  pbn  na^a  •nn» 

tpW  mp  ptt53  'TP'^ 

iaonn«  arrosto  rtat 
•^aonn»  arroste  b«a 
noS'^^pinfit  arrocamento  nsfc 
fiwt'»t3n«  arlezza  ûp  (=  allezza) 
a)  rlvogliato  o^tt 
•^-lÉiSYTn»  a)  ridonare  «i:^ 
■^nîiTn»  a)  ridonare  finp 
ifiip'^O'^n»  errallco 
lor-^net  argento  t|D5 
■^b^N  [=  nbana]  granelio  *pir\n 
•^T^'^biD-nfit  a)  resciogllere  nttx 
■nfi«''0'n«  a)  recignere  'nso 
■nÉiafirB-nK  arralwltaro  «pn 
•moOTfit  armatura  \zn 
•'OTanfit  armate  "jr  «»n  ybn 
•^«n»  arme  p«3  'n^T:  rwT  1W 
fcnnn'n^n»  armardura  nb«  (armadura, 

2*  n  superflu) 
fiO'^a'n»  a)  ragno  ûa« 
ir'^Dn»  a)  rapace 
Nat'n»  arza  anx 
•^srn»  arze  n3t3 
fi^piÉi  arca  rtan 

■^pn»  arcie  (arche?)  n'ns  (=  arciere) 

(peut-élre  le  français  archer) 
''nn»  crrare 

liiDn»  arson  anat  (en  français,  dit 

l*auteur;  semblable  dans  T) 
NON  ascia  nst^ 
:373'^U)N  estimato  3U)n 
■'PibmottN  astrologo  t|«N 
N'H-'ON  a)  sedia  nsts 


^y«N  assillo 
•^^b^WN  eccelso  *nna 
•^«n^ttJN  se  move  bp  (la  2"  td  pour  a) 
•^iTa^WN  assummarc  bTat 
•''naDWN  aspettare  ûp 
nnaaiD^N  a)spingeto  C|m 
•^nN^-^tarDWN  a)  spignere  nm  (le  o 
superflu) 

2  . 

NaND  bava 

•^moNaNa  batutura  "nan 
ntaî-^ttNûNa  battimento  mûp 
Naïaa  batiuto  npa 
■^onûNa  battuto  cjnw 
•^Na  batte  pon 

nN'»aNa  (•?)  vatu  taaat.  voir  nN^naNo 

nmNa  battino  C)cn  (=  battente) 

•'l'^ONa  battere  pDO  p«tt 

N^-^baNa  batlaglia  anp 

Na'^'^Na  guaite  (guc)  îiDX  [par erreur: 
IDSr).  (Selon  Raschi;  a  pour  a,  cor- 
rect dans  T  Nû'^'^Jib  la  guaite) 

i^obNa  balsamo  y:^ 

•n-^naNa  bandire  yiD 

nONa  basse  nnp 

NnnONa  bassorabc^O  (=  bassare) 
N^dNaONa  bastanza  -^n 
"nNDDNa  bastare  pDO 
T^O'^b'^ONa  basilisio  iD'^Dtt  (=  basi- 
lisco) 

•^y^tNa  baclle  p'nt  ba  '^bo'naN  I^N 

bco  (=  bacino) 
NpNa  vacca  rnD 
iNnpNa  vacuo  sinn 
Nû'^pNa  bacchetta  oan© 
nt33'^ttpNa  vacamento  :^nD 
Én«a  barra  ma 
•T^anNa  barbicre  aba 
''amNa  barone  wbtt)  «na  «N 
•n'^anNa  badniro  na:^  (=  bandire, 

3  et  1  intervcriis) 
N«Na  bassa  rrmD  'na 
■^nNWNa  baciare  îipw 
ntaWNa  basto  na 
-ta^SNa  basle  B|sa 
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écrit  par  erreur         est  recliné  fimpNaquans  (=  qui) 

parle  verset  cilé)  Vjbwp  ^«npi^  acque  calle  C|-ï«  (= 
•^n-iDcncK  a)  frangere  nns  calde) 

NmnDN  approva  n33  «omp^  a  queto  t|D3 

'^'T^'^nDN  aferipe       (=  soffrire)  «no-^np»  acquetare  nss 

lOa'^ttN^'^nDK  apparecchiamenlo  b373  «^ip»  aquila 

■'nfir'>ynDÉi  apparegliare  ûnp  (=  ap-  v^K^-jp»  accomare  ya^n  (=  accop- 

parechiare)  piare) 

noaQ-^iDN  aprimento  nnc  no  KStrTanpK  a)  comincla  bm 

lO-«nDÉ«  a)  presse      ^730  1^5^5.73       a)  comincio  b»'' 

K73''0''nDÉi  approssima  «5^3  «^^ttip»  a)  cubare  Van  (n  pour  a) 

■^n^^O^noNapprossimarea-ip  nn^TanpN  a)  cubare  nna.  Voir  à 
■iNN'ïîf^nDÉi  apprezzio  nSTD  j^^^^pi,^,»^ 

^nN^SS^nDN  apprezzare  nno  •nSTS^Si^jN  a)  comlnclare  bbn  nbn 

n-^it^nDK  albegglare  ûnp  (conjecture  N^^DDiap»  accompagna  snb 

de  M.  Perreau)  ^j^^^jg^^p^^  accompagnare  nbtt) 

K^p^nDN  apparecchia  dïi  j^tinp»  acconcia 

naN^^p^noK  apparecchiato  «np  n^^Dip»  acconcio  pn  p5  p 

^nfi<^^p^nDfi<  apparecchiare  anp  «np  nn^sts^p»  acconciare  ana  «an 
Nbp-^ncN  apparcccholo  arr»  'jîqt  an    ipn  nctt) 

'"T  '»»''5t3np«  acconcime  no»  (ayant  le 
'^ûKbp'^-iDN  appareccliolate  ïiNn  sens  de  parure) 

^bp^nDK  apparecchole      arr  nn^stisp»  acconciare  p  (na  =  an) 

^n^nofi*  aprlre  ysp  npe  nsSD  n^^D  ^j^onp»  accuse  ban 

■^ta-^iCiB»  apessito  pn:r  (=  spessilo)  nn^oip»  accusare  'jttb 

rtsrSîDnD»  afermenza  dp  (=  fermezza)  ^«cip«  occupare  p»^  (non  Accu- 
•n-anDN  a)  frangere  n^^n  p^^e,  tiré  d'un  mot  cupo,  foncé, 

««•^onDK  approssima  «a  comme  Pavait  proposé  M.  Grunbaura, 

nbaKO-^STN  acceltavole  nnî  ibidem.) 

Tj^atfi*  aclto  p:n  (=acldo)  «ar^mp»  accuressa  (=  accura- 
«a-^as»  a)  segno  -pp  lezza) 

^nNa^a&N  assegnare  ûrn  ^op»  a)  cosl  p 

•^n-^rstN  accendere  rr^at  Tfyy  nnstatn  -^taNcp»  accapato  ««n 

[d  tombé  par  éllslon)  fiita-^np»  accreto  natD 

^O^atK  ucclso  ann  j^einpK  a  corpo 

^n«n^at«  aserrare  tjaat  (=  Inserrare)  nn«nnp«  accrescere  rwy 

noa^wn-^s^K  assermenté  ^«n  (=asse-  .an^opi^  actlone  bba  (-azlone) 

"^^  «n«  ara  Tonn  pa 

•^ttst»  azzimo  nsr»  •  laa-noainÊnN^)  radunamento  vi^y 

■^nNDast»  assenpare       (=  assem-  «ann^n»  a)  raduna  t:^ 

^^^^^^  K06n«  a)  rala  ftnn 

■»ûpat«  e)schiaccato  •'•^afine*  a)  ragno  «-^a^:^ 

-^npsr»  a)  schlaccare  now  n-ifcn»  errare  nafi*. 

instN  azzurro  «ro  (d'après  D.  Qamhl)  «an»  erba  :iw  nb»  K«n 

noa-^T  Knp«  acqua  vento  n^w  aan  nbian»  arbole  ban  mt  (=  arbore) 

violente)  ^-,^^^5^  arbore  K3a 

fimpK  acqua  ^j^a  ,^^a^^  arbore  basse  bna 
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•'^'^TintDD»  estordire  fin  [idem;  pris 

dans  Raschi) 
■imoOK  aslopo  p  (=  struzzo) 
«b-^ao»  e)  Stella  *^«b  bbn 
N5'>a5''ûDN  Intcstino  nsta  (lettres  3  et 

0  interverties) 
MpsDDK  e)  stanco  bs^ 
•nKD-^ûDfi*  e)  slipare  mX2 
nfi<-)ODfi<  istare  ncn  (les  lettres  inn 

n^^sntaON  e)  slraneo  "npa 
npnt30fi<  a)  sterco  ^> 
■n'^n'»a'»Ofi<  a)  sceverare 
KT^O«  a)  seda  p-^n  la»  (=  sedia) 
iK-^n'^T'O»  a)  severo  bna 
•ïûO'>n'»T>D«  a)  severisla  b^«  (=  se- 
vcrita) 

■n'^n'«vo«  8)  sevrare     bâta  n'T'  mt 

•n'^a'^ON  a)  sitire 
N'»'»Ofi<  a  seja  ^730  (=  a  scdia) 
'^n'^'^b'^OK  a)  sciegiiere  nna  na 
lO-^Ts-'Ofi*  islemete  nab  (=  insierae- 

menle) 
irON  assegno  003  nwn 
W^ON  asina  ln« 

■iNû.NboN  [iSNb'n»  =]  avellano  npw 
^Oi^O»  a)  smosso  rtyp 
INOIDO»  a)  sposare  Ton» 
ifi<P"»aDO«  (=np'»a«aofi<)  estatico  bna 
«a'^BO»  aspetta  n733^  ïTHTa  nno  Dnn 
TOa-'DO»  aspetto  n)3iD 
nNa-iDON  aspeltare  nbn  bnn 
fir-^aa-^DO»  e)  spingeio  t|nn  sim 

(voyelles  Anales  déplacées) 
ÊTr^DON  e)  spera  bm  nOT 
NStSKT^DON  e)  speranza  ïiD^ 
•^nfi^pso»  a)  spaccare  ypa 
fcriDOK  a)  sépara 
'^n'»73'nDO«  esprimere  TVDy 
^n5ipON  ascondere  l^sa  (éllsion  du  d) 
•^aa'^Tipo»  oscuritale  td"»» 
V'^^'^npoN  a)  scrinio  d'ia 
'^n'TiKDN  a)  paurere  ^«n 
naTTKDM  aflamato  n^a 
n3NDfi<  affanno  ma 
•>nNaS«DN  affaciare  t\piD 
•^nÉTnKDK  apariere  UJnp  (=  preparare) 
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''^IKD»  aparoce  ^ixi  (=  paresse,  ou 

affacciare) 
T^ID»  appoggio  îiott 
**t3fin5nD«  afundato  «n^p©  (=  sfon- 

dato) 

•nfcnsiDfit  afondare  3^ptt5  (idem) 
nifc'^aoïDK  ipostasi  bbn 
'^nNnniDK  a)  formare  n»^ 
(<^nncK  a  forza  9nt  (selon  Raschi  : 

051»,  Violence) 
'^m  ape  nai 
n3&rsK  a  piano  0(( 
'»03'>3r6r'DN  a  piacente  ttn 
'^*i'»û2'>5tN'»B«  a)  piacentere  mtn 
1*T»ba'»DK  afflevolire  btîO 
'^n'^b'^a'^'^D»  afflevolire  ma? 
•^T^û'^'^D»  appiatlare  mp 
"ï-ntû^b"^»  epilatore  vp> 
•nsb-^D»  afniare  «tûû  non  ûOfi* 
TD3'^»b'»Bfi<  oppilaracnto       (=  oppi- 

lazione] 
'^n'^ns'^BK  a)  pendere  ^)3n 
ns-^B»  flno  baa 

'^O'^BN  apice  ru^p  (=  appicciato) 
K^^^BM  appeso  pBn  yy"^  nan 

lûNST'^B»  appicialo  n73» 
'^:3fi<X'>B»  appiciate  DKn 
NniûKSf^BN  appicclatura        n«  (= 

appiccatura) 
•^iNSf^BN  appesare  qn^r  oon  yp^ 
'^USK'^BK  appiciate  p)03 
ia3'^7a3t"'Bfi<  appicciamento  ^^n 
ma^'^BK  appesare  bBO  pan  (=  appi- 

care) 

na*.'»Bfi<  aperto  ûntt) 
nmon'^BN  aperture  noB 
•^OT^BN  aperte  S)p« 
na'^'^b'^n'^Bfi*  apparegllato  riT  (ou  appa- 
recchiato) 

û^ToncN  apesslto  pn^  (=  spessito)  (le 
ros.  T  a  bien  mieux  :  tan'^Ç'^'^B'^'^Éi, 
épaisslrt) 

NSKbbcN  appellana  nap  (=  appellare 
INÎQB»  affamo  S)ON 

appena  jrn"» 
•^aOfcOBN  appenaste  n*in 
n"»fi<5'^XBN  ofllcinare  «a©  (le  radical, 
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Èip'«^735«  umbriaco  n5« 

nm73  "^tasa»  annetlo  muro 

•^at55fi<  innanze  û*ia 

'»53'»03fi<  insierae  nm 

fir>ro3N  incigne  mïi 

fiW3n'»03K  inserta  ban 

'»»'^T^05«  inserrarae  b^a  (=  serratura) 

•'lÉn'^OSK  inserrare  ^o*' 

•^IT^DîÉi  inserire  t\'>i 

■^taaoNDaN  impastaie  pan 

«bnM«  arapoUa  3^a3>a  n^^a 

nanbnD3«  ampolleta  wp  fiwao 

*'n*'5iD5K  imponere  rtDn  (=  Imporre, 

avant  ia  contraclion) 
•^piBSfi*  un  poco  yj2^ 
Wt3mD5«  infortio  aaw 
nasoniD^K  inforsanlo  nt» 
«3tmD5fi<  inforza  obn 
fiWTlD3K  inforza  rrn  WD» 
iN-^Dî»  empie  «b» 
IN-^DD»  empio  yiD^  mt  ba 
{naoÉTDS»  empiastro  \2)an 
•^nfiOMït  enflare  psta 
nnû"»:'«73n'>D3«  impedmenterare  to« 

(=  impedimentare) 
Mrc^M  impenna  na« 
•'nN^ea»  impennare  na 
■n6r«'^3'^C5«  Impegnaro  ban 
nn'^Dî»  empiere  bb73 
''T^DaN  Imperio  iDn  (d'après  Raachi, 

dit  l*autcur) 
■»oo'^»n'>D5K  infermilaie  ïnt 
«stn-^caN  inforza  aba  n««  (le  ^  est 

déplacé) 

i:3a73ur73bD3M  impiallamentamento 

C|^n  (=  impiallamento,  redoublant 

les  2  dem.  syllabes) 
lïnt3DbMN  implastro  tan*»  (=»  impias- 

tro»  avec  maintien  de  IV  pour  i) 
'^DSDSM  infanfe  na  (=  infante,  le  2«  t 

pour  t3) 
•^aNlDS»  infragnc  yy^ 
'^n'^ainDSN  improvare 
•'noannBaN  improntare  ïn« 
fi<î3D'nD5N  in  presto        rtib  (=■  in 

prestilo,  élision   de  Tavant-dern. 

syllabe) 


'*t3t3'»tt'nB5K  Infermltate  bro 

'*n6«30''nD5N  in  prestare  îTOtj 

n057a'»''3nD5N  impregnamento  n»U> 

•^n'^'^snDS»  impregnare  nnn 

•^anonWN  imprigiona  Maa 

KPonM»  inforsca  nm 

nrsraN  uncino  :^bT 

Kb-^atDK  ancelia 

•'rata»  uncine  on» 

MDa^3M  uncinato  ^Dp*^  (le  d  pour  d) 

IMC^^N  incipo  v^pa  bv)^  (='  inciampo, 

élision  de  Vm) 
nD3NaS5fi<  inciampo  npD  (3  pour  t;} 
''nfcr'>a''3:3«  incignerc  «jan 
•^nstrasa»  Incensiere  nnn 

inceso  ntsn  (=  incenso) 
INn-'aMN  inscrro  nao 
Mp3M  anca  np\D  (partie  du  coxis,  dit 

le  commentaire) 
no»bip3N  incollato  b^aa 
«noaipsN  encontra  na5  bnïD  nK73  nya 

bap  nas  «aa 
nafc3ip3«  en)  conoscere  rr^ttJ 
fcmpSN  ancora  ûni3 
•^mpa»  ancora  i-ijr 
•^nst^bpSN  incalzare  «aa 
•nÉOtbpSK  incalzare  yb» 
•^mtastbpa»  incalzatore  y» 
•no'npa»  incretare  nwn 
1»paC3V)aM  in  stanco 
'^n'^T^aNON   a)  saberere  nht  «bo 

(=  separare,  le  2*  m  ne  se  trouvent 

que  dans  la  2*  citation) 
''KO»  assal 

nfinTsiD»  assumero  ûn 
rtn^sio»  assumero  yy 
ntar^DÈTiTaiD»  assumereraento  rrsy 
itar^nttno»  assumcremento  ybo 
i'a5^tt*nttno»  assumcremento  itin 
•^nnttnoK  assumerare  Ma  nba  (= 

assumere) 
'^mOKOnno»  esortatorlo  «bn 
•^nfcrasniD»  assorbire  «tti  (at  pour  a) 
''nKaoN  isiare  nan 
«atnao»  astuzia  ^y*] 
nsatiaoN  astuzia  naa  [français) 
llfirst'^nmcao»  estordizon  H^b  (vieux 
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'^nwa'naa»  imbraiiarc  bba 
ipÊTias»  imbriaco  ÈtaD 
inganno 

1W«  angolo  yb:t  (le  1  final  est  une 

faute  pour  h) 
«•^aoiaa»  angusiia  nstn  'nst^  pst-^ 
îifi^'^oonasfi*  angustia  'npy  i^o 
•niAîN  ingiura  ^na  "jn» 

angolo  3^bp  ()S  est  une  faute 

pour  b,  comme  ci-dessus) 
•n'^i'^aa»  Inghloltire 
ib-i^a»  angelo  nm 
nNbpN3''M«  inginoccholo  j^'nD 
■'OlbaaN  inglute  Ttyi  (=  inghiotte,' 

avant  la  mutation  d7  en  t] 
'n'^obaafct  ingloturo  1733  (=  inghiot- 

tire;  même  remarque), 
fioasfi*  Ingegno  bas  nr 
nfioaa»  inganno  rrTDn 
•ntoas»  ingannare  p 
1333»  ingegno  ïinïi  naa 
•mt33a5«  angonttire  ïi5»  (=  argentc- 

rio) 

'^1fir'»3:i3«  ingegnare  Kb73 
''n'nSÊnaaN  Ingrandire  KiW  355 
N0tn:i3»  ingrasso  ybn 
iftwannaa»  engrolto  ïibn  (=  ègrotto; 

é  =  en) 
non*ia3«  engrolto  Tni 
nao'naa»  Inchristo  m  (=  inchloslro; 

t3  et  *n  intervertis) 
•nfcWfnasfi*  Ingrossare  ntn 

ingrandio  bna 
lND*ia5fi<  ingrosso  «dû 
■^oonaa»  ingrassato  pan 
13«  anno  ït3«  ^r* 
Noan-^lS»  invernato  t|nn 
•^•T^pbnî»  inulchiare  yw  (=  incul- 

care  ;  élision  du  prem.  c  après  n] 
nÊOStaiS»  annunzio 
■^nÊOStsiS»  annunziare  mn 
fimna»  enurla  t|n5  (=  ingluria) 
n«P'»3no5«  intonico  nna 

intorno  aaD 
n«"^0'»b'^05«  Inteletto  bM 
•^p'ïûaN  antichi  bw 

interpetare  ia«  :«=■  in- 
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terpretare,  élision  de  Vr  médiale) 
■^aoa»  intano  i»  (=  intanto»  élision 
du  second  t) 

intellettore 
''nna'^asfi*  intendcre  yi2^  it«  (le  i  est 
superposé»  par  correction,  dans  la  2* 
mention) 

fcr-'baÊnas»  in  travaglia  bba 

(=  intorbida) 
MQ&nD3M  intrata  inK 
•^•^bimoaN  in  travaglia  riM  (=  intor- 
bida, avec  une  autre  orthographe) 
no-^nbinaî»  inlrovlgliato  MDa  (=  at- 

tortiglinto) 
KanaSN  intrata  «a 
nna-ïnas»  Intrattere  ann  (=  intrattc- 

nere,  élision  du  second  n] 
•nONbnt33N  inlralasciare  Mm 
'^moû'^DntaSN  Interpretatore  «aa 
•'mt3N5'»a'^3N  inventore  «m 
fiC"«3N  onnega  ^^5 
■'Ofinrîfi*  ingrossa  nh5 
•^n'^aT^Sfi*  (ND)  pa  iniottire  OJb  (=per 

inghiottire) 
firnrsfct  ingluria  t|nn 

a)  nettare  K^n 
'^nfiO'^afi*  iniare  ^sn  (=  iniziare) 
'»nM0'^'»3H  inginotacare  *^na  (=lngl- 
nocchiare) 

angelo  t|«n 
•ïb-^SN  angiolo  ^î^b  îi5a 
''IN^'^SN  ingegnare  npW 

ingegno  ban 
nb-^a»  anello  :^aa 
«tt-^î»  anima      na3  nti"  'Ti 
«bp-'a»  [=  fcnp"^3]  nacchera  bbx  (le 
mot  entre  [  ]  est  une  conjecture  de 
M.  le  Chev.  Perreau,  à  qui  nous 
devons  les  diverses  hypothèses  si- 
gnalées plus  loin  de  la  môme  façon) 
•^•^3»  agnesce  l»b  (=  insegna) 
•*n'^«'^3»  agnescere  nn»  y^'^ 
(=  insegnare) 

Inecere  rinïi  (=  incignerc) 
iK^bSK  inalza  tnis 
nM^bsM  inalzo  dds 
'nsrba»  inalzare  n»fi< 
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nfiWT^ab»  albergonan 

"nfidn-^ab»  albergare  mu)  ina 

•(•^•^«ib»  aloè  û5p  (le  3  flnal,  superflu, 
peut  provenir  d'une  erreur  dlntona- 
tion,  par  suite  de  l'accent  sur  è.) 

nn'»nb«  allomo  a'n  (=aUogo,  53  an 
lieu  de  iil 

«aaibÉi  elonga  «bn 

■^^aaibK  allongare  nn^ 

«nooib»  illustra  m 

n«"100lb«  illustre  rm 

•'innoib»  illustrarc  nm  bbn 

ip-'^mb»  allo  ricco  ^ 

MDbM  allaite  p^-i 

■nNob»  altare  ast» 

«mob»  altura  nïi      îTtta  b^K 

K3f^bK  altezza  îifiWD  'Yn» 

îTaf'tab»  altezza  ûp 

lÉOfn'^ûbîc  allerezza 

•nob»  allro  nn« 

n*nobN  aitaro 

■'tatana'^bfi*  a  llbertate  «sn 
«na-^bei  allegro  -pn  b-^a  bni 
'ïnfina'^bfi*  allegrare  ûba^  Tb3^  inn 

yb:^ 
l'nrbN  allegro 

«sma-^bN  allegrezza  1««  n« 
K£3"Pb«  alla  giuta       (=  plus  tard 
goccia) 

iNûT^b»  aliutto  qyn  (=  asciugo) 
"ï-^bN  aglio  ai» 
NOS-^bî^  allenta  rr^^D  non 
■^nNarbx  allentare  ad 
'»03D'»bK  clefante  anaw 
«p-^b»  alecca  ppb 
'»nfi<«'»b»  a)  lasclare  n3>«  (W»  pour 
nfcnoobN  illustre 
fcOtb«  alza  w  8|PT  nm 
■^n^stb»  alzare  md3  bbl 
■^nstb»  alzare  HTTa 
'^a-iÈtbK  élargi  nD"^ 
iKnfi*  amo  bao  an« 
■^nî^Ta»  amarc  ûm  t^W 
ïiK-^TnïDN  invidia  N3p  (=  invidia,  » 
pour  3). 

1»N  amo  nsn  rm  D^K  (Cf.  ci-après 
pi^M,  dont  amo  a  le  sens). 


lOMSlDsn^i^  ammontonato  bn 
inNanûDi»»  ammontonare  ûn:r 
finooi^N  amostra  tTP 
pl^fi*  amoc  batbat  (=  amo;  le  p  final, 

=  c,  est  une  trace  du  latin  icinus^ 

d'où  ancino,  =  hameçon) 
■^iNS'nm»»  amordecare  oba  (=am- 

muricarc.  nn  pour  •^n)  * 
•^TittN  amore  rinn 
Nt3nt3fi<  a) musa  bn*» 
•»n5<t3i72N  a)musare  baa 
•^ni"'»»  a  maggiore  nb« 

b^M  t|bfi< 
eaoïo^K  amatusta  &bn  (=  araatisU; 

tt  =  y) 
■^ttÈt  a  me  "^b 

•ni*»»»  amenare  ûWK  (=  àraendarc, 

par  clision  du  d\ 
np"»»»  amico  w  Tl 
'^na'n'»»»  ammirelre  btt:^  (=  ammel- 

tere^ 

ïlfionbttK  a)  maladia  «îsî^ 

noî"^»»»  ammento  bao 

10573»  almente  tay^ 

1^0373»  ajmanteo  ûba  (=  raanlelloj 

nNt3373K  a)montare  nob 

MD^M  ammassa  m)b 

nî3Kpi3rtïN  a)  mazzicalo  b^aa 

1^73»  amare  nn». 

''•nTS»  amare  aan 

•W3»  ano  ^bn  {=  ando,  élision  du  d) 
nD'«N3fi<  en  esso  ia 

''W^fiOK  ignesa  (=  insegna;  per- 
mutation des  letirtîs  3  et 

'»nN3'»Oia3K  inbussinare  nbtt)  (=  im- 
bruscinare) 

n'T'b'^a3N  anbellire  m3  m»  (=  abbcl- 
lire,  avant  la  contraction) 

'*'nÉW:'^a3N  anvisare  sib-»  yn-^  (=  anvi- 
sare  ;  môme  remarque) 

nM733tbn3M  imbalsamo  C33n 

mN'^33î^  inviare  N3p 

fiW30inn3N  imbrattato  bba 

1'T^3nn33fi<  imbrunire  *iDa 

KOM3'«Dina3M  imbruscinato  Din 

1fi«rD'in33«  imbruscino  «dd 

'»n»3''«Yna3»  imbruscinare  t|30 
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nOT^SD-^fit  iDgioso  ûn'njf  («  ingenioso)  iD"»»  esso  «m 

•^iNonnaa'^N  ingpossare  "^biO"»»  isole  û'»'^» 

ingranire  finp  (Ingrandlrc)  ^fittaO"»»  eslate  «pp 

la-»»  agno  3W3  iDlC^fit  isopo 

tXû^^  X^b(  in  vita  M3d  '»-iKn''ûO*'»  eslimare  Sifin 

•n6r3n'it35'^N  inlornare  ^no  TO'noo*'K  e)  slrello  nst 

Kmauo'«û5':fi<  inteslalura  '^o'^K  esse  "jï!  û!l 

•'nNïa-n'^arfi*  Inlerltare  lan  (=  Inler-  Kyo"»»  isola  "^n 

tenere)  lûn^3tn"»D'»N  è  per  ccrlo  ûb« 

n05'»73û'»n'^£25'>fi<  interelmialo  *ian  (=  «pD-^éï  hypecoo  srp"» 

intertenimenlo)  ÛéoaS"^»  etiam  C)M  (la  syllabe  ti  devant 

Kafi<n'>ûr«  entrava  Tnp  (=  entrata)  a  est  donc  aimante) 

■^nsafinarfi*  intranare  iDO  («=  intop-  icsrTa'^ss'»»  uscimenlo  fi^stn  (le  premier 

nare)  après  m  pour  n) 

'»n:373'>*iar«  intremetere  mn  (=  in-  ip**»  ecca  yn  ûbn  fi<n 

ircmenlire ,  deuxième  n  tombé  par  "^ap"»»  eccoll  ^ny  j 

éllsion)  '^SS'^mp'»»  ecorcze  rrop  (=  scorza;  la 

lD^«t3'^n3na5"»K   internotampo  îtdd  ietlre  est  prosthétique,  avec  éli- 

(=  interpretamenlo,  le  2«  )  à  la  place  sion  du  o,  ou  omission  par  faute  ty- 

de     et  n  pour     plus  un  3»  o)  pographique) 

Ra-^cnoî-^»  interpela  nriD  (=  inter-  fcn-'O  n"»»  jeri  sera 

prêta,  2*    pour  n)  «n*»»  aere  mn 

•nfir»3"«3'^N  ingeniare  ûn^  fin"»»  ira  0^5  ïinn  ÎTttn  t|yT  Ml 

noa-^K  in  su  nfi<bn  nn^^ 

itas-^^fiT^r»  insognamenlo  ni«  «tan-»»  aerta  n«)D  na^  asra  ast»  (= 
'^nnNT'DrN  inserrare  nDo  (redouble-     accepta ,    même    remarque  qu*à 
ment  erroné  du  n  à  la  fin,  au  lieu  de  scorza.) 

celui  du  milieu)  lenD'W  escio  M^*)  uscio;  sans 
t3TiD5"»N  infcrno  nsp  (O  pour  ns)  doute  "^fit  initial  pour  n«) 

•»n"»aTiD3"»N  inforlire  TOp  1533^  tb^  û'^Uî'»»  este  ïiD  (=  è  questo) 

HOnncrK  inforza  tlB  •»n"»D'»C3tt5'»K  estinere  (=  estin- 
^■«orN  infogliore  bt9  gnere) 

lîmcr»  imperio  bs^  '»3tnDU)'»«  esparze  t|pT  (=»  sparge) 

'^nmaoDS'»»  impastoraro  np3^  (=  Im-  namuDN  actorno  «do  (=  altomio» 

pastojarc)  avant  la  contraction) 

finD^*»»  infra  *jnn  ^SIDDN  accoponaro  bao  (=  accom- 
'n»p06nD3'^fi<  infrascare  "JD^  pagnare  avec  élislon  de  Vm) 

*'"lfi^■»as^nDrN  infracidare  «33^  «b»  ala  t|5D  IDK 

•>a3ini:r«  improuto  ûn  finDDNb»  alla  banda  t|n5 

iNrnsrk  infreno  133^  lasb»  alato  bat» 

■i:35?3rNxrN  inclapomenlo  p^  "^a^bN  olatc  'nhy 

•^3''^:n5<  unciuc  nsttî  NONp^b»  alla  casa  nby 

Incensia  nap  (=«  iuconsa)  ^nan^b»  allargaro  ynp 

np5"»N  cnco  dbn  in  (=  ecco,  avant  a  i-i«ab«  albero  pn 

contraction)  NTiab»  albore  nno 

'm-nDS'^K  in  zuffa  oab«  Qlbo  \A  [le  u  final  doit  être 
MO'^M  essa  trn  une  erreur  typographique) 
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•^nnta'^n^n»  urditore  *^073 

opdina  npD 
nfio-^n^nfi*  ordino  no"» 
''Nî'^nnnN  ordlne  inï 
ta-^nniN  ordino 

•^mniN  ordine       nno  mû 

miÉi  oro  TD 
KanniN  origa  m» 
NtaniN  upto  tia3  oas  v\^'^ 
Kt3-nK  orto  onnD 
ntannN  orio  p 

Np'^o*nN  optike  nb73  (Lire  ortigue 
comme  dans  Raschi,  nous  dit  M.  Ar. 
Darmesteter,  et  dans  le  manuscrit 
T.  ÉC"»aniN  ;  au  xn«  siècle  et  plus 
tard  ortie) 

«p-^niN  oreccliia  1Tfi< 

ibm«  orlo  îiDiD  baa 

lOniN  orso 

l3Dmfi<  orfano  ûn^ 

orazio  bbc  (=  orazione) 
orazione 

•^nm»  orare  nbn 

nciN  osso  û5M^ 

n)25n«  uscio  nbn 

iniTN  azzurro  nttîtt) 

a5)3nTON  atdremem  «îbe  (=  adre- 
ment,  nous  dit  M.  Darmestetcr  ;  mot 
français  sans  doute  pris  à  une  glose 
de  Raschi,  à  partir  du  siècle  et 
pendant  tout  le  moyen  âge,  le  mot 
est  arrment.) 

•^-Wp-^SIMN  a)  lunicare  nwn 
a  te  ^b 

U3'»r''ûN  étal  DM.  (Voir  à  •••t3'^'^) 

■'m:i3'»t3N  attingere  yv^ 
attinto  ïiD3 

ibD^tD»  a  pelo  Sjna  (le  ta  est  à  suppri- 
mer, selon  la  conjecture  de  M.  Pe^ 
reau).  Mais,  selon  rexplication  rab« 
binique  citée  par  l'auteur,  ce  terme 
a  le  sens  de  boucher,  garnir^  et  en 
elTet  le  ms.  EN  a  correctement  : 
bbND'ita'^'^»,  esto/Tal  (garniture) 

"laaotna»  atrocitate  rm'2, 

•'taoôno»  atrociia  ûbn 

KttO'^'nû»  attrista  ûaj 


iO3'^ttN0fi<bnt3'^fi<  itralasciamento  naw 

(=  intralasciamento) 
iK-^fi*  io  1» 
INT^:»"»»  giro  tiDfi* 

'^nôn:i'»«  igrare  t|TtD  (=  nigrare,  par 

élision  de  Vn] 
^vyr^^  aggiugne 
■^-laDT*»  aggiungerc  p^n 
•^StDV»  aggiunze  tio*^ 
«•^StDT^  aggiunzia  ^nn 
•'ai-ir'^»  egrone  CJ^N 
lûT»-»»  aiulo  w 
U5'>'»3'»-»t3"»''K  élai  •n'^p  (vieux  français. 

Le  ms.  T  a  tt53"«'^£p5N,  antennes) 
'^a3W>'«fi<  aginante  mD  (=  giattanzia) 
na*"»»  agno  ba*^ 
'^n'^b'^ûS'^'^fi*  intclaiare  nb*^ 
«nnaiD-^-^û^  effonderc  bbst 
iDaiD"^*^»  épines  nDST 
TDfi«'»D5'^'^«  épines  "pp  (orthographe 

défectueuse) 
ïl«n'^'^bbD      egli  palladia  U3np 
tt5'^'^nnp'^''fi<  échardes  n^Dp  (selon  lé 

ms.  BN) 

'^û'^'^lp'^'^N  oscurila  ûb3t  (sans  doute 
deux  fautes  typographiques,  les  deux 
premiers    pour  o,  puis "^"^  pourn.  Le 
ras.  BN  a  mieux  :  '^'^îamp'^'^N,  écorlo) 
giro  in^ 

b'^^a'T»"»»  orgoil  ybû  (vieux  français). 
Au  ms.  BN  mieux  :  b"''^"ia'Tl« 

t33^^©'^'^«  aisdement  (?)  ynT^l  (vieux 
français).  Le  ms.  T.  traduit:  •pMtn 
rompanz 

•^nî^sbNrû^  inaîzare  bbo 

ia3'^7:npON3'^fi<  e)  nascomento  Ido  (= 
nascondimento  ;  la  syllabe  di  tom- 
bée.) 

■^T^aipONS*»»  c)  nascondere  nniD 
'»ûî<::'»a3"»û^  invitaio  Nnp 
"IN'>''P'^33'^É«  invecchio  pM 
Nao*iarfi<  imbratlato  ap3? 
1"»3N"ia3'^fi<  Imbraltaro  onp  (les  der- 
nières lettres  doivent  être  "^nSD) 
iî3N:i5''«  ingalo  ap3^  (=  ingaggiato) 
'»n«3«:i5'^N  ingannare  ^«n 
'^bKnriî'W  inguale  rxw  (*  Iguale) 
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'»*T^TT10D«  estordirc  an  [idem  ;  pris 

dans  Raschi) 
nmoD«  asloro  p  (=  struzzo) 
Nb-^aofi*  e)  Stella  ^«V  aaa  bbn 
NraD-^ao»  inicslino  nsta  (lettres  a  et 

0  interverties) 
Kp300«  e)  stanco  bai 
'»n«D'»aD«  e)  slipare 
iN-)t30K  istare  icn  (les  lettres  lîn 

IK-Snoo»  e)  straneo  n?a 
IpnODN  a)  sterco 
-ï-Tin-^aiO»  a)  sceverare 
«n-^O»  a)  seda  p-^n  la»  (=  sedia) 
iN-^n'^T^Ofi*  a)  severo  bia 
'^aD'^n'^VON  a)  severisla  bst«  (=  se- 
verita) 

■^n-^T^T^D»  a)  sevrare  dn  bats  nn*^  mt 
n-^îa-^Ofi*  a)  sitire 
«"••^ON  a  seja  ^120  (=  a  sedia) 
n^'v^b'^D»  a)  sciegliere  nna  na 
nt3'»73'^0«  islemete  nab  (=  insieme- 

menle) 
■irDN  assegno  DD5  nttn 
«roN  asina  ln« 

ifi<aî<bofi<  [iSNbmN  =]  avellano  np© 
^OlttDN  a)  smosso  njfp 
n^DIDD»  a)  sposare  von» 
■i«p"»OD0«  (=  np-^asao»)  estaiico  bna 
fi^û'^DOK  aspetia  'l't^y  nn73  nnD 
TOM-^DON  aspetto  n)3U5 
nNU-iDON  aspetlare  nbn  bnn 
N-inarDON  e)  spingeto  fi|m 

(voyelles  finales  déplacées) 
fcn'^DON  e)  spera  bm  riOT 
M^3fin'^&D&<  e)  speranza  nD^ 
•^iKpsOK  a)  spaccare  j^pa 
fcnso»  a)  sépara  l-^a 
•^T^a'nDON  esprimere  ii^y 
"^naipON  asconderc  l^û  (élision  du  d] 
'^aû'^nipofi*  pscuritale  td"»» 
V'^^'^npON  a)  scrinio  û'ia 
•^nniNSN  a)  paurere 
nî37rND«  aflamato  nasa 
i:ndn  affanno  nnt3 
nNXNDfi*  alTaciare  qp© 
•^ntrnNDN  apariere  UJnp  (=  preparare) 
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•'ar^Bfii  aparoce  îi«n  (=  paresse,  ou 

affacciare) 
t'^lDN  appoggio  rxtM 
**t3fcnDlDK  afundato  -i^^ptt  (=  sfon- 

dato) 

•ntnsnD»  afondare  yp^  (idem) 
i3fcnî3oiD«  ipostasl  bon 
■^n^nmDK  a)  formare 
M^nnsK  a  forza  ynt  (selon  Raschi  : 

DD^K,  violence) 
•^DÈt  ape  nai 
nafcODfi*  a  piano  o« 
•^arsrïnBN  a  piacente  OD*i 
n*Tiaa'>atN''BK  a)  piacentere  rnn 
IT^ba'^DK  afflevolire  bW3 
n-T^y^n-^Bj^  afflevolire  m3? 
'^n'^û'^'^DN  appiattare  mp 
mt3«b"^«  epilatore  tina 
•nfitb'^D»  affllare  K7aî3  Dcan  ût3N 
iû3''73b"»DN  oppilaraento  lan  (=  oppi- 

iazione) 
•^"l'^ns'^tK  a)  pendere  ^I2n 
la-^D»  flno  baa 

•^D'^D»  apice  ru^p  (=  appicclato) 
«s-iD»  appeso  pon  yy^  nan 
la^sr-^DK  appiciato  nw» 
'^UK^'^DK  appiciate  D(<n 
«ma^X'^D»  appicciatura  iT\y  n«  (= 

appiccatura) 
•^n^Sf^DN  appesare  v\'^y  Dan  yp"* 
''îaSf^DK  appiciale  ptt33 
■iaa'^7a3t'^Dfci  appiceiamento  ^'^n 
insT'^DK  appesare  boû  pan  (=  appi- 

care) 

lan'^DN  aperto  dnw 
innan'^DN  aperture  nao 
'>Dn'^DN  aperte  qptt) 
lai'^b'^'T'DN  apparegliato      (ou  appa- 
recchiato) 

û'^ttî'^Dfi*  apessito  pDy  (=  spessilo)  (le 
ros.  T  a  bien  mieux  :  tan'^^'^'^ç'^'^Éi, 
épaissirt) 

NDKbbcN  appellana  nap  (=  appellare 

iNttDfi*  affame  iqaN 

KDDN  appena  jtt» 

•^aONîD»  appcnaste  Tin 

T^i^rXDN  ofllcinare        (le  radical, 
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6^p'«^735«  umbriaco  n5« 
niTa  "^aï^K  annelto  muro 

innanze  ûna 
''ÏD'^OSN  insieme  nm 
N"«r03«  incigne  m!i 
fiW3n'^03N  inserta  ban 
•'tt'^'T^ODK  inserrame  by^  (=  serratura) 
•'nÉTr^oa»  inserrere  ^o*' 
'»"in'^03«  inscrire  q-^a 
'»Ot30ND5N  impastale  pa'n 
«biWK  arapolla  n^a 
naiblDS»  ampolleta  «np  K73û 
■'n'^5iD5«  imponere  rron  (=  imporre, 

avant  la  contraction) 
•^piDïfi*  un  poco  yiM 
WaniDD»  infortio  ^XO 
ia:omD3N  inforsanto  nt» 
«3tntD3fi<  inforza  ubn 
NtDmD3«  Inforza  rr^n 
iN-^Da»  empie  «btt 
IN-^DD»  emplo  3^©^  mt  l>a 
6naofiOD5«  empiasiro  «an 
•^nïOMK  enflare  psta 
n*ia"»3'«ttT»D5K  impcdraenterere  Iûtd 

(=  impedimentarc) 
Mrc^M  impenna  na» 
•^iNroa»  Impennare  na 
'n«'^'»3"'D3«  Impegnarc  ban 
n*n"»D5«  empiere  bb» 
•^T^DS»  imperio  ion  (d'après  Raachi, 

dit  i^autcur) 
•^00'»73'T>D5«  infermitate  Tni 
KStT^DDK  inforza  aba  n««  (ie  ^  est 

déplacé) 

iC3373:3D'^73bD3K  impiallamentameoto 

C|atn  (=  impiallamento,  redoublant 

les  2  dem.  syllabes) 
ifcntaobtDK  implastpo  ûn*^  (=*  implas- 

tro,  avec  maintien  de  IV  pour  t) 
'^DSDSM  infanfe  na  (=  infante,  le  2«  t 

pour  t)) 
'^SN'nDafii  Infragne  yyn 
'^'T^amDDK  improvare 
■^noaniDa»  tmprontare  sti« 
NOO'nDDN  in  presto        ÏTlb  (=»  in 

prcstilo,  clision   de  ravant-dern. 

syllabe) 


'»t30'^tt'^B5N  infermitate  bna 
'*n6«30"'nD5N  in  prestare  îtoîd 
nOD»'''^3*i£)D«  impregnamento  n»U> 
•'n'^'^snoa»  impregnare  nnn 
'>3'iOnD3N  imprigiona  naa 
WO'nBîN  inforsca  ntn 

uncino  abt 
«yata»  ancella 
^rstSN  uncine  on» 
Ms:^:fit  uncinato  u^p*^  (le  d  pour  d) 
n«D3t2N  incipo  ttjps  b)25D  (='  Inciampo, 

élision  de  Vm) 
nD5N5t5fi<  inciampo  npD  (3  pour  t;} 
•nfir''3''3:3N  Incignere  «an 
•'nstî'^sta»  incensiero  rtnn 
•'^'^stSfi*  inceso  ntsn  (=  incenso) 
iKn-^asaN  inserro  'nao 
Kp3M  anca  npu)  (partie  du  coxis,  dit 

le  commentaire) 
noKbnp5«  incollato  ba^a:^ 
Éno5ip3fi<  encontra  na:  bVù  nK73  nya 

bap  n35 
nstîipD»  en)  conoscere  n"»» 
tmp3«  ancora  ûni3 
'»-np3N  ancora  in^^ 
'*n3tNbp3K  incalzare  «53 
'nÉ0tbp3N  incalzare  yb« 
'^n"iaatbp3«  incalzatore  "jffit 
"no"np3«  incretare  'nan 
Vtp3:3«3M  in  stanco  «fio 
'^n-^T'aNON   a)  sabercre  nht  «bo 

(=  separare,  le  2*  k  ne  se  trouvent 

que  dans  la  2*  citation) 
■ï«DK  assal 

nfin^nON  assuraero  ûïi 
Sn^aiOfi*  assumero 
nt33'»ttÈn7aiOK  assumeremento  in9 
nû3'»ttnttlO»  assumeremento  ybo 
n't33'^73nttno«  assumeremento  ïTïin 
•^nn^nON  assumerare  Ma  rtba  (= 

assumere) 
'^'niONtanno»  esortatorlo  «bn 
•^^lÊOStmOfi*  assorbire  é«33  (St  pour  a) 
•^nfcttûo»  islare  na'n 
KitiaON  astuzia  ^y^i 
"iNStiaoô^  astuzia  nas  [français) 
infiTif^Tncso»  estordizon  rr^b  (vieux 
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''^«û'nas»  imbrallarc  bb^ 

npto'naî»  imbriaco  kdo 

nSN^D»  inganno  )v 

angolo  yb:t  (le  1  final  est  une 
faute  pour  b) 

fiOûDWN  angustia  nstn  pst'^ 

rtfi<'»00T>5fi<  angustia  r^-py  l«D 

■^maïN  ingiura  ^nn  in» 

Vdi^iSM  angolo  s^bp  ()S  est  une  faute 
pour  b,  comme  ci-dessus) 

•n'^OT^aa»  inghioltire 

nb''53«  angelo  nTï 

nNbpKî-'Aa»  inginoccholo  yn3 

•^caibiï»  Inglutc  nyS  (=  inghiotte,' 
avant  la  mutation  d7  en  t) 

•n'^bw»  ingloturo  *i73a  (=  inghiol- 
tire; même  remarque). 

fioaîfi*  ingegno  bna  îir 

nfioaï»  inganno  rmn 

•nNDaîK  Ingannare  in 

ns^DN  ingegno  nm  naa 

•mt3555«  angentore  ïi5»  (=  argentc- 
rio) 

•''nN'^'^aasK  ingegnare  «b73 
'»n'n36n55fi<  ingrandire  W«  aD3 
«OfcnaDN  ingrasso  ybn 
iKtan^iaa»  engrotto  ïibn  (=  ègrotlo  ; 

é  =  en) 
It3ina3«  engrotto  îi*nT 
lao'naa»  inchristo  m  (=  inchiostro; 

O  et  n  intervertis) 
■nÉWfnas»  ingrossarc  ^xn 
iN^sn^DK  ingrandio  bna 
nfitonasfi*  Ingrosso  «dû 
•'taonas»  Ingrassato  pa'n 
IDN  anno  ït3W  ûT' 
«taïn'^nafct  Invemato  S)nn 
•^T^pblîfi*  inulchiare  ai«  (=  incul- 

care  ;  élision  du  prem.  c  après  n) 
n6r3t3i5N  annunzio 
•^nfiratsiSÈt  annunziare  îiin 
fcoms»  enuria  qna  (=  ingiuria) 
n«P'^3Tt33N  intonico  nna 

intomo  aaD 
'ifir»0'»b'»03«  Inteletto  b^iD 
T^-^OS»  antichi  bw 
•nta-^DT^S»  interpetare  ia«  ;«=■  in 
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terpretare,  élision  de  IV  médiale) 
'^^t2^»  intano  ii(  (=  intanto,  élision 

du  second  t) 
n-^njab-^a^N  intellettore  l^a 
'»nn5'^t33N  intendcre  3^»®  1T«  (le  n  est 

superposé,  par  correction,  dans  la  2* 

mention) 

«•^•«bnônas»  in  travaglia  bba 

(=  intorblda) 
M:â&nc33K  intrata  \m 
'»'»b'n*i05N  in  travaglia  MM  (=  intor- 

bida,  avec  une  autre  orthographe) 
nt3'ïnbT-,05«  Introvigliato  nsa  (=  at- 

torligliato) 

intrata  «a 
nno-^naî»  intrattere  a'nn  (=  intraltc- 

nere,  élision  du  second  n) 
•^nONbnasN  intralasciare  Jim 
•moa'^D'naDN  Inlerpretatore  «aa 
•nnON^'^a'^SN  inventore  «m 
fiC"«3«  onnega  n^a 
'»D«h5'»3K  ingrossa  *in3 
■^n'^ors»  (ND)  pa  iniottlre  wb  t=per 

inghiottire) 
fiTTi'^Sfct  ingiuria  B|*in 

a)  nettare  «an 
^nÉr>''5«  iniare  ^sn  (=  infziare) 
'*'nîOt3'^'»3H  inginotacare  (=ingl- 

nocchiare) 
ib-^-^a»  angelo  t|Wn 
''b'^îN  angiolo  ^«b  ïi5a 
ingegnare  np« 
ingegno  ban 
nb-^SK  anello 

««•^î»  anima  «d3  nat)  ntr  "m 

«bp-^î»  [=  Klp-^î]  nacchera  bbx  (le 
mot  entre  [  ]  est  une  conjecture  de 
M.  le  Ghev.  Perreau,  à  qui  nous 
devons  les  diverses  hypothèses  si- 
gnalées plus  loin  de  la  même  façon) 

•iTD'^î»  agnesce  nttb  (=  insegna) 

■^T'W'^a»  agnescere  n^n»  ari*» 
(=  insegnare) 

•^nttJ'^DÈt  Inecere  îi*nrï  (=  incignerc) 

Mlfcb^K  Inalza  fin» 

iN^bj»  inalzo  0D3 

nstbï»  inalzare  *i»fi< 
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■^nKaT^ab»  albergarc  rntt)  ins 

1'»'>Nlb«  aloô  û5p  (le  a  final,  superflu, 
peut  provenir  d'une  erreur  d'intona- 
tion, par  suite  de  l'accent  sur  ^0 

itt'^nb»  allo'mo  a^n  (=  allogo,  »  an 
lieu  de  ^] 

elonga  «bn 

'^'naanbN  allongare  nay 

«ntaoïb»  illustra 

n»^oonb«  illustre  ma 

''innoib»  illustrarc  ntiT  bbn 

ip'^^lb»  allo  Picco  "^n 

KDbM  allatto 

nn«abK  altare  astTa 

NTirûb»  aitura  n!i  a:i  maa  bst» 

«^■^b»  altezM  rîÈWD  nn» 

iiat'fUbM  altezza  &p 

iN5ti*T^b5c  allerezza  rî«a  ^a» 

nnob»  aliro  nn» 

nnab«  altaro  n-^ 

'»t3an3'«b«  a  libertate  «on 

«na-^bei  allegro  ynn  b-^a  bia 

•^n^na-^b»  allegrarc  ûba?  Tb3^ 
yba? 

l'ia-'b»  allegro 

NStna-^b»  allegrezza        nin  m 
«arb»  alla  giuta       (=  plus  tard 
goccia) 

iNûT^b»  aliutto       (=  asciugo) 
''■'b«  aglio  an« 
«arb5<  allenta  rr^^D  nsn 
■»nNarb»  allcntare 
'^ûJD'^bK  clefante  ati5«D 
«P'^b»  alecca  ppb 

'^nî^TD'^bK  a)  lasciare  n^tt)  (W*^  pour  -^«l 
nfcnoDbN  illustre  nnï 
N3tb«  aiza  rrr"»  tipt  nnî 
■^nwstb»  alzare  ïid3  bbn 
^nasb»  alzare  n»»  htm 
''an^b»  élargi  rrc"^ 

amo  bao 
•^n»»»  amare  ûm  n«y 
nfcr*ratt«  invldia  «ap  (=  invidia,  » 
pour  3). 

y}2»  amo  idh  rm  da«  (Cf.  cl-après 
pi%)M,  dont  amo  a  le  sens). 


n:âM3iC33n73M  ammonionato  bn 
in«3nc33n73K  ammontonare  ù'^y 
«noon^N  amostra  m*' 
pn»N  amoc  barbst  (=  amo;  le  p  final, 

=  <?,  est  une  trace  du  latin  icinus^ 

d'où  ancino,  =  hameçon) 
•^nN^nn^nTafi*  amordecare  oba  (=am- 

muricare,  n  pour  •'n)  * 
amore  mn 
WDiTSN  a) musa  ba*' 
■^nîî^ir»  a)musare  bai 
■^-n"'»»  a  maggiore  nb«  ^^a»  afi« 

bsKM  t|bN 
KûDio»»  amatusla  dbn  (=  araatisU; 

it  =  y) 
''tt»  a  me  "^b 

•ns"»»»  amenare  û«fi<  (=  àmendarc, 

par  élision  du  d\ 
ip"»»»  amico  n*r  Tn 
'^no'n"'5DN  ammirelre  btta  (=  ammel- 

lere^ 

rrfir"ib»«  a)  maladie  »3« 

la^"^»»»  ammento  bao 

10373»  a)  mente  û^^-^ 

nKt33»«  ajmanteo  ûba  mantelloj 

*iNt33ttK  a)montare  ncb 

fi^O^M  ammassa  ïrob 

itsNpnsr^N  a)  mazzicalo  b^aa 

in73K  amare  1*1» 

•n7a«  amare  aan 

1N3K  ano  ^bn  (=  ando,  élision  du  d) 
ID'^NSN  en  esso  na 

'^«•'NS»  ignesa  ni''  (=  insegna  ;  per- 
mutation des  lettres  3  et  X3) 

•'nNS'^DiasN  inbussinare  nbtt)  (=  im- 
bruscinare) 

in'^b'^aSK  anbellire  m»  (=  abbcl- 
lire,  avant  la  contraction) 

•^'nfiOfc'^as»  anvisare  t^'^  i=  anvi- 
sare  ;  même  remarque) 

nM7a3rba3M  imbalsamo  Q3n 

mfit'^asfi^  inviare  «sp 

KOOinaSN  imbrattato  bba 

n'T»3nna3K  imbrunire  naa 

M£3M3'^Dina3&<  imbruscinato  Dia 

l2(3'^V)l'ia3K  imbruscino  iddd 

'»nx3'»tt)Yna3N  imbmscinare  t|3î3 
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lOT^a^"»»  ingfoso        (=  Ingenloso) 
•^nNDTiarN  ingrossare  TViy 
•^n'^ana'^N  ingranlre  tnp  (ingrandlre) 
li"»»  agno  D«D 
Kt3"^n      in  vlta  nsB 
•ntomtaD'^N  Inlornare  mo 
Kmauo'ta^''»  inteslalura 
•nNïa-^n-^ar»  Inlerltare  lan  {=  Inler- 
tenere) 

las'^TSû'^'T'cr»  interelminlo  *ian  (= 

intepteniraenlo) 
Ka^-i-^arx  entrava  Tnp  (=  enlrata) 
•^n^s^ntar»  intranare  IBO  Intor- 

nare) 

na^'^narN  intremelere  mn  (=  In- 
tremenlire ,  deuxième  n  tombé  par 
élision) 

iB»NC3'^n3nt3D"»fi<  internolampo  îtdd 
(=  inlerpretamenlo,  le  2»  5  à  la  place 
de     et  1  pour  n,  plus  un  3«  a) 

NO'^s-iaS'^K  interpola  nnD  {=  inler- 
preta,  2*  pour 

'nfir»5"»5'^N  ingenlare  û'njf 

IDS*»»  in  su  ïiNbn 

i03'>»Émr5''«  insegnamenlo  ni« 

'^nn«"T^05'^N  inserrare  nDo  (redouble- 
ment erroné  du  n  à  la  fin,  au  lieu  de 
celui  du  milieu) 

caniDS'^fi*  inferno  nDTi  (O  pour  13) 

•>n'^ams3'^N  inforUre  TOp  1533^  ûba^ 

HO-norfi*  Inforza  TID 

^'«D5"»N  infogliare  bt9 

lîmcr»  Imperio  b?iy 

■^nniaoDr»  impastorare  np3^  (=  Im- 
pastojarc) 

fcriDr»  infra  ^tn 

"HNpDKnDî'^fi*  infrascare  -jo^ 

•^n^T^^NnDr»  infracidare  tD33^ 

'^a5^nsr^^  impronto  ûn 

iw^ncr»  infrcno  nay 

ia57acNisrô«  inclapomento  p^ 
uncinc  nc^ 

incensia  nap  («  iuconsa) 

np3"»x  cnco  ûbn  p  (—  ecco,  avant  a 
contraction) 

■»OTiiDr«  In  zuffa  wa& 

«o-^»  cssa  fcrn 


lO"^»  esso  Nin 

■^blD"^»  isole  û-ï-i»  *K 

^fi«30'<t  asiate  «pp 

IDID"»»  isopo  aT« 

'>nK73'^ûO'»K  estimare  mn 

nû-ntao"»»  e)  stretlo  nsr 

'^0^»  esse  in  ûïi 

«b-^O"^»  isola  "^K 

ia*i'«3t'T»D'^fi<  è  per  cerlo  db» 

«pD-^N  hypecoo  srp" 

ûî^'^iS'^N  etiam  }B\t(  (la  syllabe  devant 

a  est  donc  sifflante) 
ncsrw'^st'»»  uscimento  fi^stn  (le  premier 
après  M  pour  i\ 

np"»  ecca  in  ûbn 
''op'»»  eccoti  nn3^  1 

'»aS'^mp'>N  ecorcze  niDp  (=  scorza;  la 
lettre  est  prosthétique,  avec  éli- 
sion du  0,  ou  omission  par  faute  ty^ 
pographique) 

fin-'D  n*^»  jeri  sera  «73» 

fin*^»  aere  mn 

Én"^»  ira  oy^  nnn  rmn  t{yi  wi  t{H 

Ntan-'K  aerta  n««  na»  asts  (= 
accerta,  môme  remarque  qu'à 
scorza.) 

ifiTtî-^t  escio  KSt"^  (=  uscio;  sans 

doute     initial  pour 
û-^TD-^K  este  îiD  (=  è  questo) 
nn-«rc3tt5''fi<  eslinere         (=  eslin- 

gnere) 

'^ssnDtt5'>«  esporze  t|pT  («  sparge) 
n3mî3D«  actorno  «do  (=  altomio, 

avant  la  contraction) 

accoponaro  bao  (=  accom- 

pagnare  avec  élision  de  Vm) 
NbN  ala  613D  -la» 
fin^n^b»  alla  banda  tp^D 
ntaKbK  alalo  bstN 
•^aNbn  alatc  nb:' 
NDNpxb»  alla  cosa  riby 
•^naiNb»  allargare  y^'p 
l-iNab«  albero  inn 
«mabN  albore  nm» 
onbM  albo  inb  (le  u  flnal  doit  être 

une  erreur  typographique) 
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•^mo'^nnn»  urdltore  *^05a 
wnm»  OPdina  npD 

tKa-^nm»  ordino  no"' 
•'«mm»  ordlne  inï 
nm-n»  ordino 

•«mmN  ordine        nno  mû 
nm»  oro  TD 
wnmN  origa  m» 
Ntarn»  urlo  6)»  053  C|r 

Kû-n»  orto  onnD 
orio  p 

«P'^a^n»  ortike  nb»  (Lire  ortîgue 
comme  dans  Raschi,  nous  dit  M.  Ar. 
Darmesteter,  et  dans  le  manuscrit 
T.  w»çnifi<  ;  au  un*  siècle  et  plus 
tard  îiK^amN,  ortie) 

Np'^mK  orecchia  1Tfi< 
orio  nou)  baa 

noniN  orso 

iDcm»  orfano  ûn^ 

istm»  orazio  bbc  (=  oraiione) 

•^aiïoasmN  orazione  9Ti 

•^nm»  orare  nbn 

ItSIK  osso  Û^3? 

uscio  nbn 

imT«  azzurro 

atdremeni  ttjbD  (=  adre- 
roent,  nous  dit  M.  Darmesletcr  ;  mot 
français  sans  doute  pris  à  une  glose 
de  Raschi,  à  partir  du  xii»  siècle  et 
pendant  tout  le  moyen  âge,  le  mot 
est  arrmenL) 

•^■wp-^sna»  a)  lunicare  i»n 

•^DN  a  te 

tD-^r-^ûK  étai  dn3^.  (Voir  à  •••O'^) 

•n'^aD'^»  attingere  a*'© 

iKa^-^a»  aUlnto  n03 

ibD^OK  a  pelo  (le  o  est  à  suppri- 
mer, selon  la  conjecture  de  M.  Per- 
reau).  Mais,  selon  l'explication  rab« 
binique  citée  par  Tauteur,  ce  terme 
a  le  sens  de  boucher,  garnir^  et  en 
elTet  le  ms.  EN  a  correctement  : 
bbN5iO'>^«,  esto/Tal  (garniture) 

naaoNna»  atrociiate  rm^ 

■^ûONnû»  atrocita  vhrt 

«ao-'^û»  attrista  ûaj 


no3'^ttNDNb*ia'>«  itralasclamento  natD 

(=  intralasciamento) 
ifcofi*  io  i« 
IKT^r»  giro  BlDfi* 

■^nôTia"^»  igrarc  t\W  (=  nigrare,  par 

élision  de  Vn) 
■^aïi"»»  aggiugne 
•^naDT*»  aggiungerc 
■^stDVfi*  aggiunze  ^nï  tic 
fir>25T^  aggiunzia  ^nn 
•^D-na*'''»  egrone  Cj^fi* 
lOV^N  aiulo  :iiy 
TO-^nan-sî^n-^Ê^  étal  n'^p  (vieux  français. 

Le  ms.  T  a  ©p-^-^çpp»,  antennes) 
•^taaw^*»»  aginarite  Tns  (=  giattanzia) 
IS*"»»  agno  ba*^ 
■«n'^b'^ûr'^»  intclaiare  nb"^ 
ÉmaiD*^"»»  efTonderc  bbst 
T2531D'^''N  épines  niSt 
tDK'^D5'^'^«  épines  yyp  (orthographe 

défectueuse) 
r7«n'»'»bbD      egU  palladia  wp 
tt5'^'»nnp'»''N  échardes  mop  (selon  le 

ms.  BN) 

•^û'^ip'^'^fi*  oscurita  dbst  (sans  doute 
deux  fautes  typographiques,  les  deux 
premiers  pour  o,  puis  "^"^  pouri.  Le 
ms.  BN  a  mieux  :  •^'^ûmp'^N,  écorlé) 

Nn*^"»»  giro  *in3 

b'ï^nam'»»  orgoil  ybt  (vieux  français). 
Au  ms.  BN  mieux  :  b'^'^IAI'lN 

£D573TO'»'^«  alsdement  (?)  (vieux 
français).  Le  ms.  T.  traduit  :  yasîÉn 
rompanz 

'»nî<3rbND">N  inalzare  bbo 

laî'^TanpDNS'^»  e)  nascomento  IDO  (=» 
nascondimento  ;  la  syllabe  di  tom- 
bée.) 

'»mDipD«3'»«  c)  nascondere  nnu) 
•^axa'^ar»  iiwitato  «np 
l«'»'«p'^a3'^K  invecchlo  pny 
Nao^iaî*»»  imbratlato  ap:^ 
1'>5Nnarû^  Imbraltare  onp  (les  der- 
nières lettres  doivent  être  «na) 
na«arfi<  ingato  ap3^  (=  ingaggiato) 
'^n«3fiC3'^N  ingannare  ^«n 
'»bKn:i3*«  inguale  T\w  (—  Iguale) 
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lC}3'»73NO'>*T'*Tî^  addlrizzamenlo 
lû'^nnN  a  drcuo  nnfi^  (=  dlclro) 

a)  drizza  noN 
•'O^fn^TN  Qjdrizzale  Mn 
'^af'mN  a)  drizze 
•nKafl^T»  a)  drizzarc  ûp 
TT'atn'nN  aderzero  ï|iat 
a)  vantarc  n«D 
ova  -pa 
im«  ovo  ûbn  na 
Nnmî<  overa  nsrs 
i«Êm«  odio  ûo\D 
odio  a-'N  rra» 
odiarc  *pyû 
NTW  ova  nriD 

cs^iMaifit  ouvert  tdVd  (selon  la  leçon  du 

ms.  BN) 
■•n»  uve  ai:? 
"ifi^-^bniH  avolio 

a  volenla  nN"» 
Nûsb-n»  a  volenta  ym 
avanzo  rrm 
Otto 
utile  b3^73 
olro  ^fiO 
otre  îiTan  aiN 
■ma'^iN  abliare  *m  nia 
«Ï30'«1N  abitale  bj^a  (=  abllante) 
ibnpcaiN  abitoculo  rM  rifco  ma.  (V. 
ci-dessus  les  mômes  sens  aux  roots 
tû'^aN  etc.  avec  a) 
fiW5^i-)N  avezza 

•'n-'i»  avère  )w  b"»n  "lin  J^xa 

0D3  ^«73  naD 
Na-'bi»  oliva  rr^T 
naa'^biN  oHvagno  "(ab 
rbi«  oleo 
NT»bnN  oliva 

nbmoi'^b'iK  oleozzarlo  *]0K 
iTabiNolmonn 

uomo  «3«  Û^K 
np-^ûNibo  ittiK  omo  salvatlco  kid 
IT^TDIK  umldo     aoi  aa» 
"•b-^tti»  umilo  m:?  pbpbn 
■•*i&rb'«7aiK  umiliare  rrvD  J^3D  fion 
•>2'«7Difi^  uomine  laa] 
nnjn^  nj-ij^ij^  uomine  digne  lao 

T.  XVI,  »o  32. 


llttlN  omro  b«3t  (=  ombra,  élislon 
du  à) 
una  \n 

rifioat5N3iN  avonanzia  înp  (=  abbon- 

danzia) 
fcnasi»  ombra  bbst 
fi<:i3lN  unghia  OIS 
NbaDiÉ«  ungola  nsat 
«nan»  onda  ba»  bba 

onde  latt).  (La  rubrique  aaîD 
est  placée  à  tort  en  tête  de  ce 
mot;  mais  le  verset  Invoqué  aide 
à  rectiner  cette  erreur  typogra- 
phique.) 
•I3lfi«  une  nriN  Hî^ 
«-nsn»  onore  ^ras 
unto 
uniare  na« 
•^-i-^-^Slfi^  ugnere       TOtt  ^173 
lao-^inN  onesto 

avanzo  irr^ 
natan»  avanzo  irr^ 
•'caaca'^i»  abitanie  niT 
unzione  nïro 
usare  ban  po 
non»  osso  ûia 
NûOi«  este  bbn  b^^n  na 
NsbitaoïN  ostellana  nsT 
•>ûOiN  este  b-'H 

ntt'»Oi«  ozzimo  mn  (Erba  odorosa, 
nous  dit  le  chevalier  Perreau.) 

nN-^ltaoi»  osleria  p*T5S  (un  des  rares 
mots  non  bibliques} 

NîMOnN  usanza  *]-n  m» 

NaÉTDiN  oppiato  ^an 

fin-^DiN  opéra  'n^T  bbj^  «a 

"•i^n'^atnN  occidere  bap  nac 

■ibaEnN  ucceiio  ans 

■•ataipiN  acconcia  ma 

T'piK  occhio  "(13^ 
orao  boD 

•>nfim«  ovrare  nntD 

■»nK-nK  orare  mp  nn:? 

l5Wn«  organo  «b« 

N3'>'«an'i«  orgagno 

N-nmiN  ordura  bba 

iK-^nm»  ordio  bna 

17 
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■»-iNt3biaN  avoUare  nat) 

K^i^SinM  abbonanza  pDN  (pour  ab- 

bondanza,  par  élision  du  d] 
•^niOl^»  abbonare  np  (pour  abbondare) 

N*T5ia6«  abbouda  mane  nbD 
nN'^3r3N*T3naN  abbondanzia 
«•^atsaiaN  abbondanzia  (môrae 

élision  du  d  que  plus  haut) 
rï«'^3t5fitDiaN  abbondanzia  :?a3 
l«'^2'>*naÉ<  aborrescio  bba  (déformé  du 

lalin  abborresco  =  aborreo) 
É^na-'aK  a)  bcvcre  ptt)"» 
i^a'^aN  abilo  bat 
■»a3fi«:''aN  abitante  a^n 
la'^aN  abilo  nia  t)ia 
•^a'^a»  abite  ntt5N 
''5T»iSNû'^a6«  abilazione  n^tt 
ibipa'^a»  abilacolo 
•nNû'^aN  abitare  aiD'^ 
«•^•^a»  abbaia  nas 
KaN'>'">b''aN  abbigliata  canb 
Êr'^yiD'^a»  a  bisogna  •'n 
NS-ia»  a)  beiïa  pnu) 
i^s-'a»  a)  bclïo  bnri 
■»naNS''aN  n)  belTatore  yi:b 
■»l»D''aN  a)  beffore  naï)  nns  arb  un 
'^*T)u}D''a&^  a)  beffatore  ^hy 
•*057aD''aî^  a)  boCTanienlo  obp 
N^TT^ax  avironna  rï33t  (mol  provençal) 
fioiba»  eviluppa  ïj^at  (=  inviluppa) 
K:33aM  a)  vanta  bbîi  *iia 
NiLDa»  avanza  bs 
KrûOafit  a]  basta  k^ts 
la^'^ttiafit  aberamento  ptSD  (=  apcr- 

tamente) 
Np5na«  abranchi  nm 
K^iaM  abbraccia  pan 
•>-nDaK  abbassare 
N'^'^ia»  abbaia  ynn  (a  pour  a) 
KTi:ifit  aguzza 

agguata  it)'' 
a'^'^ia»  agguata  ai» 

agguzza  nat"»  w 
agguzzaio  idu5 
nXiSnaN  agguzzarc  ïj-in 
■'auî'ia»  angoscia  'p'^T  (corruption  de 

lettres) 


aguzzarc  n^rn 
NCa-^-^AN  agghiale  nst  (  =  agguato,  le 

premier    pour  i) 
n'^b'^a»  agilire  nnp  (=  allegiare) 
N-i-^aN  a)  gira  v\'p'> 
iN-i-^Aî^  a)  giro  aao  iqpa  ao3 
■•^«'T'AN  a)  agirare  na^  pT3^  bbra  ÏTI« 

C1P73  -i«n 
NUtt^'^aN  agglacete  lits  (=  aggiacento, 

»  tombé  par  élision). 
•'nWN  ingegnere  liN  (»  tombé).... 
•'INDNIAN  agraffarc  Ci^n 
iN-'aTia»  aggroviglio  rmo 
inN'^aiiaN  aggrovigliato  bT^  (l'avani- 

dernière  lettre,  dans  le  texte,  est  un 

n  pour  n). 
•^•^ama»  aggroviglio  bba 
iN-^OTiAN  agrossio  nstp  (=  grossière) 
NûD'^naN  agresto  noa 

aggrezzo  noiS  (=  aggrinzo, 

n  tombé  par  élision) 

aggressatore  nnp 
riii'^IAN  nggrezza  ino  (=  arriccia) 
iN'^nsna»  aggrandio  bna 
H"^3SbTiN  addolcire  nd"i 
TiN^'b'^WTlN  adumiliare 
NSi'Tô^  nduna  n^rn 
"iroD'^îaNSTiN  adunamento  *^iy 

ad  onla  ûbD 
Niisi'iN  adunza  iT-n  [=  adunca) 
•'OTi»  adduce  tp 
n'^ssn»  adduccre^nN 
•'li'iô^  addurre  ba*^ 
''*T'?a-n'iN  a)  dormire  dTi 
nx2?2'^*T&^  a)  dimanare  bîîO  (=  diman- 

dare,  d  tombé  par  élision) 
ia''D73"^'i»  adempito  ûbo 
•^û'^s'^'iN  adiplelc  û^n 
ND'^'iN  ad  essa  rïb 
■lO'^'TX  ad  esso  ib 

IND'^IL'^'IN  adicipo  ia3^  (=  anliclpo, 

élision  de  1'») 
•'ID'^af^TK  adicipere  ûS©  (^  antici- 

perc,  même  remarque) 
1::'^n^^î^  a  diriiio 

"lO"'»  a  dlcinerarc  csso 
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Ce  ms.  nou«  a  permis  de  reconstituer,  sous  les  lettres  a  et  n, 
des  mots  qui  étaient  trop  corrompus  dans  l'édition  de  1488  pour 
être  compréhensibles,  et  de  rétablir  une  leçon  qui,  dans  notre 
incunable,  ne  présentait  pas  de  sens.  Sous  la  racine  ïiujp,  le  lenique 
imprimé  a  le  mot  «wp-'anû,  qui  ne  signifie  rien,  tandis  que  le 
ms.  précité  a  «lœp  "«a-ia^a  finps  :  le  mot  pris  d'abord  pour  un 
vocable  roman  est  de  Tarabe.  Enfin,  ce  ms.  a  pour  complément 
le  vocabulaire  hébreu-français  de  Turin  A,  iv,  13,  ou  n<>  xcv  du 
catalogue  Peyron,  que  Pasini  (t.  I,  p.  33),  d'aprè»  des  notes  sur  la 
garde  du  ms.,  avait  supposé  héhr en-espagnoL  M.  Àrs,  Darmes- 
teter,  qui  Ta  décrit  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques 
(3^  série,  t.  IV,  1877,  pp.  415-446),  n'a  pas  eu  de  peine  à  recon- 
naître que  a  cet  espagnol  est  du  vieux  français*  ».  Les  deux  rass., 
celui  de  Paris  et  celui  de  Turin,  ont  été  consultés  avec  fruit  pour 
la  lecture  des  mots  douteux  tirés  du  français. 

Nous  reproduisons  ici  ce  dictionnaire  hébreu-roman^,  en  lais- 
sant de  côté  les  mots  arabes,  ainsi  que  les  explications  rabbi- 
niques.  Par  contre,  au  lieu  de  nous  contenter  de  la  langue  ita- 
lienne populaire  adoptée  par  l'auteur  et  qui,  du  reste,  a  été 
respectée  ici,  nous  avons  dû  ajouter  maintes  fols  l'orthographe 
des  dictionnaires  classiques. 

Moïse  Schwab. 


,  i-i"»»»  acre  nm 
^  TiT^N»  errore  ma 

firs-^NN  inia  yen  (pour  inviaj  . 
na'^T'blN»  olivclo  û'ns  n^'^'^aN  abbaiare  riM 

TnNKoronaoynn  anTiM^nDNTDK  -^nNaONaN  baslarc  pDTD  (avec  a, 
WN«  agina  yro  nn73  y«  prosthcUquc) 
"•nNa-^NN  aginare  rron  tt)in  X^T^  bna  N^Nn»  abassa  naû 

TDn  iNana»  avoto  nax  (pour  veto,  a  pro- 

na*»»»  agQO  TDa^  sthcUquc) 

agne  «ba  •'•n^aiaN  avotare  aat3  (a  prosihéliquc) 

■•OÈna        agnc  grasse  •'ûNabia»  a)  voltale  »  :fby 

>  Ce  vocabulair*  Bêtà  brièveMonl  désigné  ci-après  T  (ms.  de  Turw),  et  celui  de 
Paris  par  l'abrévialioa  BN.  Le  premier  a  Tavantage  d'ôtre  vocalisé. 

*  C'est  ainsi  que  le  nomme  M.  Steinschneider  [Bodleiana^  col.  622!).  non  sans 
raison,  si  Ton  tient  compte  des  nombreux  termes  français  et  provençktix. 

'  L'a  prostbetiqae  sera  désormais  désigné  ainsi  :  a). . . 
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il  faut  :  1<> rétablir  selon  Tordre  des  mots  italiens*  ;  2**  transcrire 
ceux-ci  en  lettres  latines,  en  ayant  recours  pour  les  cas  douteux, 
soit  à  la  version  arabe,  soit  au  sens  du  verset  cité  à  Tappui  du 
radical  hébreu,  soit  à  l'équivalent  rabbinique  (précédé  de  la  for- 
mule yn  ou  inob). 

Cestceque  nous  avons  fait  dans  le  présent  travail.  L'édition 
princeps  et  unique  de  cet  ouvrage,  imprimée  d'une  façon  fort 
négligée  à  Naples  en  1488,  est  devenue  presque  introuvable. 
De  Rossi,  Annales  de  la  typographie  hébraîqii'^  (t.  I,  p.  60, 
n«  XXII),  n'a  connu  que  deux  exemplaires  (le  sien  et  celui  de 
la  Propagande  à  Rome).  A  quoi  nous  pouvons  ajouter  que  nous 
connaissons  quatre  exemplaires,  un  .au  British  Muséum  de 
Londres,  un  à  la  bibliothèque  royale  publique  de  Munich,  un  à 
la  Bodléienne  d'Oxford,  enân  un  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris.  Nous  n'en  avons  trouvé  trace  parmi  les  catalogues  des 
manuscrits  hébreux  que  dans  celui  de  Munich.  Le  Lexique  de 
cette  ville  est  en  quatre  langues  ;  outre  l'hébreu,  l'arabe  et  l'ita^^ 
lien,  il  a  une  version  allemande  du  xiv«  siècle*.  On  trouve 
aussi,  il  est  vrai,  un  ms.  du  Maqré  dardeqê  parmi  ceux  de  la 
Bodléienne  (if  1508  du  nouveau  Catalogue)  ;  mais  il  est  daté  de 
1608,  et  il  est  décrit  par  Fauteur  du  Catalogue  comme  étant 
héhTexx^espagnoly  quoique  semblable  dans  toutes  ses  parties  au 
présent  Maqré^  ou  Lexique  hébreu-italien,  sauf  —  d'après  ce 
que  nous  écrit  M.  Neubauer,  —  qu'il  n'y  a  pas  de  glosses  fran^ 
çaises.  En  outre,  parmi  les  mss.  hébreux  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris,  il  y  a,  sous  le  n<>  1343,  lin  lexique  hébreu-français, 
non  du  xv®  s.,  comme  il  est  désigné  à  tort,  mais  du  xiv^  siècle.  Le 
tilre  de  ce  dernier  ms.  que  le  rédacteur  du  Catalogue  a  négligé  de 
donner,  faute  de  l'avoir  vu  en  tête  de  l'œuvré,  se  trouve  formel- 
lement énoncé  à  la  fin  du  volume,  en  ces  mots  : 

Le  dernier  propriétaire  avait  donc  été  Moïse  fils  de  Samuel  Dal- 
Costa.  De  ses  mains,  le  ms.  a  passé  au  roi  de  France  Henri  III, 
aux  armes  duquel  ce  volume  est  relié;  malheureusement  il  y 
manque  plusieurs  feuillets,  en  tête  et  au  milieu. 

*  O  système  offre  Tavantage  de  réunir  les  nombreux  synonymes  hébreui  en 
nne  seule  rubrique.  Par  contre,  le  radical  hébreu  reviendra  sHl  a  été  traduit  par 
deut  mots  italiens  :  t<"b  ;  mais  ce  cas  est  bien  plus  rare  qne  IMnyers*.  Le 
Dictionnaire  trilingue  hébreu-latin^talien,  intitulé  HTS^*  de  Dtyid  do  Pomis 
(Venise,  1587,  fol.),  se  contente  de  suivre  :  1«  l'ordre  italien,  accompagné  des  trans- 
criptions hébraïques  Tocalisées,  2*  Tordre  latin,  3*  les  radicaux  hébreux,  eom* 
prenant  parallèlement  les  termes  étrangers  adoptés  par  la  littérature  rabbinique. 

*  Voir  Grûnbaum,  Jûdùch^dtnUehe  Chrettomaik%$^  pp.  521*033  ;  Peflaa,  ihid. 


LE  MAQRÈ  DARDEQÉ 


On  sait  qu*il  existe  un.  Dictionnaire  hébreu-arabe-italien  ano- 
nyme, de  la  fin  du  xiv«  siècle,  qui  est  sûrement  de  Péreç  Trévôt 
et  qui  est  intitulé  Maqré  Dardeqé  *. 

Ce  dictionnaire  se  compose  de  trois  colonnes.  Les  racines 
usuelles  en  hébreu,  disposées  —  comme  dans  tout  lexique  —  par 
ordi*e  alphabétique,  occupent  la  première  colonne  à  droite.  Elles 
sont  écrites  en  grands  caractères  carrés  ;  des  blancs  révèlent 
quelques  omissions*.  A  la  fin  de  chaque  lettre  de  l'alphabet,  sont 
rangés  les  mots  quadrilitères  commençant  par  la  même  lettre  : 
'n  "«aa  ribeti}  ou  'n  b9  û-^Db-im.  En  seconde  colonne,  après  le  mot 
hébreu,  se  trouve  la  version  italienne,  en  caractères  cursifs  dits 
de  Raschi,  suivie  généralement  de  la  version  arabe Puis  vient 
1  explication ,  empruntée  tantôt  aux  rabbins,  Vt'i,  tantôt  à 
R.  David  Qambi.  n^n,  tantôt  à  Raschi  (écrit  soit  soit  le  plus 
souvent  TD^n),  avec  fréquente  mention  des  versions  françaises 
[laazim)  de  ce  dernier.  La  traduction  est  accompagnée  d'un  frag- 
ment de  verset  biblique  cité  pour  plus  de  clarté  :  iTas,  comme, 
par  exemple.  La  3«  colonne,  dernière  à  gauche,  indique  la  source 
de  ce  verset.  Fort  souvent  une  racine  hébraïque  offre  plusieurs 
sens  en  italien,  et  le  dictionnaire  les  donne. 

Ce  Dictionnaire  ne  nous  intéresse  plus  en  tant  que  lexique  hé- 
breu italien  servant  à  faciliter  les  traductions  de  Thébreu  ^,  mais 
il  peut  servir  de  document  linguistique  pour  la  langue  italienne 
du  XIV*  siècle.  Pour  en  tirer  aisément  parti  à  ce  point  de  vue, 

*  Littéralement  :  le  lecteur  (instructeur)  des  enfànts^  terme  emprunté  au  Talmud  B 
(tr.  Baba  bathra,  21  a),  dit  l'auteur  dans  sa  Préface.  —  L^œuvre  a  déjà  été  signalée 
ici,  Re9ue^  WU,  331  ;  IX,  316;  XII,  116.  Pour  son  auteur,  voir  Jos.  Perles, 
Beitfàge  tur  Qeuhickte  d,  kehr.  tf.  aram,  Stndien  (Munich,  1884,  S»),  pp.  1 13-130. 

*  Elles  sont  remplies  à  la  main  dans  l'exempl.  de  la  Bibliotli.  nationale  de  Paris. 
3  II  y  a  parfois  deux  mots  arabes  pour  le  même  mot  italien  reproduit  à  la  suite 

d'un  synonyme  hébreu, sous  une  autre  racine;  mais  fort  souvent  le  mot  arabe  manque 
(et  a  été  mis  à  la  mam  audit  exemplaire,  en  écriture  orientale). 

*  Cf.  GQdemann,  lirtiekungtweeen  derJuden  in  Italien^  t.  II,  p.  206. 
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Signé  Isaac  Sabatto  de!  Vecchio,  secrélairc  de  la  Gommunaulé  de 
Sinigaglia,  le  7  mai  4789. 

Compte  confirmé  par  serment  devant  le  notaire  de  Sinigaglia,  Ni- 
colas Nicolini. 

Quant  aux  revenus,  nous  citerons  cotte  note  : 

Les  revenus  sont  les  suivants  : 

La  moitié  du  péage  concédé  par  grâce  pontificale  au  temps  de  la 
foire. 

Le  quatre  pour  cent  sur  les  affaires  des  Juifs  étrangers,  avant  et 
après  la  foire. 

Revenus  de  quelques  propriétés  de  la  Communauté. 

Le  reste,  qui  forme  la  plus  importante  part  des  revenus,  provient 
de  la  taxe  des  capitaux  ;  les  droits  de  péage  rentrent  difficilement, 
tant  est  grande  la  misère  des  Juifs. 


P.-L.  Bruzzone. 
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Report   64.^  écus. 

À  la  maison  des  catéchumènes  à  Rome   17. 

Pour  cadeaux  à  Noôl,  Pâques  et  à  la  foire. . .      57  — 

Location  de  i'bospice  des  pauvres  voyageurs 
et  de  la  maison  du  portier  du  ghetto   39  — 

Au  chef  des  archers  épiscopauz  et  à  Tes- 
cadron  de  campagne   48  — 

Pour  nettoyer  le  ghetto   40  — 

Location  des  maisons  pour  les  pauvres 
soutenus  par  la  Communauté,  et  leurs 
taxes  aux  propriétaires  chrétiens,  y  com- 
pris la  maison  du  rabbin   80  — 

Aux  soldats  de  la  forteresse  pendant  l'auf 
née  et  la  foire   20  — 

Aux  Pères  Prédicateurs  pour  Tannée  et  pour 
le  temps  du  Carême   40  — 

Aux  défenseurs  des  causes  publiques  et  à  la 
chancellerie   40       —  . 

Au  porteur  de  contraintes,  payement  an- 
nuel  37  — 

Montant  du  cens  sur  12.635  écus   544.50  — 

Honoraires  du  rabbin,  du  chantre,  du  be- 
deau, du  secrétaire  et  des  serviteurs   340    '  — 

Aumônes  fixes  hebdomadaires  et  aux  veilles 
des  fôtes  solennelles   490  — 

Aumônes  extraordinaires   50  — 

Aux  pauvres  étrangers  voyageurs  avec  les 
frais  d'aller  et  retour,  et  pour  ceux  de  la 
Terre  Sainte   240  — 

Azymes  aux  pauvres   40  — 

Aux  maîtres  pour  l'éducation  des  enfants, 
et  entretien  des  livres  pour  l'étude  de  la 
Loi   440  - 

Charité  quotidienne  aux  garçons  pauvres 
qui  fréquentent  l'étude   24  — 

A  la  maison  des  dix  vieillards  qui  fré- 
quentent les  cours  de  l'école  deux  heures 
par  jour,  et  pour  Téclairage  et  chauffage 
du  soir   80  — 

Combustibles aux.pauvres  pendant  Thiver. . .      20  — 

Entretien  de  l'école,  outre  l'allocation  an- 
nuelle   40  — 

Aux  enfants  de  Texcellentissime  rabbin  Foà, 
secours  annuels  qui  leur  permettent  de 
pourvoir  à  leur  subsistance   50  — 

Total  1   2088.70  écus. 
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R$port   4,274.COécus. 

Aux  rabbins  de  la  Terre  Sainte,  aux  pauvres 
étrangers,  à  l'aller  et  au  retour   280  — 

Dépenses  extraordinaires   210  — 

Eclairage  et  chauffage  pour  les  gardiens  du 
ghetto  pendant  les  nuits  d'hiver   25  — 

Pour  les  pains  azymes  à  Toccasion  de  la  fête 
dePâque   46.50  — 

A  la  Société  de  Bienfaisance  pour  huile,  vête- 
ments, pour  objets  nécessaires  à  réducation 
et  à  la  nourriture  des  garçons  pauvres, 
pour  le  maître,  le  médecin,  le  chirurgien, 
pour  épiceries  et  viande  aux  malades  pau- 


vres ;  quant  aux  linceuls  des  pauvres,  on 
les  fournit  sur  la  part  des  droits  de  péage, 
qui  reviennent  à  la  dite  Société   40  — 

Total   4.843  écus. 


Pesaro  le  7  mai  4789.  Signé  Daniel  de  Motse  David,  secrétaire  de  la 
Communauté  juive  de  Pesaro.  Confirmé  par  serment  devant  le  no- 
taire public  Jean-Baptiste  P^ducei,  le  dit  7  mai  4789. 

Concernant  les  revenus,  nous  trouvons  la  note  suivante  : 

Le  quatre  pour  cent  que  paient  les  Juifs  étrangers  sur  leurs 
affaires  constitue  environ  12  écus  par  an.  Intérêts  revenant  à  la 
Communauté   40  écus. 

Tout  le  reste  provient  éê  la  répartition  des  eontributions  entre  les 
Juifs  de  la  Communauté.  Il  est  à  remarquer  que  la  Communauté 
compte  environ  500  âmes,  dont  50  familles  d'indigents. 

Pesaro,  le  4  juin  1789. 

Signé  Daniel  de  Moise,  David  Terni,  secrétaire  de  Communauté'. 

Aux  mômes  dates  ci-dessus  nous  trouvons  aussi  l'état  passif  des 
Juifs  de  la  Communauté  de  Sinigaglla.  Le  voici  »  : 

TaUeau  des  dépenses  eê  des  charges  annuelles  de  la  Communauté 
des  Juifs  de  Sinigaglia. 


A  la  Curie  romaine,  annuellement.   40  écus. 

A  nilustre  commune  de  Sinigaglia   20 

Au  service  de  santé   4 . 20  — 


A  reporier   64 .20  écus. 


•  Document  cité. 

*  Loc.  et  voL  citât. 
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À  cette  date  du  mois  de  mai,  rénuméralion  des  familles  n*est  pas 
eucore  connue.  Les  originaux  des  sus-dites  fixations  existent  chez 
moi  et  sont  conservés  au  Saint-Office. 

Raimondo  Rasi  Perito,  délégué'. 

Nous  donnerons  maintenant  l'état  du  passif  des  Juifs  de  Pesaro 
en  1*789.  Le  chiffre  et  la  qualité  des  dépenses  font  voir  le  carac- 
tère vexatoire  du  gouvernement  de  cette  époque,  toujours  hostile 
aux  malheureux  Juifs.  Voici  les  articles  dudit  bilan  *  : 

TaUeau  des  charges  annuelles  de  la  Communauté  des  Juifs  de 
Pesaro  en  1789. 


A  la  Sainte-Curie  romaine,  annuellement. ...       87  écus. 

Pour  Tenlretien  des  draps  de  lit  et  blanchis- 
sage pour  la  garde  suisse  du  prince   30  — 

A  Tillustre  Commune  pour  Thuile  à  Tusage 
du  port   '40  — 

Entretien  des  ustensiles  à  Tusage  de  Tillustre 
podestat   20  — 

Huile  et  paillasses  pour  le  corps  de  garde  des 
soldats  et  des  ordonnances  extraordinaires.       20  — 

Tentures  et  décorations  pour  le  jour  de  la 
Fête-Dieu   42  — 

A  la  maison  des  catéchumènes  pour  les  deux 
écoles   35  — 

Pour  location  de  la  salle  des  délégués  de  la 
Communauté,  pour  l'hospice  des  pauvres 
passagers,  pour  la  maison  du  portier  du 
ghetto   44  — 

Pourboire  à  Noël  et  pendant  Tannée   40  — 

Entretien  des  routes  de  poste  marine  et  de 
la  poste  du  sel  45  — 

A  Tabbé  de  Saint-Nicolas   —       40  — 

Produit  des  renies  pour  la  somme  de  4 .500  écus.       67.50  — 

Entretien  des  deux  écoles.    250  — 

Traitement  des  rabbin,  comptable,  sacrifica- 
teur, portier  et  autres  serviteurs  de  la 
Communauté   288 . 30  — 

Aumônes  hebdomadaires  aux  pauvres  du 
ghetto   272.70  — 

Aumônes  extraordinaires   70  — 


A  reporter   4,274.50  écus. 


'  Loc.  et  vol.  citai.,  pages  91-97. 

'  Archives  des  Etals  romains.  Elat  des  finances  des  Juifs  de  1647  à  1798. 
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commerce  ;  Tuoe  pour  les  draps  et  les  loiles,  Tautre  pour  les  huiles, 


la  troisième  pour  les  cuirs   80.000  écus. 

Félix  Lévy   40.000  — 

Moïse  délia  Vida  et  compagnie,  négociants  en 

tabac   8.000  — 

Héritiers  de  Santi  Teglio   8.000  — 

Frères  Ancona.....   6.000  — 

Vita  Balzano  de  Vérone   8.000  — 

Silvio  Ancona   2.000  — 

Angèle  Levi   6.000  — 

Moïse  Amadio  Rossi   6.003  — 

Frères  Ravenna   ô.OOO  — 

Emmanuel  et  frères  Italia   5.000  — 


Les  capitaux  de  ces  \2  familles  seules  se 
montent  donc  à  environ   450,000  écus. 


Il  y  a  encore  quelques  autres  familles  possédant  un  capital  plus 

petit,  et  qu'on  peut  estimer  à   50.000  écus. 

Le  total  des  capitaux  s'élève  à   200.000  écus. 

Le  nombre  des  familles  qui  se  trouvent  dans  le  ghetto  de  Ferrare 
est  de  328,  savoir: 

Familles  ayant  des  capitaux  et  payant  Timpôt.  44  familles 

Famillesvivantd'uneindustricetpayantrimpôt  67  — 
Familles  qui  vivent  d'industrie,  mais  pauvres 

et  non  imposées..   448  — 

Familles  pauvres  vivant  d'aumônes   72  — 

En  tout   328  familles 


Commnnaulé  des  Juifs  de  Cento. 

Cette  communauté  a  également  600  écus  de  charges  annuelles,  et 
prétend  n'avoir  en  fait  de  capital  actif  que  20.000  écus  ;  cependant  il 
est  à  croire  que  celui-ci  peut  s'élever  à  82.000  écus,  savoir  : 


Moïse  Vita  Mieli   40.000  écus. 

Frères  Félis   40.000  — 

Frères  Modena   40.000  — • 

Garpi   4  2.000  — 

Padoa   6.000  — 

Les  cinq  familles  sus-dites  seules  possèdent  des  capitaux  s*élc- 

vant  à  la  somme  de   78.000  écus. 

I!  y  a  encore  d'autres  familles  qu'on  peut  esti- 
mer devoir  posséder   4 . 000  — 


Somme  des  capitaux..   82.000  écus. 
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Communauté  des  Juifs  de  Lugo, 

Monseigneur  Colonna,  vice- légat  de  Ferrare,  par  sa  lettre  du 
14  août  4703,  notifie  à  monseigneur  le  Trésorier  Général  que  le  nom- 
bre des  Juifs  demeurant  à  Lugo  s'élève  à  54  familles  et  242  âmes. 
Les  capitaux  des  familles  qui  possèdent,  défalcation  faite  des  cré- 
ances, s'élèvent  i  vingt  mille  écus,  je  dis  vingt  mille  écus,  comme 
il  résulte  de  leur  répartition. 

L'opinion  publique  estime  ces  capitaux  à  cinquante-huit  mille 
écus  ;  dont  le  détail  suit  :  la  famille  de  Jacob  Finzi  40000  écus  ;  celle 
des  frères  Sinigaglia  8000,  et  celle  des  autres  familles  ensemble 
40000  écus. 

En  suite  de  quoi,  il  a  ordonné  de  faire  une  copie  des  statuts  par 
lesquels  se  gouverne  la  sus-dite  communauté,  ils  forment  42  cha- 
pitres ;  on  y  trouve  des  indications  sur  le  mode  de  prêter  serment 
et  sur  la  nature  de  leurs  capitaux  ;  ceux-ci  doivent  ôlre  principale- 
ment des  espèces,  des  marchandises  de  toutes  sortes  et  des  créances 
de  tout  genre,  reposant  sur  des  actes  publics  ou  sous  seings  privés  ; 
ainsi  est-il  dit  dans  la  feuille  des  renseignements. 

Une  note  marginale  porte  ceci  : 

Il  faut  observer  qu'en  1703,  les  Juifs  de  Lugo  avaient  des  banques 
de  prêt,  même  après  l'abolition  prononcée  par  Sa  Sainteté  le  pape 
Innocent  II.  Il  serait  bon  de  savoir  si  les  Juifs  de  Lugo  continueul 
à  les  tenir  encore  aujourd'hui. 

Familles  de  Lugo. 

Les  familles  de  Lugo  sont  ainsi  composées  : 

45  possédant  des  capitaux,  âmes   98 

49  qui  vivent  d'industrie,  âmes   82 

20  qui  reçoivent  des  secours  hebdomadaires,  âmes   62 

54  familles.  Ames   242 

La  communauté  juive  de  Lugo  a  600  écus  de  charges  annuelles. 

Communauté  des  Juifs  de  Ferrare. 

Monseigneur  le  vice-légat  de  Ferrare,  par  une  lettre  du  8  sep- 
tembre 4703,  transmet  à  Monseigneur  le  Trésorier  Général  les  do- 
cuments suivants  : 

Feuille  avec  notice  des  capitaux  s'élevant  à  50000  écus  environ, 
comme  il  résulte  des  livres  de  la  communauté  ;  selon  l'opinion  pu- 
blique, ils  s'élèveraient  à  200000  écus.  On  croit  que  Félix  Goen  possède 
un  capital  d'au  moins  80000  écus,  attendu  qu'il  a  trois  maisons  de 
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La  Curie  romaine  ne  cessa  jamais  de  frapper  les  Juifs  de  réqui- 
sitions et  de  tailles  de  toutes  sortes.  A  cet  effet,  elle  s'informait  de 
la  situation  des  familles,  et  tâchait  de  connaître  la  quantité  et  la 
nature  des  capitaux  que  possédaient  les  Juifs. 

En  nos,  le  vice-légat  de  Ferrare,  monseigneur  ProsperColonna, 
reçut  Tordre  de  faire  un  rapport  précis  sur  les  capitaux  possédés 
par  les  Juifs  de  Ferrare,  Cento  et  Lugo. 

Monseigneur  Prosper  Colonna  répondit  par  la  lettre  suivante  au 
Trésorier  général  de  Rome  *  : 

La  lettre  de  Votre  illustrissime  et  révérendissime  Seigneurie  m'est 
parvenue,  et  je  vous  dirai  en  réponse  qu'on  a  fait  les  recherches 
les  plus  minutieuses  pour  obtenir  les  renseignements  que  je  vous 
ai  transmis  sur  les  capitaux  possédés  par  les  Juifs  ;  toutefois  il  est 
impossible  de  les  utiliser,  à  moins  qu'on  ne  se  décide  à  examiner 
tous  les  livres  des  marchands  et  des  particuliers,  ce  qui  aurait  déjà 
dû  être  fait  ;  néanmoins,  si  Sa  Sainteté  ordonne  qu*on  prenne  cette 
résolution,  je  la  mettrai  à  exécution  sur  un  signe  de  Votre  illus- 
trissime Seigneurie...  Quant  aux  Juifs  de  Cento,  le  gouverneur  de 
cette  ville,  auquel  j*ai  donné,  à  plusieurs  reprises,  les  ordres  les  plus 
formels,  m'a  répondu  que  jusqu'à  présent  l'examen  des  livres  ne  lui 
a  révélé  rien  de  plus  que  ce  que  j'ai  mandé  à  Votre  illustrissime  Sei- 
gneurie. Je  vous  baise  la  main  avec  respect,  et  suis  de  Votre  illus- 
trissime Seigneurie  le  très  dévoué  et  très  obéissant  serviteur,  Pros- 
per Colonna. 

Les  rapports  fournis  par  le  vice-légat  se  trouvent  dans  le  môme 
volume  où  se  trouve  la  lettre  ci-dessus  relatée,  et  sont  conçus  de 
la  manière  suivante  : 

1  L'original  italien  est  aux  Archives  des  Etats  romains,  volame  des  enquêtes  du 
Saint-Office  de  Tannée  1731-1732  concernant  les  Juifs  de  Rome,  pages  91-97. 
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anlwurluDg  dis  brieffs  an  entgeltausz  ledig  VAd  mûssig  lasscst  vnd 
ferrer  iD  crafft  vnser  keyscrlichen  briefe  vnd  beuelh  ob  die  an  dich 
vnd  ander  mit  dir  von  vnsz  auszgegangen  bescbeben  weren,  nach 
dein  selbs  eigen  furnemen  oder  ausz  einîcber  ander  gewallsam 
wider  einlcb  juden  oder  judin  nichlz  bandelsl,  furoemst,  noch  tust 
in  einich  weyse,  als  lieb  dir  sey  vnser  vnd  des  reicbs  swere  vngnad 
zu  uermeiden,  dân  wir  solch  obgemelC  vnser  beueib,  so  fere  die 
ausz  gegangen  weren,  biemit  gantz  aufilieben,  widerruffen  vnd  abe 
tbun  von  romiscber  keyszerlicber  macbl  wissenllicb  in  crafTt  dilz 
brieffs,  sunder,  ob  du  oder  yemand  gegen  der  judiscbeyt  der  ver- 
mellen  oder  ander  sacbeu  halb  einich  clag  oder  sprucb  zu  haben 
vermeyntest,  darumb  gegen  in  recbt  vor  vns  sucbest  vnd  nemest  als 
piliich  ist,  des  wir  auch  dir  vnd  einem  yeden,  so  wir  desz  halb 
eruordert  werden,  sleet  zu  tun  wiHig  sein  ;  dann  ob  du  daruber 
ichls  wider  sy  furnemen  oder  handeln  wurdest,  wôllen  wir  doch, 
dasz  solich  kein  crafft  noch  macht  haben  vnd  der  vorberurtten 
judiscbeyt  ganz  vnscbedlich  sein  sol  danach  wisse  dich  zu  richlen. 

Geben  zu  Leybach  am  funfflen  tag  des  monats  may  nach  Ghristi 
gepurde  vierizehenhundert  vnd  im  sibentzigsten,  des  keyszerlhumts 
im  newntzehenden.  vnd  des  Hungrischen  im  zwelfften  jare. 


Ad  mandatum  proprium 
domini  imperatoris. 
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in  gemein  oder  besunder  an  irem  leyb  und  gut  daruber  anzalangen 
vnd  zu  beschedigen  vodersteen  wurden,  daz  ir  dann  solchs  ze  tunde 
nit  gestatten,  sunder  ob  ir  von  der  gemelten  judischheyt  gemeinlich 
oder  besunderlich  sie  darwider  zq  beschirmen  eruordert  wurden, 
sy  alsdann  von  vnser  vnd  des  heyligen  reychs  wegen  vor  solchen 
beschirmet  vnd  bewaret  vnd  in  darlzu  solchs  zufurkomen  fur  vns 
zu  recht  ewrer  gelrew  hilff  vnd  beystandt  tut,  als  lieb  ewrer  yedem 
sy  vnnser  vnd  des  reichs  swere  vngnad  zu  uermeiden  ;  daran  tut  ir 
vnser  ernstlich  meynung  vnd  gut  gefallen  vnd  woUen  daz  zusampt 
der  billigkeyt  gegen  euch  gnediglich  erkennen. 

Geben  zu  Leybach  mit  vnserm  Keyszerlichen,  auffgedrucklen  inn- 
sigel  am  funfften  tag  des  mouads  muy  uach  Cristi  gepurde  virlze- 
henhundert  vnd  im  srbenzigislen,  vnnser  reiche  des  rOmischen  im 
einsz  vnd  dreyssigisten,  des  keyszerthumbs  im  newntzebenden  vnd 
des  Hungerschen  im  eylflten  jaren. 


Copte  contemporaine  aux  archives  municipales  de  Francfort. 

Wir  Friderich  von  gots  goaden  romischer  keyszer  zu  allen  zeylen 
roerer  des  reichsz,  zu  Hungeru,  Dalmacien,  Groacien,  etc.  kûnig, 
hertzog  zu  Osterreich  vnd  zu  Steyr  etc.  enpieleo  dem  hochporn 
Karlen  margrauen  zu  Baden  vnd  grauen  zu  Sponheym  vnserm 
lieben  swager  vnd  fursten  vnser  gnad  vnd  ailes  gût.  Hochgeporner 
lieber  swager  vnd  lùrste,  vns  ist  angclangt  wie  du  in  crafft  vnser 
keyserlich  beuelh,  so  du  von  vns  haben  soit  oder  ausz  deinem  selbs 
eigen  furnemen  geschicht  vnd  hanndlung  halb,  so  sicb  an  ettlichen 
cnsten  menschen  zu  Enndingen  in  Breyszgow  (Breisgau)  sollen  er- 
gangon  baben  ettlich  juden  zu  vcngknusz  genomen,  der  ettlich  vom 
leben  zum  tode  pracht,  ettlich  nach  in  vengknusz  mit  swerer  mar- 
ier vnd  pein  haltest  vnd  villeicht  ferrer  gegen  andren  zu  lun  in 
furnemen  seyest  vnd  sie  aiso  an  irem  leyb  vnd  gut  zu  beswern  vnd 
zu  beleydigen  vnderstandest  daz  vns  nit  klein  befremdet  auch  durch 
vnser  keyserlich  beuelh  brief,  ob  die  auszegangen  wœren,  vnser 
meynung  vnd  wlUe  nit  gewesen  vnd  nach  nit  ist,  auch  dir,  nach 
yemands  anderm  solch  hanndlung  ausz  eygen  furnemen  nit  zu  tun 
gepirert;  darurab  vnd  nach  dem  gemeynejudischeijtin  dem  heyligen 
reyche  vns  als  rômischen  keyszer  von  des  heyligen  reichs  wegen 
on  mitlel  gewant  ist  vnd  zu  uersprechen  steet  vnd  wir  sy  vor 
vnbillicher  beswerung,  als  sich  nuch  recht  vnnd  biliicheyt  gepiret  zu 
bewaren  schuldig  sein,  so  enpfelhen  wir  deiner  lieb  von  rômischer 
keyszerlicher  macht  ernstlich  vnd  vestentlich  gepietende,  daz  du  die 
gcmeUen  judischeyt  der  vermelten  sachen  halb  vnangelangt  vnd 
vnbekumert  bliben,  auch  die  gefangen,  so  du  nach  in  gefenknusz 
hast  derselben  feogknusz  sunderlich  vnd  ailes  verziehen  nach 


Ad  mandatum  proprium 
domini  imperatoris. 
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zeiteû  merer  des  reicbs,  zu  HuDgern,  Dalmacien,  Croaden,  etc., 
kunig,  herlzog  za  Osterreicb,  zu  SlejT,  zu  Kerenden  vad  zu  Krein, 
graue  zu  Tyrol,  etc.,  eobietten,  allen  vnd  yglichen  fufsten,  geyst- 
lichen  und  welllichen,  graueD,  fryen,  herren,  rillern,  knechten, 
hauptlewlen,  amptlewten,  vogten,  pflegern,  vorwesem,  barg^rmei- 
slern,  richtern,  reten,  burgern  vnd  gemeinden  vnd  sunst  allen 
andern,  vnsern  vnd  des  reicbs  vndertanen  vnd  getrewen,  in  vrasz 
wirden,  slates  oder  wesens  die  sein,  den  diser  vnnser  brieff  oder  ge- 
loblicb  vidimus  davon  furkumpt,  gelzeigt  wlrdet  oder  damit  ermandt 
werden,  vnser  gnad  vnd  ailes  gut.  Erwirdigen,  bocbgepornen,  wol- 
gepornen,  edlen,  ersamen  vnd  lieben  getrewen;  vnns  isl  angelant 
wie  der  bocbgeporn  Karle,  marggraue  zu  Baden  vnd  graue  zu 
Sponbeim  vnuser  lieber  swager  vnnd  furste  in  crafft  vnnser  keyszer- 
lieben  beuelb,  so  er  von  vnsbaben  sol,  oder  ausz  sein  selbs  eygen 
fûrnemen  gescbicbt  vnnd  banndlung  balb,  so  sicb  an  ettlicben 
cbristen  menscben  zu  Bnndingen  im  Breyszkaw  ^  sollen  ergangen 
baben,  ettlicb  juden  zu  vengknusz  genomen,  etlicb  vom  leben  zum 
tode  pracbt  vnd  balt  der  ettlicb  nacb  mit  swerer  martter  vnd  pein 
in  vengknusz;  sey  aucb  gegen  andern  villeicbt  solicb  furnemen  ze 
lunde  in  meynung  vnd  also  an  irem  leybe  vnd  gui  zu  besveeren  und 
zu  beleidigen  in  vbung,  das  vnns  nit  kleyn  befremdet  aucb  durcb 
vnser  keyszerlicb  beuelb  brieff,  ab  wir  im  vnd  andern  mit  im  die 
gegeben  betten,  vnnser  meynung  vnd  wille  nicbt  gewesen  vnd  nacb 
nit  ist  ;  so  gepurt  uucb  im,  nacb  yemands  anderm,  solcb  bande!  ausz 
eygen  furnemen  nicbt  zu  tun  nacb  zu  uolbringen,  angeseben  dasz 
gemeyn  judiscbeyt  allent  balbcn  in  dem  beyligen  reycbe  vnns  als 
rômiscber  keyszer  von  des  beyligen  reicbs  wegen  an  mittel  zu  ge- 
hôrt  vnd  gewondt  isl,  desbalb  wir  sie  aucb  vor  vnbillicber  beswerung 
zu  bewaren  geneigt  vnd  a\isz  bilicber  gerecbtigkeyt  scbuldig  sein, 
dorumb  so  baben  wir  solicb  vorberurt  vnnser  keyszerlicb  beuelb,  ob 
vnd  80  ferrer  wir  die  dera  yetzgenanlen  vnserm  lieben  swager  vnd 
furslen  gelan  betten,  widerumb  auffgebebt  vnd  angestellet  *,  baben' 
die  auff  vnd  stellen  die  abe  von  romiscbe  keyszerlicbe  macbt  wis- 
senllicb  in  crafft  dltz  brieffs  vnd  im  darauff  von  solcbem  fiirnemen  zu 
seen,  die  egenanten  iuden  derselben  irer  vengknusz  an  entgeltnusz 
iedig  zu  lassen  vnd  sie  nacb  andern  an  irem  leyb  vnd  gut  nit  anzu- 
langen,  sunder  vnbekumbert  vnd  ganlz  vnbescbedigt,  aucb  vor  vus 
bey  recht,  das  wir  ainem  yeden  statt  zu  tun  willig  sein  bleiben  zu 
lassen  durcb  vnser  keyszerlicb  brieff  gepolten  :  also  enpfelben  wir 
aucb  eucb  allen  vnd  yeden  besunder  von  rOmiscb  Keyszerlicb  macbt 
ernstlicb  vnd  vestigklich  mit  disem  briefe  gepietende,  ob  der  obgent. 
(obgenannte)  marggraue  sicli  solcben  vor  berurllen  vnsern  keyszer - 
lichen  gepolten  in  vngeborsam  erlzeigeu  vnd  diegemelt  judiscbeyt 

*  Brisgau. 

«  Life  ahgettdlt, 

'  Lire  h$btn. 
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Léo  gein  Portzhelm  soit  btengen  ;  das  habe  tt  uff  die  nacht,  als  er 
gefangen  wart,  dem  selben  Léo  gegeben. 

Item  der  Smoll,  Mennlias  sone,  hait  auch  gesagt,  es  sij  by  zehen 
oder  eyltf  jaren  da  habe  er  zu  Spyer  mit  einer  armen  frauwen  gereet 
vnd  sie  bethedinget,  das  sie  ire  eygen  kint  mit  yme  gein  Wormsz 
habe  getraigen  vnd  verkaufft  vur  dryszig  gulden  einem  rijchen  juden, 
gênant  Lesar;  davon  sy  yme  von  dem  juden  auch  worden  zwent- 
zigk  gulden  dasselbe  kint  sy  vonn  dem  juden  ertodet  worden  zu 
Worms,  vnd  das  plut  vonn  ime  emphanngen,  vnd  das  todt  kindelin 
sij  dannoch  begraben  worden  vsserhalb  an  dem  juden  klrhoff  zu 
Wormsz. 

Er  hait  auch  furbasz  gesagt,  es  sy  by  funff  jaren,  habe  er  zu 
Werde,  by  Nurembergk  gelegen,  einem  armen  hirten  ein  junge  kint 
by  funflF  jaren  ait  hinwegkgefurt,  der  hyrt  sij  aber  nit  daby  gewe- 
sen;  dasselbe  kiudt  habe  er  gein  Nurembergk  gefurt  vnd  Mosse  von 
Fryberg  einem  rychem  juden  verkaufft  vur  zwenundzwentzig  gul- 
den; dasselbe  kint  habe  er  gesecht  vnd  getotet  der  juden  snyder 
oder  sécher,  genannt  Abraham  ;  da  sij  er  by  vnd  mit  gewesen. 

Bekahthenisse  Léo  des  juddm^ 

Item  Léo,  der  judde  zu  Pfortzheim,  hait  vtf  montagk  noch  miseri- 
cordia  dm.  LXX"'^»  gesagt  freyes  wiliens,  vngezwungen,  er  sij  vff  ein 
zijt  by  achizehen  oder  zwenlzigk  jaren  mit  sinem  va  ter  gewesen  by 
einer  beschnydunge,  da  habe  er  vngeschicht  in  eyncm  kleynen 
schusselin  neyszwas  *  rots  gesehen  vnd  gefragt,  was  das  sij  ;  daniff 
habe  sin  vater  geantwort,  ob  er  das  nit  wyse.  es  sij  cristen  menschen 
plut,  das  muszen  die  juden  haben  vnd  bruchen  zu  irerbeschny 
dunge. 

Item  er  hait  bekannt,  das  Bermann  der  schalatze  jude  von  dém 
hieuor  geschriben  steet,  ime  inn  kurtzer  zijt,  nemlich  inn  dryszig 
wochen  nechstuerganngen,  inné  cym  fleschlin  mit  leder  vberlzogeû 
vnd  verkaufft  çin  wenigk  crislens  liluts  von  Leoman  dem  judden  zu 
Slettstatt  bracht  vnd  damit  einen  versiegelten  briff;  darinn  der  selbe 
Leoman  ime  gesçhrieben  habe,  er,  moige  sich  wol  daran  laiszen,  das 
es  gerecht  des  bluts  vonn  den  zweyeu  kmden  vonn  Endingen  sij, 
vmb  dasselbe  blut  habe  er  Berman  juden  geben  by  zweyen,  dryen 
oler  vier  gulden  vngeuerlich,  —  er  wisze  der  somme  nit  eygentiiche 
—  vnd  habe  dasselbe  plut  sijlher  laiszen  bruchen  zu  eyner  beschny- 
dunge  siner  tochter  kindes. 

Copié  contemporaine  aua  archives  municipales  de  Francfort, 
Wir  Friederich  von  gottes  gnaden,  rOmischer  keyszer,  zu  allen 
1  Et  was. 
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eîQ  ander  schalalze  jade  die  zwey  kindes  beupler  mil  dem  blude 
vnd  auch  des  ermordlen  pferdelin  hiowege  gefurt  haben. 


Bermann  jude  bail  gesagt,  er  sy  von  vngeschicbt  komen  gein  En- 
diogen  ;  da  syen  die  judeii  zu  ime  ganngen  inn  sines  wirls  buyse, 
der  aucb  eiu-jude  were,  vnd  habend  yme  gerufft,  vnd  als  er  kom- 
men  sij  da  were  der  mordt  gesebeen,  da  biessen  sie  yne  binweg- 
geea  vnd  gabend  ime  funiï  gulden,  das  er  swigen  solte;  darufl 
musto  er  aucb  sweren  in  Moyses  bucbe,  das  er  den  mordt  wolt 
verswygen. 

Item  er  sagt,  das  die  juden  das  cristenblut  zu  der  besnydunge 
brucbenl,  vnd  das  er  des  biais  von  den  kinden  zu  Endingen  babo 
bra  ;bl  Léo,  dem  juden  zu  Pforlzbeim. 


SmoU,  Mennlin  juden  sone,  von  Nurembergk,  ein  junger  armer 
scbalanlze  jude,  bail  bekannt  er  sy  elnsz  maïs  by  sieben  oder  acbt 
jaren  — er  wysse  nit  eygenllicbe  wie  lang  es  sij  —  kommen  gein 
Endingen,  da  babe  sicb  begeben,  das  armelute  mil  zweyen  kinden 
In  Helyan  des  juden  scbure  gelegen  synd,  darinn  ire  berberge  vber 
nacbl  zubaben  ;  da  sij  ein  anslag  gesebeen,  das  man  sie  wolle  loden 
vmb  der  kinde  willen,  dar  zu  sij  er  kommen,  babe  zu  dem  mordt 
geholffen  vnd^agt,  das  daby  sij  gewesen  Helyan,  Eberlin,  Merckîin 
vnd  ander  juden,  die  aile  vfT  die  selbe  zijt  zu  Endingen  sessen  bus- 
beblîche,  vnd  Bermann,  ein  aller  scbalalze  jude,  aucb  Léo  ein  junger 
jude,  der  were  von  vngescbiecbl  da,  sin  muter  ein  malezu  geseben, 
als  die  vff  die  selbe  zijt  da  sesszbafl'tig  were  ;  da  babe  er  mil  den  an- 
dern  den  mordt  };etbun  vnd  mit  eynem  secbmesser  yne  die  kelhelfïen 
abesnyden  ;  darnacb  sij  er  inn  den  kerner  gangenn  vnd  in  das  ge- 
beyne  ein  locb  gemacbt,  da  baben  sie  die  korppel  *  eînen  nocb  dem 
andern  gebraicbt  vnd  die  darinn  begraben  ;  dannocb  sij  er  wieder  inn 
das  buys  ganngen  vnd  hpbe  ein  glaisz  mit  plude  empbanngen  vnd 
das  mil  den  kindes  heuptern  vnd  der  arraenlute  pferdelin  gefurt 
gein  Franckfurt  ;  daselbt  babe  er  es  einsz  leyls  geben  eyme  juden 
vnd  inn  der  juden  scbule  darumbe  empbanngen  ob  dryen  gulden; 
das  pferdelin  babe  er  verkaufift  eynem  fremden  juden  vur  dry 
gulden. 

Er  hait  aucb  gesagt,  das  ime  jtzuLdt  vff  dièse  fart  der  jude  zu 
Sleltstait  babe  befoUen,  ein  lyderin  leddelin*  mit  eynem  tucb  vber- 
izogen  vnd  verbeltscbafft  vnd  einen  [briff  damit  ;  das  er  das  dem 

•  Kôrper  (corps). 

•  Coffret  en  cuir. 


Berman  juden  bekannthenisse. 


Smollen  juden  bekannthenisse. 


T.  XVI,  ^«  32. 
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ner  vif  den  beinbufTen  siîge  vad  macbt  ein  locb  darinn  vad  legten 
die  ermordUin  lude  ia  das  locb  vnd  dacktea*  sie  mit  den  gbeyne 
wieder  zu,  das  man  die  nit  geseben  mocble. 

Item  Mercklin  jude  sagt,  sie  babeot  der  zweyer  kindes  beupter 
mit  dem  blute  ia  Helyans  stuben  getraigeo,  vnd  babe  Mennlin  jude 
das  blut  vnd  die  zwey  kindes  beupler  mit  einander  binweg  gefurt 
inn  fremde  lannde. 

Item  er  bait  darnacb  gesagt,  das  sie  von  den  alten  luten  kein  blut 
baben  empbanngen,  sunder  alleyn  von  den  zweyen  kinden  vnd  baben 
die  alten  aleyne  dar  vmbe  ermordet,  das  yne  die  kinder  mocbten 
werden  ;  vnd  sagt,  das  die  juden  das  cristen  plut  baben  vnd  brucben 
muszen  zu  irer  bescbnydunge  fur  den  kresamo*. 

Als  nu  die  vorgenanten  dry  juden  vfï  solicb  obegescbriben  bekan- 
Ibenysse  mit  vrteyl  in  das  fuer  erkant  vnd  vora  leben  zum  Iode  bracbt 
sind  ;  vnd  dann  vsz  der  selben  irer  sage  ist  geûossen^  das  Léo  dem 
juden  zu  Pfortzbeim  des  bluts  von  dem  bievor  gemelten  mordt  aucb 
geworden  sij,  so  bait  myn  gnediger  berre  der  marggraue  noeb  dem 
selben  Léo  aucb  tbun  gryffen  vnd  ine  in  gefengknisse  nemmen  lais- 
zen  ;  by  dem  selbem  Léo  sint  von  vngescbicbt  (ungefàbr)  vff  die 
nacht  als  man  yne  finge,  inn  sinem  buyse  aucb  gewesen  etwenviel 
scbalatze  juden  vnd  nemelicbe  die  dry,  die  von  den  bieuor  genanlen 
juden  sint  gemeldet  ;  die  selben  dry,  docb  yeder  inn  sunderbeit 
ban  aucb  verieben,  als  bienocb  fulget. 


Zum  ersten  bait  Léo,  ein  junger  jude,  vff  montag  nacb  dem  beyll- 
gen  oslertage  LXX"»*»  gesaget,  das  sin  muter,  die  itzunt  zu  Senbeym 
wone,  vff  die  zijt,  als  die  armenlute  zu  Endingen  ermordet  worden, 
daselbs  zu  Endingen  gesessen  gewesen  sij  vnd  sij  er  uff  die  zijt,  da 
der  mordt  gescbec.  komen  gein  Endingen,  sin  muter  zu  beseben,  vnd 
by  vnd  mit  dem  mordt  gewesen,  er  babe  aber  nicbts  darlzu  getbon, 
anders  dan  das  er  ime  buyse  vsz  vnd  ingeganngen  vnd  beseben, 
das  nyemant  koipme  vnd  bait  daby  bekant  das  der  mordt  zu  En- 
dingen inn  Helyans  scbure  sij  bescbeen  by  nacbt,  vnd  sint  die  allen 
Iule  am  ersten  getolet  vnd  darnocb  die  kinder,  vnd  das  plut  vonn 
den  kinden  empbanngen  vnd  yne,  nocb  dem  als  das  plut  von  yne 
empbanngen  warde,  die  beupter  abegesnytten  worden,  vnd  das  die 
judden  sie  aile  vier  zu  eynem  cleynen  turlin  binden  durcb  einen 
cleynen  winckel  binusz  getraigen  baben  in  den  kerner  vfl'den  cris- 
ten kircbboff  vnd  mit  gebeyne  vergraben. 

Item  er  sagt,  die  juden  brucben  das  plut  zu  der  besnydunge. 

Item  er  sagt  aucb,  er  wysse  nit  anders,  dann  das  Berman  jude  vnd 

1  Decklen  (couvraieni). 

*  Huile  pour  Tonctloo,  xp^^t^* 


Bekanthenîsz  der  juden  zu  EUlingen  gefanngenn. 
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destemynner  den  mordt  gehoren  mochle,  ob  die  armenluto  wordeo 
schryen. 

Item  HelyàQ  jude  hait  auch  gesagt,  das  darnochMeanlia  jude 
vnd  ein  fremder  schalatze  jude  das  plud  vnd  die  zwey  kinden 
heupter  mit  yne  hinwegk  furten  in  frmde  îande^  ynd  das  sie  auch 
der  armenlute  royszlin  myl  yne  (sich)  gefurt  haben. 

Er  sagt  auch,  das  darnach  vff  ein  zijt  Mennlin  jude  zu  yme  kom- 
men  sy  vnd  yme  gesagt  habe,  des  blut  sij  einem  rychen  juddeu 
zu  Pforzheim  auch  worden  zu  kauff  gegebeu  ;  der  selbe  iude  heisz 
Léo,  als  er  nit  anders  weisz  etc. 

Item  er  sagt  auch»  das  Menolin  jude  Tnd  Heszmann  jude  ime 
darnoch  wolleu  gelt  geben  han,  das  er  das  nit  sagen  solte,  das  wolte 
er  nit  nemen  Tmb  desz  willen.  ob  es  hute  oder  morn  dar  zu  keme, 
das  er  dauon  sagen  torste  (durfte)  ;  vber  das  haben  sie  ime  by  der 
judischeit  verbotten  vnd  by  verlierunge  siues  lebens,  das  er  dauon 
nichts  solte  sagen,  dann  sagt  er  etwas  dauon,  so  wollen  sie  aile 
sprechen,  er  bette  es  selbs  gethann  vnd  yne  dar  zu  geholfien. 

Item  Helyan  jude  sagt,  das  ime  nichts  vonn  dem  mordt  worden 
sij,  aber  Mercklin  jude  habe  sinem  wybe  Serlin  zehen  guide  ge-^ 
schennckt,  das  sie  dar  zu  swigen  vnd  nichts  sagen  solte. 

Er  sagt,  das  Leomann  dem  juden  zu  Slettstaet  des  bluts  auch 
worden  sy  etc. 


Item  Merklin  jude  ist  vfT  montagk  noch  dem  sontage  oculi  anno 
nls.  (nativitatis)  zu  Hochberg  gefraget  von  des  egemellen  mordts 
wegeu  ;  der  hait  geanwert  vnd  gesagt,  der  anslaigk  des  mordts 
sij  gescheen  in  Helyan  huyse,  vnd  der  mordt  sij  volbraicht  inn 
deszselben  Helyan  schuren  inn  der  nacht,  daby  sij  er  geweson  vnd 
etlich  andor  juden,  nemelich  Mennlin  jude,  Heszman  jude,  Mercklin, 
Leoman  vnd  die  andern  als  vor  sleet,  vnd  haben  Helyan  vnd  Eberlin 
sin  bruder  gehuttet  an  der  gassen,  nemeliche  Helya  vmb  das  huysz 
vnd  der  Eberlin  vff  dem  bruckelin,  vnd  er  selbs  habe  der  frauwen  die 
gurgel  mit  eynem  sechmesser  abegehauwen,  vnd  habe  der  schallatze 
jude  den  man  ermordet,  vnd  das  sij  eins  maies  bescheen,  vnd  dar 
nach  haben  sie  yne  erste  die  helse  mil  eynem  ûeyschmesser  gantze 
abegehauwen,  vnd  da  sie  die  alten  lute  ermordlen,  da  haben  sie  die 
kinde  auch  ermordet  vnd  das  blut  von  den  selben  kinden  em- 
phaungen  vnd  haben  darnach  die  toden  menschen  gelraigen  in 
den  kerner  inn  der  selben  nacht,  vnd  als  er  starcke  were,  da 
truge  er  den  man  vnd  die  andern  juden  trugen  die  frauwe  vnd  die 
kInde  zu  dem  hiadern  durlin  hinusz. 

Item  er  sagt  auch,  das  Mennlin  jude  sone,  der  Smoll,  in  dem  ger* 

'  L'aveu  d'Eberlin,  comme  je  Tai  dit,  a  été  omis  par  moi  a?eo  inlention* 


Mercklin  juden  behannthenisz^. 


Digitized  by 
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hertzog  zu  Osterlch  etc,  dem  hochgeboraen  fursten  vnd  herren 
herrn  Karleui  marggravea  zu  Baden  etc.,  vnd  grayen  zu  Spanheim. 
als  regierenden  furstan  siner  gnadeu  forderen  lannde  znm  huyse 
Osterlch  gehorigen  beuolhea  hait,  die  egemeltea  juden  in  gefengnisz 
zu  nemmen  vnd  die  warheit  des  mordes  von  y  ne  zu  erfaren  ;  so 
hait  myn  herre  marggrave  Karle  vff  soliche  egemelte  befelhe  ime 
gethanen  dry  juden  mit  namen  Helya,  Mercklin  vnd  Eberlin  ge- 
brudere  yeden  in  eyn  sunder  gefengnisse  nemmen  vnd  sie  fraigen 
laiszen,  vnd  ist  ire  keynem  furgehalten  worden,  ob  oder  was  der 
ander  habe  bekant,  vnd  bann  die  diy  jeder  sunderlich  gesagt  ?nd 
bekant  des  egemelten  mordes  als  hie  noch  fulget  : 

Zum  ersten  hait  Helyan  jude  vff  sampstag  vor  dem  sontag  oculi 
anno  etc.  LXX^  gesagt  fryes  willens  vnd  vngezwungeu,  das  vff  eia 
zijt  hieuor  by  acbt  jaren  syent  armelule,  nemelich  ein  mann,  ein 
frauwe  und  zwey  kinde  mit  eynem  pferdelin  zu  Endingen  spate 
vff  der  gassen  gehalten  vnd  haben  gebetten  vmbe  herberge  ;  da  habe 
sin  ^yb  Serlin  dieselben  armelule  geheyssen  inn  die  schuer  ziehen 
dar  inné  fynden  sie  strosz  genugk  zu  betten,  das  haben  die  armenlute 
gethan  vnd  also  ingetzogen  in  der  schuren  die  nacht  zu  pliben  ;  nach 
demselben  syent  vffstund  die  juden  in  sin  huyse  vnd  auch  in 
Heszmans  huise,  alsz  sie  deszmalz  einen  loberlag  (Laubhtlttentag) 
mit  einander  zu  Endingen  hetten,  zurale  gangen  vnd  haben  gethon 
einen  anslaigk,  die  armenlute  zu  ermorden  ;  da  sij  er  by  vnd  mit 
gewesen  vnd  syent  daruff  die  bemelten  armenlute  inn  der  selben 
nacht  ermordet  worden  durch  Mennlin  juden,  Mercklin  juden, 
Leomann  juden,  Heszman  juden,  deu  jungen  Mathisz  vnd  andre 
fremde  schalatze  juden';  die  aile  haben  einander  geholffen  vnd 
darnach  die  vier  personen  zum  hindern  Ihur  hinvsz  der  schuren 
hinusz  zwuschen  Gonlin  Bôndersz  huyse  gelraigen  inn  den  kerner 
(Beinhaus)  vff  der  crislea  kirchoiff  vnd  die  toden  lichnam  inn  das 
gebeyne  begraben  ;  vnd  sij  das  ein  kint  gewesen  ein  knebelin,  das 
ander  eyn  dochterlin. 

Item  er  hait  furter  gesagt  er  sij  nit  inn  der  schuren  gewesen,  aber 
er  habe  vor  dem  huyse  gehutet,  das  nyemant  komme,  als  die  andern 
juden  yoe  das  haben  geheyszen  vnd  sy  doch  einmole  an  die  schuer 
ganngen  zubesehen,  wie  sie  mit  den  armenluten  vmbgingen;  da 
habe  er  durch  ein  splat  gesehen,  das  iglicher  ein  penone  fur  sich 
name  vnd  igUcher  einsz  mit  eynem  sechmesser  *  ermordet  vnd  em* 
phingen  das  plut  von  den  jungen  kinden  in  ein  glaisz  (Glas)  vnd 
brechten  das  mit  den  zw.eyen  kindes  heuptern  inn  sin  slube,  daa 
sahe  er  vnd  die  andern,  die  inn  der  stuben  weren,  vnd  das  sie  ime 
rate  hetten  angeslaigen  vnd  des  einsz  worden  weren,  das  sie  inn 
sinem  huyse  soUen  hetten  vnd  murmeln,  das  man  inn  der  stadt 

I  Des  Juifs  schalatte  ou  schalêniêê  ptraissoni  souyent  dans  les  aoUt  du  xy*  siècle, 
surtout  à  côté  de  Juifs  étudiants.  Le  mot  est  peut-dtre  êcolatu,  qui  va  à  l'école. 
*  Pflugmesser  (soc  de  charrue}. 
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fort?  Probablement  elle  y  a  été  placée  en  14*70,  lorsque  l'em- 
pereur Frédéric  III  demanda  au  margrave  Charles  de  Bade,  qu'il 
avait  institué  juge  supérieur  de  Tafifaire  d'Endingen,  d'exiger 
des  Juifs  d'Allemagne  le  deuxième  Pfennig  et  le  Opfcrpfennig 
d'or.  Pour  prévenir  les  résistances  des  Juifs  de  Francfort,  il  leur 
fit  dire,  par  son  lieutenant  Jorg  Ehinger,  qu'il  les  soupçonnait 
d'avoir  fait  venir  du  sang  des  chrétiens  tués  à  Endingen.  Sur  quoi 
les  Juifs  firent  remarquer  qu'il  était  singulier  que  ces  soupçons 
fussent  adressés  justement  aux  communautés  juives  qui  avaient 
de  l'argent*.  Les  Juifs  de  Francfort  firent  probablement  venir, 
pour  leur  défense,  les  procès-verbaux  d'Endingen,  ils  payèrent 
une  forte  somme,  et,  par  deux  édits  de  l'empereur,  les  procès 
contre  les  Juifs  concernant  l'accusation  du  sang  furent  arrêtés,  et 
les  Juifs  qui  étaient  encore  en  prison  furent  mis  en  liberté. 

On  voit,  par  le  passage  de  Joselmann  (et  on  le  saurait,  du  reste, 
quand  môme  il  ne  le  dirait  pas),  que  les  aveux  des  Juifs  d'Endin- 
gen furent  obtenus  par  la  torture.  Le  procès-verbal  dit  bien  que 
les  Juifs  avouèrent  «  de  leur  plein  gré,  en  toute  liberté  et  sans 
torture  »,  mais  on  sait  que  cela  veut  dire  qu'après  la  torture 
ils  confirmèrent  les  aveux  arrachés  par  la  torture  ^. 


Dièse  copie  haii  doclor  Jorge  Ehinger  hie  gelaiszen  2*  posC  Vili 
anno  LXX^(4i70). 

Zvwyssenals  inn  verganoger  zijlen  by  acht  jaren  vngeuerliche 
vier  cristen  menscben  by  nacht  von  den  juden  zu  Bndingen  ime 
Bryszgaw  ermordet  worden  sind,  deszhalb  ein  lômot  (Leumund)  ofiT 
dieselben  juden  gefallen  vnd  doch  zu  fryscher  tate  nit  straffnoch- 
geuolgel,  bysz  leste  dass  inn  diesen  jare  soliicher  mort  vfiinbare  vsz 
gescbollen  ;  als  desbalb  durch  den  wolgebornen  Ludwlgen  berren 
zu  Liechtembergk  vnd  ander  gleuplich  kuntscbafTt  verhoret  worden 
ist,  demnach  der  durchluchlig  furst  vnd  herre,  herre  Syegmond, 

I  En  marge  du  tome  II  inédit  des  AlUrhand  Schreiben  and  Benckte  (archives  de 
la  viUe  de  Francfort),  f.  49,  se  trouve  celle  note  :  Cum  propositum  fuisset  Judeos 
[urbis  Endingen]  misisso  sanguinem  ad  Francolurt,  Nuremberg,  etc.,  tune  debebat 
imperator  [ut  dixerunt  Judei  urbis  Francofurl]  respondisse  ita  :  Judei  transmiserupt 
sanguinem  ad  civitates  et  loca  ubi  divites  morantur  Judei. 

*  Voir  Stobbe,  Die  Juden  in  Deutsehland,  p.  189,  et  Sndinger  Judenspiel^  p.  16, 
note  1. 


J.  Kracauer. 
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Tout  au  commencement  de  son  journal,  Joselmann  parle  de 
l'accusation  portée,  à  Endingen,  contre  ses  trois  grands-oncles  et 
de  leur  condamnation  à  mort,  suivie  de  Texpulsion  des  Juifs 
d'Endingen.  Les  Juifs  ne  purent  revenir  à  Endingen  que  sous 
Joseph  II,  en  1785. 

Le  souvenir  de  l'événement  de  1470  s'est  conservé  vivant  à 
Endingen.  On  y  voit  encore  le  Jxidenhaus  (maison  du  Juif,  où  le 
prétendu  crime  aurait  été  accompli),  le  Juderibnich  (colline  des 
Juifs,  où  les  Juifs  condamnés  furent  brûlés)  ;  Téglise  a  conservé  les 
ossements  des  prétendu^'s  victimes  des  Juifs  et  les  expose  à  la 
vénération  des  fidèles  ^ 

Le  drame  représenté  à  Endingen  en  1616  et  qui  a  pour  sujet 
ce  prétendu  meurtre,  est  fait  d'après  un  procès-verbal  qui  date 
du  commencement  du  xvi^'  siècle  et  qui  est  imprimé  dans  le 
Urhundenbuch  der  Sladl  Freihurg,  p.^520  *. 

Bien  plus  important  est  le  procès-verbal  que  je  publie  ici, 
d'après  la  pièca  qui  est  aux  archives  de  la  ville  de  Francfort. 
C'est  une  copie  contemporaine  du  procès-verbal  original,  et  elle 
contient,  avec  les  aveux  des  Juifs  d'Endingen  (ceux  d'Elias, 
Eberlin  et  Merklin),  les  allégations  des  Juifs  d'Ettlingen  et  de 
Pforzheim*. 

Comment  cette  pièce  est-elle  venue  dans  les  archives  de  Franc- 

t  Dm  Sndinger  Judentpiel^  publié  par  Karl  von  Amira;  Halle,  1883  ;  Toir  l'intro- 
duction. 

*  C^e&t  le  drame  désigné  dans  la  note  précédente. 

*  Publié  par  Schreiber. 

*  Je  ne  reproduis  pas  Taveu  d'Eberlin,  qui  diffère  peu  de  celui  qu'a  donné 


Scbreiber. 
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230,  20  ^.  Lire  Menahem  07^*1*13  en  un  mot.  Sur  ce  nom,  il  faut  voir 
la  note  de  M.  Gross,  dans  Bevue^  YII,  43.  Puisque  le  Talmud 
(Sabbatj  418  ^)  dit  que  Menahem  est  synonyme  de  D?3^*in3,  il  est 
superflu  de  chercher  à  identifier  ce  nom  avec  un  nom  de  ville, 
quoi  qu*il  ne  soit  pas  impossible,  cependant,  que  le  nom  désigne 
Verdun  (M.  Neubaucr,  dans  Monatssehr.,  4887,  n«  8)  et  qu'on  lui 
ait  donné  cette  forme  à  cause  du  passage  ialmudique  de  Sabbat. 
Outre  les  Verdun  français,  il  y  en  a  en  Angleterre.  Un  Mena- 
hem "^DTsmnïi  est  nommé,  année  4257,  dans  les  Eebreto  Deeds  de 
M.  D.  Davis,  LondreSi  4888,  n<»  146,  p.  244.  Ce  ne  peut  être  celui 
de  M.  Gross,  m.  4224.  —  Voir,  du  reste,  sur  ce  nom  de  Vardimas 
le  dicUonn.  talmudique  de  Jacob  Levy. 


Isidore  Loeb. 


{A  suivre). 
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Dist,  c'est  ce  que  prouvent  évidemment  les  mots  îTnoa^  ii^in 
de  notre  texte;  cf.  0  98,  2S. 
2î6,  24  a.  Lire  y'sn  (Zm.)  —  3«  a.  Lire  D'î'^m  (Zm.\ 
226,  34  a.  Au  colloque  de  Torlose,  Albo  représentait  la  ville  de  Mon- 

réal;  V,  p.  68. 

S26.  45  à.  O^t  est  fort  singulier.  —  Au  lieu  de  a"'«nn,  il  faut  lire 
226,  27  à.  Au  lieu  de  n5''abiD''U5,  lire  ni-^abiD*^)»  «  Sépulvéga  »,  aulre 
forme  du  nom  de  Sépulvéda.  La  date  offre  des  difficultés.  D*après 
Golmenares,  Tévénement  se  placerait  en  4468  (Graetz  VIII,  228), 
mais  Z  d*un  côté,  0  99,  8,  et  110,  26,  d'autre  part,  ont  tous  trois 
la  date  5234  (4474),  et  on  peut  même  se  demander  si,  chez  O  110, 
il  ne  faut  pas  lire  5238  (4478),  par  confusion  du  fit  et  du  n,  car  le 
chiffre  5234  ne  se  trouve  pas,  chez  lui,  à  sa  place  dans  la  suite 
chronologique.  Dans  Z,  il  faut  changer  en  T"D,  car  le  26  sivan 
tombe  un  vendredi  ;  O  99,  8,  est  juste;  O  140  a  vendredi  26  sivan^ 
ce  qui  est  encore  juste.  En  5238,  le  26  sivan  tombe  au  jeudi.  Si 
on  veut  placer  le  fait  en  5238,  on  pourrait  supposer  que  le  texte 
primitif  de.  nos  chroniqueurs  portait  n"bnn  )vo  T"d  'i  dva. 
226,  37  ^.  e«73^''«'»n  est  pour  N73^nN  ^1.  Il  s'agit  de  Pedro  de  Osma, 
dont  le  livre  fut  brûlé  à  Alcala  de  Henarès  le  24  mai  4479.  Au  lieu 
de  rt«'':;ib£3  litt,  il  faut  'iibw      «  maître  en  théologie  ». 

226,  40  à.  Diip*^*!  i25pn)D,  lire  D-^bp  "^i,  c'est-à-dire  «  marquis  de  Ga- 
lix  »,  pour  «  de  Cadix  »  ;  voir  0  99,  24,  et  0  144,  6. 

227,  2a.  Lire  ...Nsacanpi  ...  nnsin,  Ronda,  Marbella,  Garthagène 
(ou  Garteyena),  et  Gzar  Abulena;  cf.  0  99,  26. 

227,  Sa.  îTpbNtt  D-^b-^a  est  n^Nb»  oba  de  0  400,  4;  pour  rti'nn.  voir 
également  le  texte  de  0  400,  4.  Cette  ville  ne  peut  être  Terraga, 
depuis  longtemps  conquise  par  les  chrétiens  et  située  dans  une 
tout  autre  région.  Serait-ce  Torrox? 

227, 1.  26,  44  et  46  a.  Nous  avons  corrigé,  Retue,  III,  286,  ba*iN  en 
b-^na»  ;  en  "la  (le  4,  non  24  avril),  et  n5ii)3rnD  en  niiiîs  no, 
localité  Muja. 

227,  39  a.  Lire  ÎT'ÎT'  iNb  dNI. 

227,  4  à.  Lire  aitJnbn  r\Tlh  (Zm.). 

228,  6  a.  Au  lieu  de  "^^a,  il  faut  sans  doute  n^a,  Salomon,  fils  de  Si* 
mon  Duran  ;  la  mention  de  Malaga,  qui  se  trouve  nommée  ici  et 
228,  24  à,  confirme  cette  hypothèse. 

228,  44  a  et  2  à.  Indications  contradictoires  sur  le  lieu  où  sont  enter* 
rés  Ibn  Ezra  et  Juda  Hallévi,  si  on  compare  avec  248,  iOaet 
219,  6  a.  Toute  Terreur  vient  probablement  de  ce  que.  218,  20  a, 
les  mots  '^yb^  ia  nmîT>  'n  b^N  sont  de  trop,  à  moins  que  bat»  ne 
signifie  ici  «  non  loin  de  »,  et  non  pas  «  auprès  de  ». 

229,  24  à.  Au  lieu  de  il  faut  sans  doute  nbi3  ;  voir  247,  10  et 
0  93,  4. 

2Î9,  23  ^  voir  0  93,  7. 

230,  2ft.  Lire  iwa-^a  (Bejar)? 

230,  4  à.  «T'-^bD  pour  NT^-^bD,  Falaise? 


JOSEF  HACCOHEN  ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS 


233 


224,  9-40  a.  Le  passage  est  obscur  ;  Zm.  n*a  pas  les  mots  t&itn)i  poDi 
(ou  vnttîwX,  Oxv),  mais  il  a  mm  £3":i:i  'û"^  n5«a,  seulement 

:3"3ti  est  mal  écrit  et  peut  faire  a"ni  ou        Sur  la  chronologie 

de  la  famille  du  Rosch,  voir  Revue,  XIII,  438. 
224,  22  a.  Voir  0  97,  4. 

224,  25  a.  Au  lieu  de  '^ibn  pîifi^,  il  faut  lire  b'^Dibtt  insn  inïw. 
Voir  O  94, 27.  Sur  cet  Aron  Haccohen  de  Lunel,  voir  Gross,  dans 
Monaisschrifl,  4869,  p.  433;  encore  en  vie  en  1327  (p.  439). 

224, 29  a.  C'est  Taffaire  de  Gonzalo  Martinez;  voir  0  97,  40.  —  1.  30  ^r, 
au  lieu  de  0»,  lire  05  (Graetz,  VII,  324),  comme  Ta  d'ailleurs  l'édi- 
tion de  Z,  de  Cracovie,  p.  433^,  1. 42. 

224,  6  à.  Voir  O  98,  4 . 

224, 44    Au  lieu  de       lire  173«  (Zm.). 

224,  25  b.  Lire  nmm  f  a^ann  îièn  nb;». 

225,  6  a.  Lire  —  35(7.  Lire  iTDp,  non  iTDpo.  —  38  a.  Lire  nvi:;, 
sans  article. 

225,  24  a.  Les  villes  énumérées  se  trouvent  U  f*»  488  b,  dans  Tordre 
inverse. 

225,  26  fl.  Voir  0  98,  5,  et  406,  26. 
225,  29  a.  Voir  0  98.  9. 

225,  32  a  et  46  ^.  Juda  b.  Ascher,  fils  du  Rosch,  m.  à  Tolède  5109  ;  cf. 
0  97,  42  ;  406,  21  ;  Z  2H,  31  a.  Le  Juda  b.  Ascher  qui,  d'après 
noire  passage  de  Z  225,  meurt  martyr  à  Tolède  ou  à  Burgos,  est 
arrièrç-pelit-fils  du  Rosch  et  pelit-fils  de  Salomon  lequel  est  fils 
du  Rosch.  Il  est  auleur  du  d"^7:':3n  mpn.  Voir  sur  lui  Zunz,  Zur 
Gescà.y  431,  435;  Casse),  dans  la  préface  du  miîT^  linDT,  et  Stns- 
chn.,  ariiclc  Jehuda  b.  Ascher.  Voir  aussi  la  lettre  de  Hasdaï 
Grescas,  dans  V  p.  429,  1.  8. 

225,  37  a.  '0-i3N'^po"^i,  c'est-à  dire  t  de  Wscaye  ». 

225,  4  à.  Ou  il  faut  lire  :  ^"py  N''3p  nitJa,  ce  qui  est  juste; 
ou  bien  a"p:?  est  un  doublet  de  K"3p.  G  145,  4  a,  a  n5«  K"*^! 
a":?p.  Cependant  np:?  comme  nom  commun  peut  avoir  un  sens 
dans  la  phrase. 

225,  14  b.  Sur  Méir  Alguadez.  voir  0  98,  46. 

225,  Mb,  Dans  Zm.  le  mrrr  'o  est  appelé  m'iiD"'n  'o. 

225,  24^.  Lire  îiDTi  au  lieu  de  n3iN. 

225,  25*.  Lire  Ti-'îom  (Zm.). 

225,  43  b.  Au  lieu  de  îi'rip,  il  faut  H'^py  comme  le  montrent  la  suile 
chronologique  et  0  98,  22,  et  440,  44  à  45. 

226,  5  a.  Au  lieu  de  an  1533,  ajouté  par  O  xv,  il  faut  lire  rTTi)30a  (à 
Zamora),  0  98,  26  ;  440,  48. 

226,  4 1  a.  Comme  le  prouve  le  Règlement  des  Juifs  de  Caslille  (Revue^ 
XIII,  p.  487),  la  date  du  rétablissement  du  grand-rabbiuat  de 
Castille  est  bien  5492  (non  5182,  comme  le  veut  0  xv).  Nous 
avions  (Revue^  p.  489)  émis  Thypothèse  qu'il  y  avait  eu  vacance 
dans  le  grand-rabbinat  avant  la  nomination  d'Abraham  Benve- 
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30    Voir  0  95,  48. 

222,  24  a.  Sur  tout  le  passage  et  ce  qui  précède,  voir  O  96,  5-8. 

222,  36  a.  "^Wîrr  ■•a»  est  Eliézerb.  Joël.  Cf.  0  96.  8,  et  103,  21. 

222,  37  a.  D'après  réditioa  de  Gracovie,  432  b,  24,  et  Zm.,  ce  R.  Nissim 
était,  au  contraire,  élève  de  Moïse  b.  Nahman;  dans  ce  cas,  ré- 
lève serait  mort  avant  son  maître  (Nissim  en  5028  ;  Moïse 
en  5029). 

222,  46  b  jusqu'à  223,  3  a.  Il  y  a  évidemment,  dans  le  texte,  des  er- 
reurs sur  les  dates  et 

222,  20  Le  ms.  Zm.  parait  avoir  seul  la  bonne  leçon  :  c.  Semtob 
de  Léon,  père  de  R.  Moïse  qui  (lequel  Moïse)  a  écrit  le  Sifer  ham-- 
miseal  et  le  Séfer  mischcan  édut^  et  autres  livres,  est  mort  en 
5053. 3>  0  96,  17,  qui  fait  mourir  Moïse  b.  Semlob,  à  la  place  de 
son  père,  en  5053,  est  faux  ;  Z  88  ^  donne,  pour  la  date  de  la  mort 
de  Moïse,  Tan  5065  ;  dans  notre  Z  222,  après  la  date  5053,  il  faut 
mettre  :  rtW»  '-i  -safi^  Kim.  Enfin,  0  104,  29  et  11.  suiv.  a 
encore  une  leçon  acceptable  ;  il  parait  dire  ceci  :  Moïse  b.  Semtob, 
auteur  de...,  a  écrit  (non  est  mort)  en  5051.  Voir  Stnschn  , 
col.  4847-8.  —  Aux  lignes  25  b  et  27  d'après  Zm.,  il  faudrait 
lire  É<"3  (ou  peut-être,  27 ^  n"3)  ;  de  môme,  223,  3a,  lireK''3  (Zm.). 

222,  24  b.  Pour  Aron  Hallévi,  voir  Graetz  VII,  463.  Cet  Aron  est  déjà 
mentionné  222,  30  a,  où  il  faut  sans  doute  lire  nb-^abiab  îisib^tnaw. 
Zm.  a  :  ce  Eu  5046,  R.  Aron  Hallévi  est  venu  de  Barcelone  à 
Tolède,  il  y  resta  un  peu  de  temps,  et  retourna  dans  son  (an- 
cien) domicile  ;  en  5051 ,  il  vint  une  seconde  fois  à  Tolède  et  y 
mourut,  è  Mais  plus  baut,  le  même  ms.  a  :  Aron  Hallévi,  de  la 
race  des  et  Salomon  Josef  b.  Amiel,  et  R.  David  Cohen 

et  R .  Méir  Goben  de  Narbonne,  tous  morts  en  5024  (id.  Z  22i,  30  a, 
où  les  mots  îijib:i:n3W  Kn«,  1.  32-33.  sont  probablement  une 
*  répétition  erronée  des  mômes  mots  de  1.  30-31).  0  96,  17,  dit  : 
Aron  Hallévi  demeure  à  Tolède  5051.  Il  nous  parait  certain  que 
tous  ces  Aron  Hallévi  sont  une  seule  et  même  personne,  les  mots 
a  venu  de  Barcelone  »,  de  Z  222,  30  a,  comparé  avec  222,  25^, 
et  notre  citation  de  Zm.,  le  prouvent.  La  date  5024  de  Z  222  a  et 
de  Zm.  est  probablement  une  faute  pour  5054  (confusion  du  ^  et 
du  9).  On  connaît  le  travail  de  Rosin  sur  le  Séfer  hahimukh  attri- 
bué à  Aron  Hallévi;  voir  Neubauer,  dans  Monatsschrifl,  Knt, 
p.  478,  qui  exprime  une  opinion  nouvelle  sur  le  lieu  de  nais- 
sance ou  de  résidence  d'Aron  Hallévi. 

222,  26  b.  Bahia  b.  Ascber.  Voir  0  96,  48  ;  406,  5. 

223,  1  a  et  4  ^.  Voir  0  96,  49  et  96,  28. 
223,  4  a.  Voir  O  405,  6. 

223,  40  a.  Après  le  mot  ttî'inn,  il  faut  évidemment  le  mot  a»  (mois 
d*ab),  comme  Tout  tous  les  chroniqueurs  qui  ont  parlé  de  l'ex- 
pulsion de  France  de  4306. 

223,  4  4-4  5  a.  Le  signe  nnNb  nTD  vient  dlsaïe  I,  4;  voir  Gâtai,  mss. 
bébr.  Leyde,  p.  400,  n»  44. 


JOSEF  HACCOHEN  ET  LES  CHRONIQUEURS  JUIFS 


231 


cesse  remanié  par  des  intercalations  successives  qui  ne  tenaient 
pas  assez  compte  de  l'ancienne  rédaction;  Tauleur  répète  même 
que  Maîmonide  était  élève  de  Josef  ibn  Migascb,  quoiqu*il  Tait 
dit  à  satiété  plus  haut  ;  c^est  que  ce  passage,  224, 3  a,  est  le  plus 
ancien,  il  est  le  seul  qui  soit  bien  à  sa  place  chronologique. 

221,4;<r.  Au  lieu  d'Abraham  b.  (répétition  erronée  du  qui 
précède),  lire  Abraham  b.  Isaac,  mort  justement,  d'après  nos  au- 
teurs, en  4965  (O  94, 25  ;  403,  7).  Il  est* vrai  que  Z  220,  49  h,  indique 
déjà  la  mort  d'Âbrah.  b.  Isaac  en  4965,  mais  il  ne  fait  pas  toujours 
attention  qu'il  se  répète,  ou  bien  l'erreur  'Oy^lû  pour  pn^t*^  vient 
de  lui,  de  sorte  qu'il  y  a  erreur,  mais  non  répétition. 

224,  6  a.  Sur  Aron  de  âibo  et  les  autres  personnages  nommés,  voir 
O  94,  27.  Lire  nbo-^bia?:  (Zm.). 

221, 17  a.  L'alinéa  est  à  cette  place  à  cause  de  la  date  4970  (1.  29  ;  cf. 
1.  16). 

224,  33  a.  Les  uns  donnent^  pour  la  mqrt  de  Moïse  b.  Nahman,  la 
date  5020  (d),  comme  ici  ;  les  autres,  la  date  5002  O),  comme  O  96» 
6;  O  403,  42  et  43,  lui  fait  tenir  sa  controverse  avec  Paulus  Ghris- 
tiani  en  4974  (4241)  et  le  fait  mourir  en  4990  (1230).  Toutes  ces 
dates  sont  fausses,  puisque  notre  Moïse  a  tenu  sa  controverse  en 
4263  (5023),  et  est  allé  à  Jérusalem  en  4267,  où  il  est  mort  peu  de 
temps  après.  Les  4974  'et  4990  de  O  403  paraissent  provenir  du 
4970  (X^prin  pour  :^"pnr)  de  Z  224,  29  a,  date  de  la  composition 
des  premiers  livres  de  Moïse  b.  Nahman;  dans  la  date  5020  de  Z, 
il  manque  probablement  les  unités;  le  5002  de  O  96  est  pour 
5020  O  pour  d),  avec  unités  manquantes.  Le  ms.  Zm.  a  5029, 
qui  est  la  date  juste.  —  Il  faut  encore  remarquer  que,  d'après 
0  94,  28,  Moïse  b.  N.  compose  en  4976,  non  4970.  —  Voir  Stnschn. 
col.  4947-8. 

221,  37  a.  Pour  les  localités,  voir  0  95,  7.  Ces  localités  sont  Astorga, 
Majorque,  Benavente,  Toro,  Zamora,  Salamanque,  Alba  (dans  Z 
seul),  Granadilla  et  Giudad  Rodrigue.  Ligne  39  a»  lire  fi^'^'^^nM^tnA* 

224,  7    Au  lieu  de  a"73Dm  lire  a"73onn. 

224, 10  ^  à  27^.  Parait  ajouté  plus  tard,  car  27  b  contient  le  début  du 

VI»  siècle  de  la  création. 
224,  42^  et  46    Voir  0  95,  44. 

221,  49  ^.  Abraham  b.  Natan  V'^fin.  larhi  n'a  rien  à  faire  avec  Morde- 
khaï.  Voir  0  95,  44  ;  Zunz,  Zs^a/tff^,p.259;  Kohn,  Monatsschrifty 
4877,  p.  48J  ;  Stnschn.,  s.  v.  Bliezer  b,  Nathan^  col.  963.  —  La 
date  de  la  mort  (L  20)  est  celle  d'Eliézer  b.  Natan  (l'autre  ISKn), 
non  celle  d'Abr.  b.  Natan  larhi.  Sur  tout  cela,  voir  O  95,  14.  Ces 
confusions  entre  Abraham  b.  Natan  et  Eliézer  b.  N.  que  nous 
serons  obligé  de  signaler  plus  d'une  fois,  sont  probablement  le 
fait  d'un  copiste  maladroit. 

224,  21  b.  La  date  pour  la  mort  de  lomtob  de  Séville  est  'nT^:2  z=  5022 
(Zm.  a  5020;  ;  ce  paragraphe  n'est  donc  pas  à  sa  place,  et  doit 
venir  après  la  ligne  20  ^  de  Z  222. 
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précédente  et  de  la  col.  suivante  (249,  iOa;  7  à,  9  b,  iOb;  220, 
2  5  b),  et  qui  souvent  n'ont  pas  de  sens.  Ce  sont,  en  partie,  des 
ficelles  mises  par  Tauteur  pour  relier  son  ancien  texte  à  une 
intercalation  plus  récente.  Cependant  le  ba»  de7^  se  rattache 
à  4-2  ^,  si  tout  le  passage  intermédiaire,  à  partir  des  mots  îTîm 
ib  est  supprimé.  —  1.  28-29  b.  On  ne  sait  ce  que  vient  faire  là 
Isaac  d'Acco,  mais  Zm.  permet  de  le  comprendre.  Il  faut  mettre 
en  tète  de  la  phrase  le  mot  anD  et  traduire  :  R.  Isaac  d'Acco  (pa- 
renthèse :  Raschi  dit  sur  Acco,  etc.)  écrit  :  «  Du  temps  de,  etc. .  » 
La  citation  s'arrête  aux  mots  Ub^yrt      1.  3b  b. 

220.  35  a.  L'alinéa  vient  pour  la  date  4940,  et  se  rattache  à  la  date  4938 
de  218, 40  a.  —  1.  43  a.  L'alinéa  est  là,  malgré  la  date  5004  de  la 
mort  (1.  45),  pour  dire  que  Méir  Abulafia  vivait,  comme  les  pré- 
cédents, du  temps  de  la  querelle  de  Maîmonide. 

220,  37(1.  Après  ïT^m  il  faut  un  point. 

220,  44  a.  Au  lieu  de  o"pnn  il  faut  û"pnn;  cf.  0  9i,  45,  et  402,  25. 
Z  suit  Tordre  chronologique,  ce  qui  prouve  qu'il  avait  parfaite- 
ment écrit  d'pnn.  Zm.  a  aussi  Ï3"pnn. 

220,  45  ^  à  221,  46  a.  Il  serait  superflu  de  chercher  à  mettre  de  Tordre 
dans  les  notices  jetées  pèle-mèle  dans  ce  passage,  et  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  qui  se  répètent  (220.  19-20  b,  et  224,  4  b,  Abraham 
Ab-bet-din)  ou  qui  jurent  ensemble  (220, 46  ^,  et  48-49  le  môme 
Abraham  nommé  d'abord,  puis  mentionné  comme  sll  n'en  avait 
pas  été  question).  Les  lignes  220,  45  à  20  ^,  qui  se  rattachent  à 
la  date  4965,  ne  sont  évidemment  pas  à  leur  placent  devraient 
venir  à  la  fin  de  la  colonne.  L'auteur  les  a  mises  en  cet  endroit 
par  occasion  et  en  se  laissant  aller.  Dans  notre  ms.  Zm.,  il  ra- 
chète ce  désordre  chronologique  en  marquant,  avec  la  date  4956 
(1. 24  b  de  Z).  qu'il  revient  en  arrière  :  n5t:m  •  •  •  nn'n^W  vrt  dïT^Ta'^ai 
i"5pnn  ;  de  plus,  le  ms.  met  la  persécution  de  4969  (Z  220.  21  b) 
à  sa  place  chronologique. 

220,  20  b.  La  date  4965  pour  la  mort  d'Abraham  Ab-bet-din  n'est  pas 
à  sa  place  dans  Tordre  chronologique.  Il  faudrait  4945  (fz  pour 
D),  et  alors  on  aurait  exactement  la  date  indiquée  par  M.  Gross  ; 
voir,  plus  loin,  nos  observations  sur  O  94,  25. 

220,  21  b.  Persécution  à  Béziers  4969  (4209).  La  mention  n'est  pas  à 
sa  place  dans  Tordre  chronologique  ;  la  date  est,  du  reste,  exacte, 
c'est  l'affaire  racontée  V  p.  443,  1.  20. 

220,  22  b.  Voir  0  94,  49,  et  426,  5.  Z  224,  37  a,  autre  persécution  dans 
le  royaume  de  Léon,  en  4994  (4234). 

220,  34^.  Pour  le  sens  du  passage,  voir  0  94,  23.  Ici  [Z  220.  1.  35  b), 
il  faut,  sans  doute,  mettre  "ni»  b^v  "^nn,  père  d'Eliezer  b. 
Joël.  Voir  222,  36  a. 

220,  38  b.  Le  ms.  Zm.  prouve  qu'il  faut  mettre  pn^s  mnabn  niam 
ns^.  —  43  b,  lire  û"pnn  (Zm.). 

224,  3  a.  Répète  Tannée  de  la  mort  de  Maîmonide.  déjà  donnée,  220, 
24  a,  sans  compter  220,  43  b.  Gela  prouve  (jue  le  texte  était  saqs 
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40i  de  Juda  b.  Isaac  (Z  220,  35  a;  cf.  O  94,  43),  de  Baruch  de 
Worms  (Z  220,  34  O  94,  23,  et  403,  1),  fils  de  la  sœur  de  Rab- 
bénu  Tarn  (O  402.  44  ;  Z  248,  16  m.  4935  (aussi  0  94,  9,  et  402. 
47).  mais  Z  dit  qu*il  doute  de  la  date. 

248,  30  b,  etc.  Le  passage  doit  être  expliqué  comme  suit  :  «  Simson 
(corriger  Simon,  qui  est  faux)  b.  Abraham,  de  Sens,  élève  dlsaac 
(r Ancien)  ;  on  dit  quil  =  R.  Simson  b.  Abr.)  est  mort  la 
môme  année  que  son  maître,  (Isaac)  TAncien.  »  Or  le  "^"n  est  mort 
4935  ;  c'est  donc  aussi  la  date  de  la  mort  de  Simson,  comme  Ta 
0  94,  44,  et  402.  48.  Au  lieu  de  ta*!  (ou  après  lan),  il  faut  sans 
doute  lire  ''"n  (1.  33). 

219,  4  a.  Au  lieu  de  'f^'aion,  il  faut  K^a^n  (Simson  b.  Abrab.). 

249,  7a.  Benjamin  de  Navarre  est  Benjamin  de  Tudèle. 

249,  col.  a.  Le  passage  sur  Maïmonide  vient  ici  à  cause  de  la  date  de 
la  composition  du  Mxschné  tara,  4938  (1.  40,  cf.  1.  8);  le  reste  se 
sera  groupé  peu  à  peu  autour  de  ce  fait.  —  1.  23  a.  A  partir  des 
mots  '^DMtTS  ^Sfiti  le  reste  de  l'alinéa  est  une  intercalation  pos- 
térieure de  l'auteur,  elle  interrompt  le  raisonnement  qui  se 
continue  dans  Talinéa  suivant  et  par  lequel  Z  veut  prouver 
que  Maïmonide  n'avait  que  six  ans  lors  de  la  mort  de  Josef  Mi- 
gascb. 

219,  31  a.  Il  faut  changer  ïf'atpnn  en  n"afcnn,  comme  le  montre  tout 
le  contexte  et  comme  on  le  voit  ligne  38  a.  Josef  ibn  Migasch  est 
mort  4904  (Z  218,  3^),  donc  si  Maïmonide  est  né  6  ans  avant  cette 
date,  il  est  né  4895.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  Z  se  donne  du 
mal  pour  conserver  cette  date  4895,  qui  n'est  pas  d'accord  avec 
la  donnée  de  Maïmonide  citée  par  Z  et  d'après  laquelle  Maïmo- 
nide avait  30  ans  en  l'année  4479  des  Séleucides,  ce  qui  fait  4927 
de  la  création;  Maïmonide  serait  donc  né  en  4897.  Il  est  probable 
qu'il  y  avait,  à  ce  sujet,  une  tradition  d'après  laquelle  Maïmo- 
nide serait  né  en  4895, elle  venait  peut-être  de  ce  que  Maïmonide 
passe  pour  avoir  eu  70  ans  à  sa  mort  en  4965,  ou  encore,  de  la 
confusion,  dans  la  date  de  sa  naissance,  entre  4898  et  4895  Çn  et 
n),  de  sorte  que  la  vraie  date  serait  4898.  Seulement  Z,  édit.  Cra- 
covie,  431  b,  1.  2,  dit  que  Maïmonide  est  né  un  samedi,  veille  de 
Pâque.en  Tannée  4895  la  veille  de  Pâque  tombait  au  samedi;  en 
4898,  elle  tombait  au  lundi.  Dans  ce  même  passage,  la  date  4894 
pour  la  naissance  de  Maïmonide  est  sûrement  fausse,  il  faut  sans 
doute  lire  4895  et  remplacer,  ligne  suivante,  le  yod  par  un  vav 
(6  ans.  non  40  ans  avant  la  mort  de  Josef  ibn  Migasch).  En  4894, 
la  veille  de  Pâqne  tombait  au  vendredi.  Voir  sur  cette  question 
de  la  naissance  de  Maïmonide,  Stnschn.  col.  1884. 

249.  40  *.  Lire  û-^ttîwnb  (Zm.).  —  i.  4  4  b-;  S"pn  est  faux,  il  faut  n"pn 
(Zm  ),  en  réalité  et  à  la  rigueur,  si  les  autres  chiffres  sont 
justes,  Tpn  ;  c'est  le  chiffre  qu'il  faut  mettre  dans  la  note  4  de 
cette  colonne  249  b. 

249,  col.  b.  Remarquer  les  nombreux  bDK  de  cette  colonne,  de  la  col. 
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Isaac  b.  M.  Lévi  (ou  de  Moïse  haddarschan)  ;  la  généralion  sui- 
vante, enfin,  aurait  pour  principal  représentant  Abraham  b. 
David,  de  Posquières.  Dans  tous  les  cas,  nous  pouvons  faire  dans 
nos  tes  tes  de  Z,  quelques  corrections  sûres.  Z  84,  29  b,  au  lieu 
de  il  faut  ib  Insn,  comme  le  prouve  0  8*,  45  ;  Z  85,  9  a,  et 
Z  2)7,  4  ^,  au  lieu  de  Abraham  Ab-bet-din,  on  est  tenté  de  lire 
Abraham  b.  David  (de  Posquières),  comme  semble  l'indiquer 
0  84,  7-8,  quoique  Zm,  ne  soit  pas  favorable  à  celte  correction. 
Dans  Z  85,  2  à,  nous  effacerions  le  premier  des  deux  ;  dans 
Z  247, 23  a,  le  mot  '-n  avant  le  nom  de  Lévi  doit,  sans  doute,  être 
effacé,  et  1.  25  ei,  au  lieu  de  Y'afinîn  il  faut  sûrement  lire  Yn^7\ 
ûrr^'T'TDbn  •>bi'i573i.  —  Inutile  de  dire  que  Z  84,  A3,  il  faut  natp,  non 
*i^p,  et  que  Tanaw  Moïse  de  0  83,  22  24,  est  le  môme  que  celui 
de  0  84,  2.  —  Z2I7,        à,  cf.  0  81,  17-49. 

217,  45     Lire  pi,  non  (Zm.). 

218,  9 à  44  a.  Ces  trois  lignes  ne  sont  pas  ici  à  leur  place,  à  ce  qu'il 
semble. 

218, 44  a.  Après  mmns  mettre  'ai  ïr^rt  dnDN  'n  "^d  nnD. 
218,  20  a.  Plus  loin,  219,  6  a,  il  est  dit  que  Juda  b.  liai  est  enterré  à 
Safed. 

248,  20  a.  On  ne  voit  pas  ce  que  vient  faire  ici  la  notice  sur  Abrah. 
ibn  Ezra  et  Juda  Hallévi;  peut-être  doit-elle  venir  à  la  fin  de  l'a- 
linéa suivant,  consacré  à  Ibn  Ezra. 

248,  23  à  37  a.  Il  est  clair  que  la  date  n''pnn  doit  figurer  dans  le  pas- 
sage, puisque  c'est  elle  qui  détermine  la  place  du  morceau  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  faut  lire,  comme  dans  le  ms.  Zm.:  "^ncD 

n"Dpnn  nr:)  nsaoîT  ...  -^dn  ba»  miïiSpn  îrr"[D]pnn  >.  La 
date  de  la  mort  n'  Dpnn  (le  D  sera  tombé)  se  trouve  0  94,  2,  et 
102,  8;  elle  est,  du  reste,  pour  n"3pnn  (confusion  de  5  et  du  3).  — 
1.  25  a,  n":i:pnn  est  curieux,  Z  dit  avoir  donné  cette  date  plus 
haut  et  elle  ne  se  trouve  pas  plus  haut.  —  1.  37  a.  ïi"Dpnn  est 
peut-être  quelque  erreur  venant  de  n"3pnn.  —  l.  32  a,  d'après 
lesod  Olam  d'Isaac  Israéli,  a  la  date  495i,  lundi  4<^r  adar  I,  mais  la 
comparaison  avec  les  textes  parallèles  indique  qu'il  faut  lire,  dans 
Israéli,  4924,  non  4954;  c'est,  en  effet,  le  chifTre  4925  qu'a  l'édition 
de  Berlin  du  lesod  (IV«  livre,  p.  35,  col.  3).  l.e  4"  adar  I  de  4924, 
aussi  bien  que  celui  de  495  i  tombe  un.  lundi. 

248,  28  a.  Après  -"^W  mettre  22  (Zm  ). 

248,  4  b.  Lire  'ca  =  pion. 

248,  7  ^.  Toute  la  colonne  a  pour  noyau  la  date  4935  de  cetlé  ligne  et 
de  ligne  28. 

218,  28^.  Isaac,  Isaac  l'Ancien,  Isaac  b.  Samuel  l'Ancien,  Isaac 
msonn  (c'est  le     ou  iptn  ■»''-)),  maitre  de  Simson  de  Sens  (0  94, 

*i  11  faut  ajouter  que  Zm.,  aa  lieu  des  dates  905  et  925,  a  908  et  928  (n  pour  M); 
nous  avons  laissé  les  n  dans  le  iezle  restitué  d'après  ce  ms. 
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247,  26  a  à  4^.  Ce  passage  sur  Moïse  haddarschan  et  autres  rabbios 
de  Narbonne  et  de  la  région  doit  être  comparé  avec  Z  84,  39  ^  à 
85,  43  a  ;  O  83,  25,  à  84,  9,  et  0  78,  4  à  6.  A  ces  textes,  il  faut  ajou- 
ter celui  de  notre  ms.  Zm.,  dont  nous  nous  bornons  à  donner  ici 
la  traduction  :  «  De  leur  temps  (Isaac  ibn  Gayat  et  Salomon  b. 
Gabirol),  [vivait]  R.  Moïse  baddarscban,  rosch  ye$iba  à  Narbonne, 
fils  de  R.  Jacob  rosch  yesiba^  fils  de  R.  Moïse  rosch  yesiba^  fils  de 
B.  Abun  rosch  yesiba,  maître  de  R.  Natan,  auteur  de  VArukh^ 
comme  il  est  écrit  (dans  VArukh)  au  mot  n^p.  Parmi  les  élèves  dis- 
tingués de  R.  Moïse  baddarscban  [on  compte]  R.  Moïse  le  anaw^  et 
R.  Moïse  b.  Josefb.  in»  {Merwan)Lévi,fils  du  frère  du  rab.  Isaac, 
et  R.  Abrabam  b.  Isaac  appelé  Ab-bet-din.  Tous  ceux-ci  ont  déve- 
loppé la  science  (ïrnn  nnnïi)  en  Israël  et  tous  les  savants  de  Nar- 
bonne et  de  Lunel  ont  bu  de  leurs  eaux.  Parmi  leurs  élèves  dis- 
tingués [on  compte]  le  Rabad  (R.  Abrabam  b.  David  de  Posquières) 
et  le  rab.  R.  Zerabia  ballévi,  auteur  du  Maor^  et  le  rab.  R.  Mes- 
cbuUam  b.  Jacob,  et  le  rab.  R.  Samuel  b.  Moïse,  et  le  rab.  R. 
Samuel  b.  David,  et  le  rab.  R.  Moïse  b.  Juda,  et  le  rab.  R.  Jonatan 
Goben^  etR.  Scbelemia.  Mais  le  rab.  R.  Abrabam  (Ab-bet- 
din),  leur  maître,  est  le  plus  grand  de  tous.  »  On  se  trouve  en 
présence,  à  ce  qu*il  semble,  de  deux  versions  dont  la  principale 
variante  se  rapporte  à  Moïse  baddarscban  :  Z  247  et  Zm.  font  de 
Moïse  Anaw,  de  Moïse  Lévi  et  d* Abrabam  Ab-bet-din  les  élèves 
de  Moïse  baddarscban;  0  en  fait  les  élèves  de  Jacob  b.  Moïse  b. 
Abun  ou  de  Juda  b.  Moïse,  et  ne  nomme  même  pas  Moïse  bad- 
darscban ;  Z  84  enfin  n'est  qu^une  autre  version  de  0,  où  le  pas- 
sage sur  Moïse  baddarscban  (1.  4H  à  46  paraît  être  gaucbement 
intercalé  par  Abrabam  Zaccut.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
le  passage  de  G  83  est,  à  certains  égards,  suspect.  Il  est  bien 
étonnant  qu'il  omette  entièrement  ce  célèbre  Moïse  baddarscban, 
que  Rabbénu  Tam  connaissait  fort  bien  et  dont  le  principal  ou- 
vrage (Midrascb  rabba  de  rabba]  a  fait  si  grande  sensation  dans 
la  région  ;  G  83,  25,  dit  :  a  Le  premier  rabbin  de  Narbonne  qui 
nous  soit  connu. . .  »,  et  là-dessus  il  nomme  deux  rabbins  (Jacob 
et  Moïse)  et  non  pas  un  ;  puis  vient,  1.  27,  c  le  plus  grand  dem 
disciples  »,  sans  qu'on  puisse  savoir  si  ce  disciple  est  élève  du 
Jacob  ou  du  Moïse  qui  viennent  d*ètre  nommés.  D'un  autre  coté, 
dans  les  textes  de  Z  247  et  Zm.,  Isaac  b.  Merwan  Lévi  paraît 
incidemment,  et  comme  s'il  avait  déjà  été  nommé  plus  baut  dans 
un  passage  qui  manquerait  dans  nos  copies.  Si  Moïse  baddarscban 
a  été  réellement,  comme  le  dit  Zm.,  le  fils  de  Jacob  b.  Moïse  b. 
Abun,  nous  proposerions  la  rectification  suivante  de  nos  textes  : 
après  ce  Jacob,  et  avant  Isaac  b.  Merwan  Lévi,  il  faudrait, 
dans  0  83,  intercaler  Moïse  baddarscban  ;  Isaac  b.  Merwan  Lévi 
serait  élève  (ou  contemporain  ?)  de  Moïse  baddarscban,  et  il  fau- 
drait l'intercaler  dans  les  textes  de  Z  ;  enfin  Moïse  b.  Merwaii 
Lévi,  Moïse  Anaw  et  Abrabam  Ab-bet-din  seraient  élèves  de  cet 
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roc)  de  Z  214.  28  >,  el  0  78,  24.  Plus  loin,  Z  2! 5,  30  a  (cf.  O  80,  3), 
il  y  a  n:iDn)3  à  Almédia,  au  lieu  de  abo  à  Almédia. 

244,  Via,  Le  chiffre  a"Dnn  doit  être  changé  en  n^TDnn  (4845),  comme 
dans  0  93.  9.  D'un  autre  côté,  Isaac  ibn  Migasch  est  mort  en  4904 
(0  76,  45  ;  93,  49  ;  Z  218,  3  a)  ;  de  4845  à  4904 ,  il  y  a  environ  60  ans  ; 
il  faut  donc  ici,  avec  Zm.-,  au  lieu  de     lire  '0. 

244,  2-3  b.  Parait  indiquer  que  dans  0  78, 4,  il  faut  lire  :  l^m  mai 

244, 40  ^  et  suiv.,  et  O  78, 40  et  suiv.  Puisque  0  compte  8  générations 
de  guéonim  (0  67,  8  ;  Z  207,  26  h\  il  faut  évidemment  compter 
comme  suit  :  22  générations  jusqu'à  la  fin  des  Âmoraim,  5  géné- 
rations de  Saboraim,  8  générations  de  guéonim,  3  générations 
de  rabbins,  ou  22  +  <6  =  38  générations.  Il  faut  donc,  0  78,  14, 
lire  :  m5i«aa  nn-nn  'm  ;  et  0  78,  44  :  n-nn  ib«  -nn.  On  cor- 
rigera de  môme  dans  Z  Les  38  générations  sont  rappelées  dans 
Z  219, 43  a. 

244,  34  lire  1«ûDnaû.  —  32  b.  Au  lieu  de  bai»,  lire  bn«  (0  78,  23) 
—  34  b.  La  date  5950  n'est  pas  dans  0.  —  44  b.  Voir,  pour  les  lo- 
calités, 0  79,  3. 

245,  2î  a.  Lire  ''n  {re  ou  rey,  le  roi)  pour  '>T.  —  24  a.  Le  b«  parait  être 
Tespagnol  el.  —  28  a.  Il  faut  lire,  sans  doute,  Tnaa^  (0  79,  der- 
nière ligne). 

245,  30  a,  kb,  44  ^  20  b,  28^.  La  ville  appelée  tantôt  nnn  ^ad,  tantôt 
npNn  3>a:i  ou  np-i  3>aa,  est  Calatrava  ;  voir  0  80.  —  34  a,  pour 
an3^)D  lire  naito.  —  38  a,  pour  iscn  lire  nron.  Tout  ce  passage  se 
trouve  copié  dans  E  26-27.  Les  Philistins  de  O  sojit  les  Berbères  ; 
voir  Munk,  dans  Journal  asiatique^  juillet  4842,  p.  50,  note  4. 

215,  5  ^.  La  phrase  est  interrompue  en  son  milieu  par  Tincidente  "^Sfi^l 
Dîna«,  etc.,  la  queue  se  trouve  plus  loin,  20^.  —  48^,  pour 
vnaiNn,  il  faut  nwn,  voir  30  a.  —  28^.  Au  lieu  de  ubpû  bj^i,  il 
faut,  sana  doute,  ubp7a  voir  O  80,  46-47.  —  41  b.  mûiabN. 
mari  de  «7ab3^73b«,  est  peut-être  pour  nnûbia»,  c'est-à-dire  Altar- 
ras;  voir  215,  12  à  15a.  Cette  suppression  des  Garaïtes  en  Es- 
pagne est  racontée  par  FF  III,  3,  et  placée  par  lui  en  4938  (4478), 
mais  Alphonse  VIII  de  Gastille,  qui  doit  ravoir  accomplie,  est 
mort  4457.  Voir  aussi  Munk,  dans  Journal  asiatique ^  série» 
t.  XV,  p.  303.  Il  semble,  du  reste  (voir  0  79,  45  ;  80,  44),  qu'il  y  a 
eu  deux  expulsions  des  Garaïtes. 

245,  8  ^.  Lire  nnnoa  (Zm.). 

246,  22  a.  Voir  0  84,  44. 

246,  col.  4.  La  fin  de  la  colonne  se  relie  à  col.  2  et  ne  doit  pas  en  être 
séparée. 

246,  3  b.  Sur  ain»,  voir  0  84  ,  47  ;  93.  8. 

217,  4  a.  Au  lieu  de  K"ar«n  pour  la  mort  de  Haï,  lire  r:"Tor)  ;  voir  plus 
haut,  207,  23  a  ;  voir  aussi  207,  8  b. 

247,  40  a,  et  229,  47^.  Voir  0  93,  1.  —  47a,  voir  0  93,  5;  cf.  42»  et 
229,  21  b. 
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207,  2  a.  Ou  bien  il  faut  nbina  niDi,  ou  il  faut  effacer  ynT  ;  cf.  0  65,  2K 
—  l.  4  4,  pour  nmi,  lire  nmb  ;  cf.  0  66,  3. 

207,  28  a.  48  ans  (allant  de  5644]  jusqu'à  5659;  0  66,  44,  part  de  5653, 
ajoute  5  (non  48)  ans,  et  arrive  aussi  à  5659;  seulement  0  65,  2, 
a  aussi  pour  point  de  départ  56il,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un 
interrègne  allant  de  5644  à  5653.  1.  42  a,  les  mots  T^n«m 
devant  "^D  manquent  évidemment,  cf.  0  66,  48.  —  1.  44  a  et 
0  66,  47  :  il  fout  probablement  lire  non  n"tt5n,  car  le  calcul 
est  le  suivant  :  Aron  Cohen  meurt  4720;  Scberira  devient  gaon 
8  ans  plus  tard,  4728  (0  67,  6;  ;  Haï  devint  gaon  30  ans  plus 
tard,  4758  (0  67,  7)  ;  Haï  meurt  40  ans  plus  lard,  4798  (0  66,  24). 
0  66,  24,  î3"»«  seul  est  donc  juste,  non  û"DO.  —  Z  207,  23  a.  Il  y 
a  là  évidemment  une  faute,  provenant  peut-être  de  la  confusion 
de  n"D\Dn  et  n"5tt5n  ;  ou  il  faut  lire  :  en  4728  [Scberira  fut  gaon  et 
en  4758]  Haï  fut  gaon  ;  ou  il  faut  lire  :  en  4758,  Haï  fut  gaon. 

207,  14-46  à.  La  pbrase  t:'^N''T255m,  etc.,  n'a  pas  de  sens;  il  faut  évi- 
demment, comme  dans  O  66,  24,  lire 'ensemble  ...  bnmiT  '>3373 
jusqu'à  T»nn»,  puis  lire  n)3mn  '>n'>N-n. 

207,  27  à,  ib«  pTm  jusqu'à  208  fin,  ajouté  par  Z.  Le  récit  de  Z  re- 
prend à  209  a,  mais  avec  une  singulière  soudure.  Tandis  que 
dans  0  on  a  n'>7a''ai,  se  rapportant  à  Haï  gaon  (67,  9),  Z,  qui  vient 
de  parler  d'Eldad,  se  croit  obligé  de  mettre  '>a''m,  ce  qui 
ne  va  pas  du  tout  avec  la  suite.  —  209,  9  a,  lire  '>5M,  non 
'>3&tt,  qui  n'a  pas  de  sens  et  est,  sans  doute,  une  simple  faute 
d'impression;  cf.  0  67,  45.  —  1.  46(^,  a  5  savants;  0  67,  21,  n'en 
a  que  4,  par  ce  qu'il  ne  compte  pas  Hanokh,  qui  est  encore  en 
bas  âge.  0  dit  que  les  rabbins  vont  de  Bari  à  )*>nDDD  ;  Z  dit 
qu'ils  viennent  de  V^i^DO. 

240,  7  a,  au  lieu  de  nb,  lire  imb  ;  0  69,  4 .  —  J.  8  >,  au  lieu  de  ûWCS'i, 
lire  '>o:i  c  et  des  drapeaux  »  ?  cf.  0  70,  7.  —  1.  37  à.  Evidemment 
'iDin  non  nDin  ;  cf.  0  74  ,  4 . 

244,  3  a,  n3>2^;  0  74,  6,  nsst).  —  9  a,  n"DU5n  est  juste;  n"3^tDn,  0  71.  9 
et  43,  est  faux,  car  Haï  est  mort,  suivant  0  et  Z,  en  4798,  et 
4798  moins  43  font  4785,  non  4775  ;  0  74,  41,  il  vaut  mieux  lire 
ïT^ïTDD,  non  IvniD  ;  cf.  Z,  1.  43  a. 

214,  35  a.  Il  faut  ûop  b«,  cf.  0  74  ,  24.  —  1.  26  >.  Probablement 
firya««  (Séville),  0  72,  49;  voir  cependant  Z,  1.  29^  et  Q  24. 
D'après  Z  213,  22^,  et  0  76,  9,  il  semble  que  la  leçon  e  Séville  » 
soit  certaine. 

212,  36  a.  Saragosse  prise  par  Gid  Ruy  Diaz  en  1"îX^  tp»\  lire  1"o\ 
1067  =  4827;  cf.  0  93,  3. 

212,  42    Voir  0  92,  22  ;  —  lire  rT5N:»a'i  (Baena)  ;  cf.  0  69, 44. 

243,  48  à  49a.  A  corriger  par  0  75,  40,  et  lire  :  '-i  ïT^ïi  VT'wbntti 

213,  43  ^.  Lire  nnnm  au  lieu  de  n-m  ?  voir  p.  214  b. 

244,  35  a  Après  b^Dn  p  mettre  K2'>  ;  0  77,  21 . 

214,  39  a,  abttî,  cf.  0  77,  23.  C'est  probablement  le  nVd  (Saleb,  au  Ma- 
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95,  22  a.  Lire         '>Da  (Zm.).  —  1.1^.  Lire  ïTi-nîibcn  Lérida. 

95, 1.  3  *  du  second  alinéa.  Au  lieu  de  b«a'>n«,  il  faut  bwa'^n»  ;  c'est 
Arévalo,  sur  la  roule  de  Valladolid  à  Avila. 

204.  Toute  la  page  est  prise  de  0  6^  Les  mots  nonî  ^D'^'i  (1.  4  a)  s'ex- 
pliquent par  la  comparaison  des  deux  textes,  ils  signifient  qu'au 
lieu  de  Rabba  bar  Josef,  il  y  a  la  variante  R.  Josef.  Les  cbiffres 
de  Z,  pour  la  date  de  rédaction  de  la  Mischna  (3949)  et  du  Talmud 
(4i60),  sont  déduits  des  chiffres  de  0. 

204,  28  a.  ND'»bnn  'n  ;  0  64,  dernière  ligne,  a  K^îtin  'n. 

204.  4  b.  NDin  NSS'»»  'n  ;  il  semble  qu'il  faille  effacer  le  mot  ;  cf. 
0  62,  6. 

204,  6  b.  Lire  pn^s*»,  le  yod  est  tombé  à  cause  du  yod  de  la  fin  du  mot 
précédent. 

204,  10^.  Lire  mp^ï  ;  n:i-iî-î  est  évidemment  une  faute  :  si  les  filles 
de  Jesdegird  avaient  été  tuées,  Bostanaï  n'aurait  pas  pu  en 
épouser  une;  lire  "^acn  ...  ^dbT^. 

205,  7  a.  nan  signifie  «  compagnon  »  de  R.  Aschi,  pendant  dix-huit 
ans;  —  1.  9  a  à  18  a,  incidente  ajoutée  par  Z.  —  1.  24  a, 

0  63,  4,  —  1.  22  a,  lire  -^Minaa.  —  1.  25  a,  au  lieu  de  o^pn 

lire  n"pn  ;  cf.  0  63,  6.  —  0  63,  9,  Ét?3tt5)D,  peut-être  pour  ; 
cf.  1.  3U. 

205, 42a.  LirenaiDî  'o.  —  1.  22  a.  Lire  "♦KDinûî. 

205,  44^.  Pourn^*^»»,  il  faut  probablement  lire  Vïa  -^aa»  b»-)»©  'n 
n7rttK  bttî  ;  cf.  1.  7  a  et  0  63,  48.  —  1.  24  à,  mat,  lire  mn.  —  1.  24  à, 
nbia,  faute  .d'impression  pour  nbia.  —  1.  31  ^  et  suivantes  :  les 
mots  X^tnp  n«npD  n^rn  n:Dm  sont  une  parenthèse  qui  inter- 
rompt le  sens  ;  ces  mots  devraient  peut-être  se  mettre  après  le 
mot  DpTm. 

Les  pages  205  à  216  sont  copiées  de  0  65, 9,  et  suivantes. 

206,  7  a,  Krn«  n«3^  ;  ne  faut-il  pas  effacer  moa»?  cf.  0  64,  2.  — 
1.  25  a,  Isaîe  Hallévi  est  chef  pendant  43  ans,  après  R.  Bibé  (mort 
45&3),  et  meurt  en  4556.  En  effet,  de  4543  à  4556,  il  y  a  42  ou 
43  ans;  0  64,  44,  a  2  ans  au  lieu  des  43  ans  de  Z,  il  faut 
peut-être  lire  Oti®  (12),  au  lieu  de  '»n)D.  —  1.  37  à  40  a. 
La  chronologie  de  Z  est  conséquente  avec  elle-même  :  Josef 
b.  Hayya  meurt  5586  (ou  5587),  Isaac  b.  Hayya  meurt  7  ans 
plus  tard,  5593;  Josef  b.  ^^an  (0  64,  20,  -^a-^a  'n  ou  ■»a'>"n  na)  meurt 
2  ans  plus  tard,  5595;  Palto!  meurt  46  ans  plus  tard,  5644  . 
0  64, 49  et  suiv.,  ne  peut  être  juste  que  si  on  lit,  1.  48,  ^aiD 
^"Oy  au  lieu  de  3?aia;  0  64, 20,  est  évidemment  pour  rT-inn; 
0  64,  24,  au  lieu  de  il  faut  idm:,  on  a  alors  5586  +  47  =5603; 
5603  +  2  =  5605  ;  5605  -f-  6  =  56H .  Si  le  point  de  départ  de  0  est 
5596  (au  lieu  de  5586),  on  n'aura  pas  à  corriger  7  en  47,  et,  de 
fait,  le  chiffre  de  5596  parait  plus  juste  (voir  0  1.  47).  Avec  toutes 
les  variantes  de  0,  la  question  de  chronologie  est  très  embrouil- 
lée. —  Z  206,  40  b.  Pour  û"-in,  lire  N")3nn,  comme  0  65,  2,  car 
Z  207,  28  a,  a  659  =  641+48. 
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û-nna  de  E,  pour  les  Juifs  qui  se  réfugient  eu  Allemagne,  s'ex- 
plique par  U  :  «  moreram  per  essos  Alpes.  » 

U  32,  E  92,  ûnn  û'>73'>n...  ■»-«n  rrïNi,  et  E95,  ûnn  û'»)3'>m.  Réfu- 
giés à  Naples,  expédition  française  à  Naples. 

U  33,  E  405.  Affaire  de  meurlre  en  Turquie.  Date  :  5302  =  1542  (U)  ;  le 
médecin  Mossé  Hamon  à  Constantinople  et  Ë  ;  il  est  nommé 
deux  fois  par  V,  qui  dit  avoir  reçu  de  lui  des  communicalions 
verbales].  Ë  a  beaucoup  de  détails  qui  ne  sont  pas  dans  U. 
D*aprës  la  date  de  U,  le  morceau,  chez  E,  devrait  être  placé  devant 
le  morceau  précédent.  V,  p.  Hl,  a,  comme  Ë,  les  localités  Ama- 
sia  et  Tocat,  plus  les  noms  du  suUan  et  de  Mossé  Hamon  ;  le 
médecin  brûlé  s'appelle  R.  Josef  ^vn»,  chez  E  ;  Josef  b.  Josef 
chez  V.  Le  môme  fait  est  raconté,  mais  plus  brièvement, 
dans  V  28. 

U  34,  Ë  404.  Incendie  et  peste  à  Salonique  en  5305  (4545). 

U  35.  Affaire  de  meurtre  à  Prague,  5306  =  4546  ;  expulsion,  les  Juifs 
se  réfugient  en  Pologne.  Parait  être  E  403,  û'»*nïT>n  TOn:^'»');  an- 
née 4542,  probablement,  pour  E.  Cf.  E  409  et  423,  où  le  même 
événement  parait  raconté  (incendie  en  Bohème). 

U  36.  Peste  en  Allemagne  et  dans  le  pays  des  Grisons;  réfugiés  reçus 
à  Pesaro,  si  j'ai  bien  compris,  grâce  à  Manuel  Bibacho  (Bibago), 
réfugié  du  Portugal  ;  en  5314  (4551).  Rien  dans  E. 

U  37,  B  409.  Pillage  de  la  synagogue  de  Pesaro  en  5343  ==  1552.  L'ou- 
vrage de  U  a  été  imprimé  le  27  septembre  4552. 


83,  ii  à.  Lire  nbnpn  '>P3^m. 

88, 41  b.  Lire  N'>ba)D'>K  (Zm.),  Estelle,  en  Navarre.  Cf.  Stnschn.  col. 
4848. 

88,  49  à,  '>n-i73»n  non  n7:Ni  (Zm.). 
88,  24  b.  Lire  X'^^n,  non  ^m^. 

88,  22 ^.  Au  lieu  de  pNn,  Zm.  a  Ymr\  bx. 

89,  3  a.  Nba-|«  est  Arévalo  ;  voir  1.  t\  a. 

89,  9  ^  et  27  b.  Lire  fi<n'»ab«a  Talavera,  qui  est  sur  la  route  d'Avila  à 

Tolède  suivie  par  Isaac  ;  correction  confirmée  par  Z  96,  43  a. 
89,  34  b.  pnnn"»  ^Zm.). 
94,  43  b.  Lire  'j''Dï:''np. 

1  Daus  ceUe  étude  et  celles  qui  vont  suivre  nous  nous  occupons  seulement  du 
moyen  ftge  en  France,  en  Allemagne  et  en  Espagne.  Quand  nous  sortons  de  ce  sujet, 
oe  n'est  que  par  occasion  «t  par  exception.  Nous  ne  noua  sommes  pas  non  plus  oc- 
cupé du  texte  d'Abraham  ibn  Daud  publié  dans  O.  —  Les  renvois  que  nous  faisons 
(V.,  cf.,  comparez,  etc.]  se  rapportent  le  plus  souveul  à  un  arlicle  de  notre  travail; 
quand  cet  article  manque  dans  noire  travail,  il  faut  se  reporter  au  texte  indiqué  par 
le  renvoi.  —  Dans  nos  corrections  nous  n'avons  pas  répété  celles  qui  se  trouvent 
O  XV. 


i.  Le  lohasin  d* Abraham  Zaccut 

(Désigné  dans  cette  étude  par  la  lettre 
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raison,  que  la  date  est  fausse.  A  ses  arguments  on  peut  ajouter 
celui-ci  :  le  Règlement  &q  U32  [Revue,  XIII,  489)  parle  de  la  veuve 
de  don  Méir,  et,  entre  don  Mélr  et  son  successeur  don  Abraham 
Benvenist,  il  y  a  eu  une  vacance  qui  a  duré  quelque  temps. 
Don  Méir  est  donc  mort  avant  U32  et  ne  pouvait  plus  vivre  en 
4456;  cf.  0  98, 46. 

U  24,  E  43,  V  5,  p.  3.  Emeute  à  Grenade  et  mort  de  Josef  Hallévi  ibn 
Nagdila.  Le  nombre  de  4500  maisons  juives  à  Grenade  se  trouve 
dans  U  et  dans  V,  Date  :  samedi  9  tébet  4824  ou  4826  ou  4827 
(Abraham  ibn  Daud,  O  73,  6,  avec  note  4  et  corrections  de  G  xv); 
samedi  9  tébet  4827  (0  93,  4)  ;  samedi  9  tébet  4824  =  4064  (E)  ;  sa- 
medi 9  tébet  4827  (Z  229,  47  ;  9  tébet  4827  (Z  247,  40  a).  Dans  U, 
il  y  a  :  9  tébet  5248,  mais  probablement  cette  date  vient  d*une 
double  erreur,  dont  Tune  est  la  conséquence  de  Tautre.  Il  aura, 
par  transposition  de  chiffres,  mis  248  au  lieu  de  824,  et,  par 
suite,  il  a  dû  ajouter  5000  au  lieu  de  4000,  de  là  5248  au  lieu 
de  4824.  Le  9  tébet  4824  ne  tombe  pas  un  samedi,  la  date  4824 
doit  donc  être  rejetée;  le  9  tébet  des  années  4826  et  4827  tombe 
au  samedi,  mais  la  plupart  des  auteurs  ayant  la  date  4827,  c*est 
celle-là  qu'il  faut  préférer.  La  fausse  date  4824  vient  de  la  con- 
fusion fréquente  du  T  et  du  n.  Le  9  tébet  4827  coïncide  avec  le 
30  décembre  4066.  Voir  Stnschn.,  col.  4293  et  2465  et  sa  Polemi- 
sche  und  apologet.  Literatur^  Leipzig,  4877,  p.  438-40  ;  voir  aussi 
Graetz,  YI,  note  3  de  la  fin  du  volume. 

U  25.  Expulsion  d'Espagne  de  4492  ;  cf.  E  84,  D-^D^î»  lan'^i.  Date  :  V, 
5254  (4494);  E,  4492.  Cf.  U  202  a,  le  monstre  (inquisition)  de  Por* 
tugal.  Dans  V,  les  n«»  50  à  60,  et  p.  440  nnsn,  se  rapportent  à 
cette  expulsion;  au  n«  51,  p.  89,  le  mot  fcOS'^TiO  doit  peut-être 
se  transcrire  par  Cerdagne,  non  Sardaigne  (voir,  sur  ce  point, 
nos  observations  sur  V  41). 

U  26,  année  5252  (4492)  ;  E  87,  niK)3  année  1492.  Entrée  des 

Juifs  en  Portugal. 

U  27,  E88,  n-»3tt5n  nsttîa  -^rr^x  etc.  Date  :  U,  5253  (1493);  E,  1493  ou. 
4494.  Sort  des  Juifs  dans  le  Poi  tugal,  entrés  plus  nombreux 
qu'il  n'était  convenu  ;  exilés  à  Saint-Thomas  ;  V  n®  59,  p.  93.  Cf. 
U  25,  f.  494  à, 

U  28,  E  89, 1.  4  et  suiv.  Les  Juifs  dans  le  Portugal  après  la  mort  du 
roi  Jean  et  sous  son  successeur  Manoel,  en  5257  (4497)  et  suiv. 
(U)  ;  conversions  forcées. 

U  29,  E  90,  Y'D-i  nDttja  •^n'^'i.  Massacres  en  Portugal.  Date  :  5266  = 
4506  (U  et  E).  Le  roi  revient  en  toute  hâte  d'Abrantès  pour  arrê- 
ter les  massacres.  Mêmes  faits  V  60,  p.  93. 

U  30,  E  94,  n»'>i.  Les  Juifs  en  Portugal  sous  Jean  III.  Inquisition  en 
Portugal  en  5294  (4534). 

U  34,  E  94,  û-'an  IDID-'I.  Suite,  année  4531.  U  a  aussi  les  quatre  pays  : 
Flandres,  Angleterre,  France,  Allemagne,  ce  qui  prouve  une  fois 
de  plus  que,  dans  E,  il  faut  lire  nm3N'>D  non  ïins^a'^'^D.  Le  nna 
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ce  Torti  est  curieuse,  elle  vient  d'une  fausse  interprétation  de 
FF  par  U.  On  a,  en  effet,  dans  FF  (III,  7,  6^  cruauté)  :  c  Gomper- 
tum  est  in  Âlemania  quod  ludei  inloxicassent  omnes  fontes  et 
puteos  ut  occiderent  omnes  xpristianos  dicte  provincie.  Torti 
enim  aliqui  eorum  id  confessi  fuerunt  esse  verum.  »  Gela  veut 
dire  :  Les  Juifs  empoisonnèrent  les  puits  de  la  susdite  province 
(celle  de  Forcbin,  sans  doute,  du  numéro  précédent)  ;  quelques- 
uns  d'entre  eux,  soumis  à  la  torture  (torti),  avouèrent  le  crime. 
U  n'a  pas  remarqué  le  point  placé  entre  provincie  et  Tor^/,  il  a 
lu,  sans  point,  provincie  Torti,  la  province  de  Torti,  quoique  la 
suite,  n'ait  alors  pas  de  sens  De  là,  la  province  de  Torti  qui  a 
passé  de  U  chez  Ë. 
U  20,  E  57-58,  etc.,  V  24  à  25,  p.  45-46.  Expulsions  des  Juifs  de 
France.  Voir  notre  article  :  les  expulsions  des  Juifs  de  France 
au  xiv®  siècle, 

U  21,  E  70,  riTs-^i,  V  27,  p.  47.  Date  5150  (U,  V  ;  4390),  E  parait  avoir 
4394  Persécution  de  Vincent  Ferrer.  La  comparaison  des  loca- 
lités mentionnées  dans  U  et  V  montre  que,  dans  V,  il  faut  lire 
Aragon,  Valence  (''^D">bi.  Valencia,  non  Galicia,  comme  Ta  Tara], 
Majorque,  Barcelone,  Lérida  ;  Séville  de  U  a  été  omis  par  V. 
C'est  un  des  passages  qui  montrent  qu'il  y  a  quelque  relation 
entre  V  et  U  Dans  V,  les  n*»»  45  à  50,  p.  87  à  89,  sont  la  suite 
de  ces  événements,  y  compris  les  persécutions  dues  au  pape 
Benoit  XIII  (Pierre  de  Luno).  Voir  une  correction  de  U  chez 
Graetz,  VIII  127,  n.  4  (remplacer  Duarte  par  Joâo).  Le  numéro 
48  de  V  (p.  8s)  se  rapporte  au  même  événement,  les  noms  des 
villes  mentionnées  dans  ce  numéro  offrent  quelque  difficulté. 
On  a,  en  suivant  l'ordre  du  texte,  Séville,  Gordoue,  Ecija,  u^^t: 
(Vara,  a  Gadis,  comme  s'il  y  avait  D'^np),  ::pc'>'>bi  (Vara:  Illes- 
cas),  Ocaûa,  Huete,  O'^ni'D  b^acp  (manque  dans  Tara),  Muîioz, 
Torrijos,  Escalona.  Ges  villes  sont,  la  plupart ,  dans  les  envi- 
rons de  Tolède  ;  il  est  doue  possible  que  ans^  soit  pour  a'>nn72, 
Madrid.  Pour  D'»n5)3  b-^airp  voir  la  leçon  de  G  4 14  ^,  1.  47. 

U  22.  E  77,  DDttîa  -^rr-i,  FF  7,  44'*  cruauté.  Enfant  tué.  Date  :  dans  U, 
corriger  4245  en  5215  (4  455)  ;  dans  E,  il  y  a  4456  ;  dans  FF,  4454. 
U  dit,  d'après  FF,  que  cela  se  passe  dans  la  terre  de  Louis 
de  Salamanque  (FF  a  Almanca);  E  dit,  par  erreur,  ce  à  Sala- 
manque  ».  Voir  U  7. 

U  23,  E  78-79.  Affaire  d'hostie  à  Ségovie,  le  médecin  du  roi,  don  Méir 
(Âlguadcz).  U  cite  FF,  e(,  d'après  sa  pagination,  le  fait  devrait 
se  trouver  FF  41  ;  nous  ne  l'y  avons  pas  trouvé  dans  notre  édi- 
tion, ni  à  la  fin  du  registre  (Graetz  VIII,  95,  note).  U  et,  d'après 
lui,  E  ont  la  date  5246  (4456),  prise  de  FF.  Graetz  (/.  c)  dit,  avec 

*  A  moins  qu'ils  niaient  encore  ici,  comme  pour  le  fait  raconlé  TJ  16,  copié  tous 
deux  le  même  chroniqueur  espagnol.  Voir  surtout  U  8,  où  il  semble  prouvé  que  U 
a  copié  V, 
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ragon,  d'après  U).  Le  fils  du  roi  d'Aragon  pend  40  paslou- 
reaux  à  Huesca,  un  certain  nombre  d'autres  à  ^130  nïi  (un  des 
Puységur  ou  Monségur  de  France  ?).  Les  pastoureaux  passent 
alors  en  Navarre,  à  Pampelune,  Monréal  et  Tudèle  (comme  chez 
U).  U  ne  dit  pas  où  il  a  puisé  son  récit,  V  cite  les  chroniques  des 
rois  d'Espagne.  Les  deux  récits  sont  très  décousus,  on  y  remar- 
que un  singulier  mélange  de  villes  espagnoles  et  de  villes  fran- 
çaises et  on  croit  voir  que  V  a  quelquefois  donné  le  nom  de  tille 
à  des  provinces.  Il  en  résulte  que  son  1'^:^'^»^  est  peut-être 
TAragon  ;  rT3ip««3,  (fui,  pour  U  et  pour  V,  parait  être  une  ville, 
pourrait  être  Gascueiia.  au  nord  de  Hue  te  ou  dans  la  province 
Guenca.  —  Marciam  ou  Marcian  est  probablement  Marciac,  dans 
le  Gers.  Le  Morcian  et  Morça  de  V  et  de  Vara  sont  une  altéra- 
tion de  ce  nom:  —  En  somme,  les  deux  récits  de  U  et  de  V, 
avec  leur  pèle-môle  singulier  et  leurs  sauts  inexplicables  d'Es- 
pagne en  France  et  de  France  en  Espagne,  ne  deviendront 
clairs  qu'après  qu'on  aura  découvert  la  chronique  espagnole  à 
laquelle  V  dit  qu'il  a  emprunté  les  faits  et  que  U  a  certaine- 
ment aussi  copiée. 
U  17,  E  61-62.  La  sœur  du  pape  veut  persécuter  les  Juifs,  le  roi  de 
Naples  leur  témoigne  de  la  sympathie,  année  1321.  Déjà  l'éditeur 
de  E  a  fait  remarquer  que  le  nom  de  '^t32Nb'^»'>)D,  donné  à  tort  à 
la  sœur  du  pape  par  E,  est  une  bévue  de  E,  venant  de  ce  qu'il  a 
pris  l'adjectif  smelhante  (semblable)  de  U  pour  un  nom.  La  sœur 
du  pape  s'appelait  Sancha  (U),  d'où  le  nzDDND  ou  na^Np  de  E.  Le 
même  incident  est  raconté  V  14,  où  la  sœur  du  pape  est  appelée 
nraDNUJ  ;  cependant  le  manuscrit  (ou  l'édition)  d'après  lequel 
est  fait  la  Vara  devait  avoir  une  meilleure  leçon,  puisque  la 
Vara  a  Sanr.ha.  Le  roi  de  Naples  s'appelle  Robert  chez  U  et 
V,  Frédéric  chez  E.  Chez  U,  il  est  roi  de  Naples  et  de  Jéru- 
salem, de  là  vient  Tenreur  de  DbiDTT^a  ^b»,  chez  V,  p.  38, 
1.  16,'  au  lieu  de  '>biDN2n  qu'il  faudrait.  Sur  tout  cela, 

voir  Gross,  dans  Monalsschrift,  t.  28,  1879,  p.  545,  qui  propose 
de  voir  dans  cette  Sancha  la  ûlle  de  Jacques  roi  de  Ma- 
jorque. 

U  18.  Les  lépreux  en  France,  1321.  Raconté  avec  différences  dans 
E  63  et  V  43. 

U  19.  Peste  noire  en  Allemagne,  province  de  Torti,  5106  (1346).  E  67, 
D-^mrrrî  i^aty-^n,  a  :  province  "ama  (1348).  Tiré  de  FF  7.  6«  cruauté, 
année  1345.  E  raconte  d'autres  incidents  de  la  peste  noire,  p.  65 
et  suiv.  Le  numéro  26  de  V,  p.  46,  est  aussi  consacré  à  ces  évé- 
nements, sa  date  ©"p  (5160)  est  fausse,  c'est  160  au  lieu  de  106, 
par  transposition  de  chifTres,  ou  bien  il  faut  lire  n"p  ou  a''P 
au  lieu  de  D"p,  puisque  en  réalité  la  peste  noire  a  eu  lieu  en 
1348-9.  Les  dates  1345  (FF),  1346  (U,\  sont  fausses,  si  on  les  ap- 
plique à  la  peste  noire. 
On  n'a  pas  encore  identifié  Torti  et  pôur  cause  :  l'existence  de 
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différences  importantes,  entre  autres,  au  commencement,  les 
deux  miracles  de  la  colombe  et  des  caractères  écrits  sur  Tépaule 
sont  réunis,  chez  lui,  sur  une  seule  personne,  tandis  que  chez 
U  il  y  a  deux  personnes,  une  par  miracle.  La  marche  des  évé- 
nements, dans  les  deux  auteurs,  est  la  môme:  On  passe  d'a- 
bord de  Tudèle  ô  Gordel,  ville  qui  n'a  pas  encore  été  identifiée. 
Les  D^n^oD  de  E,  qui  délivrent  les  pastoureaux  pris  par  le 
nstbtt  (chez  U  :  melsar)  sénéchal  de  Toulouse,  s'appellent  frades 
chez  U.  Les  Juifs  se  réfugient  d'abord  à  Narbonne,  puis  à  Car- 
cassonne.  L'émeute  se  répand  dans  les  provinces  de  Burdeos 
«iNnma,  Angleterre  (le  Bordelais  anglais),  Castel- Sarrazin  et 
Agénois  (Agenes  puis  dans  la  province  Toulouse-Bigorre 

(Tolosa  Bigorda,  rtnmri'^a  rrttîibiû),  et  dans  les  villes  de  Marciam 
ïîrjtnN»  et  Condô  nnîip  (Gondom).  Ensuite  les  deux  auteurs  par- 
lent de  massacres  de  Juifs  à  (ou  en)  Guasconha  n^'^aipttîtc,  à  Lé- 
rida,  Valence,  Barcelone,  laça  (Jaca  actuel),  Monserral^  Barbastre; 
puis  en  Navarre,  à  Pampelune,  Monréal  et  Tudèle.  Il  est  très 
intéressant  de  comparer  ce  récit  avec  celui  de  V  6,  p.  4  à  6.  D'a- 
près Y,  le  miracle  de  la  colombe,  qui  fait  naître  Tagitation,  a 
lieu  dans  la  ville  de  l'^rfii  {Vara^  p.  6,  Guiena),  qui  doit  être 
en  Espagne,  puisque  les  pastoureaux  parlent  d'aller  arracher 
Grenade  aux  Maures.  Une  grande  inquiétude  se  produit  im- 
médiatement en  France,  et  des  troubles  éclatent  dans  une  ville 
qui  doit  être  le  Tudèle  de  U,  mais  qui,  dans  le  texte  que  nous 
avons,  n'est  pas  nommée  ;  le  Kirrrr  mpwn  et  (p.  5, 1.  5)  font 
supposer  qu'il  y  avait  autrefois,  dans  le  texte,  un  passage  où 
cette  ville  était  mentionnée.  De  là  ,  les  pastoureaux  vont  à 
b'^inD,  qui  est  le  Gordel  de  U,  b'>nnp  dans  E,  et  pourrait  bien, 
à  la  fin,  être  ynnia  Bordeaux.  L'incident  de  Narbonne,  obscur 
chez  U  et  E,  est  très  clair  chez  V  :  Quand  les  Juifs  voient  que 
le  sénéchal  de  Toulouse  a  arrêté  un  certain  nombre  de  pas- 
toureaux, ils  sortent  de  leur  refuge  de  Narbonne,  se  battent 
contre  les  pastoureaux,  150  d'entre  eux  sont  tués  (200  chez  U 
et  E),  les  autres  se  réfugient  à  Garcassonne.  L'émeute  se  ré- 
pand en  Angleterre  (possessions  anglaises  en  France),  dans  le 
Bordelais,  à  Gastel- Sarrazin  et  dans  l'Agénois  (tout  comme 
chez  U),  dans  la  ville  de  Bigorda  (U  a  province^  non  tille  de 
Toulouse-Bigorda),  à  1'>'>3Sm)D  {Vara  :  Morcô;  U  a  Marciam)  et  à 
Gondom.  Le  seul  survivant  de  Toulouse  est  une  femme  (un 
homme  chez  U)  Les  Juifs  de  la  ville  de  rtîipiDNa  (Guasconha 
de  U)  se  réfugient  à  Lérida  (U  ne  dit  pas  ville  de  Guasconha,  et 
surtout  ne  dit  pas  que  de  G.  on  se  réfugie  à  Lérida).  D'après 
U  et  E,  les  Juifs  de  Lérida  veulent  se  faire  conduire  en  Ara- 
gon (ce  qui  est  curieux,  car  Lérida  est  en  Aragon),  mais  ils 
sont  tués  en  route;  d'après  V,  cet  incident  s'applique  aux  Juifs 
de  ttî'^K'ib  ncD  (Mont- Louis?  en  France?).  L'évêque  de  Tou- 
louse, fils  du  roi  d'Aragon,  sauve  lés  Juifs  de  Lérida  (ceux  d'A- 


Digitized  by 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


campeaos  que  agora  chamam  as  allias,  onde  se  faz  o  mercado  ». 
U  cile  à  tort  Lévi  b.  Gerson,  qui  n'a  pu  parler  que  de  Texpul- 
sion  de  1306.  Cf.  V  21.  E  a  prudemment  effacé  le  nom  de  Lévi  b. 
Gerson,  mais  il  garde  le  chiff're  des  expulsés  donné  par  Lévi 
b.  Gerson  (double  des  Juifs  sortis  d'Egypte). 

U  14,  E  50-54.  Les  Juifs  assistent  le  roi  de  Naples^  en  1240,  dans  la 
guerre.  Son  fils  prétend  les  récompenser  en  leur  imposant  le 
baptême.  M.  Julien  Sée,  La  Vallée  des  pleurs^  p.  229,  a  déjà  fait 
remarquer  que  E  a  traduit  par  erreur  le  locAa  de  U,  f.  472  «, 
par  nG3293.  Dans  Y  35,  on  a  un  incident  pareil  placé  dans  la 
ville  de  "jT^ia,  en  France  :  on  ordonne  aux  Juifs  de  se  convertir 
el  on  leur  donne,  pour  délai,  le  temps  que  brûle  un  cierge  npiafii 
ma^ttî  bo.  U  nomme,  comme  théâtre  de  la  persécution,  Naples  et 
Trana  ;  E  nomme  Naples  seule. 

U  42,  E  52.  Angleterre,  affaire  du  prêtre  chrétien  qui  se  convertit  au 
judaïsme.  Cet  événement,  qui  amène  finalement  Texpulsion  des 
Juifs  anglais,  en  4290-94,  se  place,  en  réalité,  en  1275  (Graetz 
VII,  492),  mais  nos  chroniqueurs  réunissent,  dans  un  raccourci, 
tous  les  symptômes  de  Texpulsiou  finale.  Certains  traits  du  récit 
(les  2000  maisons  juives  de  Londres)  montrent  que  U  a  utilisé, 
à  ce  qu'il  semble,  le  morceau  de  PEfodi  qui  se  trouve  dans  le 
WTDîs  d'Isaac  Abravanel  (édii.  Carlsruhe,  f»  30  b).  L'his- 

toire de  la  date  donnée  par  nos  chroniqueurs  à  cet  événement 
(expulsion)  est  curieuse.  Dans  Efodi  déjà,  il  y  a  une  faute.  Le 
texte  disait  probablement  que  l'expulsion  eut  lieu  en  Tannée  3, 
c'est-à-dire  5050  (4290).  Abravanel  a  lu  D  pour  3,  de  sorte  qu'il 
a  5020  (id.  V  48).  U  a  pris  le  D  pour  un  n,  c'est  pourquoi  il  a 
5002  ,  date  qui  se  trouve  aussi  dans  E  (5001).  V  a  distribué 
les  faits  sur  deux  numéros,  n®*  48  et  20,  et,  en  outre,  dans 
le  n®  20,  il  place  à  tort  l'événement  en  France.  Le  "^^mï  yn» 
de  E  (p.  53)  est  le  «  huna  parle  que  se  chama  o  Norte  »  de  U 
f.  474  a. 

U  43,  E  53-55.  Suite  du  môme  événement  (expulsion),  racontée  par  U 
d'après  FF  9.  3«  expulsion.  Le  ïiôostipo  de  E  est  Escorçia  dans 
U  f.  475  a. 

U  44,  E  55.  Hostie  en  Flandres.  L'événement  doit  se  placer  vers 
4260.  U  n'indique  pas  la  source  où  il  a  puisé. 

U  15,  E  55,  FF  7,  5^»  cruauté,  d'après  Thomas  Canlipr.,  de  Apibus,  ch. 
XXX.  Prétendu  assassinat  d'un  chrétien  en  Allemagne.  La  date 
de  U  est  5022  (4262);  chez  E,  4263;  dans  FF,  4261.  Dans  FF,  la 
ville  est  appelée  «  villa  Teutonie  Forchin  »  ;  dans  U,  «  vila  de 
Teulhonie  Forkim  »;  de  là,  dans  E,  D^pm9  n'»^. 
Le  récit  de  U  (et  de  E  qui  le  copie)  est  très  différent  de  FF, 
mais  U  n'indique  pas  de  source.  Forchim  est  sans  doute 
Forehheim. 

U  46,  E  58,  IT^  -^rr^n.  Affaire  des  pastoureaux  en  Espagne  et  en 
France.  Daté,  chez  U  el  E,  5080  (4320).  E  suit  U,  mais  avec  des 
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rilinéraire.  De  4173  à  40  ans  en  arrière,  on  a  4463.  Si  on  Toisait 
partir  les  40  ans  du  temps  de  la  présence  de  Benjamin  dans  le 
pays  (4470,  d'après  Graetz),  TafTaire  de  David  Alroï  se  placerait 
en  4460.  Mais  il  semble  qu'il  faille  encore  remonter  un  peu  plus 
haut.  M.  Kaufmann  [Revue  des  Etudes  juives^  X,  S54)  a  rendu 
très  probable  qu'Abraham  ibn  Daud  connaissait  et  avait  déjà 
réfuté,  en  4464,  t  l'Humiliation  des  Juifs  »  de  ce  San;iuel  ibn 
Abbas  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  le  morceau  de  Samuel 
sur  David  Alroï  appartient  probablement  à  cet  ouvrage.  Cela 
n*est  pas  certain,  sans  doute,  mais  le  début  môme  du  morceau 
montre  que  c'est  un  fragment  d'un  ouvrage  de  polémique  contre 
les  Juifs.  Il  est  difficile  de  croire  que  si  l'affaire  de  David  Alroï 
s'est  passée  en  4460,  elle  ait  déjà  pu  ôlre  connue  et  défrayer 
la  polémique  religieuse  en  Espagne  en  4464.  Il  ne  faudrait  donc 
pas  prendre  à  la  lettre  les  40  ans  de  Benjamin  de  Tudèle,  on 
doit  placer  l'afTaire  d'Alroï  un  certain  temps  avant  4460,  ou 
placer  l'arrivée  de  Benjamin  dans  la  région  avant  4470  (les 
48  ans  à  partir  de  4453  qui  servent  de  preuve  à  Graetz,  VI, 
p.  425,  n®  3,  ne  sont  peut-être  pas  exacts).  Nous  croyons  que 
c'est  l'hypothèse  la  plus  simple  pour  résoudre  les  difficultés 
signalées  par  Graetz  (YI,  p.  425,  n^  4)  et  par  Lebrecht  (Benja- 
min, II,  p.  357  et  suivantes).  Graetz  a  tout  d'abord  oublié  qu'il 
place  l'aÂraire  d'Alroï  en  4460  et  que  Saïf-Ëddiny  joue  un  rôle, 
mais  Saïf-Kddiu  l^'  était  mort  en  4449  et  Saif-Eddiu  II  ne  régna 
qu'en  44  70.  Lebrecht,  de  son  côté,  est  obligé  d'admettre  que 
Benjamin  a  déjà  été  en  Perse  ou  dans  le  voisinage  en  4160,  mais 
comme  il  a  été  à  Postât  en  4474,  et  que  de  Perse  ou  des  environs 
il  s'y  est  rendu  directement,  il  serait  impossible  de  dire  à 
quoi  Benjamin  aurait  consacré  les  40  ans  allant 'de  4460  à  4474. 
Il  nous  parait  donc  certain  que  Benjamin  n'a  pas  été  témoin 
des  faits  ;  les  ayant  entendu  raconter  par  les  gens  du  pays,  il 
aura  commis  quelques  inexactitudes  ou  les  dépositions  re- 
cueillies par  lui  auront  été  en  partie  inexactes.  Si  Saïf-Ëddin  a 
été  réellement  mêlé  à  l'affaire  d'Alroï,  ce  ne  peut  ôlre  que  Saïf- 
Eddin  1%  et  l'affaire  se  place  avant  4449.  Si  c'est  à  tort  qu'on 
y  môle  Saïf-Eddin,  on  a  de  la  marge  pour  placer  l'évéDemenl  de 
4449  jusque  vers  4455  et  un  peu  au-delà. 

U  9,  E  43,  FF  7,  7^  cruauté.  Enfants  disparus  à  Vienne,  retrouvés 
sous  la  glace.  Chez  FF,  date  4420  ;  chez  E,  entre  4482-4.  Chez  U, 
l'événement  est  placé  entre  des  faits  de  4924  et  4964  (4464  et  4204). 
Voir  Graetz  VIII,  433. 

U  40,  E  44,  nsca  ■^rs'^'i,  FF  7,  2°  cruauté.  Expulsion  des  Juifs  de 
France  sous  Philippe-Auguste,  en  4  486.  U  a  4943  (4483),  date  qui 
vient  de  FF,  lequel  a  4483  au  commencement  de  son  chapitre, 
mais  pour  date  du  forfait  des  Juifs,  non  pour  date  de  l'expul- 
sion. E  a  la  date  juste.  Le  m3''^'>n  n?"^  et  le  c-)M->D3et*>p  de  E  sont 
pris  de  U  :  9.  bosque  de  Viçenas,  deleitoso  lugar  çerca  Paris  e 
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province  de  Gilan,  au  nord-ouesl  de  la  Perse.  A  la  p.  54, 1.  7,  les 
mots  a^D  "^î»  sont  corrompus  :  est-ce  nvîN?  les  autres  versions 
ont  nwn.  A  la  fin  de  son  récit,  V  rapporte  un  renseignement 
que  Maïmonide,  d'après  lui,  aurait  donné  sur  David,  mais  Y 
paraît  s*ô(re  trompé,  ce  passage  de  Maïmonide  ne  s'applique  pas 
à  David  (Benjam.  édit.  Asher,  II,  <63  et  465).  —  Le  récit  de  U 
(p.  465  a)  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Y  ;  Habiton  (1.5  de 
l'alinéa)  est  naturellement  Haftan;  Samaria  (1.  6)  est  pour  Ama- 
dia;  Guitan  (même  ligne)  est  juste,  le  pays  de  Gilan  ;  p.  466  ^, 
1.  6,  en  remontant,  Yosef  Badahan  est  le  Josef  inma  de  Benja- 
min. Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  U  répète  presque  textuelle- 
ment (f.  467  a)  ce  que  Y  a  dit  du  prétendu  renseignement  de 
Maïmonide  sur  David,  il  parait  donc  impossible  que  l'un  des 
deux  écrivains  n'ait  pas  copié  l'autre,  et  comme  la  compilation 
du  Schéhet  Jehuda  a  été  commencée  déjà  en  Espagne,  on  peut 
admettre  que  si  Usque  n'avait  pas  d'exemplaire  imprimé  de 
l'ouvrage  (l'édition  princeps  étant  peut-être  postérieure  à  celle 
de  l'ouvrage  d'Usque),  il  a  pu  en  avoir  vu  une  copie  manus- 
crite. —  E,  malgré  le  ncDSS^  signalé  plus  baut,  n'a  pas  pure- 
ment copié  U  ;  on  voit,  par  sa  rédaction,  qu'il  a  eu  sous  les 
yeux  des  textes  hébreux.  Son  iNnon  (p.  35.  L  5  en  remontant), 
doit  évidemment  être  changé  en  iNnonsn  Tabaristan  [Benj.,  I, 
p.  78, 1.  6  en  remontant).  —  Le  texte  de  0  est  celui  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  celui  de  Benjamin. 

U  et  E  donnent  pour  la  date  de  l'événement.  Tannée  4924  ; 
0  a  5923,  mais  il  faut  mettre  4923  ;  Y  paraît  avoir  une  date 
différente.  Il  vient  de  raconter  antérieurement  et  très  briève- 
ment, au  30,  une  persécution  de  4906,  et,  en  commençant 
rhistoire  de  notre  David,  il  dit  :  t  Sept  ans  avant  la  persécu- 
tion dont  nous  avons  parlé  plus  haut. . .  >  On  a  conclu  de  là 
que  Y  plaçait  l'affaire  de  David  en  4900  ou  4899,  mais  celte  con- 
clusion est  probablement  erronée.  Si  Y,  au  début  du  n<>  34,  faisait 
allusion  à  la  persécution  de  4906,  il  ne  dirait  pas  qu'il  l'a  racon- 
tée 7?/tf^  haut,  puisque  le  récit  est  tout  près  et  ramassé  en  quel- 
ques lignes.  De  plus,  l'accord  qui  existe  entre  les  autres  chroni- 
queurs et  surtout  avec  U,  qui  parait  avoir  copié  Y,  prouve  que 
Y  devait  aussi  avoir  cette  date  de  4923.  Le  début  de  son  récit  se 
rapporte  au  récit  d'une  persécution  de  4934  (peut-être  l'affaire  de 
Blois),  qui  se  sera  trouvée  racontée  plus  haut,  dans  les  anciens 
manuscrits  du  Schébet,  et  aura  disparu  depuis.  Là  date  4923  2i 
(4463-4),  chez  nos  chroniqueurs,  n'offre  d'ailleurs  aucune  garan- 
tie. Nous  croyons  qu'elle  vient  du  passage  de  Benjamin  (I,  77, 
1. 43)  où  il  est  dit  «  qu'il  y  a  aujourd'hui  40  ans  »  que  ces  faits  se 
sont  passés.  Nos  chroniqueurs  ont  probablement  fait  partir  ces 
40  ans  de  Tannée  4473«  où  Benjamin,  d'après  l'anonyme  de  là 
préface  de  son  Itinéraire,  est  censé  être  rentré  en  Espagne,  et 
ils  auront  supposé  que  c'est  aussi  la  date  de  la  rédaction  de 
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placé  par  lui,  nous  ne  savons  pourquoi,  entre  4099  et  4442.  V  a 
des  additions  qui  ne  sont  pas  dans  FF  et  qui  se  retrouvent,  avec 
d'autres  additions  (le  qumsHonarius  entre  autres),  dans  Ë. 
U  7,  E  2B,  dernière  ligne,  FF  7,  40<»  cruauté.  Le  Juif  de  la  ville  de 
Thavara,  en  Espagne,  qui  incendie  la  ville  pour  faire  périr  les 
chrétiens.  Le  récit  de  E  n'est  pas  très  clair,  il  faut  Texpliquer 
par  U-,  dont  il  est  la  traduction  résumée.  D'après  FF,  Thavara 
est  une  ville  de  Gastille,  dans  le  territoire  de  Louis  de  Almanca 
(Salamanque  ?).  Du  numéro  suivant  (41«  cruauté)  de  FF,  il  sem- 
blerait résulter  que  la  ville  est  près  de  Yalladolid.  Enfin,  ibid., 
ht^  cruauté,  celle  même  ville  parait  n'être  pas  éloignée  de  Za- 
mora.  Dans  U  22,  le  Ludovicus  de  FF  est  appelé  Ludovlco  de 
Salamanca. 

U  8;  E  35,  V  50.  Hisloire  de  David  Alroï.  Cette  histoire  se  trouve 
racontée  pour  la  première  fois  dans  Tltinéraire  de  Benjamin 
de  Tudèle  (I,  p.  74  et  suiv.  du  texte  hébreu  de  Tédit.  Asher)  ; 
on  la  trouvera  ensuite  dans  V  34,  p.  50;  dans  Ë  35  et  dans  0 
423  (Isaac  Sambari;  déjà  publié  autrefois,  par  M.  Ad.  Neu- 
bauer,  dans  la  Rem$  des  Etudes  juives,  tome  IV).  Une  version  de 
cet  événement,  rédigée  par  un  Juif  converti  à  l'islamisme,  Sa- 
muel ibn  Abbas,  a  été  publiée  dans  E  allemand,  p.  22  du  texte 
hébreu  de  la  fin.  Pour  les  études  sur  ces  textes,  voir  Benja- 
min de  Tudèle,  édit.  Asher,  II,  p.  458  à  465;  Graetz,  VI,  426 
(note  40  de  la  fin  du  volume);  Wiener  E  allemand,  les  noies 
143  à  422,  p.  466  à  474.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  dehors  du 
texte  de  Samuel  ibn  Abbas,  les  textes  des  chroniqueurs  juifs 
proviennent,  directement  ou  indirectement,  de  celui  de  Benjamin 
de  Tudèle,  quoique  aucun  d'eux  ne  le  reproduise  exactement. 
Benjamin  de  Tudèle  est  le  seul  qui  donne  à  la  ville  d'Amadia 
(ou  au  pays)  25,000  habitants  juifs,  V.  U  et  E  ne  parlent  que  de 
mille  Juifs.  Benjamin,  V  et  0  disent  que  lorsque  David,  pour 
échapper  au  roi,  traverse  le  fleuve  ITia  (Kizil  Ouzen),  il  le  fait 
sur  son  manteau  imiD,  U  est  le  premier  qui  dit  que  David  jette 
sa  coiffure  (^owca)  dans  le  fleuve  (et  s'en  sert  probablement  comme 
d'une  nacelle?),  et  c'est  de  là,  sans  doute,  que  E,  qui  s'est  beau- 
coup servi  de  U,  a  son  nc:^:?^.  D'après  Benjamin,  Saïf-Eddin  pro- 
met de  donner  lui-môme  les  40,000  pièces  d'or  pour  acheter  la 
tète  de  David,  les  autres  versions  ont  une  addition  qui  paraît 
excellente  et  qui  sera  venue  d'une  autre  source  :  Saïf-Eddin  pro- 
met cet  argent,  mais  au  nom  des  Juifs,  qui  devront  payer  la 
somme,  pour  se  délivrer  d*un  homme  si  dangereux. 

Passons  aux  détails  des  textes.  Dans  Benjamin,  p.  77, 1.  7,  il  y 
a  sûrement  une  lacune,  les  textes  parallèles  de  V  et  U  montrent 
qu'après  le  nom  d'Amadia,  il  faut  lire  :  'ai  ûT^  [D'nD)3n  Dttî^n].  — 
Dans  V,  in'^oao  nïiD  (p.  50,  1.  44)  est  évidemment  pour  '^irr 
l^nfcn,  montagnes  de  Haftan  (v.  Benjamin  et  V  1. 17;  même  cor- 
rection à  faire  dans  E).  lbn:i  (1-  12)  est  sans  doute  pour  ib-^a,  la 
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traire,  raconte  Thistoire  de  la  prise  de  Tolède  tout  aulremenl  : 
Tolède  est  réduite  par  la  famine,  les  Juifs  n'y  sont  absolument 
pour  rien.  Leur  intervention,  on  le  voit,  n'est  qu'une  fable  que 
Dozy  a  eu  tort  de  répéter  (HisL  de  la  domination  arabe  en  Es- 
pagne,  II,  p.  36).  Voir  Gonde,  Hiitoria  de  la  dominacion  de  los 
Arabes  en  Bspana,  p.  . 

U  4,  E  41  à  12.  Voici  le  récit  de  U  :  Après  la  prise  de  Tolède,  des  ob- 
jets sacrés,  vénérés  par  les  Maures,  sont  volés  dans  la  ville  de 
a  Midini  Talbi  ou  Meca  »,  les  Maures  accusent  du  vol  Âbraham  de 
la  Gapa  et  d*autres  Juifs  venus  de  Tolède  pour  babiter  la  région  ; 
ils  tuent  beaucoup  de  Juifs,  détruisent  40  synagogues,  et  tout  d'a- 
bord celle  de  Tolède.  La  nouvelle  de  ce  méfait  vient  en  Barbarie 
et  autres  parties  de  TOrient,  les  rois  maures  ordonnent  aux  Juifs 
de  se  convertilr  au  mabométisme,  mais  finalement,  Tédit  n'est 
pas  exécuté.  En  ce  temps,  Maïmonide  quitte  la  Gastille  et  fuit  en 
Éi^yple.  Le  chapitre  porte  en  tète  Tannée  49î3  (1163),  mais  Tédit 
des  rois  maures  est  daté  de  4950  (1190).  Le  fait  est  raconté  avec 
moins  de  détails  et  sans  date  dans  FF  11,  8<»  article,  où  la  ville  de 
la  Mecque  est  nommée.  On  voit  que,  dans  E  11,  il  faut  conserver 
la  faute  '^abfiio  rT3'>n73,  copiée  sur  U.  L'événement  n'est  pas  daté 
dans  E,  mais  il  est  placé  par  lui  entre  718  et  810,  de  sorte  qu'il 
est  évident  qu'il  se  trouve  à  cet  endroit  comme  suite  de  la  prise 
de  Tolède,  racontée  p.  40,  et  placée  par  E  vers  748.  La  fuite  de 
Maïmonide  en  Egypte  est  ensuite  placée  par  E,  p.  50,  vers  l'an- 
née 4200.  V  30  raconte  brièvement  le  môme  événement  et  le 
place  en  4906  (1146),  à  peu  près  comme  U.  La  différence  de  date 
dans  U  et  V  d'un  côté,  K  de  l'autre,  vient  de  ce  que  U  et  V  pla- 
cent l'événement  à  l'époque  de  l'invasion  des  Almobades  (Ibn 
Tumart),  tandis  que  E  le  place  à  l'époque  de  la  invasion  des 
Arabes  en  Espagne.  L'invasion  des  Almobades  est  bien  de  1146 
(date  de  V)  ;  le  père  de  Maïmonide  quitta  Gordoue,  avec  sa  famille, 
après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Almobades  en  4148  (Graetz 
VI,  289);  Maïmonide  s'écbappa  du  Maroc  en  4465  (date  de  U).  Voir 
aussi  V  4,  qui  se  rapporte  au  même  événement. 

U  5,  E  44,  û-^nirr^n  lan^i.  Enfant  chrétien  tué  À  Paris.  U  est  emprunté 
en  partie  à  FF  7,  2»  cruauté,  mais  le  trait  des  80  Juifs  tuéis  à 
Paris,  et  qui  est  répété  dans  E,  n'est  pas  dans  FF  (qui  cite  Vin- 
cent de  Beauvais,  SpecuL  hisior,,  liv.  XXX,  cbap.  xxv*).  E  a 
d'autres  faits  empruntés  à  FF  probablement  et  qui  ne  sont  pas 
dans  U  ;  par  exemple  :  que  le  roi  Philippe-Auguste  entend  ra- 
conter les  forfaits  des  Juifs  (dans  son  enfance)  ei  s'en  souvient 
quand  il  est  sur  le  trône. 

U  6.  Gœur  de  porc  pris  par  les  Juifs,  en  Normandie,  pour  un  cœur 
de  chrétien,  et  enterré  par  eux  ;  les  porcs  le  déterrent.  Em- 
prunté à  FF  7,  4»  cruauté  ;  reproduit  par  E,  p.  25,  d'après  U,  et 

« 

'  Dani  l'édilion  de  Douai,  1624,  ces  faila  sont  racontés  au  livre  XXIK,  ch.  xxv. 
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qu'il  a  (800  de  Tère  chrélienne)  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits 
précédents. 

U2.  Henri  étant  empereur  des  Romains,  les  Juifs  furent  riches  et 
prospères  en  France,  les  chrétiens  en  furent  jaloux  et  résolurent 
de  leur  dresser  un  piège.  Ils  s'entendirent  avec  une  vieille  femme 
qui  alla  porter  un  gage  chez  un  banquier  juif,  et  prétendirent 
que  celui-ci  avait  obtenu  de  cette  femme  une  hostie,  qu'il  avait 
mis  cette  hostie  dans  une  chaudière  d'huile  et  d'eau,  pour  la 
cuire,  mais  qu'il  sortit  de  la  chaudière  un  enfant  que  le  Juif 
s'efforça  en  vain  de  tuer.  Une  troupe  de  10  à  42  personnes,  après 
avoir  fait  irruption  dans  la  maison  du  Juif,  se  jeta  dans  la  rue, 
ôt  grand  bruit  de  l'événement,  le  banquier  fut  arrêté;  malgré 
les  tourments  qu'on  lui  infligea,  il  ne  confessa  rien;  mais  sa 
femme,  plus  faible,  fit  les  aveux  qu'on  voulut;  on  lui  laissa  la 
vie,  mais  elle  dut  se  baptiser,  avec  ses  fils  encore  enfants  ;  le 
mari  fut  brûlé  avec  un  Talmud  dans  les  bras.  Le  bruit  de  l'évé- 
nement se  répandit  et,  dans  plusieurs  villes  éloignées  de  la  cour, 
on  tua  les  Juifs.  C'est  exactement  le  récit  de  E  2i  '^rpi 
'nO'>pn.  E  a  la  date  4859  (4099),  mais  U  a  encore  ici  4077,  comme 
au  n^  4.  Le  FF  9,  2<»  expulsion,  raconte  le  même  événement,  mais 
le  place  en  1036  de  l'ère  chrétienne,  ce  qui  ferait  479d  de  Tère 
juive.  Nous  croyons,  du  reste,  que  dans  FF  cette  date  4036  est 
fausse  et  doit  être  remplacée  par  4306  (MXXXVI  serait  pour 
MCCGVI),  c'est-à-dire  5066  de  l'ère  juive.  Cette  date  de  4306  ne 
s'applique  pas  à  l'incident  lui-même,  mais  à  l'expulsion  des 
Juifs  de  France  de  4306,  qui  en  aurait  été  la  conséquence.  En 
effet,  certains  détails  de  l'événement  et  principalement  le  fait  du 
Talmud  que  le  Juif  tient  dans  ses  bras,  sur  le  bûcher,  prouvent 
que  l'affaire  racontée  ici  est  l'affaire  des  Billettes,  qui  a  eu  lieu 
à  Paris  en  4290  [la  date  de  B  est  donc  fausse;  il  faudrait  5050). 
La  version  de  FF  et  de  U  ressemble  à  celle  du  Recueil  des  histo- 
riens de  France^  t.  XXII,  p.  33. 

U  3,  E  40.  Prise  de  Tolède  par  les  Arabes.  Le  récit  est  exactement 
le  même  dans  les  deux  auteurs  ;  chez  les  deux,  l'intervention 
du  roi  chrétien  en  faveur  des  Juifs  est  difficile  à  comprendre, 
car  ce  sont  les  Maures,  à  ce  qu'il  semble,  qui  ont  commis  les 
excès  contre  les  Juifs,  non  les  chrétiens.  Le  récit  est  emprunté 
par  U  à  FF,  entre  autres  à  FF  7, 4"  cruauté,  qui  a  la  date  744.  La 
date  de  E  parait  être  748  ou  un  peu  plus  tard.  U  n'a  pas  de  date. 
Le  roi  Rodrigue,  mentionné  par  U  et  E,  est  le  dernier  roi  Visi- 
goth.  FF  ne  parle  pas  de  l'intervention  du  roi  chrétien,  mais 
peut-être  en  est-il  question  dans  les  auteurs  qu'il  cite  (Johannes 
Egidii  in  suo  Archauo  et  Lucas  episcopus  Thuden.  in  Crouica 
sua  ac  planius  in  generali  hystoria  Hyspanie).  Sur  cet  événe- 
ment et  le  prétendu  concours  que  les  Juifs  auraient  prêté  à 
^  Tarik  et  à  Musa  pour  prendre  Tolède,  voir  Amador  de  los  Rios, 
Historia  de  los  Judios  en  Espana,  I,  406,  et  note  2.  Conde,  au  con- 
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StnschU.  Le  catalogue  des  livres  hébreux  imprimés  de  la  bibliothèque  Bod- 
léieDue  d'Oxford,  par  M.  Steinschneider. 

U.  Le  Consolaçaut  as  iribulacoens  de  Ysraeî,  de  Samuel  Usque;  Ferrare,  5313. 
Le  chitrre  arabe  indique  le  numéro  des  chapitres  du  troisième  dia- 
logue. 

V.  Le  Sthé^tt  lehuda^  dUbn  Vergai  édition  Wiener,  texte  hébreu.  —  Le  chilfre 
arabe  indique  le  numéro  des  chapitres. 

Vara.  La  Vara  de  Juda^  traduction  espagnole  de  l'ouvrage  précédent;  Ams- 
terdam, 1744. 

Wiener,  E  allemand.  Dans  la  traduction  allemande  de  PEmek  habbakha,  par 
Wiener,  les  textes  hébreux  de  la  fin  du  volume. 

Z.  Le  lokasin^  d^Âbraham  Zaccut,  édition  Filipowski.  —  Le  premier  chiffre 
après  Z  indique  la  page,  le  second  chiflTre  ludique  la  ligne  ;  les  lettres  a  et 
b  indiquent  respectivement  la  première  et  la  seconde  colonne.  —  L^édition 
deCracovie  que  nous  citons  quelquefois  est  celte  de  5341  (1581). 

Zm.  Un  manuscrit  contenant  des  fragments  du  lohatin  ^ 

Notre  article  Les  Exj)ulsions,  que  nous  citons  quelquefois»  est  un  article  sur  les 
Expulsions  des  Juifs  de  France  au  xiv«  siècle,  publié  dans  la  Jubelsehrift  en 
rhonneur  de  M.  Graetz  ;  Breslau,  1887. 

i.  signifie  feuillet.  —  m.  signifie  mort.  —  1.  signifie  ligne.  ^  p.  signifie  page.  — 
t.  (ignifie  tome.  —  Pour  plus  de  simplicité,  nous  avons  quelquefois  représenté 
le  yod  consonne  par  un  ». 


U  4,  E  7.  D*après  Ë,  Sisebut,  de  la  famille  des  Gotbs,  règne  en  Es- 
pagne en  l'an  4376  ;  il  oblige  les  Juifs  à  se  baptiser.  Beaucoup 
de  Juifs  se  soumettent,  mais  un  grand  nombre  de  baptisés  re- 
viennent à  leur  ancienne  religion  ;  on  les  persécute,  mais  Dieu 
inspire  au  roi  la  pensée  de  ne  pas  les  metlre  à  mort,  et  le 
roi  se  contente  de  les  exiler.  Il  règne  huit  ans.  De  son  temps, 
Mohammed  vient  en  Espagne,  on  veut  8*emparer  de  sa  personne, 
il  s'enfuit.  Ce  récit  est  évidemment  emprunté  en  grande  partie 
à  U  4,  lequel  contient  tous  les  traits  ci-dessus.  La  principale  va- 
riante est  que  les  Juifs  épargnés,  chez  U,  ne  sont  pas  ceux  qui, 
après  le  baptême,  sont  revenus  à  la  religion  juive,  mais  ceux 
qui  avaient  refusé  de  se  baptiser.  Dans  E,  la  phrase  na:?  '5'»73'»a 
VSD^  . .  •  ^73n73  est  évidemment  une  incidente  qui  interrompt  ma- 
ladroitement le  récit,  et  que  Josef  aura  mise  après-coup,  unique- 
ment pour  suivre  U  de  plus  près.  Celui-ci  a,  du  reste,  pris  son 
récit  en  grande  partie  dans  FF  9^  4**  expulsion,  où  se  trouve 
également  Tincident  de  Mahomet.  La  date  4376  (646)  de  Josef  se 
trouve  aussi  dans  FF.  Chez  U,  au  lieu  de  4077,  il  faut  lire  4377 
(faute  d'impression?).  V  9,  p.  29,  se  rapporte,  sans  doute,  au 
même  événement,  mais  à  une  tout  autre  couleur.  La  date  n^n 

1  Ce  manuscrit,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  Y  Alliance  israélite,  contient 
les  niISTS^^  (lacunes)  de  Téditicn  de  Samuel  Sullam,  relevées  sur  un  ms.  d'Oran 
par  une  personne  qui  n^cst  pas  désignée,  il  provient  de  la  bibliothèque  d'E.  Car- 
moly,  et  parait  écrit  par  un  Européen,  peut^tre  par  Carmoly  lui-même,  qui  Taura 
copié  sur  un  autre  ms. 


4.  Comparaison  d' Usque  et  de  VEmh  hahbakha. 
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Après  notre  étude  sur  Josef  Haccohen,  nous  examinerons 
quelques-uns  des  autres  chroniqueurs  juifs  qui  présentent  de 
Tintérét.  Nous  ne  nous  occuperons  pas,  dans  ces  auteurs,  de  Té- 
poque  talmudique,  mais  seulement  de  l'histoire  du  moyen  âge. 

Nous  donnons  ici  et  d^abord  le  tableau  des  signes  abréviatifs 
dont  nous  nous  servirons. 

Tableau  db8  siombs  abbéviatifs. 

£.  Etnek  habbakha^  de  Josef  Haccohen,  édition  Letteris.  —  Le  chiffre  qui  suit 

la  lettre  B  indique  la  page. 
FF.  Fortalitium  Fidei  d^Âlonso  a  Spina,  d'après  l'édition  de  14S5.  —  l'outes 

nos  citations  sont  (sauf  une  exception]  empruntées  au  3*  li^^ro;  le  chiilre  qui 

suit  le  signe  FF  indique  le  numéro  de  la  Consideratio  de  ce  3*  livre. 
G.  BchaltcKélet  haceabbala  àe  Guedalia  ibn  lahia,  édition  de  Venise,  5347  (1587). 

Changer  dans  O  xvni,  2,  1589  en  1587. 
Graets.  Sa  QetchiehU  der  Juden,  —  Le  chiffre  romain  indique  le  volume; 

le  chiffre  arabe,  la  page.  Nous  citons  toujours  la  seconde  édition. 
Monatsschrilt.  C'est  la  Monattschri/Ï  de  Graetz. 

O.  Aneedota  Ojooniensia.  Mediawal  Jetoish  Chronicles^  by  Ad,  Neubauer  ;  Ox- 
ford. 1887.  Le  premier  chiffre  après  le  O  indique  la  page,  le  second  chiffre 
indique  la  ligne.  Les  pp.  47  à  84  contiennent  la  chronique  d^Abraham  ibn 
Daud  ;  les  pp.  85  à  100.  celle  de  Josef  ibn  Çaddik,  d'Arévalo  ;  les  pp.  101 
à  114,  celle  d'Abraham  de  Torrutiel. 

R«me.  Rêvue  des  Études  jnives*  —  Le  chiffre  romain  indique  le  lome  ;  le  chiffre 
arabe,  la  page. 
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datique,  mirent  en  sûreté  dans  les  banques  de  Cos  une  grande 
partie  de  leur  fortune  mobilière,  près  de  cinq  millions  ;  une  faible 
partie  seulement  de  cette  somme  était  destinée  au  temple  de  Jé- 
rusalem ; 

Mithridate  confisqua  le  dépôt  parce  que  les  Juifs  étaient 
odieux  aux  Grecs,  dont  il  s'était  fait  le  champion  ;  parce  qu'ils 
étaient  les  amis  et  les  clients  de  Rome,  qu'il  poursuivait  d'une 
haine  farouche  ;  et,  enfin,  parce  qu*il  était,  par  sa  mère  Laodice, 
le  petit-âls  du  plus  grand  ennemi  dlsraël,  Antiochus  Ëpiphane. 


TiiéoDOHB  Rbinacu. 
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ver  do  creuser  un  abime  entre  les  deux  nationaliWs.  Quand  le 
jour  arriva  de  régler  les  comptes  avec  Rome,  les  clients  dévoués 
et  reconnaissants  de  Rome,  les  Juifs,  ne  pouvaient  manquer  d'être 
entraînés  dans  la  ruine  de  leurs  protecteurs. 

Reste  à  signaler  une  troisième  raison,  celle-ci  toute  personnelle 
à  Mithridate.  Dans  sa  famille  paternelle,  qui  était  de  souche  perse, 
et  prétendait  môme  se  rattacher  aux  rois  Âchéménides,  Mithridate 
ne  pouvait  rencontrer  que  des  précédents  favorables  aux  fils 
d*Israêl.  Il  en  était  autrement  de  sa  famille  maternelle.  On  savait 
déjà  par  un  texte  de  Justin  ^  que  la  mère  de  Mithridate  était  une 
princesse  séleucide.  Un  tétradrachme,  récemment  découvert,  et 
qui  fait  partie  du  cabinet  de  M.  Waddington,  m'a  permis  de  dé- 
montrer ailleurs,  ou,  du  moins,  de  rendre  extrêmement  vraisem- 
blable que  cette  princesse  s'appelait  Laodice  et  qu'elle  était  fille 
du  célèbre  roi  de  Syrie,  Antiochus  IV  Epiphane  *.  Les  ressem- 
blances frappantes  de  caractère  que  l'on  constate  entre  l'aïeul  et 
le  petit-flls  viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  que  favorisent 
bien  d'autres  indices  matériels.  Des  deux  côtés  c'est  la  même 
hauteur  d'ambition  et  la  même  ouverture  d'intelligence,  avec  le 
môme  grain  de  folie.  Génie  despotique  et  intolérant,  habitude 
d'intempérance  et  largesses  inouïes,  amour  passionné  des  arts  de 
la  Grèce,  voilà  autant  de  traits  communs  à  Antiochus  et  à  Mithri- 
date ;  ajoutons-y  le  goût  de  la  mise  en  scène,  qui  s'associe  de  la 
façon  la  plus  bizarre,  comme  chez  les  califes  des  Mille  et  um 
nuilSy  avec  les  humbles  familiarités,  les  promenades  nocturnes  ou 
les  voyages  incognito.  L'aversion  pour  le  judaïsme,  de  môme  que 
la  haine  de  Rome,  nous  apparaît  dès  lors  comme  un  lien  moral  de 
plus  entre  les  deux  champions  couronnés  de  l'hellénisme  expirant. 
Après  la  conquête  de  l'Asie,  Mithridate  se  souvint  qu'il  était  le 
petit-fils  de  l'homme  qui  avait  voulu  unifier  de  force  les  croyances 
religieuses  de  ses  sujets,  qui  avait  envoyé  à  la  mort  les  fidèles 
inébranlables  de  Jéhovah  ;  seulement,  et  ceci  est  tout  à  l'honneur 
de  l'éducation  perse  qu'avait  reçue  Mithridate,  tandis  que  le  roi  de 
Syrie  massacrait  les  Juifs,  le  roi  du  Pont  se  contenta  de  les  dé- 
pouiller. C*est  ce  qu'on  peut  appeler  le  progrès  des  mœurs. 

En  résumé,  nous  pouvons  formuler  ainsi  le  commentaire  du 
fragment  de  Slrabon,  conservé  par  Josèphe  : 
1«  Les  Juifs  d'Asie-Mineure,  à  l'approche  de  l'invasion  mithri- 

*  JusUo,  xxxvin,  7. 

«  Voir  Revue  numismatique,  1888,  2«  trimestre.  C'est  la  princesse  menlionnée  par 
Polybe,  fr.  xxiiu,  14  et  16. 

T.  XVI,  n«  32.  14 
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de  même  ordre,  jalousaient  ces  nouveaux  venus  qui  menaçaient  de 
leur  enlever  quelques-uns  de  leurs  marchés  les  plus  importants. 
Nous  avons  la  preuve  de  ces  rivalités  et  de  ces  haines  à  Alexandrie, 
à  Cyrène  ;  Tanalogie  autorise  à  penser  qu'elles  existaient  aussi  en 
Asie-Mineure,  que  les  Grecs  d*Asie  calomnièrent  les  Juifs  auprès 
de  Mithridate,  et  que  ce  fut  en  partie  pour  complaire  à  ses  nou- 
veaux clients  qu'il  procéda  à  cette  spoliation,  dont  ceux-ci  eurent 
sans  doute  leur  part. 

Une  seconde  raison  désignait  les  Juifs  à  l'animosité  de  Mithri- 
date  :  s'ils  étaient  les  rivaux,  sinon  les  ennemis  des  Grecs,  ils 
étaient  aussi  les  amis,  les  protégés  des  Romains.  On  sait  Torigine 
des  relations  politiques  des  Juifs  avec  Rome.  Menacé  dans  son 
existence  par  les  Séieucides,  le  nouvel  Etat  juif,  fondé  par  les 
Macchabées,  avait  de  très  bonne  heure  invoqué  la  protection  de  la 
puissante  république  ;  le  Sénat  la  lui  avait  accordée  de  grand 
cœur,  car  les  Juifs,  logés  comme  un  coin  entre  les  deux  grandes 
monarchies  macédoniennes,  TEgypte  et  la  Syrie,  étaient  pour  lui 
de  précieux  alliés  ;  on  pouvait  s'en  servir  comme  agents  d'infor- 
mation, comme  éléments  dissolvants,  au  besoin  môme  comme 
auxiliaires  militaires.  Un  traité  formel  fut  conclu  entre  Rome  et 
lesHasmonéens*,  et  ce  traité  fut  plusieurs  fois  renouvelé,  moyen- 
nant finances.  Bientôt  môme  la  protection  romaine,  accordée  à 
l'Etat  juif,  fut  étendue  à  tous  les  sujets  juifs  —  et  ce  mot  compor- 
tait un  sens  très  large  —  que  leur  goût  croissant  pour  le  négoce 
entraînait  à  s'établir  à  l'étranger.  Le  premier  livre  des  Maccha- 
bées^  fait  mention  d'une  circulaire  adressée,  en  138  av.  J.-C,  par 
le  Sénat  romain  aux  différents  rois  et  peuples  de  l'Asie  engagés 
dans  les  liens  de  sa  clientèle,  et  leur  recommandant  d'une  manière 
pressante  les  Juifs  établis  sur  leur  territoire  :  ceux-ci,  on  le  voit, 
pouvaient  se  réclamer  partout  de  la  protection  des  représentants 
officiels  de  Rome,  comme  aujourd'hui  les  Tunisiens  résidant  à  l'é- 
tranger invoquent  celle  des  agents  diplomatiques  français.  Quel- 
ques années  après  cette  circulaire,  en  133,  les  Romains  annexèrent 
à  leurs  États  l'ancien  royaume  de  Pergame,  c'est  à-dire  la  con- 
trée de  l'Asie-Mineure  où  se  trouvaient  les  plus  importantes 
communautés  juives  :  Pergame,  Apamée,  Laodicée,  etc.  Sans  au- 
cun doute,  les  Juifs  devenus  sujets,  mais  non  citoyens  romains, 
continuèrent  à  jouir  des  faveurs  intéressées  de  l'administration 
romaine  ;  ce  traitement  favorable,  contrastant  avec  les  rapines 
que  publicains  et  proconsuls  exerçaient  sur  les  Grecs,  dut  ache- 

«  1  Macchah.,  8. 
«  1  i/acc,  15,  16-24. 
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voyant  dans  les  cinq  millions  de  Cog  de  l'argent  ecoclusivemmt 
destiné  au  temple  de  Jérusalem.  Sans  auoun  doute,  cette  somme 
considérable  représentait  surtout  des  fortunes  particulières  que 
les  négociants  juifs,  à  la  nouvelle  de  Tinvasion  mithridatique, 
s'étaient  hâtés  de  mettre  en  sûreté  dans  Tile  de  Cos,  comme 
dans  un  asile  inexpugnable  et  inviolable,  ou,  comme  on  disait 
alors,  une  bonne  gazophylacie.  La  marche  foudroyante  des  évé* 
nements  déjoua  toutes  les  prévisions,  et  la  précaution  si  habile 
des  Juifs  ne  servit  qu'à  faire  tomber  d'un  seul  coup  de  filet  la  plus 
grande  partie  de  leur  fortune  mobilière  entre  les  mains  du  con- 
quérant. 

Après  avoir  déterminé  la  provenance  et  la  destination  du  dépôt 
de  Cos,  il  reste  à  nous  demander  pourquoi  Mithridate  s'en  empara. 
La  question  peut  sembler  naïve,  et  Ton  serait  tenté  de  répondre 
que  Mithridate  mit  la  main  sur  l'argent  des  Juifs  tout  simplement 
parce  qu'il  en  avait  envie.  Cependant,  après  examen,  cette  expli- 
cation ne  parait  pas  suffisante,  car  à  1  époque  ou  nous  sommes, 
en  88  av,  J.-C,  Mithridate  ne  se  présentait  pas  en  Asie-Mineure 
comme  un  simple  conquérant,  brutal,  avide  de  butin  et  de  pillage. 
Il  jouait,  au  contraire,  au  libérateur,  au  Dieu  sauveur,  qui  venait 
rétablir  en  Asie  un  régime  de  liberté  et  de  justice.  Comme  il  pré- 
tendait incorporer  d'une  façon  durable  à  son  empire  les  anciens 
royaumes  de  Bithynie  et  de  Pergame,  loin  d'écorcher  ses  nou- 
veaux sujets,  il  ne  les  tondait  môme  pas  ;  il  exemptait  les  provin- 
ciaux de  tout  tribut,  remboursait  les  dettes  des  villes,  ouvrait 
largement  sa  cassette  royale  à  tous  les  nécessiteux.  Sa  colère  ne 
tomba  que  sur  les  résidents  romains  et  italiens,  qui  furent,  on 
le  $ait,  massacrés  en  masse  au  nombre  de  80,000  ;  les  biens  des 
victimes  furent  partagés  entre  le  fisc  et  les  municipalités  hellé- 
niques. A  mon  avis,  la  confiscation  de  Cos  se  rattache  étroitement 
à  ce  grand  acte  de  spoliation,  destiné  à  unir  d'une  manière  indis- 
soluble, par  la  solidarité  du  sang  répandu  et  de  l'or  partagé,  le  roi 
perse  et  ses  sujets  hellènes. 

Tout  d'abord,  il  est  probable  que  les  commerçants  grecs  voyaient 
d'un  mauvais  œil  les  juifs  établis  parmi  eux  et  qui  leur  faisaient 
dès  lors  une  concurrence  redoutable.  Il  suffit  de  relire  le  Pro 
Flacco  de  Cicéron,  prononcé  une  trentaine  d'années  plus  tard,  pour 
apprécier  la  puissance  pécuniaire  que  représentaient  déjà  les  né- 
gociants israélites,  grâce  à  leur  entente  des  affaires,  à  leurs  rela- 
tions étendues  avec  leurs  frères  établis  en  divers  pays,  à  la  cohé- 
sion économique  et  morale  de  leurs  communautés.  Les  Hellènes, 
qui  devaient  précisément  leurs  succès  commerciaux  à  des  quaUtés 
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années,  la  chose  paraîtra  impossible,  surtout  si  Ton  réfléchit  que 
les  communautés  juives  de  TAsie-Mineure ,  de  fondation  rela- 
tivement récente,  n'égalaient  pas  à  beaucoup  près,  en  impor^ 
tance  et  en  richesse,  les  communautés  de  Palestine,  de  Babylonie 
et  d'Égypte. 

On  arrive  au  même  résultat  par  une  autre  voie.  En  59  av.  J.-C, 
Cicéron,  plaidant  pour  un  ancien  gouverneur  de  la  province 
d'Asie,  L.  Valérius  Flaccus,  accusé  de  péculat,  examine  le  re- 
proche adressé  à  son  client  d'avoir  confisqué  l'or  que  les  Juifs 
d'Asie  envoyaient  au  temple  de  Jérusalem  ;  on  opposait  cette 
conduite  à  celle  de  Pompée,  qui.  Tannée  précédente,  n'avait  paa 
touché  aux  trésors  du  temple.  Ici  la  destination  sacrée  des  sommes 
confisquées  n'est  point  douteuse  ;  amis  et  adversaires  la  procla- 
maient également.  Cicéron  n'en  justifie  pas  moins  la  conduite  de 
son  client  :  il  n'a  fait,  dit-il,  qu'appliquer  dans  un  cas  particulier 
un  principe  général  posé  plusieurs  fois  par  le  Sénat,  et  tout 
récemment  encore,  sous  le  propre  consulat  de  Cicéron  :  à  savoir 
l'interdiction  absolue  d'exporter  de  l'or  des  provinces.  D'ailleurs, 
ajoute  Cicéron,  ce  n'est  pas  à.  son  profit  particulier  que  Flaccus 
a  confisqué  l'or  juif  ;  la  saisie  a  été  opérée  dans  les  diverses  villes 
de  la  province  sous  la  surveillance  des  hommes  les  plus  irrépro- 
chables, les  sommes  ont  été  versées  intégralement  au  trésor  public 
(aerarium)y  où  l'on  peut  en  vérifier  le  compte.  Veut-on  des 
chifites?  Cicéron  les  donne  :  «  A  Apamée,  on  a  confisqué  un  peu 
moins  de  100  livres  d'or  ;  à  Laodicée,  un  peu  plus  de  20  livres  ;  à 
Adramy ttium . . .  (te  chiffre  manque);  à  Pergame,  peu  de  chose  *.  » 
Ce  passage  curieux,  qui  nous  fait  connaître  les  principales  com- 
munautés juives  de  l'Asie-Mineure  au  milieu  du     siècle  av.  J.-C, 
par  ordre  décroissant  d'importance,  nous  indique  en  même  temps 
le  montant  approximatif  de  la  contribution  annuelle  de  ces  com- 
munautés au  trésor  du  temple  de  Jérusalem.  En  additionnant  les 
chiffres  donnés  par  Cicéron,  on  trouve  un  total  d'environ  160  livres 
d'or.  Pour  faire  la  part  belle  à  Josèphe,  admettons  que  les  Juifs 
aient  réussi  à  dissimuler  aux  commissaires  de  Flaccus  la  moitié 
des  cotisations  recueillies  ;  nous  obtenons  ainsi  300  livres  d*or, 
valant  environ  240,000  francs  de  notre  monnaie  •  :  c'est  environ 
la  vingtième  partie  de  la  somme  confisquée  à  Cos  par  Mithridate  ! 
Comme  il  n'y  a  aucune  raison  de  croire  que  les  Juifs  d'Asie  fus- 
sent beaucoup  plus  pauvres  en  62  (année  du  gouvernement  de 
Flaccus)  qu'en  88,  il  faut  en  conclure  que  Josèphe  s*est  trompé  en 

«  Cicéron,  Pto  Flaeeo^  xxviii,  68. 

*  300  livres  d'or,  avec  U  rapport  de  i  à  12,  iltefté  pour  l'époque,  équivaUnt  à 
3600  livres  (romaines)  d'argent,  c'est-à«>dire  à  1178  kil.  830. 
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Il  est  probable  qu'autour  de  ce  sanctuaire  s'étaient  développés 
des  établissements  de  banque  et  de  dépôt,  analogues  à  ceux  que 
l'on  rencontre  dans  plusieurs  autres  temples  de  la  Grèce.  Il  est 
possible  que  les  trésors  de  Cléopâtre,  aussi  bien  que  les  cinq 
millions  des  Juirs,  fussent  déposés  dans  quelqu'une  de  ces  dé« 
pendances  de  TAsclépieion  de  Cos,  sous  la  double  protection 
de  la  foi  publique  et  de  la  religion  hellénique  ;  mais  Mithri- 
date  ne  croyait  aux  dieux  de  la  Urèce  que  lorsqu'il  y  trouvait  son 
intérêt*. 

Demandons-nous  maintenant  quel  était  le  caractère  de  ce  dépôt 
des  Juifs  et  à  quel  usage  il  était  destiné. 

Si  l'on  en  croyait  le  commentaire  de  Josèphe,  la  réponse  serait 
facile.  Il  faudrait  voir  dans  ces  cinq  millions  la  contribution  des 
Juifs  d'Asie  au  trésor  sacré  de  Jérusalem.  C'est,  en  effet,  à  propos 
de  ce  trésor  et  pour  en  expliquer  l'importance  que  Josèphe  cite  le 
texte  de  Strabon,  pris,  assure-t-il,  parmi  beaucoup  de  témoignages 
semblables.  Et  il  continue  ainsi  :  «  Nous  n'avons  pas  d'autre  tré- 
sor public  que  celui  de  notre  Dieu  (le  trésor  du  temple  de  Jérusa- 
lem). C'étaient  évidemment  les  Juifs  d'Asie  qui,  par  crainte  de 
Mithridate,  avaient  déposé  à  Cos  l'argent  (qu  ils  destinaient  à  ce 
trésor).  Il  ne  pouvait  pas  provenir  des  Juifs  de  Palestine,  qui 
avaient  le  temple  et  leur  ville  fortifiée  ;  on  ne  saurait  non  plus 
songer  aux  Juifs  d'Alexandrie,  qui  n'avaient  rien  à  craindre  de 
Mithridate.  » 

Que  les  cinq  millions  de  Cos  provinssent  exclusivement  des 
Juifs  de  TAsie  Mineure,  c'est  ce  que  Ton  accordera  sans  difficulté 
à  Josèphe  ;  mais  il  en  est  autrement  de  son  assertion  que  cet  ar- 
gent avait  un  caractère  sacré,  qu'il  était  destiné  en  entier  au  tré- 
sor de  Jérusalem.  Le  texte  de  Strabon  ne  dit  rien  de  pareil,  et  des 
faits  précis  montrent  l'invraisemblance  de  cette  hypothèse.  Vingt- 
cinq  ans  après  la  confiscation  dont  il  s'agit,  quand  Pompée  s'em- 
para de  Jérusalem  (63  av.  J.-C.),  le  trésor  du  temple,  d'après  Jo- 
sèphe lui -môme,  s'élevait  à  2000  talents  (un  peu  moins  de  douze 
millions  ^).  Comment  admettre  que  la  contribution  des  seuls  Juifs 
d'Asie,  pour  la  seule  année  88  av.  J.-C,  s'élevât  aux  deux  cin- 
quièmes du  montant  total  du  trésor?  Môme  en  supposant  que 
cette  contribution  représentât  les  tributs  arriérés  de  plusieurs 

1  M.  Rayet  dans  son  Mémoire  tur  Vile  de  Cos  {Archive*  des  Missions^  1876),  p.  49, 
croit  à  tort  que  Mithridate  n*osa  rien  faire  aux  Romains  réfugiés  dans  le  péribole  du 
temple  d'Esculape;  sa  conduite  a  Pergame  et  ailleurs  prouve  quHl  n'avait  pas  de 
pareils  scrupules.  L'existence  d*une  importante  colonie  Juive  et  de  banquiers  juifs  à 
Cos  no  me  parait  pas  non  plus  suffisamment  démontrée  par  les  textes  que  cite 
M.  Rayet  (Josèphe,  Ant.jud,,  xiv,  10,  15  ;  B.  jnd.,  i,  21,  11). 

*  Josèphe,  Ant.  jud,^  xiv,  4,  4.  Cf.  xiv,  7,  1. 


MITHRIDATE  ET  LES  JUIFS 


Strabon,  dans  un  fragment  de  son  ouvrage  historique  conservé 
par  Josèphe,  raconte  le  fait  suivant  :  «  Mithridate,  ayant  envoyé 
à  Cos,  s'empara  des  trésors  qu'y  avait  déposés  la  reine  Cléopâtre, 
ainsi  que  de  800  talents  appartenant  aux  Juifs  *.  »  La  date  de 
cet  événement  est  facile  à  déterminer,  car  la  confiscation  des 
trésors  de  Cléopâtre  est  également  mentionnée  par  Appien  *  :  elle 
eut  lieu  vers  la  fin  de  Tété  88  av.  J.-C,  à  l'époque  où  le  roi  de 
Pont,  Mithridate  Eupator,  vainqueur  des  Romains  et  maître  de 
TAsie-Mineure,  s'apprêtait  à  entreprendre  le  siège  de  Rhodes  et 
la  conquête  de  la  Grèce. 

Ce  qui  nous  intéresse  dans  le  fragment  de  Strabon,  c'est  la 
mention  des  800  talents  appartenant  aux  Juifs  :  somme  considé- 
rable, qui  représente  près  de  cinq  millions  dé  notre  monnaie 
(exactement  4,'71 5,400  francs).  Une  première  question  se  présente  : 
pourquoi  les  Juifs  avaient-ils  choisi  l'île  de  Cos  pour  y  déposer 
cette  somme  ?  On  peut  répondre  que  la  situation  insulaire  de  Cos 
semblait  offrir  des  garanties  de  sécurité  particulières  ;  on  y  était 
à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  l'on  pouvait  s'y  croire  hors  de  la 
portée  de  l'invasion  mithridatique.  La  reine  d'Egypte  Cléopâtre, 
qui,  ne  loublions  pas,  avait  des  généraux  et  des  conseillers  juifs 
aura  sans  doute  suivi  leurs  indications  quand  elle  choisit  cette  Ile 
pour  y  cacher  ses  richesses  et  son  petit-fils  préféré,  Alexandre. 
En  outre,  Cos  avait  un  temple  célèbre  d'Esculape,  un  des  lieux 
d'asile  les  plus  vénérés  de  l'Asie-Mineure,  où  les  Italiens  fugitifs, 
lors  du  terrible  massacre  de  88,  trouvèrent  un  asile  momentané  *. 

•  Sirabon,  fr.  5,  lAùWer  {Fragmenta  historicorvm  ffraeeorum,  cd.  Didot,  III,  492)  — 
JoEèphe,  Antiq,jud.^  xiv,  7,  2:  fléii^^a;  6è  MiOpiSaTrj;  ci;  Ktô  IXa6e  xà  xp^itiacra  ÂTcep 
SOeto  ixeï  KXeoicotTpa  i^  paaCXiaaa,  xal  Ta  Tôiv  'IovSa((i>v  oxTaxojia  TdXotvra. 

»  Appien,  Mith.,  23.  Cf.  B,  Civ.,  1, 102.- 

*  Josèphe,  ÀHt.jud.,  xiii,  13,  1. 

♦  Tacite,  Ànn..  iv,  14. 
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lurs  ;  ô  es  siat  tôt  molt  ben  fet^  y  ho  ienim  a  sertey,  E  quant  a  les 
dites  CG.L.  lliures,  vos,  procuradorreal,  les  dareu  a  nostre  gênerai 
Iresorer  o  les  convertiren  en  pagament  del  salari  e  son  del  alcayt 
0  companyons  de  aquex  casiell  nostre  per  la  massada  de  janer  que 
ve,  com  per  tôt  lo  présent  mes  sien  pagals  per  dit  tresorer  K 

Tout  avait  été  fait  à  souhait,  à  merveille,  ét  le  roi  était  content 
de  son  procureur  royal,  es  siat  lot  molt  ben  fet  ! 

Les  malheureux  juifs,  entièrement  allégés  du  fardeau  des  biens 
de  ce  monde,  furent  misérablement  entassés  à  Port-Vendres  dans 
le  navire  barcelonnais  Sania  Maria  e  Sant  Crisiofol,  qui  les 
transporta  à  Naples,  d'où  quelques-uns  purent  passer  peu  après  à 
Constantinople 

Quelques  jours  après,  Ferdinand  aflfecla  le  Call  de  Perpignan  au 
quartier  de  femmes  publiques  ;  mais  les  ordres  du  roi  furent  aus- 
sitôt retirés  sur  la  plainte  des  Frères  Prêcheurs,  dont  le  couvent 
était  trop  voisin  d*un  pareil  établissement.  Les  maisons,  pâtus, 
vergers  et  autres  locaux  du  Cail  furent  définitivement  mis  aux 
enchères  publiques  et  concédés  en  emphytéose  par  le  procureur 
royal  en  faveur  de  divers  particuliers,  prêtres,  pareurs  et  mar^ 
chands  de  Perpignan. 

Il  ne  restait  plus  de  juifs  en  Espagne,  plus  dans  les  deux  com- 
tés de  Roussillon  et  de  Cerdagne  ;  «  cette  mesure  inouïe  de  la  spo- 
liation et  de  Texpulsion  de  tout  un  peuple  était  consommée.  » 


1  La  lettre  du  roi  est  datée  de  Saragosse  le  30  décembre  1493  (B.  339,  f«  50  v*). 

*  Le  traité  passé  par  Âbram  Manaffem,  Salamon  Larat,  Joseph  Asdayet  et  les 
autres  juifs  avec  Pierre  Solor  s'exprime  ainsi  : 

•  ...E  mes  promet  lodit  Pere  Soler  de  lever  e  carref^ar  en  la  sua  nau  tots  e 

>  quauts  Juseus  voira  eutrar  e  muntar  al  lurs  muUers  e  familia  en  elle,  e  aquellt 

>  aportar,  migensant  la  gracia  de  Nostre  Senyor  Dea  en  la  cintat  de  NapoU,  e  aquells 

•  hagen  et  son  tinguls  a  pagar  per  cascuna  testa  dos  ducats  en  or,  entes  empero 
»  que  los  infants  qui  mamen  no  hagen  ne  sien  tenguts  en  pagar  nolit  aigu,  ne  laft 

•  dones  prenys  no  hagen  a  pagar  per  lo  prenyat  que  aporten  (B.  339,  f«  46).  • 
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rement  payées,  fut  estimée  à  la  misérable  somme  de  '725  livres 
barcelonaises,  soit  2,386  francs  environ. 

Pendant  les  longs  débats  qu'exigeait  la  discussion  des  intérêts 
réciproques,  le  temps  s'écoulait,  et  le  terme  fatal  approchait  sans 
que  rien  se  décidât.  A.  la  sollicitation  des  juifs,  lé  procureur  royal 
demanda  et  obtint  encore  une  prolongation  d'un  mois.  Enfin,  à 
défaut  d'acquéreurs  pour  les  immeubles,  le  fisc  se  les  adjugea. 

Les  syndics  de  nos  derniers  juifs  de  l'Aljama  avaient  déjà 
traité,  dès  le  23  octobre,  avec  un  patron  de  barque  nommé  Pierre 
Soler,  qui  devait  prendre  sur  son  bord  les  trente-neuf  individus, 
débris  de  l'ancienne  population  juive,  moyennant  un  noiis  de 
2  ducats  d'or  a  payables  en  or,  »  par  tôte,  en  exceptant  du  nolis 
les  enfants  à  la  mamelle  et  ceux  que  les  femmes  grosses  portaient 
dans  leur  sein.  Pierre  Soler  finit  de  ruiner  ces  malheureux,  qui 
furent  obligés  de  demander  au  procureur  royal  de  pourvoir 
à  leurs  aliments  pendant  la  traversée. 

La  lettre  de  Ferdinand  dont  nous  avons  parlé  nous  apprend 
qu'il  fut  retenu  définitivement  pour  les  sommes  réclamées  par  la 
couronne,  la  valeur  de  tous  les  biens  immobiliers  et,  de  plus, 
deux  cent  cinquante  livres  de  Barcelone  sur  la  saisie  mobilière 
pour  compléter  la  somme  à  laquelle  s'élevaient  les  exactions  du. 
domaine.  Ce  fut  donc  le  restant  de  la  valeur  de  leurs  nippes  et 
mobilier,  c'est-à-dire  une  somme  de  180  livres  de  Barcelone, 
égale  à  peu  près  à  692  fr.  60  c,  qui  fit  tout  leur  avoir.  En 
déduisant  de  cette  misérable  somme  les  277  fr.  88  qu'ils  de- 
vaient payer  pour  le  nolis  de  la  barque  qui  les  emportait,  on  voit 
qu'il  ne  restait  en  définitive  aux  trente-neuf  exilés  qu'environ 
251  fr.  11  c. ,  soit  une  somme  moyenne  de  6  fr.  45  c.  par  tôte  pour 
le  prix  de  leurs  aliments  pendant  la  traversée  et  pour  suffire  à 
leurs  premiers  besoins  après  le  débarquement.  Aussi,  Ferdinand 
se  réjouissaitwil  avec  son  procureur  royal  de  la  bonne  affaire 
qu'il  avait  faite  avec  l'expulsion  de  ces  infortunés  et  la  négo- 
ciation qui  l'avait  rendu  acquéreur  de  leurs  guenilles  1  Voici  le 
texte  de  la  lettre  de  Ferdinand  : 


Procurador  real  e  mlcer  Gabriel  Serradell,  perv  ostra  letra  de  xv 
del  présent  mes,  ab  los  actes  transmesos  e  per  la  que  fet  haveu  a 
nostre  gênerai  tresorer  que  havem  v4st,  havem  comptes  le  bo  re- 
capte donat  en  la  expulsio  e  negociacio  del  s  juheus,  com  lurs  bens 
immobles  son  stats  stimats  a  dcgxxv  liures  e  los  mobles  a  cccxxx 
liures  a  cerca,  e  que  per  nostres  drets  haveu  adjudicat  e  apresos  los 
bens  inmobles  y  dels  mobles  ccl  liures  e  les  restants  son  stades 
dexades  als  dits  juheus  per  nolits  e  alimens  y  altres  necessiiats 
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Na  Presossa,  viuda,  germana  de  dit  Salamo  de 

Lara  [sic]  una  testa   I  testa. 

Ysach  de  Piera,  sa  muller  e  un  mosso  très  testes.  III  testes. 

Nassan  Mosse,  sa  filla  esa  neboda  très  testes   111  testes. 

La  Lobela  e  son  marit  dues  testes   II  testes. 

Jacob  lo  Sabater  e  sa  muller  dues  testes   II  testes. 


Les  autres  créanciers  de  Perpignan  ne  furent  guère  plus  ai- 
mables que  les  agents  du  fisc,  mais  âu  moins  n'exigèrent-ils  que 
ce  qui  leur  était  légitimement  dû.  Un  seul  d'entre  eux  déclara  ne 
pas  faire  opposition  au  départ  de  ses  débiteurs  insolvables.  C'est 
le  commandeur  de  Saint-Antoine  :  No  es  ma  iniencio  ni  voluntat, 
dit-il,  enpaiœarla  anada  des  jnens\  car  hont  se  vulla  vagen,  o 
en  Avinyo  o  en  Roma  o  en  Napols  o  en  allra  qualsevol  part,  yo 
los  irobare  e  alli  haure  raho  de  ells  del  quem  se^^an  tenguts. 

Une  lettre  du  roi  lui-même  fait  connaître  que  le  prix  d'estima- 
tion des  objets  mobiliers,  hardes  et  nippes  des  juifs  dépendant  de 
l'Aljama  de  Perpignan  s'était  élevé  à  430  livres  de  Barcelone.  La 
livre  liquidée  à  3  fr.  6  s.  8  d.,  monnaie  de  France  du  milieu  du 
xviii*  siècle,  ces  430  livres  équivaudraient  à  1403  livres  de  France 
de  la  même  époque  ou  1,385  fr.  67  c.  d'aujourd'hui.  Les  cent  vingt 
•florins  d'or  auxquels  le  procureur  royal  portait  la  taxe  pour  l'im- 
pôt de  couronnement  et  de  maridaige,  calculés  selon  leur  valeur 
à  l'époque  de  l'expulsion  des  juifs,  c'est-à-dire  à  raison  de  9  fr.  16  c. 
d'aujourd'hui  chacun,  feraient  à  peu  près  961  fr.  85  c*.  A  cette 
somme,  il  faut  ajouter  encore  ces  droits  de  masse  ou  de  propriété 
dont  nous  ne  pouvons  pas  évaluer  la  quotité,  n'en  concevant  pas  la 
base  ;  déplus,  ceux  de  cena,  de  pleite  et  de  toUe,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  le  tarif;  si  bien,  néanmoins,  que  la  réunion  de  toutes 
ces  sommes  absorbait  la  valeur  de  tous  les  objets  mobiliers,  hardes 
et  nippes  qui,  même,  était  loin  de  suffire. 

Pour  avoir  un  nantissement  plus  complet,  le  pi'bcureur  royal 
ordonna  le  5  novembre  la  saisie  des  biens  immobiliers  des  mal- 
heureux juifs,  lesquels  consistaient  alors  en  douze  maisons,  deux 
vergers,  un  terrain  dans  lequel  était  bâti  l'hospice  des  juifs,  et 
deux  emplacements  dticouverts,  vulgairement  désignés  sous  le 
nom  de  palis,  La  valeur  de  tous  ces  immeubles,  dont  il  fallut  dis- 
traire quelques  parties  de  nouvelle  acquisition  non  encore  entiè- 

1  Joseph  Salât,  Tratado  de  las  monedas  lahradat  en  el  pnncipado  de  Cataluna, 
dit  qu'après  l'an  1490,  le  florin  d'or  valait  26  reaies,  3U  maratédis  et  6  avot.  En  sup- 
posant le  change  au  pair,  chaque  floiin  vaudrait  9  Tr.  16  centimes,  —  Nous  donnons 
tous  ces  calculs  d'après  Henry,  qui  a  analysé  quelques-uns  des  documents  cités 
plus  haut  {Mélanges  KistoriQues,  p.  97-98). 
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maridatge  e  coronacio  en  los  bens  de  aquells  fahedora,  e  les  rahons 
que  per  part  dels  dits  jueus  son  allegades  pretenent  no  deure  pagar. 
A  la  quai  vos  responem,  dient  vos  que  de  aquest  ncgoci  de  maridatge 
e  coronâcio,  en  sots  nostres  règnes  se  ha  vist  e  déterminât  de 
justicia  los  dits  drets  deures  pagar,  e  axi  es  nostra  voluntat  ques 
seguesca  la  forma  e  orde  ques  ha  tengut  en  Arago  y  en  Ga- 
thaluoya,  so  es,  que  paguen  axi  lo  dit  dret  de  corona/^io  corn 
de  maridatge,  axi  de  la  illustrissima  princessa  de  Portogal  nostra 
molt  cara  e  amada  filla,  com  encare  de  totes  les  altres  filles  nostres 
axi  legittimes  com  bastardes,  e  axi  casades  com  per  casar.  E  axius 

manam  strelament  exequtar  fassau  en  los  bens  dels  dits  jueus, 

fentlos  pagar  lo  desusdit  dret,  no  obstant  qualsevol  rahons  per  part 
dels  dits  jueus  allegades  ni  allegadores,  com  aquesta  sia  nostra  vo- 
luntat. Dat  en  Stalrich  *  a  set  dies  del  mes  de  octobre  mil.  cccc  xc. 
très. 

«  lo  el  Rey  ». 

Il  n'y  avait  plus  qu'à  se  soumettre  ;  tout  recours  eût  été  super- 
flu. La  seule  grâce  que  les  proscrits  purent  obtenir  se  réduisit  à 
ce  que  les  juifs  catalans  et  aragonais  qui  se  trouvaient  encore  à 
Perpignan  ne  fussent  pas  contraints  de  verser  une  seconde  fois 
dans  les  richissimes  caisses  et  trésors  du  roi,  leur  seigneur  —  ce 
sont  les  propres  expressions  du  syndic  Abenfulo  dans  une  sup- 
plique du  n  octobre  1493  *,  als  riquissims  cofres  e  trésors  del 
rey  nostre  senyor,  —  les  droits  qu'ils  avaient  déjà  soldés  Tannée 
précédente  dans  leur  propre  pays. 

Voici  le  nom  des  trente-neuf  juifs  ou  juives  qui  n'avaient  pas 
encore  quitté  Perpignan  au  8  novembre  1493  ; 

Les  cases  e  testes  dels  jueus  de  Perpenya  son  los  seguenls  : 
Primo  la  casa  de  la  dona  Gracia  muller  den  Manahem  Mosse 


qo,  dita  dona,  sa  fiUa,  son  gendre  e  hun  mosso  (domestique) 

quatre  testes   IIII  testes. 

Abram  Fuentes  e  sa  muller,  dues  lestes   II  testes. 

Juseff  Adsayet,  sa  muller,  son  net  e  hun  mosso 

quatre  testes   IIII  testes. 

Na  Stelina  et  son  fill,  dues  testes   II  lestes. 

Bendit  e  sa  mara  dues  testes   II  testes. 

Nisim,  sa  muller,  sa  mare,  très  infants  e  sa  ger- 

mana  set  testes   VII  testes. 

JusefTLeo  Salamo,  sa  muller,  son  liil  et  sa  mare 

quatre  lestes   IIII  lestes. 

Salamo  de  Larat,  sa  muller  e  son  fill  très  testes  .  III  testes. 


■  Hostalrich,  dans  la  province  de  Girone. 
«  B.  339,  r»  42  v*». 
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Votre  Altesse  Ta  déjà  fait,  de  sortir  de  votre  royaume,  ils  dussent 
encore  à  Tavenir,  et  lorsqu'ils  ne  seront  plus  sujets  ni  vassaux  de 
Votre  Altesse,  payer  de  pareils  droits,  qui  ne  doivent  être  payés  que 
par  des  vassaux  et  sujets  de  Votre  Royale  Majesté  !  Nous  avons  trouvé 
leurs  raisons  quelque  peu  douteuses  {alçm  tant  dupioses)  et  nous 
avons  demandé  conseil  à  ce  sujet  à  des  juristes,  qui  nous  ont  dé- 
claré que  les  raisons  données  par  lesdits  juifs  auraient  quelque  appa- 
rence de  justice  {haurien  aljuna  demonstracio  de  jusHciâ),  de  sorte 
que,  pour  mieux  justifier  notre  décision,  nous  sommes  obligés  de 
consulter  votre  Altesse,  qui  nous  mandera  ce  qu'il  lui  plaira 

Certes,  les  raisons  données  par  les  juifs  n*dtaient  rien  moins 
que  douteuses  pour  tout  homme  de  bons  sens,  et  il  n'y  avait  pas 
une  ombre  de  justice  dans  les  demandes  du  fisc.  Malheureuse- 
ment, il  fallait  compter  avec  le  despotisme  et  Tavidité  du  roi  catho- 
lique, dont  les  volontés  furent  transmises  dans  les  termes  sui- 
vants à  Jacques  de  Casafranca  par  le  trésorier  Gabriel  Sanchis  : 
«  En  ce  qui  concerne  le  couronnement  et  le  maridatge,  voici  les 
conclusions  :  Le  Roi  notre  Seigneur  ordonne  que  les  juifs  de  Per- 
pignan devront  les  payer  de  la  manière  dont  il  l'écrira  lui-même 
au  procureur  royal  ;  et  qu'ils  fassent  comme  vous  leur  direz,  ou 
plutôt  comme  vous  Tavez  déjà  dit  ;  qu'ils  payent  aussi  bien  pour 
les  quatre  filles  légitimes  que  pour  les  trois  filles  bâtardes  {què 
pagtien  a$sl  de  les  quatre  fiyes  legUiimes  como  de  très  ôa^- 
iardes),  et,  s'ils  n'ont  ni  argent  ni  effets,  ce  sera  en  biens  meubles 
et  propriétés.  Gardez-vous  donc  de  prendre  d'autres  consulta- 
tions, car  la  volonté  bien  déterminée  de  Son  Altesse  est  qu'ils  ne 
doivent  pas  être  plus  protégés  que  les  autres  aljames,  qui,  comme 
vous  l'avez  vu,  ont  toutes  payé  le  môme  droit  ^  » 

Voici  d'ailleurs  la  lettre  du  roi  Ferdinand  à  ses  commissaires  : 

 Als  magniflichs  e  amats  consellers  nostres  mossen  Antoni 

de  Vivers  procurador  real  en  los  comlats  de  Rossello  e  de  Gerdanya 
e  micer  Gabriel  Serradell,  assessor  de  aquell.  Lo  Rey,  Procurador 
real  et  micer  Serradell  amats  nostres,  Vostra  letra  del  1res  del 
présent  havem  vista,  y  per  aquella  havem  compres  loqueus  con- 
sultau  a  cerca  la  expulsio  dels  jueus  ô  la  exaccio  del  dret  de 

«  B.  339,  f*»  38.  Les  juristes  auxquels  Antoine  de  Vivers  et  Gabriel  Serradell 
avaient  demandé  conseil  étaient  Jean  Tarba,  juge  du  domaine,  Bernard  Benedicti, 
avocat  fiscal,  François  Gigenta,  juge  de  la  cour  du  viguier  de  Houssillon,  et 
Vallespiret  Jean  Tort,  docteur  en  Pun  et  l'autre  droit. 

*  B.  339,  f»  39  vo.  Cette  lettre  est  écrite  en  castillan,  tandis  que  tous  les  autres 
documents  que  nous  traduisons  ou  analysons  ici  sont  rédigés  en  catalan,  comme  le 
décret  du  21  septembre,  dont  nous  avons  donné  le  texte  plus  haut. 
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seigneur  roi  (pro  Irlhm  filiabus  bastardis),  savoir  un  demi-florin  d'or 
pour  chaque  fille,  c'est-à-dire  21  florins  d'or,  lequel  droit  des  mari- 
datges  s'élève  en  tout  à  77  florins  d'or  ;  plus,  les  droits  de  cena  *,  de 
peyta  *,  de  tolU  *,  etc.  * 

Abram  Abenfulo,  syndic  du  procureur  des  juifs  de  Perpignan, 
fit  observer  cr  en  toute  révérence  et  humilité  »,  en  ce  qui  concerne 
les  droits  des  couronnements  du  roi  et  de  la  reine,  a  que  les  juifs 
de  Roussillon  n'étaient  point  tenus  de  payer  un  pareil  droit,  vu 
qu'à  l'époque  desdits  couronnements,  lesdits  juifs  étaient  consti- 
tués sous  la  domination  et  le  pouvoir  du  roi  de  France  »  ;  ce  qui 
était  rigoureusement  vrai. 

En  second  lieu,  quant  à  l'article  où  l'on  demande  le  droit  de  ma- 
ridalge,  il  prétend  que  les  mêmes  juifs  ne  sont  pas  tenus  de  payer 
pareils  droits  pour  l'avenir,  puisque  sa  royale  Majesté,  par  son  édit 
perpétuel  à  eux  intimé  à  son  de  trompe,  les  a  exilés  de  tous  ses 
royaumes  et  terres,  et  parce  que  ceux-là  seulement  sont  tenus  de 
payer  un  pareil  droit  qui  existent  réellement,  demeurent  et  habitent 
dans  les  royaumes  et  terres  dudit  seigneur  Roi  ;  par  conséquent,  ils 
ne  peuvent  être  tenus  de  payer  le  droit  de  maridaige.  Quant  aux 
autres  droits  de  cena,  peyta  et  toUe  petita,  Abenfulo  reconnaît  que 
les  juifs  doivent  les  payer,  et  ils  les  payeront. 

On  ne  pouvait  mieux  dire  ;  mais  le  régent  du  trésor  n'en  per- 
sista pas  moins  dans  ses  conclusions  au  sujet  du  maridaige,  mais 
les  commissaires  royaux,  Antoine  dez  Vivers,  procureur  royal  et 
Gabriel  Serradel,  docteur  en  droit,  jugèrent  à  propos  d'en  référer 
au  roi,  auquel  ils  adressèrent  la  lettre  suivante  : 

Les  dits  juifs  prétendent  qu'en  justice  ils  ne  sont  tenus  de 
payer  ces  droits  ni  maintenant  ni  pour  l'avenir,  surtout  parce  que 
le  droit  du  couronnement  de  Votre  Altesse  n'est  pas  encore  échu 
(pour  le  Roussillon),  et  bien  moins  encore  le  droit  de  maridaige, 
puisque  jusqu'ici,  des  filles  de  Votre  Royale  Majesté,  il  n'y  en  a  pas 
eu  d'autre  de  mariée  que  Madame  la  Princesse  de  Portugal,  mariage 
qui,  d'ailleurs,  s'est  fait  pendant  que  ce  pays-ci  était  encore  sous 
l'obéissance  du  Très-Chrétien  roi  de  France.  A  plus  forte  raison 
prétendent-ils  ne  pouvoir  être  obligés  de  payer  pour  le  mariage  des 
autres  princesses  qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans  un  temps  où  ils 
ne  seront  plus  sous  l'obéissance  de  Votre  Majesté.  Il  serait  fort 
étrange,  ajoutent-ils,  qu'après  avoir  ordonné  auxdits  juifs,  comme 

*  Droit  qu'on  payait  en  Aragon  pour  la  nourriture  des  enfants  du  roi. 

*  Droit  prélevé  sur  le  payement  lui-môme. 

3  Imposition  arbitraire  pour  les  frais  de  recouvrement. 

*  B.  339,  36-37. 
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qui,  disait-il,  se  payait  annuellement  au  roi.  Le  syndic  répondit 
que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  confrères  ne  connaissaient  l'existence 
de  ce  cens  ;  qu'ils  le  payeraient  cependant,  quand  on  leur  en  au- 
rait démontré  la  légitimité.  Si  une  rente  constituée  de  cette  espèce 
avait  réellement  existé  et  que  les  juifs  la  payassent  chaque  année, 
n'était-il  pasétonnànt  qu'aucun  d'eux  n'en  eût  connaissance!  Sur 
cette  observation  du  syndic  des  juifs,  la  séance  fut  levée  et  ren- 
voyée au  premier  octobre  suivant. 

Ce  jour-là,  sans  aucune  autre  explication  au  sujet  de  leur  pre- 
mière réclamation,  les  commissaires  en  présentèrent  une  autre 
qui  ne  surprit  pas  moins  les  juifs. 

En  première  ligne  des  créanciers,  figurait  le  patrimoine  ou 
domaine  du  Roi,  qui,  par  l'organe  de  Jacques  de  Casafrancha, 
régent  de  la  trésorerie  royale,  présenta  sa  requête  avec  Tétat 
des  droits  et  sommes  dont  les  juifs  de  Perpignan  étaient  redevables 
envers  le  trésor. 

Nous  requérons,  y  est-il  dit,  que  lesdits  juifs,  qui  sont  au  nombre 
de  quatorze  feux  ou  ménages  (quatuor  decim  fochs  sive  casats), 
payent,  outre  les  cens,  morabatins,  fermes...  et  autres  droits 
dus  à  nos  seigneurs  le  Roi  et  la  Reine,  les  deux  florins  d*or  pour 
chaque  feu  appartenant  auxdits  seigneurs  à  cause  de  leurs  couron- 
nements, c'est-à-dire  au  total  28  florins  d'or  ; 

Item  le  maridatge  *  dû  pour  quatre  filles  légitimes  et  naturelles  des- 
dits seigneurs  le  Roi  et  la  Reine,  à  raison  d'un  florin  d'or  pour 
chaque  mariage  de  chacune  d'elles,  ce  qui  fait  au  total  56  florins 
d'or  ;  et  aussi  le  demi  maridatge  pour  trois  filles  illégitimes  dudit 

*  Le  droit  connu  en  Roussillon  sous  le  nom  de  maridatge  consistait  en  une 
imposition  perçue,  à  titre  de  dot,  par  le  souverain,  comte  ou  roi,  pour  le  mariage  de 
chacune  de  ses  filles.  Le  caractère  et  les  mœurs  privés  du  souverain,  Tétat  de  la 
moralité  publique,  variables  dans  le  cours  des  siècles,  ont  dû  rendre  cet  impôt  plus 
ou  moins  lourd,  plus  ou  moins  fréquent,  surtout  après  que  le  mariage  des  filles  illé- 
gitimes eut  été,  pour  ainsi  dire,  assimilé  a  celui  des  filles  légitimes.  Tout  d'abord,  en 
etfet,  les  sujets  et  vassarx  ne  payaient  pour  les  premières  que  la  moitié  du  taiif  fixé 
pour  les  secondes.  S'il  est  possible  de  reconnaître  jusqu'à  un  certain  point  les  pro- 
grès de  la  moralité  publique  chez  une  nation,  d'un  siècle  à  un  autre,  il  faut  convenir 
que  la  difTérence  est  moins  sensible  en  ce  qui  concerne  la  moralité  privée  des  sou-* 
verains.  On  croirait  que  la  loi  du  progrès  moral  marche  ici  à  rebours.  Dans  son 
testament,  fait  en  925,  certain  comte  de  notre  pays  donne  le  nom  de  cinq  de  ses 
enfants  naturels,  dont  quatre  filles  ;  mais  ce  fut  un  petit  saint  à  côté  de  quelques-uns 
des  rois  d'Âragun,  de  Castille  et  de  France,  qui  légitimaient  des  bfttards  doublement 
adultéiios. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  droit  de  maridatge  fut  payé  par  les  communautés  roussillon- 
naises,  en  raison  du  nombre  des  feux,  pour  toutes  les  infantes  ou  princeFSes  royales 
d'Âragon,  légitimes  ou  non.  C'est  un  fait  connu  et  trop  reconnu  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire d*en  citer  ici  des  preuves  ;  mais  ces  payements  de  dot  ne  revêlirent  jamais 
un  caractère  d^extor^ion  plus  tyrannique  et  plus  éhonté  que  dans  les  circonstances 
exposées  ci-dessus. 
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jamais  «  sous  peine  de  mort  et  confiscation  de  leur  avoir  »  ;  ils 
devaient,  au  préalable,  payer  leurs  dettes  dans  le  terme  fixé,  avec 
toute  liberté  de  vendre  leurs  biens  et  d'emporter  ce  qui  pourrait 
leur  rester  de  nippes  et  de  mobilier,  «  à  Texception  de  For  et  de 
l'argent  ». 

La  Juiverie  de  Perpignan  était  réduite  à  un  très  petit  nombre 
de  familles,  et  la  plus  grande  partie  des  juifs  expulsés  de  Cata* 
logne,  de  Valence  et  d'Aragon  qui  avaient  cherché  un  refuge  pro- 
visoire en  Roussillon,  pendant  Tannée  précédente,  s'étaient  déjà 
retirés  en  divers  pays.  Ces  malheureux  étaient  condamnés  à 
disparaître  jusqu'au  dernier,  car  les  ordres  du  roi  Ferdinand  furent 
rigoureusement  exécutés.  Tous  les  biens  des  juifs  furent  immédia- 
tement inventoriés  et  séquestrés,  et,  tandis  qu'il  leur  était  impos- 
sible de  recouvrer,  faute  de  temps,  leurs  propres  créances  et  môme 
d'en  ramasser  les  titres,  leurs  créanciers  eurent  toutes  les  facilités 
pour  présenter  leurs  réclamations,  exercer  des  poursuites  et  se 
faire  payer  ce  qui  leur  était  dû  *. 

Après  la  publication  du  décret  qui  chassait  les  juifs  des  deux 
comtés,  Ferdinand  signa  des  édits  particuliers  visant  les  juifs  de 
Perpignan,  Collioure,  Elne  et  Millas,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  ne 
s'en  trouvait  point  dans  d'autres  lieux  du  pays  à  ce  moment. 

Un  inventaire  fut  immédiatement  dressé,  par  ordre  du  roi,  de 
tous  les  meubles  appartenant  à  chaque  juif.  Défense  expresse  était 
faite,  avec  menace  de  peines  corporelles,  d'en  rien  distraire, 
vendre  ou  enlever,  afin  que  la  valeur  de  ces  objets  pût,  au  besoin, 
répondre  du  paiement  de  ce  qui  pourrait  être  dû  au  fisc. 

Le  26  septembre,  le  procureur  royal  appela  devant  sa  cour 
le  syndic  des  juifs.  Il  commença  par  demander  le  paiement  d'un 
cens  de  4  livres  1  sou  sur  la  taille  de  la  boucherie  du  Call,  droit 

1  Don  Fferrsndo  pcr  la  gracia  de  deu  rey...  als  amats  conseller  e  faells  nosires 
mo88.  Anton  dez  Vivers  cavalier  e  procurador  real  nostre...  e  micer  Gabriel  Serra- 
dell  dr  en  leys  de  la  vila  de  Perpenya. . .  Ordre  de  faire  faire  des  criées  en  vertu  de 
Védit  précédent, . .  pour  que  toute  personne  à  qui  il  serait  dû  par  les  Juifs  ait  à  ré- 
clamer ftour  que  le  payement  soit  fait  ab  tola  reclitut,  de  même  que  pour  ce  qui 
serait  di^  auw  Juifs ^  prenint  per  iuventari,  ai  necessaii  sera,  los  bena  dels  dits  jueus, 
axi  bens  mobles  coin  in  mobles,  doutes  e  censals  dels  dits  jueus...  Quant  empero 
se  sguarda  a  la  solucio  de  les  rendes  rcals  nostras,  volem  eus  manam  que  sis  per 
vos  altres  fela  extimacio  de  la  proprietat  del  que  monlaran  les  dites  rendes  realf, 
comptant  aquella  a  raho  de  vint  e  sioch  mil  sous  per  mil,  la  quul  quantilat  vos  dit 
procurador  real  nostre  reebreu  en  dines  comptants  o  en  or  o  argent  dcls  dits  jueus, 
y  en  deffecte  de  dines  comptants  or  o  argent  en  altres  qualsevol  bens.  B  pagat  e 
salisfet  que  bauran  dits  jueus  les  dites  rendes  reals  et  altres  creedors  los  restituyren 
los  altres  bens  sens  losquals  puxen  iraure  fora  los  dits  nostres  comlats,  puix  no  fia 
en  or  argent  e  altres  probibides  de  traure  etc.  Perpenya  a  xxi  de  setembre  del  any 
de  la  nativiiat  de  N.  S.  1493  (B.  339,  f«  3).  —  Les  criées  ordonnées  par  le  roi  furent 
faites  i  Perpignan  le  24  septembre. 
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EXPULSION  DBS  JUIFS  DBS  DEUX  COMTÉS.  —  SEPTEMBRE- 
OCTOBRE  1493. 


Un  des  premiers  soins  de  Ferdinand  fut  d'appliquer  aux  juifs 
des  deux  comtés  l'édit  perpétuel  d'expulsion  porté  le  31  mars 
1492  contre  leurs  coreligionnaires  d'Espagne. 

Par  son  nouvel  édit  donné  à  Perpignan  le  21  septembre  1493*, 
le  roi  ordonnait  auxdits  juifs  de  sortir  de  tous  ses  royaumes  et 
terres  dans  un  délai  de  trente  jours,  avec  défense  d'y  rentrer 

'  Nos  don  Fferrando  per  la  gracia  de  deu  rey  de  Castella,  de  Ârago  etc.,  Recor- 
dens  en  dies  passats  ab  nostre  real  édicté  perpetuamenl  durador  baver  provebit  o 
manat  per  les  causes  en  aquell  contengudes,  que  lots  los  jueus,  axi  bomens-  corn 
dones,  azi  maiors  com  menors  isquesen  de  tots  nostres  règnes  e  terras  ab  ses  fami- 
lles e  companjas  dins  lo  temps  en  dit  nostre  real  édicté  prefîgit  e  que  no  fossen 
gossats  tornar  en  aquells  ne  en  part  de  aquells  per  star,  babitar  e  passer  ne  en  altra 
qualsevol  manera  stots  pena  de  mort  e  de  confiscacio  de  tots  sos  bens  en  les  quais 
incorren  ipso  facto  e  sens  altre  procès  sentencia  o  declaracio  segous  que  en  lodit 
nostre  real  édicté  al  quai  nos  refTerim  es  mes  extesament  contengut.  E  per  quant 
nos  per  lo  seryey  de  nostre  senyor  Deu  deduyant  a  degut  eiTecte  lo  dit  nostre  real 
édicté  segons  som  tenguts  e  obligats  per  lo  descarrecb  de  nostra  real  conciencia 
7olem  sia  exequit  e  observât  en  tôt  e  per  tôt  en  los  nosLres  présents  comtats  de 
Rosselo  e  do  Cerdanya,  per  ço  ab  ténor  de  les  présents  de  nostra  cerla  sciencia  y 
deliberada  manam  a  tots  e  qualsevol  jueus  axi  bomens  com  donas  de  qualsevol  edat 
sien  quebabiten  y  stan  en  los  dits  nostres  comtats  axi  los  naturels  del  com  los  no  na- 
turels, que  sien  per  qualsevol  causa  veoguts  bi  estiguen  en  ells,  que  dins  spay  de  temps 
de  trenla  dies,  del  die  de  la  data  de  la  présent  en  avant  comptadors  isquen  perpetua- 
ment  de  tots  los  dits  nostres  comtats  e  règnes  e  terres  nostres  e  ba  nostra  jurisdiccio 
subjectes  ab  sos  fills,  iilas  e  familiars  jueus  axi  bomens  com  dones  de  qualsevol  edat 
sien,  e  no  sien  gosats  ne  presumesquen  venir  ni  tornar  en  aquells,  axi  per  star  com 
per  passar  bo  en  altre  qualsevol  manera  sots  les  pênes  en  lo  dit  nostre  real  édicté 
conteogudes  en  les  quais  volem  axi  matexs  encorregan  ipso  facto  qualsevol  personas 
de  qualsevol  ley,  stat,  grau  e  prebeminencia  que  sien  que  receptaran,  acculiran  empa- 
raran  o  deffenf  aran  los  dits  jueus  axi  publicament  com  sécréta  dins  los  dits  nostres 
comtats  passât  lo  dit  terme  a  ells  prefîgit,  dins  lo  quai  terme  e  no  mes  avant  prenien 
los  dits  jueus  axi  bomens  com  donas  sots  nostra  proteocio  e  salvaguarda  real,  axi  y 
en  tal  manera  que  per  persona  alguna  nols  sia  fel  mal,  dan,  injuria  ne  vexacio 
alguna  contra  justicia,  sots  les  pênes  que  incorren  los  qui  trenqben  salvas  guardias 
de  son  rey  e  senyor  natural,  Donam  empero  licencia  als  dits  jueus  que,  paguat  que 
bauran  tots  e  qualsevol  doutes  per  ells  deguts,  axi  de  rendes  reals  com  altres  qual- 
sevol puis  en  traure  e  porter  fora  los  dits  comtats  lo  quels  restera  de  sos  bens  axi 
per  mar  com  per  terra  puiys  no  sie  en  or  ni  en  plala  ni  en  les  altres  coses  probibides 
de  traure  fora  los  dits  nostres  comtats,  segons  que  per  altres  nostras  provisions  e 
comissions  de  la  data  de  la  présent  es  mes  estesament  contengut  manants  expressé- 
ment etc.  Dat  en  lo  nostre  cas  tell  de  Perpenya  a  xxi.  de  letembre  en  lany  de  la  nati- 
viut  de  N.  S'  Mil  cccclxxxx.  Très.  Yo  el  Rey  (Arcb,  des  Pyr.-Or.,  Inventari 
delt  bent  dels  jueus,  B.  339]. 
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vient  d'arriver  un  nouveau  commissaire  avec  d'autres  provi- 
sions sur  lesquelles  il  n'entend  ni  ne  veut  préjuger  (ullra  que 
are  de  non  ha  arribat  allre  comissari  ab  allres  provisions, 
que  no  enlen  ni  voll  prejudicar  en  aquelles  *). 

Les  juifs  des  deux  comtés  firent  aussitôt  leurs  préparatifs  de 
départ.  L'un  d'entre  eux,  qui  était  allé  à  Marseille,  avait  passé  un 
traité  avec  un  armateur  de  cette  ville  nommé  Suslion  Albertas* 
qui  devait  embarquer  à  Collioure  cent  textes  de  juhetis  cOYno^ 
rans  e^i  Rossello.  Notre  Marseillais  arriva  dans  les  eaux  de 
Collioure  avec  sa  galiota,  appelée  Saut  Elm.  Personne  ne  se 
présentant,  il  vint  à  Perpignan  le  15  mars,  où  il  rencontra  Sas- 
san  Abussach,  auquel  il  rappela  le  traité  passé  à  Marseille  avec 
Genton  Atran,  mort  depuis  dans  cette  ville.  Suslion  Albertas 
somma  donc  Sassan  Abussacli  et  les  autres  juifs  de  se  mettre  en 
mesure  de  partir.  11  promit  d'attendre  ses  passagers  huit  jours  de 
plus  ;  passé  ce  délai,  il  reprendrait  la  mer*. 

Pendant  tout  le  mois  d'avril  je  trouve  des  juifs  à  Perpignan 
occupés  à  faire  rentrer  des  dettes  ou  à  réclamer  des  objets  qu'on 
leur  a  volés  ou  saisis  injustement.  On  sent  partout  les  préparatifs 
du  départ.  Le  15  mai,  le  procureur  de  l'honorable  Otxuan  de  la 
Torra,  patron  de  barque,  fait  notilier  à  plusieurs  juifs  qu'il  est 
présentement  au  port  de  Collioure,  et  qu'ils  aient  à  se  tenir  prêts 
avec  leurs  familles  et  biens  à  s'embarquer  avant  la  fin  de  la  se- 
maine. Ces  juifs  sont  : 

Mestre  Isach  Salomon  Rabi  ;  meslre  Bonjuha  ;  Jusse  Adret 
maior  nalu  ;  Bonjuha  Adret  ;  Rabi  Samuel  Albala  ;  Salamo  Xa- 
morra,  Isach  de  Debrom  ;  Bonafos  Bonjuha  Adret  dierum  minor; 
Isach  Albala  Rabi  ;  Samuel  Bonjuha  Adret.  —  Et  ce  dernier  dUvil 
que  ell  te  malalls  ^. 

Charles  VIII  rendit  à  l'Espagne  les  deux  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne,  que  son  père  avait  conquis  à  force  d'argent,  de 
patience  et  d'astuce.  Les  2  et  3  septembre  1493  eut  lieu  la  remise 
des  fortifications  de  Perpignan  aux  autorités  espagnoles.  Ferdi* 
nand  et  Isabelle,  partis  de  Barcelone  le  0,  firent  leur  entrée  dans 
Perpignan  le  13,  vers  deux  heures  de  l'après-midi,  au  milieu  d'une 
pluie  battante.  • 

«  B.  338. 

*  Manuel  do  Jacques  Ça  Torra,  f*»  10  \®. 

*  Man%9l  d'ADVoiue  Paslor.- 
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vendre  le  peu  de  biens  qu'ils  onj  pu  sauver  du  naufrage*.  Ils 
n'attendront  pas  qu  on  les  expulse  ;  ils  vont  quitter  d'eux-mêmes 
Perpignan,  où  ils  vivent  dans  une  crainte  continuelle  ;  mais  alors, 
ce  sont  leurs  propres  gouvernants  qui  les  prennent  au  collet  :  les 
secrétaires  En  Juseff  Âsdayet  et  En  Manafem  Mosse  font  convo« 
quer  tous  les  juifs  de  rAljama  dans  la  synagogue  du  Call  et  leur 
défendent  de  quitter  la  ville  avant  d'avoir  payé  ce  qu'ils  peuvent 
devoir*.  Le  10  janvier  1493,  les  commissaires  de  Charles  VllI, 
Spanyol  de  Camon  et  Pierre  Irraxeta,  les  informent  qu'ils  vont 
les  expulser  et  confisquer  leurs  biens,  en  vertu  des  lettres  royales 
à  eux  adressées  le  15  septembre  1492.  Les  juifs  se  réunissent, 
décident  de  contester  ce  droit  aux  commissaires  du  roi  de  France 
et  nomment  pour  arbitres  Jean  Tarba  et  Gabriel  Serradell 

Les  deux  arbitres  prononcèrent  leur  sentence  le  1®'  février 
1493.  La  voici  en  substance  : 

Attendu  que  les  lettres  du  roi  défendent  que  les  juifs  venus  et 
expulsés  d'Espagne  demeurent  en  Roussillon,  vu  la  mauvaise 
saison  et  l'étal  de  maladie  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  d'entre 
eux,  ils  devront  être  partis  à  la  fin  de  mars  prochain  ;  ils  devront, 
dans  ledit  délai,  avoir  payé  500  «  franchs  corrents  »  à  la  princesse 
Madame  de  Foix  ;  ils  payeront,  en  outre,  12  «  scuts  dor  del  sol  »  aux- 
dits  arbitres. 

La  sentence  fut  notifiée  le  8  février  1493  à  Roger  Dones,  com- 
missaire en  remplacement  de  Spanyol  de  Camo^,  absent,  qui 
déclare  n'être  pour  rien  dans  ladite  sentence,  d'autant  plus  qu'il 


*  B.  413,  pastim. 

*  Ibidem^  41,  —  Les  procureurs  des  créanciers  des  Juifs  de  Cervera  réfugiés 
a  Perpignau,  réclamaot  à  Jussef  Âsdayet,  quelques  jours  plus  tard  (29  janvier  1493), 
une  dette,  disent  au  juge  du  domaine  que  $s  pnblica  fama  que  los  Juheus  sen  volen- 
anar  e  tots  jorm  sen  van  e  venen  hrs  bent.  Ils  demandent  en  conséquence  le  séquestre 
des  biens  du  dit  Asdajet  (B.  413,  f«  58,  r»]. 

*  Voici  le  nom  des  juifs  qui  contestèrent  aux  commissaires  français  le  droit  de  les 


expulser  : 
Mosse  Xamorro 
Salomon  Maymo 
Isach  de  Beses 
Salomon  Xamorro 
Bonafos  Bonguha 
Bonanat  ÂTimbaruch 
Salomon  Âlmosnino  de  Co- 

pliure 
Magûter  Pinxi 
Jezton  Abba 
Mosse  Vidall 
Salomon  de  Fiera 


T.  XVI,  N< 


Magister  Bonguha 
Salomon  Samuell 
Ysach  de'Bron 
Ysach  de  Maseres 
Johana  Castella 
Samuel  Albalech 
Jeffuda  de  Quersi 
Magister  Salomon  Âlpa- 

perri 
Jeffuda  Âbba 
Struch  Abram 
Salomon  Albalech 
(Manuel  de  Jacques  Ça  Torra,  notaires,  n»  1518,  f«  5-7). 
»  32.  13 


Bonguha  Adret  major 
N  Astruch  Menefem 
Ysach  Albalech 
Jacob  Xolodano 
Salomon  Baro 
Salomon  Salom  de 

pliure 
Jucef  Adret 
Salomon  Avinloro 
Salomon  Bonguha 
Sascn 


Co- 
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par  le  grand  nombre  d*ouvriers  juifs  qui  arrivaient  d'Espagne  et 
la  nécessité  de  protéger  le  travail  des  ouvriers  chrétiens  de  Perpi- 
gnan. Il  ne  faut  donc  pas  voir  ici  une  complaisance  pour  le  gou- 
vernement espagnol.  Voici  toutefois  un  exemple  de  persécution 
qui  est  formel. 

En  effet,  par  lettres  du  15  septembre  1492,  datées  de  Montjoie,  le 
roi  Cliarles  YIII  donnait  aux  damoiseaux  Spanyol  de  Camon  et  Pierre 
Irraxeta  Tordre  de  poursuivre  les  juifs  expulsés  d'Espagne  et  réfu- 
giés sur  les  terres  des  deux  comtés  *.  Comme  on  vient  de  le  voir, 
plusieurs  d'entre  eux  étaient  arrivés  ici  sans  argent  et  avaient  dû 
en  emprunter.  Maintenant,  leurs  créanciers  les  pressent  et  font 

fulo,  Ffahim  Jacob,  Jacef  Âlmosnino,  Jamilla  veuye  de  Gaston  Coffen,  de 
Montso;  Salomon  Coifen,  de  Lérida;  Mosse  Hajnes,  d'Osaa  en  Aragon.  Le  24  sep- 
lembre  1492,  Falaguer  Rimoch  et  Samuel  Almosoino,  représentants  de  61  cbefs  de  mai- 
son des  Juifs  de  Sladilla  ;  puis,  Robi  Salmo,  Paperri,  Bonanad  Abin  Banich,  Abram 
Abdus  dit  Xiquillo  et  autres,  au  nom  de  74  cbefs  de  maison  de  l'aljama  de  Montso,  et 
£n  Assan  Mosse,  de  Perpignan,  font  des  conventions  pour  emprunter  135  livres,  dues 
par  les  aljamas  de  Montso  et  de  Stadilla  pour  payer  le  sauf-conduit  accordé,  moyen- 
nant 20  sols  par  cbef  de  maison,  par  le  vice-  roi  de  Roussillon  et  de  Çerdagne,  aux 
aljamas  étrangères  réfugiées  dans  ces  derniers  pays  (B.  338).  L*argent  leur  fut  prêté 
par  Ferrer  4e  l'Ala  et  Bernard  Sanzo,  marchands  de  Perpignan.  Le  11  octobre  1492, 
ces  derniers  demandèrent  la  saisie  des  biens  des  dits  débiteurs,  qui  avaient  été  dé- 
posés chez  Abram  Menaffem,  juif  du  Call  de  Perpignan.  Abram  Menaffem  fut  donc 
cilé,  mais  il  répondit  qu'il  n^avait  à  rendre  compte  de  ces  biens  qu^à  ceux  qui  les 
lui  avaient  remis.  Les  deux  marchands  perpignanais  se  saisirent  alors  des  marchan- 
dises de  Bonanat  Abin  Baruch,  qui  protesta.  Le  25  octobre  il  demanda  quMl  fût 
sursis  à  la  vente  d*une  balle  i  lui  saisie  par  oi^re  de  Bernât  Sanxo  et  Ferrer  d'Ala, 
«  attesque  es  stada  feta  concordia  entre  lodit  F  d'Ala  com  a  delenidor  de  la  robt  de 
la  aljama  de  Monso,  ab  los  jueus  dedita  aljama  que  per  la  quantitat  que  dit  Ala  re- 
sebla  dedita  aljama  que  devien  pagar  per  testa  très  ducats  e  mig,  e  com  dit  jueu 
bage  pagada  la  sua  part  e  la  part  de  tola  sa  familia,  demana  que  dues  baies  de 
roba  que...  te...  li  sien  restituides. . .  •  Lodit  Ala  demana  esserli  satisfet  per 
tots  los  jueuçde  la  dita.aljama  de  Montso  qui  son  vuy  en  la  présent  vila  etc.  (B.  413, 
f«  46  et  48). 

*  Cum  magnificus  vir  Spanyol  de  Camon  domicellus  a  Christianissimo  domino 
noslro  domino  Ffranchorum  rege  fuerit  comissarius  una  cum  magnifBco  Petro 
Irraxeta  domicello  cum  illis  verbis  et  quilibet  in  soUdum  creatus  ordinatus  et  depu- 
tatus  cum  suis  patentibus  regiis  liiteris  pergameneis. . .  DaU  in  Monte  de  Goy 
die  XV  mensis  septembris  anno  1492  ad  procedendum  adversus  et  contra  quos- 
cumque  judcos  mares  et  femelles  et  eorum  et  cujus  libet  ipsorum  bons  degentes  in 
terris,  villis,  castris  et  locis  sitis  in  comiialibus  Rossilionis  et  Ceritanie  bannitos  et 
cxpuLsos  per  serenissimum  regem  Castelle  et  Aragonie  a  suis  regnis,  terris,  civita- 
tibus,  villis,  castris  et  locis  et  alia  peragendum  prout  et  quemadmodum  in  dictis 
comissionis  litteris  regiis  est  conlentum,  dictum,  expressum  et  ordinatum,  et  cum 
inquam  idem  magnifficus  vir  Spanyoll  de  Camon  prout  asseruit  de  proximo  est  a 
presenli  villa  Perpiniani  recessurus  et  ne  volunlas  dicti  domini  nostri  Ffranchorum 
legis  frustretur  sed  ad  totalcm  eiïectum  deducatur,  confidens  meritose  prout  eciam 
asseruit  de  fide  indusU'ia  et  legalitate  magnifûci  viri  Rogerii  Dones  etiam  domicelli 
tenore  bujus  modi  presentis  publici  instrumenti  eunJem  Rogerium  Dones  présentera 
substituit  et  seu  in  suum  locum  posuit  et  surrogavit  videlicet  ad  procedendum  et 
enantandum  contra  dictos  Judeos  et  eorum  bons  et  alia  faciendum  et  peragendum 
que  in  dictis  comissionis  litteris  regiis  continentur  etc.  Actum  Perpiniani  die 
21  me^isis  januarii  1493  {NotttU  de  Jacques  Ça  Torra,  notaires,  n«  1518,  f»  5,  r«). 
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et  ils  le  firent  surtout  au  moyen  de  lettres  de  change.  A  la  date 
du  19  juillet  1492,  je  trouve,  dans  la  Notule  d'Antoine  Pastor, 
une  lettre  de  change  de  Saragosse  sur  Naples,  payable  à  Dauit 
Cohen,  juif  de  Bellxit,  ou  à  son  fils  Caçon  Cohen  *  ;  le  31  du 
môme  mois,  c'est  une  lettre  de  change  de  Valence  sur  Naples 
payable  à  Gento  ou  Xanto  Atraix,  juif  de  Terol,  en  Aragon*. 
Deux  mois  plus  tard,  ces  deux  marchands  juifs  constituaient 
procureur  Antoine  Navarra,  marchand  catalan,  résidant  à  Naples, 
pour  recouvrer  les  lettres  de  change  en  leur  faveur  ^.  D'autres 
juifs,  de  Cervera,  de  Saragosse,  de  Barcelone,  de  Montso,  de  Sta- 
dilla,  de  Tarragone,  de  Girone  s'étaient  réfugiés  à  Perpignan. 
Struch  Abram,  Lévl  Léo,  Mosse  Vidal,  Samiel  Salamo,  Sdras 
Belsom,  juifs  de  Girone,  avaient  emporté  les  roUes,  libres  et  lois 
altré^  abilarnents  appartenant  à  la  synagogue  ;  le  juge  du  do- 
maine, par  mandement  du  2T  août,  leur  enjoignit  de  lui  remettre 
ces  objets,  avec  défense  de  les  faire  sortir  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan *.  On  peut  comprendre  par  là  que  les  employés  du  gouverne- 
ment français  prêtaient  main  forte  à  ceux  du  gouverïiement  espa- 
gnol dans  l'accomplissement  de  l'édit  du  31  mars.  Quelquefois  ce- 
pendant les  fonctionnaires  français  ne  faisaient  que  leur  devoir 
en  prenant  des  mesures  en  apparence  vexatoires  pour  les  juifs 
émigrés.  C'est  ainsi  que,  à  ce  moment  môme,  et  à  l'instance  des 
<f  préposés  »?  où  syndics  des  sartres  e  calsaters,  le  juge  du  do- 
maine notifiait  à  En  Manaflfem  Mosse  et  à  En  Nassan,  clavaires  de 
l'Aljama  de  Perpignan,  que  negun  ho  neguna  crestia  hojuheu 
crestiana  ho  jusia  no  gos  ni  piischa  diyis  la  présent  vila  ho  ter- 
inens  de  aquella  de  offtci  de  mestre  de  sartres,  calsaters,  jupo- 
ners  ho  pellers,  ni  talla  robes,  calses,  jupons  e  pella  de  qualse- 
voUa  persona  fins  e  tro  sera  siat  examinât  e  aprovat  per  los 
sobreposats,  ab  conseil  de  alguns  del  dit  offlci  esser  abill  e 
sufflcient  a  esser  mestre  en  lo  offlci  de  sastres^  calsaters^ 
juponers  o  paliers^.  C'était  évidemment  une  défense  motivée 

>  Notaires,  n«>  801,  f<>  39.  —  Rede  de  Ambrosio  Pannochi  e  Company  in  Neapolii 
-r-  Jhs  en  Çaragoça  a  xviiix  de  Julio  1492  -j-  pagat  a  la  usança  por  aquesla 
seconda  de  cambio  no  havendo  por  la  primera  a  Dauit  Cohen  judio  de  Belxil  o  a  su 
fixo  Caçon  Cohen  mil  quoranta  très  ducados  doro  de  camara  dezimos  1™  xxzxiu  du- 
cados  por  el  valor  aqui  del  dicho  Dauit  Cohen  fazet  buen  pago  j  ponet  a  conto  de  los 
vuestros  de  Roma  sobre  de  nosotros  y  ihomat  quitanzas,  Jhs  vos  g.  Vuestros  Pedro  e 
Miguel  Torrero. 

<  Ibidem,  f«  38. 

s  Ibidem. 

♦  B.  413  (Manuale  curie^it),  f»  43,  r<». 

^  Ibidem,  f«  44,  r».  —  Parmi  les  juifs  venus  d'Espagne,  nous  pouvons  citer  : 
Salomon  Uabusmel  aliae  Xamorro  e  jusse  Habusmel,  de  Sarragosse  ;  Matzollo, 
veuve  de  Ffahim  Amaxiton,  Salomon  Manafem,  Senton  Avin  Caleya,  Abram  Ben- 
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fermeté  de  Ferdinand  triompha  partout,  malgré  la  vive  résis- 
tance de  la  Catalogne,  qui  ne  put  être  réduite  qu'en  1487,  c'est- 
à-dire  huit  ans  après  rétablissement  de  cet  épouvantable  tribunal 
en  Castiile  et  trois  ans  après  son  introduction  dans  le  royaume 
d'Aragon*.» 

On  connaît  peut-être  mal  les  causes  qui  amenèrent  l'expulsion 
des  juifs;  il  n'est  pas  possible,  en  tout  cas,  que  le  seul  besoin 
d'argent  Tait  suggérée  à  Ferdinand.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du 
souci  de  l'unité  religieuse  ;  il  y  eut  certainement  d'autres  motifs, 
ignorés  aujourd'hui  ;  quoi  qu'il  en  soit,  les  rois  catholiques  signè- 
rent le  décret  d'expulsion  des  juifs  d'Espagne  le  31  mars  1492 . 

c<  Ce  décret,  dit  Amador  de  los  Rios,  remplit  de  consternation 
ceux  qui,  naguère,  pensaient  que  les  temps  des  persécutions  étaient 
déjà  passés  :  il  fut  môme  désapprouvé,  en  secret,  par  un  grand 
nombre  de  chrétiens  chez  qui  le  sentiment  religieux  n'avait  pas 
dégénéré  en  fanatisme.  La  multitude  y  applaudit  toutefois  avec 
l'enthousiasme  le  plus  vif,  et  les  rois  catholiques  ne  reçurent  pas 
moins  de  bénédictions  pour  cette  mesure  que  pour  la  conquête 
de  Grenade*.  »  Que  le  public  ait  applaudi  <c  avec  enthousiasme  x> 
à  cette  terrible  mesure,  la  preuve  n'en  est  point  faite.  Il  est  toute- 
fois bien  certain  qu'il  ne  la  condamna  point,  aiguillonné  qu'il 
était  par  le  clergé  à  mépriser,  piller  et  tuer  les  juifs.  D'ailleurs, 
l'absolutisme  des  rois  catholiques  était  tel  qu'on  se  serait  bien 
gardé  de  murmurer.  L'historien  espagnol  que  nous  venons  de 
citer  dit  lui-même  que  la  conquête  de  Grenade  les  entourait  d'un 
prestige  immense  et  que  «  personne  ne  pouvait  contredire  leurs 
volontés  »,  que  personne  «  n'aurait  osé  s'opposer  à  leurs  des- 
seins ^  ». 

Les  juifs  devaient  quitter  l'Espagne  à  la  fin  du  mois  de  juillet 
1492.  Nous  avons  vu  que  les  deux  comtés  appartenaient  encore 
à  la  France.  Ceux  des  juifs  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon  qui 
ne  s'embarquèrent  pas  pour  l'Orient,  franchirent  les  Pyrénées 
et  vinrent  se  mettre  sous  la  protection  du  roi  Charles  VIIL  Oe 
verra  que  malheureusement  ils  n'en  jouirent  pas  longtemps. 

Dès  les  premiers  jours  de  juillet,  je  trouve  ici  des  lettres  de 
change  payables  à  des  juifs  expulsés  d'Espagne.  Malgré  les  dé- 
fenses de  l'édit,  malgré  l'excessive  vigilance  que  l'on  mit  à 
l'exécuter,  les  juifs  sortirent  d'Espagne  des  sommes  importantes, 

1  Histoire  du  Roumllon,  II,  p.  248. 

«  Étudet  historiques,  politiques  et  littéraires  sur  les  Jui^  d* Espagne ^  traduit  pw 
M.  Magnabal,  p.  14M42. 


*  Ibidem. 
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grand  nombre  d'affaires.  Si  Ferdinand  n^avait  pas  été  roi,  et  roi 
absolu  et  fanatique,  il  aurait  répondu  au  Cardinal  d'Espagne 
que  les  juifs  venaient  de  lui  rendre  des  services  éminents  devant 
Grenade,  où  ils  avaient  pourvu  au  ravitaillement  des  troupes 
avec  autant  de  modération  dans  le  prix  des  comestibles  que  d'ha- 
bileté et  de  promptitude  ;  mais  le  Cardinal  avait  inventé  un  Saint 
tribunal  qui  devait  se  composer  de  juges  sévères  et  graves  pour 
rechercher  et  punir  les  crimes  d'hérésie  et  d'apostasie.  C'était 
tout  simplement  la  réorganisation  de  l'Inquisition  sur  des  bases 
aussi  redoutables  que  nouvelles.  L'élément  religieux  ayant  étouffé 
l'élément  politique,  le  tribunal  du  Saint  Office  devint  le  maître 
absolu  de  l'Etat.  Certes,  les  rois  catholiques  voulaient  bien 
Yîinité  politique  de  l'Espagne,  mais  c'est  Vunilé  religieuse  qui 
passa  la  première  :  celle-ci  fut  considérée  comme  devant  être 
le  gage  de  la  tranquillité  intérieure  de  la  monarchie.  Et  puis, 
il  courait  en  Europe  des  idées  nouvelles,  passablement  étranges, 
et  que  les  conservateurs  de  l'époque  appelaient  déjà  subversives  : 
l'unité  du  dogme  pouvait  être  violemment  attaquée  et  périr  d'un 
jour  à  lautre.  Ces  dangers,  qui,  à  la  vérité,  étaient  loin  d'être 
chimériques,  déterminèrent  peut-être  l'établissement  de  cet 
odieux  tribunal  du  Saint-Office.  Il  peut  avoir  rendu  quelques 
services  à  la  monarchie  espagnole  de  la  fin  du  moyen-âge,  mais 
il  fut  certainement  contraire  aux  intérêts  de  l'Espagne,  sans 
compter  qu  il  «t  fut  un  défi  jeté  à  la  face  de  l'éternelle  justice  », 
selon  l'expression  d'un  grand  historien. 

L'ancienne  Inquisition  n'avait  pas  été  en  faveur  auprès  des 
populations  du  royaume  d'Aragon  ;  la  nouvelle  leur  déplut 
encore  davantage  :  tandis  qu'elle  réussit  à  s'acclimater  en  Cas- 
tille,  son  code,  aussi  immoral  qu'arbitraire,  souleva  une  indi- 
gnation générale  dans  toute  l'étendue  du  royaume  d'Aragon. 
En  Catalogne,  à  Valence,  à  Majorque,  pays  où  la  confiscation 
des  biens  et  le  secret  des  dénonciations  étaient  contraires  aux 
libertés  publiques,  l'irritation  des  esprits  fit  commettre  une 
foule  de  meurtres  *.  «  Ces  excès,  dit  Henry,  ne  changèrent  rien 
à  la  résolution  de  Ferdinand  et  causèrent  le  supplice  d'un  grand 
nombre  de  nouveaux  chrétiens,  qu'on  accusa  d'être  les  moteurs 
de  ces  graves  désordres.  Un  mot  explique  *  l'obstination  de  Fer- 
dinand; ce  mot,  c'est  le  besoin  d'argent.  Les  chrétiens  nouveaux 
étaient  de  riches  juifs  ou  des-  enfants  de  juifs  baptisés  dont 
l'hérésie,  déclarée  constante  par  l'Inquisition,  entraînait  la  perte 
de  tous  les  biens,  confisqués  au  profit  du  fisc.  L'inébranlable 

>  Dire€torium  Inquititorun  BywMrici,  §  3,  11,  12,  15.  16,  17. 
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restent  da  gouvernement  de  Bofflllo,  nous  ne  voyons  rien  qui 
se  rapporte  aux  juifs  des  comtés  ;  rien,  non  plus,  dans  le  grand 
nombre  de  lettres  patentes  et  d'ordonnances  de  Louis  XI  con- 
servées dans  divers  registres  de  nos  archives  départementales. 
On  serait  presque  tenté  de  croire  que  le  roi  de  France  avait  abso- 
lument renoncé  à  s'occuper  des  juifs  des  deux  comtés  ou  qu'ils 
avaient  émigré  à  peu  près  tous.  Je  vois,  il  est  vrai,  que  le 
28  octobre  1473  Bonafllia,  femme  de  Bellshoms  de  Blanes,  juif 
de  Girone,  vend  à  Sàmoel  Benvenist  Jofay  une  maison  sise  au 
Call  des  juifs  de  Perpignan,  voisine  de  celles  de  Na  Blancha,  juive, 
et  de  Jean  Traginer,  marchand  chrétien  ;  mais,  en  1416,  Jean 
de  Mendossa,  alcayl  del  castell  de  Perpenya,  concède  à  diverses 
personnes  les  maisons  du  Call  de  Perpignan  *.  Le  14  novembre 
1485,  des  particuliers  payent  le  cens  de  morabalins  pour  deux 
maisons  sises  au  Call  vell  et  dont  Tune  faisait  partie  de  la  Scola 
delsjnetis^. 

Jean  II  mourut  à  Barcelone  le  19  janvier  1479,  léguant  à  son 
fils  Ferdinand,  déjà  roi  de  Sicile,  la  couronne  d*Aragon,  qui 
allait,  pour  la  première  fois,  se  réunir  à  celle  de  Castille.  Son 
adversaire,  qui  fut  peut-être  le  plus  grand  politique  de  son  temps, 
le  suivit  de  près  (30  avril  1483).  Ferdinand  était  le  digne  élève 
de  son  père  ;  Charles  VIII  était  tout  l'opposé  du  sien.  En  attendant 
de  négocier  la  restitution  des  comtés,  et  sûr  de  réussir  plus  tard, 
Ferdinand  se  mit  en  mesure  d'exercer  son  métier  de  roi  absolu. 
L'un  de  ses  premiers  actes  fut  la  réorganisation  de  l'Inquisition. 

Un  prélat  espagnol  lui  avait  mis  en  téte  quMl  était  indécent 
de  voir  les  juifs  se  mêler  aux  chrétiens  dans  toute  espèce  de 
société  et  de  commerce  et  qu'ils  portaient  le  désordre  dans  un 

>  Ruhriqtut  de  Puignau^  vi,  fo.  351. 

*  B.  412.  —  La  Scola  ou  Synagogue  du  CaU  semble  avoir  été  déplacée  dans  les 
premières  années  du  xv*  siècle  ;  un  document  hébreu  du  11  mai  1412,  qui  est  un 
tableau  de  répartition  d'un  dégrèvement  de  8  livres  15  sous,  l'indique  peut-être: 
«  Nous,  secrétaires  soussignés,  avons,  d'un  accord  unanime,  fixé  les  remises  ci- 
dessous  inscrites  sur  le  prix  à  payer  pour  la  vente  des  locaux  de  la  synagogue  qu'a 
achetés  Bn  Vidal  Viosch  (remises  se  composant)  de  8  livres  15  sous  que  nous  res> 
lions  à  faire,  suivant  le  contrat  de  vente,  passé  le  deuxième  jour  du  mois  de 
mars  412  (1412),  par  le  notaire  En  Bernât  Fabre.  *  M.  de  Boaça,  à  qui  nous 
empruntons  celte  traduction,  dit  avec  raison  que  dans  Tignorance  où  nous  sommes 
des  différentes  circonstances  qui  se  rattachent  à  ce  texte,  il  nous  est  impossible  de 
savoir  au  juste  ce  qu'il  veut  dire.  Vidal  Viosch  n'était-il  que  le  mandataire  de  la 
communauté  juive,  qui,  au  lieu  de  vendre  les  locaux  de  la  synagogue,  les  aurait 
acquis  au  contraire?  Ou  bien  devons-nous  admettre  que  Vidal  Viosch  a  acquis  des 
administrateurs  de  la  synagogue  pour  son  propre  compte  et  celui  d'un  grand  nombre 
de  juifs  dont  le  nom  figure  dans  Tacte?  Il  y  avuit  eu  contrat  de  vente  des  locaux  de 
la  synagogue,  le  2  mars  1412  ;  malheureusement,  ce  document  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous.  Voyes  do  Boaça,  loeo  citato. 
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de  Majorque,  portent  da  moins  le  môme  nom.  Le  premier  s*appe- 
lait  Duran  Salmias,  et  Tautre  Duran  Salomon.  Le  nom  de  Duran 
se  retrouve  d'ailleurs  assez  fréquemment  et  à  diverses  époques 
sar  de  vieux  actes  relatifs  au  Judaïsme  perpignanais  et  anté- 
rieurs à  1412  ^ 


JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS  PENDANT  LE  RÈONB  DE  JEAN  II  D*ARA* 
GON  BT  PENDANT  L'OCCUPATION  FRANÇAISE  DE  LOUIS  XI  ET  DE 
CHARLES  VIII.  —  EXPULSION  DES  JUIFS  D*ESPAONB  ;  PLUSIEURS 
SB  RiFUOIBNT  EN  CERDAQNE  ET  BN  ROySSILLON  (1458*1492). 


Alphonse  eut  pour  successear  Jean  II,  son  frère,  roi  de  Na- 
varre du  chef  de  sa  femme.  Ce  prince  fut  l'adversaire  de 
Louis  XL  Ils  offrirent  l'un  et  l'autre  l'exemple  d'une  conduite 
déloyale.  Ils  avaient  de  grands  défauts  ;  ils  possédaient  de 
grandes  qualités,  surtout  Jean  II,  dont  il  faut  louer  le  courage 
et  la  magnanimité.  On  sait  qu'il  ne  voulut  jamais  trop  charger 
son  peuple  d'impôts,  malgré  les  guerres  continuelles  au  milieu 
desquelles  s'écoula  sa  vie. 

L'occupation  française  de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII  porta 
un  coup  mortel  à  l'Aljama  des  comtés,  déjà  réduite  aux  der- 
nières extrémités  sous  le  règne  d'Âlphonse. 

Les  troupes  françaises  entrèrent  en  Roussillon  vers  le  10  juillet 
1462.  Bientôt  elles  occupèrent  les  châteaux  de  Perpignan  et  de 
Collioure,  sous  le  commandement  de  Jacques  d*Àrmagnac.  Le 
Roussillon  et  la  Cerdagne,  domptés  par  la  force  des  armes, 
étaient  désormais  livrés  au  gouvernement  tyrannique  des  ca- 
pitaines de  Louis  XL  L'un  d'eux  surtout,  qui  est  qualifié  de 
capitaine  de  cent  lances,  Bofflllo  de  Judice,  fut  chargé  d'exé- 
cuter les  ordres  implacablement  rigoureux  de  ce  despote  soup- 
çonneux. Mais,  parmi  le  grand  nombre  de  documents  qui  nous 

*  De  Boaça,  Noie  iur  quatre  documents  en  langue  héiraïçue  eoneemét  aua  Archivée 
du  département  dee  Pyrénéet^Orientales^  dans  le  tome  17  des  bulletins  de  la  Société 
agricole,  scientiBque  et  littéraire  de  Perpignan.  —  Je  trouve  un  Mosse  Duran  de 
eapite  ttagno^  en  1276,  à  Perpignan  (Notaire,  d«  4710),  Magister  Duran  Léo,  qui 
figure  dans  une  longue  liste  de  juifs,  dressée  le  25  mai  1380,  avec  J^uran  d'Arlet 
(Notule  de  François  Gironi).  Une  liste,  dressée  le      mars,  cite  Duran  Salamiet, 
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philosophiques,  rien  non  plus  des  ouvrages  qu*ils  ont  écrits. 

L'un  de  ces  documents  est  de  1412;  il  est  rédigé  en  hébreu 
et  contient  une  liste  de  Juifs,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  Duran 
et  deux  Gerson,  Isaac  et  Jaco. 

Beaucoup  de  points  de  la  biographie  de  Lévi  ben  Gerson  sont 
encore  obscurs;  on  l'appelle  maître  Léon  de  Bagnols»,  il  était  peut* 
être  né  à  Bagnols;  on  prétend  qu'il  mourut  à  Perpignan  en  1370, 
mais  cette  date  est  fausse.  S'il  est  vrai  que  son  père  Ourson  ben 
Salomon  fût  catalan,  comme  dit  l'auteur  du  livre  Schalscheleth 
hakkabala^  s'il  est  vrai  encore  que  Gerson  ben  Salomon  soit 
mort  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  xiii®  siècle,  comme  le  croit 
Torres  Araat  *,  on  pourrait  conjecturer  avec  quelque  fonde- 
ment que  la  Camille  Gerson  était  une  famille  perpignanaise  ;  cette 
conjecture  sera  d'autant  plus  fondée  si  Ton  considère  que  nous 
rencontrons  encore,  en  1412,  sur  une  liste  de  Juifs  de  Perpignan, 
un  Isaac  Gerson  et  un  Jaco  Gerson,  comme  appartenant  à  la  jui- 
verie  de  cette  ville  et  dont  les  noms  ne  sont  suivis  d'aucune  indi- 
cation de  localité 

La  famille  Duran  était  issue  de  Majorque.  Lors  de  Témeute 
générale  de  1391,  elle  quitta  cette  lie  et  vint  s'établir  à  Alger. 
Elle  était  alors  représentée  par  son  chef  Simon  ben  Cemah 
Duran,  mathématicien,  astronome,  théologien,  médecin  et  allié 
par  sa  femme;  une  juive  barcelonnaise,  à  la  famille  de  Moïse 
ben  Nachmann  et  à  celle  de  Lévi  ben  Gerson.  Il  succéda  à  Isaac 
Barfatts  dans  la  dignité  de  rabbin  d'Âlger,  et  tous  les  deux  sont 
regardés  par  les  Israélites  d'Afrique  comme  les  véritables  fon- 
dateurs du  judaïsme  algérien  *. 

Il  est  très  présumable  que,  grâce  aux  rapports  qui  existaient 
nécessairement  entre  le  Roussillon  et  Majorque,  longtemps  réunis 
sous  la  môme  domination,  une  branche  de  la  famille  Duran  s'est 
venue  établir  à  Perpignan.  Toujours  est-il  que  parmi  les  juifs  ap- 
partenant à  la  communauté  juive  de  cette  ville  en  1412,  figurent 
deux  individus  qui,  s'ils  n^appartiennent  pas  à  la  famille  du  rabbin 

>  Bartolocci  (Bibliotheca  magna  rabbiniea^  I,  p.  734]  le  fait  nattre  à  Bagnols,  petite 
viUe  du  Gard. 

*  Mtmorias  para  ayudar  a  formar  un  dieeionario  eritieo  dê  hs  eteritoret  eata- 
lanes^  par  Félix  Torres  Amat,  évêque  d'Astorga,  Barcelona,  1836,  j>.  28. 

*  Renan  cite  un  Gerdom,  fils  de  Salomon,  auteur  d*une  espèce  d'encyclopédie 
d^bistoire  naturelle  et  de  philosophie  intitulée  <  la  porte  du  Ciel .  •  Diaprés  quelques 
manuscrits,  ce  Gerson  ou  Gersom,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle, 
serait  un'  catalan^  et  quelques  auteurs  le  croient  père  du  rabbin  Lé  ri  ben  Gerson, 
dont  nous  parlons  ci-dessus. 

*  Ab.  Cahen,  Let  Juifk  dans  V Afrique  septentrionale^  Jans  le  Recueil  de  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine,  1867. 
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reurs  de  drap,  de  tanneurs,  de  tisserands,  et  surtout  celte  classe 
qui  formait  alors  la  bourgeoisie,  et  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui des  rentiers.  Une  population  composée  de  pareils  éléments 
ne  se  comprendrait  pas  sans  Tintervention  de  Tagent  du  commerce 
et  de  Tindustrie  à  cette  époque,  sans  le  juif,  que  Ton  trouve,  en 
effet,  à  Yillefranche  avant  le  milieu  du  xni*  siècle  * . 

Parmi  les  rabbins  ou  les  écrivains  juifs  des  deux  Comtés  de  . 
la  fin  du  xiii^  siècle  et  du  commencement  du  xiv«,  il  faut  citer 
Isaac  ben  Jehuda  de  Lattes,  Menahem  ben  Salomon  Meïri,  qui 
habitèrent  Perpignan  ;  le  poète  Pinhas  Hal-Lévi,  de  Perpignan, 
qui  était  probablement  frère  de  R.  Ahron  Hal-Lévi  ben  Joseph 
ben  Benevenist,  une  des  plus  grandes  célébrités  du  monde  rab* 
binique*. 

<x  Quant  à  Menahem,  dit  M.  Renan,  il  était  fils  de  Salomon  Meïri 
de  la  famille  Meïr,  de  Perpignan,  et  c'est  un  des  plus  célèbres 
commentateurs  parmi  les  Juifs  du  midi  de  la  France.  Son  nom 
provençal  (ou  catalan)  était  don  Vidal  Salomon.  II  naquit,  d'après 
son  propre  témoignage»  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  préface  du 
Beth  habbehira,  vers  la  fin  (élul,  septembre)  de  Tannée  5009 
A.  M.  =  1249  A.  D.,  et  il  mourut  entre  les  mois  d'ab  et  de  schebat 
(juillet-décembre)  de  Tannée  1306.  »  Abba  Mari  de  Lunel  adressa 
une  lettre  de  condoléance  à  la  communauté  de  Perpignan  à  Toc- 
casion  de  la  mort  de  Menahem. 

Outre  le  Beth  habbehira^  que  nous  venons  de  citer,  Menahem, 
qui  fut  enveloppé  dans  la  querelle  entre  les  défenseurs  de  la  phi- 
losophie et  les  orthodoxes,  composa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  M.  Renan  a  donné  une  liste  critique  dans  les  Rabbins 
français  du  commencement  du  xiv«  siècle.  D'ailleurs,  la  fameuse 
querelle  agita  violemment  les  esprits  au  Call  de  Perpignan  ;  on 
peut  s'en  convaincre  par  l'analyse  que  M.  Renan  a  faite  des 
lettres  adressées  par  des  Catalans  au  rabbin  Salomon  ben  Adret 
de  Barcelone  et  autres. 

J'ai  retrouvé  dans  de  vieux  actes  le  nom  de  don  Crescas 
Vidal,  de  Perpignan,  frère  de  don  Bonafous  de  Barcelone,  celui 
de  Samuel  Sulami,  qui  avait  donné  asile  au  fameux  Lévi,  —  ce 
qui  avait  indigné  Adret,  adversaire  théologique  de  ce  der- 
nier, —  celui  de  Moïse  ben  Samuel  ben  Ascher,  de  Perpignan.  Il 
n'est  rien  dit  nulle  part,  dans  ces  documents,  de  leurs  querelles 

»  Alan,  Let  Stili  de  Villeflf'anche  de  Confient,  p.  8.  . 

<  Renan,  ouvr,  cité,  p.  524.  —  Le  nom  vulgaire  ou  catalan  du  poète  Pinhas- Hal- 
Lévi  était  Don  Vidal  Profet  ou  Profayt.  li  habitait  Perpignan,  mais  il  possédait  une 
propriété  à  Canet^  écrit  là^^p  en  hébreu; 
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soin  d'employer  un  langage  élégant  pour  écrire  en  prose  *. 

Joseph  avait  deux  frères,  Etéazar  Ezobi  et  Meschullam  Ezobi, 
qui  n'habitèrent  pas  Perpignan.  On  connaît  de  Samuel  Ezobi, 
lils  de  Joseph,  une  pièce  de  vers  qu'il  adressa  à  son  père  en 
réponse  au  poème  du  Vase  d'Argent. 

Aux  villes  de  Perpignan,  Ille,  Thuir,  Céret  et  Puigcerda  que 
nous  avons  citées  comme  ayant  des  juifs,  il  faut  ajouter  Collioure, 
Millas,  Elne,  Torreilles,  Clayra,  Salses,  Le  Boulou  (anciennement 
el  Volo)  et  Villefranche-de-Conflent.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  que  naquit,  vers  1245  ou  1250,  Lévi  ben  Abraham,  célèbre 
par  le  rôle  qu'il  joua  dans  la  lutte  entre  les  partisans  des  études 
philosophiques  et  les  orthodoxes.  En  12*76,  il  avait  composé  son 
poème  didactique  intitulé  Coffrets  de  Parfums  et  son  Traité 
d'astronomie  tout  en  étant  jeune  encore,  tandis  qu'en  1304  on  le 
désigne  avec  Tépithète  de  a  vieillard  »,  expression  employée  gé- 
néralement pour  une  personne  qui  approche  au  moins  de  la 
soixantaine.  Les  parents  de  Lévi  habitaient  Narbonne,  et  lui- 
même  quitta  Villefrançhe  pour  aller  à  Montpellier,  oii  il  composa 
son  Traité  dastronomie  (1276).  On  le  trouve  ensuite  à  Perpi- 
gnan (1303),  puis  à  Arles  (1314).  II  résulte  des  lettres  que  les 
rabbins  orthodoxes  et  surtout  Salomon  len  Adret  ont  écrites 
conlre  Lévi,  non  seulement  qu'il  était  un  écrivain  hardi,  mais 
encore  qu'il  enseignait  et  prêchait  conformément  à  son  système 

Parmi  les  juifs  qui  habitaient  Villefrançhe  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii«  siècle,  nous  pouvons  citer  Astruch  de  Besalu 
[Astnichiis  de  Besaldiino),  Dauinus  Bonisach,  Jucef  Astruc, 
Bonetus  Bonisac ,  Vitalis  Mayrii,  Mayr  Mosse*.  Villefrançhe 
fut  fondée  en  1095  par  le  comte  Guillem  Raymond,  en  un  lieu 
très  important  pour  la  défense  militaire  du  pays.  Des  montagnes 
abruptes,  au  milieu  desquelles  les  rivières  de  Vernet  et  de  la 
Tet  s'ouvrent  un  passage  dangereux,  forment  en  ce  lieu  un  dé- 
filé étroit.  «  C'est  comme  dans  le  voisinage  de  Villefranche-de- 
Conflent,  dit  Lévi,  ma  ville  natale,  qui  est  située  entre  deux 
montagnes;  le  soleil  y  est  caché  pendant  le  mois  de  décembre.  » 

A  l'époque  où  Lévi  vivait  à  Villefrançhe,  cette  petite  ville  se 
distinguait  des  autres  lieux  du  Gonflent,  où  la  classe  agricole  for- 
mait la  majorité.  Ce  que  l'on  trouve  alors  à  Villefrançhe,  après  les 
commerçants,  c'est  la  population  industrielle,  composée  de  pa- 

«  Renan,  Les  Eabbins  fi-ançais  du  commencement  du  xiv*  siècle,  dans  Histoire  litt^ 
raire  de  la  France,  t.  XXVII,  .p.  703. 
«  Ibidem^  p.  632. 
'  Notaires,  n»  4706. 
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RoussillonS  consistent  en  un  contrat  de  mariage  de  la  fin  du 
XIV»  siècle,  un  testament  rédigé  à  Montso,  en  1463,  et  divers 
états  de  répartition  {talls  en  catalan)  bu  de  dégrèvements  {gracie 
en  latin)  ;  ces  pièces  n'ont  qu'une  valeur  diplomatique  ou 
purement  historique 

La  poésie  fut  très  cultivée  dans  les  juiveries  du  Midi.  Les  diffé- 
rents poètes  de  la  famille  Ezobi  en  particulier  arrivèrent  à  une 
grande  célébrité.  Joseph  ou  Jehoseph  ben  Hannan  ben  Nathan, 
connu  sous  le  nom  d'Ezobi,  fut  un  des  plus  agréables  poètes 
du  XIII®  siècle.  L'épithète  A'EzoM  indique  qu'il  était  originaire 
d'une  ville  désignée  par  le  nom  d'Ezob  ou  Hysop,-  que  l'on  croit 
être  Orange  Il  demeurait  à  Perpignan  et  florissait  probablement 
vers  1235,  puisqu'il  fut  le  maître  d'Abraham  Bedersi,  né  vers 
1225.  Au  mariage  de  son  fils  Samuel,  il  composa  une  pièce  de 
vers  connue  sous  le  nom  de  Qa'arath  Késef  qoîD  n^a^p  [Plat 
d'Argent),  par  allusion  au  vase  dont  il  est  question  dans  le 
Pentateuque  (Nombres,  viii,  13).  Ce  petit  poème  contient  des 
règles  sur  la  conduite  que  Samuel  devra  tenir  dans  la  société 
et  sur  les  études  auxquelles  il  doit  s'adonner  *.  Joseph  recom- 
mande à  son  fils  de  s'occuper  surtout  des  commentaires  d'Isaac 
el  Fasi  et  de  Maïmonide.  Par  moment,  il  peut  étudier  la  gram- 
maire et  la  Bible,  mais  il  doit  s'abstenir  complètement  d'étu- 
dier la  science  des  Grecs,  laquelle  ressemble  aux  fruits  de  So- 
dome  et  deGomorrhe  (allusion  au  passage  d'Isaïe,  i,  7).  Joseph 
engage  encore  son  fils  à  cultiver  la  poésie,  afin  de  produire 
des  poèmes  comme  ceux  de  son  père  ;  il  lui  recommande  d'avoir 

<  Le  Manuel  de  Bernard  Fabre  pour  l'année  1379  porte  le  double  alphabet  suivant 
8ur  sa  couverture  : 

*  Nous  avons  déjà  dit  que  les  monuments  lapidaires  d^origioe  juive  nous  font 
complètement  défaut.  Ajoutons  qu'il  n'existe  pas  non  plus  ici  de  monnaies  juives. 

»  Revuê  des  Étndes  juives,  l,  p.  82.  —  C'est  à  tort  que  les  auteurs  de  V Annuaire  des 
Pyrénées-Orientales  pour  l'aonée  1834  disent  qu'Ësobi  ou  Hyssop  *  était  de  Perpi- 
gnan t,  et  ils  se  trompent  bien  grossièrement  en  le  faisant  vivre  aux v«  siècle.  Henry, 
Histoire  de  Ronssillon^  l,  p.  451,  est  tombé  dans  la  mÔme  erreur. 

*  Imprimé  à  Constantinople  en  1K23,  le  Vase  d'Argent  fut  traduit  en  latin  par 
Rcuchlin  sous  ce  litre  :  Rabhi  Jos,  Hyssopus  Perpinianensis  judœorum  poeta  dulcis- 
simus  ex  hehraa  lingua  in  latinam  tradnctus^  Tubinge,  1514,  in-4o.  Plus  tard. 
Mercier,  professeur  d'hébreu  au  Collège  royal,  en  donna  une  nouvelle  traduction 
accompagnée  du  texte,  à  la  suite  de  la  version  du  cantique  de  Rabbin  Haàl.  La 
dernière  édition  est  celle  de  Berlin,  1860.  Au  poème  d'Hysop  est  encore  joint  un 
traité  de  R.  Haya  Q«on,  accompagné  de  notes  de  M.  Steinschneider. 
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I.  librum  ebraycum  vocaium  Perus  de  Breessis  (Berescbit, 
Genèse)  e  de  Velle  Samos  (Veelle  Schemot,  Exode)  de  Maestre 
Salamo. 

I.  librum  ébraycum  vocaium  Zamanim  (Peut-être  Moôd). 
I.  librum  ébraycum  vocaium  Neziqain  de  maestre  Mosse, 
I.  librum  ébraycum  vocaium  Pirque  de  bi  Elfeser. 
I.  librum  ébraycum  vocatum  Tergum  de  Torra  (Targum  de 
la  Tora). 
Puis  viennent  : 

a  Perus  de  Fummas  »,  de  Maestre  Âbram  hauen  Estra  (Âbram 
ibn  Ezra)  ;  «  Die  Duc  *>,  «  Ossanors  »  (Hoschanot  ?),  «  Perus  »  de 
Mahestre  Salamo  de  Haguiga  e  de  Sutcha  e  de  jeptoa  {sic)  e  de 
Rosana  e  de  Mohay  Catau  (Moed  Eaton)  ;  «  Allell  »  et  le  livre 
appelé  «  La  Storia  de  Mordaffay  e  de  Faman  *  ». 

L'inventaire  des  biens  des  juifs  dressé  le  24  septembre  1493 
relève  un  grand  nombre  de  livres.  Malheureusement,  les  com- 
missaires étaient  pressés  et,  très  souvent,  ils  ne  prenaient  point 
la  peine  de  prendre  les  titres.  C'est  ainsi  qu'ils  signalent  treize 
libres  entre  ligal  e  no  ligat  scrUs  en  ebreu  chez  Gracia,  veuve 
de  Mosse  Manaffem  ;  vint  libres  judaycs  de  poca  valor  et  trenta 
hun  libre  entre  ligats  e  des  ligats  scrits  en  ebreu ^  chez  Juseff 
Léo  Salamo  ;  caranta  pesas  de  libres  entre  grans  e  petits  tots 
scrits  en  ebraych^  chez  Abram  Abenfulo.  Les  commissaires,  ne 
comprenant  rien  à  ces  livres,  les  estiment  et  les  classent  comme 
on  ferait  de  linge  ou  d'ustensiles  de  ménage  ^ 

Parmi  les  livres  et  parchemins  de  Nasim  Abdus,  je  vois  un 
grand  rotoll  de  pergami  scrit  en  letra  judaycha  et  vint  libres 
de  la  lur  ley.  Il  n'est  pas  de  juifs  chez  qui  l'on  ne  trouve 
des  livres  hébreux,  ce  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  peut  nous 
faire  comprendre  le  degré  de  culture  intellectuelle  de  ces  gens 
que  la  masse  ignorante  des  chrétiens  méprisait*. 

Il  n'est  resté  en  Roussillon  aucun  monument  littéraire  de  pro- 
venance juive,  quoique  notre  Aljama  ait  fourni  des  savants,  des 
philosophes,  des  poètes,  dont  nous  parlons  plus  loin.  Le  seul  ma- 
nuscrit signalé  jusqu'ici  est  le  n^  21  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Perpignan,  lequel  contient  la  taille  de 
1413-1414,  dont  nous  avons  parlé  à  plusieurs  reprises.  Inutile 
de  dire  que  ce  manuscrit  n'a  aucune  valeur  littéraire.  Les  autres 
documents  en   écriture  rabbinique  connus  ou  existants  en 

*  Notule  de  Georges  Barrera,  notaires,  n«  274. 

*  Inventari  d$k  hens  delt  jueus,  B.  339. 
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Dans  rinventaire  des  biens  de  Cresques  Nasci,  juif  de  Perpi- 
gnan, décédé  vers  la  fin  août  1388,  je  trouve  quasdam  horasjnhi- 
guas  cum  posUbus  (couvertures)  tirides;  aliud  librum  in  abrayco 
scriptum  vocatum  Ca^ils  de  Cap  dany  (chants  du  premier  de  Tan) 
cohopertum  de  vermilio  ;  unum  librum  in  papiro  scriptum  modici 
valoris  in  abrayco  vocatum  U  dussim  de  Banaiaz  (Hidduschim, 
novelles)  ;  item  aliud  librum  abraychum  in  pergameno  scriptum 
cohopertum  postibus  fusleis  vocatum  in  abrayco  Gamara  de  Cas- 
SKbboi  (Ketoubot). 

Item  duos  libres  in  pergameno  scriptos  cohopertos  cum  postibus 
fusteis  quorum  unus  vocatur  Gamara  de  Cassiibbor  et  alter  Cas- 
swijmK 

Dans  rinventaire  des  biens  de  Ferrer  Salomon,  dressé  le  7  dé- 
cembre 1411,  je  relève  : 

I.  Idbre  vocatum  Hummas  (le  Pentateuque) . 
IIL  Coslayos  (?)  de  libro  vocato  Coher  de  Rassona  *  (c'est  le 
Yocer  de  Rosch-Haschana,  ou  Rituel  du  matin  de  Roscli- 
Haschana). 

Un  autre  juif  de  Perpignan,  Bonjuhes  Bellshom  possédait  une 
bibliothèque  importante.  On  peut  en  juger  par  l'extrait  du  cata- 
logue que  j'emprunte  à  l'inventaire  de  ses  biens  dressé  par  sa 
femme  Bona  Struga,  le  2  août  1403. 

Umim  librum  ebraycum  vocatum  Fumas  sive  Scaros  (Hamus, 
Pentateuque)  ; 

Alium  librum  ebraycum  vocatum  Perus  de  Fummas  [alias 
Fumjas)  de  mahesire  Salamo  (commentaire  de  Raschi)  ; 

Alium  librum  ebraycum  vocatum  Sarrasims  [alias  Sarraslnus) 
de  Maàestre  Daui  (Schorasim  de  David  Kimhi). 

Alium  librum  ebraycum  vocatum  Oamara  in  quo  est  Berotors 
e  tanys  e  Majlla  e  sempton  et  Subca  (Lisez  :  Berachot,  Tanit, 
Meila  ou  plutôt  Megilla,  Yom-Tob  et  Succa). 

1.  librum  ebraycum  vocatum  Rjson  de  Yensina. 

I.  librum  ebraycum  vocatum  Baal  aytur  (Baal  ha  Ittur). 

Alium  librum  ebraycum  vocatum  Fienmas  de  Belmj  bar 
Sinay  ab  Astaros. 

Aliu7n  librum  ebraycum  vocatum  Perus  de  Bidauju  de  Josuha 
e  Samuel. 

I.  libmm  ebraycum  vocatum  Saar  Musar. 

I.  librum  ebraycum  vocatum  Micra  de  Jesayha. 

•  Notule  de  Pierre  Omos,  notaires,  n»  540. 

*  Manuel  dé  Bernard  Fabre,  notaires,  n»  5095. 
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111.  Hores. 

Item.  Perucim  del  Talmut  (commentaires  du  Talmud)  ; 
un.  Penses  *  ; 

Ileni.  IL  Pesses  de  libres  apelades  Tenassuma  (Taii- 
huma  ?)  e  son  de  paper  ; 

I.  Libre  de  pergami  apelat  la  Viblia  [sic)  de  Moysen  qui 

ich  (sic)  es  en  penyora  per  X  VI.  Sols  ; 

II.  Rolle  de  Purim  apelat  Maguilla  (c'est  le  livre  d'Estlier); 
III.  Pesses  apelades  Aclel  (Hallel,  comme  plus  loin)  eti 

pergami}. 

Le  1°''  août  1358,  magisier  Mosse  Leho  Judeus  fisicus  Perpi- 
niani  réclamait  à  Salamies  Jusse  le  payement  d'un  livre  appelé  en 
hébreu  Hahova  belhaha  migim  de  miga  pleca  (?).  Il  reconnaissait 
en  môme  temps  que  Salamies  Jusse  l'avait  payé  de  ce  qu'il  lui  de- 
vait racione  documenii  per  te  michi  facti  hxic  usque  tam  de 
sciencia  medicine  quam  aliarum  scienciaynim 

Le  27  avril  de  la  môme  année,  Jusse  Leho  d'Elne,  juif  de  Perpi- 
gnan, avait  vendu  à  Bomach  de  Montpellier,  juif  de  Perpignan, 
très  pecias  librorum  judaycorum  de  Talmut  quorum  unum 
vocaiur  Gamara  de  Ro[s]ana  (=  Rosch  Haschana)  et  de  Joma 
(=  Yoma)  et  aliud  Gamara  de  'Jàmpton  (=  Yom-Tob)  et  de  Pessa 
Resson  (=Beça  et  Pessah  Rischon)  et  aliud  vocatur  Gamara  de 
Setbas  et  de  Hehelin  (=  Sabbat  et  Erubin)  ; 

Le  tout  livré  pour  cent  sous  barcelonais  de  tern*. 

Le  9  juillet  1377,  Vidal  Natan,  juif  de  Perpignan,  vend,  pour  le 
prix  de  50  sous  de  barcelonais,  à  Mosse  Alfaquin,  juif  de  la  môme 
ville,  un  petit  livre  appelé  More  (Livre  des  égarés,  de  Maïmo- 
nide),  en  parchemin,  «  scrit  de  letra  masca  prima  »  ». 

1  Comme  on  le  voit  par  l'article  suivant,  il  faut  entendre  par  penet  «  parties  »  ou 
<  cahiers  de  livre  >. 
*  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n<»  t61. 
'  Manuel  de  Guillaume  Fabre/  notaires,  n«  129. 

«  Notule  de  Guillaume  Fabrc,  notaires,  n«  127.  —  Perpignan  avait  une  monnaie 
spéciale  qui  avait  cours  dans  les  Comtés,  concurremment  avec  celle  de  Malgone  et 
celle  de  Barcelone.  Celle-ci  éprouva  plusieurs  changements  ;  le  sol  de  çuern  ou 
qudUrn  de  44  au  marc  d*argenl,  de  11  1/2  deniers  de  fin,  fut  remplacé,  en  1221,  par 
le  iol  doblenc  de  88  au  marc.  A  cette  monnaie  succéda  celle  dite  de  tern^  établie 
en  1258  par  Jacques  d'Aragon  et  confirmée  dans  la  suite  par  une  constitution 
des  corts  tenues  a  Barcelone  en  1290.  Le  roi  avait  déclaré  que  cette  monnaie  serait 
perpétuelle^  exclusivement  fabriquée  à  Barcelone,  au  titre  de  trois  marcs  d'argent  et 
neuf  de  cuivre,  et  composée  de  deniers  et  d'oboles  dont  Talui,  le  type  et  les  légendes 
seraient  identiques.  Quant  au  poids,  il  fut  ordonné  que  dans  chaque  marc  de  l'alliage 
précité  {marc  de  Barcelone]  on  taillerait  18  sous  de  deniers  et  20  sous  d'oboles.  La 
monnaie  de  Malgone  ni  aucune  autre  ne  pourrait  plus  dire  donnée  ni  reçue  en  paye- 
ment. Vers  1412,  la  livre  ou  litra  conUent  20  sous,  appelés  ^tiiartfi  dans  quelques 
états  de  répartition  rédigés  en  hébreu,  et  le  sou  valait  12  deniers  ou  petchitin, 

s  Notule  de  Raymond  Ferrer,  notaires,  130. 
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Ilem  aquesls  libres  seguents  : 

Primeràme7it,  1  libra  apelat  Micra  *  de  les  viii.  profetes. 
AUre  libra  de  la  ley  de  Moysen  ; 

U.  libres  dobres  de  perçamins  ; 

III.  libres  de  paper  dobres; 

I.  libre  de  pergami  apelat  Daualfeç  {sic  pour  Rav  alfeç 

Al  fasi)  ; 

II.  libres  de  Talmut  ; 

I.  AUre  de  Talmut  en  paper  ; 

IL  Libres  pochs  de  pergami  apelats  Micra  ; 

II.  Libres  pochs  de  pergami  de  la -Ley  ; 

III.  Pesst^s  de  libres  scritz  en  paper  apelalz  de  mestre 

Moyen  (sic); 

IIIL  Fesses  de  libres  de  paper  e  de  pergami  apelades  Perus 
de  Micra  (Perusch  ou  commentaire)  ; 
Libre  apelat  Quetunim  (Quetubim)  ; 
AUre  libre  de  Psalms  de  Dd  *. 
1.  Libre  apelat  Saracim  (Schoraschim,  dictionnaire  de 
Kimhi)  de  paper  e  de  pergami  ; 

Ift.  —  la  cotardia  Uaua^  une  cotte  hardie  bleue, 

19.  —  1.  morter  de  coyra  (bIc),  un  mortier  de  cuivre, 

20.  /a  eaaa  de  noguer,  une  caisse  (ou  bahut)  de  noyer, 

21.  —  la  lanta  (sic)  de  lautOf  une  lampe  de  laiton, 

22.  —  7.  manto  mesclaê^  un  manteau  mêlé  (en  camelot)»  . 

23.  —  7.  lavador  deetayn^  un  lavoir  (ou  bassin)  d'étain, 

24.  -7.  fbrnal  de  coura  (sic),  un  fourneau  de  cuivre  (ou  peut-être  de  cuire  = 

de  cuisine), 

25.  —  //.  correget  dargent^  deui  courroies  en  argent, 

26.  —  7.  fûger  de  ferra  (sic),  un  foyer  en  fer  (peul-istre  inslrament  pour  tirer 

du  feu), 

27.  —  77.  eanalohree  ferri^  deux  chandeliers  de  fer. 

28.  —  L  firontali  blanche  e  altres  groche  de  teda^  un  devant  d'autel  (?)  blanc  et 

autres  jaunes,  de  soie, 

29.  —  7.  pareyl  de  vele  de  coUm^  une  paire  de  voiles  (pour  femme)  en  coton, 

30.  —  77.  cofee  de  hroyda  de  seda^  deux  coiffes  de  broderie  de  soie, 

31.  —  7.  eofretf  un  petit  coffre, 

32.  miga  dotuna  de  cuyleres  dargent,  demi-clouzaine  de  cuillers  en  argent, 

33.  —  7.  ferrée f  fer  à  trois  pieds  [instrument  de  cuisine), 

34.  —  la  eortadia  ab  pelé  blaua,  une  cotte  hardie  avec  peaux  (fourrures)  bleue, 

35.  -7.  mantel  de  blau  elar^  un  manteau  bleu  clair, 

36.  —  7.  palmel  de  noger^  planche  (pour  porter  le  pain)  en  noyer, 

37.  —  77.  gerret  de  tener  ayga^  deux  jarres  pour  mettre  de  l'eaa, 

38.  —  77»  mortere  de  pera,  deux  mortiers  en  pierre, 

39.  —  7.  eagel  dargent  ab  cadena,  un  sceau  d'argent  avec  chaîne, 

40.  —  7.  barralet  petit  dargent  ab  ea  cadena  dargent,  un  reliquaire  petit  avec  sa 

chaîne  en  argent, 

41 .  —  la  plama  deecriure  dargent ^  nne  plume  à  écrire  en  argent, 

42.  —  777«  botee  grane  de  tener  vin,  trois  tonneaux  pour  garder  du  vin. 

>  Cf.  un  article  sur  ce  mot  plus  loin,  p.  2i7« 
*  Sic  pour  David. 
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juir»  appelé  Fo^i^m in  pergameni  scriptum  in  qao  sunt  omnes  octo 
Vibri  Prophetarum  ;  cinq  livres  de  la  toi  de  Moïse  {y.  libroslegis 
Moysi)  ;  un  livre  appelé  Casunjm  (Quetubim,  Hagiographes).  Aly 
reconnaît  que  tous  les  livres  de  médecine  {omnes  Ubri  médicinales) 
qu'il  a  en  son  pouvoir,  et  qui  ont  appartenu  à  maître  Mosse  Astrucli, 
beau-père  de  son  fils,  appartiennent  bien  à  ce  dernier,  qui  s'ap- 
pelle Bonjuzes  Ali.  Il  lui  lègue  encore  le  livre  appelé  Macdassia 
en  parchemin  i  qui  contient  toute  la  Bible  (librim  meum  vocatum 
Macdassia  in  pergamenis  scriptum  in  quo  est  tota  Biblia)  *. 

En  1322,  Bendit  Daui,  juif  de  Perpignan,  fait  son  testament.  Il 
lègue  à  Salomon,  fils  d'Issach,  son  frère,  un  «  livre  hébreu  appelé 
en  hébreu  Quesumim  »  (Quetubim)  et  tous  ses  autres  livres.  Il 
laisse  à  Salamies,  fils  d'Astruch,  son  frère,  «  Omnes  libros  qui 
sunt  de  Asserim  Verba»  »  (peut-être  sur  le  Décalogue). 

L'inventaire  des  biens  de  feu  Samiel  Cresques  de  Besalum  (Be* 
salu),  juif  de  Perpignan,  dressé  le  25  novembre  1370  par  Sima, 
sa  femme,  contient  des  renseignements  intéressants  sur  le  mobilier 
d'une  maison  juive  de  cette  époque  ^.  Voici  le  passage  qui  a  rap- 
port à  la  bibliothèque  : 

1  Notule  de  François  Gras,  notaires,  n«  33.  Dans  la  Notule  32  du  môme  notaire, 
jo  vois  quo  le  livre  appelé  Macdassia  a  été  vendu  au  prix  de  3  livres  de  Barcelone 
do  temy  argent  comptant.  —  Aly  Abraam  laissait  par  son  testament  F.  soi.  Barc, 
elemosine  j'Àdeorum  infirmorum  ealli  Perpiniani, 

*  Notule  de  Raymond  Record,  notaires,  n«  4987. 

*  1 .  —  A  pareyl  de  hacines  daram,  une  paire  de  cuvettes  de  cuivre, 

2.  —  //.  citres  daram^  deux  coupes  (pour  tirer  du  vin)  de  cuivre, 

3.  —  ///.  tasses  dargent,  trois  tasses  d'argent, 

4.  —  la  copa  dargent  de  part  de  dins  ab  armaut  vert  e  blau,  une  coupe  en  ar- 

gent en  dedans  avec  émail  vert  et  bleu, 

5.  —  /.  coberto  de  sendat  vermeyl^  uue  couverture  en  soie  rouge, 

6.  —  IL  coxineres  obrades  de  seda,  deux  oreillers  garnis  de  soie, 

7.  —  /.  pareyl  de  touayloUs  obrades  de  seda  aU  eaps,  une  paire  de  serviettes 

garnies  de  soie  sur  les  côtés, 

8.  —  11.  pareys  [$ic)  de  totiayles,  deux  paires  de  serviettes, 

9.  —  Miga  dotsena  de  tessors^  demi-douzaine  d'essuie^mains, 

10  —  Item^  cot  e  gonela  de  pes  (sic)  blau  clar  e  en  h  cot  ha  pels  blanques  da- 
nyels^  une  coite  et  une  tunique  de  poil  et  dans  la  cotte  il  y  a  des 
peaux  blanches  d'agneau, 

11.  —  altre  cot  e  gonela  de  meiclal  sens  pells^  autre  cotte  et  tunique  de  mélange 

sans  poils, 

12.  —  Mantell  de  p^s  (sic)  de  blau  ab  cordes  e  vêtes  de  seda  ab  taxels  (sic)  dar- 

gent» manteau  de  poil  bleu  avec  cordes  et  cordons  de  soie  et  fermoirs 
en  argent, 

13.  —  la  mantelina  mesclada  ab  eordo  morat,  un  mantelet  môlé  (en  camelot) 

avec  cordon  violet, 

14.  —  /.  pareyl  de  vanohes,  une  paire  de  couvre-pied, 

15.  —  /.  pareyl  de  casses  daram,  une  paire  de  grosses  cuillers  (louches)  de  cuivre, 

16.  —  /.  mantell  blau  ab  cordes^  un  manteau  bleu  avec  cordons, 

17.  —  cot  e  gonela  e  gramaya  de  blau,  cotte  et  tunique  et  robe  (ordinairement  de 

consul  ou  de  conseiller)  en. bleu  « 
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d'Arnauld  de  Villeneuve,  signafé  dans  un  inventaire  de  1420  »  ; 

Item.  Bwi  libre  appellat  Platearl  in  latino  petit  cobert  de  co- 
berles  empastades  scrit  en  pergami  ; 

Hem.  Hun  libre  appelai  Nathomia  abreujada  de  Gido*  scrila 
en  paper ; 

Enfin,  hun  libre  appellat  Guillem  de  Saliset  et  incipil  in  prima 
follea  Rubrique  del  primer  libre  et  finit  in  eadem  pagina  dauall 
les  exelles,  —  et  finit  in  ullima  follea  assi  fenex  lo  libre  de 
mestre  Guillem  de  Saljset*. 

Au  xiv<»  siècle,  alors  que  TAljama  des  deux  comtés  était  dans  un 
état  florissant,  la  Synagogue  ou  Escola  de  Perpignan  devait  avoir 
beaucoup  d'élèves.  C'est  là,  comme  on  sait,  que  la  jeunesse  juive 
venait  puiser  les  notions  scientifiques  et  théologiques.  Aly  Abram, 
juif  d'Arles,  fixé  à  Perpignan,  faisant  son  testament,  le  3  des  ides 
de  janvier  1346,  laisse  à  l'école  du  Call,  «  où  Ton  enseigne  les 
lettres  et  les  sciences  juives  —  in  qtia  addisciintnr  litere  et 
sciencie  hebrayce  »,  —  la  somme  de  vingt  sols  à  distribuer  aux 
directeurs  et  professeurs  de  cette  école  [préposais  dicte  scole). 

Il  lègue  à  son  neveu  Bondia  Abraam,  fils  d'Abraam  Aly,  son  fils, 
rehilam  Legis  Maysiy  (rouleau  de  la  Loi)  en  parchemin;  un  a  livre 

'  A  moins  que  ce  ne  soit  un  original  en  catalan,  aujourd'hui  perdu.  M.  Haur^au 
(ouvr,  ciU^  p.  98)  fait  remarquer  qu'il  existait  un  autre  Thegaurus  pauperum,  qui 
est  de  Pierre  d'Espagne.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  ouvrages.  —  On  ignore 
le  lieu  de  naissance  d'Arnaud  de  Villeneuve,  mais  tout  porto  à  croire  qu*il  était 
Catalan.  11  eut  une  très  grande  renommée  ;  toutefois,  les  circonstances  de  sa  vie 
sont  très  mal  connues.  Il  mourut  vers  1300.  Il  a  beaucoup  écrit  sur  la  médecine,  car 
il  était  pkysic.  Il  n*est  pas  prouvé  quMl  ait  étudié  à  Montpellier,  comme  on  l'a  sou- 
tenu, mais  il  parait  certain  qu'il  pratiqua  et  enseigna  plus  tard  la  médecine  dans 
cette  ville.  En  1317,  l'Inquisition  examina  les  livres  d'Arnaud,  y  trouva  des  pro- 
positions hérétiques  ou  suspectes  d'hérésie  et  les  condamna  en  bonne  forme.  On 
trouvera  une  liste  complète  des  ouvrages  publiés,  inédits  ou  perdus  d'Arnaud  de 
Villeneuve,  dressée  par  M.  Barthélémy  Hauréau,  dans  le  tome  XXVIII  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France,  —  Quatre  familles  du  nom  de  Vilanova  ont  figuré  dans  le 
passé  du  Roussillon  : 

lo  Eq  Emporda  ou  Ampurdan,  une  famille  dont  il  est  difiicilo  de  suivre  les 
annales  et  qui  parait  ôlre  originaire  de  Vilanova  de  la  Muga,  à  l'O.  de  Roses.  L*un 
d^  ses  membres,  Bernard  de  Vilanova,  est  qualifié  de  miiet  (1256-1273)  ; 

2«  A  Perpignan,  je  vois,  en  1322,  un  Bernard  de  Vilanova  notaire  et  conseiller  du 
roi  Sanche  de  Majorque  ;  de  1369  à  1382,  Pierre  de  Vilanova  ; 

3*  Une  famille  originaire  de  Valence,  en  Espagne,  dont  le  plus  ancien  membre 
connu  en  Houssillon  est  François  de  Vilanova,  de  1389  à  1428  ; 

4«  Une  famille  originaire  de  Curza,  au  diocèse  de  Girone.  —  L^un  des  membres 
de  celte  famille,  Arnald  de  Vilanova^  est  connu  en  1544. 

*  Pour  Quido,  L'  «  Anatomie  abrégée  »  de  Gui. 

3  Le  médecin  Guillaume  de  Salicet  est  cité  plusieurs  fois  par  Henri  de  Mondevillei 
le  fameux  chirurgien  de  Philippe*te-Bel,  roi  de  France.  Salicet  ou  mieux  Saliceto 
était  né  à  Plaisance  vers  1245.  Il  est  l'auteur  du  Liber  in  scientia  medieinali  et  specio' 
liter  perfectiequitnwmaeonitrvationis  et  curationis  appellatur^  suivi  d'un  traité  inti-*" 
tulé  Cyrurgia, 
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quelque  peu  libraire.  En  effet,  à  côté  d'un  Calo,  d'un  Doctrinal, 
de  libres  grammalicalSy  des  Horas  de  Nostra  Dona,  je  vois  un 
grand  nombre  de  livres  de*  médecine.  Je  vais  en  reproduire  les 
titres  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  le  document  : 

Un  libre  appellat  Guido  en  romans  e  comensa  en  la  ptimera 
fulla  de  les  Robriques  En  lo  nom  do  nostre  senyor  Deus  Jesu 
Chrits  comensa  lo  prohemi  complit  en  sirurgia  *  ;  —  Un  libre 
appellat  Alemfranch  de  sirurgia  et  incipit  in  prima  follea  dicti 
libri  videlicet  in  rubro  aquesta  taula  mostra  a  trobar  et  incipU 
in  nigro  in  ipsa  fblea  sirurgia  et  finit  in  eadem  pagina  Anatho- 
mia  et  finit  in  uliima  follea  dioti  libri  accabat  es  lo  tractât  del 
Alemfranch  *  ; 

Hun  libre  de  medesina  appellat  Thederic  «  et  incipit  in  prima 
folea  incipit  Thedericus  magistro  et  finit  in  eadem  pagina  confu- 
•  sio  per  ignorancia  Et  incipit  in  uUima  folea  encara  sagujha  et 
finit  in  eadem  folea  imperpetuum  vivat  amen  ; 

Item.  —  Hun  allre  libre  de  medecina  appellat  Roger  *  ab  cobtir- 
tes  blanques  ab  quatre  tanquados  et  incipit  in  prima  folea  vide- 
licet in  rubro  De  les  quatre  qualitats  de  persona  et  finit  in 
eadem  pagina  ajustada  ab  qualitat  freda  et  incipit  in  uliima  fo- 
lea lactor  en  aquesta  part  et  finit  in  eadem  folea  si  voluisset  sed 
noiuit; 

Item.iTun  libre  de  medicina  appellat  Plateari»  et  incipU  in 
prima  folea  En  Perelis  universal  et  finit  in  eadem  folea  an 
stubes  naturals  se  sofre  et  incipit  in  ultima  folea  que  la  pera  la- 
quai et  finit  in  eadem  folea  quant  es  trenquada  ; 

Item.  Hun  libre  de  medecina  molt  antich  appellat  Trésor  de 
Pobres.  —  Il  s'agit  probablement  ici  d'une  traduction  en  catalan, 
en  romans  comme  on  disait  alors,  du  Thésaurus  Pauperum 

*  Quido  ou  Qui  de  Chauliac  était  chapelain  dUrbaiD  V.  Cétait  un  habile  prati- 
cieu,  qui  rompit  avec  les  formules  de  la  Scolastique,  et  avec  les  arcanes  du  grand 
œuvre.  Sa  <  Grande  Chirurgie  »,  dont  il  est  ici  question,  parut  en  1363.  Elle  fut 
traduite  en  romans  ou  catalan,  comme  on  le  voit  par  le  titre  qu'elle  porte  dans  notre 
inventaire. 

*  C'est  évidemment  le  célèbre  chirurgien  Lanfranc,  de  Milan.  Dans  la  iradaction 
française  qu'il  a  faite  de  ses  œuvres,  Guillaume  Yvoire  rappelle  Alanfirane,  Quelque- 
fois en  hébreu  on  trouve  ÊOpD^DDbK  =  Alanf.attkia,  On  sait  que  ses  ouvrage» 
avaient  été  traduits  en  hébreu. 

*  Thederic,  probablement  le  môme  que  Théodoric,  chirurgien  du  xui*  siècle,  cité 
par  Henri  de  MondeviUe. 

*  Ce  Roger  est  sans  doute  le  médecin  chirurgien  Roger  de  Pannes,  sur  lequel  on 
trouvera  une  longue  notice  dans  le  t.  XXI  de  VHistoire  littéraire  di  la  Franf.  U 
est  cité  par  Arnauld  de  Villeneuve  dans  son  traité  De  Vemenis, 

<  Platearius,  ancieu  chirurgien  très  connu,  souvent  cité  dans  le  célèbre  Spicmlum 
de  Vincent  de  Beauvais.  On  voit  que  le  traité  de  Platearius  dont  il  est  ici  question 
avait  été  traduit  en  catalan. 
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Cabrit,  ;>/iî/5io  et  juif  de  la  ville  de  Perpignan,  qui  avait  été  ap- 
pelé en  consultation'. 

Je  disais  plus  haut  qu'il  serait  difficile  de  préciser  le  degré  de 
science  de  nos  médecins  du  moyen  âge;  on  peut  toutefois  s'en 
faire  une  idée  approximative  en  compulsant  les  bibliothèques  du 
temps.  Je  vais  citer  quelques-uns  des  ouvrages  de  médecine 
nommés  dans  les  inventaires. 

En  1348.  1.  lîbrum  medicine  copxilaii  per  magUh^m  Ar.  de 
Villanova  super  regimine vite*. 

En  1363,  le  même  livre  reparaît  avec  le  titre  en  romans,  comme 
on  disait  alors  pour  indiquer  Ja  langue  catalane  :  Régiment  de 
maestre  Ar.  de  Vilanova  Je  le  retrouve  dans  un  inventaire  de 
1412  avec  un  AUre  libre  de  paper  de  medicines  ^. 

En  1374,  je  vois  un  Liber  fisicorum 

En  1382,  Librum  in  papiro  vocatum  A.vicenna  et  incipU  :  . 
«  Creator  omnium  rerum.  » 

Alium  librum  in  papiro  scriptum  vocatum  de  Medicina  sive 
Comenta. 

Alium  librum  in  pergameno  sctHptum  vocatum  Dioscorides. 

Alium  librum  de  medicina  scriptum  in  pergameno  libi  est 
scriptum  Magistri  Pétri  Ispani  et  questiones  Magistri  Pétri 
juliani 

Arnaud  de  Villeneuve,  Pierre  d'Espagne  et  Pierre  Julien  sont 
des  médecins  célèbres  de  Tépoque.  Tout  le  monde  connaît  Avi- 
cenne  ou  Ibn  Sina,  le  grand  médecin  arabe  de  la  fin  du  xi*  siècle; 
quant  à  Dioscoride,  Fauteur  du  nfp\  OXtk  iaxpixîi<  (Sur  la  matière 
médicale) f  il  a  joui  de  la  plus  grande  réputation  jusqu'au 
xvii«  siècle. 

L'inventaire  des  biens  d'Em  P.  Riba  tender  saentras  de  Per- 
penya  \  dressé  le  26  janvier  1414,  fournit  une  longue  liste  de 
livres  qui  semblent  indiquer  que  ce  boutiquier  (tender)  était 

>  Bt  michi  Iisach  Cabrit  ûsico  et  judeo  dicte  ville  Perpinuni  die  et  anno  proxime 
diclis  UDum  scutum  auri  de  Ffrancia  michi  debitum  radone  laboris  per  me  facti  in 
quadam  collacione  que  fuit  habila  inter  medicos  istius  ville  pro  ultima  infirmitaie  in 
qua  exiatebal  dictus  dominus  Patriarcba,  in  qua  coUacione  ego  ut  fisicus  fui  preseoa 
et  amilium  meum  prebui  (Âpoques  de  la  Cambra  apostoUcal,  dans  la  Notule  de 
Bernard  Masdamont,  f«  193  et  suiv., notaires,  n«  1603). 

*  Notulê  de  Bernard  Manejr,  notaires,  n<*  429. 

'  Manuel  de  Gabriel  Resplant,  notaires,  n«  1014. 

^  Notule  d'André  Romeu,  notaires,  n«  101.  —  C'est  l'inventaire  des  biens  d'un 
épider  qui  devait  pr6ter  aux  juifs,  puisquHl  tenait  un  libre  de  deutu  de  juUue* 
^  Manuel  de  Jacques  Molines,  notaires,  n^  452. 
^  Manuel  de  Guillaume  Bernard,  notaires,  n*"  306. 

7  Manuel  de  Bernard  Masdamont,  notaires,      1610.  —  Saeutroi  correspond  au 

latin  condam  ou  çui  ohiit  et  au  français  «  feu  >. 
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sans  autorisation,  il  encourrait  une  peine  qu'il  porte  lui-même  à 
5  sous  barcelonais  de  tern  pour  chaque  jour  d'absence.  Voilà  pour 
les  obligations.  Voyons  maintenant  les  avantages. 

Moyennant  ces  conditions,  il  sera,  lui  et  les  siens,  pendant  la 
durée  de  son  engagement,  franc  et  quitte  de  tout  payement  de  con- 
tribution de  fogages,  impôts,  aides,  tailles  et  autres  exactions 
royales  ou  particulières  à  la  ville  de  Collioure,  existantes  alors  ou 
imposables  à  Tavenir.  Il  sera  également  exempté  de  faire  le 
guet.  On  excepte  cependant  Timposition  pour  vente  ou  achat  de 
marchandises  dans  le  cas  où  le  médecin  en  achèterait  ou  en  ven- 
drait pendant  la  durée  de  son  engagement,  car,  dans  le  cas  où  il  se 
livrerait  à  un  négoce  quelconque,  il  aurait  à  payer  sa  part  pour 
cette  contribution,  ni  plus  ni  moins  que  les  autres  habitants.  Enfin, 
pour  pension  et  salaire  de  ses  services,  les  consuls  devaient  payer 
au  physic  50  livres  barcelonaises  de  tern,  soit  25  livres  par  an, 
sur  lesquelles  maître  Albert  était  encore  tenu  de  se  procurer  une 
maison  à  la  portée  de  toute  la  population  dans  la  «  Vieille  Ville  a 
et  près  de  la  a  Place  Rodone  »,  pour  y  faire  son  domicile.  A  la 
suite  de  ces  conventions,  vient  la  prestation  de  serment  par  lequel 
Albert  Del  Puig  s'engage  à  donner  ses  soins  aux  malades,  selon  ses 
forces,  son  pouvoir  et  sa  science,  en  promettant  de  les  secourir 
tous  indistinctement  et  comme  il  le  pourra  dans  le  cours  de  leurs 
maladies,  en  leur  administrant  les  secours  et  conseils  salutaires 
que  le  Seigneur  et  la  science  lui  inspireront,  sans  préjudice  des 
trois  visites  convenues  et  dues  à  tout  le  monde  *. 

Il  y  avait  des  médecins  publics  iuUs  dans  plusieurs  villes  et  vil- 
lages du  Roussillon  :  il  est  naturel  de  penser  qu'on  leur  imposait 
les  mômes  soins  et  les  mêmes  charges  qu'au  physic  Alfred  Del 
Puig.  L'ordonnance  de  Ferdinand  K  qui  défend  aux  juifs  d'exer- 
cer la  médecine  ou  la  chirurgie  à  Tégard  des  chrétiens  prouve 
qu'ils  le  faisaient  antérieurement.  En  voici  d'ailleurs  un  exemple. 
Dans  les  premiers  jours  de  juin  1413.  Barthélémy  BatUe,  subcol- 
lecteur des  droits  de  la  Chambre  apostolique  dans  le  diocèse 
d'Elne,  paya  tous  les  frais  qu'avait  entraînés  la  maladie  de  Fran- 
çois, patriarche  de  Jérusalem  et  c<  administrateur  du  diocèse 
mort  en  1409.  Parmi  les  créanciers  je  trouve  Sicardus  de  Mon- 
iellis^  magister  in  medicina^  Bertrandtis  de  Fila,  magister  in 
arlibus  et  in  niedicina  baccalarius,  Franciscus  Ginis,  aussi 
maître  en  médecine,  qui  avait  soigné  le  défunt,  et,  enfin,  Issach 

^  J'emprunte  l'sDaljee  de  ce  document  à  une  lecture  faite  par  M.  Alart, 
pendant  une  séance  de  la  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénéee- 
Orientales,  sous  le  litre  de  Un  médecin  public  à  Collioure  en  457^, 
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d*engagement  fut  donc  passé  devant  notaire  entre  les  consuls 
et  «  Maître  »  Albert  Del  Puig  ou  Dupuy  {de  Podio),  qui  prend  le 
titre  de  phi/sie.  Cet  acte  contient  les  devoirs  et  obligations  du 
médecin  en  même  temps  que  les  avantages  de  la  charge. 

Maître  Albert  Del  Pulg  commence  par  déclarer  qu'il  habitera 
pendant  deux  ans  et  tiendra  son  propre  domicile  dans  le  lieu  de 
Collioure,  en  qualité  de  médecin  et  pour  l'exercice  salutaire  de  son 
art  de  médecine  ou  de  physique.  Son  engagement  n'aura  son 
cours  que  du  jour  où  il  aura  réellement  fixé  son  domicile  et  sa  ré- 
sidence personnelle  en  cette  ville.  Il  promet  donc  que,  pendant 
deux  ans,  il  examinera  et  jugera,  par  les  moyens  d'observation 
médicale  en  usage  (c'est-à-dire  par  l'examen  des  urines),  Tétat  sa- 
nitaire de  tous  les  habitants  de  Collioure,  hommes  et  femmes,  en 
y  comprenant  les  malades  de  l'hôpital  des  pauvres  *.  C'est  d'après 
ces  premières  observations  qu'il  donnera,  selon  son  pouvoir  et  sa 
science,  tels  conseils  ou  soins  salutaires  que  Dieu  lui  inspirera  et 
selon  que  le  lui  enseignera  la  science  de  la  médecine.  Il  devra 
donner,  en  outre,  trois  visites  par  mois  à  chaque  malade,  homme 
ou  femme;  mais,  s'il  arrivait  qu'après  \e  Jugement  des  urines  et 
les  trois  visites  obligatoires,  il  dût  donner  aux  malades  d'autres 
jugements,  ordonnances  et  conseils  ou  des  soins  et  des  visites  sup- 
plémentaires, il  aurait  droit  à  des  honoraires  que  les  malades  se- 
raient tenus  et  obligés  de  lui  payer  bien  et  décemment,  en  raison 
de  sa  peine  et  de  l'importance  des  soins  qu'il  leur  aurait  donnés. 
Enfin,  le  médecin  ne  pourra,  pendant  ces  deux  années,  sortir  de  la 
ville  de  Collioure  pour  aller  au  dehors,  ni  dans  un  autre  lieu,  visi- 
ter ou  soigner  des  malades,  sans  en  avoir,  au  préalable,  demandé 
et  obtenu  la  permission  des  consuls.  S'il  lui  arrivait  de  s'absenter 

1  Dès  le  XIII*  siècle  la  ville  de  Collioure  avait  un  hôpital,  sous  la  direcUon  d'uû 
commaiideur,  assisté  d'un  chapelain.  Le  1*'  décembre  1292,  Guillaume  de  Puig 
d^Orpbila  ou  Orfila  faisait  une  importante  fondation  dans  cet  établissement  mains 
des  pnidhommes  locaux  {Cartulaire  de  Collioure).  —  Je  ne  puis  m'empôcher  de  faire 
remarquer  ici  que  le  savaut  chimiste  Orûla  était  un  descendant  de  ce  Guillaume.  La 
famille  est  depuis  longtemps  éteinte  en  Houssillon,  mais  une  branche  s'était  établie 
dans  Tile  de  Majorque,  où  elle  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours.  —  Plusieurs  villes  et 
villages  des  comtés  avaient  aussi  des  hôpitaux.  Il  y  en  avait  un  au  Call  de  Perpi- 
gnan. Le  4  octobre  1414,  Leuj,  juif  Castillan,  et  sa  femme  Sera  font  une  convention 
avec  Jusse  Struch,  Issach  Geffuda  et  Vidal  Efraym,  reetorihus  con fratrie  kos  \jtUa]  lis 
sartorum  judeorum  Perpiniani  gui  êbrayct  vocamini  barurjm;  ils  promettent  de  bien 
administrer,  pendant  toute  Tannée  et  selon  les  conventions,  domum^  ho8j)t[taUs]  paupe- 
rum  judeorum  qui  ebrayce  vocatur  heddes,  que  capitula  tunt  [  ]  :  primo  que  nos 
sim  (pour  tiam)  tenguts  la  dita  casa  hospital  tener  endressada  et  recuUir  los  pobres 
juheus  fjUi  de  qualsevolra  parts  del  mon  en  aquella  volran  repausar  niy  staran  per 
aytant  temps  corn  vos  altres  volrets  quey  stien.  Item  quels  aurenh  bon  solas  eh  tenrem 
netz  ab  blanche  lansols  awi  corn  mjls  porem  (du  mieux  que  nous  pourrons).  [Manuel 
de  Guillaume  Fabre,  notaires,  5096.) 
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Parmi  eux  se  trouvaient  beaucoup  de  juifs,  car  l'exercice  de  la 
médecine  leur  était  permis  dans  les  deux  comtés.  Tout  le  monde 
sait,  d'ailleurs,  que  si  l'école  de  Montpellier  fut  si  florissante  pen- 
dant tout  le  xiii®  siècle,  c'est  grâce  aux  progrès  que  des  juifs, 
venus  des  pays  musulmans,  y  firent  faire  à  l'art  de  guérir. 
Je  vais  citer  quelques-uns  des  médecins  juifs  qui  exercèrent  dans 
nos  deux  comtés.  C'est  d'abord  «  maître  »  Salomon,  qui  vivait  à 
Perpignan  avant  1283  »  ;  maître  Salomon  Mosse  de  Villamanya, 
physic,  qui  exerçait  dans  la  cité  épiscopale  d'Elne,  en  1327; 
maître  Jacob  de  Guanges  exerce  dans  la  môme  ville  en  1380. 
Eq  1341,  je  trouve  deux  médecins  juifs  à  Clayra,  Bonjuses 
Helieset  son  fils  Jacob  Helies^;  vers  1335,  maître  Bonaffos  et 
maître  Issach  Bonet  sont  établis  à  Perpignan  comme  physics^; 
en  1354,  je  trouve  dans  la  môme  ville  maître  Baro  Dayot  Cohen 
avec  le  même  titre  ^  ;  puis  :  magistet'  jaco  Bonjuhes,  en  1358  *; 
magister  Baro,  en  1359;  Ahrah  Issach  judens  fisichus,  aussi  en 
1359  ^  ;  magister  Jacob,  en  1363  ;  magister  Mager  Macip,  venu 
de  Béziers,  en  1370'.  L'année  suivante  Jacob  Bonjuhes  est  cité 
avec  le  titre  de  flsichtis  Perpiniani  de  domo  domini  régis*. 
Citons  encore  magister  jussef  de  Cereto,  phisicus  habitator  de 
Insula  (Ille),  en  liOl,  jussef  Mosse  phisicus  habitator  de  Toyrio 
(Thuir),  en  1410,  tous  médecins  publics. 

Nous  possédons  un  document  qui,  bien  qu'il  ne  se  rapporte  pas 
à  un  médecin  juif,  fournit  quelques  renseignements  précis  sur 
les  conditions  d'existence  des  hommes  de  l'art  en  Roussillon  au 
xiv®  siècle.  Se  souvenant  peut-être  de  la  peste  effroyable  qui  avait 
ravagé  Collioure  en  1348  ^,  le  Conseil  de  la  commune  de  cette 
petite  ville  décida,  en  1372,  de  prendre  un  médecin  public.  Un  acte 

aussi  quelques  médecins  ;  ou  trouve,  entre  autres,  en  1361,  un  certain  Guillaume 
Lombarde,  originaire  de  I^lasencia  et  gradué  de  l'Université  de  Bologne,  établi  à 
Yinça  en  qualité  de  <  médecin  public  >,  ou  pkysie^  et  pensionné  par  le  Conseil  de  la 
commune* 

1  Notule  d^Àrnald  Miro,  notaires,  n«  4713. 

*  Johannes  Pecolli  de  Sancto  Ypolito  solvo  et  difinio  vos  Bonjuses  Helies  et  Jacob 
filies  ejus  filium,  judeos  medicos  castri  de  Clayra  no  ab  universis  usuris,  lucris  et 
interesse  per  vos  habitis.  —  Bernard  Vilanova  de  Saint-Hippoljte  reconnaît  devoir  à 
Jaeoh  Bonjuues  medico  de  Clayrano  et  aux  siens  64  charges  de  sel  qu'il  lui  avait 
déjà  vendues.  {Notule  de  Raymond  Gérald,  notaires,  n«  3943.) 

*  Notule  de  Guillaume  Fabre  et  Guillaume  Morer,  notaires,  d<>  4948. 

*  Notule  àQ  Raymond  Ferrer,  notaires,  n«  134. 
«  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n«  127. 

*  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n"  132. 
'  Notule  de  François  Gironi. 

*  Notule  de  Jacques  Molines,  notaires,  n<»  4687. 

9  Cette  peste  désola  les  deux  comtés.  A  Perpignan,  la  population  fut  littéralement 
décimée.  On  fait  que  Raymond  de  la  Cbau  de  Vinas  écrivit  un  Traité  de  la  peste 
de  4348, 
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gradués  des  universités  de  France  et  d*Italie  figurent  dans  nos 
contrées*.  On  en  voit  qui  exercent  leur  art  dans  des  villes  de 
quelque  importance.  Perpignan,  qui  avait  des  apothicaires  et  des 
chirurgiens,  comptait  aussi  parmi  ses  habitants,  en  1226,  maître 
Bernard  de  Jorena,  médecin.  Mais  Ton  ne  peut  découvrir,  dans 
cette  ville,  à  cette  époque,  la  moindre  trace  de  l'enseignement  de  la 
médecine.  C'est  sans  preuves  qu'on  a  voulu  trouver  cet  enseigne- 
ment à  Perpignan  avant  l'établissement  de  VEtude  générale^  fon- 
dée en  1349  par  Pierre  III.  Nous  savons  positivement  que  les  clercs 
du  diocèse  d'Elne  allaient  à  Montpellier  chercher  la  science,  et  c'est 
évidemment  de  cette  ville  que  venaient  aussi  les  gradués  en  méde- 
cine qui  exerçaient  en  Uoussillon.  L'enseignement  de  la  médecine 
n'est  pas  précisément  nommé,  mais  il  est  évidemment  compris  dans 
les  termes  mômes  de  la  charte  de  Pierre  III  qui  fonde  Y  Elude  géné- 
rale de  Perpignan  pour  les  étùdiants  de  toute  science  [cujus 
cumque  sciencie),  sur  le  modèle  des  études  de  Lérida,  de  Bologne, 
et  des  mires  études  générales.  Il  est  môme  dit  dans  la  charte 
que  les  cours  comprendront  l'enseignement  de  la  sainte  théologie, 
du  droit  canon  et  du  droit  civil,  ainsi  que  les  arts  et  l'étude  de 
toute  profession  [ac  etiam  aries  et  cujus  cumque  professionis 
inibi  vigere  générale  sludium). 

Mais  il  était  plus  facile  de  décréter  que  d'organiser  et  de  déve- 
lopper cet  enseignement,  du  moins  en  ce  qui  regarde  la  médecine, 
et  nos  compatriotes,  qui,  depuis  un  siècle  et  demi,  allaient  puiser  à 
l'Université  de  Montpellier  la  science  du  droit  et  de  la  théologie, 
ne  pouvaient  sitôt  abandonner  Técole  de  cette  ville,  déjà  si  renom- 
mée pour  les  études  de  la  médecine  ou  de  la  physique,  comme  on 
disait  alors.  C'est  donc  de  Montpellier  que  nous  vinrent  encore 
pendant  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle  presque  tous  les  membres 
du  corps  médical  qui  exerçaient  dans  nos  contrées,  où  ils  prirent 
indifféremment  la  dénomination  de  médecins  [metges]  ou  de 
physiciens  [physics)  *. 

*  Je  trouve  mdme  en  1413  ud  oerUia  Magister  Thomas  terre  Alte  Âlemannie  qui 
soigne  epédalement  la  maladie  de  la  pierre  ou  de  la  grayelle,  de  petra  sive  de  gratta, 
{Manuel  de  Pierre  Baseli,  notaires,  n»  1721.) 

*  Il  faut  se  souvenir  que,  pendant  un  siècle  et  demi  (de  1204  à  1345),  Moolpellier 
et  Perpignan  furent  sous  la  domination  defi  mdmes  rois,  ceux  d'Ârsgon  et  de  Ma- 
jorque. L'Université  de  Lérida  ne  fut  fondée  que  le  4  septembre  de  l'an  1300;  la 
Catalogne  était  alors  sous  une  domination  différente  de  celle  de  nos  deux  Comtés.  H 
n*y  a  donc  pas  lieu  de  s^élonner  si  les  jeunes  gens  du  Roussillon  couraient  &  Mont- 
pellier pour  y  puiser  les  notions  scientifiques  que  nulle  autre  ville  du  midi  de  la 
France  n^aurait  pu  leur  offrir  alors  avec  les  mêmes  avantages.  Peut-être  même,  en 
1349,  le  roi  Pierre  III,  en  fondant  l'Université  de  Perpignan,  voulait-il  consoler  nos 
ancêtres  de  la  séparation  politique  qui  venait  de  s'opérer  entre  eux  et  Montpellier, 
définitivement  annexé  à  la  monarchie  française.  Les  Universités  d'Italie  envoyaient 
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LES  LETTRES  ET  LES  SCIENCES  DANS  l'ALJAMA  DRS  DEUX  COMTÉS 
PENDANT  LES  XIIP,  XIV®  ET  XV®  SIÈCLES.  —  LES  MÉDECINS,  LES 
RABBINS,  LES  LIVRES. 


La  science  que  les  juifs  cultivaient  avec  le  plus  de  succès  est  la 
médecine.  Il  nous  serait  bien  difficile  d'apprécier  au  juste  le 
degré  de  savoir  de  nos  médecins  du  xiii«  siècle  ou  de  connaître 
exactement  ce  que  fut  alors  en  Roussillon  renseignement  de  cette 
science;  mais  il  est  permis  de  croire  qu'elle  avait  fait  de  grands 
progrès  entre  leurs  mains. 

Quelques  Arabes  d'Espagne  et  un  certain  nombre  de  juifs  pra- 
tiquaient en  Catalogne  et  dans  les  contrées  voisines  les  notions  de 
l'école  de  Cordoue.  L'on  sait  qu'Alphonse  de  Poitiers,  atteint,  en 
1252,  d'une  grave  affection  de  la  vue,  s'adressa  à  un  célèbre 
médecin  Israélite,  venu  en  Aragon  des  pays  maures,  nommé 
Ibrahim'  ou  Abraham  *. 

Les  rois  d'Aragon  des  xni«  et  xiv«  siècles,  Pierre  II,  Jacques  le 
Conquérant,  Pierre  III,  et  les  rois  de  Majorque,  leurs  successeurs, 
eurent  des  médecins  particuliers  qui  étaient  sans  doute  chrétiens, 
et  chrétiens  espagnols;  c'est  dans  la  suite  seulement  que  les 

»  Voir  Betue,  tome  XV,  p.  19,  et  tome  XVI,  p.  1. 
«  Mevne,  II,  p.  18,  note  4. 


(  SUITE  ET  FIN  *  ) 
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rhisiTt  ù^b  Ts^^^n  y>b^'^  n73»'»73''N  '-i  "»ttnp  înmj^  (ScheUit,  13,  52  rf). 
On  n'emploie  dans  le  Talmud  les  mots  nb»îi  û"»b  ïiNsn  t^dt^  que 
pour  des  objets  dont  Tusage  est  sévèrement  interdit.  Ce  passage  a 
été,  à  son  tour,  mal  interprété  par  les  numismates,  qui  y  ont  vu, 
à  tort,  une  allusion  aux  monnaies  de  BarcoUieba. 

Pour  conclure,  il  me  parait  acquis,  par  cette  étude,  que  les  mon- 
naies de  Simon  sont  authentiques,  et  qu^elles  ne  doivent  pas  être 
attribuées  à  Barcoktieba,  mais  à  deux  personnages  considérables 
du  temps  d*Âdrien  qui  étaient  à  la  téte  des  Juifs  et  s'appelaient 
Simon  et  Schéma.  Selon  toute  probabilité,  ces  deux  personnages 
n'étaient  autres  que  Julien  et  Pappos,  a  Torgueil  dlsraël  »,  qui 
auraient  frappé  monnaie  avant  la  guerre. 
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rang  immédiatement  après  le  grand-prêtre  *.  La  fiole  doit  donc 
représenter  sur  les  monnaies  de  Simon ,  comme  sur  celles  d'Eléa- 
zar,  le  caractère  sacerdotal  de  celui  qui  lésa  frappées*;  ni  ce  sym- 
bole ni  celui  des  trompettes  ne  peuvent  donc  s^appliquer  à  Bar- 
cokheba,  qui  n*étaitpas  prêtre,  tandis  qu'ils  peuvent  appartenir  à 
Julien  et  Pappos,  qui  étaient  probablement  des  prêtres,  étant  des- 
cendants de  Tarabarque  Alexandre  Lysimachos.  Il  y  avait  bien  des 
monnaies  de  Barcoklieba  ou  plutôt  de  Barkoziba  (nvanD  m^^^a), 
mais  on  n*en  a  découvert  jusqu'à  présent  aucun  exemplaire.  Elles 
ont  été  sans  doute  retirées  de  la  circulation  et  fondues,  à  Tinstar 
de  celles  qui,  après  avoir  été  recueillies  pour  la  reconstruction  du 
temple,  ont  été  retirées  de  la  circulation  par  Adrien,  qui  y  a  fait 
graver  son  nom.  C'est  à  ce  dernier  fait,  et  non  pas  comme  le  pré- 
tendent les  numismates,  à  des  monnaies  de  Barcokheba,  que  fait 
allusion  le  passage  suivant  du  Talmud  {Aboda  Zara,  52  h,  et  en- 
droits parallèles)  :  "^sd»  wtt)  «r-'-iia  N3«"»"»-nïi  «-irn  tnsab  nopa 

nm73  •  •  •  nîiibbni.  Les  mots  n^ab  n^îpa  signifient  que  ces 
monnaies  avaient  un  caractère  de  sainteté  et,  par  conséquent,  ne 
pouvaient  pas  être  mis  dans  la  circulation  :  on  ne  put  s'en  servir 
que  lorsqu'elles  eurent  été  profanées.  Mais  une  monnaie  n'est  sainte 
que  lorsqu'elle  est  destinée  au  service  du  temple,  elle  devient 
alors  onpn  bu5  m:^73,  et  celui  qui  en  fait  usage  commet  le  péché 
de  la  profanation  («Dipîia  rio^yiz). 

Et  cependant  il  fut  permis  de  se  servir  des  monnaies  en  ques- 
tion, parce  qu'elles  avaient  été  profanées  par  des  païens  :  na  ifio 
nmTD  mbbma  ivd  mbbm  û-'^nD.  Et  comment  avaient-elles 
été  profanées  ?  Par  la  surfrappe,  qui  les  avait  changées  en  finî'^n 
Nr'^-nîi  [Hadrianus  Triamis  Seba  =  Sf6aTcoç).  Cette 
explication  me  parait  irréfutable.  Les  mômes  monnaies  que  le 
Talmud  de  Babylone  appelle  des  «  monnaies  surfrappées  par 
Adrien  »  sont  désignées  dans  le  Talmud  de  Jérusalem  par  les 
mots  de  rî:ao  b^  m^73,  c'est-à-dire  îi5r)0îi  ny'C  bo  ma^tt,  mon- 
naies dti  temps  des  persécutions  religieuses  d'Adrien,  et  ce 
même  Talmud  ajoute  qu'il  n'est  permis  de  s'en  servir  que  lors- 
qu'on en  a  jeté  la  valeur  dans  la  mer  :  «n»  rrsso  bo  nia^Ta  nb  T»r7 

*  Cf.  Graelz,  Monatstchri/'t,  1883,  p.  1.  Juda  Macchabée  était  aussi  un  mUS^ 

n^nb^a. 

«  M.  Théodore  Reinach,  Bévue,  t.  XV,  p.  60,  a  accepté  l'opinion  singulière  de 
M.  de  Saulcy  que  l'Eléazar  dont  le  nom  est  gravé  sur  ces  monnaies  serait  Bleazar 
de  Modein,  comme  si  un  homme  qui  était  simplement  un  homme  pieux  et  qui  pen- 
dant Pinsurrcclion  de  Bethar  se  contentait  de  prier,  avait  pu  figurer  en  qualité  de 
chef.  Bn  outre,  Eléazar  était-il  donc  prêtre  ? 
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figurât  sur  les  monnaies,  en  supposant  qu'on  en  ait  frappé  à  cette 
époque.  On  s'explique  ainsi  pourquoi  certaines  monnaies  por- 
tent le  nom  de  y^^^  :  la  syllabe  finale  de  ti'^j^Ts^  (rt*^),  qui  désigne 
Dieu,  a  . été  omise,  parce  que  dans  ce  temps  on  prenait  les  plus 
minutieuses  précautions  pour  préserver  le  nom  sacré  de  toute 
profanation.  C'est  pour  cela  aussi  que  les  exemplaires  qui  portent 
la  légende  y'n'O  sont  du  même  type  que  celles  sur  lesquelles  on 
lit  liy»«5.  Les  unes  et  les  autres  ont  sur  le  revers  ou  mnnb 
Db^Jin*^,  sans  date,  ou  avec  la  date,  b^n»"»  nnb  bb.  Les  types  sont, 
au  droit,  ceux  que  présente  d'habitude  le  droit  des  monnaies 
juives  :  un  palmier,  une  branche  de  palmier,  une  grappe,  une 
feuille  de  vigne,  une  lyre  ;  ou  bien  ce  sont  des  types  qui  ne  se  re- 
trouvent pas  ailleurs,  tels  que  :  deux  trompettes,  ou  une  petite 
cruche,  qu'on  ne  voit  que  sur  les  monnaies  d'Éléazar.  On  peut 
conclure  de  cette  ressemblance  que  ces  deux  catégories  de  mon- 
naies ont  été  frappées  à  une  même  époque,  et,  comme  les  deux 
chefs  juifs  de  ce  temps  étaient  frères,  on  comprend  aisément  que 
les  monnaies  de  cette  même  période  portent  tantdt  l'un,  tantdt 
l'autre  nom.  D'habitude,  deux  frères  ne  se  jalousent  pas  entre 
eux,  surtout  deux  frères  qui  courent  ensemble  les  mêmes  dangers 
et  poursuivent  le  même  but. 

Les  monnaies  de  Simon  et  de  Schéma  ne  sont  donc  pas  des 
monnaies  de  Barcohheba  ou  même  de  la  révolte  nt^iz),  car 
il  est  possible  qu'elles  aient  été  frappées  avec  l'autorisation  ou  la 
connivence  d'Adrien,  au  moment  où  cet  empereur  avait  permis 
aux  Juifs  de  relever  le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem.  Bien  plus, 
il  semble  impossible  d'attribuer  ces  monnaies  à  Barcokheba,  car  il 
se  trouve  parmi  elles  certains  types  qui  ne  peuvent,  pas  s'appli- 
quer à  ce  personnage,  comme  les  deux  trompettes  qui,  malgré 
ravis  contraire  des  numismates,  sont  certainement  le  symbole  du 
sacerdoce,  les  descendants  d'Aaron  étant  chargés  dans  le  temple 
de  sonner  de  la  trompette.  Que  signifie  la  petite  fiole?  Les  numis- 
mates laissent  ce  point  dans  l'obscurité,  mais,  à  notre  avis,  elle 
est  également  un  symbole  sacerdotal,  elle  représente  la  fiole 
d'huile  qui  servait  aux  consécrations.  Ce  type  ne  se  trouve,  en  effet, 
que  parmi  les  monnaies  d'Éléazar,  parce  que  ce  dernier  justement 
était  prêtre,  comme  l'indique  la  légende  de  ces  monnaies  :  nt^b» 
l^rr.  La  fiole  représente  certainement  le  prêtre  oint,  lïisîi 
rptt5»n,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  juste  pour  cette  époque  ialmu- 
diqucy  n.iyrh'n  m«»,  titre  que  leTalmud  donne  au  prêtre  qui  prend 
part  à  la  guerre  à  côté  du  chef  d'armée  ou  en  qualité  de  chef 
d'armée  (d'après  Deutéronome,  xx,  2).  Ces  prêtres  prenaient 
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Les  historiens  ne  savent  pas  avec  quel  martyr  on  peut  identifier 
ce  Simon  ben  Gamaliel.  Diaprés  un  autre  document,  Akiba  aurait 
mentionné  également  ces  deux  martyrs,  mais  ni  le  premier  n'est 
appelé  par  lui  fils  de  Gamaliel,  ni  le  second  fils  dlsmaH  le  grand- 
prêtre^.  Il  faut  donc  essayer  d'identifier  ce  Simon  et  cet  Tsmaël 
avec  d'autres  personnes  connues  qui  ont  vécu  dans  l'entourage 


A  s'en  rapporter  à  l'avertissement  de  Samuel  le  Jeune,  ces 
deux  hommes  étaient  des  personnalités  marquantes,  puisqu'ils 
devaient  être,  par  leur  entreprise,  les  auteurs  des  catastrophes 
prédites.  D'un  autre  côté,  à  l'époque  où  Samuel  avait  fait  con- 
naître sa  prédiction,  la  situation  des  Juifs  devait  apparemment  être 
assez  satisfaisante  ;  car  autrement,  les  assistants  auraient  com- 
pris  les  paroles  de  ce  docteur.  Ces  deux  personnages  préparaient 
une  entreprise  qui  leur  paraissait  sans  danger  et  dont  Samuel 
prévoyait,  au  contraire,  les  funestes  conséquences.  Il  nous  est  per- 
mis de  supposer  que  c'étaient  Julien  et  Pappos  qui  avaient  mis 
à  profit  les  concessions  accordées  aux  Juifs  par  Adrien  pour  recons- 
truire  le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem.  Au  lieu  de  dire  :  oiîfit'^bib 
rrrsb  vcny  nN^si  Nannb  oicdt,  Samuel  aura  préféré  employer  les 
noms  hébreux,  et  bN^^ttttJ*^,  que  portaient  Julien  et  Pappos. 
11  est  vrai  que  l'un  d'eux  s'appelait  ir^'^rn^^  mais  ït^-j^wo  et 
bK-y»©*^  sont  presque  semblables.  Notre  hypothèse  est  confirmée 
par  ce  fait  que  Simon  et  Ismaftl  qui  figurent  parmi  les  martyrs 
ne  peuvent  être  identifiés  avec  aucune  personnalité  connue. 
En  supposant,  au  contraire,  qu'ils  se  confondent  avec  Julien  et 
Pappos,  les  martyrs  de  Lydda,  alors  tous  les  dix  martyrs  sont 
identifiés.  Nous  comprenons  aussi  par  là  pourquoi  Simon  et  Is- 
maël  sont  placés  en  tête  de  cette  liste.  C'est  qu'ils  étaient  les  plus 
connus  et  les  plus  considérés  tout  comme  Julien  et  Pappos.  11 
est,  en  tout  cas,  certain  que  l'un  des  deux  frères  portait  le  nom  de 
^  Schemaya,  et  il  est  probable  que  l'autre  s'appelait  Simon.  Comme 
ces  deux  frères  se  trouvaient,  au  début  du  règne  d'Adrien,  à  la 
tête  des  Juifs  et  qu'ils  recueillaient  l'argent  oflert  pour  la  cons- 
truction du  temple,  ils  étaient  tout  désignés  pour  que  leur  nom 

>  Mekhiita,  iS  :  ti^y^^y  "^nn  ûïib  n^sN  bN^^Tat)*^  'ni  ii3r%«  'n  ianîi3tt5ST 
«b  imna  Ninb         rrma  ib»^  mas^-nob  'QM^y  irpnn  l'^T^wbnb 

b«3^»)0'»  '-n  liy^D^        Nb»  nm»  l-bap»  Dans  ce  passage,  il  y  a 

apparemment  deux  relations  qui  n'ont  pas  de  rapport  Tune  avec  Pautre  et  qui  sont 
réunies  par  mégarde,  l'une  d'elles  rapporte  les  avertissements  douloureux  de  R. 
Akiba  et  Tautre  le  dialogue  des  deux  martyrs  avant  leur  mort.  Cette  dernière  rela- 
tion n'a  aucun  fonds  de  vérité,  comme  le  prouvent  les  variantes  qu'elle  prétente 
dans  Semahot.  Ce  sont  les  copistes  qui  ont  qualifié  les  deux  martyrs  du  titre  de 


d'Akiba. 


Rabbi, 
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grande  considération  ;  3<>l'un  d'eux  portait  aussi  le  nom  de  Sche- 
maya.  Les  traditions  historiques  ne  nous  font  connaître  aucune 
autre  personnalité  qui,  à  cette  époque,  ait  eu  une  autorité  égale 
à  celle  de  ces  deux  frères. 

Nous  savons  que  l'un  d'eux,  soit  Julien,  soit  Pappos,  s'appelait 
Schemaya;  quel  nom  hébreu  portait  l'autre?  Car,  du  moment  que 
l'un  d'eux  portait  un  nom  hébreu  à  côté  de  son  nom  latin  ou  grec, 
l'autre  avait  apparemment  un  nom  hébreu.  Un  passage  du  Talraud 
nous  aidera  à  résoudre  ce  problème. 

Il  existe  une  tradition  relativement  à  Samuel  le  Jeune  (bNi^t) 
pprr)  qui  paraît  très  vraisemblable.  D'après  cette  tradition,  Sa- 
muel aurait  prédit,  en  langue  araméenne,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  que  des  malheurs  atteindraient  les  Juifs,  et  il  aurait  pro- 
noncé à  cette  occasion  deux  noms  propres.  Les  assistants,  tout  en 
ne  comprenant  pas  le  sens  de  cette  prédiction,  se  seraient  cepen- 
dant souvenus  des  termes  dans  lesquels  elle  aurait  été  prononcée 
et  qui  auraient  été  les  suivants  :  «  Simon  et  Ismaël  sont  destinés  à 
l'anéantissement  et  le  reste  du  peuple  au  pillage;  il  y  aura  de 
grandes  catastrophes*  ».  Pourquoi  les  contemporains  n'ont-ils  pas 
compris  ces  paroles  si  obscures?  Pour  nous,  nous  les  comprenons. 
Comme  nous  savons  l'époque  de  la  vie  de  Samuel,  nous  savons 
que  ses  paroles  peuvent  se  rapporter  à  l'époque  d'Adrien  et 
qu'elles  étaient  moins  une  prophétie  qu'un  avertissement.  Nous 
pouvons  bien  nous  figurer  la  situation  alors  :  on  se  préparait  à 
tenter  une  entreprise  qui  devait  être  dirigée  par  deux  personnes 
nommées  Simon  et  Ismaël  ;  Samuel  le  Jeune,  au  courant  de  ces  pré- 
paratifs, donne,  avant  sa  mort,  ce  dernier  avertissement  :  «  Soyez 
sur  vos  gardes!  Simon  et  Ismaôl  courent  à  leur  perte...  Des 
malheurs  vous  menacent.  Qu'étaient  Simon  et  Ismaël?  On  re- 
trouve ces  deux  noms  à  la  tête  de  la  liste  des  martyrs,  et  le  traité 
de  Semahot  les  mentionne  également  parmi  les  martyrs  de  ce 
temps,  l'un  avec  Simon  ben  Gamaliel  et  l'autre  avec  Ismaël,  flls 
du  grand-prêtre  Elischa.  Mais  ni  le  premier  Simon  ben  Gamaliel, 
qui  a  fonctionné  pendant  que  le  temple  était  encore  debout,  ni  le 
second,  qui  a  occupé  la  dignité  de  patriarche  après  la  guerre 
d'Adrien,  ne  peuvent  être  comptés  parmi  les  martyrs  de  ce  temps. 

>  Traité  Semahot  viii  ;  Synhédrin,  il  «  :  inn"^73  n3^U5n  ^92»  ppïl  \>tXWO 

N3n  -^nn»  inîT»  i'^«"':iO  \'^>y^  «rab  «73^  nN^i  m-inb  b»:^^^^"''!  iir^sto 

n'^n6<  l^bai.  Le  Talmud  jeruschalmi  rapporte  (Synhéirin^  24  a)  le  môme 
passage  avec  cette  addition  tl53  "^^^l^  Nbl.  La  Tosefta  de  Sota^  xiii,  p.  349, 

a  une  addition,  «bupb  "^ini^inm,  qui  a  certainement  été  interpolée  plus  tard.  Car 
le  mol  ^ra'^rib  ou  Kllinb  peut  signifier  également  que  Simon  et  Israaél  seront 
tués,  il  a  donc  le  même  sens  que  (tbupb. 
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au  paradis  une  place  privilégiée.  Or,  le  Talmud  de  Babylone  émet 
la  même  assertion  au  sujet  de  "n^ynv  et  de  son  frère  *.  Il  parait 
donc  certain  que  les  «  martyrs  de  Lydda  »  ne  sont  autres  que  Julien 
et  Papposet  que  Tun  d'eux  s'appelait  également  Schemaya.  Julien 
et  Pappos  étant  donnés  comme  deux  frères,  il  en  résulte  que  rr^yiz^ 
T^n«i,  «  Schemaya  et  son  frère  »,  sont  identiques  à  oiddi  oir-'bib 
rriN  a  Julien  et  Pappos  son  frère  ».  Ils  ont  sans  doute  été  exécutés 
à  Lydda  ;  de  là,  leur  nom  de  martyrs  de  Lydda.  Leur  exécution 
eut  lieu  après  la  chute  de  Betliar. 

Si  je  ne  me  trompe,  un  autre  passage  talmudique  fait  allusion, 
ce  semble,  à  la  mort  de  ces  deux  frères  et  la  place  à  la  même  date 
que  l'exécution  de  Juda  ben  Baba. 

On  sait  que  les  faits  que  le  Talmud  donne  comme  causes  d'une 
éclipse  de  soleil  sont  des  événements  historiques.  Quand  le  Tal- 
mud déclare  que  les  éclipses  de  soleil  sont  dues  à  divers  péchés,  il 
veut  dire  qu'à  l'époque  où  eut  lieu  certaine  éclipse  de  soleil,  divers 
malheurs  se  produisirent.  Or,  d'après  lui,  l'éclipsé  de  soleil  se  pro- 
duit quand  le  vice-président  du  Synhédrin  est  enterré  sans  oraison 
funèbre...  et  que  le^aw^  de  deux  frères  a  été  versé  en  même 
temps*.  Le  vice-président  du  Synhédrin  auquel  ce  passage  fait  allu- 
sion est  Juba  ben  Baba,  dont  on  raconte,  en  effet,  qu'il  fut  inhumé 
sans  oraison  funèbre^,  et  les  deux  frères  sont  vraisemblablement 
Julien  et  Pappos.  Ce  point  n'est,  du  reste,  de  nulle  importance 
pour  la  question  que  nous  examinons  ici. 

Ce  qui  importe,  ce  sont  les  faits  suivants,  qui  nous  paraissent 
acquis  :  1"  les  deux  frères  Julien  et  Pappos  ont  joué  «  sous  Adrien  » 
un  rôle  prépondérant,  celui  de  chefs;  2<>  ils  ont  joui  d'une  très 

«  Midrasch  Kohélet,  IX,  10  :  •'n*730:)bN  btt5  "^IDN  "^TarP^ûb  n)Dnn73  «tlN 

n-Dûbm  iNDb  «a^  '^n  "^no»  oiddi  oi3«-«'^bib  b'i)  inonn  "T^aa^mo  yra 

IT'^a.  il  est  clair  qu'il  s'agit  ici  eeulement  de  de%M  choses  différentes  que  R.  Acha 
a  vues  en  sooge  ;  les  Hlb  ^^l^î^  sont  dooc  identiques  à  Julisn  et  i  Pappos. 
Le  commentateur  a  mal  compris  ce  passage,  il  y  voit  à  tort  une  allusion  À  troit 
choses  différentes.  £n  parlant  de  la  tache  (inD^H)  qui  les  souillait  et  dont  le 
martyre  les  a  purifiés,  le  Midrasch  a  sans  doute  en  vue  une  Xaute  qu'ils  avaient 
commise.  Le  Talmud  babylonien  {Pessachim,  50  a)  dit  :  Û'^ITSIX  VTVD  '»n3^520T 

mDbtî  "^r^i-i?!  D-'-iTsiN  i-'HU)  -nj^^auîi  iT^a  m):bm  i5ob  Na«  "^tt  "^i^dn 

Inx^ntja  ^VZyb  bia*^  d*7«  V^^-  L'oppression  mDbîD  ^^^ITi  est  expliquée 
un  peu  plus  loin  par  les  mots  *7^b  "^^n^lH,  dont  l'Arukh  (s.  v.  y^n)  a  la  variante 
^ibl  "l^nfit  ^yO»  L'Arukh,  qui  le  savait  sans  doute  par  tradition,  dit  que  ces  deux 
frères  étaient  Schemaya  et  son  frire  :  m^a  a"'^a  ir^nrîDO  Vn«"l  ÏT^^tt©  Dm 

vn«T  rT»:^?3iD  la  wnai  b-'Win  . . .  n-»:5^na  oniDTDiD^ 
*  Succa,  29  b  :  «bi  n73U5  '[■'i  p-'a  a«      rp-ib  nnnn  d'anal  'i  b-^atJa 

»  Monatmhrift,  1884,  p.  541. 
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nom  de  Julianus  Alexandre.  Ils  auraient  été  mis  à  mort  pendant  la 
a  guerre  de  Quietus  »,  mais  ils  furent  sauvés  par  la  destitution  et  la 
mort  de  Quietus,  et,  en  souvenir  de  leur  délivrance,  le  12  adar  fut 
considéré  dorénavant  comme  jour  férié.  On  peut  bien  s'imaginer 
que  si  les  Juifs  voulaient  obtenir  d'Adrien  le  droit  de  reconstruire 
le  temple,  c'est  Julien  et  Pappos  qui  devaient  conduire  les  négo- 
ciations» ils  jouissaient  d'une  grande  considération  et  parlaient  la 
langue  grecque.  Lorsque  l'empereur,  après  la  mort  deTrajan,  vint 
séjourner  quelque  temps  à  Antioche,  ils  étaient  tout  désignés  pour 
traiter  devant  lui  cette  question  si  importante.  Une  fois  l'autorisa- 
tion obtenue,  ils  établirent  des  tables  de  changeurs  pour  la  col- 
lecte des  dons  et  le  change  des  monnaies  offertes,  et  probablement 
ils  furent  les  trésoriers  de  l'œuvre  de  la  reconstruction. 

Il  est  également  certain  que  Julien  et  Pappos  ont  survécu  à  la 
guerre  de  Bethar  et  ont  été  faits  prisonniers  lors  de  la  persécution 
religieuse  dirigée  par  Adrien  contre  les  Juifs.  D'après  la  tradition, 
le  tribunal  institué  par  Adrien  ou  son  lieutenant  aurait  demandé  à 
Julien  et  à  Pappos,  dans  l'intention  de  les  sauver,  de  faire  sem- 
blant de  boire  du  vin  des  idolâtres  en  buvant  de  l'eau  dans  une 
coupe  de  couleur  *.  Circonstance  qui  témoigne  de  la  considération 
qu'inspirait  leur  situation  importante.  Les  juges  espéraient  que 
Texemple  donné  par  des  personnages  aussi  considérables  engage- 
rait la  foule  à  déserter  le  judaïsme.  Mais,  comme  ils  ne  voulaient 
pas,  môme  en  apparence,  violer  leur  loi,  ils  furent  exécutés,  et  leur 
martyre  produisit  sur  leurs  coreligionnaires  une  impression  si 
douloureuse  qu'on  abolit  le  jour  de  Trajan,  qui  avait  été  institué 
pour  commémorer  leur  délivrance  antérieure  Ces  deux  martyrs 
portent  un  autre  nom  dans  le  Talmud  babylonien  3,  ils  sont  appe- 
lés :  c(  Schemaya  et  son  frère  »  ;  mais  ce  sont  certainement  les 
mêmes  personnages  que  ceux  dont  parle  le  Talmud  de  Jérusalem, 
l'un  d'eux,  Julien  ou  Pappos,  portait  donc,  en  outre,  le  nom  de 
m3^73«.  Cette  conclusion  est  confirmée  par  une  étude  comparative 
du  passage  du  Talmud  babylonien  et  d'un  passage  du  Midrasch 
Kohélet.  Dans  ce  dernier  texte,  on  désigne  Julien  et  Pappos 
comme  étant  les  «  martyrs  de  Lydda  »,  et  on  dit  qu'ils  occupent 

>  Taanit,  18  h  :  ianrj3i  b-^ism  îmban  •'biaa  rr^Dia  oimir:  tov 

YTINI  5T3^30TD.  M.  J.  Derenbourg  a  raison  d'indiquer  la  version  TTlô^'î  ÎT3^73)Z? 
comme  la  seule  bonne,  elle  est  confirmée  par  un  ms.  do  VAmhh.  La  leçon  t^'^J'TSlD 
ITtd^  H'^HMI  est  fausse,  elle  est  née,  comme  le  dit  . déjà  M.  Derenbourg,  d'uue  dit- 
tographie. 
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cune  attention.  Plusieurs  d'entre  elles,  malgré  leur  ressemblance 
avec  les  autres,  portent  le  nom  de  yj2^  (dans  les  collections  de 
MM.  de  Saulcy,  de  Vogué  et  Reichhardt  ;  voir  Madden,  n«  14,  15, 
32-36).  11  ne  semble  pas  que  ce  mot  soit  une  abréviation  de  •jij^TaiD, 
car  tous  les  exemplaires  de  ces  monnaies  présentent  une  surface 
suffisante  pour  contenir  ce  nom  en  entier*.  M,  de  Saulcy  avait 
bien  remarqué  ce  mot  de  yy^x:  et  accordé  que  ce  n'était  pas  l'abré- 
viation de  Ii:^î2®;  d'après  lui,  ce  serait  le  commencement  du  credo 
b«niD^  *  :  c'est  Texplication  d'un  commentateur  aux  abois  ;  le 
mot  yi^^  de  nos  monnaies  représente  certainement  un  nom  pro- 
pre, mais  lequel  ?  ^ 

Peut-être  faut-il  chercher  l'explication  du  nom  de  yi2':^  et  même 
de  celui  de  i^yxi^,  gravés  sur  de  nombreuses  monnaies,  d'un  tout 
autre  côté  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  ce  jour.  Il  faut  admettre 
comme  certain  qu'Adrien  avait  autorisé  les  Juifs  à  reconstruire 
la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem.  Ce  fait  est  attesté  par  la 
tradition  juive  et  par  des  auteurs  chrétiens.  D'après  Epiphane, 
Père  de  l'Eglise,  né  juif  et  qui  a  vécu  en  Palestine,  Adrien  aurait 
confié  au  traducteur  Akylas  la  surveillance  des  travaux  de  res- 
tauration ^,  et,  s'il  se  trompe  sur  le  nom  du  surveillant,  c'est  un 
simple  lapsus.  L'épltre  de  Barnabé  qui  est  de  l'époque  d'Adrien, 
montre  encore  plus  clairement  que  les  Romains,  qui  avaient  détruit 
le  temple,  le  firent  aussi  rebâtir.  A  ce  fait  s'en  rattache  un  autre, 
c'est  que  deux  frères,  Julien  et  Pappos,  déployèrent  un  zèle  extra- 
ordinaire pour  la  reconstruction  du  temple  :  ils  établirent  des 
échoppes  de  changeur  depuis  Ptolémaïs  jusqu'à  Antioche  et  recueil- 
lirent des  souscriptions  pour  payer  les  ouvriers  C'étaient  les  deux 
personnages  importants;  un  document,  qui  est  du  temps  où  ils 
subirent  le  martyre,  les  appelle  «  l'orgueil  d'Israël °  ».  Ils  étaient 
d'Alexandrie  ou  môme,  ce  qui  est  très  probable,  ils  descendaient 
de  l'arabarche  Julius  Alexandre  Lysimacbos,  qui  a  vécu  au  temps 
de  Caligula  et  de  Claude  ;  hypothèse  qui  semble  confirmée  par  le 

>  Comparer  l'exemplaire  publié  dans  Revue  des  études  juives,  XV,  p.  59,  u«  4. 

•  De  Saulcy,  Mélanges  de  numismatique  y  1877,  p.  89. 

•  (6  *A8piavèç)  xaOC(rnri<nv  «Otôv  (tôv  'AxvXav)  toïç  ipyoïc  fiic  7(6Xca>c  XTi9|Kâtwv. 

•  JipUre  de  Bamaàas,  chap.  xvi  :  iYvûxaxe  ôti  |jLaTaia  i^  iXicl;  aOrûv.  Ilcpa;  yo^^ 
Xéyci  *.  î5ov  ot  xaOeXovTe;  xèv  vaàv  toùtov,  auTOi  aOràv  olxo5o(jLiQ<rovatv.  yi^^ttat,  Atà 
Yàp  x6  icoXtfUtv  aÙTOùç  xa6igpé6Y)  (jnà  tAv  ix^o&'i.  vvv  xal  otOtoi  xal  ol  tAv  Ix^pAv 
imTipéTai  àvoixoSo(ii^(TOuaiv  aùrov. 

«  Midrasch  sur  Genèse,  chap.  lxiv  ;  mD^TS  ïinU  î^rDH  p  ^31  '^t'^a 

DDnx  bDi  ann  C|Dd  nbir^  '^\^^yb  l'Apec»  rm. 

«  Sifra,  sur  "^mpna  à  propos  des  moU  ûaT3>  llfiO,  dit  :  'QTVD  d'^K^Ïl  lb« 

i-nam  ■nnso^bN  oiaK'^bnbi  oidd       bfcno-»      d:i«a;  il  faut  lireMot 

doute  T^HN  "'"nsODbN  013fiOblb. 
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La  numismatique  juive,  ou  même  la  numismatique  en  général, 
n'a  pas  encore  pu  résoudre  le  problème  que  soulèvent  les  mon- 
naies appelées  mofinaies  de  Simon  et  dont  on  trouve  de  nom- 
breux exemplaires  dans  diverses  collections  *.  Presque  tous  les 
numismates  les  attribuent,  avec  M.  de  Saulcy,  à  Fépoque  de  Bar-  . 
cokheba,  et  ils  les  désignent  même  sous  le  nom  de  mo7inaies  de 
Barcokheba.  Cette  assertion  est  fondée  sur  une  tradition  conservée 
dans  le  Talmud  et  d'après  laquelle  il  aurait  existé  réellement  des 
monnaies  de  Barcokheba  ou  de  la  révolte  :  p  iiaD  nnw^ 
Ranis.  Mais  la  difficulté  est  d'expliquer  quel  était  ce  Simon  ;  on  a 
prétendu  que  Simon  était  le  prénom  de  Barcokheba,  mais  rien 
n'est  moins  prouvé.  De  plus,  si  les  monnaies  de  Simon  étaient 
identiques  aux  m-^ans  m:?73,  elles  devraient  porter  le  nom  de 
monnaies  de  Koziba,  ou  la  tradition  talmudique  devrait  mention- 
ner aussi  des  y\yi2ti  n^y'i2.  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  re- 
marquer qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que,  pour  frapper  des 
monnaies  sous  Barcokheba,  on  se  soit  servi  d'un  ancien  coin  por- 
tant le  nom  de  Simon  et  ayant  appartenu  à  Simon  Macchabée  ou  à 
Simon  ben  Gamaliel  ou  bien  à  Simon  bar  Giora.  Ce  coin  n'aurait 
pu  être  conservé  que  par  un  miracle  à  travers  tant  et  de  si  terri- 
bles catastrophes.  Du  reste,  la  légende  des  monnaies  de  Simon  est 
en  partie  différente  de  celle  des  monnaies  qu'on  peut  faire  remon- 
ter, avec  quelque  raison,  à  l'époque  de  la  première  révolte  des 
Juifs. 

Les  monnaies  dont  nous  nous  occupons  ici  présentent  encore 
une  autre  difficulté,  à  laquelle  les  numismates  n'ont  accordé  au- 

>  Pour  éTiter  les  répélitions,  nous  renvoyons  à  Madden,  Numismata  Orientalia, 
11 1  p.  233  etsuiv. 
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SÉANCE  DU  29  DÉCEMBRE  1887; 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 


M.  le  Président  exprime  les  regrets  qu*a  causés  au  Conseil  la 
mort  de  M.  J.-E.  Eann.  L'Assemblée  générale  qui  devait  avoir  lieu 
en  décembre  a  dû  être  ajournée  par  suite  du  deuil  de  M.  Th. 
Reinach. 

M.  le  Président  propose  de  la  fixer  au  21  janvier.  Cette  proposi- 
tion est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  déjà  réuni  4,600  francs 
de  souscriptions  pour  la  publication  du  travail  de  MM.  'Perrot  et 
Chipiez,  y  compris  les  1,000  francs  de  la  Société.  La  maison  Ha- 
chette, qui  éditera  cet  ouvrage,  demandant  un  minimum  de  7,500 
francs  de  souscriptions,  il  est  décidé  que  la  Société  avancera  la 
différence. 

Est  élu  membre  de  la  Société  : 

M.  le  grand-rabbin  Werthëimbr,  de  Genève,  présenté  par 
MM.  Zadoc  Eahn  et  Lobb. 


if.  Zad^c  Kahn  annonce  que  les  souscriptions  pour  Touvrage  de 
MM.  Perrot  et  Chipiez  s'élèvent  à  5,200  francs. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M,  Narcisse  Leven  pour  la 
conférence  qu'il  a  faite  à  l'Assemblée  générale. 

Il  décide  que  la  conférence  de  M.  Ventes  aura  lieu  le  3  mars. 

L*ordre  du  jour  appelle  les  élections  pour  le  Bureau. 

Sont  élus  : 

Vice-présidents  :  MM.  Oppkrt  et  H.  DkrÊnbourg  ; 
Trésorier  :  M.  Erlanger  ; 
Secrétaires  :  MM.  Th.  Rbinaoh  et  Schwab. 
Sont  élus  membres  du  Comité  de  publication  :  MM.  Halévt, 
Zadoc  KLahn,  Loeb,  Salomon  Reinach  et  Vernks. 

M.  Lôw,  rabbin  de  Szegedin,  présenté  par  M.  Zadoc  Kahn  et 
Loeb,  est  nommé  membre  de  la  Société. 


VBR8AILLB8,  IMPRIMBRIB  CBRF  BT  FILS,  RUB  DUPLBSSIS,  59. 


SÉANCE  DU  9  FÉVRIER  1888. 
Présidence  de  M.  Ad.  Franck,  président. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


•     SEANCE  DU  30  JUIN  1887. 

Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  préside7it. 

Le  Conseil  prend  connaissance  du  projet  de  M.  Reinach  sur  un 
recueil  de  textes  profanes  relatifs  aux  Juife.  Ce  projet  est  adopté. 
Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Darius  Carcassonnk  (de  Salon),  présenté  par  MM.  Zadoc 
Kahn  et  Lévi. 
MoRHANGE  (de  Marseille),  par  MM.  Zadoc  Kahn  et  Lévi. 
Le  Conseil  décide  de  prendre  sous  ses  auspices  la  publication 
d*un  ouvçage  de  MM.  Perrot  et  Chipiez  sur  le  Temple  de  Jérusalem 
d'ap'ès  Ezéchiel, 
La  Société  souscrit  à  cette  œuvre  pour  une  somme  de  1 ,000  £r. 

SÉANCE  DU  27  OCTOBRE  1887. 

Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

Le  Conseil  fixe  provisoirement  la  date  de  l'Assemble  générale  au 
17  décembre. 

Relativement  au  projet  de  publication  dé  M.  Reinach,  il  décide 
que  les  textes  seront  accompagnés  de  traduction.  Ces  traductions 
seront  payées  à  raison  de  5  francs  la  page  d'impression  pour  les 
textes  grecs  et  4  francs  pour  les  latins. 

SÉANCE  DU  24  NOVEMBRE  1887. 

Présidence  de  M.  Halévy,  vice-irrésident. 

Le  président  annonce  que  U,  Narcisse  Leven  veut  bien  faire  une 
conférence  pour  l'Assemblée  générale.  Le  titre  en  sera  :  Ad,  Cré- 
mieux ^  son  rôle  dans  la  défense  du  Judaïsme, 

M.  Maurice  Vernes  offre  de  faire  dans  le  courant  de  Tannée  1888 
une  conférence  sur  Jephléy  le  droit  des  gens  et  lu  répartition  géogra- 
phique des  tribus  dans  le  pays  de  Chanaan. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

MM.  IsAACs,  de  New- York,  présenté  par  MM.  EuLANaKU  et 

LOBB. 

D""  Grunwald,  rabbin  à  Jungbunzlau,  par  MM.  Erlanger 
et  LoEB. 
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Tautre  jour  M.  Renan,  les  deux  mères  de  la  civilisation  mo- 
derne ;  Tune  a  formé  Tintelligence,  Tautre  le  cœur  do  Thumanité. 
Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  les  faire  mieux  connaître,  mieux 
aimer,  est  un  service  rendu  à  la  cause  du  progrès  moral.  Aussi, 
Messieurs,  et  c'est  par  là  que  je  termine,  aussi  voudrais  je  que  les 
deux  sociétés  dont  je  viens  de  parler  se  considérassent  un  peu 
cooune  solidaires,  que  les  deux  Revues  vécussent  côte  à  côte 
comme  deux  sœurs  amies,  qui  se  sont  divisé  la  tâche,  mais  qui 
poursuivent,  au  fond,  le  même  but  :  embellir  le  présent,  préparer 
Favenir,  par  la  science  exacte  d'un  glorieux  passé. 
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n'est  qu'un  ajournement,  et  nous  avons  non  pas  un,  mais  deux 
volumes  sur  le  chantier.  Permettez-moi,  avant  de  me  rasseoir,  de 
vous  donner  encore  une  bonne  nouvelle  :  il  nous  est  venu  cette 
année  un  disciple,  j'allais  dire  un  enfant.  Une  société  existait  de- 
puis vingt  ans,  assez  analogue  à  la  nôtre,  dans  un  domaine  voisin  : 
ï Association  pour  T encouragement  des  études  grecques  ;  seulement,  elle 
se  contentait  de  publier  tous  les  ans  un  Annuaire  compact  qu'on 
ouvrait  peu  et  qu'on  lisait  moins  encore.  Sur  la  proposition  d'un  de 
ses  membres,  elle  a  décidé  de  transformer  à  partir  de  l'année  cou- 
rante son  Annuaire  en  Remie  :  ce  sera  un  recueil  trimestriel,  un  peu 
moins  volumineux  que  le  vôtre,  mais  qui  fera,  comme  lui,  une  part 
proportionnelle  aux  travaux  originaux,  à  la  bibliographie  et  à 
la  chronique.  Je  ne  crois  pas  m'avancer  trop  en  af&rmant  que 
l'exemple  et  le  succès  de  la  Revue  des  études  juives  ont  été  pour 
beaucoup  dans  la  création  de  la  Revue  des  études  grecques;  c'est  là, 
Messieurs,  un  résultat  dont  nous  devons  nous  féliciter  :  on  nous 
apprécie  puisque  nous  faisons  école. 

n  faut  nous  en  féliciter  encore  à  un  point  de  vue  plus  général. 
L'antiquité  grecque  n'avait  pas  jusqu'à  présent  en  France  d'organe 
scientifique  qui  lui  fCit  spécialement  consacré.  Chose  singulière, 
'Assyrie  avait  sa  Revue,  l'Egypte  la  sienne,  la  Chine  et  le  Japon  la 
leur  ;  la  Grèce  n'en  avait  pas.  Cette  lacune  vient  d'être  comblée  ; 
espérons  que  le  nouveau  recueil  deviendra  avant  peu  non  seulement 
le  centre  de  toutes  les  recherches  dont  l'hellénisme  est  l'objet  en 
France,  mais  encore  le  signal  d'une  véritable  renaissance  des 
études  grecques,  si  menacées  dans  notre  pays.  Le  temps  n'est  plus 
où  le  judaïsme  aurait  pu  envisager  avec  satisfaction  la  décadence 
de  ces  études  ou  avec  appréhension  leur  renouveau.  Le  nom  de  la 
Grèce  n'évoque  plus  pbur  les  Israélites  le  souvenir  haineux  des  Mac- 
chabées et  d'Antiochus,  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  grec,  mais  macé- 
donien. Les  siècles,  la  persécution,  la  barbarie  ont  fait  leur  œuvre  : 
le  Jupiter  olympien  est  allé  rejoindre  le  Tabernacle  de  Jérusalem 
dans  le  Sc?ieoI  des  saintetés  disparues,  la  Grèce  n'est  plus  que  la 
patrie  d'Homère  et  de  Platon,  comme  la  Judée  n'est  plus  que  la 
patrie  de  la  Bible  ;  cela  suffit  pour  qu'elles  soient  toutes  deux  im- 
mortelles et  réconciliées.  Elles  sônt  vraiment,  comme  l'écrivait 
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artistes  de  Téglise  primitive  n'auraient  fait  que  traduire  en  pierre  et 
en  couleurs  un  canon^  un  choix  d'épisodes,  déjà  consacrés,  non  pas 
précisément  par  Vart  juif,  mais  par  la  liturgie  juive  :  la  preuve  en 
serait  que  la  plupart  de  ces  symboles  figurent  déjà  sur  une  an- 
cienne liste  de  miracles  typiques  insérés  dans  la  prière  des  18  bé- 
nédictions. La  solution  proposée  par  M.  Kaufmann  est  neuve  et 
séduisante;  peut-être  cependant  est- elle  un  peu  exclusive  et  de 
nouvelles  recherches  le  conduiront-elles  à  un  système  plus  éclec- 
tique :  le  symbolisme  chrétien,  comme  le  christianisme  lui-même, 
ne  serait-il  pas  un  fleuve  où  sont  venus  se  confondre  deux  cou- 
rants distincts,  d'importance  à  peu  près  égale,  l'un  juif,  l'autre 
païen  ?  On  avait  eu  tort  de  ne  voir  que  le  second  :  prenons 
garde  de  tomber  dans  l'excès  contraire  et  de  n'avoir  d'yeux  que 
pour  le  premier. 

Enfin,  Messieurs,  la  numismatique,  qui  n'est  elle-même  qu'une 
branche  de  l'archéologie,  a  fait  aussi,  pour  la  première  fois,  son 
apparition  dans  notre  recueil  .  L'année  dernière,  notre  cher  prési- 
dent avait  prévu  quel  serait  l'embarras  de  votre  secrétaire  quand  il 
aurait  à  rendre  compte  d'uae  certaine  conférence  sur  les  monnaies 
juives.  M.  Zadoc  Eahn  avait  raison,  et  votre  secrétaire  ne  voit 
d'autre  moyen  de  sortir  d'embarras  que  le  silence  ;  il  espère  seule- 
ment que  vous  ferez  un  accueil  aussi  bienveillant  à  la  conférence 
imprimée  qu'à  la  conférence  parlée,  et  il  saisit  cette  occasion  de 
vous  remercier  de  votre  indulgence  au  nom  du  conférencier. 

★ 

J'ai  terminé.  Messieurs,  le  bilan  de  la  Revm,  Vous  trouverez, 
j'espère,  que  cette  année  encore  il  se  solde  à  notre  avantage.  Nous 
n'avons  pas  cette  fois  de  volume  supplémentaire  à  vous  présenter, 
comme  les  Tables  du  calendrier  de  M.  Loeb.  Mais  rassurez-vous,  ce 

*  Th.  Reinach,  Vne  monnaie  hybride  des  insurrections ^  XV,  56  ;  Conf&ence  sur 
Us  monnaies  juives.  Actes,  p.  CLXXxi  (a  paru  à  part  dans  la  Petite  bibliothèque 
d^ archéologie  de  Leroux).  , 
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La  notice  de  M.  Bloch  sur  Kalifa  ben  Malka,  auteur  marocain, 
nous  transporte  en  plein  xviiio  siècle  *,  la  conférence  de  M.  Albert 
Cahen  nous  mène  presque  au  seuil  du  xx°  Les  applaudissements 
dont  vous  avez  salué  cette  belle  conférence,  j'allais  dire  cette  leçon, 
me  dispensent  d'apporter  à  Fauteur  un  nouveau  tribut  d'éloges  ; 
qu'il  me  suffise  de  rappeler  qu'il  a  réalisé  le  problème,  en  apparence 
insoluble,  de  parler  librement  de  la  prédication  juive  en  France  de- 
vant ceux-là  mêmes  qui  en  ont  tracé  les  plus  brillants  modèles,  sans 
faire  pâlir  la  vérité,  et  sans  faire  rougir  M.  Zadoc  Kahn  ^. 


Si  l'histoire  littéraire,  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  la  philologie, 
a  toujours  tenu  une  place  importante  dans  notre  recueil,  l'archéo- 
logie figurée,  qui  n'est  pas  moins  indispensable  pour  la  résurrec- 
tion complète  du  passé,  y  avait  été  quelque  peu  négligée.  Nous 
avons  cette  année  rattrapé  le  temps  perdu.  Sans  parler  des  sceaux 
hébraïques  qui  ont  exercé  la  divination  de  nos  érudits*,  sans 
parler  des  miniatures  curieuses  qui  font  connaître  le  type  et  le 
costume  des  juifs  du  moyen  âge  nous  avons  publié  un  travail 
très  approfondi  de  M.  David  Kaufmann  sur  le  sens  et  l'origine  des 
symboles  tumulaires  empruntés  à  l'Àncien-Testament  qui  figurent 
dans  l'art  chrétien  primitifs.  Après  avoir  passé  en  revue  tous  ces 
symboles  et  discuté  les  interprétations  qu'on  en  a  données  jusqu'à 
présent,  M.  Kaufmann  croit  pouvoir  conclure  qu'on  a  fait  une  part 
beaucoup  trop  grande  dans  ces  explications,  soit  à  l'allégorie  pure- 
ment chrétienne,  soit  à  l'imitation  de  motifs  païens.  Suivant  lui,  les 

^  Isaac  Bloch,  Kalifa  ben  Malka,  XV,  114. 

*  Albert  Cahen,  Conférence  sur  la  prédiratton  juive  en  Franr.e^  Actes,  p.  xcv. 

*  Le  travail  inachevé  de  M.  Bâcher  sur  Samuel  ibn  Hofni  (XV,  277)  est  ré-  * 
servé  pour  le  prochain  rapport. 

*  Kaufmann  et  Loeb,  Sceansr  juifs,  XV,  12-2. 

*  Gerson  tX  Israël  Lévi,  Miniatures  représentant  des  Juifs,  XV,  115. 

*  Kaufmann,  Sens  et  origine^  etc,  XiV,  33  et  217. 
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les  plus  voisins  de  la  source  légendaire,  et  par  conséquent  les  plus 
curieux,  qui  ont  péri.  C'est  donc  un  véritable  service  que  M.  Neu- 
bauer  a  rendu  à  la  science  en  exhumant  de  divers  manuscrits 
d'Oxford  et  de  Londres  les  fragments  do  quelques-uns  de  ces  vieux 
Midrashim^  .conservés  par  des  compilateurs  plus  récents  :  le  plus 
important  est  le  Yeïamdmu,  recueil  qu'on  a  parfois,  mais  à  tort, 
confondu  avec  le  Midrash  Tanhuma  * . 

S'il  est  vrai  que  a  tous  les  genres  sont  bons,  sauf  le  genre 
ennuyeux,  »  il  faut  avouer  que  la  controverse  religieuse  est  un 
bien  mauvais  genre  :  non  seulement  elle  no  mène  jamais  à  rien, 
mais  encore  elle  se  «traîne  dans  une  ornière  invariable  et  rossasse 
les  mêmes  textes,  les  mômes  arguments  avec  une  désespérante 
monotonie.  Et  cependant  l'étude  des  controverses  religieuses  du 
passé,  de  ces  querelles  de  moine  à  rabbin  dont  Henri  Heine  s'est  si 
spirituellement  moqué,  offre  un  intérêt  réel,  qui  justifie  l'un  de 
nos  collaborateurs  de  l'avoir  prise,  cette  année,  pour  sujet  de  son 
cours  à  la  Sorbonne.  A  défaut  de  vérités  nouvelles,  elle  nous  fait 
connaître  le  tour  d'esprit  des  controversistes,  le  genre  d'exégèse  que 
goûtait  leur  époque  ;  enfin,  certaines  controverses  ont  été  de  véri- 
tables événements  historiques  :  c'est  par  les  mots  qu'on  commence, 
c'est  par  les  coups  qu'on  finit.  Telle  fut  ou  faillit 'être  l'issue  de 
la  célèbre  controverse  qui  eut  lieu  à  Barcelone,  en  1263,  devant  le 
roi  d'Aragon,  entre  un  juif  converti,  Pablo  Christiani,  et  le  docte 
rabbin  Nahmanide.  On  sait  qu'il  existe  deux  relations  de  cette 
controverse,  émanant  des  deux  camps  opposés  ;  naturellement 
chacun  des  adversaires  s'attribue  la  victoire,  mais  comme  les 
moines  avaient  pour  eux  le  pouvoir  temporel,  on  fit  un  crime  à 
Nahmanide  de  sa  relation,  qui  paraît  cependant  la  plus  fidèle 
des  deux.  C'est  ce  qu'a  démontré  une  fois  de  plus  M.  Loeb,  en 
réponse  à  un  pamphlet  passionné  du  chanoine  Deniflé,  qui  traitait 
le  pauvre  Nahmanide  de  menteur  et  de  faussaire.  L'attaque  était  si 
violente  que  M.  Loeb  s'est  mis  en  colère  ;  c'est  la  première  fois,  à 
ma  connaissance  du  moins,  que  cela  lui  arrive 

'  Neubauer,  Le  Midraseh  Tanhuma  et  BxtraiU  du  Telanuienu  et  de  petits  mi- 
draschim,  XIII,  224  ;  XIV,  92. 

*  Loeb,  La  controverse  de  1263  à  Barcelone^  XV,  1. 
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a  donné  naguère  de  si  brillants  résultats  pour  le  traité  loma  :  sous 
la  rédaction  actuelle,  qui  ne  lui  parait  pas  antérieure  au  iv^  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  il  en  a  retrouvé  une  beaucoup  plus  ancienne, 
plus  simple,  plus  monotone  et  d'une  symétrie  plus  facile  à  saisir 
M.  Rubens  Du  val  a  fait  de  la  littérature  syriaque  son  domaine 
propre  ;  il  étudie  cette  année  la  Peschitto^  version  syriaque  de  TAn- 
cien  Testament,  qui  paraît  avoir  été  composée  au  ii®  siècle  par 
des  docteurs  juifs.  Le  principal  résultat  de  cette  étude,  c*est  que  la 
FescMtto  a  conservé  des  traces  de  targoums  plus  anciens,  aujour- 
d'hui perdus  et  rédigés  d'une  façon  <c  tendancieuse  *.  » 

M.  Israël  Lévi  continue  à  s'occuper  de  1^  partie  haggadique 
du  Talmud.  L'explication  qu'il  nous  donne  cette  année  de  la  fameuse 
légende  de  la  mort  de  Titus  paraît  plus  plausible  que  celles  qu'on 
avait  proposées  précédemment,  parce  qu*elle  est  plus  simple  :  cette 
mouche  qui  s'introduit  dans  le  crâne  du  conquérant  impie  et  ânit 
par  le  tuer  serait  simplement  une  variante  édifiante  de  la  fable 
Le  lion  et  le  moucheron.  Ce  qu'il  y  a  de  piquant,  c'est  que  ce  conte  a 
été  transposé  presque  intégralement  dans  la  légende  arabe,  mais 
appliqué  cette  fois  à  Nemrod  :  à  une  certaine  distance,  toutes  les 
grandes  figures  de  conquérants,  Nemrod,  Nabuchodonosor,  Titus, 
Adrien,  finissent  par  se  confondre  dans  l'imagination  populaire  ^, 
J'ai  entendu  dire  que,  dans  certains  villages  d'Alsace,  on  raconte 
de  Napoléon  des  contes  juifs  qui  se  rapportaient  primitivement 
à  Alexandre. 

Le  Midrash  ne  diffère  pas,  au  fond,  de  VHaggada^  mais  une 
portion  seulement  de  la  littérature  midrashique  nous  est  parve- 
nue, et,  comme  toujours,  ce  sont  les  recueils  les  plus  anciens, 

'  J.  Derenbourg,  QMÎqueB  observations  sur  le  Rituel,  XIV,  26. 

'  Rubens  Daval,  Notes  sur  la  PesehittOy  XIV,  48  et  277.  Voir  notamment  la 
transcription  du  dernier  verset  du  psaume  xii,  où  Ton  a  glissé  une  allusion  à 
Rome;  puis  l'explication  des  mots  difficiles  har^ggara  (le  démon  des  luna- 
tiques, littéralement  :  •  le  fils  du  toit  >)  et  semadar  (âsnanthe,  fleur  de  la  vigne 
sauvage).  Du  même  auteur  :  Compte  rendu  de  l'édition,  par  Rahlfs,  du  Commen- 
taire de  Barhebreus  sur  les  livres  salomoniques,  XV,  155. 

'  Israël  Lévi^  La  mort  de  Titus,  XV,  62.  Du  même  auteur  Ormuz  et  Ahriman, 
XV,  112  (commentaire  d'une  page  du  Talmud  par  un  texle  pehlevi  récemment 
publié). 
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son  imposture.  Dans  un  second  article,  non  moins  curieux 
M.  Kracauer  nous  raconte  l'histoire  d'un  prêt  forcé  que  les  gé- 
néraux protestants  et  catholiques  voulurent  extorquer  aux  juifs 
de  Francfort  pendant  la  guerre  de  Trente-Ans.  Ces  pauvres  juifs 
étaient  véritablement  pris  entre  le  marteau  et  l'enclume  ;  heureu- 
sement, cette  fois  encore,  ils  furent  sauvés  par  l'équitable  interven- 
tion de  l'empereur. 

Il  me  resterait  à  parler  de  la  causerie  de  M.  Sacher  Masoch,  sur 
les  sectes  juives  en  Galicie,  hassidim  et  cardites  *  :  mais  cette  bril- 
lante séance  est  trop  fraîche  dans  vos  mémoires  pour  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  ranimer  le  souvenir.  Jamais  un  orateur  non  israélite 
n'avait  parlé  des  juifs  de  ces  pays  perdus  avec  une  sympathie  plus 
émue,  allant  plus  droit  au  cœur,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  avec  au- 
tant d'esprit,  de  savoir  et  de  couleur  dramatique.  Sous  le  confé- 
rencier, nous  avons  été  heureux  de  retrouver  l'homme  et  l'ami  : 
qu'il  en  reçoive  une  fois  de  plus  tous  nos  remerciements. 


Je  ne  chercherai  pas  de  transition  pour  passer  de  l'histoire  maté- 
rielle des  juifs  à  leur  histoire  littéraire  :  c'est  l'ordre  naturel  et 
consacré  de  ce  rapport.  MM.  Neubauer,  Bâcher,  Halévy,  Lambert 
nous  ont  fait,  comme  toujours,  des  communications  intéressantes 
sur  divers  points  du  vocabulaire  et  de  la  grammaire  hébraïques 
M.  Joseph  Derenbourg  a  entrepris  sur  la  fameuse  prière  des  dix- 
huit  bénédictions  un  travail  de  dissection  analogue  à  celui  qui  lui 

'  Kracau«r,  Histoirt  d'un  prêt  forcée  XV,  99. 

•  Actes ^  p.  cxLi. 

*  Neubauer,  Compte  rendu  du  Traité  d'accentuation  hébrfOque  de  WiekeSy  XV, 
316.  —  Bâcher,  Sens  du  mot  Mikm^  XV,  113  (ce  mot,  chez  les  Juifs  espagools* 
signifiait  les  Prophètes  par  opposition  au  Pentateuque).  Halévy,  Compte  rendu 
des  Prolégomènes  à  un  dictionnaire  hébreu  de  Delitzschy  XIII,  305  ;  XIV,  146 
(conteste  plusieurs  étymologies  assyriennes).  — Lambert,  Le  traité  de  Para  ponc- 
tué ^  XIV,  269  (manuscrit  ponctué  d'un  traité  de  Malmonide,  originaire  du  Yémen, 
et  qui  montre  la  prononciation  en  usage  dans  ce  pays  vers  le  xii'  siècle). 
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n'a  pas  de  peine  à  montrer  avec  quelle  légèreté  fut  conduite  l'cn- 
quéte,  tout  ce  que  renferment  de  contradictoire  les  témoignages 
recueillis,  et  le  peu  de  poids  qu'il  convient  d'attribuer  à  des  aveux 
arrachés  par  la  torture.  Comme  le  corps  de  l'enfant  ne  fut  jamais 
retrouvé  et  qu'on  ne  put  même  établir  son  identité,  M.  Loeb  incline 
à  croire  que  cet  enfant,  dont  la  superstition  espagnole  a  fait  un 
saint,  n'a  jamais  existé.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  un  fait  ressort 
avec  évidence  des  pièces  de  cette  procédure  :  c'est  que  les  boucheries 
de  l'inquisition  atteignirent  un  but  diamétralement  opposé  à  celui 
qu'elles  visaient;  elles  ne  servirent  qu'à  réveiller  le  sentiment,  je 
dirais  même,  le  fanatisme  juif  presque  endormi  dans  les  cœurs.  A  la 
vue  des  fêtes  abominables  du  Saint-Office,  à  la  vue  de  la  flamme  jail- 
lissant des  bûchers,  plus  d'un  nouveau  converti,  chrétien  de  nom 
et  déjà  à  moitié  chrétien  de  cœur,  ne  put  retenir  une  explosion  de 
haine  féroce  contre  un  pouvoir  qui  faisait  un  abus  aussi  criminel  de 
la  force  mise  au  service  de  Tintolérance.*  On  trouve  l'écho  de  ces 
sentiments  dans  les  déclarations  saisissantes  d'un  des  accusés,  le  juif 
baptisé  Benito  Garcia.  Il  dit  en  propres  termes  que  c'est  à  Santiago, 
en  voyant  les  diables  —  c'est-à-dire  la  procession  des  pénitents 
revêtus  de  leurs  san-benito  — ,  que  ses  yeux  se  sont  dessillés,  et 
qu'il  est  retourné,  par  un  mouvement  do  pitié  et  d'indignation,  à  la 
foi  de  ses  pères.  Ainsi,  en  pourchassant  avec  une  férocité  aveugle 
les  hérétiques,  l'Eglise  créait  des  milliers  de  relaps,  sinon  d'athées, 
car  plus  d'un,  alors,  dut  se  dire  tout  bas  avec  le  poète  : 

SI  l'homme  est  un  bourreau,  Dieu  n'est  plus  qu'un  tyran 

Je  me  suis  attardé  dans  mon  voyage  en  Espagne  :  c'est  à  mon 
guide  qu'il  faut  vous  en  prendre.  Deux  mots  seulement  sur  les 
autres  pays.  L'article  de  M.  Kracauer  sur  une  accusation  de 
meurtre  rituel  à  Francfort,  en  1593  *,  est,  à  un  siècle  de  distance, 
le  pendant  de  l'histoire  de  la  Guardia;  mais,  soit  différence  des 
milieux,  soit  progrès  des  mœurs,  le  résultat  n'en  fût  pas  aussi  tra- 
gique ;  le  mensonge  fut  découvert  et  le  dénonciateur,  seul,  expia 

*  V.  Hugo,  TorçuemadOi  lî,  2. 

*  Kracauer,  Accusation^  etc.,  XIV,  282. 
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x\i^  siècle  et  qu'on  mettait  sur  le  compte  des  juifs  d*Espagne  et  de 
Constantinople.  Les  juifs  d  Espagne,  sous  la  pression  d'une  persé- 
cution violente,  demandent  conseil  à  leurs  coreligionnaires  turcs; 
ceux-ci  leur  répondent  en  substance  :  a  On  veut  vous  baptiser  ? 
Laissez-vous  faire,  puisque  vous  ne  pouvez  Tempécher.  On  vous 
prend  vos  biens  ?  faites  de  vos  fils  des  marchands,  ils  ruineront 
ceux  qui  vous  dépouillent.  On  vous  prend  la  vie?  faites  de  vos  fils 
des  médecins,  ils  tueront  ceux  qui  vous  assassinent.  On  détruit 
vos  temples  ?  faites  do  vos  fils  des  prêtres,  ils  détruiront  l'église.  » 
Et  ainsi  de  suite.  La  tournure  de  la  lettre,  il  faut  l'avouer,  est 
spirituelle  ;  c'est  une  preuve  de  plus  qu'elle  n'est  pas  authentique, 
car  les  circonstances  étaient  trop  graves  en  1492  pour  qu'un  juif 
eût  tourné  la  chose  en  plaisanterie.  Ceci  avait  été  dit  ou  soup- 
çonné avant  M.  Loeb  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  son 
travail,  c'est  qu'il  a  mis  la  iriain,  par  une  rare  bonne  fortune,  sur 
une  lettre,  vraiment  authentique  cette  fois,  des  juifs  de  Salonique 
à  ceux  de  Provence,  en  1550,  invitant  leurs  frères  à  quitter  une 
patrie  ingrate  et  à  S'établir  auprès  d'eux  sous  le  régime  débonnaire 
du  sultan.  Il  suffit  de  rapprocher  les  deux  documents  pour  se  con- 
vaincre que  la  correspondance  espagnole  n'est  que  le  jeu  d'esprit 
d'un  satirique  chrétien  resté  inconnu.  Mais,  à  la  différence  de 
M.  Loeb,  je  crois  que  la  satire  primitive  était  moins  dirigée  contre 
les  juifs  ou  leurs  descendants  que  contre  les  professions  dont  on 
a  vu  la  liste  :  marchands,  médecins,  prêtres,  gens  de  loi.  Les  juifs 
ne  sont  là  que  pour  fournir  un  cadre,  et  parce  que,  dès  qu'il  y  a 
des  coups  à  distribuer  quelque  pari,  il  faut  bien  que  le  juif  en 
reçoive  sa  petite  dose. 

Le  troisième  morceau  que  je  veux  vous  signaler  nous  reporte 
également-aux  environs  de  cette  terrible  année  1492,  qui  vit  le 
triomphe  de  l'inquisition  et  le  lamentable  exode  des  juifs  espagnols 
11  y  est  question  d'une  cause  célèbre  qui  laiése  l'impression  d'un 
cauchemar  atroce  :  trois  juifs  et  cinq  chrétiens  judaïsants,  qu'on 
brûla  vifs  pour  avoir  tué  un  enfant  chrétien  et  employé  son  cœur 
à  des  maléfices,  soi-disant  dirigés  contre  les  inquisiteurs.  M.  Loeb 

'  Loeb,  Le  $aint  eufuni  de  la  Guardia^  XV,  203. 
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avec  lui  que  nous  allons  les  franchir.  Vous  savez  avec  quel  zèle  et 
quel  succès  les  savants  espagnols,  M.  Fidel  Fita  en  téte,  exhument 
depuis  quelques  années  les  antiquités  juives  de  leur  pays.  M.  Loeb 
continue  à  nous  tenir  au  courant  de  leurs  découvertes,  et  souvent  la 
glose  est  plus  intéressante  que  le  texte.  Parmi  les  nombreux  articles 
que  nous  a  valus  cette  collaboration  féconde  *,  je  n*en  veux  signaler 
que  trois.  Le  premier  est  un  travail  de  statistique  :  il  s*agit  de 
déterminer  le  nombre  des  juifs  d'Espagne  au  moyen  âge.  M.  Loeb, 
qui  croit  qu'on  a  exagéré  la  richesse  des  juifs,  croit  aussi  qu'on  a 
exagéré  leur  nombre.  Il  montre  que  le  document  —  un  rôle  d'im- 
pôts de  Tan  1240  — sur  lequel  on  se  fondait  jusqu'à  présent  pour 
évaluer  au  chiffre  énorme  de*  800,000  la  population  juive  de  la 
Castille  à  la  fin  du  xiii°  siècle,  ne  se  prête  nullement  à  cette  inter- 
prétation :  en  réalité,  comme  on  ne  sait  ni  le  montant  exact  de  la 
taxe  individuelle,  ni  la  durée  pour  laquelle  elle  était  prélevée,  on 
ne  peut  rien  conclure  de  certain  sur  le  nombre  des  contribuables. 
Après  cette  démonstration  négative,  M.  Loeb  a  cherché  une  solu- 
tion positive  de  la  question.  Il  a  pris  pour  cela  une  voie  toute  nou- 
velle :  il  commence  par  déterminer  le  nombre  des  juifs  de  langue  ou  • 
de  rite  espagnol  actuellement  répandus  à  travers  le  monde  et  qui 
descendent  sûrement  ou  probablement  des  juifs  expulsés  au  xv^ 
siècle  de  la  péninsule  ibérique  ;  puis,  admettant  que  cette  population 
s'est  doublée  en  400  ans,  il  en  déduit  le  nombre  des  expulsés.:  il 
arrive  ainsi  au  chiffre  de  160,000.  On  remarquera  que  ce  chiffre, 
évidemment  approximatif,  coïncide  à  peu  de  chose  près  avec  celui 
qui  résulte  d'un  rôle  d'impôts  de  l'an  1474 

Dans  un  second  article  3,  M.  Loeb  revenant  sur  un  sujet  qui  a 
déjà  préoccupé  deux  de  nos  coUaborateurs,  examine  à  fond  deux 
lettres  fameuses  qui  circulaient  à  la  fin  du  xv^  et  au  début  du 

*  Loeb,  Notes  sur  l'histoire  des  Juifs  d'Espagne^  XIV,  234  (juiveries  de  Ségo- 
vie,  Majorque,  Castillon  delà  Plana,  Valence;  administrations  juives);  Juiverie 
de  I^riSy  XV.  125. 

*  Loeb,  Le  nombre  des  Juifs  de  Castille  et  d* Espagne  au  moyen  âge^  XIV, 
161.  Comparez  G.  Leonello  Modona,  Les  exilés  d'Espagne  à  Ferrare  en  1403, 
XV,  117  (prouve  qu'il  n'y  eut  que  21  familles  réfugiées). 

'  Loeb,  La  correspondance  des  Juifs  d'Espagne  avec  ceux  de  Conttantinople, 


XV,  262. 
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lité  du  personnage  ;  tout  le  reste  de  sa  conduite  est  à  l'avenant, 
et  ce  défilé  de  mensonges,  de  rétractations,  de  faux  témoins  et  de 
fausses  pièces  donne  une  assez  triste  idée  de  la  communauté  de 
Marseille  au  milieu  du  xiii®  siècle. 

h' Histoire  d'une  taille  levée  sur  les  Juifs  de  Perpignan  en  1418  est 
un  simple  épisode  des  annales  des  juifs  du  Roussillon  :  M.  Vidal 
nous  a  raconté  les  annales,  M.  Loeb  l'épisode,  et  ces  deux  études 
s'éclairent  et  se  complètent  mutuellement  * .  Elles  apportent  l'une  et 
l'autre  de  nouveaux  renseignements  sur  Tadministration  intérieure 
des  communautés  au  moyen  âge  et  sur  la  comptabilité  juive  ;  vous  avez 
déjà  pu  constater  la  perfection  de  celle-ci  dans  les  Livres  de  comptes 
de  Vesoul,  que  nous  avons  publiés  l'année  dernière.  Cette  fois  l'étude 
minutieuse  des  cotes  personnelles  imposées  à  chacun  des  contri- 
buables juifs  de  Perpignan  a  permis  à  M.  Loeb  de  conclure,  chiffres 
en  main,  que  la  fortune  mobilière  des  juifs  au  moyen  âge  a  été  fort 
exagérée,  et  qu'elle  était,  en  général,  sensiblement  inférieure  à  la 
moyenne  des  fortunes  particulières  de  nos  jours.  Il  y  a  longtemps 
que  nous  soupçonnons,  M.  Loeb  et  moi,  que  la  légende  du  juif  mil- 
lionnaire est  aussi  mensongère,  quoique  aussi  répandue  et  aussi  per- 
nicieuse, au  XIX®  siècle  qu'au  xiv«.  La  galerie  ne  voit  que  quelques 
Crésus  qui  paradent  sur  le  devant  de  la  scène  ;  elle  n'aperçoit  pas 
la  foule  des  Irus  qui  grouillent  dans  les  coulisses. 


IV 


M.  Loeb  nous  a  menés  jusqu'aux  pieds  des  Pyrénées  ;  c'est  encore 

'  Vidal,  Les  Juifs  des  anciens  Comtés  du  Roussillon  et  de  Cerdagne^  XV,  19. 
Loeb,  Histoire  d*une  taille  levffe  sur  les  Juifs  de  Perpignan  en  1413-4,  XIV,  55. 
(Je  crois  que  le  bénéfice  de  6  livres  sur  500  attribué  par  l'auteur  aux  fermiers  de 
Timpôl  est  trop  faible.  Ne  faut-il  pas  y  ajouter  les  58  livres  10  sols  qui  figurent, 
sans  indication  d^origine,  p .  61  et  62,  au  profit  de  3  personnes,  qui  sont  précisé- 
ment 2  des  fermiers  et  la  veuve  du  3",  décédé  pendant  l'opération?)  Du  même 
auteur  une  pièce  sur  V expulsion  des  Juifs  de  Salins,  en  1374,  XV,  289.  Le  travail 
de  M.  Brunschwicgsurles/ttfA  de  Nantes  (XIV,  80),  n'étant  pas  encore  achevé, 
sera  analysé  dans  le  prochain  rapport. 
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sacré,  à  ses  frères  oa  à  ses  vassaux,  et  qu^enfin,  lorsque  Philippe- 
le-Bel  chassa  les  juifs  en  1306,  il  fit,  suivant  le  mot  spirituel 
de  M.  Lazard,  plus  qu'une  mauvaise  action  :  il  fit  une  mauvaise 
affaire  * . 

M.  Loeb  qui  a  débrouillé  cette  année,  dans  un  savant  article  des 
Mélanges  Orœlz,  toute  Tobscure  question  dos  expulsions  et  des  rap- 
pels des  juifs  de  France,  s*en  tient,  dans  Idi,  Bevm^  aux  épisodes 
particuliers  de  leur  histoire.  Nul,  d'ailleurs,  n'excelle  mieux  que  lui 
à  tirer  d'un  fait  divers,  en  apparence  insignifiant,  une  vive  lumière 
qui  éclaire  tout  l'entourage  et  rejaillit  sur  Thistoire  générale  :  c'est 
la  vraie  utilité  des  travaux  de  détail,  c'est  ainsi  qu'ils  doivent  être 
compris  ;  autrement,  ils  justifieraient  la  boutade  d'un  critique 
célèbre  :  «  Rien  n'est  béte  comme  un  fait  ».  Le  procès  de  Samuel 
ihi  Tihhon  *  est  un  chapitre  nouveau  dans  la  galerie  des  Causes 
télèibres  juives  que  nous  donne  peu  à  peu  notre  excellent  collabora- 
teur. C'est  le  pendant  du  procès  de  Borach  Lévy,  l'intéressant  bi- 
game que  vous  n'avez  pas  oublié.  Samuel  ibn  Tibbon,  l'indigne  fils 
du  célèbre  traducteur  Moïse,  n'était  pas  lui-même  bigame,  mais  il 
aurait  bien  voulu  démontrer  que  sa  cousine  Bienvenue  Tétait.  Tout 
enfant,  il  l'avait  demandée  en  mariage  sans  l'obtenir  ;  après  qu'elle 
eut  convolé  ailleurs,  il  se  souvint  tout  à  coup  de  son  ancienne  de- 
mande, affirma  qu'elle  avait  été  accueillie  et  qu'il  avait  bien  réelle- 
ment épousé  sa  cousine,  non  pas  une  fois,  mais  trois  fois.  Cepen- 
dant il  ne  réclamait  pas  sa  femme  ;  il  exigeait  seulement  qu'eUe  lui 
demandât  une  lettre  de  divorce,  qu'il  lui  aurait  vendue  naturellement 
à  bous  deniers  comptants.  Quelle  fut  l'issue  de  ce  singulier  procès  ? 
On  ne  le  sait  pas  au  juste,  mais  tout  porte  à  croire  que  Samuel  le 
perdit.  Ce  qui  parle  le  plus  contre  lui,  c'est  qu'il  ne  s'était  souvenu 
de  ses  droits  sur  Bienvenue  que  du  jour  où  celle-ci  fut  devenue,  par 
la  mort  d'un  sîén  frère,  une  riche  héritière.  On  voit  d'ici  la  mora- 

*  Sur  les  Juifs  du  domaine  royal  voir  également  Blocb,  Un  permis  d$  rési- 
denct  an  zym^  iiècUy i  116,  et  Schwab,  Tvois  imcriptions  hébraïques  de 
Mantes,  XV,  295.  Le  nom  mutilé  . .  .^fitltt  que  M.  Schwab  lit  Joète,  et  M.  Ar- 
sèoe  Darmesteter  Joyeuse,  pourrait  être  Ivette,  Voir  Revue,  I,  C8^  dernière  ligne, 
et  VI,  222,  où  se  trouve  le  môme  nom  écrit  nUfi^ï^* 

*  Loeb,  Le  ptocès  de  Samuel  ibn  Tibhon  (Marseille,  1255),  XV,  70. 
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Ces  idées  générales  nous  permettent  de  comprendre  pourquoi, 
si  le  Palestinien  Josèphe  a  le  mieux  décrit  Taspect  extérieur,  le 
corps  de  TEssénisme,  c'est  TAlex^indrin  Philon  qui  en  a  le  uiieux 
saisi  l'esprit.  Elles  nous  expliquent  aussi  pourquoi  TEssénisme  s'é- 
vanouit à  la  fin  du  i®*"  siècle,  sans  laisser  de  trace  apparente.  Le 
gros  des  membres  de  la  secte,  qui  avaient  pris  part  aux  révoltes 
des  patriotes  juifs  contre  Rome,  y  trouva  la  mort;  la  doctrine 
essénienne,  par  Tintermédiaire  de  saint  Jean-Baptiste,  reçut  droit 
de  cité  dans  le  christianisme  ;  quelques  dogmes  isolés,  comme  Tan- 
gélologie  et  les  spéculations  métaphysiques,  furent  même  adoptés 
par  le  Talmud  et  la  Cabbale.  L'Essénisme  avait  accompli  son 
œuvre  :  il  pouvait  disparaître,  semblable  à  ces  belles  agavés  qui 
s'étiolent  et  meurent  soudain  du  jour  qu'elles  ont  porté  une  fleur. 


Je  franchis  d'un  seul  bond  un  intervalle  de  douze  siècles  pour 
arriver  aux  juifs  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  La  France, 
l'Espagne,  l'Allemagne  et  la  Galicie  se  sont  partagé  cette  année 
l'attention  de  .nos  collaborateurs. 

M.  Lazard  nous  a  donné  un  très  substantiel  article  sur  les  re- 
venus tirés  des  juifs  du  domaine  royal  au  xm®  siècle  Ces  revenus, 
divisés  en  ordinaires  et  en  extraordinaires,  étaient  prélevés  sous 
les  noms  et  les  prétextes  les  plus  divers  :  cens,  amendes,  droit  de 
sceau,  droit  de  rouelle,  droit  de  vin,  etc.  Les  modes  de  percep-' 
tion  ne  sont  pas  moins  variables  que  les  taxes  elles-mêmes.  Quant 
aux  chiffres,  ils  ne  nous  apprendraient  pas  grand'chose,  car  il  est 
difficile,  sinon  impossible,  de  déterminer  la  valeur  relative  de  l'ar- 
gent au  XIII®  siècle  et  au  xix«;  il  suffit  de  savoir  que  cette 
source  de  revenus  était  très  considérable,  que  le  roi  de  France 
«  achetait  »  constamment  des  Juifs,  suivant  l'odieux  terme  con- 

^  Lazard,  Ze<  revenus  tiréè  de»  Juife  de  France  dam  le  domaine  royal,  au  xiu* 
siècle^  XV,  233. 
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lettres  sémitiques  ;  si  cette  brillante  conjecture  se  vérifiait  définiti- 
vement, notre  collaborateur  aurait  le  mérite  d'avoir  fixé  la  date  de 
la  dynastie  des  Eschmounazar  ;  déjà  d'ailleurs,  M.  Clermont-Gan- 
neau  avait  placé  cette  dynastie  à  Tépoque  ptolémaïque,  et  non 
achéménide. 


II 


L'histoire  du  second  temple  ne  nous  a  fourni  cette  année  qu'un 
seul  mémoire,  mais  ce  mémoire  est  de  M.  Friedlànder,  à  qui  nous 
devons  déjà  tant  de  pages  instructives  sur  les  rapports  du  ju- 
daïsme avec  le  christianisme  naissant  <.  Cette  fois,  il  a  pris  pour 
sujet  la  question  des  Essèniens,  c'est-à-dire  de  cette  secte  juive 
si  mal  connue,  mais  aux  idées  si  originales  et  aux  coutumes  si 
particulières,  dont  on  devine  plutôt  qu'on  ne  constate  positivement 
l'influence  décisive  sur  les  origines  chrétiennes.  Deux  opinions 
sont  en  présence  touchant  le  caractère  de  l'essénisme  :  les  uns  en 
font  une  secte  purement  juive,  identique  aux  Hassidim,  un  simple 
rameau  des  pharisiens  ;  les  autres  lui  attribuent  une  origine  exo- 
tique et  y  démêlent  des  influences  pythagoriciennes,  perses,  voire 
même  boudhiques.  M.  Friedlànder  prend  nettement  parti  pour  cette 
seconde  opinion,  mais  il  y  apporte  la  modération  et  la  critique  aux- 
quelles il  nous  -a  habitués.  Sans  se  perdre  dans  le  dédale  confus 
des  origines  lointaines,  il  s'en  tient  à  la  provenance  directe,  immé- 
diate ;  il  montre  que  l'essénisme,  pénétré  comme  il  est  d'idées  hel- 
léniques, n'a  pu  naître  que  sur  le  terrain  où  le  judaïsme  et  l'hellé- 
nisme ont  cherché  à  fusionner  pour  la  première  fois,  c'est-à-dire 
à  Alexandrie.  L'essénisme  est  un  produit  alexandrin  transporté  sur 
le  sol  palestinien  ;  seulement,  ce  qui  distingue  les  Esséniens  des 
autres  juifs  hellénisants,  c'est  que,  tout  en  s'imprégnant  de  philo- 
sophie grecque,  ils  sont  restés  profondément  juifs  de  mœurs  et  de 
sentiments,  et  n'ont  pas  mérité  d'être  enveloppés  dans  la  ruine  du 
parti  hellénisant  à  la  suite  de  la  réaction  macchabéenne. 

*  Friedlànder,  Le»  Ssséniens^  XIV,  184. 
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conclurez  que  le  poète  Ronsard  s'appelait  peut-être  Epinard,  car  il 
n  y  a  pas  loin  des  ronces  aux  épines  

Quand  on  passe  d'Assyrie  en  Phénicie  et  en  Egypte,  on  sent  le 
terrain  s'affermir  sous  ses  pas  ;  on  quitte  le  pays  de  la  brique  pour 
celui  de  la  pierre  et  du  granit.  Toutes  ces  contrées  voisines  de  la 
Judée  continuent  à  nous  fournir  des  documents  épigraphiques  et 
archéologiques  du  plus  haut  intérêt  pour  l'éclaircissement  des  alen- 
tours de  rhistoire  israélito.  C'est  ainsi  que  M,  Maspéro  vous  a  fait 
connaître  tout  ce  que  les  monuments  égyptiens  nous  apprennent  de 
positif  sur  l'état  de  la  Syrie  à  la  veille  de  la  conquête  hébraïque  * . 
Si  M.  Maspéro  n'était  pas  le  plus  modeste,  en  même  temps  que  le 
plus  sagace,de  nos  égyptologues,  il  aurait  pu,  à  l'exemple  d'un  phi- 
losophe célèbre,  intituler  cette  conférence  si  nourrie  :  «  Prolé- 
gomènes à  toute  histoire  future  d'Israël.  »  Il  ne  l'a  pas  fait  :  je  me 
permettrai  de  le  faire  pour  lui. 

Les  inscriptions  anciennes  que  nous  a  livrées  le  sol  de  la  Pales- 
tine sont  bien  rares,  et  cependant  le  scepticisme  de  quelques  hyper- 
critiques  voudrait  encore  en  diminuer  le  nombre  :  un  savant  an- 
glais ne  s'est-il  pas  avisé  d'écrire  tout  un  volume  pour  démontrer 
rinauthenticité  de  la  fameuse  stèle  de  Mésa,  cette  perle  de  l'épi- 
graphie  sémitique  ?  M.  Halévy  a  fait  bonne  justice  de  ce  paradoxe, 
qui,  espérons-le,  ne  se  reproduira  plus Je  ne  veux  pas  quitter  le 
domaine  de  l'épigraphie  sans  rappeler  que  le  fameux  sarcophage 
d'Éschmounazar,  roi-prêtre  do  Sidon,  l'un  des  ornements  du  Louvre, 
a  troiivé  cette  année  un  pendant  dans  celui  de  son  fils  Tabnit.  C'est 
à  un  Turc  à  moitié  parisien,  Hamdi  Bey,  que  la  science  doit  cette 
découverte.  Le  nouveau  sarcophage  est  d'origine  égyptienne  comme 
le  précédent.  MM.  J.  Derenbourg  et  Halévy  ont  présenté  dans  la 
Revue  d'instructives  observations  sur  l'inscription  phénicienne  qu'on 
y  a  déchiffrée  ^,  M.  Halévy  a  cru  reconnaître  dans  un  des  mots  de 
l'inscription  le  terme  grec  idoJon,  statuette  religieuse,  transcrit  en 

^  Maspéro.  La  Syrie  avant  t invasion  des  Hébreux  d'après  les  monuments  égyp* 
tiens.  Conférence  du  26  mars  1887.  (Actes,  p.  clxiv). 

'  Lôwy,  The  apocryphal  character  of  the  Moabite  stone^  compte  rendu  par 
Halévy.  XIV,  315. 

*  Derenbourg,  XV,  109  ;  Halévy,  XV,  292. 
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à  Técole  protestante  ses  procédés  les  plus  hardis.  En  revanche, 
quand  les  questions  de  date  et  d'authenticité  sont  en  jeu,  il  combat 
systématiquement  tous  les  résultats  de  cette  école,  il  maintient  fer- 
mement envers  et  contre  tous  la  haute  antiquité  et  l'unité  d'origine 
de  la  plus  grande  partie  du  Pentateuque.  Avec  une  bravoure  décon- 
certante, M.  Halévy  porte  volontairement  le  débat  sur  les  terrains 
ou  la  position  de  ses  adversaires  paraît  la  plus  forte.  Par  exemple, 
aux  chapitres  iv  et  v  de  la  Getiesfi^  on  sait  que  les  mêmes  person- 
nages figurent  tour  à  tour  dans  la  généalogie  de  Caïn  et  dans  celle 
de  Seth.  Ni  ces  répétitions,  ni  des  contradictions  flagrantes  ne  peu- 
vent persuader  à  M.  Halévj  qu'il  y  ait  là  deux  traditions  différentes 
inconsciemment  juxtaposées  par  le  dernier  rédacteur  ;  un  peu  plus, 
c'est  précisément  dans  ces  inconséquences  qu'il  verrait  la  preuve  de 
l'unité  de  composition  du  texte.  Je  ne  dis  pas  que  les  arguments  de 
M.  Halévy  soient  tous  convaincants,  mais  ils  sont  aussi  subtils  que 
bien  présentés,  ils  troublent  et  font  réfléchir  :  c'est  peut-être  tout  ce 
que  l'auteur  a  voulu. 

Tant  que  M.  Halévy  cherche  à  expliquer  la  Bible  par  la  Bible, 
chacun  de  nous  peut,  s'il  lui  plaît,  vérifier,  textes  en  main,  ses 
arguments  et  se  faire  sur  la  question  une  opinion  personnelle.  Il  en 
est  autrement  dès  qu'il  fait  appel  aux  ténébreuses  lumières  de 
Tassyriologie  et  des  sciences  voisines.  Ces  études  nouvelles  sont  ^ 
restées  jusqu'à  ce  jour  le  domaine  exclusif  d'un  très  petit  nombre 
de  savants,  qui  ne  parviennent  pas  encore  à  s'entendre  sur  les  prin- 
cipes fondamentaux.  Quelle  peut  être  alors  notre  attitude  à  nous 
autres  profanes  ?  Ecouter,  apprendre  et  nous  taire.  C'est  ce  que 
nous  faisons,  par  exemple,  quand  M.  Halévy  cherche  à  démontrer 
par  l'analyse  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  le  caractère  sémi- 
tique de  la  langue  des  Hittites,  ou  quand,  pour  établir  la  véracité 
d'un  récit  de  la  Genèse,  il  identifie  l'ennemi  d'Abraham,  Koudour 
Lagomor,  avec  un  roi  des  inscriptions  babyloniennes,  dont  on  lisait 
jusqu'à  présent  le  nom  Koudour  Mahowf  :  il  paraît  qu'on  babylo- 
nien Maboucf  a  le  même  sens  que  Lagomor.  Tout  cela  est  possible, 
et,  puisque  M.  Halévy  le  dit,  cela  doit  être  vrai,  mais  quel  étrange 
idiome,  en  vérité,  que  celui  où  de  pareilles  confusions  pouvaient  se 
produire!  Appliquez  ce  système  à  la  langue  française,  et  vous  en 
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teurs.  Enfin,  voici  les  barrières  rompues.  Après  Touvrage  monu- 
menlarde  l'Alsacien  Reuss  et  VEncyclopédw  des  scietms  reîigiemes 
de  M.  Lichtenberger,  qui  s'adressent  surtout  aux  lecteurs  protes- 
tants, après  les  essais  semés  d'idées  originales  du  regretté  Gustave 
d'Eichthal,  l'un  de  nos  amis  de  la  première  heure  et  l'un  des  plus 
nobles  esprits  de  ce  temps-ci  *,  V Histoire  d'Israël  de  M.  Renan  est 
venue  initier  définitivement  le  public  français  aux  résultats  et 
surtout  à  l'esprit  de  la  nouvelle  exégèse.  Un  de  nos  collaborateurs  * 
vous  a  déjà  présenté  cet  ouvrage  troublant,  qui  a  paru  un  peu  hardi 
aux  timides,  un  peu  timide  aux  hardis,  qui  a  inquiété  beaucoup  de 
lecteurs,  n'en  a  satisfait  qu'un  petit  nombre,  mais  les  a  tous  char- 
més. Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  éloges  et  sur  les  critiques  qu'il 
mérite  ;  je  me  contente  de  rappeler  que  ce  beau  livre  marque  une 
date  dans  l'histoire  de  nos  études,  et  que  désormais  nous  serions 
inexcusables  de  ne  pas  prendre  une  part  active  à  la  reconstruction 
d'une  histoire  qui  en  est  restée  trop  longtemps,  chez  nous,  aux 
affirmations  naïves  de  Bossuet  ou  aux  négations  stériles  de  Vol- 
taire. 

En  disant  que  le  judaïsme  français  s'est,  jusqu'à  présent,  montré 
assez  indifférent,  sinon  hostile,  aux  nouveautés  de  la  critique  bi- 
blique, j'ai  énoncé  un  fait  général  qui  comporte,  bien  entendu,  des 
exceptions.  L'une  des  plus  brillantes  est  incontestablement  celle  de 
notre  collaborateur  M.  Joseph  Ilalévy  ^,  mais  M.  Halévy  me  per- 
mettra de  lui  répéter  qu'il  reste  pour  l'école  nouvelle,  l'école  ffra^ 
fiennej  comme  on  dit  quelquefois,  un  enfant  terrible,  d'aucuns  di- 
raient :  un  faux  frère.  S'agit-il  de  trouver  une  nouvelle  étymologio 
au  nom  d'Abraham,  ou  de  découvrir  dans  Ezéchiel  des  allusions  à  tel 
passage  de  la  Genèse,  il  jette  par  dessus  bord  la  massora,  il  emprunte 

*  Voirie  compte  rendu  par  M.  Loeb  de  l'ouvrage  posthume  de  M.  d'Eich- 
thal, Mélanges  de  critique  biblique^  et  de  l'opuscule  de  M.  Maurice  Vernes,  qui 
s'y  rattache  {Une  nouvelle  hypothèse  sur  le  Deutéronomr)^  Eevue,  XV,  153. 

'  Compte  .rendu  de  V Histoire  d'IsraH,  de  M.  Renan  {V^  volume),  par  Théo- 
dore Reinach,  XV,  302. 

»  Halévy,  Recherthii  hihliques,  XIV,  1  ;  XV,  161  ;  PeHts  problèmes,  XV, 
289. 
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quent  conférencier  qui  va  ressusciter  devant  vous  Tune  des  plus 
grandes  figures  du  judaïsme  français  ;  ensuite,  je  ne  dois  pas  oublier 
que,  si  notre  séance  a  été  ajournée  à  une  date  insolite,  c'est,  en 
grande  partie,  comme  vient  de  le  rappeler  notre  cher  président,  en 
considération  d'un  deuil  qui  a  frappé  avec  moi  toute  la  communauté 
israélite  de  Paris  et,  je  puis  ajouter,  tous  les  gens  de  bien  et  tous 
les  malheureux.  Si  les  années  précédentes  j'ai  cru  devoir  remercier 
mes  collègues  de  la  marque  réitérée  de  leur  confiance,  cette  fois, 
c'est  de  leur  sympathie  que  j'ai  été  vivement  touché.  Je  ne  saurais 
leur  en  mieux  exprimer  ma  reconnaissance  qu*en  étant  aujourd'hui 
le  plus  bref  possible. 


I 

Nous  ne  pouvons  pas  dire  de  l'histoire  juive  ce  que  Petit-Jean 
disait  de  son  plaidoyer  :  «  Ce  que  je  sais  le  mieux,  c'est  mon  com- 
mencement. »  C'est  précisément  le  commencement  de  notre  histoire, 
c'est-à-dire  la  période  qui  s'étend  depuis  les  origines  jusqu'à  l'exil 
de  Babylone,  que  nous  savons  le  plus  mal.  A  cela,  plusieurs  raisons. 
D'abord,  les  documents,  je  veux  dire  les  livres  historiques  de  la 
Bibk,  sont  rares,  concis,  mélangés  d'éléments  très  divers;  ensuite, 
le  contrôle  extérieur  de  ces  documents  est  généralement  impossible  ; 
enfin,  des  scrupules  d'ordre  théologique  ont  longtemps  empêché  les 
savants  d'appliquer  à  l'exégèse  biblique  les  procédés  féconds  do  la 
critique  moderne.  Ces  scrupules  commencent  aujourd'hui  à  s'at- 
ténuer singulièrement  ;  l'Allemagne  et  la  Hollande  protestantes  se 
sont,  depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  jetées  avec  ardeur  dans  la  voie 
tracée  par  Graf  et  ses  disciples;  les  travaux  de  Kuenen,  de  Dîll- 
mann,  de  Wellbausen,  de  Stade  et  de  plusieurs  autres  hommes 
éminents  sont,  à  beaucoup  d'égards,  une  révolution,  selon  les  uns, 
une  révélation,  selon  les  autres.  La  science  juive  et  la  science  fran- 
çaise ont  quelque  peu  hésité  à  suivre  ce  grand  mouvement  ;  on 
oubliait  qu'un  juif,  Spinoza,  et  un  Français,  Astruc,  en  avaient  été, 
il  y  a  deux  siècles,  les  précurseurs,  on  peut  même  dire  les  promo- 
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LU  A  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  21  JANVIER  1888 

Par  m.  Théodore  REINAGH,  secrétaire 


Mesdames,  Messieurs, 

Un  spirituel  romancier  fait  dire  à  Tun  de  ses  personnages,  gros 
,  cultivateur  du  midi  :  «  Voici  dix  ans  que  M.  le  préfet  me  témoigne 
toujours  la  même  confiance,  quoiqu'on  l'ait  changé  plusieurs  fois.  » 
Je  suis  un  peu  dans  le  cas  de  ce  gros  cultivateur.  Vous  avez  beau 
renouveler  tous  les  ans  votre  Président  et  une  fraction  de  votre 
Conseil,  le  secrétaire  rapporteur  reste  immuable.  Il  ne  s'en  plaint 
pas,  ou,  du  moins,  il  a  cessé  de  s'en  plaindre.  L'obligation  de  lire 
avec  une  attention  soutenue  les  travaux  de  nos  collaborateurs, 
pour  vous  en  apporter  ici  «  le  suc  et  la  substantifique  moêlle  », 
cette  obligation  est  en  même  temps  un  véritable  plaisir.  Ma  seule 
crainte  est  d'en  abuser  quelquefois  et  de  vous  communiquer  trop 
longuement  les  impressions  diverses  que  m'a  causées  cette  lec- 
ture. Cette  année  un  pareil  abus  serait  doublement  fautif  de  ma 
part  :  d'abord,  je  suis  aussi  impatient  que  vous  d'entendre  l'élo- 
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Parmi  ces  idée3,  Mesdames  et  Messieurs,  il  n*y  en  a  pas  une  qui 
me  soit  plus  précieuse  et  plus  chère,  qui  me  cause  une  émotion  plus 
sérieuse  et  plus  profonde,  que  la  conviction  que  notre  race,  notre 
,  culte  figurent  au  nombre  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  Thumanité. 
La  race  jiiive,  le  culte  juif,  malgré  les  iniquités  dont  ils  ont  été 
Tobjet  pendant  de  longs  siècles,  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  les  plus  grandes  institutions  et  les  plus  grands  noms  de  ce 
monde.  Les  Grecs,  certainement,  nous  ont  ^onné  la  philosophie  et 
les  arts,  les  Romains,  après  avoir  dévasté  le  monde  par  leur  ambi- 
tion sanguinaire,  nous  ont  légué  des  traditions  de  politique  et  do 
législation,  mais  la  croyance  en  un  Dieu  père  du  genre  humain,  en 
un  Dieu  devant  lequel  s'effacent  toutes  les  distinctions  de  races  et 
les  différences  de  fortune,  en  un  Dieu  qui  n'est  pas  seulement  le  juge, 
mais  le  père  de  toutes  ses  créatures,  cette  idée,  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, appartient  au  Judaïsme  et  à  lui  seul.  C'est  là  l'idée  que  je  . 
me  plais  à  emporter  avec  moi  dans  l'asile  qui  nous  attend  tous,  et 
que  je  léguerai  avec  une  conviction  inébranlable  à  ceux  qui  porte- 
ront mon  nom  ou  à  ceux  qui  sont  nés  près  de  moi.  Voilà  les  titres 
que,  sans  doute,  vous  m'avez  découverts  pour  me  faire  l'honneur  do 
m'appeler  à  vous  présider,  et  je  n'y  faillirai  jamais. 
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MM.  Albert  Lévy,  professeur  à  l'École  de  physique  et  de  chimie, 
membre  sortant  ; 

AsTRUC.  grand-rabbin  dô  Rayonne,  membre  sortant  ; 

Hartwig  Dbrbnbodrg,  professeur  à  TÉcole  des  langues  orien- 
tales et  à  l'École  des  Hautes-Études,  membre  sortant  ; 

Armand  Ephuaim,  membre  sortant; 

Erlanger,  membre  sortant  ; 

Zadoc  Kahn,  grand-rabbin  de  Paris,  membre  sortant  ; 
IsiDOR,  grand-rabbin  de  France,  membre  sortant; 
Vernes,  directeur-adjoint  à  l'École    des  Hautes-Études, 

membre  sortant  ; 
Salomon  Reinach,  conservateur-adjoint  du  musée  de  Saint - 

Germain. 

M.  Ad.  Franxk,  membre  de  l'Institut,  est  élu,  à  l'unanimité, 
au  scrutin  secret,  président  de  la  Société  pour  l'année  1888. 

M.  Ad.  Franck  remercie  l'Assemblée  en  ces  termes  : 

Mesdames-  et  Messieurs, 

Je  suis  profondément  touché  de  l'honneur  que  vous  venez  de 
m'accorder  avec  un  empressement  si  chaleureux.  Sans  doute  vous 
ne  trouverez  pas  en  moi  un  président  éclairé  par  une  vaste  et  pro- 
fonde érudition  comme  ceux  qui  ont  veillé  à  votre  tâche  pendant 
plusieurs  années,  des  présidents  tels  que  Monsieur  le  grand-rabbin 
Zadoc  Kahn,  Monsieur  Derenbourg,  mon  savant  confrère  de  l'Ins- 
titut, des  présidents  et  des  rédacteurs  tels  que  ceux  qui  viennent 
d'être  nommés,  M.  Loeb,  M.  Ilalévy.  Non,  ne  vous  faites  pas  d'il- 
lusions, je  suis  plein  d'admiration  pour  l'érudition,  mais,  quoi  qu'on 
en  puisse  penser  dans  un  certain  monde,  quoi  qu'en  puisse  penser 
l'opinion  publique,  je  ne  suis  pas  un  érudit.  Les  textes  qui  ont 
besoin  d'être  approfondis  pour  constituer  une  véritable  histoire  du 
Judaïsme,  je  les  connais  superficiellement  pour  avoir  pris  part  aux 
travaux  dont  ils  ont  été  l'objet.  Mais,  d'après  ma  vie,  d'après^  l'im- 
pulsion que  j'ai  donnée  à  mon  existence  intellectuelle,  le  mih'eu 
dans  lequel  il  me  plaît  de  vivre,  c'est  celui  des  idées,  des  sentiments. 
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Vous  voyez  que  nos  recettes  et  nos  dépenses  se  soldent  à 
200  francs  près  et  (piexiette  différence  est  en  faveur  de  la  recette. 

Notre  capital  de  réserve  est  resté  le  même.  Il  s*est  même  légère- 
ment augmenté,  car  nous  n'avons  pas  eu  besoin  de  recourir  aux 
intérêts  de  ce  fond. 

J*aurais  fini,  Mesdames  et  Messieurs,  s'il  ne  me  restait  une 
prière  à  vous  adresser. 

ï»îotre  liste  de  souscriptions  subit  le  sort  commun  de  toutes  ces 
listes.  Le  temps  les  entame  fortement.  Nous  avons  eu,  pour  notre 
part,  le  malheur  de  perdre  un  certain  nombre  de  nos  adhérents  et 
des  meilleurs. 

Rien  n'est  venu  combler  ces  vides  doublement  douloureux.  • 

Me  serait-il  permis  de  vous  adresser  humblement  la  prière  de 
vouloir  bien,  à  l'occasion,  faire  un  peu  de  propagande  en  notre 
faveur  et  nous  envoyer  de  temps  à  autre  un  souscripteur  ? 

Je  n'ignore  pas  les  nombreuses  institutions  qui  s'adressent  à 
vous,  je  ne  voudrais  à  aucun  prix  leur  faire  concurrence  ;  mais  il  ne 
manque  pas  de  cœurs  d'élite  qui  sauront  faire  une  petite  part  aux 
travaux  intellectuels,  après  avoir  donné  satisfaction  at>x  nombreuses 
institutions  charitables  qui  les  sollicitent. 

Votre  bienveillant  concours  sauvera  notre  Société,  qui  aujour- 
d'hui a  fait  ses  preuves,  d'un  danger  qui,  sans  être  absolument 
imminent,  n'en  est  pas  moins  très  réel. 

Si  la  reconnaissance  d'un  trésorier  peut  avoir  quelque  valeur  à 
vos  yeux,  la  mienne  vous  sera  pleinement  acquise. 

M.  Th,  Rdmch^  secrétaire,  lit  le  rapport  sur  les  publications  de 
la  Société  pendant  l'année  1887  (voir  plus  loin,  p.  ccxliv). 

M.  Narcisse  Leven  fait  une  conférence  sur  Crémieux  et  son  rois 
dans  la  défense  du  Judaïsme.  (Cette  conférence  sera  publiée  dans  le 
prochain  fascicule.) 

11  est  donné  connaissance  du  résultat  du  scrutin  pour  le  renou- 
vellement du  tiers  des  membres  du  Conseil.  Sont  élus  : 
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toujours  de  Tavant  sans  crainte  et  sans  hésitation  «  soutenu  par 
cette  généreuse  passion,  je  ne  veux  pas  dire  cette  illusion  dû  bien 
qu'on  a  nommée  Toptimisme,  nom  mal  porté  aujourd'hui,  mais 
qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  appeler  la  chaleur  de  l'esprit  et  du 
cœur  !  Dans  ces  dernières  années,  lorsque  nous  avons  eu  la  douleur 
d'assister,  contre  toute  attente,  à  cette  explosion  de  haine,  de 
fanatisme  et  de  malveillance  qui  rappelle  de  bien  tristes  temps, 
lorsque  nous  avons  entendu  remettre  en  question  les  conquêtes  les 
plus  glorieuses  de  la  civilisa!tion  moderne,  j'ai  entendu  dire  plus 
d'une  fois  —  et  ce  n'était  pas  uniquement  pour  faire  honneur  à 
un  mort  mais  pour  critiquer  des  vivants  !  —  «  Ah  I  si  Crémioux 
vivait!  »  Eh  bien  !  Messieurs,  par  sa  conférence,  M.  Leven  va  res- 
susciter au  moins  pour  une  heure  cette  noble  ligure.  En  même  temps 
vous  verrez  que,  si  Crémieux  n'est  plus,  le  judaïsme  ne  manque 
pas  d'hommes  de  cœur  et  de  bonne  volonté  pour  coopérer  aux 
causes  saintes  de  la  justice,  de  la  raison  et  de  la  liberté.  Et  c'est 
pourquoi  le  siyet  de  cette  conférence  convenait  admirablement  à 
une  assemblée  populaire  de  la  Société  des  Etudes  juives. 


M.  Erlanger^  trésorier,  rend  compte  ainsi  qu'il  suit  de  la  situa- 
tion financière  de  la  Société. 

Mesdames,  Messieuks, 

Si  l'habitude  ne  devenait  pas  un  véritable  devoir,  j'aurais  peut- 
être  demandé  la  permission  de  vous  dispenser  de  m'en  tendre  ou, 
tout  au  plus,  je  me  serais  borné  à  vous  dire  en  deux  mots  que  la 
Société  des  Etudes  juives  a  vécu,  a  publié,  a  payé  pendant  l'exer- 
cice de  188*7,  et  qu'elle  est,  à  la  fin  de  cet  exercice,  juste  au  mémo 
point  où  elle  était  à  son  commencement. 

Mais  l'habitude  en  est  prise  :  il  faut  .un  compte  rendu  financier. 
Le  programme  le  veut  ainsi.  Je  ne  me  fais  pas  d'illusion  sur  le 
peu  d'attention  que  vous  pourrez  lui  acdorder  ;  mais  puisqu'il  le 
faut,  résignons-nous  mutuellement. 

Voici  nos  chiffres  : 
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va  entreprendre,  et  je  vous  assure  qu*il  est  homme  à  la  mener  à 
bonne  6n. 

Je  n'ai  pas  encore  le  droit  de  proclamer  officiellement,  Mesdames 
et  Messieurs,  le  nom  de  mon  successeur,  qui  sera  désigné  par  vos 
suffrages,  cependant  je  me  permets  de  saluer  son  avènement  à  la 
présidence.  M.  Adolphe  Franck  (ne  faisons  pas  de  mystère)  avait 
bien  des- titres  à  notre  choix,  mais  de  tous  ceux  qui  pouvaient  nous 
inspirer  le  désir  de  le  voir  diriger  nos  travaux  et  nos  délibérations, 
celui  qui  nou:s  a  particulièrement  touchés,  c'est  que  M.  Franck  a  été 
un  de  nos  amis  de  la  première  heure,  un  ami  sincère  et  profondé- 
ment dévoué  ;  c'est  qu'il  nous  «a  fait  à  notre  entrée  dans  le  monde 
l'accueil  le  plus  chaleureux,  qu'il  a,  dès  l'origine,  apprécié  nos  pu- 
blications avec  une  extrême  bienveillance  ;  c'est  qu'enfin  il  a  bien 
voulu,  à  deux  reprises,  charmer  nos  assemblées  générales  par  ses 
savantes,  élégantes  et  éloquentes  conférences.  A  tous  les  motifs 
qui  nous  faisaient  désirer  qu'il  devint  président  de  la  Société  des 
Etudes  juives,  s'ajoutait,  par  conséquent,  celui  d'une  légitime  et 
sincère  reconnaissance. 

Conformément  à  nos  habitudes  je  devrais  aussi.  Messieurs, 
vous  dire  un  mot  de  la  conférence  que  vous  allez  entendre  et 
de  l'auteur  de  cette  conférence.  Mais  ici  les  noms  suffisent  véri- 
tablement :  Crémieux  et  Leven  !  Crémieux,  c'est-à-dire  le  défenseur 
ardent  du  judaïsme,  le  vaillant  champion  de  notre  cause,  qui  n'a 
jamais  laissé  passer  une  injustice,  une  violence,  une  tentative  de 
persécution  sans  protester  avec  la  plus  grande  énergie  par  sa  pa- 
role de  feu  ou  sa  plume  entraînante,  et  qui,  du  preoâier  moment 
jusqu'au  dernier,  a  mérité  d'être  considéré  comme  le  représen- 
tant le  plus  autorisé  de  notre  culte,  par  cela  seul  qu'il  a  combattu, 
en  toutes  circonstances,  pour  les  idées  de  justice,  de  liberté  do 
conscience  et  de  tolérance  religieuse  et  travaillé  à  leur  triomphe  ! 
M.  Leven,  un  ami,  un  disciple  de  Crémieux,  qui,  pareil  à  Elisée 
s'associant  aux  travaux  de  son  maître  Elle,  a  recueilli  lui  aussi  le 
manteau  sacré  et,  s'inspirant  du  même  esprit,  animé  de  la  même 
foi,  a  consacré  déjà,  je  n'exagère  pas,  trente  années  de  sa  vie,  soit 
comme  membre  du  Consistoire,  soit  comme  secrétaire  ou  vice-prési- 
dent de  l'Alliance  israélite,  à  défendre  les  mêmes  causes,  allant 
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Ce  que  je  puis  ajouter,  c'est  que  y  ai  la  satisfaction,  en  abandonnant 
la  présidence,  de  remettre  à  mon  successeur,  que  vous  désignerez 
tout  à  l'heure  ou  plutôt  que  vous  avez  déjà  désigné,  la  Société  des 
Études  juives  aussi  prospère,  aussi  solide,  aussi  assurée  de  l'avenir 
que  je  l'ai  reçue  moi-môme.  Notre  excellent  trésorier,  dont  on  a  dit, 
il  n'y  a  qu'un  instant,  qu'il  méritait  plutôt  le  nom  de  trésor  —  ce 
mot  est  un  charmant  éloge  que  vous  ratifierez  à  l'unanimité  — , 
notre  trésorier,  suivant  sa  louable  habitude,  constatera  une  fois  de 
plus  que  nous  ne  sommes  pas  encore  menacés  de  ce  fiéau  redoutable 
qu'on  nomme  le  déficit  :  nous  terminons  notre  année  sans  avoir  eu 
besoin  d'entamer  notre  capital  de  réserve.  C'est  un  beau  résultat 
que  nous  souhaiterions  à  d'autres  budgets  que  le  nôtre.  Notre 
secrétaire,  notre  savant  secrétaire,  par  le  compte  rendu  de  nos 
travaux,  vous  démontrera  de  son  côté  que  nous  sommes  constam- 
ment restés  fidèles  aux  principes  qui  ont  inspiré  la  fondation  même 
de  la  Société.  Dévoués  à  la  science,  nous  ne  poursuivons  pas  les 
succès  faciles,  nous  ne  cherchons  pas  à  donner  une  pâture  à  ce  goût 
du  scandale  qui  n'a  été  que  trop  bien  servi  dans  les  derniers  temps  ; 
mais  nous  sommes  heureux  lorsque  nous  arrivent  des  découvertes 
inattendues,  des  documents  nouvéaux  et  ignorés,  lorsque  nous 
pouvons  éclaircir  quelque  point  obscur  et  difficile  de  notre  histoire, 
lorsqu'il  nous  est  donné  d'amasser  des  matériaux  précieux  qui  servi- 
ront plus  tard  à  élever  l'édifice  général  de  la  science  juive.  Chaque 
génération,  Messieurs,  est  tenue  de  reprendre  ce  travail,  de  recons- 
truire de  fond  en  comble  l'immense  monument.  Ce  travail  a  été  fait, 
admirablement  fait,  il  y  a  quelques  années,  par  cet  illustre  vétéran 
de  la  science  et  de  l'histoiro  juives,  auquel  le  judaïsme  universel 
a  tenu  à  honneur  de  donner  tout  dernièrement,  à  l'occasion  de  son 
soixante-dixième  anniversaire,  un  éclatant  témoignage  de  recon- 
naissance et  de  respect  :  j'ai  nommé  le  professeur  D'  Graetz.  Le 
même  travail  s'imposera'prochainement  à  notre  génération.  J'es- 
père qu^il  sera  accompli  par  un  des  hommes  qui  assistent  à  notre 
assemblée  générale,  par  mon  cher  ami,  M.  Isidore  Loeb,  professeur 
d'histoire  juive  au  séminaire,  récemment  appelé  à  faire  un  cours 
libre  sur  le  judaïsme  rabbinique  à  l'école  des  Hautes-Etudes.  Je 
ne  commets  pas  d'indiscrétion  en  disant  que  c'est  la  tâche  qu'il 
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de  suivre  nos  réunions  savent  avec  quelle  assiduité  il  les  suivait 
lui-même,  quelle  attention  religieuse  il  accordait  à  nos  conférences. 
Il  nous  manque  beaucoup,  comme  il  manque  beaucoup,  énormément, 
partout  où  il  apportait  sa  bienveillance  char/uante,  son  exquise 
bonté  et  son  merveilleux  dévouement  à  tout  ce  qui  peut  favoriser 
les  progrès  de  l'instruction,  de  la  charité  et  de  la  civilisation.  Je 
serai,  sans  aucun  doute,  Tinterprèt^  de  vos  sentiments  à  tous  en 
consacrant  un  pieux  souvenir  à  cet  homme  de  bien  que  nous  avons 
perdu  si  prématurément  et  en  adressant  à  ceux  qui  le  pleurent 
l'expression  de  nos  regrets  et  de  notre  vive  sympathie. 

Mesdames  et  Messieurs,  nous  avons  subi  d'autres  pertes  bien 
sensibles  dans  le  courant  de  cette  année,  et  j'ai  le  devoir  comme 
président  de  faire  la  triste  nomenclature  des  collègues  que  la  mort 
nous  a  enlevés.  Nous  avons  perdu  un  de  nos  membres  fondateurs, 
M.  Nestor  Dreyfus,  qui  nous  avait  donné,  avant  même  notre 
constitution  définitive  et  pour  faciliter  notre  entrée  dans  la  vie, 
une  preuve  de  sa  générosité  en  s'inscrivant  pour  un  don  de  mille 
francs  sur  la  liste  de  nos  membres  fondateurs  ;  nous  avons  perdu 
aussi  un  de  nos  membres  perpétuels^  ce  pauvre  baron  Lucien  de 
Hirsch,  dont  la  mort  a  produit  une  si  profonde  impression  sur  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  et  apprécié  et  même  sur  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
connu  ;  nous  avons  perdu  Emmanuel  Lange,  un  autre  jeune  homme, 
élève  distingué  de  l'École  normale  supérieure,  que  la  mort  a  arrêté 
au  début  d'une  carrière  pleine  de  promesses;  nous  avons  perdu 
enfin  M.  Guguenheimer  et  M.  Salomon  Witlich,  morts  tous  deux 
dans  des  circonstances  tragiques  et  particulièrement  douloureuses. 
Je  paie  une  dette  de  notre  Société  en  rendant  à  ces  mémoires 
l'hommage  qui  leur  est  dû. 

Mesdames  et  Messieurs,  je  quitte  ce  soir  le  fauteuil  de  la  prési- 
dence, que  j'ai  occupé  un  peu  plus  longtemps  que  le  comporte  notre 
règlement;  mais  vous  tiendrez  compte  des  événements  pour  amnis- 
tier une  usurpation  de  fonctions  très  involontaire.  Je  ne  ferai  pas 
l'histoire  de  ma  présidence  :  elle  a  ressemblé  à  celles  qui  l'ont 
précédée,  c'est  dire  qu'elle  s'est  passée  paisiblement,  sans  inci- 
dents notables,  sans  crise  violente,  sans  difficulté  d'aucune  sorte. 
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Présidence  de  M,  Zadoc  Kahn,  président. 


M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 
Mesdames,  Messieurs, 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  des  Études  juives  a  lieu, 
cette  année,  un  peu  plus  tardivement  que  d'habitude.  Ce  retard  est 
dû  à  un  événement  malheureux  qui  nous  a  tous  profondément 
affligés  :  à  la  mort  de  notre  regretté  ami  M.  S.  Kann.  Pour  réunir 
notre  assemblée  à  Tépoque  ordinaire,  nous  nous  trouvions  placés 
devant  cette  alternative,  ou  renoncer  au  rapport  littéraire,  toujours 
si  goûté  et  qui  est  un  des  plus  vifs  attraits  de  nos  réunions,  de  notre 
cher  secrétaire  M.  Théodore  Reinach,  ou  bien  lui  imposer  à  lui 
une  corvée  pénible,  peu  compatible  avec  les  préoccupations  doulou- 
reuses provenant  de  ce  triste  événement  qui  Ta  directement  frappé. 
En  remettant  de  quelques  semaines  notre  assemblée  annuelle,  nous 
avons  pu  échapper  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  alternatives,  et  je  suis 
sûr  que  vous  nous  saurez  gré  de  cet  ajournement. 

M.  S.  Kann,  Mesdames  et  Messieurs,  était  un  des  excellents  amis 
de  la  Société  des  Études  juives.  Ceui  d'entre  vous  qui  ont  l'habitude 
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Tome  XIII,  p.  298.  —  Dans  le  ia  bs,  section  du  rituel  dite  niSn:i  'p  'O 
(édition  de  Constanlinople,  1519,  4°,  sans  pagin.)*  nous  avons  trouvé 
imprimées  deux  poésies  rituélîques  de  l'office  du  soir  de  Rosch  ha-schanak 
que  nous  avions  supposées  inédites  :  P  celle  qui  commence  par  les  mots 
d'^Siaa  "^SlttN  ;  2<>  V'^52N  ^b^S.  Ce  texte  est  imprimé  après  Tolfice  de  Kippour  ; 
et  l'imprimeur,  sans  justifier  ce  déplacement,  se  contente  de  dire  :  TXTTS^ 
1»ip»  dl25«  ti'y'»        ly-  —  Mme  Schwab. 

Tome  XV,  p.  297.  —  Le  mot  (N)î3W,  qu'il  faut  transcrire  en  français  Joêfe, 
se  retrouve  sur  une  pierre  tumulaire  à  Dijon,  et  avait  été  lu  par  M.  le  rabbin 
Gersôn  [Revue^  IV,  23)  :  Yvette.  Notre  nom  n'a  rien  à  voir  avec  le  nom 
de  femme  mentionné  dans  les  Consultations  de  Jacob  Lévi,  n"*  55. 

Cf.  Zunz,  dans  son  opuscule  Namen  der  Juden  (Oesammelte  Schriften,  t.  II, 
p.  49).  Dans  notre  nom  écrit  KUfi^i*^,  soit  à  Mantes,  soit  à  Dijon,  le  premier 
fit  ne  saurait  être  annulé,  comme  il  le  serait  par  la  transcription  JuUa^  que 
propose  le  journal  Meliéz,  au  13  de  celte  année,  en  se  référant  à  l'hypo- 
thèse de  Zunz  pour  un  nom  d'une  orthographe  difiérente.  —  Dans  un  contrat 
hébreu  du  xiii^'  siècle  imprimé  dans  la  récente  publication  de  M.  Davis,  on 
retrouve  le  môme  nom  de  kunt^.  —  Sch. 

L'orthographe  du  nom  de  fitUKV  est  maintenant  assuiée,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  prononciation  de  ce  nom.  Ivette  nous  paraît  impossible,  il 
faudrait  «û'^S'^N»  ou  au  moins  Ka^'V».  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer 
qu'il  faut  lire  Jivette  (voir  Revue,  I,  p.  68).  —  /.  Loeb, 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,  IMPRIMERIE  CERF  ET  FILS,  l\UE  DUPLESSIS,  59. 
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X.  368,  24;  Bm.,  2, 2  ;  'Kel,  5,  4  ;  T.  KeLBh.y  I,  591, 22;  T.  KeL  Bk,,  IV, 
573,  18,  25,  27  ;  —  opposé  à  rr^an  b:^a  n->3,  T,  Mikv.,  VI,  659,  5-8  ;  — 
comme  adjectif:  'N  ID-'N,  T.  Bm.,  XI,  395,21;  'K  nnû,  T.  Bez.,  III,  205, 
49 :  'N  oaii:  («c),  T.  ^(?^  Bb,, I,  590,  36  ;  -ibab,  Schabb.,  133  ^  ;  'N  »Din 
(medicus  artifex,  Lattes,  Saggio,  p.  52\  T.  OU.,  IV,  32S.  2  ;  T.  ^A.,  VI, 
355,  24;  T.  Mah.,  II,  439,  28  ;  Bb.,  21  a;  —  Pluriel,  p»-ifi<,  B&r.,  2,  4  ; 
B/i.,  9,  3;  ^w.,  6. 1-2  ;  ^d.,  3,  3;  T.  Bb.,  II.  399,  32;  Abqda  zara,  5,  7; 
Tohor,,  7,  3;  —  signifiant  les  ouvriers  du  temple  :  Schek,,  4,  5-6;  T. 
Schek.,  II,  176,  12;  T,  Meila,  I,  558, 29;  Tarn.,  7, 1;  J/w?.,  4,  5;  Kel.,  17, 
9;  r.  Kcl.  Bb.,  II,  591,  39  ;  —  d^Alexandrie  :  T,  Joma,  II,  184,  1, 12  ;  j. 
III,  41  a,  41-54;  T.  Arack.,  II,  544,  21-23.  —  yn»!!  -^DDiN,  T.  Hag,, 
111,238,  21. 

■lO'W,  comme  désignation  d'une  monnaie.  Exemples  (donnés  d'après 
M.  Levy)  très  insuffisants.  Voir  Schebi.,  8,  4;  âfaas.,  2,  5;  J/.  Schéni, 
4,  8;  Fm,,  III,  377,  8-9-25  ;  T,  Bb.,  V,  405,  20-21  ;  Schebuot,  7,  6.  «1 
M.Scheni,  4,  3.  'fio,  iTaew.,  2, 5,  6;  M.  Schèni,  4.  8;  Arach.y  8, 1;  Erub., 
7, 10.  'Nn  -  5,  9.  'ND,  Bk.,  %.6;Hul.,  12,  5.  NDa,  T.  Aroch., 

II,  544,  27.  'Nb,  r.  J^.,  V.  405,  20.  "^pb-j-^Nn  -lO-'ôO,  Kidd.,  1  ;  j.  I,  58  d, 
30  'a-^NH  '«D.  HuL,  3,  2;  7.  Hi^/.,  III,  50i,  21  ;  T.  Bechor,,  V,  540.  4; 
Mikv.y  9,  5.  —  Pluriel,  1^^"^^»  Bm.,  4,  5  ;  T.  Bb.,  V,  405,  21 .  —  m-iO*»» 
(omis  ,  Pea,  8;  7.  Schebi.,  VI,  70,  9;  T.  ^w.,  III,  377,  22;  Bechor.,  4,  5. 

Quelques  observations,  pour  finir. 

P.  2  a,  15,  cuscuta,  lis.  cucumber.  —  Zb,  14,  Zi^.,  III,  lis.  VIII.  — 
Jb.,  29  :  Eupatorium,  lis.  Planlago  —  4  a  5  d*en  bas,  y  à  rayer.  — 
5a,  80,  lis.  81.  —  8a,  26,  IV,  lis  IX.  —  13  by  5,  «  except.  S.yr.  »,  lis.  à 
Icxception  du  dialecte  syro-arabe.  —  17  b,  10,  VII,  lid.  VI1[;  19  a,  16 
d'en  bas,  I,  lis.  II.  —  20<^  6,  «bn»  ne  signifie  pas  aloes.  —  Ib,,  17, 
624,  lis.  62.)  —  23  a,  5,  III,  lis.  II.  —  34  a,  21,  V.  6,  lis.  IV,  26.  —40  a, 
manque  rarlicle  npnN  auquel  on  renvoie  sub  rîTinx.  Oip*^:3S^ô«.  58  b, 
est  lu  par  M.  Jostrow  Vp-^osN  (Tanhuma  Vayescheb,  éd.  Buber,  p.  2); 
ce  mot,  comme  Ta  reconnu  Mordtmann,  répond  à  o^ixiov,  obsequium, 
la  suite  du  roi  (Oesierreichische  Mondtschrift  fur  den  Orient,  1886, 
p.  116  b.] 

Szegedio,  6  janvier  1888. 


Immanubl  Loew. 
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22*;  Pes.,  mb\  Taan.,  24  a\  Jeb.y  62  *;  Minah.,  65  a;  Aà.,  6,  ^; 
Snh.y  %7à  ;  Bm.,  32  *  ;  Der,  JSréç  zuita,  IX.  —  ian«,  opposé  à  i«3TO, 
T.  Bm.,  II,  375,  H  ;  Ab.  z.,  4  a,  33  *  ;  Ab.  de  \  Natk.,  XXIII  a, 
p.  75,  Schechter.  —  A  côté  de  "IDDÏ3.  T.  i*.  z,,  III,  464,  22;  à  côté  de 
lamp,  y.  •Tbwa,  II,  39<;,  9  ;  à  côté  de  "^arriK,  Ber.y  32  a.—  û-^nm»,  A^/, 
2,  3;  Mech.y  Bo.y  V,  p.  5,  Friedmann  ;  opposé  à  l-^fioi»,  T'.  Me- 
nah.y  XIII,  534,  2;  Pes.,  413  *;  i^^^.,  46  a  ;  opposé  à  û'^n-'i»,  JTûW., 
30*.  —  raïTiN?,  Jom„  7,  4;  T.  Jom.,  IV,  489,  43.  —  am»  — 
Sifri,  II,  424,  99a,  Friedmann;  J/ecA.,  J/i/p.,  Il,  p.  b,  Friedm.; 
Kidd.y  22a.  —  amN,  ^(fr.,  47  a,  il*.,  6,  6  ;  ïiairjN,  P^;.,  448  *  ;  d'^ann», 
Taan,,  20  a.  —  Hif.  û'^a'^nN^n,  ^yf/ri,  II,  47,  p.  83  a,  25-27,  Friedm. 

Pour  y^^y  les  exemples  sont  cités  d'après  Lattes,  Saggio,  36  :  T. 
KeL  Bm.,  IX,  588,  44  ;  opposé  à  ^o").  Il  y  avait  encore  à  mentionner 
deux  passages  du  Glossaire  de  M.  Zuckermandel,  T.  Mikv.t  VI,  658, 
23  ;  VII,  659,  33. 

ni»  (d'après  Levy),  Nifal  :  T.  ^aa».,' II,  245,  49,  Var.;  Jerna^  8,  6 
(Latt.,  Mise.  posL);  T.  Jom.,  V,  490,  3. 

^N.  Exemples  insuffisants.  Voir  JSrub.,  5,  9  ;  Naz.^  5,  3  ;  Jeà,y  4,  4  ; 
Sifra,  2  rf,  5.  Weiss;  iotay  8, 4  ;  Bm.,  5,  3;  Snh.,  4,  5  ;  6,  2;  Ab,  z.,  3, 
4;  Ab,,  2, 4;  —  à  Tétat  construit,  *110DK       Pes,,  7,  2  (Men.,  44,  3); 

31  ;  Sola,  5,  3;  Schebuoi,  3,  8;  ^^*.,  1,4;  ^^cA.,  2,  6  ;  9,  5;  T. 
Pes  ,  V,  463.  10;  T.  Sol.,  322,  22;  T.  OU.,  334,  26  ;  T.  Snh.,  429,  42  ;  T. 
,  573,  48. 

^^t»  «M  se  trouve  en  trente  endroits  de  la  Mischna  (y  compris  la 

Tosefia). 

Je  donne  ces  exemples  pour  prouver  combien  il  était  peu  néces- 
saire de  s'en  tenir  aux  citations  de  ses  prédécesseurs,  si  on  avait 
fait  des  recherches  préparatoires  pour  composer  un  dictionnaire 
talmudique. 

Encore  quatre  exemples  : 

na"»»,  T,  Schabb.,  XIII,  429,  9;Sifri,  h  42  p.  43  a,  43,  Friedmann. 
On  trouve  chez  M.  J.  quatre  passages  du  Talmud  et  un  pas- 
sage du  Midrasch,  d'après  M.  Levy.  Voir  encore  T^»,  T.  Erub.,  VI, 
445,  4  ;  T.  Temur.,  I,  551,  34.  û-^TTaiN.  Aracà.y  %,l\Naz.]\,  6  ;  Bk.,  8, 4  ; 
T.  Bk.y  I,  346,  29  ;  Mak.,  4, 4;  r.  Mak.,  I,  438,  32.  — 'm«  ^T^i»,  Pea, 
5,4;  r.  GiL,  7,  3  ;  T.Arach.,  III,  515,  32,  33.  V'^TDIN  —  imTOK,  MaK  3, 
41  ;  r.  Mak.,  IV,  443,  21  ;  V,  444,  26-32  ;  445,  2-3.  —  imn72fi<,  Snh.,  9, 4  ; 
j.Snh.,  IX,  27  a,  40-50;  Naz.,  9,  4  ;/.  Naz.,  58  aJ7-26;  ?.  ^>l.,  IX,  363. 
22  et  note.  —         T.  Arach.,  III,  545,  33. 

pnN,  ouvrier.  Au  lieu  de  prendre  les  exemples  donnés  par  VArukh 
et  M.  Levy,  on  aurait  pu  citer  :  Biza,  1,40;  Arach.,  6,  3;;.  Sabb.,  II, 
3  *,  25.  31  ;  XIV,  14  45;  Joma,  V,  42  *,  43;/.  Schek.,  IV,  48  *.  8  ; 
Schebiity  5,  6  ;  y.  M.  Sckeni,  1, 52  rf,  27,  29  ;  —  '«  0-«-»^-i»,  r.  A*,  z.,  IV, 
467,  20;  *.  34  *.  —  \^2^H,  opposé  à  csrm,  if.  iTa/.,  4. 8, 40  ;  Kel.,  26,  4  ; 
7.  Bk,.  367,  47.  —  Opposé  à  n-»an  b:^a,  r.  ^t)*.,  VII,  387,  40-44;  X,  394, 
4.  — '«n-«a,i>w.,4,7;f.^tfilaW.,XIV,  434,  46  ;  if.  Kat.,  2,4;  T.Bk., 
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SÉANCE  DU  21  JANVIER  1888. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  présidenf. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  ^  Éludes  juives  a  lieu 
cette  année,  un  peu  plus  tardivement  que  d'habitude.  Ce  retara  o«t 
dû  a  un  événement  malheureux  qui  nous  a  tous  profond«Stt»o«t 
affligés  :  à  la  mort  do  notre  regretté  ami  M.  S.  Kano.  Pour  rôii^- 


notre  assemblée  à  l'époque  ordinaire,  nous  nous  trouvions  i.l^o  l 
devant  cette  alternative,  ou  renoncer  au  rapport  littéraire,  toi  * 
SI  goûté  et  qui  est  un  des  plus  vifs  attraits  de  nos  rtunions,  do  »  * 
cher  secrétaire  M.  Théodore  Beinach,  ou  bien  M  imposon  ,v*^ 
une  corvée  pénible,  peu  compatible  avec  Jes prtoccupations  dr^, 


devant  cette  alternative,  ou  renoncer  au  rapport  littéraire,  toui^ 

•   »^  ■  lui 

reuses  provenant  de  ce  triste  événement  qm  f«  directemënt  f^** 
an  remettant  de  quelques  semaines  aooe asemblëo  annuelle 
avons  pu  échapper  à  l'une  et  à  l'antre  ôe  ces  «heraatires,  et  * 
SÛT  que  vous  nous  saurez  gré  de  cet  gommât.         '         *^  «uis 


M.  S,  Kann,  Mesdames  et  Mf immiuii. éuànàes excellen t. 
de  la  Société  des  Études  juirea.  Caa  fan  nos  «ni  ont  riia.lt>  "^^^ 
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SÉANCE  DU  21  JANVIER  1888. 


Présidence  de  M,  Zadoc  Eahn,  président. 


M.  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  des  Études  juives  a  lieu, 
cette  année,  un  peu  plus  tardivement  que  d'habitude.  Ce  retard  est 
dû  à  un  événement  malheureux  qui  nous  a  tous  profondément 
affligés  :  à  la  mort  de  notre  regretté  ami  M.  S.  Kann.  Pour  réunir 
notre  assemblée  à  Tépoque  ordinaire,  nous  nous  trouvions  placés 
devant  cette  alternative,  ou  renoncer  au  rapport  littéraire,  toujours 
si  goûté  et  qui  est  un  des  plus  vifs  attraits  de  nos  réunions,  de  notre 
cher  secrétaire  M.  Théodore  Reinach,  ou  bien  lui  imposer  à  lui 
une  corvée  pénible,  peu  compatible  avec  les  préoccupations  doulou- 
reuses provenant  de  ce  triste  événement  qui  Ta  directement  firappé. 
En  remettant  de  quelques  semaines  notre  assemblée  annuelle,  nous 
avons  pu  échapper  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  alternatives,  et  je  suis 
sûr  que  vous  nous  saurez  gré  de  cet  ajournement. 

M.  S.  Eann,  Mesdames  et  Messieurs,  était  un  des  excellents  amis 
de  la  Société  des  Études  juives.  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  l'habitude 
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Tome  XII 1,  p.  298.  —  Dans  le  la  bD,  section  du  rituel  dite  mDna  'p  '0 
(édition  de  Gonslanlinople,  1519,  4^  sans  pagin.),  nous  avons  trouvé 
imprimées  deux  poésies  rituéliques  de  Toffice  du  soir  de  Rosch  ha-schanaà 
que  nous  avions  supposées  inédites  :  P  celle  qui  commence  par  les  mots 
CSIM  ^jn72ô<  ;  2^  Y^f^^  Ce  texte  est  imprimé  après  Tofflce  de  Kippour  ; 
et  Timprimcur,  sans  justifier  ce  déplacement,  se  contente  de  dire  :  rrrns 
nttnp»  Ûtt5«3  D'J'N  nsn       —  Moïse  Schwab, 

Tome  XV,  p.  297.  —  Le  mot  (N)UNn^,  qu'il  faut  transcrire  en  français  Joëte^ 
se  retrouve  sur  une  pierre  tumulaire  à  Dijon,  et  avait  été  lu  par  M.  le  rabbin 
Gersôn  [Revue ^  IV,  23)  :  Yvette.  Notre  nom  n'a  rien  à  voir  avec  le  nom 
de  femme  mentionné  dans  les  Consultations  de  Jacob  Lévi,  n"*  55. 

Cf.  Zunz,  dans  son  opuscule  Namen  der  Juden  (Oesammelte  Schriften,  t.  II, 
p.  49).  Dans  notre  nom  écrit  KISKI^,  soit  à  Mantes,  soit  à  Dijon,  le  premier 
K  ne  saurait  être  annulé,  comme  il  le  serait  par  la  transcription  Jutta^  que 
propose  le  journtil  Melitz^  au  n®  13  de  celte  année,  en  se  référant  à  l'hypo- 
thèse de  Zunz  pour  un  nom  d'une  orthographe  difiérente.  —  Dans  un  contrat 
hébreu  du  xiii®  siècle  imprimé  dans  la  récente  publication  de  M.  Davis,  on 
retrouve  le  môme  nom  de  —  Sch, 

L'orthographe  du  nom  de  MtSKI^  est  maintenant  assuiée,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  prononciation  do  ce  nom.  Ivette  nous  parait  impossible,  il 
faudrait  ou  au  moins  n:3'<t<k.  Tout  au  plus  pourrait-on  supposer 

qu'il  faut  lire  JiveUe  (voir  Revue,  I,  p.  68).  —  /.  Loeb, 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 
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X,  368,  24  ;  ^m.,  2, 2  ;  'Kel,  5,  4  ;  T.  Kel.Bh.,  I,  591, 22;  T.  Kel.  Bk„  IV, 
573,  48,  2o,  27  ;  —  opposé  à  n"«nrî  bj^a  n-«a,  M/^z?.,  VI,  659,  5-8  ;  — 
comme  adjectif:  T-  Bm.,  XI,  395,21;    naa,  7.  Bez.,  III,  205, 

4 9  :  oaiD  {sic),  T.  Kel.  Bb.,  I,  590, 36  ;  nbab,  Schahb.,  4 33  ^  ;  Kcnn 
(medicus  artifex,  Lattes,  Saggio,  p.  52\  Git,,  IV,  328,  2  ;  T.  BL,  VI, 
355,  24;  T.  Mah.,  II,  439,  28  ;  Bh.,  21  a;  —  Pluriel,  pïaiK,  Ber,,  2,  4  ; 
^>t.,  9,  3;  Bm,,  6. 4-2  ;  ^d.,  3,  3;  T.  Bà„  II.  399,  32;  Abqda  zara,  5,  7; 
Tohor.,  7,  3;  —  signifiant  les  ouvriers  du  temple  :  Sehek.,  4,  5-6;  T. 
Schek.,  II,  476,  42;  r.  Meila,  I,  558, 29;  Tam.,  7, 4;  4.  5;  KeL,  47, 
9;  Kel.  Bb.,  II.  594,  39;—  d'Alexandrie  :  T,  Joma,  II,  48i.  4, 42  ;  j. 
III,  44  a,  41-54;  T.  Arack.,  II,  544,  21-23.  — 'pNïi  ûs?  -«^TanK,  T.  Eag., 
III,  238,  24. 

no"»»,  comme  désignation  d'une  monnaie.  Exemples  (donnés  d'après 
M.  Levy)  très  insuffisants.  Voir  Scàebû,  8,  4;  Maas,,  2,  5;  i/.  Schéni, 
4,  8;  Ptw.,  III,  377.  8-9-25  ;  T,  Bb,,  Y,  405,  20-21  ;  Schebuot,  7,  6.  'Ni 
M.  Scheni,  4,  3.  'Na,  i/^aa^.,  2, 5,  6;  M.  Schini,  4,  8;  Arach.,  8, 4;  i^rw^., 
7,  40.  'xn  -  '«a,  -5^.,  5,  9.  'ND,  ^A.,  8,  6;  42,  5.  N^a,  T.  .IrûcA., 
II,  544,  27.  'Kb,  r.  V,  405,  20.  '^pb-j-'Kn  no-'^a,  Kidd.,  1  ;  j.I,  58 1^, 
30  'la-'Nn  'tXD,  Hul.,  3,  2;  7.  HuL,  III,  50i,  21  ;  T.  Bechor,,  V,  540.  4; 
i^Ur.,  9,  5.  —  Pluriel,  ';'«no\><,  Bm.,  4,  5  ;  T,  Bb.,  V,  405,  21 .  —  mnD'»N 
(omis:.  Pea,  8;  T.  Schebi,,  VI,  70,  9;  T.  Bm.,  III,  377,  22;  Bechor.,  4,  5. 

Quelques  observations,  pour  finir. 

P.  2  45,  cuscuta,  lis.  cucumber.  —  3^,  44,  KiL,  III,  lis.  VIII.  — 
Jb.^  29  :  Eupatorium,  lis.  Planlago  —  4  a  5  d'en  bas,  y  à  rayer.  — 
5a,  80.  lis.  81.  —  8a,  26,  IV,  lis  IX.  —  43  by  Ô,  «  except.  Syr.  »,  lis.  à 
l'exception  du  dialecte  syro-arabe,  —  47  b,  10,  VII,  liy.  VUE;  49  a,  46 
d'en  bas,  I,  lis.  II.  —  20<5  6,  ô^bn»  ne  signifie  pas  aloes,  —  Ib.,  47, 
62i,  lis.  623  —  23  a,  5,  III,  lis.  II.  —  34  a,  21,  V,  6,  lis.  IV,  26.  —40  a, 
manque  l'article  npn»  auquel  on  renvoie  sub  rîTin».  -:  Dip'^::s''fi<.  58  bj 
est  lu  par  M.  Jostrow  'i'»p"'Os«  {Tanhuma  Vayescheb,  éd.  Buber,  p.  2); 
ce  mot,  comme  l'a  reconnu  Mordtmann,  répond  à  o^r/.iov,  obsequium, 
la  suite  du  roi  (Oes terre ichische  Monàlschrift  fur  den  Orient,  4886, 
p.  146  b,] 

Szegedio,  6  janTier  1888. 
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:  -  j:: — 1  yast  irn»  .rr^ 

^  i« .  ,  .              i.7  j    -  r.  I  ^t^/^  c?  i           XXIII  a, 

s        r     .  —  .t  •:  lit  -rrr.               ZI  **tfc  ±*_  i  roté  de 

rr*^  ^  #  '»r.      'i^  t-  ï  i  rjrt  ut       Ji  Jar.  — .  ^  . m,  Aào/, 

^   V    jf-'A,.  -  "    X  Jr-tranitaii     janii>^  ±  ;'  Su'^  T.  Me- 

M  f  ^-r=-Tr:.  r  *.  7  TiJ»..  7"    mj.      —  stt»  — 

v>  c.  j JitidL.  JL^JBï.,  ZI  1.  *i  K  Friedm.; 

7utA  .     t  —    .1  -  -        .  J-      ~      1-     t  iîi-*r.  Fr.^dm. 

'^■.z  t.i  i±  3C  Zii'wtnrarTi;^.  n  JPûy-,  VI,  658, 

^*  liTï ^  .  ^/i.  :  7  Tua.,  H  i-  k  >>>  Tir»:  /iM,  8,  6 

/,  '/^  t4  %  ;ifi-  *-  I  :  z^m  .  ».  i  -  5 .     î;  J*.  J.,  3, 

f  j:  < .  —  a  k'-f^î  cx^^Tii-.  -œx  IK.         r  i  JVra.,  Il,  3); 

,  ^:      V     Sc&Mic.        X#i..  f .  »:  Jwr*..  i  «  ;  9,  5;  T. 

/Vf     1%; r.i^i, ili  *±:  r.îju-,     a*:  r.;ija«  4»,  «2;  r. 

-^i»      M  ir-.ire  ta  trente  ez^lniis  de  La  Misciiaa  x  compris  la 

i^.  C&L^  rum^Jyts  pour  pronrer  c:>nib;ea  ii  eîaîl  peu  néces- 
ft4,r«  %^r*  Urt.r  aux  c:UUods  de  ses  preà^cesseats,  si  on  avait 
U.K  préparatoires  pour  composer  ua  diclioimairê 

Kr,'7/f'5  ^ivialre  exemples  : 

,  XIII.  129.  9:  5i/n,  I,  42  p.  13  tf,  13.  Friedmann. 

^7»,  '^m  If'/  .re  chez  M.  J,  quatre  passages  du  Talmud  et  un  pas- 
nh'/,*^.  iï.i  U.  Uanch,  d'après  M.  Lcry.  Voir  encore  Trit^  T.  Bruà.,  TI, 
i       î  r  rmirr,.  I.       ?A,  S^:»,  ^r^wA.,  8, 7  ;  Xaj.,  1,6;  ^1.,  8, 4  ; 

/fi  ,  I,  :  iTffi,,  1,1:7.  Mal.,  I,  438,  32.  — 'ri»  r^"»,  P^a, 

^  ^  OU.,  7,  3;  r..4r(urA.,  III,  5i5,32,33.  rr^w  -  rT-T::»,  Mai.,  3. 
4  < ,  i/^i,,  IV,  4i  21  ;  V,  414,  26-32  ;  4«.  2-3.  —  -ïmnr».  SnA.,  9, 4  ; 
J.SnH.,  /X,  27  ^,  Naz.,  9,  4;/.  JVa^.,  58  a,  17-26;  f.  ^i,,  IX,  363. 

2/  et  cioiiï,  —  -T^snf,  7  Araeh,,  III,  545,  33. 

l^-n,  ouvrier  Au  Heu  de  prendre  les  exemples  donnés  par  VÂruià 
tti  H,  I^vy,  on  aurait  pu  citer  :  Beza,  1, 40  ;  Arack.y  6,  3;;.  .Sto^^,  H, 
'H  ;  XIV,  44<?,  43;  y.  yawa,  V,  42  43;/.  ^cil^i.,  IV,  48^8; 
AcàsùiU,  ft,  «  î  ir,  *9(rA^»i,  1, 52  27,  29  ;  —  '«  o-'-nna,  T,  Ah.  z.,  IV, 
4«7,  20;  34  ^.  —  ^am,  opposé  à  ainrr,  ir.  ^a/.,  4. 8, 40  ;  r^/.,  26, 4  ; 
T.  Bk,,  Ml,  47.  —  Opposé  à  man  r.  ^t».,  VII,  387,  40-44;  X,  394, 
4.     'n  n-tq,  Z'^^,  4, 7 ;  f .  âijAaW.,  XTV,  434,  46  ;  J^.  iTa/.,  2,  4;  T.  ^1., 
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Friedm.;  Lékcxh  tob,  Korah,  p.  232  ;  T.  Eorap.,  II,  476,  29.  Levy,  III. 
253]  est  tiré  de  ^bn  pour  *  bDbn.  [Voir  Perles,  Blpm.  Slud..  406.  Nôl- 
deke  LU.  CeniralblaU,  4875,  p.  876  :  âmârkar;  Lagarde,  Semiiica^ 
I,  45]. 

Notre  auteur  fait  peu  de  comparaisons  avec  les  langues  parentes, 
c'est  à  peine  si  de  temps  à  autre  on  rencontre  une  réminiscence 
assyrienne,  un  renvoi  au  dictionnaire  syriaque  ou  à  la  grammaire 
mandéenne  de  M.  NÔldeke.  G*est  ainsi  qu'il  omet  de  comparer 
avec  le  syriaque  ^'Q^y^  et  k^csk  avec  le  syriaque  ktsu:^. 

11  me  reste  encore  un  reproche  très  important  à  faire  à  Touvrage 
de  M.  Jastrow.  Il  a  déjà  élé  dit,  plus  haut,  que  M.  J.  s*est  contenté 
de  citer  les  exemples  trouvés  dans  d'autres  lexiques.  Jusqu'à  pré- 
sent, les  auteurs  de  lexiques  talmudiques  ont  cherché,  à  l'instar  de 
VArukh,  à  éclairer  par  des  exemples  et  à  expliquer  le  sens  des  mois 
rares  et  difficiles  du  Taimud,  de  sorte  que  leurs  dictionnaires  sont 
plutôt  des  recueils  de  raretés  que  des  listes  sérieuses  des  mots  con- 
tenus dans  la  littérature  talmudique.  Il  en  résulte  que  les  mots  de  la 
mischna  ne  sont  cités  qu'en  petit  nombre,  quand,  au  contraire,  un 
des  devoirs  les  plus  importants  de  la  lexicographie  talmudique 
serait  de  montrer  le  nombre  de  mots  bibliques  encore  en  usage  du 
temps  de  la  mischna  et  la  part  de  bon  hébreu  conservée  et  utilisée 
dans  ce  recueil.  Toute  cette  partie  de  lexicographie  a  été  constam- 
ment négligée,  parce  qu'elle  ne  permettait  pas  de  comparaisons  in- 
génieuses avec  les  langues  étrangères,  comme  les  termes  obscurs  du 
Taimud;  le  nsitiKîi  (livraison  I-VI)  de  Fiinne  a  commencé  à  réagir 
contre  ce  système.  Prenons  quelques  exemples  :  Pour  bn»  au  hil- 
pael,  le  dictionnaire  de  M.  Jastrov^  ne  cite,  à  l'exception  d'un  seul 
passage,  que  les  exetnples  donnés  par  M.  Levy  et  M.  Lattes  dans 
Nuovo  $aggio  di  giunte  e  correzioni  al  lessico  talmudico  (Levi-FleiS" 
cher\  Roma,  1884,  p.  6.  Les  exemples  pour  un  mot  de  la  mischna  ne 
devraient  pas  être  choisis  dans  le  Tanhûma  et  le  Pesikia,  mais  dans 
des  documents  plus  anciens;  par  ex.,  bnd<nn  se  trouve  dans  T.  Sola^ 
XV,  322,  22,  baNnnb;  ib,  323,  2,  bnNn)3n;  T,  M.  KaL,  II,  234,  2, 
bnNn->  ;  pl.  Sanh.,  6,  6.  î  >•      ^o,^-^  Hï»  82  d,  72-74.  Il  y  a 

aussi  trop  peu  d'exemples  pour  biK,  on  aurait  pu  citer  :  M.  Eat.^  2, 
4  ;  T.  Taan.,  II,  247,  3  ;  IV,  220,  3.  —  biNH  n"«a  T.  Bb,,  VI,  406,  44  ; 
T.  Meg.,  IV,  226,  45,  46;  T.  Nid.,  IX,  654,  34,  etc.  —  13»,  3,  on  aurait 
pu  citer  T.  Sabb.,  lY,  445,  16  ;V,  446,  44  ;  T.  Wp.,  VI,  658,  22; 
Dl«,  Hifil,  T,  Mikv.,  III.  655,  29,  ûl^-'nNnî  û^«?3  T.  KeU  Bk., 
11/574,4,  5;  T.  Para,  II,  631,  26;  T.Schabb.,  VIII,  424,  2.  Pour 
un  mot  comme  snK,  M,  J.  se  contente  des  exemples  de  MM.  Levy 
jet  Lattes.  Ce  mot  se  rencontre  très  fréquemment,  il  est  donc  néces- 
saire d'en  citer  des  exemples  caractéristiques.  Sans  songer  nulle- 
ment à  établir  une  Concordance  du.  Taimud,  il  me  semble  que, 
pour  cette  racine,  il  faudrait  mentionner  les  passages  suivants  : 


^nç, y.  Snk.y  II,  20  <?,  29 ;  an»,  T,  m,  XI,  444,  17 ;  Ber.,^a\  Brub., 
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gioe  persane),  rbai*  vient,  d'après  lui,  de  bba,  et  «narx  serait  l'ij^wZ 
de  m  ou  la  contraction  de  «nnw  !  En  général,  Vispeel,  dont  M.  Jas- 
trow  a  déjà  parlé  dans  un  article  spécial  d'une  Revue,  joue  un  trop 
grand  rôle.  fi^brsDK  ou  fi<b::2itK  viendrait  de  bbrs  et  ne  serait  pas  <rcoXT|, 
parce  qu'il  existe  aussi  en  mandéen,  comme  si  cette  langue  ne  con- 
tenait pas  également  des  mots  grecs  !  £Toi<pu\ivoç  est  sans  doute  Tw- 
peeL  de  bca,  D:t30''K  Vispeel  de  O'^s,  et  non  oaecvr.ç.  Le  mot  onoOfi^, 
identifié  avec  ooupov,  est  Vispeel  de  onD,  rTN^^bDOK,  qui  d'après  Sachs, 
Beitràge,  1, 169.  est  «awxXeia,  serait  Vispeel  de  «bo  ;  «bnaD"^»  =  iiabU  a 
été  heureusement  omis,  sans  quoi  il  serait  devenu  un  xspeel  de  bao. 
n-'DbsDN  (en  syriaque  «"^sbcoK  =  <ntX7jviov  =  e|iic>owTpov)  [Sabbat^  49,  2  ; 
Tos.  Sahb.,  I,  111  18;  V,  116, 15,  18,  19;  T.  Pes.,  II,  158,  11;  T.  KiL,  V, 
80,  29  ;  T.  Mikv,,  VII.  660,  27  ;  T.  KeL  Bb.,  VI,  596,  26-30.  -«SlbEOfi^, 
d'après  R.  Schiraschon,  doit  être  également  lu  ainsi  —  Sifra^  Behar, 
106  c,  Weiss.  —  Plur.  mN'>:bEON  —  mentionné  par  Lattes  —  T.  KeL 
Bm.,  II,  580,  20,  où  Maïmonide,  éd.  Derenbourg,  p.  115,  a  le  singulier], 
devient  rr^a^ybcD^  ou  rT»5baOfi<  et  est  considéré  comme  Vispeel  de  :^ba 
ou  ■'ba  I 

nsDX,  96^  {Si/nhedr.,  106  a,  ncoN  ina-^b),  est  considéré  comme  une 
glose  postérieure,  pour  qu'il  puisse  être  identifié  avec  Aewv  "loaupoç, 
idée  qui,  dans  la  lexicographie  talmudique  si  riche  en  singularités, 
n'a  pas  sa  pareille!  Pour  la  participation  des  Juifs  à  Ficonoclastie, 
notre  auteur  renvoie  à  Sachs,  ^d/râ^^,  I,  78  ;  mais  dans  Sachs  on 
ne  trouve  qu'une  simple  hypothèse  felalive  à  l'origine  d'une  prière 
qui  pourrait  dater  du  temps  du  mouvement  iconoclaste. 

DianDD"»^  est  mal  rendu,  p.  66,  comme  chez  les  autres  lexico- 
graphes. Ce  mot,  dans  le  Talmud,  ne  signifie  nullement  asperge, 
mais  a  le  sens  du  grec  a<jirapaYo;.  qui  est  traduit  par  les  dictionnaires 
grecs  :  la  jeune  pousse  de  diverses  plantes  mangée  comme  légume. 
Parmi  les  espèces  mangeables  du  affirapayoç.  Gallien  nomme  en  pre- 
mier rang  le  «aitapayoç  du  chou,  xpapipTi,  appelé  germe  du  chou,  c'est  ce 
légume  que  la  Mischna  désigne  par  onanco'^N  {Nedariniy  vi,  10,  T.  De- 
mal,  IV,  51,  7  ;  Nedar,  III,  279,  5);  quiconque  comprend  ces  pas- 
sages verra  que  dans  la  Mischna,  le  mot  en  question  signifie  exclusi- 
vement germe  du  chou,  cyma.  La  boisson  d'asparagus  est  également, 
d'après  l'explication  authentique  des  gaonim,  du  vin  fait  avec  des 
choux  en  germe  (V.  Pflanzennamen,  p.  52,  et  û'^3i«an  maTOn,  éd. 
Harkavy,  p.  196)  :  Nnpsn  Kim  mnaa  b'^^y  nan  annaa  «5-»  ^a  y1^ 
naiDn  ^inai  i-»"«r7  rjina  n:)37o  l-^b-^a^sn  •  •  •  oncoK. 

Malgré  les  soins  qu'il  apporte  dans  ses  comparaisons  avec  le  grec, 
notre  auteur  a  néanmoins  commis  sur  ce  point  un  certain  nombre 
d'erreurs.  Oim».  qui  répond,  comme  dit  Fleischer  dans  le  diction- 
naire Levy,  I,  170,  283,  au  mot  arabe  0X513^  (V.  ArukheiB,  Cha- 
nanel  sur  ce  mot),  est,  selon  lui,  p«|ivo;,  ce  qui  est  absolument  faux, 
d'autant  plus  que  ce  mot  grec  a  le  môme  sens  que  l'araméen  N*TaK, 
«aari.  Par  contre,  ban^:»,  qui  est  certainement  d'origine  étrangère 
[ScheL,  5, 2  ;  T.  Schek.,  II,  177;  T.  Jom.,  1, 180,  25;  i^t/W,  I,  116,  36a, 
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examen,  on  reconnaît  quUls  traitent  de  mots  bibliques  qui  sont  sim- 
plement cités  dans  la  littérature  talmudique,  sans  être  des  mots 
mlschniques  usuels.  Relevons,  entre  autres,  et  ces  mots  sont  déjà  ci- 
tés en  partie,  par  erreur,  par  des  lexicographes  précédents  :  ^ba-)*TK, 
nnnN,  tjOiK,  ûnpbN.  np5N,  Iion,  '^law,  ira»,  û'^ia»,  npa»,  in».  Pour 
tt^K  aussi,  le  passage  de  Suk.,  III,  9,  n*est  qu'une  citation  biblique. 
Par  contre,  le  mot  nîîOK,  qui  n'est  justifié  que  par  des  exemples  de 
Taraméen  biblique,  aurait  pu  Tôtre  par  un  passage  de  MeguilL  An- 
iioehos,  2  [Bet  hamidr,,  VI,  4). 

Voici  des  explications  et  matériaux  qui  sont  de  Tauteur  lui-même 
et  qui  méritent  Tattention  :  21  6,  15,  la  conjecture  \^y\^  pour  î''an«, 
T,  Maas.^l,  4.  —  1'*bp"«cnN,  officialis.  —  «ra-'Ciao'^Nn  vh^iz,  Ruthr.^ 
I,  8,  corrigé  en  fiia*»»"'»»  «rr^bsn!»,  correctit)n  qui  se  trouve'déjà  chez 
y*n.  —  53  a,  le  mot  liroicoXiTcwt,  défiguré  par  diverses  transcriptions,  a 
été  parfaitement  reconnu;  Tidentification  de  liK-'monDON  avec  o^j^apiov 
et  de  1'^a''DpDD''N  avec  o^j/apTUTri?  parait  également  juste.  —  Dans 
«•^Ol^nbimsK,  l'auteur  voit  *  (iv8poXYi|xtj/ia,  identification  dont  il  parle 
aussi  dans  Tinlroduclion.  —  ■'D'^SN,  v^ftyrix-r^  (?).  —  lnn:;"»3fi<,  èXaio- 
yapov  (?).  —  •|"»n:3'»33DN,  equestris  (?).  —  On  n'approuvera  pas  l'identifi- 
cation de  ÇuXa  (au  lieu  du  mot  scala,  admis  jusqu'alors)  avec  «bpON 
[c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  Schibbolé  halékél,  p.  83,  éd.  Buber,  au 
lieu  de  «bp-^D,  Tosefla  Sabb. ,Xlll,  130,  5,  où  M.  Zuckermandel,  d'après 
la  Mischna  8abb.,XVl,  8,  a  la  variante  [tJaD]  ou  «bDON;  dans  T.  Baba 
B.,  IV,  402,  31,  Baba  Batra  73  a,  on  trouve  aussi  ces  passages 
avec  p]. 

Les  étymologies  proposées  par  M.  Jastrow  sont  bien  aveiatureuses. 
Notre  auteur  l'emporte  certainement  par  sa  méthode  philologique 
sur  l'éditeur  de  YAruJiJi,  mais  il  donne  quelquefois  des  étymologies 
qui  le  rapprochent  de  ce  dernier.  Quelques  exemples  :  Pour  U3afi< 
tDsa  l/tia,  comp.  pa  ;  yn«  :  l/ïS,  ■'IK  et  -«n»  :  i/ïS  =  a»;  oaN  :  V^âS, 
comp.  ^DN.  Pour  û-'snaN,  il  dit,  à  titre  d'hypothèse  il  est  vrai,  que 
c'est  û"*3(=û''3^5)  +  "ia«.  Il  est  étrange  d'expliquer  ■»''nDp  1"*a5«  par 
«  the  cissaros  blossom  !  »  n:i«  (Tià)  est  mis  en  corrélation  avec  oagi 
(y«ii3NÎ;  «n-m»  est  comparé  à  tort  avec  le  mot  syriaque  «tt"^*!  Nnj^m, 
alcyonium.  Et  à  quoi  bon  cette  hypothèse  singulière  que  DibpsiN  est 
peut-être  Ocellus  ? 

p*^,  laiche,  et  non  pas  roseaUy  est  défini  à  tort  de  la  façon  sui- 
vante :  calamus,  a  reed  used  for  writing,  afin  de  pouvoir  l'identifier 
avec  le  mot  biblique  'ûy. 

On  remarque  avec  plaisir  chez  M.  Jastrow  une  réaction  contre  la 
tendance  à  faire  dériver  trop  de  mots  talmudiques  du  grec  ou  d'au- 
tres langues  étrangères.  Dans  son  introduction,  11  dit  qu'il  poursuit 
dans  son  travail  «  to  find  the  grammatical  laws  underlying  the  na- 
turel developement  of  the  hebrew  and  chaldaïc  languages  »,  mais  il 
dépasse  souvent  le  but.  Il  dérive  rs)Z)iK  de  C|)D3  with  format.  T  or  D 
(tandis  que  M.  Noeldeke  a  parfaitement  prouvé  que  ce  mot  est  d'ori- 
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Jabtro^.  m.,  a  dietioMary  off  the  tarn^niiii,  the  taloiad  babil  m4 
yera«luilail  and  the  midrasble  llteratur.  Part  I.  London  :  Trûbndr; 
New^York  :  Putnam's  sons  :  pour  rAllemagne,  chez  H.  Renlher,  Carlsrahe. 

Avant  rachèvement  de  l'œuvre  de  M.  Levy,  si  importante  malgré 
ses  imperfections,  il  faut  montrer  une  certaine  méfiance  pour  toute 
nouvelle  tentative  similaire.  On  peut  réunir  de  nouveaux  matériaux, 
utiliser  les  manuscrits  nombreux  qui  n'ont  pas  été  suffisamment 
consultés,  approfondir  la  lexicographie  talmudique,  compléter  ou 
rectifier  par  des  travaux  de  détail  Touvrage  de  M.  Levy,  mais  il  se- 
rait risqué  d'entreprendre  des  travaux  d'ensemble  dans  ce  domaine. 
Pour  toutes  ces  raisons,  je  n*ai  ouvert  l'ouvrage  de  M.  Jastrow 
qu'avec  une  certaine  crainte,  et,  après  un  examen  attentif,  j'ai  re- 
connu qu'efl'ectivemenl  cette  publication  est  loin  d'être  réussie.  A 
vrai  dire,  ce  n'est  qu'une  compilation  faite  à  l'aide  du  dictionnaire 
du  Targum  et  du  dictionnaire  néo-hébreu  de  M.  Levy.  On  n'apprécie 
à  sa  valeur  le  zèle  qu'a  dû  déployer  M.  Levy  pour  réunir  ses  maté- 
riaux que  lorsqu'on  étudie  les  œuvres  de  ses  Imitateurs;  et  c'est  à 
ces  derniers  que  se  rattache  M.  Jastrow.  Il  n'ajoute  au  travail  de 
M.  Levy  que  de  modestes  additions  tirées  des  écrits  de  M.  Lattes,  de 
VArukk  de  M.  Kohut,  du  Tosefia  Qlossar  de  M.  Zuckermandel,  de 
VErech  Millin  de  Rapoport,  de  la  Géographie  de  M.  Neubauer,  et, 
pour  les  noms  de  personnes,  de  YEinleitung  in  den  jerusalemisckm 
Talmud  de  Frankel  ;  ce  dernier  ouvrage  môme  n'a  cependant  pas 
été  complètement  utilisé,  et  il  manque  des  noms  de  personnes.  A 
côté  de  ces  additions,  on  trouve  un  petit  nombre  d'explications  de 
mots  personnelles  à  l'auteur  et  exactes,  qu'on  aurait  lues  avec  plaisir 
dans  un  article  de  Revue,  mais  qui  ne  sont  pas  suffisantes  pour  jus- 
tifier la  publication  d'un  volumineux  dictionnaire,  qui  doit  com- 
prendre près  de  2.000  pages  in-4. 

M.  Jastrow  se  contente  le  plus  souvent  de  reproduire  les  citations 
de  M.  Levy,  montrant  par  là  qu'il  n'a  pas  lui-môme  réuni  de  maté- 
riaux. Nous  le  louons  cependant  d'avoir  rectifié  sans  le  faire  remar- 
quer les  citations  de  M.  Levy,  adopté  les  corrections  proposées  par 
M.  Lattes  et,  au  lieu  d'indiquer  par  la  page  du  Talmud  les  mots  em- 
pruntés à  la  Mischna,  de  montrer  que  ces  mots  sont  mischniques  en 
désignant  le  chapitre  et  le  paragraphe  de  la  Mischna  où  ils  se  trou- 
vent (ce  qu'il  oublie  cependant  quelquefois,  par  exemple,  p.  39, 1.  6 
d'en  bas).  Il  faut  également  reconnaître  que  M.  J.  a  lu  très  attenti- 
vement le  dictionnaire  de  M.  Levy  et  qu'il  a  eu  soin  d'intercaler  à 
leur  place  alphabétique  les  diverses  lectures  que  M.  Levy  indique 

quelquefois  pour  un  môme  mot. 
Un  certain  nombre  d'articles  paraissent  nouveaux,  mais,  après 
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A  notre  avis,  le  Traité  de  la  vie  contemplative  fait  partie  de  cette 
littérature  par  laquelle  des  Juifs  hellénistes  ont  cherché  à  faire 
pénétrer  une  morale  plus  pure  parmi  les  païens  corrompus  de  cette 
époque.  On  connaît  le  pseudo-Phocylide  *,  où  un  Juif  ne  qraint  pas 
de  prendre  le  masque  d'un  idolâtre  en  parlant  des  dieux  *.  pour 
prêcher  les  préceptes  du  décalogue.  Le  quatrième  livre  des  Sibyl- 
lins a  pu,  malgré  les  indices  les  plus  évidents  d'une  origine  ju- 
daïque, être  attribué  à  un  chrétien  *.  Notre  Traité  a  subi  le  môme 
sort,  puisque  Eusèbe  le  considère  comme  l'œuvre  d'un  chrétien, 
et,  de  notre  temps,  M.  Graetz*  a  cru  jusqu'à  un  certain  point 
devoir  suivre  Topinion  de  l'évèqué  de  Césarée.  Il  y  a  certaine- 
ment dans  notre  Traité  un  désir  semblable  de  dissimuler  la  religion 
à  laquelle  l'auteur  appartenait.  On  y  chercherait  en  vain  le  nom 
de  juif  ('low&itoç);  le  septième  jour  consacré  à  Dieu  n'est  pas  nommé 
sabbat  (zdtppaTov);  aucune  autre  fêle  juive  n'y  est  meutionuée,  et 
celle  qui  pourrait  jusqu'à  un  certain  point  rappeler  la  Pâque,  nous 
venons  de  le  voir,  ne  saurait  être  identifiée  avec  elle.  Les  haines 
ardentes  qui,  à  Alexandrie,  régnaient  entre  Juifs  et  païens  expli- 
quent suffisamment  pourquoi  un  déguisement  pareil  a  dû  paraître 
utile  pour  la  propagation  des  idées  qu'on  voulait  répandre.  Moïse 
et  les  livres  sacrés  dont  il  est  question  dans  le  Traité  étaient, 
dans  le  siècle  du  Christ,  parfaitement  connus  des  auteurs  non-juifs 
qui  composaient  des  ouvrages  intitulés  Ut^\  loudaCcdv'. 

Philon  n'appartenait  pas  à  cette  catégorie  d'écrivains  juifs.  Les 
nombreux  ouvrages  dont  l'authenticité  ne  fait  pas  doute  sont  rem- 
plis de  citations  tirées  des  Ecritures,  et  partout  il  se  montre  fier  de 
la  race  dont  il  descendait.  Le  langage  de  notre  Traité  est  celui  de 
tous  les  allégorlstes,  et  ce  qui  nous  est  resté  d'Aristobule  contient 
les  mêmes  images  qu'on  retrouve  chez  Philon  et  chez  les  Evhémé- 
ristes.  CJne  fois  qu'on  était  entré  dans  cette  voie,  il  n'était  pas  plus 
difficile  de  trouver  un  sens  mystérieux  aux  mythes  les  plus  ob- 
scènes du  paganisme  qu'un  sens  caché  aurdivers  préceptes  du  Pen- 
tateuque. 

M.  Massebieau  montre  une  connaissance  intime  des  ouvrages  de 
Philon.  Il  est  à  la  fois  théologien  et  philologue  ;  et  les  deux  ouvrages, 
l'un  sur  la  Chronologie  des  œuvres  et  de  la  vie  de  Philon,  Tautre,  Etude 
générale  sur  Philon^  qu'il  nous  promet  à  la  fin  de  son  mémoire,  se- 
ront accueillis  avec  satisfaction  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'histoire  des  Juifs  et  aux  origines  du  christianisme. 


«  Voy.  le  Pseudo-Phocylide,  édiU  J.  Bernays. 

*  Peut-être  Tauteur  a-t-il  traduit  littéralement  le  mot  d^îlb». 

»  Voy.,  entre  autres,  E.  Uenan,  Origine»  du  Chrittianitme,  IV,  p.  163  et  suiv. 

♦  Geschichte  dtr  Juden,  >  édit.,  III,  note  10,  p.  658. 

5  CaroUus  Mueller,  Fragmenta  historicoriim  gracorum^  II,  p.  393  et  suiv.  (Pseudo- 
Hecatœus)  ;  III,  p.  206  et  suiv.  (Alexander  PolyhistorJ.  Cf.  Josèphe,  Coutra  Apiê- 
n€M,  I,  26. 


J.  DSRENBOURO. 
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mondaines,  mais  néanmoins  assez  basse  pour  que  l'Âncien,  qui 
préside  aux  exercices  religieux,  puisse  être  vu  de  rassemblée  tout 
entière*  ;  ce  jour-là  la  nourriture  est  prise  ensemble,  mais  elle  est 
aussi  frugale  que  dans  la  semaine  ;  le  nombre  sept  étant  un  nombre 
saint,  une  réunion  plus  solennelle  a  lieu  au  bout  de  sept  fois  sept 
jours,  c'est-à-dire  le  cinquantième  jour  (la  Pentecôte),  où  les  prières 
et  les  chants  des  hymnes  sont  suivis  de  danses  et  d'évolutions  aux- 
quelles les  femmes,  jeunes  ou  vieilles,  prennent  part;  toute  Tannée 
est  divisée  en  de  semblables  pentecôtes,  ce  qui  donne  de  nou- 
veau un  nombre  de  sept,  c'est-à-dire  7  fois  50  jours  =  350.  On  ne 
nous  dit  ni  ce  qu'on  fait  des  quinze  jours  restants,  ni  quel  est 
le  jour  d'où  partent  les  sept  pentecôtes.  On  pourrait  être  tenté  de 
croire,  en  pensant  à  la  loi  juive,  que  c'était  le  premier  jour  de 
Pàque;  mais  l'auteur  nous  dit  que,  pour  distinguer  le  pain  offert  aux 
Thérapeutes  des  pains  azymes  offerts  dans  un  lieu  plus  saint,  évi- 
demment les  pains  de  proposition  du  temple  de  Jérusalem,  on  se 
servait  de  pain  levé,  ce  qui,  pour  des  Juifs,  exclut  la  Pâque.  Nous  ne 
parlons  ni  des  vêtements  que  portent  ces  ascètes,  ni  du  jeûne  de 
trois  jours  et  quelquefois  de  six  jours  consécutifs  qu'ils  s'imposent*. 
On  comprend,  tout  au  plus,  que  des  individus  isolés  mènent  une 
vie  semblable  ;  mais  on  croira  difficilement  qu'il  y  ait  jamais  eu 
une  grande  réunion  d'hommes  et  de  femmes  qui  se  soient  voués  à 
de  telles  abstinences.  D'après  notre  traité,  les  Thérapeutes  n'au- 
raient pas  existé  seulement  dans  les  environs  d'Alexandrie,  mais 
tout  le  monde  civilisé,  voire  môme  le  pays  des  Barbares,  aurait  pos- 
sédé de  ces  monastères,  et  seul  l'auteur  de  noire  Traité  en  aurait 
eu  connaissance!  Nous  voulons  bien,  avec  M.  Massebieau  (p.  64), 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  faits  historiques  attestés  par  un  seul  écri- 
vain; mais  une  secte  aussi  bizarre  et  aussi  répandue  aurait  certai- 
nement excité  l'attention  de  nombreux  moralistes  païens  du  siècle 
de  Jésus-Christ.  Or,  personne  n'en  connaît  môme  le  nom,  puisque 
les  Thérapeutes  ne  sont  mentionnés  nulle  part. 

Mais  voyons  la  manière  dont  débute  l'auteur  de  notre  Traité  ;  il 
affirme  *  que  le  tableau  qu'il  va  tracer  de  la  vie  des  Thérapeutes 
n'est  pas  une  invention  imaginée  par  un  poète  ou  un  orateur  ha- 
bitués à  embellir  les  sujets  qu'ils  traitent,  mais  une  reproduction 
fidèle  delà  vérité.  Ne  sont-ce  pas  là  les  paroles  d'un  homme  qui 
veut  en  faire  accroire  ?  Les  inventeurs  dè  contes  s'expriment-ils 
autrement?  Et  surtout,'  un  habitant  de  la  ville  d'Alexandrie,  si 
peu  éloignée  du  lac  Maria,  aurait-il  éprouvé  le  besoin  d'affirmer 
que  la  société  dont  il  trace  le  tableau  était  fidèlement  repré- 
sentée ? 

>  Il  y  a  évidemment  un  schématisme  dans  la  moyenne  donnée  pour  la  distancé 
des  maisons  et  pour  la  hauteur  de  la  cloison. 

*  Diaprés  le  Talmud  Nedarim  (j.  37  3  ;  b.  15  a],  il  paraît  qu'on  ne  supposait  pos- 
sible qu'un  jeûne  de  trois  jours. 

*  Philon,  p.  304,  édit.  Mangey. 
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L.  MâssbbibaUj  Le  traité  de  la  Vie  centemplative  ef  la  Question  4efi 
Thérapeutes,  Paris,  1888,  65  p.  (ExUait  de  la  Eevue  de  l'Histoire  des  re- 
ligions). 

Daos  ce  mémoire  remarquable,  M.  Massebieau  expose  d'abord  le 
plaa  du  Traité  de  la  Vie  contemplative  et  démontre  qu'il  est  com- 
posé avec  ordre  et  méthode  ;  11  prouve  ensuite  que  Tauteur  avait 
surtout  l'intention  d'établir  une  comparaison  entre  la  vie  simple  des 
Thérapeutes,  consacrée  entièrement  aux  pieuses  méditations,  et 
l'existence  brillante  et  luxueuse  du  monde  romain,  vouée  à  la  satis- 
faction des  besoins  matériels  ;  enfin,  il  essaie  de  montrer  que  le  style 
et  toute  la  phraséologie  du  traité  ne  se  distinguent  en  rien  du  style 
et  de  la  phraséologie  des  ouvrages  de  Philon.  iNous  pensons  que  sur 
ces  trois  points  M.  Massebieau  a  parfaitement  réussi.  Mais  est-il 
aussi  certain,  après  le  travail  de  M.  Massebieau,  que  les  Théra- 
peutes aient  jamais  réellement  existé,  et  que  le  philosophe  juif 
d'Alexandrie  soit  l'auteur  de  ce  petit  traité? 

Résumons,  en  quelques  mots,  la  vie  des  Thérapeutes  telle  qu'elle 
est  présentée  dans  notre  Traité.  Près  d'Alexandrie,  sur  le  lac  Maria, 
vivent  un  certain  nombre  d'bommes  et  de  femmes  retirés  dans  de 
petites  maisons  entourées  de  jardins,  assez  éloignées  les  unes  des 
autres  pour  que  les  habitants  ne  soient  troublés  par  aucun  bruit 
des  voisins,  et  néanmoins  assez  rapprochées  pour  que,  dans  un  cas 
d'attaque  par  des  brigands,  ils  puissent  mûtuellement  se  porter  se- 
cours ;  chaque  maison  possède  une  petite  pièce  nommée  semnium  ou 
monasteriumy  où  le  solitaire  passe  son  temps  à  prier,  à  méditer  et  a 
étudier  les  livres  sacrés  ;  on  jeûne  pendant  la  journée,  et  ce  n'est 
qu'au  coucher  du  soleil  qu'on  prend  pour  nourriture  du  pain  et  de 
l'eau,  les  délicats  y  ajoutent  de  l'hysope;  le  septième  jour  de  chaque 
semaine,  les  solitaires  se  réunissent  dans  un  grand  semnium^  où  les 
hommes  et  les  femmes  sont  séparés  par  une  cloison  assez  haute 
pour  que  les  deux  sexes  ne  puissent  être  distraits  par  des  pensées 
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comme  un  o  et  non  comme  un  a,  de  sorte  qu*on  a  coresohj  cas- 
cher.  C'est  cette  prononciation  qui  a  peut-être  sollicité  et  créé  le 
bon  mot.  Ceci  n'est  pas  un  phénomène  unique,  nous  pensons  que 
le  désaccord  entre  la  prononciation  usuelle  et  la  prononciation 
théorique  est  l'origine  et  la  raison  de  plus  d'un  des  '^'npn  b«  du 
Talmud. 

Isidore  Loeb. 


UNE  LETTRE  ADRESSÉE  A  SALOMON  AZDBI 

Le  travail  de  M.  Dukas  sur  Salomon  Azubi,  publié  par  la  Revue 
(XI,  p.  101  et  252  ;  XII,  p.  95  ;  cf.  XII,  129),  donne  un  intérêt  par- 
ticulier à  la  lettre  ci-dessous  adressée  (de  Carpentras  ou  de  ces 
régions)  à  Salomon  Azubi,  à  Livournel  Elle  est  tirée  d'un  recueil 
manuscrit  de  modèles  de  lettres  fait  à  Milhaud  et  appartenant  à 
notre  collaborateur  M.  David  Kaufmann. 

.ûTia  masi  ïtod  ibcii  ûujw  "p^n 

b^a  vDtiX^  mna  bnn  n*^«?3  .axrro  -^Tano  b:^  tnnpnnrr  y^v 
nann  rwp  mm  .dib'»D  ,«73op  la  6|Dr  -^ans  ûsn  •^•tdd  •^t*'  ,?^Mn 
•^mn  -^b:^  tpyn^  ,ûnnn3n  msn  -^sw  "^nmpnî  inmp^  -^ab  ^dtds  ■'b 
nbnna  nbiTDïTîD  rrNbwnî  -^©Nn   •^ït»  ib  -^b  ïT»rî        '  dT»  ■^n-^t:  ainîa  ' 
m«bn  )^^:^rrù  .ï-rbo  "pp  "^aianns  '^nieb  ^cna  r-rb-^sNi  rrpisit  e|nj» 
s^nrr  n^îN  b^  .l'iris  toi  laao  idbn  n^N  mNittîTîn  mNi© 

to-nann  î-rb»  •^^^ttUîa  -^nns  Nibn  •^nap'i)  Nib  tn73  -«d  ï-nb^^  a^n-^ 
!iî3tD  ^^-^sn  nsns-^n  nanbuj  tnanb  "«Dujn  -^id  û-nsp 
to-^biD-'îi  nj^baa  niD-^na  "^r^:  n37:i25  bD  îib  ^^n^nsn  'p^n  bD  n:^^i73 
bip  î-rbrra  bip  tnpy^  bip  n"«n5:n  e|fi<  ^^•'-in  n-'^^m  m-^Dbnb  û*''»n5a 
Nn7:nnb  nbiM  nnitp!»  mnba  innïiT^n  noDi  noiOD  .n^  b-ipa  nbb-» 
t-TN^  -^b-^DiD  m^rr»  nnnbi  nmab  -«b:^  viri  û-^nanrr  ibx  «bnpb  «bi 
Nbn  bha  h«bb  nstb  nb^  i"«b)D  -^nnam  '^n^s»  ba  ■•nD^s  mon»  ntb 

*n723?  •^nbiD"'  Nib  "«d  î-tt  «nnn  b:^  n»»  '>^m  t3«np  n:?nb  nNnt:ttn 
nann  ï-nnî  ta»®  tisitn  "^'rr  Tbn  to-^nann  -^a  nannn  ^«b^n  "^aob 
tDnrby  p-^n-^n      bÊnt)*^  n*^a  bD  tmnstbn  camn^b      nDÉ^-^ip  .mn 
:ûib«  nnan»  pn  -^nN»  -^n  -^ba  n:?  nona  irb^^n 
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Comment  dit-on  m  judéo-allemand,  qu'un  homme  est  pris  de 
7in  ?  On  dit  :  er  is  maule.  Cette  expression  est  évidemment  pour 
l'expression  allemande  :  er  ist  volt  (il  est  plein),  le  mot  maule  est 
donc  biQp  le  mot  hébreu  «b^,  môlê^  transformé  comme  suit  :  le  6 
a  été  chargé  en  aii\  l'accent  tonique,  suivant  une  habitude  fré- 
quente de  la  prononciation  judéo-allemande,  a  passé  de  la  dernière 
syllabe  à  Tavant-dernière  ;  et  enfin,  la  dernière  voyelle  s'est  es- 
tompée et  émoussée,  au  point  de  perdre  toute  couleur,  et  de  de- 
venir quelque  chose  d'4ndéterminé  qui  ressemble  passablement  à 
Ve  muet  français. 

Voici  un  autre  exemple  *.  Le  judéo-âllemand  dit  pour  un  homme 
emprisonné,  er  is  taufes.  Qu'est-ce  que  ce  mot  taufes  (qui  ne 
peut  être  le  nom  nçh).  sinon  le  participe  passé  o?.Dn  transformé 
suivant  la  loi  que  nous  venons  d'indiquer  :  ô  changé  en  au^  accent 
tonique  déplacé,  effacement  de  la  dernière  voyelle. 

Ainsi  s'explique  aussi  le  judéo-allemand  causcher,  qui  a  tou- 
jours fait  difficulté.  Ce  n'est  pas  le  substantif  nips,  mais  unique- 
ment l'adjectif  nç3  transformé  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer. 

L'origine  du  mot  taule  est  maintenant  claire  et  nous  pensons 
qu'il  est  prouvé  que  c'est  le  mot  tôluL  L'affaissement  de  la  der- 
nière syllabe  s'explique  suffisamment  par  les  exemples  que  nous 
venons  de  donner. 

Il  faut  ajouter  que,  d'après  Wolf,  Biblioth.  Hebr.,  II,  p.  1444, 
il  y  aurait  eu  des  manuscrits  du  Toledot  Jesu  avec  le  titre  de 
ybn  r\WTo,  de  sorte  que  notre  taule  pourrait  aussi  venir  du  mot 
hébreu  :^bn  tola.  Mais  l'existence  d'un  pareil  titre  n'est  pas 
prouvée,  à  ce  qu'il  nous  semble,  et,  dans  les  pays  de  langue  alle- 
mande, le  mot  y\>T\  n'a  pas  ou  n'a  guère  été  usité  pour  désigner 
Jésus.  Il  n'en  a  peut-être  pas  été  de  môme  en  Espagne.  Nous 
croyons  être  sûr  d'avoir  vu,  dans  le  Fortalitium  Fidei^,  la 
transcription  tola,  laquelle,  dans  cet  ouvrage,  ne  peut  venir  que 
de  jbn.  ÎDans  tous  les  cas,  nous  pensons  qu'il  est  prouvé  que  taule 
peut  parfaitement  venir  de  -^ibn. 

Il  ne  nous  parait  pas  impossible  que  les  Juifs  babyloniens,  à 
l'époque  talmudique,  aient  eu,  en  partie,  les  habitudes  et  les  vices 
de  prononciation  que  l'on  remarque  chez  les  Juifs  allemands. 
Lorsque  le  Talmud  de  Babylone  dit  :  mn  ito  ^b»  uj'is,  on  voit 
que  le  mot  a  tout  autrement  de  sens  et  de  saveur  si  on  déplace 
l'accent  de  -îtos,  et  si  on  prononce  la  première  voyelle  de  ce  mot 

>  Il  nous  a  été  signalé  par  Dutre  collaborateur  M.  Abraham  Gahen. 
*  Nous  ne  retrouvons  pas  le  passage  pour  le  moment. 
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Wattenbach  a  publié  Textrait  suivant  dans  les  Comptes  rendus 
des  séances  de  FAcadémie  de  Berlin  (9  juin  1887,  p.  521,  n.  1)  : 
«  Nota  de  judeo  disputante  cum  clerico,  et  dicente  quod  vellet 
ostendere  ex  litteris  nostris,  Deum  non  esse  incarnatum,  quia 
iste  littere  se  consequuntur  :  l.m.n;i  signiflcat  Deum,?n  est 
prima  littera  matris,  n  prima  in  non;  1.  Deus,  m.  matrem,  [n]. 
non,  supple  habet.  Set  clericus  respondit  :  h.  i.  k.  précédera 
istas,  dicens  quod  h  est  prima  in  henhe,  i  in  Judé,  h  kenne,  et 
conclusit  quod  sic  est  accipiendum  :  Henke  Juden  Kennen  cotes 

o  •  o 

muter  nut.  Dilata.  » 

Dans  cette  relation  on  a  oublié  le  principal,  c'est-à-dire  le  fait 
que  les  noms  des  trois  lettres  représentent  des  mots  hébreux. 
Aussi  le  Juif  tire-t-il  péniblement  son  argument  du  latin,  où  l  ne 
signifie  nullement  Dieu,  et  encore  est-il  obligé  de  sous-éntendre 
le  mot  «  habet  ».  En  hébreu,  au  contraire,  el  signifie  Dieu,  m, 
la  mère,  en,  il  n'y  en  a  pas.  En  outre,  en  allemand  l'interversion 
ûN  bN»  est  possible,  puisqu'on  dit  dans  cette  langue  :  Ootiesmutter. 


Tout  le  monde  sait  que,  dans  le  jargon  judéo-allemand,  on  dé- 
signe Jésus  par  le  nom  de  iaule,  avec  l'accent  tonique  sur  l'avant- 
dernière  syllable.  Quoique  l'on  soit  à  peu  près  sûr  que  ce  mot  est 
une  corruption  du  mot  hébreu  •'Jibn  (prononcez  tôluU  à  la  façon 
allemande),  il  y  a,  entre  le  mot  hébreu  et  le  mot  judéo-allemand, 
une  si  grande  distance,  qu'on  peut  douter  de  leur  identité.  Nous 
croyons  cependant  qu'on  peut  la  démontrer. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que,  dans  le  judéo-allemand,  il 
arrive  assez  souvent  que  la  voyelle  o,  surtout  quand  elle  est  lon- 
gue, se  change  en  au.  On  a  ainsi,  dans  le  judéo-allemand,  haut 
pour  hohlj  Laun  pour  Lohn,  ioaul  pour  wohl  ;  haiilen  pour  holen, 
schau  pour  schon,  sait  pour  so,  Braud  pour  Brod,  Taud  pour  Tod, 

Le  même  phénomène  s'est  produit,  chez  les  Juifs  allemands, 
dans  la  prononciation  de  l'hébreu  de  l'a  long  hébreu,  qu'ils  pro- 
noncent ô,  ils  ont  souvent  fait  un  au.  En  voici  la  preuve. 

>  Quant  à  cette  interrersion  en  hébreu,  comp.  Zunz,  Literaturgesekiehie  des  tyna^ 
gogaUn  Poii%9y  p.  642-3. 
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comme  pour  montrer  que  la  vérité  ne  peut  être  obtenue  qu'à 
force  de  recherches  et  de  combinaisons,  tandis  que  le  mensonge 
se  présente  au  premier  appel,  Juda  b.  Barzilaï  oppose  à  ces 
pensées  de  Tantique  sagesse,  qui  ont  leurs  racines  dans  Talpha- 
bet  hébreu,  les  absurdités  que  présentent  les  autres  alphabets. 
Voici  textuellement  ce  qu'il  dit  :  «  Toutes  les  lettres  hébraïques 
sont  arrangées  avec  sagesse  et  ordre,  de  même  les  lettres  des 
autres  nations,  telles  que  les  lettres  des  latins  et  d'autres  qui  ne 
s'en  servent  pas  pour  la  numération  et  en  ont  adopté  vingt-trois, 
qui  sont  empruntées  à  notre  alphabet  et  à  d'autres  alphabets. 
—  (C'est  dans  ce  sens  que  le  Talmud  {Pesahim,  118  dit,  en 
parlant  de  Rome,  que,  dans  le  verset  des  Ps.  (68,  31)  :  Résiste  à 
f  animal  du  roseau,  il  s'agit  de  l'animal  dont  toutes  les  actions 
peuvent  être  racontées  avec  une  seule  plume,  c'est-à-dire  que  les 
Romains  n'ont  jamais  accompli  qu'une  seule  œuvre  méritoire,  le 
respect  des  parents  ;  ou  (d'après  une  autre  version)  Vanimal  du 
roseau  signifie  l'animal  dont  tous  les  actes  sont  transcrits  par  une 
plume  étrangère  (1.  nn»),  parce  que  les  Romains  ne  possèdent  en 
propre  ni  écriture,  ni  langue,  et  qu'ils  les  ont  empruntées  à  d'au- 
tres. C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  Giltin,  80  a,  que  Rome 
n'a  ni  langue,  ni  écriture,  mais  les  a  empruntées  à  d'autres  peu- 
ples.) —  On  trouve  aussi  bien  des  absurdités  dans  leur  alphabet. 
Ainsi,  certaines  de  leurs  lettres  sont  prononcées  par  la  première 
partie  de  leur  nom,  comme  Â  et  B,  et  d'autres  par  la  dernière 
partie,  avec  retranchement  du  commencement  du  nom,  comme 
m  de  emm,  l  de  ell,  n  de  enn,  s  de  ess,  etc.  On  trouve  chez 
eux  23  lettres,  10  d'un  côté,  10  de  l'autre  et  3  au  milieu,  ell^ 
ernm  et  enn,  parce  que  les  inventeurs  de  leur  alphabet  ont  tenu 
à  placer  notre  vérité  au  milieu  de  cet  alphabet,  afin  de  faire 
connaître  et  de  combattre  le  mensonge  étrange  qu'ils  (les  Ro- 
mains) ont  propagé  en  donnant  à  un  homme  le  nom  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  ces  trois  lettres  ont  été  placées  au  milieu  pour 
réfuter  leur  erreur  et  proclamer  que  Dieu  n'a  pas  de  mère  :  ell, 
emm,  enn  (1.  ï*'»     b^).  » 

Ainsi  des  gens  de  leur  propre  race  auraient  joué  aux  peuples 
occidentaux  le  mauvais  tour  d'intercaler  au  milieu  de  leur  al- 
phabet une  protestation  hébraïque  contre  la  croyance  au  Fils  de 
Dieu.  Il  ne  faut  pas  être  bien  perspicace  pour  supposer  que  cette 
assertion  est  un  fragment  de  controverse  religieuse,  ou  plutôt  un 
de  ces  arguments  pour  rire  que  Juifs  et  chrétiens  se  renvoyaient 
gravement  dans  leurs  controverses  religieuses.  J'ai  trouvé  la 
confirmation  de  cette  hypothèse  dans  un  manuscrit  allemand 
du  XIV  siècle  (Munich,  Lat.,  4386,  f.  75,  coL  1)  dont  M.  W.  de 
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pierres  précieuses  pour  calmer  sa  colère;  il  accueillit,  alors  avec 
bienveillance  celui  qui  s'était  enrichi  d'une  si  singulière  façon,  et, 
plein  d'admiration  pour  sa  haute  intelligence,  il  le  désigna  pour 
son  successeur. 


D'après  Juda  b.  Barzilaï  de  Barcelone,  qui  a  commenté  le  Séfer 
Yecira  dans  la  première  moitié  du  xii®  siècle,  l'alphabet  hébreu 
contient,  entre  autres  idées  profondes,  un  témoignage  éclatant 
contre  un  des  dogmes  chrétiens.  Après  avoir  rappelé  ce  fait  re- 
marquable (relaté  dans  Sabbat,  104  a),  que  le  mot  qui,  en  hébreu, 
signifie  vérité  se  compose  de  trois  lettres  (n)3»),  dont  la  première 
est  le  commencement,  la  deuxième  le  milieu,  et  la  troisième  la  fin 
de  l'alphabet,  et  que  le  terme  désignant  le  me>isonge  (np«5)  est 
formé  de  trois  lettres  voisines  Tune  de  l'autre  dans  l'alphabet, 

»  Voir  m^X^  nDO,  éd.  S.  I.  Htlberstam  (B«rlin,  1885),  p.  146  :  rïnîW)  ÛTDDT 

■na^  m-rn»  «itiTa  nn»  mon  b^n  Tt72^m  «npn  nT»nN;n)  N^^nti 
'^loy^  paxon  i-'a^snTa  Y^'O  inbin  û"':^'ian  nrm«  iisd  pb?:  û-'-inx 
«•^rînDT  n^itxîiD  nmi^n  -1x^5731  irh^'D  iwS'^^tnn':)  'pbTa  m-^niN  V'd 
bD®  rT»n3  nap  n"»n  n:^a  û'»tod  "^aiy  qnoa  n^'^n  r^dbm  "ntrt 
naba  ax -na-^D  «b»  mDT  obi^^^a  nto:^  «b©  '"«d  nn»  OT^bipa  m©:^» 
«b  ûnb  n»ibD  hn«  i.]nnN  oïsbipa  n-^mj^i^  bDic  "^ow  n-^Nn 
firnrjDn  d-^n™»  nnpb  inisbm  an^n  -«^  pisb  «bn  ans 

1i;ûbm  anDn  -«d  ii»b  «bi  iinD  «b  pb  "^J^m  it  V^^''^^  '^onn 
m-iDicnn  rr^a^a  irrnT»m«  r^xn):  rrriNi  i^mt  "jNDTa  D-^nnsT:  inpb 
û'»tt:^Dn  inbm  a"»  [iïdd]  bnpn  mbrtn  nnctn  p  v^^^^ncw  d-'Tsj^do 
•jn»  [(voir  p.  312)  mfitn  1.]  bnpn  n«  V"''^»'»  ni^rr  B|noa  bipn  i"nDttn«ia 
'01  V"N72  ['3ni.]  V"i3n  [b"-»N73 1.]  y  m  bi  [D"'^«7a  1.]  D"»»  l"»tt5ttn^5tt« 
'•^  nrni«  a"D  pb  «-^iD  N^tiïa  nn«  m^^i  inbiT»  nw^n  [o""»»»  i-]  o"ont3 
I'sn  o"in  b'"»»  on  ^^xïsNa®  'a  inwi  ^^xT^sa  niûbiûT  i«d)3  ind^ 
lano  ©7373  dîia  n^^n-»©  -^Db  riT^mNrt  onb  i3p"»niD  dmcra  ■•ob 
«Tonbn  j^-mnb  n3b«  n7D«n  [voir  p.  312  nT^m»  \Db©n  Dm><]  yattata 
n  inn»  n»a  ^obi  dn«  îr^rro  -^Tsb  mb«  impi  m^D  -«ba  i-»bDiû©  -ip©n 
ttjb^n  nbNa  i-iTDfcm  iwm  inn^a  bo  ©•^ronb  j?3£a«a  im»  nb-^am 
[dN  b«  1.]  b»  dN  nnn  d»  [b«b  1.]  nb        nvmî*.  Au  sujet  de  na-^^ 

iignifiant  Rome,  Toir  Zunz,  SynagogaU  Poésie^  p.  43;  M.  Brûll,  JaArbUeher^  viU,  180, 
note  2  veut,  à  tort,  voir  0  dans  le  0"D^* 
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qu'alors  personne  ne  lui  avait  défendu  d*agir  ainsi,  il  ajouta  que 
dorénavant  il  cesserait  de  prélever  une  somme  quelconque  pour 
l'enterrement  d'un  mort,  et  il  offrit  au  roi  une  très  forte  somme 
d'argent.  Assuérus  fut  étonné  de  l'intelligence  de  cet  homme  qui 
avait  su  tirer,  en  quelque  sorte,  du  néant  des  ressources  impor- 
tantes, et  il  le  nomma  son  vizir* 

On  voit  clairement  que  cette  histoire  présente  des  lacunes.  Quel 
moyen  employait  Aman  pour  se  faire  payer  les  3  1/2  drachmes  ? 
Pourquoi  ne  s'est-on  pas  plaint  au  roi  de  cette  taxe  inique? 
Quelle  a  été  la  source  de  toutes  les  richesses  d'Aman,  puisque  l'his- 
toire ne  nous  apprend  pas  qu'il  pratiqua  longtemps  ce  métier? 
Toutes  ces  questions  soulevées  p^ar  cette  histoire  prouvent  qu'elle 
n'est  qu'un  fragment  d'une  histoire  plus  complète.  Cette  dernière 
existe  encore,  elle  se  trouve  dans  le  commentaire  de  Joseph 
Kimchi,  qui  la  rapporte  dans  son  (explication  relative  à  Genèse, 
XLiv,  18.  La  postérité  a  laissé  perdre  le  commentaire  et  a  con- 
servé cette  histoire,  que  M.  Neubauer  a  publiée  dans  Ylsrae- 
litische  Letterbode^  II,  1*78,  de  M.  Roest,  d'après  le  manuscrit 
2343  d'Oxford,  et  dont  M.  le  Berliner  a  publié  la  traduction 
dans  son  Mapazin,  I,  21,  et  l'original  d'après  le  manuscrit  de 
Rossi  166,  de  Parme,  dans  le  journal  hébreu  naiT:?!  (Berlin,  1881), 


Joseph  Kimchi,  qui  savait  l'arabe  et  avait  utilisé  dans  son  com- 
mentaire sur  la  Bible  bien  des  ouvrages  arabes  *,  dit  qu'il  avait 
appris  cette  anecdote  d'un  arabe  distingué.  Pour  justifier  la  répu- 
tation de  sagesse  que  Firaun  a  chez  les  arabes*,  on  raconte  qu'un 
indien  très  intelligent,  ayant  échoué  dans  toutes  ses  entreprises,  se 
rendit  en  Egypte,  où  il  parvint  à  s'élever  jusqu'au  trône.  A  son  ar- 
rivée en  Egypte,  la  mauvaise  fortune  continua  d'abord  à  s'atta- 
cher à  lui.  Apprenant  un  jour  qu'on  ne  pouvait  parler  au  roi 
qu'une  fois  par  an,  il  profita  de  ce  fait  pour  se  créer  des  res- 
sources. Accompagné  de  gens  armés,  il  s'établit  au  cimetière,  et 
préleva,  pour  chaque  enterrement,  au  nom  du  roi,  une  taxe  de 
5  florins  ;  il  perçut  cette  contribution  pendant  une  année  et  s'ac- 
quit ainsi  de  grandes  richesses.  Quand,  au  bout  de  cette  année,  le 
peuple  put  aborder  le  roi,  il  s'enquit  auprès  de  lui  de  la  raison  de 
cet  impôt.  Gomme  le  roi,  qui  n'en  savait  naturellement  rien,  allait 
se  fâcher,  il  vit  arriver  500  jeunes  gens  et  500  jeunes  filles  de  la 
plus  haute  noblesse,  qui  lui  apportèrent  de  l'argent,  de  l'or,  et  des 

«  Cf.  Htrktvy,  dans  la  Juditeke  Zeitsckrift  de  Geiger,  V,  38,  note  3. 

ormDoa  ûbxw  nains  »^rro. 
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I,  p.  81. 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


Le  texte  entier  doit  donc  se  traduire  comme  il  suit  : 

«  Le  quatrième  jour  de  Mirzah  (d'Eloul  ?),  la  quinzième  année 
du  peuple  de  Sidon,  les  administrateurs  sidoniens,  réunis-  en  as- 
semblée, ont  décidé  de  décerner  à  Schmâbàal,  fils  de  Magon,  que 
le  consistoire  avait  préposé  au  temple  et  à  la  construction  du  por- 
tique, une  couronne  d'or  d'une  valeur  de  vingt  dariques  neufs  (?), 
parce  qu'il  a  bâti  le  portique  du  temple  et  fait  tout  ce  qui  lui  in- 
combait dans  l'intérêt  de  cette  administration. 

»  (Il  a  été  décidé,  en  outre),  d'écrire  les  (noms  des)  hommes  que 
le  consistoire  avait  préposés  aux  temples,  sur  une  stèle  dorée,  qui 
•sera  placée  dans  la  galerie  du  temple,  attendu  qu'il  appartient  au 
consistoire  de  garantir  le  placement  de  cette  stèle,  pour  les  dé- 
penses de  laquelle  on  prendra  sur  le  trésor  du  dieu  Ba*al-Sidon 
vingt  drachmes  neuves  (?) . 

ï>  (Cela  a  été  décidé)  afin  que  les  Sidoniens  sachent  combien  le 
consistoire  (actuel)  sait  récompenser  ceux  qui  ont  exercé  des 
fonctions  auprès  du  consistoire  (précédent).  » 


Biruni  '  raconte  qu'Aman  était  d'origine  tout  à  fait  ordinaire 
et  était  arrivé  à  la  puissance  de  la  façon  suivante  : 

Comme  il  ne  poùvait  obtenir  le  moindre  petit  emploi  à  Suze,  il 
eut  la  pensée  de  s'établir  sur  un  cimetière  et  de  se  faire  payer 
3  1/2  drachmes  pour  chaque  mort  qui  y  serait  enterré.  Un  jour,  la 
fille  d'Assuérus  mourut.  Aman  demanda  une  somme  considérable 
pour  autoriser  son  inhumation.  Assuérus  versa  la  somme  deman- 
dée, mais,  quelques  jours  plus  tard,  il  demanda  compte  à  Aman  de 
cette  exigence.  Aman  allégua,  pour  toute  justification,  que  jus- 

i  M.  Paul  de  Lsgarde  a  publié  le  texte  et  la  traduction  de  Sachau,  Punm, 
p.  8-9.  Outre  les  corrections  apportées  par  M.  L.  au  travail  de  Sachau,  il  faut 
encore  y  rectiGer  le  passage  suivant  :  «  Haman  hated  hef  and  planned  ber  destruc- 
tion >,  car  il  est  question  de  Mardocbée  et  non  d^Estber. 


J.  Halévy. 
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était  probablement  jb^  sur  le  modèle  de  l'hébreu  (isnnri)  î^jnnri. 
Nous  y  voyons  donc  le  parallèle  de  la  préposition  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  prouvé  depuis  longtemps,  prend  le  noûn  épenthé- 
tique  à  la  3«  personne  du  singulier  :  do  "^n  D  ûra  la  opa*^  b« 
d373  p  (Inscr.  d'Eschmounazar,.  ligne  5),  mot-à-mot:  «  qu*il  ne 
cherche  pas  en  lui  (dans  le  sarcophage)  de  l'argent,  car  il  n'y  a 
pas  là,  en  lui,  de  Targent  ».  Le  pléonasme  p  est  aussi  très 
fréquent  en  hébreu,  dans  les  locutions  ib  npb  ,ib  nû:^,  etc. 

Ligne  5.  '»n3:3'^i,  à  ponctuer  ^çj3û3''n,  »  et  qu'il  la  place  »,  c'est-à- 
dire  «  qu'on  la  place  »,  savoir  la  ynn  dh'^iz  ou  la  stèle  d'or,  ou,  plus 
exactement,  la  stèle  dorée.  En  hébreu,  on  aurait  n^iNp^^T,  en  sup- 
posant que  le  verbe  N3a  fût  usité  en  hébreu. 

Le  mot  nsn:^,  au  sens  de  «  galerie  ligure  déjà  dans  l'inscrip- 
,  tion  de  Mâsoub. 

Le  membre  de  phrase  nn;'  nsDb  ï5n  )y  est  difficile  à  com- 
prendre. J'incline  à  voir  dans  ir»  )y  un  adverbe  motivant,  comme 
rhébreu  à  cause,  attendu  que  ».  Le  mot  suivant  :  nssb, 

qui  porte  la  préposition  b  et  qui  exprime  l'idée  d'un  devoir,  semble 
présenter  un  infinitif  à  terminaison  féminine  du  verbe  *\'d  (ins) 
•  «  être  ».  En  hébreu,  cette  forme  ne  semble  guère  usitée  que  dans 
les  racines  non  concaves  :  riNT^b,  rîar;5<b,  nbnb,  nnb  L'absence 
de  l'article  au  mot  sert  à  indiquer  l'idée  d'un  consistoire  futur 
remplaçant  éventuellement  celui  qui  est  en  fonction  à  ce  moment. 
L'ensemble  veut  dire  :  «  attendu  que  tout  consistoire  doit  se  porter 
garant  (au)  pour  la  conservation  de  cette  stèle  ».  La  môme  idée 
s'exprimerait  en  hébreu  par  an:?  nvnb  ou  (i^rr  br)  i:jb  TwN 
nô<Tn  na3:?aa. 

Lignes.  Le  mot  a-i:?  est  déjà  expliqué.  Le  1  de  in'ID*^  est  le  suf- 
fixe de  la  3«  personne  féminin,  hébr.  ï^sn'^ç';,  pour  riN**»*;.  Devant 
ce  verbe,  il  faut  suppléer  ïîn  :  «  qu'on  prendra  ou  achètera  ».  Le 
suffixe  se  rapporte  encore  à  naittD.  Le  Db»  cjon  est  le  trésor  du 
■  temple  ;  db«,  comme  l'hébreu  D-^nbN,  est  un  singulier  honorifique. 

Ligne  1 .  Le  premier  est  le  futur  ^y'ii  ;  le  second  présente 
le  participe  j^ni"».  A  remarquer  l'opposition  de  1:1:1,  avec  l'article 
désignant  l'administration  actuelle,  au  sans  article  de  la  ligne 
suivante,  qui  indique  l'administration  en  général. 

L'expression  nsbn  db«  semble  répondre  à  n^iû  Dbio  de  l'hébreu 
postérieur,  ayant  le  sens  de  «  récompenser  ».  En  hébreu  classique 
nnajr  6)bn  se  rapproche  déjà  de  ïrna:?  npD. 

Ligne  1.  rrrs^n  est  un  substantif  qui  doit  se  lire  nniDÇ  pour 
nnnTD»,  comparez  :  naipç  pour  nna«3». 
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Distraient  la  communauté  sidonienne  :  to  xoivov-twv  siômviwv.  Ce 
membre  de  phrase  doit  se  mettre  au  pluriel  û"^?^?:^  dn.  Le  titre 
C3"TSS  Ta  figure  dans  plusieurs  inscriptions  et  semble  désigner  des 
membres  du  consistoire  administrant  les  affaires  de  la  commu- 
nauté. 

Je  considère  nsoN:  comme  un  nom  au  pluriel,  formé  du  niphal 
et  analogue  à  Tliébreu  û"^pinp5,  et  plus  étroitement  à  nirDia  (Isaïe, 
XV,  9),  qui  peut  même  n'être  qu'une  variante  orthographique  de  ce 
vocable  phénicien  et  signifier  aussi  «  assemblée,  réunion  ». 

Ligne  2. 11  me  paraît  nécessaire  d'envisager  firra,  non  comme  un 
nom,  NÇj,  «  chef  »,  mais  comme  un  verbe,  dont  niiïi  est  le  sujet, 
«  que  le  avait  élevé  ou  préposé  ».  La  charge  du  personnage 
couronné  consistait  dans  l'administration  du  temple  et  dans  l'achè- 
vement de  la  construction  du  portique  nxn  n3373.  A  noter  le  dua- 
lisme visible  entre  (hébr.  ni),  au  propre  «  corps,  intérieur»,  qui 
désigne  l'administration  intérieure,  et  "ra,  «  membre  détaché  »,  qui 
désigne  les  membres  de  ce  consistoire. 

Ligne  3.  Les  deux  formes  qui  désignent  les  dariqaes,  et 
û::2D-n  (I.  6),  sont  parallèles  aux  formes  hébraïques  û-'siDm»  et 
û'^3i73D'TiN,  et  toutes  deux  reposent  vraisemblablement  sur  la  con- 
fusion qui  s'était  établie  de  bonne  heure  chez  les  populations 
orientales  entre  les  dariques  et  les  drachmes. 

Je  ne  comprends  pas  le  sens  du  mot  nn^b,  qui  semble  qualifier 
les  drachmes.  On  pense  tout  d'abord  à  l'arabe  nt:Nb,  «  brillant  », 
en  supposant  qu'il  s'agirait  de  pièces  neuves  et  non  usées,  mais 
c'est  chercher  trop  loin,  et,  de  plus,  on  ne  voit  guère  la  raison 
d'une  terminaison  féminine  après  D3Dm. 

Ligne  4.  -nb:^  répond  à  l'hébreu  rhv  ;  à  ponctuer  "^n^?.. 

mon  marque  l'état  «  pendant  qu'il  servait»;  plus  complet  :  «ni 
mon  ou  ■'mon. 

n:^-i  doit  être  m:^n,  «  association  »,  ou  plutôt  «  administration  », 
conformément  au  sens  figuré  de        C'est  un  synonyme  de  ia  ' 
«  consistoire  ». 

CNCî.  Il  y  a  ici  de  nouveau,  non  un  substantif  pluriel,  Dfirô:, 
«  chefs  »,  mais  le  verbe  nïdd  au  passé,  joint  au  suffixe  de  la  S*^  per- 
sonne pluriel  :  Dfijto^,  «  qu'il  avait  élevés  ou  préposés  ».  Le  sujet 
du  verbe  est  nj^et  le  suffixe  se  rapporte  à  D7:n«n,  «  les  hommes  », 
qui  forme  le  complément  direct  de  ansb,  «  d'inscrire  ». 

La  préposition  "jb  n'est  certainement  pas  à  lire  jb  (héb.  îi:b)^ 
«  à  nous  »  ;  il  faut  y  voir  plutôt  un  forme  particulière  au  phéni- 
cien, à  la  place  de  l'hébreu  ib,  «  à  lui  ».  La  ponctuation  du  mot 
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n-^»  byti^  nb^  nn  nsrn  rr^ôî  p3  nn^b  20  û5r)-na  V"^n  D^:2y 
na  b:?  lb  D«t53       û^n6<r!  ariDb  t  Dy^i  r\^^  m073  Tb:^  Ofiç 
ia  n:Db  dbî<      no-i^^a  ^wa-'n  ym  nass^  b:^  ûbfi< 

rin73b  20  D3^5nn  ps:  b^^a  ûbô^  t|0D3  Ino-»  t  naat^  nb:^  a-iy 
b:^D  iy^n  nobn  Dbtt:b  ^  a-^sn^tr!  pb 

13  p  nfi<  misïa 

Au-dessous  du  phénicien  le  lapicide  a  gravé,  en  deux  lignes,  ces 
mots,  qui  ne  sont  qu'une  indication  :  to  xoévov  twv  stôwvuov  AunteiOsiv 
si&ûviow,  «  la  communauté  des  Sidoniens  (a  honoré)  Diopeithe,  le 
Sidonien  ». 

Voici  la  traduction  de  M.  Renan  : 

Le  quatrième  jour  de  Mirzah,  la  quinzième  année  du  peuple  de 
Sidon,  il  a  plu  aux  Sidoniens,  réunis  en  assemblée,  de  déci- 
der qu'une  couronne  serait  décernée  à  Schamâbâal,  fils  de 
Magon,  qui  a  été  nasi  de  la  communauté,  pour  le  temple  et 
pour  la  construction  du  portique  du  temple.  Cette  couronne,  qui 
sera  d'or  et  du  poids  de  vingt  drachmes  légales,  lui  est  donnée 
parce  qu'il  a  bâti  le  portique  du  temple  et  fait  tout  ce  qui  lui 
incombait  d'après  sa  fonction.  (Il  a  été  décidé,  en  outre),  d'é- 
crire les  noms  de  nos  nasis  qui  ont  présidé  à  la  construction 
du  temple,  sur  une  tablette  d'or,  qui  sera  placée  dans  le  porti- 
que. Pour  la  part  de  la  communauté  (dans  Isl  dépense  à  faire) 
pour  cette  tablette,  que  l'on  prenne  sur  l'argent  (du  trésor)  du 
dieu  Bâal-Sidon,  vingt  drachmes  légales.  Afin  que  les  Sidoniens 
connaissent,  comme  la  communauté  les  connaît,  les  noms  des 
hommes  qui  se  sont  succédé  en  exerçant  des  fonctions  devant  le 
peuple. 

L'analyse  suivante  est  destinée  à  justifier  les  quelques  modifi- 
cations que  je  prends  la  liberté  de  proposer  à  cette  première  tra- 
duction. 

Lig7ie  1.  Le  nom  de  mois  nn^  apparaît  ici  pour  la  première 
fois.  A  en  juger  d'après  l'hébreu  nn?,  qui  signifie,  en  môme  temps, 
«  deuil,  funèbre  »  et  <c  festin  »,  représentant  l'idée  du  repas  funèbre 
qui  terminait  la  cérémonie  du  deuil,  on  incline  à  penser  que  c'était 
le  mois  d'Eloul,  dans  lequel  on  célébrait  la  résurrection  d'Adonis- 
Tamœouz,  mort  au  mois  précédent,  mois  qui  portait  le  nom  du 
dieu,  Tammouz,  T-i^n. 

Le  verbe  dn,  au  sens  de  <c  décider  »,  coïncide  avec  l'hébreu  bnn 
au  hiphil  (II  Samuel,  xxviii,  18)  ;  le  sujet  en  est  aanx  na  ;  Ta  est 
l'hébreu  na,  «  branche,  bâton,  membre  du  corps  »,  d'où  nab^ 
«seul»  seulement,  uniquement  ».  Il  s'agit  des  magistrats  qui  admi- 
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Une  dernière  remarque.  L'emploi  dè  n  comme  désinence  fémi- 
nine dans  les  pronoms  hébréo-phéniciens  semble  indiquer  que  la 
loi  phonétique  concernant  les  consonnes  m  et  n  était  en  pleine 
activité  longtemps  avant  la  formation  des  pronoms  et  que  Tusage 
régulier  de  m  pour  n,  dans  le  pluriel  des  noms,  a  succédé  à  une 
époque  où  l'hésitation  entre  les  formes  d*^;  et  i"^-  était  très  ordi- 
naire. Cette  fluctuation  ancienne  ne  doit  naturellement  pas  être 
confondue  avec  celle  des  écrivains  des  époques  postérieures,  où 
l'araméen  constituait  déjà  la  langue  populaire  en  Palestine. 

J.  Halévy. 


NOTE  SDR  INSCRIPTION  PHÉNICIENNE  DU  PIRÊE 

Ce  texte  important  dont  Tépigraphie  phénicienne  vient  de  s'en- 
richir ne  présente  pas  de  grandes  difficultés  du  genre  de  celles 
qui  nous  arrêtent  dans  Tinscription  d'Eschmounazar.  Muni  d'un 
estampage  et  d'une  photographie  excellente,  M.  Renan  en  adonné 
la  traduction  sommaire  dans  la  séance  du  27  janvier  dernier  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et,  le  l®*"  février,  il  en 
a  fait  l'objet  d'un  exposé  détaillé  dans  son  cours  au  Collège  de 
France.  Grâce  aux  explications  du  savant  académicien,  la  teneur 
générale  du  document  est  entièrement  fixée  et  il  ne  reste  qu'un 
petit  nombre  de  points  qui  demanderaient  à  être  mieux  précisés. 
Ce  sont  surtout  quelques  particularités  de  grammaire  et  de  syn- 
taxe que  le  manque  de  notation  vocalique  tient  longtemps  voilées 
et  qui  ne  se  révèlent  qu'après  un  examen  réitéré  et  minutieux. 
En  linguistique,  l'intelligence  exacte  d'une  forme  énigmatique  ou 
d'une  particularité  syntactique  n'est  pas  sans  quelque  intérêt, 
puisqu'elle  peut  jeter  un  jour  inattendu  sur  des  passages  encore 
inexpliqués  ou  bien  déterminer  avec  plus  de  précision  des  diffé- 
rences dialectales.  Ces  considérations  m'engagent  à  soumettre 
l'inscription  si  bien  expliquée  par  M.  Renan  à  une  sorte  de  gra- 
pillage  philologique,  afin  d'en  tirer,  autant  que  possible,  quelque 
profit  dans  l'intérêt  de  l'éclaircissement  du  texte  même,  ou  dans 
celui  de  la  philologie  sémitique  en  général. 

Voici  la  transcription  du  texte  phénicien  : 
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maru.  D'où  venait  ce  phénomène?  Personne  ne  savait  le  dire. 
Heureusement  M.  J.  Barlli  a  eu  Tidée  de  jeter  sur  les  mots  assy- 
riens qui  affectent  cette  préformante  un  coup  d'œil  scrutateur, 
et  aussitôt  l'énigme  a  cessé  d'exister.  Il  s'est  aperçu  que  les  mots 
qui  admettent  le  7ioûn  initial  ont,  du  moins,  une  des  lettres 
labiales  &,  m,  p,  comme  radicale.  Le  principe  phonétique  qui  en 
résulte  est  donc  celui-ci  :  la  prononciation  assyrienne  répugnait  à 
Taccumulation  des  consonnes  labiales,  dans  le  môme  mot,  et,  pour 
réviter,  le  m  adventice  a  été  changé  en  n  chaque  fois  que  la  ra- 
cine contenait  une  labiale,  ne  fût-ce  qu'à  la  deuxième  ou  à  la  troi- 
sième radicale,  comme  nagmaru,  nabiUu,  nashpariiy  narâmu, 
(r.  Dnn],  nerihu  (r.  an»)  nahlaphii  (r.  cibn).  Quand  la  racine  ne 
contient  pas  de  labiale,  le  m  revient  régulièrement.  Exemples  : 
mashhonu  (héb.  mandaiitc,  mashtitu  (héb.  nn-^^j),  ma- 

Laliii  (héb.  ^T:'Kï),miqidu  (héb.  ngi^:)  de  p3,  r?no.  Y^^'  ^'P^- 
deux  mots  :  mushabii  (héb.  n^aiTs)  et  mamit  (aram.  Nn"»73i?3),  de 
n^ri  et       présentent  une  exception  qui  confirme  la  règle. 

Tel  est  le  principe  découvert  par  M.  Barth  pour  la  mutation  en 
n  du  m  préfixe  en  assyrien.  Personne  ne  s'étonnera  que  ce  pro- 
cédé n'ait  été  imité  par  aucune  des  langues  sœurs  dans  ce  cas 
spécial,  car  il  produit  une  confusion  entre  le  préfixe  m  et  la  pré- 
formante n  du  niphfil  :  rîTnD,  rîD-)3,  d-^binDa,  n^na,  etc.  Mais  on  peut 
se  demander  si  cette  sensibilité  phonétique  par  rapport  au  m  ne 
s'est  pas  manifestée  dans  les  autres  langues  sémitiques,  dans,  un 
cas  où  aucune  confusion  sérieuse  n'était  à  craindre.  Je  crois  qu'on 
peut  y  répondre  affirmativement  et  présenter  la  terminaison  n  du 
pluriel  dans  la  majorité  de  ces  langues  comme  l'application  géné- 
ralisée du  principe  dont  il  s'agit.  D'abord,  on  a  trouvé  dure  la  pro- 
nonciation du  m  précédé  immédiatement  par  des  labiales,  comme 
dans  les  mots  D'^X3\  C">3n,  fi-^sna  et  on  les  a  adoucies  en  173';,  lan, 
içn?.  Puis,  on  a  étendu  la  prononciation  adoucie  aux  mots,  très 
nombreux,  qui  ont  une  labiale  à  n'importe  quelle  place  de  la  ra- 
cine. Enfin,  l'habitude  a  généralisé  l'usage  de  la  terminaison  douce 
à  tel  point  que  l'antique  m  n'a  plus  trouvé  d'autre  place  que  dans 
les  pronoms  personnels  méridionaux,  savoir  :  antum,  hiim,  hum 
en  arabe  ;  antemit,  hemîi*homti,  en  éthiopien.  Dans  ces  exemples, 
le  m  est  réservé  au  masculin,  tandis  que  la  terminaison  douce  n 
désigne  le  féminin  :  ar.  antunn,  UimUy  hunn,  éth.  anien^  Uen, 
hen,  etc.  L'araméen  et  l'assyrien  sont  allés  plus  loin  et  ils  ont  rem- 
placé m  par  n  môme  dans  les  pronoms  ;  de  façon  que  la  distinction 
du  genre  ne  se  fait  plus  que  par  les  voyelles  :  aram.  lir»,  rrfi«  ; 
linN.       î     atttinu,  attini;  hunu,  hini;  shunUy  shina. 
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PETITS  PROBLÈMES 

(DEUXIÈME  SÉRIE) 
III 

L.\  DÉSINENCE  DU  PLURIEL  DANS  LES  LANGUES  SÉMITIQUES. 

On  sait  que  les  langues  sémitiques  forment  deux  catégories  très 
distinctes  en  ce  qui  concerne  la  désinence  du  pluriel  extérieur  des 
mots  masculins.  Cette  désinence  est  un  m  en  hébréo-pliénicien, 
et  un  H  dans  toutes  les  autres  langues  sœurs  ;  et,  sur  ce  point,  le 
raoabite,  Taraméen  et  Tassyrien  sont  parfaitement  d'accord  avec 
les  idiomes  méridionaux,  Tarabe,  le  sabéen  et  Tétliiopien.  Une 
pareille  divergence  doit  avoir  sa  raison  d'ôtre,  mais  la  tâche  de  la 
retrouver  semblait  jusqu'à  présent  si  bien  désespérée  qu'un  des 
sémitisants  les  plus  éminents,  M.  Théodore  Noldeke,  était  d*avis 
qu'il  fallait  tout  à  fait  séparer  ces  deux  terminaisons  l'une  de 
l'autre  et  renoncer  entièrement  à  l'idée  des  philologues  anciens, 
d'après  laquelle  le  n  serait  un  adoucissement  du  m  primitif.  L'é- 
nigme  serait  l'estée  à  tout  jamais  insoluble,  si  la  découverte  d'un 
important  principe  de  phonétique  assyrienne*,  faite  tout  récem- 
ment-par M.  le  professeur  J.  Barth  de  Berlin,  ne  nous  avait  ouvert 
des  horizons  nouveaux  sur  la  transition  de  m  en  n  dans  les  lan- 
gues sémitiques,  en  général. 

Tout  le  monde  avait  remarqué  que  la  préformante  sémitique 
commune,  m,  était,  dans  la  plupiart  des  vocables  assyriens,  rem- 
placée par  un  7ioûn.  En  face  du  sémitique  •cî'iabç,  nns;»,  ni^stp, 
r:33n79^  l'assyrien  fait  voir  narhahiu^  nalbashu,  napiû^  naz- 

»  Zeuschrift  ftàr  Assyriolojie,  1887,  II,  111-117. 
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ces  témoins  de  son  mariage  dont  il  disait  qu'il  ne  se  rappelait  pas  les 
noms,  et  sur  l'acte  qu'il  disait  avoir  été  volé  ou  perdu,  et  nous  lui 
demandâmes  si  maintenant  il  se  rappelait  ces  témoins  ou  avait  re- 
trouvé cet  acte  volé  ou  perdu.  El  il  répondit  qu'il  ne  se  rappelait  pas 
encore  ces  témoins  et  n'avait  pas  encore  retrouvé  cet  acte  et  ne  sa- 
vait comment  il  Tavait  perdu.  Comme  d'habitude  on  conserve  bien 
les  actes  pendant  deux  ou  trois  ans,  et  que  celui-ci  n'aurait  môme 
pas  un  an  et  demi,  NOUS  lui  ordonnâmes,  sous  peine  de  400  marcs 
(û'T?ipT)  d'argent,  de  dire,  enfin  et  séance  tenante,  les  noms  de  tous 
ces  témoins  dont  il  disait  qu'ils  avaient  vu  cet  acte,  et  aussi  les  noms 
de  ces  témoins  (du  mariage?)  qu'il  disait  ne  pas  se  rappeler,  si  enfin 
il  s*en  souvenait;  et  s'il  ne  pouvait  pas  maintenant  les  nommer, 
nous  lui  fîmes  défense,  sous  peine  des  400  marcs  susdits,  de  les 
produire  encore  dorénavant,  ni  de  produire  encore  dorénavant  cet 
acte  qu'il  disait  volé  où  perdu,  sous  peine  desdits  100  marcs,  ni  de- 
vant nous,  ni  devant  tout  autre  tribunal,  soit  lui-même  soit  tout 
autre  pour  lui. 

41.  —  ENSUITE  l'avocat  de  la  défenderesse  dit  devant  elle  et  de- 
vant nous  le  tribunal  de  ne  pas  tenir  à  faute  à  B.  de  ce  que,  dans  le 
serment  qu'on  dit  qu'elle  avait  fait  au  «  compromis  »,  elle  avait  juré 
qu'elle  était  majeure,  tandis  que  devant  nous  ensuite  elle  avait  dit 
qu'elle  était  mineure,  car  elle  disait  maintenant  qu'à  Tépoque  du 
«  compromis  3) ,  elle  avait  cru  sincèrement  qu'elle  était  majeure, 
mais  qu'ensuite,  quand  elle  fut  appelée  devant  le  bêl  diUy  il  lui  était 
venu  des  témoins  qui  lui  apprirent  qu'elle  était  mineure,  et  que 
c'est  sur  la  foi  de  ces  témoins  qu'elle  avait  parlé  au  bêt^in^  mais 
elle  n'avait'pas  besoin  (de  tout  cet  argument?).  Et  pour  toute  époque 
où  il  lui  faudrait  apporter  des  preuves  de  sa  minorité,  nous  le  tri- 
bunal, avons  décidé  que  tous  les  moyens  et  preuves  qu'elle  peut 
avoir  sur  sa  minorité  restent  valables  soit  devant  ce  tribunal,  soit 
devant  tout  autre. 
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VII 


Témoignages  complémentaires. 


39.  Mardochée  b.  M.  répond  aux  témoins  qui  ont  voulu  l'invalider  ;  allégations  de 
Laveyre.  —  40.  41.  Dernières  allégations  de  S.  et  de  L.,  dans  la  séance  de  f?6w 
dredi  $4  téhet  (24  déc.  1255). 

38.  —  APRÈS  QUE  ces  témoins  furent  sortis,  ledit  R.  S.  dit  qu'il 
voulait  les  invalider.  Nous  lui  ordonnâmes  d'amener  ses  témoins 
d'ici  jusqu'à  mardi  prochain  à  midi,  et  lui  fîmes  défense,  sous  peine 
de  400  livres  royaux,  d'amener  encore  plus  tard  (que  ce  délai)  des 
témoins  pour  invalider  les  témoins  produits  par  l'avocat  de  la  dé- 
fenderesse. Fait  le  jeudi  23  tébet. 

39.  —  ENSUITE  vint  devant  nous  R.  Mardochée  bar  Méir  et  dit 
devant  nous  que  jamais  il  n'avait  fait  un  serment  audit  R.  Siitison 
ni  ne  lui  avait  causé  aucun  dommage  d'aucune  espèce,  et  cet  acte 
qu'avait  produit  contre  lui  ledit  R.  Simson  ne  pouvait,  disait-il, 
servir  à  invalider  le  témoin  dans  cette  cause,  puisqu'il  n'était  pas 
signé  de  témoins  juifs,  et  cet  acte  n'était  pas  valable  ni  devant  un 
tribunal  juif,  ni  dans  cette  cause,  ni  dans  aucune  autre  cause  con- 
cernant des  Juifs  (bK^iû"»  Ta  ïr^rr^iD  nn»  "j-na  Nbn).  SUR  quoi  l'a- 
vocat de  la  défenderesse  dit  que  lors  môme  qu'on  trouverait  que  ledit 
R.  Mardochée,  après  avoir  fait  serment  audit  R.  Simson  par  ledit 
acte  chrétien,  aurait  ensuite  transgressé  ce  serment,  ce  péché  n'in- 
validerait pas  Mardochée  pour  ce  témoignage  ou  pour  quelque 
autre  témoignage  que  ce  fût.  EN  outrb,  l'avocat  de  la  défenderesse 
dit  que  R.  S.  b.  M.  s'était  efforcé  de  corrompre  (des  témoins),  et  il 
amena  devant  nous  (comme  témoin)  R.  Isaac  bar  Josef  S  mais  nous 
le  tribunal  ne  voulûmes  pas  recevoir  son  témoignage  et  le  finies 
taire.  Mais  ledit  R.  S.  nous  dit  et  nous  admonesta  vivement  pour 
qu'il  fût  entendu,  et  quand  nous  vîmes  qu'ils  y  tenaient,  nous  ac- 
ceptâmes  son  témoignage,  et  il  attesta  devant  nous  qu'un  homme  de 
parti  (DD)  de  dame  Bella  lui  avait  promis  50  livres  au  nom  de  Bella, 
s'il  voulait  attester  que  R.  S.  b.  M.  l'avait  prié  d'attester  devant  le 
tribunal  que  S.  avait  épousé  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  comme  R. 
David  bar  Abraham  l'avait  attesté  aussi. 

40.  —  VENDREDI  24  tébet  [33  b]  nous  interrogeâmes  ledit  R.  S.  sur 

'  N'y  aurait-il  pas  là  une  lacune?  11  est  singulier,  mais  non  impossible,  que  le 
témoin  amené  par  Tavocat  do  B.  témoigne  contre  elle  et  en  faveur  de  Samuel.  On 
ne  voit  pas  non  plus  pourquoi  le  tribunal  ne  veut  pas  écouter  le  témoin.  Le  passage 
manquant,  a  notre  avis,  aurait  contenu  le  témoignage  du  témoin  de  B.,  puis  aurait 
raconté  que  Samuel  amena  aussi  un  témoin,  mais  que  ce  témoin  était  quelque  peu 
suspect.  On  comprend  que  le  tribunal,  qui  traite  Samuel  avec  peu  d'égards,  refuse 
finalement  d'entendre  ceux  de  ses  témoins  contre  lesquels  il  y  a  quelque  présomp- 
tion défavorable. 
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35.  —  APRÈS  QUOI,  nous  avons  demandé  à  R.  S.  b.  M.  s'il  avait 
encore  d'autres  témoins  pour  prouver  que  B.  était  majeure,  outre 
celui  qu'il  avait  produit  devant  nous,  et  il  répondit  qu'il  n'en  avait 
pas  d'autres  nulle  part  au  monde,  sauf  les  gens  de  ces  villes  où  il 
avait  dit  devant  nous  qu'il  avait  envoyé  pour  s'informer  si  elle  était 
majeure,  soil  que  ces  gens  demeurassent  encore  dans  ces  endroits, 
soit  qu'ils  eussent  passé  en  d'autres  pays,  et,  en  outre,  il  avait  cette 
pièce  du  hakam  R.  Anatoli  dont  il  avait  parlé  et  dont  avaient  témoi- 
gné (à  ce  qu'il  disait)  R.  Abba  bar  Pesado*  et  son  fils,  mais  il  (Sa- 
muel) disait  que  ces  deux  personnes  ne  voulaient  pas  venir  (au 
tribunal)  pour  lui.  Et  après  qu'il  eût  dit  qu  il  n'avait  pas  d'autres 
témoins  sur  la  majorité  de  B.,  excepté  celui  qu'il  avait  dit  devant 
nous,  nous  lui  fimes  défense  de  produire  dorénavant  aucuns  té- 
moins sur  la  majorité  de  B.,  sauf  ceux-là  qu'il  avait  nommés 
devant  nous,  le  tout  sous  peine  de  \00  livres  royaux,  ^n  outre,  nous 
lui  ordonnâmes  de  nous  amener  le  lendemain  R.  Abba  bar  Pesado 
et  son  fils  pour  témoigner  devant  nous  sur  ce  qu'ils  savaient  de  B. 
et  de  son  âge,  s'ils  le  connaissaient,  et  nous  lui  ordonnâmes  de  les 
amener  le  lendemain,  [33  a]  sous  peine  de  40  livres  royaux.  Fait  le 
23  tébet.        '  , 

36.  —  R.  S.  B.  M.  VINT  et  amena  R.  Abrabam  fils  d'Abba,  lequel 
attesta  devant  nous  qu'étant  à  Naples  en  l'an  99^,  il  vit  à  dame  Bella 
une  fille  mariée,  une  autre  qui  n'était  pas  mariée  et  une  troisième 
qui  .était  encore  en  nourrice,  mais  sans  qu'il  pût  dire  si  cette  der- 
nière était  B.  ou  non. 

37.  —  L'AVOCAT  de  la  défenderesse  vint  encore  et  dit  qu'il  voulait 
invalider  R.  Mardochée  bar  Jekutiel,  parce  que  ce  témoin  avait  prêté 
à  intérêts  (à  un  Juif).  ET  IL  (l'avocat)  amena  devant  nous  R.  Samuel 
bar  Abrabam,  lequel  attesta  que  R.  Mardochée  bar  Jekuliel  lui  avait 
prêté  à  intérêts  sur  un  gage,  et  pris  intérêt  de  lui  deux  ou  trois  fois, 
et  gardé  jusqu'à  ce  jour  cet  intérêt,  et  ce  prêt  eut  lieu  il  y  a  trois 
ans.  Ledit  R.  Samuel  attesta  encore  que  R.  Mardochée  avait  volé  à 
un  Juif  42  sous  de  monnaie  blanche,  et  le  témoin  avait  vu  R.  Mardo- 
chée les  voler  de  force  à  ce  Juif,  et  il  détenait  encore  cet  argent  volé, 
car  il  y  avait  (seulement)  quatre  jours  que  le  volé  avait  réclamé  son 
bien  à  Mardochée,  et  celui-ci  s'était  tu  et  n'avait  pas  répondu  une 
syllabe ,  et  ce  vol  avait  été  commis  il  y  a  plus  de  quatre  ans.  PUIS 
VINT  R.  David  bar  Juda  et  attesta  devant  nous  que  R.  Mardochée  bar 
Jekutiel  lui  avait  prêté  à  intérêts  22  sous  à  22  deniers  d'intérêts,  et 
ces  intérêts  étaient  encore  aux  mains  de  Mardochée,  et  il  y  avait 
de  cela  plus  de  cinq  ans. 

*  1T»2D  C'est  le  nom  de  Pesât  porté  par  plusieurs  juifs  de  Marseille  au  treizième 
siècle,  comme  nous  le  montrerons  d'après  un  ouvrage  de  M.  Ulancart  dont  il  sera 
question  dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue. 

«  C'est  4999,  c'est-à-dire  1230  de  l'ère  chrét. 
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vant  le  Seigneur  *  •'sca  i«  ITEM  dit  R.  Samuel  qu'il 

y  avait  une  présomption  que  ladite  B.  était  majeure  et  âgée  de  plus 
de  16  ans,  parce  qu'il  y  avait  un  récit  (l'^nnsO  nna»)  écrit,  d'après 
lui,  par  le  hakam  R.  Anatoli,  et  dans  lequel  il  était  dit  que  le  hakam 
R.  Jacob  Cohen  (père  de  B.)  était  mort  depuis  7  mois  et  avait  laissé 
une  liUe  mineure  de  5  ans.  Nous  demandâmes  audit  R.  [Samuel  bar] 
Moïse  quand  cette  pièce  était  arrivée  (à  Marseille,  entre  ses  mains), 
il  répondit  qu'il  ne  se  rappelait  pas. 

à)  ITEM,  DIT  R.  Samuel  qu'il  avait  envoyé  à  Naples  et  à  Messine, 
pour  savoir  quel  âge  avait  B.,  [32  b]  et  il  ajoutait  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  produire  des  témoins  de  cette  ville  '  sur  l'âge  de  B.,  mais 
qu'il  ne  se  rappelait  pas  leurs  noms. 

c)  ITEM,  DIT  S.  qu'il  voulait  invalider  les  témoins  qui  avaient 
attesté  que  c'était  en  sa  présence  que  B.  avait  été  mariée  à  R.  Isaac, 
et  nous  lui  fixâmes  un  délai  pour  administrer  cette  preuve  d'invali- 
dation dont  il  parlait,  mais  il  fit  défaut.  Et  nous  tribunal  avions  dé- 
cidé que  s'il  ne  se  présentait  pas  dans  le  délai  lixé,  nous  ne  l'enten- 
drions pas  plus  tard  (sur  ce  sujet),  et  comme  il  ne  se  présenta  pas 
dans  le  délai  fixé,  nous  lui  fimes  défense,  sous  peine  de  ^00  li- 
vres royaux,  de  produire  dorénavant  aucune  preuve  pour  inva- 
lider le  témoignage  d'après  lequel  le  mariage  de  B.  s'était  fait  de- 
vant lui. 

d)  ET  SUR  CE  qu'il  avait  dit  qu'il  voulait  produire  des  témoins  de 
cette  ville  pour  savoir  si  B.  était  majeure  ou  non,  mais  qu'il  ne  se 
rappelait  pas  leurs  noms,  nous  lui  ordonnâmes  d'amener  ces  té- 
moins d'ici  à  mardi  prochain,  s'il  en  avait,  ou  qu'il  nous  dit  franche- 
ment qu'il  n'en  avait  pas,  le  tout  sous  peine  de  40  livres  royaux.  Et 
cela  fut  fait  le  dimanche  12  tébet. 

34.  —  AUDIT  JOUR,  il  amena  devant  nous  un,  témoin  appelé  R. 
David  bar  Abraham,  lequel  dit  devant  nous  qu'étant  à  Naples,  à  la 
Pâque  juive  de  l'an  5041  de  la  création,  dans  la  maison  de  puissante 
dame  Bella,  il  y  vit  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  et  demanda  qui  elle 
était,  elle  (B.)  lui  répondit  qu'elle  était  la  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  et 
ladite  puissante  dame  lui  dit  :  C'est  ma  fille.  Ledit  R.  David  lui  de- 
manda :  Est-ce  la  jeune  fille  qui  a  été  fiancée  au  fils  de  votre  frère 
R.  Moïse  ?  Et  la  puissante  dame  répondit  :  Oui.  Il  lui  demanda,  en 
outre,  quel  âge  elle  avait,  et  (Bella)  lui  répondit  qu'elle  avait  10  ou 
11  ans.  Nous  demandâmes  au  témoin. s'il  avait  été  là  à  l'époque  où 
elle  (B.)  était  née,  il  dit  qu'il  n'avait  pas  été  là  avant  ce  jour  dont  il 
avait  parlé.  Nous  lui  demandâmes,  en  outre,  s'il  reconnaissait  que 
c'était  bien  là  B.    il  répondit  :  «  Ma  foi  est  »  que  c'est  elle. 

1  Petite  lacune  où  se  trouvait,  sans  douto,  le  nom  de  ce  seigneur  et  quelques 
autres  mots  sa  rattachant  aux  quatre  mots  hébreux  qui  suivent. 

*  Puisqu'on  ne  lui  donne  (a»  33  d]  que  deux  jours  pour  amener  ses  témoins,  la 
ville  ici  mentionnée  est  Marseille. 

^  Ici  présente  à  la  séance. 
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^)  APRÈS  CBLA,  vint  devant  nous  R.  Salomon  bar  Isaac  et  témoigna 
de  la  pénitence  de  R.  Mardochée  bar  Méir  absolument  comme  en 
avait  témoigné  R.  Semtob,  et  il  confirma  également  la  date  (indiquée 
par  Semtob). 

32.  —  a)  L'AVOCAT  de  ladite  B.  dit  aussi  *  qu*elle  avait  épousé 
R.  Isaac  bar  Isaac,  son  mari,  en  présence  de  R.  S.  b.  M.,  et  que  celui- 
ci  n*avait  pas  protesté  contre  ce  mariage,  et  il  (Laveyre)  produisît 
devant  nous  des  témoins  sur  ce  fait,  savoir  : 

b)  R.  ABBA  MARI  bar  Josbf  vint  devant  nous  et  attesta  devant 
nous  qu'il  avait  vu  que  R.  Samuel  bar  Abrabam  avait  contracté  par 
procuration  le  mariage  de  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen  avec  ledit  R. 
l^aac  bar  Isaac,  et  lui  avait  dit  :  «  Toi,  B.,  sois  mariée  à  R.  Isaac  bar 
Isaac  par  cette  ûeur  d'argent  ».  Et  ledit  R.  Samuel  bar  Abraham  avait 
amené  ledit  R.  Abba  Mari  et  R.  Isaac  bar  Salomon,  afin  d'être  témoins 
de  ce  mariage,  et  B.  avait  accepté  (ce  mariage),  et  R.  S.  b.  M.  Tibbon, 
quand  elle  accepta,  était  présent  et  avait  vu  que  ledit  R.  Samuel  bar 
Abraham  avait  épousé  (par  procuration)  ladite  B.  au  nom  de  R.  Isaac 
bar  Isaac,  et  tous  les  assistants,  après  que  ladite  B.  avait  accepté  ce 
mariage  des  mains  dudit  R.  Samuel  bar  Abraham,  s'écrièrent  :  a  Que 
ce  soit  sous  une  bonne  étoile  [mazzal  tob)  »,  et  cela  se  passa  au  mois 
de  tisri  de  Tannée  5015  de  la  création. 

c)  APRÈS  QUE  ce  témoin  fut  sorti,  savoir  ledit  R.  Abba  Mari  bar 
Josef,  vint  R.  Isaac  bar  Solomon  et  attesta  ce  qu'avait  attesté  le  pre- 
mier témoin.  DE  plus,  devant  nous  le  tribunal,  R.  Samuel  bar  Abra- 
ham confessa  qu'il  avait  reçu  procuration  de  R.  Isaac  bar  Isaac 
d'épouser  pour  lui  Isaac  ladite  B. 


33.  Dimanele  4S  téhtt  (12  décembre  1255).  Samuel  sur  Tâge  de  Bienvenue.  —  34  a 
37.  Jeudi  3J  Ubet  [23  déc.  1255).  Témoins  de  Samuel  sur  ce  sujet  (34  ù  36)  ci 
Réplique  de  L. 

33.  —  a)  R.  S.  BAR  MoiSE  vint  et  allégua  devant  nous  que  ladite 
B.  paraissait  majeure,  par  ses  traits,'  sa  taille  et  son  intelligence,  et 
qu*elle  avait  avoué  être  âgée  de  douze  ans  à  la  cour  de  l'évôque  % 
lorsqu'on  le  lui  demanda,  et  qu'enfin  elle  avait  avoué  qu'elle  était 
majeure,  d'après  un  acte  chrétien  appelé  «  compromis  »  fait  de- 
vant :  Mardochée  est  apte  a  témoigner,  puisqu'il  a  fait  pénitence  au  mois  de  kislcv 
et  que  son  témoignage  n'est  que  du  mois  de  tébet  suivant.  Ce  témoignage  du  3  tébet 
est  plus  haut  n**  24. 

>  Quatrième  passage  reproduit  par  M.  Neub.,  p.  85. 

*  L'évôque  de  Marseille  ;  B.  demeurait  dans  la  partie  de  la  ville  appartenant  à 
.'évÔque. 
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b)  ITEM,  DIT  R.  S.  devant  nous  qu'il  pouvait  prouver  que  R.  Mar- 
dochée  bar  Méir,  après  avoir  fait,  sous  serment,  un  contrat  avec  une 
autre  personne,  avait  violé  ce  serment.  Et  B.  ausii  avoue  (à  ce  que 
disait  Samuel)  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  [petite  lacune  dans  le  texte  *] 
d'invalider  R.  Mardochée  bar  Jekutiel,  pour  le  serment  qu'il  avait 
fait  à  Aix  *. 

c)  NOUS  AVONS  en  outre  demandé  audit  R.  S.  b.  M.  s'il  avait  une 
preuve  quelconque  pour  invalider  comme  témoin  R.  Isaac  bar  Salmie 
et  R.  Mardochée  bar  Méir,  outre  ce  qu'il  avait  déjà  dit  devant  nous. 
Il  répondit  qu'il  ne  se  souvenait  pas  (d'en  avoir)  ;  c'est  pourquoi  nous 
lui  intimâmes,  sous  peine  de  cent  livres' royaux,  défense  de  pro- 
duire aucune  nouvelle  preuve  pour  invalider  R.  Isaac  bar  Salmie  et 
R.  Mardochée  bar  Méir  pour  le  témoignage  qu'ils  avaient  fait  devant 
nous.  Gela  fut  fait  le  jeudi  9  tébet.  Ecrit  et  signé  par  nous  pour 
nous  servir  de  preuve  et  d'argument. 

30.  —  VOICI  la  preuve  que  R.  S.  b.  M.  avait  annoncée  quand  il 
dit  qu'il  pourrait  prouver  encore  que  R.  Mardochée  bar  Méir  s'était 
engagé,  par  acte  sous  serment,  envers  une  autre  personne,  et  avait 
transgressé  ce  serment.  R.  Simson  bar  Abraham  vint  devant  nous 
au  commencement  de  lundi  et  dit  devant  nous  que  R.  Mardochée  bar 
Méir  lui  avait  promis  par  serment  de  ne  lui  causer  aucun  dommage 
ni  auprès  des  chrétiens  ni  auprès  des  Juifs,  mais  il  avait  violé  ce 
serment  et  lui  avait  causé  plusieurs  dommages  auprès  des  chrétiens, 
en  disant,  à  la  cour,  que  lui  Simson  tuait  les  chrétiens  avec  ses 
remèdes.  Cet  engagement  (de  Mardochée)  avait  été  transcrit  en  un 
acte  chrétien  et  remis  à  R.  Jacob  fils  du  nadib  R.  Isaac.  Et  ledit 
Simson  dit  que  ledit  R.  Mardochée  avait  transgressé  toutes  les 
clauses  de  cet  acte  chrétien. 

31.  —  à)  ET  APRÈS  QUE  R.  S.  b.  M.  eut  apporté  ce  témoignage 
devant  nous  le  tribunal,  [l'avocat  de  B.  vint  et  dit  devant  nous  le 
tribunal]  que  R.  Mardochée  bar  Méir  était  allé  devant  témoins  [32  a] 
valables,  avant  qu'il  avait  témoigné  devant  nous,  et  avait  dit  qu'il  se 
repentait  de  ses  péchés  et  fait  confession  de  toutes  ses  fautes.  C'EST 
CE  qu'attesta  dôvant  nous  R.  Semtob  bar  Isaac,  savoir  que  ledit 
R.  Mardochée  était  venu  devant  lui  et  devant  d'autres  personnes  pré- 
sentes, et  avait  déclaré  son  repentir  et  dit  :  «  J'ai  mai  agi  et  commis 
de  nombreux  péchés  et  de  nombreuses  fautes,  je  me  repens  de  tous, 
et  en  fais  confession  devant  Dieu  et  devant  vous.  »  Nous  lui  deman- 
dâmes (au  témoin)  quand  c'était,  et  il  nous  dit  que  ce  fut  le  7  kislev 
an  5000  ^ . .  de  la  création,  et  R.  Mardochée  bar  Méir  avait  témoigné 
devant  nous  le  3  tébet. 

«  U  faut  lire  probablement  ■^^'inTû  'l  nÉ<  blDOb  [n^nb]  "J^N^,  à  moins  que 
la  lacune  ne  soit  plus  grande  et  que  tout  le  passage  ne  soit  altéré. 

>  C'est  le  serment  du  n«  24,  contredit  par  la  déposition  faite  ensuite  devant  le  tri- 
bunal, n»  23. 

*  Il  y  a  un  blanc  dans  le  texte,  qui  indique  que  les  dizaines  et  unités  manquent, 
mais  la  suite  montre  bien  que  le  vrai  chiffre  est  5016,  le  raisonnement  est  le  sui- 
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c)  «  DE  SON  COT^,  R.  Salmie  (rî"»)3b'»r)  bar  Netanel  vint  et  attesta 
qu'il  était  dans  la  maison  de  R.  Isaac  bar  Jekutiel  de  la  ville  de  notre 
seigneur  Févêque  ce  même  jour  de  samedi,  et  il  vit  que  ledit  R.  Mar- 
dochée  s*était  emparé  dudit  R.  David  bar  Juda  bar  Isaac  de  Marseille, 
et  l'avait  remis  aux  mains  dudit  chevalier,  disant  :  Voici  ce  que  je 
t*ai  promis.  Et  il  (le  témoin)  vit  ledit  chevalier  s'emparer  de  R.  David, 
et  il  apprit  qu'on  l'avait  conduit  prisonnier  jusqu'à  la  tour  de 
Meyruel.  Et  cela  fut  fait  devant  nous  au  mois  de  tébet  année  5016  de 
la  création,  et  nous  l'avons  remis,  écrit  et  signé,  audit  R.  S.  bar  Moïse 
Tibbon,  pour  lui  servir  d'instrument  et  de  preuve.  Nbtanel  bar  Sà- 

MUBL  y^^S,  MÉIR  BAR  MeNAHEM  n"33  ». 

28.  —  a)  ET  APRÈS  QUB  R.  S.  b.  M.  nous  eut  apporté  cet  acte  de 
réception  de  témoignage  de  la  ville  d'Aix,  signé  de  R.  Netanel  bar 
Moïse*  et  de  R.  Méir  bar  Menahem,  l'avocat  de  B.  fille  de  Jacob  Cohen 
allégua  et  dit  que  cet  acte  n'était  pas  valable,  parce  qu'il  ne  portait 
que  deux  signatures  et  pour  d'autres  raisons.  En  outre,  en  ce  qui 
concerne  Taccusation  portée  contre  R.  Mardochée  bar  Méir  d'avoir 
livré  R.  David  bar  Juda  à  ce  seigneur  mentionné  dans  l'acte,  Tavocat 
de  ladite  B.  disait  qu'il  ne  ressortait  pas  (de  l'acte)  que  ledit  R.  Mar- 
dochée eût  livré  ledit  R.  David  à  quelque  chrétien  que  ce  fût,  et  que 
si  cela  en  ressortait,  dans  tous  les  cas  il  (Mardochée)  n'avait  soutiré 
quoique  ce  fût  (à  David),  et  pour  les  souffrances  corporelles  endurées, 
R.  David  bar  Juda  bar  Isaac  avait  accordé  un  pardon  complet,  pardon 
du  ciel  et  pardon  des  hommes,  à  R.  Mardochée  bar  Meir. 

b)  ET  R.  David  bar  Juda  bar  Isaac  [31  b]  vint  et  dit  devant  nous 
qu'il  était  vrai  qu'un  samedi  un  chevalier  vint  et  s'empara  de  lui  et 
le  conduisit  à  la  tour  de  Meyruel,  et  aucun  Juif  n'accompagnait  ce 
chevalier,  mais  dans  la  ville  on  disait  que  R.  Netanel  fils  du  hakam 
R.  Samuel  et  R.  Mardochée  bar  Méir  avaient  fait  le  coup,  à  cause 
d'une  querelle  et  discussion  qu'il  y  avait  entre  R.  Isaac  bar  Simson 
et  entre  dame  Bottine,  et  cesdits  deux  hommes  appartenaient  à  ce 
chevalier  (étaient  ses  hommes  liges),  néanmoins  ledit  R.  David  bar 
Juda  (le  témoin)  ne  fit  à  ce  sujet  aucune  dépense,  ni  lui  ni  son  père  ; 
et  à  cause  de  l'humiliation  qu'il  éprouva  (d'être  arrêté)  ce  jour  de 
samedi,  et  à  cause  de  ses  souffrances  corporelles,  il  avait  cédé  aux 
prières  de  R.  Abba  Mari  bar  Jacob  et  de  R.  Isaac  bar  Salmie,  d'accor- 
der audit  R.  Mardochée  bar  Méir  un  pardon  complet,  pardon  du  ciel 
et  des  hommes,  ce  qu'il  fit  en  présence  de  ces  deux  personnes,  il  y 
avait  plusieurs  années  de  cela. 

29.  —  a)  R.  S.  BAR  Moïse  Tibbon  répondit  à  cela  que  si  cet  acte 
n'était  signé  que  de  R.  Netanel  fils  du  hakam  R.  Samuel  et  de  R.  Méir 
bar  Menahem,  il  y  avait  eu  néanmoins  trois  personnes  présentes 
pour  recevoir  le  témoignage,  et  que  toutes  les  trois  avaient  reçu  ce 
témoignage;  mais  l'avocat  de  B.  répondit  qu'il  ne  le  croyait  pas, 
puisque  Pacte  ne  portait  pas  les  trois  signatures. 

*  Lire  Samuel  ;  voir  quatre  lignes  plus  haut  et  1 5  lignes  plus  bas. 
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Intulidalion  du  témoin  Mardochée  bar  Âféir;  le  mariage  de  B. 

27.  Samuel  invalide  M.  b.  M.,  ce  tcmoio  a  livré  un  Juif  de  Marseille  à  un  chcTa- 
lier  ;  acte  d'Aix  sur  ce  sujet.  —  28.  Réplique  de  Laveyre.  —  29.  Nouvelles 
preuves  de  S.  contre  M.  b.  M.,  st^ance  du  9  (e'ôet  (jeudi  9  décembre  1255).  — 
30.  Lundi  (13  tébet  =  13  dcc.  125ij].  M.  b.  M,  a  calomnié  un  médecin  de  Mar- 
seille. —  31.  Réplique  de  Laveyre.  —  32.  Témoignages  de  L.  sur  le  mariage 
de  B.  avec  Isaac. 

27.  —  a)  AU  JOUR  FIXÉ,  le  dit  R.  S.  apporta  un  acte  pour  invalider 
le  témoin  R.  Mardochée  bar  Méir,  et  voici  la  teneur  de  cet  acte  : 

b)  CL  NOUS  TRIBUNAL  soussigné,  avons  été  sommé  par  R.  S.  t.  M. 
Tibbon  de  recevoir  témoignage  que  R.  Mardochée  bar  Méir  a  commis 
un  acte  t[ui  le  rend  impropre  à  témoigner.  Et  il  (Samuel)  amena 
devant  nous  R.  David  bar  Juda  et  R.  Salomon  bar  Netanel,  lesquels 
témoignèrent  devant  nous  et  furent  ensuite  examinés  par  nous, 
[31  a]  et  voici  leurs  dépositions  :  R.  David  bar  Juda  a  vu  et  entendu 
que  ledit  R.  Mardochée  devait  10  livres  au  chevalier  Don  Esment  de 
Villa,  et  le  chevalier  le  poursuivait  en  recouvrement  de  cette  somme, 
et  ledit  R.  Mardochée  lui  dit:  Si  je  te  confie  une  chose  qui  te  fera 
gagner  4400  sous  (70  livres),  tu  me  tiendras  sûrement  quitte  de  ces 
10  livres  que  tu  réclames  et  pour  lesquelles  tu  me  poursuis.  Le 
chevaiier  lui  dit  :  Je  t'en  tiendrai  quitte,  si  tu  fais  ce  que  tu  dis.  Ledit 
R.  Mardochée  dit  alors  audit  chevalier  :  Viens  avec  moi.  Ils  allèrent 
tous  les  deux,  et  ledit  R.  David  bar  Juda  les  suivait  de  loin,  et  il  vit 
que  ledit  chevalier  et  ledit  R.  Mardochée  allaient  en  bas  dans  la  ville 
de  notre  seigneur  Tévêque  et  à  la  fin  il  les  vit  sortir  de  la  ville  de 
notre  seigneur  Tévôque,  et  R.  David  bar  Isaac  de  Marseille  était  à 
cheval  derrière  le  chevalier  sur  sa  bète*.  Il  y  avait  à  cette  époque 
grande  guerre  entre  notre  seigneur  le  vicomte  (intîbc)  et  la  ville  de 
Marseille,  et  il  le  conduisit  (le  chevalier  conduisit  ce  David),  le  jour 
de  samedi,  prisonnier  jusqu'à  une  tour  appelée  Meyruel,  et  comme 
on  s'employait  à  délivrer  ledit  R.  David,  de  Marseille,  des  mains  du 
chevalier,  nous  demandâmes  à  voir  *  l'arrêt  de  la  cour,  pour  savoir 
comment  la  chose  avait  été  formulée  par  la  cour  de  notre  seigneur 
le  inab^,  et  on  y  trouva  écrit  le  nom  de  R.  David  dit  Davi.  Là-dessus 
ledit  R.  Mardochée  dit  :  «  Ce  Davi  dont  le  nom  est  inscrit  dans  l'acte 
n'est  pas  ce  Davi  emprisonné,  mais  Davi  Legros  »,  mais  on  finit  par 
trouver  (dans  Tacte)  son  nom  (celui  du  Davi  emprisonné)  et  le  nom 
de  son  père  et  le  nom  de  son  grand-père. 

1  A  Marseille. 

«  Les  moU  nn?aïl3a  Onoïl  nn»  2^*1173  signifient  probablement  que  David 
était  tenu  en  croupe  par  le  chevalier. 
*  Cependant  le  texte  a  nifi^nrîb  *  à  montrer  *,  nous  supposons  qu^il  faut  plutôt 
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est  propre  à  témoigner  à  mon  égard  (à  l'exclusion  des  parents,  par 
exemple,  que  la  loi  récuse)  peut  témoigner  de  ce  que  je  dis,  et  il  mit 
sur  sa  main  la  tora  \  dont  le  rouleau  était  ouvert  devant  lui.  NOUS 
avons  demandé  audit  R.  Isaac  bar  Salomon  quel  jour  c'était,  il  ré- 
pondit que  c'était  le  vendredi  près  du  17  tammuz  dernier, , année 
passée  5015  de  la  création*  (n3«3  r3Db»  n^ana  f^b  Tvaoïi  ■»«)ï5  Dra 

b)  ET  QUAND  R.  Isaac,  le  premier  témoin,  fut  sorti,  on  fit  entrer 
R.  Mardochée  bar  Méir,  lequel  attesta  devant  nous  qu'il  était  à  Aix 
le  vendredi  voisin  du  17  tammouz  année  504  E>  passée  O'^^cb»)  de  la 
création,  et  qu'étant  entré  dans  la  maison  de  R.  Isaac  bar  Simson  et 
dans  un  des  étages  (riT^b:^)  de  cette  maison,  il  y  vit  R.  Mardochée  bar 
Méir  JekutieP,  et  avec  lui  R.  Samuel  bar  Abraham  et  R.  Isaac  bar 
Simson  et  R.  Isaac  bar  Salomon,  le  précédent  témoin,  et  R.  Isaac  bar 
Simson  pria  R.  Mardochée  bar  Méir  de  venir  entendre  les  paroles  de 
R.  Mardochée  bar  Jekutiel,  et  il  (le  témoin)  vit  dans  la  main  de 
R.  Isaac  bar  Simson  un  livre  (N"ibo)  ouvert  à  Tendroit  des  dix  com- 
mandements. Le  témoin  atteste  devant  nous  qu'il  entendit  ledit 
Mardochée  bar  Jekutiel  dire  :  «  Le  monde  dit  du  mal  de  moi, 
disant  que  j'ai  attesté  que  ledit  R.  S.  b.  M.  a  épousé  B.  fille  de 
R.  Jacob  Cohen,  et  afin  de  me  disculper  devant  Dieu  et  devant 
.Israël,  je  vous  jure  DD'»n:>n  b:?,  pat*  cette  iora  sainte,  et  suivant 
l'intention  (n:'^  br)  de  R.  Isaac  bar  Simson,  que  je  n'ai  pas  vu  ni  su 
jamais  que  iedit  R.  S.  bar  Moïse  ait  épousé  ladite  B.,  ni  lui  ni  aucun 
autre,  et  quiconque  dira  que  j'aie  vu  et  su  quelque  chose  en  cette 
affaire,  est  un  menteur.  Et  là  dessus  il  désigna  comme  témoins  moi 
etR.  Isaac  bar  Salomon,  pour  témoigner  sur  lui  en  ceci,  outre  tous 
autres  témoins  valables. 

c)  LA -DESSUS  l'avocat  de  la  défenderesse,  d'après  ces  témoi- 
gnages, dit  que  Mardochée  bar  Jekutiel  était  impropre  à  témoi- 
gner, puisqu'il  avait  prêté  faux  serment,  ayant  modifié  et  renversé 
son  témoignage  devant  nous  le  tribunal. 

26.  —  a)  R.  S.  b.  M.  Tibbon  répondit,  sur  le  fait  de  ces  témoins 
produits  par  l'avocat  de  la  défenderesse,  qu'il  se  proposait  de-  les 
déclarer  Impropres  à  témoigner  sur  tous  les  témoignages  produits 
contre  ladite  B.  où  que  B.  produira  contre  lui. 

b)  ET  NOUS  TRIBUNAL  avous  fixé  un  délai  audit  R.  S.  pour  produire 
les  preuves  d'invalidation  contre  les  témoins  produits  par  l'avocat 
de  la  défenderesse,  et  lui  avons  donné  d'Ici  à  jeudi,  sous  peine  de 
25  livres.  Cela  fut  fait  le  mardi  7  tébet. 

»  Au  lieu  de       b:^  r;mnï1  in^l,  nous  pensons  qu'il  faut  lire       1T  1n5n 

nmnn. 

*  Le  17  tammuz  5015  tombe  au  jeudi  24  juin  1255;  le  vendredi  désigné  ici  est 
donc  évidemment  le  lendemain  25  juin. 

s  Le  mot  <  Méir  *  est  de  trop,  a  moins  que  Mardochée  b*  Jekutiel  ne  s'appelle 
Mardochée  b.  Méir  Jekutiel. 


T.  XVI.  nVI. 
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h)  ET  APRÈS  QUB  R.  Abraham  bar  Isaac  eut  fait  ce  témoignage 
devant  nous,  vint  devant  nous  un  autre  témoin  appelé  R.  Samuel 
bar  Abraham,  et  attesta  tout  ce  qu'avait  attesté  ledit  R.  Abraham 
bar  Isaac,  précédent  témoin,  ajoutant  seulement  ceci  que  R.  Laveyre 
bar  Jonathan  demanda  (devant  sire  Gigonet)  audit  R.  Mardochée*  : 
Veux-tu  que  ces  personnes  ici  présentes  soient  témoins  et  puissent 
rapporter  au  tribunal  ce  que  tu  viens  de  dire  devant  eux  ?  Et  ledit 
R.  Mardochée  répondit  :  Oui,  car  ce  que  je  dis  devant  eux  est  à  titre 
de  témoignage,  car  ils  (ces  personnes  avec  leur  acte)  m'avaient  dit 
qu'ils  ne  faisaient  cela  que  pour  faire  perdre  (de  l'argent  ?)  à  dame 
Bella,  «  afin  que  vous  (témoins,  les  témoins  à  qui  ces  personnes  s'a- 
dressaient) tiriez  quelque  profit  de  son  argent,  on  ne  montrera  pas 
cet  acte,  mais  une  transaction  interviendra  et  vous  (témoins)  y  ga- 
gnerez de  l'argent  d.  Et  nous,  tribunal,  avons  demandé  à  R.  Laveyre 
bar  Jonathan  pourquoi  il  avait  été  là  (chez  le  sire  Gigonet),  si  c'é- 
tait comme  témoin  ou  pour  voir  en  curieux,  et  il  nous  dit  qu'il  y 
avait  été  pour  voir,  non  comme  témoin. 

25.  —  a)  ET  APRÈS  QUE  nous  eûmes  entendu  ces  témoins,  l'avo- 
cat de  la  défenderesse  vint  encore  devant  nous,  et  revenant  à  ses 
allégations,  il  nous  dit  qu*il  voulait  invalider,  pour  faux  serment,  un 
des  témoins,  savoir  R.  Mardochée  bar  Jekutiel,  et  pour  cet  objet  il 
produisit  devant  nous  R.  Isaac  bar  Salomon  et  R.  Mardochée  bar 
Méir,  pour  témoigner  contre  ledit  témoin  de  son  incapacité  par  suite 
de  faux  serment.  Nous  demandâmes  audit  R.  Isaac  bar  Salomon, 
quand  il  se  présenta  devant  nous,  ce  qu'il  savait  de  R.  Mardochée 
bar  Jekutiel  au  sujet  de  ce  qu'il  (Mardochée)  disait  que  ledit  R.  S. 
avait  épousé  ladite  B.  Et  ledit  R.  Isaac  bar  Salomon  attesta  devant 
nous,  à  titre  de  témoignage,  que  R.  Mardochée  bar  Jekutiel  l'avait 
pris  un  jour  (lui  témoin)  et  conduit  dans  la  maison  de  R.  Isaac  bar 
Simson,  à  Aix,  et  là  se  trouvaient  R.  Isaac  bar  Simson,  R.  Samuel 
bar  Abraham,  et  R.  Mardochée  bar  Méir.  Et  R.  Mardochée  bar 
Jekutiel  dit  (devant  eux)  :  «  J'ai  appris  qu'on  dit  de  moi  —  et 
qu'on  m'en  fait  reproche  —  que  j'ai  attesté  avoir  vu  que  ledit  R.  S. 
bar  Moïse  a  épousé  ladite  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen  ;  c'est  pour- 
quoi, afin  d'être  pur  devant  Dieu  et  devant  Israël,  je  jure,  par 
a  Je  suis  l'Etemel  *  d  et  par  tout  le  décalogue  donné  à  Moïse  sur 
le  Sinaï,  et  d'après  les  intentions  (n:^^  by)  de  Dieu  et  les  vôtres,  que 
je  n'ai  pas  vu  ni  su  jamais,  à  aucune  époque,  que  ledit  R.  S.  b.  M. 
ait  épousé  ladite  B.,  et  quiconque  dira  que  j'aie  été  [30  b]  jamais  là 
comme  témoin  de  ce  mariage,  est  un  menteur,  et  je  désigne  pour 
témoins  de  ce  serment  (il  choisit  dans  l'assemblée)  R.  Isaac  bar  Salo- 
mon et  R,  Mardochée  bar  Méir  *,  et  en  général  toute  personne  qui 

*  Au  lieu  de  -j-jnnnb      b»  Tna^a  t^O^n  nt  ^N,  il  faut  lire  t^^^Ti  m 

*  Premiers  mots  du  décalogue. 

'  Il  Teut  dire  que  parmi  les  assistants  il  charge  tout  spécialement  du  rôle  de 
témoins  les  deux  personnes  qu^il  désigne,  sans  exclure  pourtant  les  antres  témoins. 
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ledit  R.  S.  a  répondu,  après  ce  témoignage,  que  tout  cela  était  faux 
et  que  jamais  il  n'avait  parlé  de  cela  à  ce  témoin. 


I.  —  23.  Samuel  amène  les  témoins  de  son  troisième  mariage,  dont  Tun  est  Mardo- 

chée  b.  J.  (M.  b.  J.). 
IL  — *  24.  Laveyie  invalide  M.  b.  J.,  lequel  s^est  retracté  devant  le  sire  Gigonet  ;  un 

des  témoins  de  Laveyre  est  Mardocbée  b.  Méir  (M.  b.  M.).  Cett$  séance  paraît 
•  avoir  lieu  le  5  téhet  (vendredi  3  décembre  1255)  ;  voir  n«  31  a, 
111.  —  25.  En  outre,  M.  b.  J.  s'est  rétracté  à  Àix.  —  26.  Ârrôt  du  tribunal.  Mardi 

T  téhet  (7  décembre  1255). 

23.  — -  a)  ET  NOUS  tribunal,  d*un  commun  accord,  avons  ordonné 
à  R.  S.  b.  M.  Tibbon  d'amener  immédiatement  ses  témoins  devant 
nous,  savoir  ceux  devant  lesquels  il  prétend  avoir  épousé  une  (troi- 
sième fois)  B.  fille  de  R.  Jacob  Cohen,  qui  sont  R.  Mardocbé  bar 
Jekutiel  et  R.  Josef  bar  Samuel,  afin  que  nous  examinions  et  enten- 
dions leur  témoignage  de  leur  bouche. 

b)  LEDIT  S.  vint  et  amena  lesdits  témoins,  et  ils  attestèrent  de- 
vant nous  tout  ce  quUls  avaient  attesté  d'après  Tacte  de  réception  de 
témoignage  dressé  devant  R.  Simson  bar  Abraham,  et  R.  David  bar 
Jacob  fils- du  nadïb  R.  Salomon,  et  R.  Juda  bar  Abraham,  et  le 
témoignage  des  deux  fut  trouvé  concordant. 

24.  —  a)  APRÈS  qub  nous  avions  entendu  les  témoins  de  ce  ma- 
riage, Tavocat  de  ladite  B.  vint  et  amena  devant  nous  un  témoin 
appelé  R.  Abraham  bar  Isaac,  lequèl  attesta  devant  nous  qu'il  avait 
vu  ce  Mardocbée  bar  Jekutiel,  à  une  époque  antérieure  au  témoi- 
gnage porté  par  ce  Mardocbée  devant  nous  au  sujet  du  mariage  de 
B.,  venir  devant  le  sire  (niD)  Gigonet  et  ledit  sire  avait  prié  Mardo- 
cbée de  lui  parler  de  Tafiaire  dudit  R.  S.  et  de  ladite  B.,  et  de  le  faire 
librement  et  volontairement,  et  de  lui  dire  la  vérité,  sans  qu'il  y  eût 
de  la  part  dudit  sire  contrainte  d'auçune  espèce.  Alors  ledit  R.  Mar- 
docbée dit  devant  ledit  sire  :  «  Je  porte  témoignage  devant  toi,  à 
titre  de  témoin,  en  toute  vérité,  et  je  demande  que  tous  les  Juifs  qui 
m'entendent  en  soient  témoins  et  puissent  témoigner  au  tribunal 
[30  a]  de  tout  ce  qu'ils  entendront  de  ma  bouche,  et  je  dis  en  vérité 
que  jamais  je  n'ai  vu  ni  entendu  que  R.  S.  ait  épousé  ladite  B.  » 
Ledit  sire  lui  demanda  alors  :  «  Qu'est-ce  que  cette  réception  de  té- 
moignage où  l'on  dit  que  tu  as  été  mêlé  ?»  Et  ledit  Mardocbée  ré- 
pondit audit  sire  :  «  Il  est  vrai  que  R.  Juda  bar  Abraham  et  R.  David 
bar  Jacob  sont  venus  auprès  de  moi  avec  un  acte  en  mains  et  m'ont 
dit  :  «  Parle  et  fais  comme  nous  le  voulons  et  conviens  de  ce  qui  est 
écrit  dans  cet  acte,  il  ne  t'en  arrivera  aucun  dommage,  »  et  moi,  ne 
sachant  lire  cet  acte,  j'ai  convenu  de  ce  qu'ils  disaient,  mais  jamais 
je  n'ai  vu  que  ledit  R.  S.  ait  épousé  ladite  B. 


IV 


Première  série  de  témoignages. 
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REVUE  DES  ÉTUDISS  iUiVES 


U  menti  (sur  ce  point  des  txois  ans)  en  une  quesUon  où  il  n'y  a  pas 
de  témoins  ?  c'est  donc  la  vérité  I  IL  a  aussi  avoué  devant  moi  qu'il 
n'y  a  ni  question,  ni  convention,  ni  fiançailles,  ni  contrat  (D'Wn)  me 
concernant  entre  hu  et  ma  mère  ;  et  c'est  parce  que  je  ne  suis  pas 
fiancée  à  R.  S.,  que  son  fite  a  pris  femme,  car  si  j'avais  été  fiancée 
avec  lui,  on  ne  lui  aurait  pas  âouaé  une  autre  femme.  DE  plus,  c'est 
mon  oncle  môme  et  son  fils,  ledit  S.,  qui  m'ont  fiancée  à  R.  Isaac 
mon  mari,  et  mon  oncle  R.  Moïse  a  luinsâme  écrit  et  fait  tout  le 
contrat  (D*^Mnn  b'D)  conclu  enlre  ma  mère  et  IL  Isaac  ben  Simson, 
mon  beau-père.  Mais  après  la  mort  d'un  frère  que  j'îivais,  ledit  R.  S. 
est  venu,  un  esprit  de  mal  s'est  emparé  de  lui,  et  il  a  soulevé  ce 
procès  et  cette  contestation,  afijx  de  s'emparer  (tt5"i'^'»tt)  ;  ou  d*h«riter) 
de  tous  mes  biens  et  de  ceux  de  ma  mère.  MON  onglu  R.  Moîs^ 
dans  les  synagogues  de  Marseille,  en  présence  de  toute  la  Commu- 
nauté, avant  que  je  fusse  mariée  ('«nKi2)3;D]  à  mondit  mari  R.  Isaac,  a 
déclaré  que  j'étais  libre  de  me  marier  et  noa  liée  ni  engagée  ni  fian- 
cée, ni  à  son  fils  R.  S.  ni  à  qui  que  ce  fût,  et  qu'il  ne  connaissait  en 
moi  ni  empêchement  [%9  b]  ni  obstacle  d'aucune  espèce  (pour  me 
marier],  mais  que  les  paroles  et  contrat  qui  avaient  eu  lieu  entre  lui 
et  ma  mère  étaient  nuls  dès  l'origine,  que  je  n'avais  pas  donné  mon 
consentement  à  mes  fiançailles  avec  ledit  S.,  que  je  n'avais  reçu  ni 
présents,  ni  sablonoty  ni  fruits,  ni  cs^deaux  S  ni  de  mon  onde  R. 
Moïse  ou  de  son  fils  ledit  R.  S.,  ni  au  nom  de  mon  oncle,  ni  au  nom 
de  son  fils,  par  l'intermédiaire  de  qui  que  ce  fût  au  monde.  TOUT 
CBLA,  je  le  dis  maintenant  en  votre  présence,  mais  j'ai  encore  de 
fortes  réponses  et  des  probabilités  nombreuses,  et  d0s  moyens  et  des 
preuves,  pour  dire  et  vous  montrer  que  les  prétentions  et  allégations 
dudit  R.  S.  à  mon  égard  n'ont  aucune  consistance,  et  quand  vous  le 
voudrez,  je  vous  apporterai  ces  preuves,  de  sorte  que  vous  ne  croi- 
rez pas  que  je  conviens  des  faits  sur  lesquels  je  me  tais,  c'est  ce  que 
je  vous  ai  dit  au  début  de  mes  plaidoyers  et  en  chacun  d'eux. 

22.  —  ITEM,  l'avocat  de  la  défenderesse  a  amené  devant  nous 
un  témoin  attestant  que  R.  S.  b.  M.  Tibbon  s'est  efforcé  de  pro- 
duire de  faux  témoignages  au  sujet  du  mariage  qu'il  dit  avoir  fait 
avec  ladite  B.  Le  nom  de  ce  témoin  est  R.  David  bar  Abraham.  Le- 
dit R.  David  atteste  que  ledit  R.  S.  est  venu  le  trouver  un  samedi  et 
l'a  prié  de  porter  témoignage  en  sa  faveur  qu'il  (Samuel)  avait 
épousé  ladite  B.,  assurant  Sanxuel  qu'il  avait  déjà  parlé  de  cela  à 
Josef  bar  Samuel,  lequel  lui  avait  promis  d'agir  en  ceci  comme  il 
(Samuel)  le  souhaitait.  Mais  ledit  témoin  R.  David  répondit  que  son 
père  ne  lui  avait  pas  appris  à  agir  ainsi,  qu'il  ne  le  ferait  pas  et  ne 
porterait  pas  témoignage  de  ce  qu'il  n'avait  pas  vu.  Nous  lui  avons 
demandé  la  date  de  cet  entretien,  il  a  répondu  qu'il  ne  s'en  souvenait 
pas.  Nous  lui  avons  demandé  en  outre  si  ç'avait  été  avant  le  mariage 
(l'^fiti^S  avec  R.  Isaac),  il  dit  qu'il  ne  le  savait  pas.  Il  est  véritable  que 

»  Texte  :  niDn^a  fi6n  nvn'iD  «il  nwiao  viyi  ma»  t6. 
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ils  l'ont  séduit  par  leurs  paroles  et  leurs  actes  *.  Tout  cela,  ce  témoin 
en  a  fait  serment  grave  devant  eux  {nos  témoins)  n:^^      yen  na"»p32 

19.  IL  Y  A  d'autres  probabilités,  grandes  et  fortes,  qu*il  ne  faut 
pas  tenir  compte  des  paroles  du  dit  R.  S.  et  que  vous  devez  croire  que 
tout  ce  qu'il  fait  est  mensonge  et  tromperie  et  fraude,  car  B.  a  des 
témoins  valables  que  ledit  R.  S.  est  venu  et  leur  a  promis  de  leur 
donner  de  l'argent  afin  qu'ils  attestent  pour  lui,  devant  le  tribunal, 
qu'il  avait  épousé  B.  en  leur  présence  (en  qualité  de  témoins  de  ce 
mariage),  et  ils  lui  répondirent  î  [29  a]  «  Nous  ne  ferons  pas  cette 
grande  iniquité  ni  ce  péché  envers  Dieu,  et  ne  prendrons  pas  sur 
nous  un  si  grand  péché  de  porter  £aux  témoignage  pour  quelque 
somme  que  tu  nous  donnerais.  »  Puis  donc  qu'il  a  une  seconde  fois 
fraudé,  je  dis  qu'il  est  un  fraudeur  convaincu  (NDWb  n*7ïT7  I^Dn 

20.  JE  DIS  en  outre  et  vous  fais  savoir  par  connaissance  certaine  et 
je  donne  des  probabilités  nombreuses  qu'il  n'y  a  pas  à  tenir  compte 
des  paroles  de  S.,  car  lui  et  son  père  Moïse  Tibbon,  et  ses  témoins 
qui  ont  témoigné  devant  le  tribunal,  étaient  dans  la  synagogue  quanti 
furent  faites  les  fiançailles  de  B.  avec  R.  Isaac  bar  Isaac,  lesquelles 
furent  faites  en  leur  présence  et  en  présence  de  toute  la  Commu- 
nauté ;  et  le  jour  de  ces  fiançailles,  dame  Bella,  mère  de  ladite  B. 
a  fait  un  repas  d'épousailles  (1"»oin*^N),  et  R.  S.  b.  M.  Tibbon  est  allé, 
lui-môme,  inviter  (au  repas)  une  partie  des  gens  de  cette  ville,  et  lui 
et  son  père  R.  Moïse  ont  mangé  et  se  sont  réjouis  avec  eux  dans  la 
maison  de  la  dite  dame  Bella,  et  ledit  R.  S.  a  fait  le  service  (vn^)  à 
table,  devant  les  invités. 

21.  —  DE  PLUS  B.  dit  :  «  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  jamais  vu 
mon  oncle  R.  Moïse  à  Naples,  car  quand  mon  dit  oncle  y  est  venu, 
j'avais  à  cette  époque,  moins  de  trois  ans,  je  buvais  encore  le  lait  de 
la  nourrice  que  ma  mère  m'avait  donnée.  C'est  ce  que  m'a  dit  ma 
mère,  et  je  ne  savais  pas  que  ma  mère  m'avait  fiancée  au  fils  R.  S. 
(de  mondit  oncle),  et  s'il  est  vrai  qu'elle  l'ait  fait,  je  n'accepte  pas  ces 
fiançailles.  Mais  il  est  vrai  qu'à  l'époque  où  nous  étions  encore  à 
Naples,  ma  mère  m'a  dit  :  «  Ma  fille,  si  nous  étions  allées  à  Marseille 
dans  le  délai  que  j'ai  fixé  à  mon  frère  R.  Moïse  quand  il  est  venu  ici, 
—  tu  étais  alors  une  enfant  de  moins  de  trois  ans  et  encore  en  nour- 
rice, —  il  est  possible  que  je  t'eusse  fiancée  à  son  fils,  mais  ce  délai 
est  passé  et  mon  frère  a  donné  une  femme  à  son  fils  R.  S.,  et  il  n'y  a 
entre  lui  et  moi,  (Moïse  et  Bella)  ni  question,  ni  pourparlers,  ni  cout 
trat  (D-'NDm  d-^nan  l-^l  Dio  Et  de  tout  cela  (continue  B.)  mon 
oncle  a  fait  serment  grave  qu'à  l'époque  où  il  est  venu  à  Naples, 
l'étais  une  enfant  de  trois  ans  et  non  davantage,  et  pourquoi  aurait- 

*  >  Les  mêmes  personnes  qui  ont  fonctionné  comme  tribunal  pour  recevoir  le  témoi- 
gnage, au  lieu  de  scruter  le  témoin  au  moment  où  il  portait  ce  témoignage,  avaient 
au  contraire,  auparavant  et  en  dehors  du  tribunal,  égaré  et  séduit  ce  témoin. 
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(suite  et  fin  *) 


18.  —  JE  DIS,  en  outre,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  des 
paroles  et  actions  du  dit  R.  S.  b.  M.,  et  que  vous  devez  croire»  pour 
plusieurs  motifs,  que  tout  ce  qu'il  a  dit  devant  vous  est  mensonge 
et  tromperie  et  corruption  et  ruse.  SON  envoyé  et  les  témoins  qu'il 
prétend  avoir  réunis  pour  les  commissionner  (pour  aller  auprès  de 
B.)  sont  tous  morts,  et  si  l'un  d'eux  vit  encore,  il  est  allé  au  pays 
d'outre-mer,  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  pas  le  démentir,  car  il  sait 
que  tout  ce  qu'il  dit  est  mensonge;  et  pour  ceux  des  témoins  qui 
sont  encore  maintenant  présents  et  vivants,  nous  avons  des  témoins 
valables  et  dignes  de  foi  qui  assurent  qu'un  de  ces  témoins  dont  la 
déposition  a  été  reçue  par  le  susdit  tribunal  est  venu  auprès  d'eux 
et  leur  a  dit  qu'il  a  commis  un  grand  pécbé  en  disant  (devant  ce  tri- 
bunal) des  choses  qu'il  n'avait  pas  vues  "et  de  pure  invention,  car 
jamais  il  n'avait  vu  qué  le  dit  R.  S.  avait  épousé  la  dite  B.  ET  ce 
TÉMOIN  a  rendu  cette  assertion  vraisemblable  (ïiÉ^bnttN  In2),  disant 
que  le  dit  R.  S.  était,  avec  d'autres  personnes,  venu  le  trouver  et 
qu'ils  l'avaient  trompé  et  lui  avaient  dit:  «  Parle  (porte  témoignage) 
comme  nous  te  le  dirons,  ne  crains  rien,  ton  témoignage  ne  sera  pas 
mis  par  écrit  et  ne  viendra  pas  devant  le  tribunal,  nous  ne  faisons 
tout  cela  que  pour  leur  faire  peur  (au  parti  de  B.),  afin  que  le  beau- 
père*  et  la  tante  de  R.  S.  transigent  avec  lui  et  lui  donnent  autant 
d'argent  qu'il  voudra,  car  elle  est  très  riche,  et  tout  cet  argent  ne 
doit  pas  rester  à  nos  ennemis.  »  Et  ils  (le  tribunal)  n'ont  pas  examiné 
et  cherché  à  embarrasser  ce  témoin,  selon  la  règle  et  le  droit,  mais 

\  Voir  le  précédent  numéro,  page  70. 

•  Il  y  a  V73n  probablement  pour  ïl'^ïan,  le  beau-père  de  B.,  Isaac  b.  Simson. 
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dans  le  corps  du  texte  les  endroits  où.  se  trouvaient  les  passages 
bibliques  et  la  plupart  des  passages  talmudiques  et  midraschiques 
cités  par  le  gaon,  mais  il  a  omis  de  placer  une  indication  quel- 
conque au  commencement  des  chapitres  et  des  versets  du  texte 
biblique,  ce  qui  rend  Tusage  du  livre  assez  difficile.  L'impression 
est»  en  général,  correcte,  mais,  outre  les  trois  pages  d'errata,  il 
existe  encore  d'autres  fautes  d'impression  dans  l'ouvrage  *.  Ce 
léger  défaut  ne  diminue  en  rien  le  mérite  de  l'éditeur,  qui  a  mis 
au  jour  un  monument  important  de  la  plus  ancienne  littérature 
exégétique  du  moyen  âge. 

W.  Bâcher. 

Budapest,  mars  1887. 


*  P.  4,  1.  9,  lis.  vn9V<  au  lieu  de  nWN  ;  p.  12  J,  4  d'en  bas,  lis.  bipT  au  lieu 
de  bî^pi  ;  p.  18,  I.  1,  lis.  au  lieu  de  Dip  ;  p.  27,  L  11.  d'en  bas,  ajout.  '^'X^ 
après  Knïlîl  ;  p.  51, 1.  11  d'en  bas,  lis.  VHN  "^D  au  lieu  de  T»nN1  ;  p.  63, 1.  3  d*en 
bas,  lis.  bbMtC  au  lieu  de  b:?Ks  ;  p.  79,  1. 11  d'en  bas,  lis.  t^ys  au  lieu  de  ÎTIIÏT^  ; 
p.  79,  1.  6  d'en  bas,  lis.  îl^npa  au  lieu  de  tlblpS  ;  p.  80.  1.  8,  lis.  8|01^  au  lieu 
de  3p7'>;  p.  85,  1.  7,  effacez  nb;  p.  109,  1.  3  et  2  d'en  bas,  lis.  "^IK^Sl  au  lieu  de 
Ifinn;  p.  117,  1.  3  d'en  bas,  ajout.  û"»*<n  après  TOÎl  ;  p.  124,  1.  11,  lisez  npK 
au  lieu  de  nnN  ;  p.  130,  1.  13,  lis.  ÈTmp»  au  lieu  de  N*n*1p73  ;  p.  136, 1.  3  d'en 
bas,  lis.  ïî*7«bN  au  lieu  de  fînttSb»  ;  p.  139,  1.  4,  lis.  t<OÉ<  au  lieu  de  K'^OÉ^  ; 
p.  141,  1.  6  d'en  bas,  lis.  -^b»  au  lieu  de  «b»;  p.  141, 1.  1  d'en  bas,  lis.  T^ab»  au 
•  lieu  de  Tabî^  ;  p.  151,  1.  10,  lis.  db  au  lieu'  de  ÛP  ;  p.  151,  1.  2  d'en  bas,  lis. 
lîm^fe-^l  au  lieu  de  nîTIttlTa'»'!  ;  p.  160,  1.  5,  lisez  "iDNhbït  au  lieu  de  '*5Nnb». 
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et  celai  de  I  Ghron»,  xxi,  12,  qui  parle  de  «  trois  ans  de  famine  », 
et  il  dit  que  dans  Samuel  il  ne  8*agit  que  d'une  famine  régnant 
dans  le  pays  même,  mais  qu'il  est  possible  de  conjurer  par  Tim- 
portation  de  vivres  de  pays  étrangers,  tandis  que  les  Chroniques 
parlent  d'une  famine  complète,  où  il  est  impossible  de  faire  venir 
des  vivres  d'autre  part. 

XVIII.  Il  nous  a  paru  d'autant  plus  important  de  donner  une 
analyse  très  détaillée  des  fragments  du  commentaire  de  Samuel 
ibn  Hofni  que  ces  fragments  ne  forment  qu'une  petite  partie  de 
Touvrage  dont  nous  déplorons  la  perte.  Cette  analyse  n'ajoute. 
Il  est  vrai,  que  très  peu  de  traits  nouveaux  à  ce  que  nous  con- 
naissions déjà  de  la  figure  du  gaon,  mais  elle  donne  une  idée  plus 
complète  de  sa  méthode  exégétique  et  de  ses  procédés  d'écrivain, 
se  bornant  à  des  parties  de  TÉcriture  purement  narratives. 
Ces  fragments,  tout  en  étant  relativement  peu  étendus,  suffisent 
pour  montrer  les  nombreuses  connaissances  philosophiques  et 
autres  de  notre  commentateur,  qui  était,  après  Saadia,  le  plus 
illustre  représentant  de  cette  exégèse  des  gaonim  qui  employa 
pour  la  première  fois  une  méthode  rationnelle  dans  Texplication 
de  l'Ecriture-Sainte  et  s'efforça  de  rendre  le  texte  biblique  clair 
et  intelligible  ;  ils  montrent  que  Samuel  ibn  Hofni  était  digne  du 
titre  d'interprète  ami  du  Peschat  dont  son  jeune  contemporain 
Âbulwalid  Ta  qualifié,  mais  ils  montrent  aussi  combien  l'esprit 
du  chef  d'école  de  Sora  était  en  quelque  sorte  imprégné  du  sys- 
tème employé  par  le  Talmud  et  le  Midrasch  dans  l'interprétation 
biblique  ^  Un  trait  des  plus  saillants  de  l'exégèse  de  Samuel, 
c'est  d'élucider  le  sens  du  texte  en  comparant  les  passages  ana- 
logues et  de  les  éclaircir  les  ùns  par  les  autres,  système  peut-être 
trouvé  dans  la  méthode  exégétique  du  Midrasch. 

M.  Israelsohn  a  édité  avec  le  plus  grand  soin  ces  fragments 
d'après  le  ms.  unique  qu'il  possédait  et  qui  présente  de  nom- 
breuses lacunes  et  de  graves  difficultés,  et  il  a  conservé  dans  la 
transcription  arabe  les  particularités  caractéristiques  des  ouvrages 
arabes  écrits  par  des  Juifs  ;  il  en  a  parlé,  du  reste,  ainsi  que  de 
quelques  anomalies  de  style  particulières  à  Ibn  Hofhi,  dans  la 
courte  introduction  dont  il  a  fait  précéder  le  texte.  Il  a  indiqué 

>  Dam  les  trois  expressions  dont  Jacob  s*est  servi  pour  annoncer  à  ses  fils  qu'il 
allait  les  bénir,  Samuel  voit  le  triple  caractère  de  la  bénédiction  du  patriarche  : 
IDDKtl  désigne  Pavertissement  (cf.  Jérémie,  iy,  5),  I^Spï^  fait  allusion  à  son  projet 
de  déToiler  Tayenir  et  la  sortie  d^Êgypte  (cf.  Isale,  xi,  VI] ,  et  19ig\D  annonce  la  bé- 
nédiction proprement  dite  (ci.  Deut.,  xi,  27). 
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par  Tun,  tantôt  par  Tautre.  C'est  ainsi  que  nn«  et  xlvi,  10, 
seraient  les  mêmes  que  an*»  et  mt  de  I  Chroniques,  iv,  24.  Le 
même  fait  s'observe,  d'après  notre  commentateur,  pour  les  héros 
de  David  iont  quelques-uns  ont  des  noms  différents  dans  I  Chron., 
XI,  et  dans  II  Samuel,  xxiii  (p.  95)  *.  D'autres  fois,  il  admet,  pour 
expliquer  les  contradictions,  des  changements  de  lettres  dans  les 
noms;  ainsi,  d'après  lui,  bNi»'»,  xlvi,  10,  est  devenu  bNi733, 1  Chro- 
niques, IV,  24;  abn,  II  Sam.,  xxiii.  29,  un  des  héros  de  David, 
par  suite  du  changement  de  a  en  i,  est  devenu  nbn  dans  I  Chron., 
XI,  30.  Dans  un  autre  cas,  il  admet  qu'un  nom  a  été  changé  par 
suite  de  l'addition  d'une  lettre,  ainsi  de  ar,  xlvi,  13,  on  a  fait 
an©"»,  Nombres,  xxvi,  24  et  Chron.,  vu,  1.  Il  relève  (p.  118)  les 
différences  qui  existent  dans  les  trois  listes  des  descendants  de 
Benjamin  mentionnées  dans  Genèse,  xlvi,  21,  Nombres,  xxvi, 
38-40  et  Chron.,  viii,  1,  et  il  dit  que  et  )T2y^  désignés  dans 
Crenèse  comme  fils  de  Benjamin  ne  sont  pas  les  mêmes  que  "inM  et 
Xny":  que  les  Nombres  nomment  comme  petits-flls  de  Benjamin, 
ces  derniers  seraient  les  neveux  des  premiers  et  auraient  eu  le 
même  nom  que  leurs  oncles.  C'est  ainsi  qu'un  petlt-âls  de  Juda, 
n3^,  a  eu  le  même  nom  que  son  oncle  -jy,.I  Chron.,  iv,  21,  et  que, 
dans  I  Chron.,  ii,  46,  on  trouve  deux  tn,  dont  l'un  était  le  fils  et 
l'autre  le  petit-fils  de  Caleb.  Les  Chroniques,  dit  notre  commenta- 
teur, ne  mentionnent  pas  la  plupart  des  fils  de  Benjamin  nommés 
dans  la  Genèse,  parce  qu'elles  ne  s'occupent  que  de  ceux  qui  ont 
eu  une  nombreuse  postérité,  de  même  qu'elles  ne  nomment,  iv,  1, 
que  les  fils  de  Juda  qui  ont  eu  beaucoup  d'enfants.  Après  avoir 
établi  que  la  différence  entre  le  total  des  enfants  de  Léa  nommés 
individuellement.  Genèse,  xlvi,  8-14,  et  qui  est  de  trente-deux,  et 
entre  le  total  mentionné  ibid.,  15,  qui  est  de  trente-trois,  pro- 
vient, comme  l'explique  la  tradition,  de  ce  que  le  dernier  total 
comprend  Tokébéd,  fille  de  Lévi,  qui  est  seulement  née  au  mo- 
ment de  l'entrée  âe  Jacob  en  Égypte,  Samuel  Ibn  Hofni  ajoute  que 
les  totaux  donnés  par  la  Bible  sont  quelquefois  inexacts,  soit  parce 
que  la  somme  indiquée  est  plus  grande  que  le  total  formé  par  les 
noms  mentionnés  en  détail,  soit  parce  qu'elle  est  plus  petite,  et  il 
cite  comme  exemples  du  premier  cas  I  Chron.,  m,  22  ;  ib.j  xxiv, 
23  ;  XXY,  3-4,  et  comme  exemples  du  deuxième  cas  Josué, 
XV,  21-32;  ib.,  xiii,  3  (p.  91  et  llô).  A  propos  de  xlii,  5  (p.  40),  il 
fait  remarquer  la  contradiction  qui  existe  entre  le  passage  de 
II  Sam.,  XXIV,  13,  où  il  est  question  de  <t  sept  années  de  famine  », 

*  n  prétend  aassi  que  lia^K,  xlvii,  16,  est  le  même  que  "^STK,  fils  de  Gad, 
nommé  Nombres,  xxvi,  16. 
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et  de  la  plupart  des  garçonnets  *.  —  xlvi,  2T  (p.  100),  il  prétend 
que  c'est  depuis  sa  84*  année  jusqu'à  sa  130«  année  que  Jacob  a  vu 
augmenter  les  membres  de  sa  famille  jusqu'au  nombre  de  soixante- 
dix.  —  xLvii,  18  (p.  108),  il  essaie  de  trouver  des  allusions  dans  le 
texte  à  chacune  des  sept  années  de  famine.  La  première  année  est 
mentionnée  xu,  54  ;  c'est  pendant  cette  année  que  les  frères  de 
Joseph  ont  fait  leur  premier  voyage  en  Égypte  ;  la  deuxième 
année  au  verset  xli,  55;  dans  cette  année,  les  frères  de  Joseph 
sont  revenus  en  Égypte  (cf.  xlv,  6).  Pendant  la  troisième  année, 
Jacob  est  arrivé  en  Égypte  ;  la  quatrième  est  mentionnée  xlvii, 
13,  la  cinquième  xlvii,  16,  la  sixième  xlvii.  18-20,  et  la  septième 
XLVII,  23.  —  L.  26  (p.  n3),  il  dit  que  le  texte  a  indiqué  à  quel  âge 
est  mort  Joseph,  pour  faire  connaître  la  durée  de  son  règne  en 
Égypte  et  aussi  pour  montrer  en  combien  d^années  se  sont  passés 
les  événements  racontés  dans  la  Genèse.  La  fln  du  calcul  établi 
par  Samuel  ibn  Hofni  manque  dans  le  commentaire,  par  suite 
d'une  lacune  du  ms  ^.  Dans  le  passage  relatif  aux  diverses  fa- 
mines mentionnées  dans  la  Bible,  notre  commentateur  compte 
comme  sixième  celle  dont  parle  le  livre  de  Ruth,  et  il  prouve,  à 
cette  occasion,  par  des  calculs,  que  la  donnée  traditionnelle  d'a- 
près laquelle  les  juges  du  livre  de  Ruth,  i,  1,  seraient  Débora  et 
Barak  concorde  avec  les  autres  données  de  ce  livre. 

XVII.  Dans  son  explication  du  texte  biblique,  aussi  bien  que 
dans  les  nombreuses  digressions  auxquelles  cette  explication 
donne  lieu,  Samuel  ibn  Hofni  cite  très  fréquemment  d'autres  pas- 
sages de  la  Bible,  mais  il  est  rare  qu'il  accompagne  ces  citations 
d'observations  exégétiques  Il  compare  attentivement  les  divers 
passages  parallèles  de  la  Bible.  C'est  ainsi  qu'à  propos  de  la  liste 
des  noms  donnée  xlvi,  8-27,  il  mentionne  les  listes  de  Nombres, 
XXVI,  et  du  commencement  des  Chroniques,  et  essaie  d'expliquer  les 
contradictions  de  ces  énumérations.  Il  admet,  par  exemple,  que  la 
môme  personne  avait  deux  noms  et  qu'elle  était  désignée  tantôt 

'  Ce  calcul  est  plus  explicite  p.  179  (xLvif  21),  où  S.  prouve  qu'à  l'flge  de  trente- 
et-un  ans,  Benjamin  pouvait  avoir  dix  enfants. 

*  L,  25  (p.  172),^  S.  déclare  que  depuis  la  mort  de  Joseph  jusqu'à  la  sortie  d'É- 
gypte  il  8*était  écoulé  cent  trente-neuf  ans  ;  il  suit  la  tradition,  diaprés  laquelle  (cf. 
S^der  Olam,  ch.  3,  au  commencement)  les  Israélites  auraient  séjourné  en  Egypte 
pendant  deux  cent  dix  ans. 

»  Jos.,  VII,  24,  p.  59;  ib.,  xix,  il,  p.  143;  Juges,  vi,  17.  p.  88  ;  I  Sam.,  xi,  12, 
p.  59  ;  xvii,  58,  p.  125  ;  II  Sam.,  xix,  42,  p.  41  ;  I  Rois,  xi,  26,  p.  24  ;  ib., 
XIII,  31,  p.  122;  Il  Kois,  11,  14,  p.  169;  i*.,  vi,  25,  p.  38  ;  Isaïe,  viii,  21,  p.  33  ; 
t*.,  XVI,  1,  p.  135  ;  Zach.,  m,  1,  p.  127  ;  Ps.,  lxvju,  14,  p.  146  ;  Dan.,  x,  3,  p.  3  ; 
I  Cairon.,  XVII,  23,  p.  47. 
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autre  endroit,  xlix,  11  (p.  142),  ce  (ju'il  appelle  ici  la  connais- 
sance des  lois  divines  par  l'expression  hébraïque  îninîi  nttDn,  à 
laquelle  fait  allusion,  d'après  lui,  le  verset  i,  6  du  Cantique  des 
Cantiques^. 

Notre  commentateur  dit  des  Égyptiens  (p.  7),  à  propos  du  verset 
xLi,  8,  quMls  se  distinguaient  dans  l'antiquité  par  leur  esprit 
subtil  et  leurs  connaissànces  physiques  (cf.  I  Rois,  v,  10),  et, 
plus  loin,  XLi,  49  (p.  21),  il  les  identifie  avec  les  Alexandrins, 
iT^ÉnnssoNb»,  qui  s'étaient  rendus  célèbres  par  leurs  connais- 
sances philosophiques  —  (^c)  ïTDONbDbN  dibrbNa—  *,  et  enfin,  à 
la  page  63,  il  fait  remarquer  que,  parmi  les  Ég3rptiens,  les  uns 
croyaient  à  l'existence  du  Créateur  et  à  la  création  du  monde, 
et  les  autres  admettaient  également  ces  deux  croyances,  mais, 
d'après  ce  qui  est  connu  des  Alexandrins,  rejetaient  celle  de  la 
prophétie. 

XVI.  Samuel  ibn  Hofni  accorde  une  attention  toute  particulière 
à  la  chronologie  des  récits  bibliques.  A  la  page  2,  à  propos  du 
chap.  XLi,  il  cherche  à  démontrer  V  exactitude  de  l'assertion  du 
Séder  Olam  qu'Isaac  est  mort  à  l'époque  où  Joseph  est  sorti  de 
prison.  Plus  loin,  xli,  66  (p.  26),  il  fait  remarquer  que  l'indication 
que  la  Tora  donne  de  l'âge  de  Joseph  au  moment  où  il  se  pré- 
senta devant  Pharaon  permet  de  calculer  la  durée  de  son  règne, 
qui,  d'après  lui,  se  serait  prolongé  pendant  quatre-vingts  ans  (cf. 
L,  26).  Il  dit,  à  propos  de  xliii,  8  (p.  53),  où  Benjamin  est  appelé 
n:?3,  que  celui-ci  avait  alors  trente-un  ans,  parce  que,  d'après  le 
verset  xxxi,  11,  et  en  ajoutant  aux  six  années  mentionnées  dans 
ce  verset  les  deux  années  que  dura  le  voyage  de  Jacob  et  au  bout 
duquel  il  était  né,  il  avait  huit  ans  de  moins  que  Joseph  et  que  ce 
dernier  était  alors  âgé  de  trente-neuf  ans  (cf.  xli,  46,  ét  xlv,  6). 
Et  cependant  Benjamin  est  appelé  garçonnet,  parce  qu'il  était 
toujours  resté  dans  la  maison  paternelle,  à  l'instar  des  petits  enfants 

'  Les  Dwoirt  des  ecntn  de  Bahya  contiennent  Tégnivalent  arabe  de  cette  expres- 
sion. Dans  la  traduction  dUbn  Tibbon,  m,  4,  la  connaissance  de  la  loi  est  appelée 
n*liriil  n^^n,  par  contre,  le  texte  original,  dans  Slucki,  à  l'appendice  de  son  édi- 
tion, p.  xxni,  dit  :  aNnsb»  db:?. 

*  A  propos  de  xliu,  16  (p.  57)  il  fait  la  remarque  que  si  Joseph  n'avait  pas  été 
empêcbé  par  la  loi  religieuse  d^avoir  un  intendant  païen  qui  aurait  également  pré- 
paré le  manger,  nous  pourrions  croire  que  cet  homme,  dont  parle  le  texte  était  «  un 
des  Égyptiens  alexandrins  .  ^•^'^D«'n'73SONbÉt  ^'^'^nStnbït  nn».  «  Mais,  comme  cela 
n^était  pas  possible  pour  la  raison  précitée,  nous  pensons  que  cet  intendant  était  son 
fils  Manassé.  >  W  est  remarquable  que  dans  son  empressement  à  fournir  à  Joseph  un 
cuisinier  juif,  Samuel  oablie  qu*à  cette  époque  Manassé,  qui  aurait  été  Hntendant 
de  Joseph,  avait  tout  au  plus  sept  ans  (cf.  Gen.,  xli,  46  et  50  ;  xlt,  11). 
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cation  de  Genèse,  xxxii,  13,  où  il  a  prouvé  qu'un  entier  ne  peut 
pas  être  divisé  à  Tinfini.  xlvii,  28,  il  dit,  dans  un  développement 
de  caractère  homilétique  (p.  117)  :  k  En  établissant  un  lien  entre 
la  vie  de  Jacob  et  l'endroit  où  le  patriarche  a  vécu,  TEcriture- 
Sainte  nous  enseigne  que  nous  devons  établir  une  distinction  entre 
la  vie  de  Jacob  ou  de  tout  autre  être  animé  et  la  vie  de  Dieu,  car 
Dieu  est  vivant  par  essence  et  non  par  suite  d'une  vie  qui  est  en 
dehors  de  lui  ;  c'est  cette  pensée  qu'exprime  Jérémie,  x,  10.  Cette 
remarque  s'applique  aux  autres  attributs  de  Dieu,  tels  que  la 
science,  la  puissance,  etc.  Au  contraire,  la  vie  de  tous  les  êtres 
est  en  eux  comme  un  élément  étranger,  c'est  pourquoi  elle  se 
sépare  d'eux,  comme  dit  TEcclésiaste,  iv,  2.  »  —  Samuel  traduit  le 
mot  nhpn,  XLii,  .29  (p.  49),  par  accideniSj  et  il  dit  qu'il  les 

appelle  ainsi  parce  qu'ils  se  sont  produits  chez  les  flls  de  Jacob, 
mais  qu'en  réalité,  ce  ne  sont  pas  des  événements  dus  au  hasard, 
mais  amenés  par  la  volonté  divine.  Les  Philistins  considéraient, 
au  contraire,  les  accidents  comme  des  faits  absolument  fortuits  * 
(I  Sam.,  VI,  9).  —  xli,  33,  il  définit  le  sens  des  mots  îWDn  et 
îTîSian,  et  il  ajoute  :  «  La  plus  noble  et  la  plus  élevée  des  sciences 
est  la  science  des  prescriptions  divines,  msfcTab»  objr,  c'est-à- 
dire  la  connaissance  du  Créateur  et  des  attributs  qui  doivent 
lui  être  reconnus,  ainsi  que  des  preuves  rationnelles  qui  établissent 
ce  point;  c'est  aussi  la  connaissance  de  la  volonté  de  notre  Créa- 
teur, qui  nous  a  mis  au  monde  pour  que  nous  nous  soumettions 
à  cette  volonté  et  gagnions  notre  salut  en  comprenant  les  preuves 
révélées  qu'il  nous  a  données,  en  faisant  de  bonnes  œuvres  dont 
l'accomplissement  s'impose  à  nous  et  qui  nous  seront  utiles  ici- 
bas  et  dans  le  monde  futur,  comme  le  dit  Job,  xxviii,  28  *.  Les 
sciences  les  plus  utiles,  après  la  connaissance  de  Dieu,  sont  celles 
des  mathématiques,  de  la  géométrie,  de  l'astronomie,  de  la  com- 
position de  la  musique,  de  la  physique,  la  connaissance  de  métiers 
et  d'arts  mécaniques  i>  (p.  18).  Samuel  ibn  Hofni  désigne,  en  un 

*  Cf.  ce  qu'il  dit  à  propos  d«  zlt,  8  :  «  Les  mots  :  C9  n^est  pat  vous  ^ui  m'*a9€M 
fait  venir  tet,  rapportent  l'événement  à  la  volonté  du  ciel  et  à  la  direction  supérieure, 
"mb^bî^  nON'^DbNT  "^nî^TDObN  ^■^annbK,  et  c'est  ainsi  qu'a  faut  entendre  l»adage 

talmudique  TOlA  SlNIDn  Q-^Tp»  (Mêgilla,  13  h). 

*  Dans  le  passage  relatif  au  deuil  (p.  162),  il  faut  remarquer  que  Samuel  fait  res- 
sortir la  différence  entre  le  deuil  prescrit  par  la  loi,  9^12)»  st  le  deuil  imposé  par  la 
nature,  ^3t3t  ce  dernier  peut  être  causé  par  des  vivants,  comme  on  voit  dans 
l  Sam.,  XV,  35.—  Notre  commentateur  fait  allusion  a  la  division  bien  connue  des 
lois  en  lois  révélées  et  en  lois  rationnelles,  en  disant  (p.  86,  à  propos  de  xlv,  5)  que 
David  n'a  pas  puni  les  actes  d^Âdonia  (I  Rois,  i,  6),  parce  qu^ls  n'étaient  contraires  ni 
à  la  révélation  ni  à  la  raison  :  -^nb»  ftfNib»  fcnONbfiO  yn^TD  bipb»  È^n 

;>niDbN  -^D  ç<bn  bp;^bN  -«d  napn  «b. 
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Les  développements  psychologiques  ne  sont  pas  rares  dans 
notre  commentaire.  Nous  rappellerons  le  passage  que  nous  avons 
cité  plus  haut  sur  les  songes  et  leur  signification  et  où  Ibn  Hofni 
énumère  (p.  8),  parmi  les  treize  conditions  nécessaires  pour  l'in- 
terprétation d'un  songe,  la  connaissance  de  l'âme  et  de  ses  fa- 
cultés ainsi  que  des  particularités  de  son  activité.  Notre  auteur 
ajoute  que  les  songes  où  Ton  voit  des  images  sont  moins  impor- 
tants que  ceux  où  Ton  perçoit  des  sons,  «  parce  que  les  images 
aperçues  dans  un  rêve  n'ont  aucune  réalité  et  ne  sont  que  les 
traces  laissées  par  la  perception  dans  l'imagination  *  ».  Le  passage 
dont  il  a  été  également  déjà  question  plus  haut  et  qui  est  relatif 
à  l'action  de  l'éloquence  se  termine  ainsi  (p.  81)  :  a  Ce  qui  est 
plus  efficace  que  la  musique,  la  poésie  et  la  rhétorique,  c'est  un 
discours  plein  de  logique,  qui  démontre  la  vérité  de  ce  qu'il 
avance,  car  il  agit  sur  l'âme  rationnelle,  ïipi3N3bN  ODDbfi*,  tandis 
que  les  premières  n'agissent  par  leur  harmonie  mélodieuse  que 
sur  râme  irritable,  ïi''ni:ibN  ODib»,  et  il  y  a  une  différence  consi- 
dérable entre  ces  deux  âmes  »  —  xlv,  5,  le  chagrin,  lia^:^,  est 
défini  «  une  maladie  de  l'âme  »,  '>3N0M  y^y^  {p.  85).  —  xlv,  27,  il 
traduit  n'py*^  mn  "^nm  par  les  mots  :  la  maladie  de  Vâme  de  Jacoh 
disparut  3,  et  il  dit ,  dans  son  commentaire  :  «  La  disparition 
d'une  maladie  est  désignée  en  hébreu  par  le  mot  ïT^n,  comme  dans 
Is.,  XXXVIII,  9,  et  la  tristesse  est  une  maladie  de  l'âme,  d'après 
Prov.,  XVIII,  14  ;  Job.,  xvii,  1  ;  I  Rois,  xxv,  5  (p.  94). 

Voici  maintenant  quelques  réflexions  d'ordre  métaphysique.  A 
propos  du  verset  xli,  49  (p.  31)  :  Au  point  qu'il  cessa  de  comp- 
ter, car  il  n'y  avait  plus  de  nombre,  Ibn  Hofni  dit  que  cette  façon 
de  parler  est  une  hyperbole,  <t  parce  que  les  objets  existants  ne 
sont  pas  infinis  »,  comme  il  Ta  déjà  fait  remarquer  .dans  son  expli- 

xLvii,  8  (p.  105),  Samuel  justifie  [l'usage  de  l'expression  on  disant  que  «  le 

temps  est  une  quantité  continue  »  bxMbN  d5b«  "j^  1ô<?3Tb«. 

*  P.  14,  en  bas  :  «JK  iriD  bnpbN  ]12  Vp3«  Tl^bî^  IIDn  '^ibô<  ïlâlbN  iX72^^ 

«  Voir  la  remarque  de  Samuel  sur  xlv,  1  (p.  83)  :  «  L'allocution  de  Juda 
écarte  la  dureté  et  l'indifférence  de  Tâme  de  Joseph  et  Ta  amené  à  la  clémence,  elle  a 
cnp^agé  Joseph  a  se  faire  reconnaître.  Lorsque  «  l'âme  irritable  >  a  perdu  son  équi- 
libre  et  s'est  tournée  vers  la  cruauté,  elle  peut  être  influencée  par  la  musique,  dont 
les  mélodies  la  calment  et  la  rendent  douce.  >  Et,  à  propos  des  mots  :  Joseph  ne  pou- 
vait plus  se  retenir^  il  dit  :  «  Chacun  peut  savoir  par  expérience  que,  s^il  est  lorte- 
ment  ému,  il  perd  la  patience.  »  xuv,  31  (p.  80).  Samuel  parle  de  l'âme  intelligente 
qui  domine  les  deux  âmes  animales,  Tâmc  irritable  et  Tâme  appétiiivo. 

»  np:?"^  0D3  "p73  bsn.  Saadia  dit  :  Dp^^-i  0D3  n:fc<tta«D,  et  Cesprit  de  Jacob 
s'apais(C. 
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jamin  d'une  façon  spéciale,  parce  que  d'abord  il  s'était  adressé 
seulement  à  dix  de  ses  frères  et  que  les  paroles  qu'il  profère  main- 
tenant s'appliquent  à  tous  les  onze  frères.  Il  veut  aussi  dire  par  là 
que,  dans  le  cas  où  son  père  douterait  de  la  véracité  du  récit  de  ses 
autres  fils,  il  ajouterait  foi  aux  affirmations  de  Benjamin  (p.  88). 
—  XLV,  23.  «  Et  il  envoya  de  môme  à  son  père.  »  Le  texte  veut 
dire,  par  le  mot  de  même^  r«T5,  que  Joseph  envoya  également  un 
présent  à  Jacob  comme  il  en  avait  donné  à  ses  frères,  ou  bien 
qu'il  lui  envoya  une  quantité  égaie  à  celle  qu'il  avait  donnée  à 
tous  ses  frères,  c'est-à-dire  une  charge  de  dix  ânes  et  dix 
ânesses  (p.  92).  —  xlvi,  29.  Les  mots  i-^bx  «n'^-i  peuvent  être 
interprétés  de  diverses  manières,  ils  indiquent  ou  que  Joseph 
s'est  présenté  à  son  père,  non  pas  avec  une  pompe  royale, 
mais  simplement  et  modestement,  ou  qu'il  lui  a  montré  des  signes 
sur  son  corps  pour  se  faire  reconnaître,  ou  bien  ils  se  rapportent 
à  la  suite  et  doivent  être  ainsi  interprétés  :  «  Dès  que  Joseph 
vit  Jacob,  il  se  jeta  à  son  cou  »  (p.  104).  —  xvlii,  25.  Pha- 
raon avait  déjà  pris  possession  (verset  23)  des  personnes  et  des 
biens  des  Egyptiens.  Que  signifient  alors  ces  mots  :  «  Soyons  les 
esclaves  de  Pharaon  »  ?  Les  Egyptiens  disent  que  c'est  par  recon- 
naissance pour  les  bienfaits  de  Joseph  qu'ils  se  sont  donnés  à 
Pharaon,  ou  que,  sous  une  telle  direction,  ils  sont  volontiers  les 
esclaves  de  Pharaon  et  que,  s'ils  étaient  encore  libres,  ils  se 
feraient  esclaves  (p.  115). 

XV.  La  partie  de  la  Tora  expliquée  dans  les  fragments  que 
nous  possédons  du  commentaire  de  Samuel  ibn  Hofni  fournit  très 
difficilement  au  commentateur  l'occasion  d'entrer  dans  des  di- 
gressions philosophiques.  11  y  a  cependant  des  développements  de 
ce  genre  dans  certains  passages  cités  plus  haut,  et  particulière- 
ment dans  les  digressions  apologétiques.  En  voici  encore  quel- 
ques-uns, qui  appartiennent  plus  spécialement  à  la  Logique.  A 
propos  de  xli,  7  (p.  5),  Samuel  ibn  Hofni  dit  que  tout  ce  qui 
mange  avale,  mais  tout  ce  qui  avale  ne  mange  pas.  (Le  texte  dit 
des  vaches  qu'elles  Ont  mangé,  et  des  épis  qu'ils  ont  avalé.)  A 
propos  de  xlii,  38,  il  dit  (p.  51)  que  les  mots  -jw  et  peuvent 
être  employés  l'un  pour  l'autre,  car  tout  -jw  (chagrin)  est  n^n 
(mal),  quoique  tout  ne  soit  pas  nécessairement  xlv,  23, 
les  trois  expressions  iitts  ,ûnb  désignent  ici  des  objets  d'ali- 
mentation, tout  -13  contient  dnb,  mais  tout  ûnb  n'est  pas  na,  tout 
ûnb  est  iiT?3,  mais  tout  inT»  n'est  pas  ûnl? 

»  De  mêmexLiv,  16  (p.  72).  Cf.  Leben  und  Wcrh  des  Ahulnalid,  p.  7,  note  39. 
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il  cite  deax  autres  exemples  de  .vieillards  dont  Tàge  avait  affaibli 
la  vue,  I  Sam.  iv,  15  ;  I  Rois,  iv,  14  (p.  126). 

XIV.  Voici  d'autres  exemples  d'interprétations,  qui  ne  reposent 
pas,  comme  les  précédentes,  sur  des  comparaisons  établies  entre 
plusieurs  passages  de  la  Bible,  xli,  2,  il  dit  que  Pharaon  a  vu  les 
vaches  et  les  épis  sortir  justement  du  Nil,  parce  que  ce  fleuve  a 
une  très  grande  importance  pour  la  végétation  de  l'Egypte  (p.  3). 
XLI,  44,  les  mots  de  Pharaon  :  «  Je  suis  Pharaon  »  peuvent  avoir 
différentes  significations.  Ils  sont  peut*étre  l'expression  de  son 
orgueil; c'est  ainsi  qu'un  autre  roi  d'Egypte  dit,  dans  Ezéch., 
XXIX,  3  :  a  A  moi  appartient  mon  fleuve  »  ;  ils  peuvent  aussi  indi- 
quer que  Pharaon  communiquera  directement  et  sans  intermé- 
diaire avec  Joseph,  ou  enfin  que  «  moi,  Pharaon,  je  suis  seul 
au-dessus  de  toi  (p.  23)  ».  —  xli,  45.  nsTO  nse^t  est  sans  doute  la 
traduction  hébraïque  du  nom  copte  que  reçut  Joseph  et  qui  fut 
cause  de  ce  que  sa  famille  n'apprit  pas  sa  présence  en  Egypte 
(p.  25).  —  XLI,  54.  En  racontant  que  la  famine  sévissait  dans  tous 
les  pays,  la  Bible  ne  veut  pas  dire  que  toutes  les  régions  de  la  terre 
souAraient  de  la  famine,  car  il  n'est  pas  probable  que  cette  calamité 
eût  atteint  le  monde  entier  jusqu'aux  confins  de  l'est  et  de  l'ouest, 
elle  n'avait  frappé  que  les  provinces  de  l'Egypte,  celles  de  la  Syrie 
et  les  contrées  limitrophes  (p.  32).  —  xlii,  39.  Les  fils  de  Jacob 
racontèrent  leur  aventure  à  leur  père  dès  leur  retour,  pour  ne 
rien  lui  tenir  caché  et  aussi  pour  qu'il  pût  se  familiariser  immé- 
diatement avec  l'idée  de  se  séparer  de  Benjamin  (p.  29).  —  xliii, 
12.  Jacob  fit  emporter  à  ses  fils  le  double  de  ce  qu  ils  avalent 
emporté  avec  eux  la  première  fois,  pour  trois  raisons  :  l*»  pour 
acheter  plus  de  blé  ;  2<>  pour  le  cas  où  le  prix  du  blé  aurait  aug^ 
menté  ;  3»  pour  qu'ils  fussent  considérés  comme  des  gens  riches,  et 
non  comme  des  pauvres  (p.  56).  —  xliv,  5.  Il  n'est  pas  impossible 
que  les  mots  m  «m*^  W5  «nïTi  indiquent  différents  genres  d'en- 
quêtes et  d'informations.  Il  y  avait  peut-être  au  fond  de  la  coupe 
un  appareil,  arrangé  d'après  des  principes  de  géométrie  et  de  mé- 
trologie, qui  faisait  connaître  l'heure  et  le  temps  et  indiquait  à 
Joseph  les  moments  où  il  devait  prier  et  où  il  pouvait  comparaître 
devant  le  roi-;  en  réalité,  nous  connaissons  des  coupes  et  d'autres 
vases  de  ce  genre  qui  servent  à  déterminer  l'heure  :  au  milieu  se 
trouve  une  ouverture  par  laquelle  pénètre  l'eau,  et  celle-ci,  arri- 
vée à  une  certaine  hauteur  indiquée  par  un  trait,  fait  connaître 
l'heure  du  jour  ou  de  la  nuit.  Ces  vases  peuvent  servir  également 
pour  la  boisson,  dans  ce  cas,  les  traits  servent  à  mesurer  le  liquide 
contenu  dans  le  vase  (p.  68).  —  xlv,  12.  Joseph  mentionne  ici  Ben- 
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Moïse,  Exode,  vu,  12,  avala  les  autres  bâtons.  —  À  propos  du 
verset  xli,  14  (p.  1),  qui  rapporte  que  Joseph  se  fit  couper  les  che- 
veux et  changea  de  vêtements,  il  rappelle  les  passages  de  II  Sam., 
XII,  20  ;  II  Rois,  xxv,  29  ;  Zach.,  m,  4.  —  «  La  proposition  plat 
au  roi  et  à  ses  serviteurs  »,  xli,  37  (p.  20),  pour  plusieurs  raisons  : 
d'abord,  à  cause  de  la  grâce  (on  lit  ici  dans  le  commentaire  arabe 
le  mot  hébreu  in)  que  Dieu  avait  accordée  à  Joseph,  d'après 
Prov.,  XI,  22,  ensuite,  à  cause  de  la  sagesse  de  ses  conseils, 
d'après  Prov.,  xxiv,  26,  et  x,  21.  —  Au  sujet  du  verset  xli,  55 
(p.  33),  il  cite  Isaïe,  viii,  21,  et  émet  la  supposition  que  les 
Egyptiens  avaient  d'abord  invoqué  leurs  dieux  et  ensuite  Pharaon. 

—  xLii,  17  (p.  45),  il  mentionne  d'autres  passages  où  il  est  ques- 
tion de  faits  qui  se  produisent  le  troisième  jour,  Osée,  vi,  8  ; 
Oenèse,  xxii,  4;  Exode,  xix,  16  ;  Esther,  v,  1.  «  Dans  bien  des 
circonstances,  l'événement  ne  se  réalise  que  le  troisième  jour.  » 

—  L'avertissement  de  Ruben,  xlii,  22,  lui  rappelle  celui  de  Jona- 
than à  Saul,  I  Sam.,  xix,  5  (p.  48).  —  Comme  analogue  à  l'énu- 
mération  des  produits  de  Canaan,  xliii,  11,  il  mentionne  une 
autre  liste  de  ces  mômes  produits,  Ezéch.,  xxvii,  17  (p.  58).  — 
Dans  ces  mots  :  «  Que  Dieu  vous  fasse  trouver  miséricorde  de- 
vant cet  homme,  »  Jacob  condense  les  principes  de  la  prière, 
parce  que  «  le  fruit  de  la  miséricorde  est  le  bien,  »  cf.  Ps.,  cvj, 
46  ;  Néh.,  i,  11  ;  II  Rois,  xiii,  23  (p.  56j.  —  La  question  de  Joseph 
xuv,  15,  ressemble,  pour  le  sens  et  la  forme,  à  celle  de  Dieu 
IV,  Ift,  et  à  celle  de  Laban  xxxi,  26  (p.  72).  —  A  l'occasion  des 
paroles  :  «  Je  veux  placer  mon  regard  sur  lui,  »  xliv,  21  (p.  78), 
il  cite  Jérémie,  xxxix,  12,  ib.y  xl,  4,  et,  dans  le  mauvais  sens, 
Amos,  IX,  4.  —  XLV,  2,  il  dit  que  les  Egyptiens  et  Pharaon  n'enr 
tendirent  pas  eux-mêmes  les  sanglots  de  Joseph,  cela  aurait  été 
impossible,  mais  ils  apprirent  qu'il  avait  pleuré  ;  c'est  ainsi  qu'il 
faut  expliquer  le  passage  de  Nombres,  xi,  10.  —  La  nouvelle  de 
la  grandeur  de  Joseph  doit  persuader  à  son  père  de  venir  en 
Egypte,  XLV,  13  ;  de  même,  le  prophète  Isaïe,  lxvi,  19,  veut  que 
les  peuples,  à  la  nouvelle  de  la  magnificence  de  Dieu,  se  tournent 
vers  lui.  —  La  bénédiction  que  Jacob  donne  à  Pharaon,  xlvii,  7 
(p.  105),  doit  se  comprendre  d'après  Dan.,  ii,  4,  et  I  Rois,  i,47.  — 
En  transplantant  les  habitants  de  l'Egypte  dans  d'autres  villes, 
XLVII,  21,  Joseph  poursuivit  le  même  but  que  les  rois  d'Assyrie, 
II  Rois,  XVII,  23  ;  Isaïe,  x,  13,  et  ceux  de  Babylonie,  Il  Rois,  xxnr, 
14;  xxv,  11.  Il  chercha  à  enlever  aux  transportés  le  désir  de 
reconquérir  leurs  anciennes  terres  (p.  111).  —  A  propos  des  lois 
édictées  par  Joseph,  xlvii,  26,  il  mentionne  les  lois  indiquées 
dans  I  Sam.,  xxx,  24;  II  Chron.,  xxxv,  25  (p-  115).  —  xlviii,  10, 
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Samuel  cite  aussi  des  explications  d'autres  exégètes,  mais  sans 
les  nommer  *,  et  presque  toujours  pour  les  combattre  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  que,  pour  les  mots  douteux,  il  rapporte 
plusieurs  explications,  parmi  lesquelles  se  trouve  quelquefois  celle 
de  Saadia  ^.  Une  fois  il  parle  «  du  traducteur  des  chrétiens  »  qui 
aurait  traduit  rwa^pn,  xlvii,  31,  comme  s'il  y  avait  rrtpçïi*.  Sa- 
muel connaissait  sans  doute  une  traduction  arabe  de  la  Bible  faite 
par  un  chrétien  d'après  la  version  des  Septante. 

Xni.  L'ouvrage  qui  sert  le  plus  à  Samuel  ibn  Hofni  pour  son 
exégèse  est  la  Bible  môme  dont  certains  passages  ou  expres- 
sions éclairent  le  texte  qu'il  commente,  et  les  analogies  qu'il  éta- 
blit entre  les  expressions  répétées  en  plusieurs  endroits  de  l'Ëcri- 
ture  font  regarder  aujourd'hui  encore,  malgré  quelques  erreurs, 
le  commentaire  de  Samuel  comme  une  œuvre  exégétique  très 
importante.  Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  connaître  ce 
procédé  de  Samuel  dans  son  exégèse.  A  propos  du  verset  xli,  1 
(p.  5),  il  demande  pourquoi  le  texte  parle  pour  les  épis  «  d'ava- 
ler, »  et  pour  les  vaches,  de  «  manger,  »  et  il  répond  que  le 
mot  manger  peut  être  employé  à  propos  des  vaches,  qui  sont 
munies  des  organes  nécessaires  à  cette  fonction,  mais  non  des 
plantes  ;  les  épis  avalèrent  les  autres  épis  comme  le  bâton  de 

*)11Di  ce  qui  signifie  sans  doute  :  puisque  le  targumiste,  dont  le  Itngage  est  mêlé 
d'hébreu,  traduit  îi^lH,  ««r,  par  *n©.  S.  veut  dire  par  là  que  le  mot  hl©  par 
lequel  le  Targum  traduit  M^ITI  est  un  mot  hébreu. 
«  U  dit  le  jlus  souvent  Ûip,  aussi  'J'^nODnbN         ou  0N3bN  y^^l,  quelquefois 

«  XLI,  33  (p.  19)  ;  XLV,  23  (p.  92)  ;  XLVi,  21  (p.  179)  ;  XLVi,  23  (p.  99)  ;  XLVi,  27 
(p.  100)  ;  L.  16  (p.  168). 
3  C'est  ainsi  que  y'^'iy^  xliy,  2  (p.  66),  est  traduit  par  dKii* 

♦  P.  122  :  rrriNat^r  noTan  ««-i  \>y  -n^^irsbR  bpN3  cinat  'rpi 

îl^l'^ODn  ïlOn  Ï13é<       ^by*  Ce  traducteur  a  suivi  les  Septante^  qui 

disent  :  xiiç  fàpjow  otOroO.  M.  Harkavy,  «J,,  p.  49,  note  125,  lit  à  tort  "^bpW  et  parle 
de  plusieurs  traducteurs. 

*  Samuel  désigne  la  Bible  par  le  mot  3Knd  ou  fit*)p73bfi<,  à  moins  qu'il  ne  dise 
simplement,  en  citant  un  passage  biblique,  îlbip.  (Cf.  mon  ouvrage  Die  gramma- 
tische  TermiuologU  des  Jehuda  b,  David  Hajjug^  p.  6,  note  k.)  l\  nomme  rarement 
les  diverses  parties  de  la  Bible,  comme,  par  exemple,  d'^^bîD  *1D0  et  Û'^53'^ï^  "^"ID'T 
(p.  95),  ou  les  sections  de  la  Tora,  comme  orOD  ntt5"lD  (p.  95).  Quelquefois  il  désigne 
les  auteurs  des  livres  bibliques  par  le  nom  de  "^blbfi^,  le  juste  (p.  47  :  Ps.,  xxxi,  8  ; 
p.  121  :  Ps.,  Lxxix,  2;  p.  132;  Ps.,  XLiv,  7  ;  p.  10  :  Prov.,  n,  6,  où  il  dit  "^blb^ 
*lbKbfi<,  c'est-à-dire  Salomon,  sans  doute  pour  ie  distinguer  de  David),  ou  D'^^nb^, 
U  sage  (p.  10,  U  18  :  pour  des  citations  des  Proverbes  ;  p.  58  :  pour  une  citation  de 
TEcclésiaste).  À  la  page  113,  l.  8,  le  mot  D'^^nbfi^  désigne  Dieu;  p.  95  le  n^D 
D'^db^a  désigne  le  livre  de  Samuel  (le  23*  chapitre  du  2*  livre) ,  et  ce  n'est  pas  un 
lapsus^  car  ce  chapitre  est  cité  à  cet  endroit  six  fois  sous  le  môme  nom. 

T.  XVI,  H®  31.  8 
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de  la  répétition  du  mot  d:i  que  Benjamin  est  compris  dans  Ténu- 
mération  (p.  54). 

XII.  Avant  d*étudier  la  partie  exégétique  du  commentaire  de 
Samuel  ibn  Hofni,  nous  allons  examiner  la  place  qu'y  occupent  le 
Targoum,  le  Talmud  et  le  Midrasch.  On  voit,  par  les  fragments 
publiés,  que  le  gaon  se  sert  souvent  de  la  littérature  talmudique 
pour  expliquer  le  texte,  mais  il  ne  nomme  qu'un  seul  ouvrage  de 
cette  littérature,  le  Séder  Olam  *  ;  dans  tous  les  autres  cas,  il  rap- 
porte les  citations  de  Talmud  ou  du  Midrasch  sous  le  nom  de 
«  paroles  des  anciens,  savants,  sages  *  ».  Dans  la  partie  du  com- 
mentaire que  nous  possédons,  on  ne  trouve  que  des  passages  du 
Talmud  babylonien  et  du  Bereschit  rabba.  Du  Talmud  il  cite 
surtout  les  passages  halakhiques  propres  à  expliquer  ou  à  illus- 
trer le  texte  biblique  ^  ;  quelquefois  il  cite  les  interprétations 
mêmes  que  les  docteurs  du  Talmud  ont  données  de  certains 
versets  Samuel  adopte  le  plus  souvent  les  explications  du 
Bereschit  rabba  mais  parfois  il  les  combat®,  ou  dit  «  qu'elles 
sont  possibles  '  w,  ou  les  mentionne  simplement  après  ses  pro- 
pres explications  Il  cite  aussi  à  plusieurs  reprises  le  Targoum 
babylonien  (Onkelos),  et  toujours  sous  le  nom  de  ûinnîab»;  il 
le  mentionne  pour  confirmer  sa  propre  traduction  des  versets 
XLi,  34  (p.  20),  XLi,  44  (p.  25),  xlvi.  30  (p.  104),  xlvii,  10  (p.  110), 
XLviir,  11  (pour  le  mot  '^nbbD,  p.  126)  et  xlix,  6  (pour  le  mot  mis, 
p.  136«). 

*  xLi,  1  (p.  6)  :  Joseph  fut  délivré  de  la  prison  à  l'époque  où  mourut  Isaac  :  bip? 

>  Samuel  emploie  les  termes  suivants  pour  désigner  les  traditionnistes  :  13*^1113*1  ; 
rarement  Û-^TDDnbfi^;  une  fois  (p.  44)  «mpbfi<  ;  NrNTS'Tp,  NTS^pb»  "j^ya, 
NTDb^^b»,  fi<3'^N7ab:^;  N72DnbN;  ni7:bnbj<  bn«.  La  tradition  est  appelée  labbK 
{p.  156,  ligne  9  d'en  bas],  et  une  fois  (p.  37, 1.  11)  «  la  tradition  vraie  »,  nabbî^ 
p'îNS^bô^-  Je  n'ai  pas  trouvé  chez  Samuel  Texprcssion  b'^î^lNb^  fréquemment  em- 
ployée par  Âbuiwalid. 

»  XLi,  2  (p.  3)  :  Abôda  Zara,  39  a;  xli,  14  (p.  7)  :  Moed  Katôn,  13*;  xli,  50 
(p.  31)  ;  Taanit,  11  a;  xuii,  12  (p.  56j  :  Baba  Kamma,  113  i  ;  xliii,  21  (p.  60)  : 
Baha  Meçia,  25  h  ;  xlvii,  19  (p.  110)  ;  Baba  Meçia,  104  b  ;  xlviii,  1  (p.  124)  :  Ne- 
darim,  39  b  ;  xlix,  30  (p.  156)  :  Megilla,  29  a, 

*  xLii,  8  (p.  43)  :  Tebamot,  88  a  ;  xliii,  9  (p.  54)  :  Baba  Batra,  173  b  ;  xlvii,  21 
(p.  111)  I  HuHin,  60  b  ;  xlix,  10  (p.  141)  :  Synkédrin,  5  a. 

*  XLI,  1  (p.  2.  1.  10)  :  Qen,  rabba,  ch.  89  ;  xli,  8  (p.  6)  :  ch.  89;  xli,  43  (p.  23)  : 
ch.  90. 

*  xlviii,  16  (p.  28):  ch.  97. 

7  y^T)T2l2  T'a,  XLV,  4  (p.  85)  :  ch.  93  ;  xlix,  31  (p.  156)  :  ch.  58;  l,21  (p.  170)  : 
ch.  100. 

»  XLiv,  16  (p.  73)  :  ch.  92  ;  xlvii.  2  (p.  105)  :  ch.  95  à  la  En  ;  l,  15  (p.  168)  : 
ch.  100. 

9  Samuel  ajoute  :  nî2in  ûànn*^  'J'npn  iiisba  abnbTDbN  ûinz«»bN  "j^bi 


LE  COMMENTAIRE  DE  SAMUEL  IBN  lïOFNI 


111 


avons  déjà  mentionné  sur  Tinfluence  de  Téloquence,  et  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Sache  que  Juda  ordonne  ici  son  discours 
d*après  les  règles  de  Fart,  pour  gagner  par  de  douces  paroles  la 
bienveillance  du  gouverneur.  »  A  la  page  11,  il  relève  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  récit  du  songe  de  Pharaon,  xli,  1-7,  et 
la  narration  que  Pharaon  en  fait,  xli,  1*7-24,  et  il  les  divise  en 
deux  groupes  :  1®  différences  dans  l'expression,  le  sens  étant  le 
même  ;  2^  différences  dans  Texpression  et  le  contenu. 

Pour  rinterprétation  des  chapitres  de  la  Bible,  Samuel  adopte  le 
principe  de  Texégèse  traditionnelle,  que  ces  chapitres  ne  se  suivent 
pas  dans  Tordre  chronologique.  A  l'occasion  du  parallèle  quMl 
étabht  entre  Tappauvrissement  d^s  Egyptiens  et  les  divers  degrés 
d'appauvrissement  qui  peuvent  se  présenter,  au  point  de  vue  de 
la  loi,  chez  Tisraélite,  il  compte  sept  degrés  de  pauvreté,  dont  il 
trouve  rénumération  dans  les  passages  suivants  du  Pentateuque  : 
Lévit.,  XXV,  14  ;  t&.,  35-37  ;  ib.,  25  ;  ib,,  29  ;  Exode,  xxi,  7  ; 
Lévit.jxxv,  39;  ib.,  47,  et  il  ajoute  <t  qu'il  a  tenu  compte,  dans 
Tordre  où  il  cite  les  passages  bibliques,  du  degré  de  pauvreté  in- 
diqué par  chaque  passage,  et  non  pas  de  Tordre  dans  lequel  ils  se 
suivent  dans  la  Tora  *.  »  Ici,  il  y  a  une  lacune  dans  le  ms.,  mais 
la  fin  de  la  partie  incomplète  montre  que  Samuel  a  encore  prouvé 
par  d'autres  exemples  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir,  pour  la  succes- 
sion chronologique  des  versets  et  des  chapitres,  à  Tordre  adopté 
,  par  le  Pentateuque.  Il  partage  les  dix  plaies  d'Egypte  en  trois 
groupes,  qui  ne  se  succèdent  pas  dans  Tordre  indiqué  par  le  récit 
de  la  Tora  ;  ainsi,  il  prétend  qu'il  y  a  eu  d'abord  la  destruction  du 
monde  végétal,  ensuite  des  animaux  domestiques  et  enfin  de 
Thomme  (p.  113).  Il  applique  cette  méthode,  qu'il  appelle  la 
méthode  de  Vantérieur  et  du  postérieur  (-imswi  ûnp-iw  b-^no),  aux 
versets  xliii,  27,  28,  d'après  lesquels  Joseph  s'informe,  d'abord,  de 
la  santé  de  son  père  et,  enëuite  seulement,  demande  s'il  vit  en- 
core, tandis  que  logiquement  Tordre  des  questions  devrait  être 
changé  (p.  62). 

Samuel  cite  une  des  treize  règles  établies  par  Ismaël,  la  onzième, 
à  propos  du  verset  xliv,  2,  où  il  explique  pourquoi  Joseph,  après 
avoir  ordonné  de  remettre  Targent  de  ses  frères  dans  leurs  sacs, 
ajoute  explicitement  Tordre  de  le  placer  également  dans  le  sac  de 
Benjamin  (p.  66),  et  il  applique  la  première  des  trente-deux  règles 
de  E.  b.  José  Guelili,  mmb,  au  verset  xliii,  8,  pour  conclure 

nnnna  nniéwi  ûnpi»     -^ar»  -^bj. 
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plantes  en  Palestine  *  et  est  expédié  dans  les  différentes  régions  ; 
il  préserve  le  corps  des  poisons,  c'est  pourquoi  on  lui  compare 
les  paroles  des  prophètes,  Jérémie,  viii,  22  (p.  56).  —  xlviii,  11. 
•^nbbD  Nb,  «  je  n'espérais  plus  »,  comme  traduit  le  Targoum,  mais 
ce  mot  signifie  aussi  «  juger  »,  comme  dans  I  Samuel,  ii,  25  ; 
Psaumes,  cvi,  30  (p.  126). 

Pour  les  mots  douteux,  Samuel  ne  donne  pas  seulement  sa  tra- 
duction, il  rapporte  encore  d'autres  explications.  Ainsi,  il  men- 
tionne les  traductions  suivantes  du  mot  ûrpnnD«3,  xux,  5  :  P  leurs 
relations  commerciales  —  "ny^i^niz  —  de  -idtd,  vendre  ;  2**  leurs 
banquets;  cf.  Job,  xl,  30;  II  Rois,  vi,  30  ;  3»  leurs  régions,  d'a- 
près Ézéch.,  XVI,  3,  et  xxi,35;  4<>  leur  administration  —  fi<7arînnon 
—  (=  nonn»,  administrateur),  de  -id  Isaïe,  xvi,  1  (p.  135). 

XI.  Samuel  s'attache  principalement  à  donner  clairement  le 
sens  du  texte.  Il  ne  se  contente  pas  de  traduire  littéralement 
chaque  mot  d'un  verset,  il  prend  en  considération  le  contexte,  et, 
quand  il  le  trouve  nécessaire,  il  compare  le  passage  qu'il  explique, 
pour  le  rendre  plus  clair,  avec  d'autres  passages  de  la  Bible.  C'est 
ainsi  qu'il  établit  un  parallèle,  pour  l'ensemble  et  les  détails, 
entre  le  récit  des  songes  de  Pharaon  et  l'explication  donnée  par 
Joseph,  et  le  récit  du  songe  de  Nabuchodonosor  et  l'interpréta- 
tion de  Daniel  ;  il  cite  aussi,  à  propos  de  xlii,  6,  les  songes  de 
Joseph  racontés  xxxvii,  'T-ll.  Quand  la  Bible  énumère,  xlvi,  8, 
les  familles  descendues  avec  Jacob  en  Egypte,  Samuel  compare 
cette  énumération  avec  une  autre.  Pour  expliquer  la  bénédiction 
donnée  par  Jacob  à  Zabulon,  xlix,  13,  il  se  sert  des  renseigne- 
ments que  le  livre  de  Josué,  xix,  11,  contient  sur  le  domaine  de 
cette  tribu. 

Le  commentaire  sur  le  discours  de  Juda  à  Joseph,  xliv,  18-34, 
montre  comment  Samuel  considère  un  chapitre  tout  entier  dans 
son  ensemble  et  ses  détails.  Après  avoir  expliqué  l'exorde  de  ce 
discours,  il  s'exprime  ainsi  (p.  76)  :  a  Je  trouve  que  le  discours  de 
Juda  contient  dix  arguments,  »  et  après  les  avoir  cités,  il  continue 
son  explication  en  montrant  comment  Juda  dispose  ses  arguments 
pour  agir  sur  Joseph  *.  Ensuite  vient  le  développement  que  nous 

'  ÛKt)bfiO.  Chez  Samuel,  UHCO  signifie  aussi  la  Palestine.  Cf.  Leben  und  Werki 
Abulwalidi,  p.  51,  nota  8.  Voir,  plus  haut,  XV,  281,  note  4,  et  283,  noie  1. 

*  Le  discours  de  Juda  se  divise  ainsi  en  dix  paragraphes  :  1«  «  que  ta  colère  ne 
s'enflamme  pas  contre  ton  serviteur  >,  verset  18  ;  2<*  <  car  tu  es  comme  Pharaon 
ib.\  3«  verset  19  ;  4«  v.  20  ;  6»  v.  21  et  suiv.  ;  6»  v.  26  et  suiv.  ;  7<»  v.  30  et  suiv.  ; 
8«  V.  32;  9«  v.  33  ;  10<>  v.  35.  Samuel  divise  aussi  le  discours  que  Joseph  adresse  a 
ses  frères,  l,  19-21,  en  cinq  paragraphes  (p.  170). 
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qu'il  ne  connaissait  pas  les  écrits  de  son  contemporain  lehuda 
Hayyoudj.  Ainsi,  il  dérive  po^,  xli,  40,  de  la  môme  racine  que 
*{npn;Dn,  Genèse,  m,  16  (p.  21)  ;  il  traduit  inn,  xlix,  6,comme  s'il 
y  avait  nnn  ;  il  désigne  (p.  15)  la  racine  u5:id,  xliv,  18,  par  le  mot 
rra-^ab»  (ne  considérant  pas  le  3  comme  lettre  radicale).  Je  cite  en- 
core son  opinion,  que  les  lettres  et  n  peuvent  être  mises  l'une 
pour  l'autre;  ainsi,  il  donne  la  môme  signification  à  mpn,  xli, 
19,  et  à  mpn,  xli,  .4;  à  w^aa:ïi,  Josué,  ix,  12,  et  à  iT^a^n,  ib., 
IX,  4;  à       Lament.,  m,  53,  et  à  rsT^,  Job,  xxxviii,  6 

X.  Si  le  commentaire  de  Samuel  contient  peu  d'observations 
grammaticales,  il  donne,  par  contre,  de  nombreuses  explications 
de  mots,  comme  on  a  déjà  pu  le  voir  par  ce  qui  précède,  et  il  tire 
de  cette  partie  explicative  sa  principale  valeur.  En  réalité,  la  tra- 
duction est  déjà  une  explication  des  mots  et,  à  ce  titre,  devient 
partie  intégrante  du  commentaire.  Mais  Samuel  ne  manque  pas 
d'expliquer  longuement  les  mots  toutes  les  fois  qu'il  le  croit  né- 
cessaire et  d'en  déterminer  plus  nettement  le  sens  par  la  cita- 
tion des  passages  bibliques  qui  contiennent  ces  mots  ;  de  plus, 
il  ne  se  contente  pas  de  donner  uniquement  la  signification 
que  le  mot  a  dans  un  verset  donné,  il  indique  les  différentes 
acceptions  dans  lesquelles  il  est  employé.  Voici,  en  dehors  de 
celles  que  nous  avons  déjà  mentionnées,  un  certain  nombre  de 
remarquables  explications  de  mots  tirées  du  commentaire  de 
Samuel  : 

xli,  5.  Le  mot  û"^bno  a  surtout  le  sens  de  û'^an  "^bno,  des  épis, 
il  désigne  aussi  des  branches  d'olivier  (Zach.,  iv,  12)  et  des  bouil- 
lonnements d'eau.  Psaumes,  lxix,  19  ;  le  contexte  montre  qu'ici 
il  désigne  le  blé,  et  la  meilleure  espèce  de  blé,  c'est-à-dire  le  fro- 
ment (p.  4).  —  xli,  42.  n-^ai  signifie  un  collier  (Dan.,  v,  20)  ;  il  a 
aussi  quelquefois,  comme  dans  Prov.,  vu,  16,  le  sens  de  tapis 
(p.  21).  —  XLI,  43.  rî3D»  désigne  ou  bien  la  monture  du  roi* 
(II  Chron.,  xxxv,  24), ou  bien  la  dignité  de  vizir,  par  exemple  dans 
Esther,  x,  3  (p.  23).  —  xlii,  7.  nDDn"»i  veut  dire  :  il  se  rendit  mé- 
connaissable, il  se  donna  comme  étranger,  de  la  racine  •^n^s. 
Cf.  I  Rois,  XIV,  5  (p.  41).  — XLiii,  11.  désigne  le  baume  hié- 
rosolomytain,  •^o'rpTsbx  p^-^iribi^,  qui  est  préparé  avec  diverses 

»  XLI,  18  (p.  11)  :  TD'nbM  bn^nn  'rpi  ;  à  propos  de  XLI,  23,  il  cite  sans 

observation  une  opinion  admettant  que  ni73D^  est  de  la  même  racine  que 
Û"^nO,  Prov.,  XXII,  5. 

'  nnS'^^Â  ÏISD^K,  c^est  ainsi  que  le  traduit  Samuel  ;  Saadia  dit  la  môme  chose 
en  d'autres  tennes  :  nOD3b  ^fiOb»  ïlOnD  "^b^  ïiaDINI. 
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langue  arabe  ;  il  se  sert  surtout  de  ce  terme  quand  il  veut  faire 
ressortir  au  point  de  vue  exégétique  certaines  particularités  de 
l'hébreu*.  En  dehors  des  digressions  lexicographiques  que  nous 
avons  déjà  mentionnées,  nous  signalerons  encore  l'observation 
que  fait  Samuel  au  sujet  du  mot  ^-la»  (xu,  43).  «  Notre  langue, 
dit-il  (p.  23),  emploie  encore  autre  part  des  termes  qui  peuvent 
être  divisés  en  deux  mots,  comme  rmiD,  Job,  xxx,  12; 
llabac,  II,  6  ». 

Les  fragments  publiés  •  ne  contiennent  pas  de  comparaisons 
lexicographiques  entre  l'arabe  et  l'hébreu,  quoiqu'elles  eussent 
pu  être  facilement  faites  par  Samuel  *.  Quelquefois  le  gaon  a 
recours  à  Taraméen  pour  expliquer  des  mots  hébreux.  Ainsi, 
XLv,  17,  il  déclare  que  13^:3  comme  dD-i'^ya  sont  des  mots  du  Tar- 
goum  (p.  91)  5  ;  xlix,  21,  il  prétend  (p.  151)  que  «  dans  la  langue 
du  Targoum*  »,  par  exemple  dans  Daniel,  ii,24,  le  mot-iD«  signifie 
beau  ;  xlvii,  23,  il  dit  (p.  113)  que  fi<r:  signifie  dans  la  langue  ara- 
méenne  «  comme  »,  par  exemple  Daniel,  ii,  43.  A  propos  de 
XLVII,  19,  il  fait  la  remarque  que  le  mot  û'^nny  ne  peut  pas  dési- 
gner la  possession  de  la  terre,  tandis  que  la  langue  de  la  Mischna 
emploie  le  mot  Tin^^D  pour  indiquer  cette  possession  (p.  109).  Une 
fois  (p.  110),  il  se  sert  de  la  langue  de  la  Mischna  [Baba  Meçia, 
IX,  3)  pour  expliquer  un  mot  du  Targoum  (-nan,  la  traduction  de 
Disn,  XLVii,  19)*. 

M.  Ilarkavy  a  déjà  montré  ^  que,  pour  Fhébreu,  Samuel  ibn 
Hofni  en  était  encore  à  la  grammaire  de  ses  prédécesseurs  et 

^  iLi,  6  (p.  4)  :  en  hébreu,  on  désigne  la  maigreur  par  ilT^  et  tiTl'D  ;  XLI,  16 
(p.  10)  :  le  mol  arabe  -1*^:1  répond  à  l'hébreu  -^n^^bD  ;  xli,  42  (p.  22)  :  n^na  signifie 
un  anneau,  en  général,  npbn,  et  non  un  anneau  avec  cachet  dn2<b  ;  xu,  55  (p.  35}  : 
37*1  et  ttJ^'Z  sont  aussi  employés  métaphoriquement,  comme  dans  Amos,  viii,  11  ; 
Ps.,  xLii,  3  :  est  un  homonyme  ^*intt573  dDÉ<  et  a  diverses  significations; 

XLiv,  13  (p.  72)  :  0733^  signifie  «  mettre  une  charge  »  ;  xlv,  8  (p.  86)  :  veut 
aussi  dire  «  maître  »  —  ÎKnON  —  ;  xlix,  8  (p.  138]  :  Tf^^n  signifie  remercier  et 
avouer, 

*  Voir  t.  XV,  283,  note  1  et  plus  haut.p.  152  note  1  ;  comme  Saadia,  Samuel  choisi 
pour  traduire  Thébreu  où  il  le  peut,  le  mot  arabe  qui  lui  est  apparenté,  par  exemple 


Ûdnîsrrn  msnn.  Abulwalid  dit,  dans  son  Lexique,  103,  2  :  disnn  in  DDn"îy3 

*  Samuel  donne  à  Taraméen  le  nom  de  nahatéen^  comme  le  fait  Saadia  dans  Isaîe, 
XXXVI,  11.  En  expliquant  le  passage  àQ  Baba  Batra,  143*  :  lïlb  "ITDN'T  Nl!in 

■'N3ab  ■•«ODî,  il  dit  (p.  180)  :  "^a^-ia^  IN  "^^35  bsba  "snb  iiDn  b^pi. 

*  A  propos  de  xliii,  9  (p.  54),  S.  fait  remarquer  que,  dans  la  langue  des  sages, 
d'^TSdn  licb,  le  cautionnement  est  désigné  par  mn"13^  et  non  par  n^îbnp. 

*  Voir  l'ouvrage  cité,  p.  20.  note  42. 


XLil,  7,  nDSn'^T  =  nS^DD. 
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singulier  à  la  place  du  pluriel'.  Il  remarque  aussi  que  le  mot 
pa^-iTD,  achari>,  se  prononce  au  singulier  avec  un  ségol,  et  au 
pluriel  (Exode,  xv,  4)  avec  un  patah  *  ;  que  le  mot  n«nrr,  xlvi,  26, 
est  r^Dy  li*ûbn,  parce  que  Taccent,  û:^abN,  se  trouve  sur  le  n 
de  la  dernière  syllabe  (le  mot  rîxa  se  rencontre  encore  deux  fois, 
à  ce  temps,  dans  la  Bible,  Ruth,  iv,  11,  et  Chron.,  xxvii,  1) 
tandis  que  le  mot  rî^an  de  xlvi,  27,  a  son  accent  sur  le  a  et  est 
-12:^  inoba,  comme  dans  Genèse,  xviii,  29,  et  Job,  ii,  11  *  ;  qu'il 
est  d'usage  dans  la  langue  hébraïque,  comme  il  Ta  montré  dans 
son  introduction,  d'employer  le  futur  pour  le  parfait  et  le  par- 
fait pour  le  futur,  ainsi  Tinpb,  xlviii,  22,  et  ira,  Ps.,  lxxix,  1, 
sont  au  parfait  et  indiquent  le  futur  (p.  132)  Pour  montrer  que 
le  mot  pnaiS3  de  xliv,  16,  vient  de  la  même  racine  que  de 
Job,  IX,  2,  il  dit  que  le  est  entré  dans  le  premier  mot  de  la  môme 
façon  qu'il  a  pénétré  dans  lîT'a^n  de  Josué,  ix,  12,  qui  est  dériv4 
de  rrr^  (p.  72).  A  propos  du  verset  xuii,  18,  où  il  considère 
les  paroles  des  frères  de  Joseph  comme  interrogatives,  il  dit  que 
«  notre  langue  »  permet  de  laisser  la  particule  interrogative  rt  de 
côté,  comme  elle  est  omise  dans  I  Sam.,  xi,- 12,  devant  le  mot 

Pour  désigner  la  langue  hébraïque',  Samuel  emploie  le  plus 
souvent  l'expression  «  notre  langue  »,  Nsmb,  par  opposition  à  la 

»  Sur  XM,  15  (p.  8),  à  propos  de  dibn  =  m^ibn.  il  dit  :  «73  b"*ao  "^b:^  1^5 
T>n">  'b  -^by  bip:a  û-'an  'bi  û'^an  'b  "^b:^  bip?:  T^n*^  'b  "^d  N3mb  rtrân. 

Sur  XLVI,  23  (p  180),  il  lait  celte  remarque  :  «  J'ai  traduit  1*7  ^Dai  par  le  singulier 
l^  *{a2<,  et  non  par  le  pluriel,  parce  que  la  langue  hébraïque  permet  d^employer  le 
pluriel  pour  le  singulier,  tandis  que  cela  n'est  pas  possible  en  arabe.  *  H  énumère 
ensuite  les  onze  versets  bibliques  à  lui  connus  où  se  trouve  "^Dai  au  lieu  de  1:31,  et 
il  cite,  à  ce  propos,  le  passage  de  Baba  Batra^  143  3,  où  l'on  lait  la  même  remarque 
grammaticale  dans  un  but  de  casuistique;  cf.  p.  98,  en  bas.  Il  dit  aussi  que 
l^n'Oai.  XLVI,  15  (p.  96j,  est  un  pluriel  pour  un  singulier.  Par  contre,  le  singulier 
^^K,  XLix,  6  (p.  136),  a  la  signification  du  pluriel. 

»  XLVI, 29  (p.  104,  en  haut)  :  ...d7:bK  ïTmriDTs  "^ïiD  û"^an  'b  ••n  nar)-itt  b^ 

dTzbN  mOD^  lïlD  Vn*^  'b  1«d  «731.  Yephet  ben  Ali  appelle  aussi  la  voyelle  e 

rr-iDDbN. 

'  p.  99,  où  il  renvoie  à  ce  qu'il  a  dit  à  propos  de  xxix,  6.  La  remarque  repose  sur 
la  Massera,  qui  dit  3^-ib  Û3^aa  'a. 

^  P.  100.  Cette  remarque  repose  également  sur  la  Massera. 

5  P.  irs,  en  haut,  sur  xLvin,^6  (mbiî!)  :  na:?  'b  -«D  ri^bb»  b«7::>nOK  "^b^r 
«nh  fi<:a«rd       "^d  rTî<273np  «?:  -^by  -la:^  \y        'b  -^di  T^nr 
«  P.  59,  en  haut  :  Dganno^bN  fi<n  T'sa  nannon  i«  Nsmb  nTNà«  npn 

(nfc<arinON  «  ici  le  sens  de  ONnODON).  L'interrogation  est  aussi  désignée  par 
S.  i.  H.  par  le  mot  "iNabnON  [p.  81],  TlXh,  xlvii.  19,  ne  désigne  pas  1^^  bt<"lO 
n^73bbfc<,  l'interrogation  après  le  pourquoi,  —  xlvui,  17,  il  suppose  qu'il  y  a  une 
ellipse  —  ÏTITDitTD  ÏÏTsbD  —  et  qu'il  faut  meUre  avant  D6n  b»  le  mot  rî7aT»Db. 
7  Quelquefois  il  la  uomme  DTipï^  \yoh  (p.  88.  J36). 
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(fin  *) 


IX.  Jusqu'à  présent  nous  avons  examiné  la  partie  accessoire 
du  commentaire  de  Samuel,  nous  allons  maintenant  étudier  le 
commentaire  proprement  dit,  c  est-à-dire  la  partie  explicative. 
Ce  qui  frappe  tout  d*abord,  c'est  la  petite  place  que  tient,  dans  ces 
fragments,  l'interprétation  grammaticale  du  texte  hébreu.  Abul- 
walid,  qui  connaissait  probablement  tout  le  commentaire  de  Sa- 
muel sur  le  Pentateuque,  nous  apprend  que  le  gaon  ne  pensait  pas 
qu'il  était  au-dessous  de  sa  dignité  de  suivre  fréquemment  les 
indications  des  grammairiens  et  de  citer  leur  opinion  comme 
preuve  à  l'appui  de  sa  traduction  Dans  les  fragments  que  nous 
possédons,  Samuel  ne  mentionne  qu'une  fois  (à  propos  du  verset 
XLi,  8,  p.  6)  l'avis  des  grammairiens  i-^-^pnpnbN  Les  obser- 
vations grammaticales  qu'il  a  faites  lui-même  se  bornent  à  quel- 
ques remarques  relatives  au  singulier  et  au  pluriel  *,  ainsi  qu'aux 
temps  du  verbe  *  :  il  fait  observer  que  l'hébreu  permet  l'emploi  du 

>  Voir  tome  XV,  page  277. 

«  Voir  Z«wfl,  éd.  Derenbourg,  p.  4,  1.  12-14  (Rikma,  vi). 

•  Deux  opinions  des  «  grammairiens  >  sur  la  difTérence  entre  tD^^Cm  et  Û3?Drim, 
Dan.,  II,  1.  Il  ressort  de  cette  citation  que  ni  les  «  grammairiens  »  mentionnés,  ni  le 
gaon  qui  les  mentionne  ne  se  faisaient  une  idée  bien  nette  de  la  dillérence  qu'il  y  a 
entre  le  53^D3  et  le  b^Cnï!,  quoique  Abulwalid  dise,  /.  c,  que  Samuel  ibn  Ilofni  a 
considéré  comme  indispensable  de  connaître  ces  deux  formes  verbales  —  bK^DÎi^bfi* 
VN^nD^bNI  —,  ainsi  que  Tinfinitif  —  — • 

♦  Samuel  emploie,  comme  Ben  Ascher  et  Yephet  bon  Ali,  les  termes  hébreux 
6*^3*1  'b  /*7^n''  llCb;  une  seule  fois  (p.  92,  sur  xlv,  22),  pour  un  cas  où  il  s  agit 
du  pluriel  d'un  mot  arabe,  il  désigne  le  pluriel  par  rî:9N72à. 

*  ^"ly  et  nT:^  lT«25b  ;  une  fois  (p.  100,  1.  16)  il  explique  le  premier  terme 
par  les  mots  arabes  N-^^NTS  ""DyN.  P.  99,  l.  8  en  bas,  il  se  sert  du  mot  riTT^ny. 
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4.  Joselmann  et  les  Juifs  de  Bavière,  (Analyse). 


juillet  1351. 


Josel,  chef  des  Juifs  d'Allemagne  (als  gemeiner  Jûdischait  Bevel- 
haber  in  Teutschiand),  après  avoir  obtenu  la  cessation  des  poursuites 
contre  quatre  Juifs  emprisonnés,  savoir  les  frères  Isak  et  Hayum, 
€  am  Hof  bei  Regensburg  »,  Abraham  Goltschmid  de  Gracovie,  et 
Simon  Putze,  de  Hag,  prend  les  engagements  -suivants  au  nom  des 
Juifs  : 

Aucun  Juif  ne  demeurera  plus  et  ne  viendra  plus  de  passage 
dans  les  duchés  de  la  Bavière  supérieure  ét  inférieure. 

^  Toute  instance  des  Juifs  contre  des  sujets  de  ces  deux  pays  sera 
faite  par  des  procureurs  chrétiens. 

3<»  Dans  le  cas  seul  de  nécessité  absolue,  des  Juifs  pourront  traver- 
ser le  dit  pays,  mais  sans  y  séjourner,  et  seulement  avec  un  sauf- 
conduit  où  leur  itinéraire  sera  décrit  avec  précision. 

5.  Les  Juifs,  môme  établis  en  dehors  desdits  duchés,  ne  feront 
aucune  affaire  avec  les  gens  des  duchés. 

6.  Tous  les  privilèges  ecclésiastiques  et  civils  obtenus  par  les  Juifs 
et  qui  seraient  contraires  à  la  présente  convention  seront  annulés. 

Signé:  «  Wilhelm  Pockhlin  zu  Pocklinsau,  Kaiserlicher  Hofmar- 
schall.  ^ 

Donné  à  Munich,  mercredi  après  Pétri  et  Pauli  apostolorum,  le  1'^ 
jour  du  mois  de  juin. 

Accompagné  d'une  attestation  du  serment  fait,  à  ce  sujet,  le 
3  septembre  1551,  par  «  Josef  der  son  Gerson,  welcher  gênent  vyrirt 
Joselman  Roshain.  » 

(AUgemeines  Reichsarchiva  MQncheo,  Regesto,  Juden  in  Bayern,  fdsc.  II.) 


Eadem  etiam  producta  sunt  privilégia  in  causa  loszle  juden  con- 
tra Colmar,  ubi  petitum(?)*  illis  non  licuisse  der  judischeitt  den 
zugang,  ^vandei  vnnd  handel  in  die  stait  Colmar  zu  den  jar  vnd 
wochenmerkten  vnd  den  pasz  zu  irer  notturfft  abzusticken  [verhin- 
dern]  vnd  das  sy  an  dem  allen  vnrads  gethan,  derohalben  solche 
angemaszte  verhinderung  vnd  versperrung  abzustellen,  cum  intima- 
tione'  nachtheil  vnd  schaden 


^  Cela  veut  probablement  dire  que  la  ville  de  Colmaf  doit  indemniser  les  Juifs 
des  dommages  subis. 


5.  Joselmann  contre  la  tille  de  Colmar. 


1541-1550. 


[Pfâlter  Kopialbuehj  à  Carlsruhe,  f»  155. 


«  Illisible. 
«  Dito. 


Digitized  by 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


haussgehen,  esvere*  dan,  dass  der  voa  denselbig  erfordert  wurde  ; 
wo  aber  eio  burger  oder  burgerin  ihres  eigenea  willens  zu  judt 
oder  judin  ia  der  ort  gesessea  gienge  und  et  vas  wie  vor  diessen 
entscheidt  eatlehne  wùrde,  soll  das  auch  wie  hievor  keinen  theil 
benaen  (?)  oder  abgjeschnitten  sein,  doch  soll  kein  judt  oder  judin 
keinen  pact,  verstandt  oder  abrede  mit  keinem  burger  oder  burgerin 
in  gedachter  statt  Ober  Ehnheim  uffwucher  geld  zu  liehen  furne- 
men,  durch  sich  selbs  oder  jemandt  anders  thun  lassen  ;  wo  sich 
aber  defindt  dem  zuwider  geliandelt,  so  soll  der  jud  oder  judin  selnen 
wucher  verlohren  haben,  darzu  einen  ehrsamen  ralh  gemelter  slatt 
Ober  Ehnheim  einen  guldin  zù  abtrag  zu  geben  verfallen  seyn . 
Sie  sollen  auch  ihre  ring  oder  zeichen,  es  sey  jud  oder  judin,  so 
in  oft  gemelter  statt  Ober  Ehnheim,  wie  vorsteht  wandlen  wurden, 
bey  ihnen  tragen,  dabey  man  sie  erkennen  mag.  Undt  sollen  auch 
hiermit  ail  ansprachen  wie  die  juden  das  in  ihren  clagen  mundlich 
oder  [s]chrifl*tlich  inbracht,  es  seyen  schaden,  costen,  glaidts  bruch, 
irrungen  und  ailes  das  bis  uff  disen  tag  dato  diss  brieffs  beschehen, 
gantz  und  gar  todt  undt  ab  seyn  undt  sich  deren  kein  iheil  hienach 
nimer  behelffen  noch  gebrauchen  weder  durch  sich  selbs  noch 
jemandt  anders,  von  ihr  entwegen  in  khein  weiss  noch  weegjetz 
oder  in  kunfftig  zeit  ;  solche  abredt  undt  vertrag  haben  beyde 
obgemelte  parteyen  mit  gutem  wisen  undt  willen  angenommen  und 
den  also  in  allen  und  jeden  artickheln  getreûlich  ungefahr  zu  gele- 
ben  und  nachzukommen  zugesagt  undt  versprochen  ;  des  zu  wahren 
urkhundt  haben  wur  obgenander  landtvogt  unser  angebohren  insie- 
gel  an  dieèer  verlragsbriefT  zween  gleichlautendt  thuu  henckhen  und 
je  den  theil  einen  ubergeben  ;  ufî  freytag  nach  den  sonlag  jubila  te, 
als  man  nach  Christi  unsers  lieben  herrn  geburth  zahlt  1524  jarh*. 


Als  der  judden  hohe  meister,  so  in  Keyserlichem  hoff  liget  *,  eia 
privilegium  erlangt,  darin  gemelt  wirt  die  judden  in  keyserlicher 
maiestat  schirm  sin  sollen  vnd  fur  Pelferkorn  zu  beschirmeu  etc.  wie 
die  werbung  geluth  hat  (gelautet  hat),  welche  privilegium  sie  one 
willen  eins  erbaren  rais  nit  annemen  wollen. 

Ratschlagungs  protocoll  de  1513  folio  206  (sexla  in  die  sancli  Mar- 
tini] :  Den  juden  sagen,  nichts  von  keyserlicher  maiestat  antzune- 
men,  das  widder  des  rats  oberkeit  sy  ;  denn  wo  das  geschee,  werde 
der  rat  sie  nit  vngestraft  ziflassen. 


*  La  copie  a  été  aiithenliquéo  autrefois  par  Tarchivisle  M.  E^gs  ;  cependant  il 
serait  bon  de  ia  comparer  avec  l'original.  La  pièce  se  trouve  par  extraits  dans  Revuû^ 
Xlll,  no  25. 

'  Josolmann. 


[Ârch.  municip.  d^Obernai,  armoire  2,  d«  13.] 


3.  Joselmann  et  les  Juifs  de  Francfort  en  1513. 


[BUrgertnciiterhuch  de  la  ville  de  Francfort,  1513,  f.  90.) 
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ben  lasset,  hanndlhabet,  schutzet  vnd  schirmet  vnd  da  wider  nit 
driDget  noch  beswert  noch  des  yemands  anndern  zuthundt  gestaltet, 
noch  bier  inné  verziehet»  dadurcb  nit  nol  werde,  mit  den  ob- 
bestimbten  pennen,  strafTen  vnnd  pussen  wider  eucb  furzuneinen 
vnnd  zubandh[len]  ;  daran  tut  ir  vnnser  ernstliche  meynung.  Geben 
zu  Freyburg  im  Breysgew  am  zweiundzwenlzigisten  des  monats 
October  nach  Gristi  geburde  vierzeben  hundert  vnd  im  siebenund 
newutzigsten  (U97),  vnnser  reicbe  des  romiscben  im  zwOlfften  vnnd 
des  Hungerscben  im  acbten  jaren. 

Ad  mandatum  dm.  régis,  manu  propria. 


2.  Lettre  du  Bailli  de  Basse- Alsace  en  faveur  des  Juifs  d*Oàernai. 


Wûr  Hanns  lacob  freyherr  zu  Morsperg  undt  Beffort,  Romiscber 
kayserlicber  Majestat  unsers  allergnadigsten  berren  landtvogt  in 
unlern  Elsass  etc.  bekbennen  undt  thun  khundt  mâniglichen  mit 
dissem  brieff,  nachdem  sich  langwirige  spenn  undt  Irrung  zwi- 
scben  der  gemeinen  Judescbeit  ahen  einem  ;  vnd  ein  ehrsamen 
ratb  uudt  gemeiner  statt  Ober  Ehenheim  andersleils  schwebendt 
gewesen  inhalt  ihrer  eingeleglen  schrifften,  clagden  wie  vorhanden, 
bierinn  umb  die  lange  willen  zu  melten  unnôtbig,  welcher  irrtbumb 
und  spenne  wir  beyde  parteyen  nacb  vielfaltiger  underhandlung 
volgender  massen  mit  ihrer  beyerseits  gutem  wissen  undt  willen 
vertragen  und  vereinbahrt  baben  ;  erstlichen  sollen  die  juden 
allein  uff  den  markb  und  jalirmarckhtagen  gen  Ober  Ehenbeim  zu 
wandeln  macbt  baben,  doch  mit  diss  besebeidenbeit  dass  sie  zu 
jeder  mahlen,  als  ofFt  einer  oder  ein  judin  die  margttàg  brauchen 
wurde  —  davon  (secbs  pfennig  Strasburger  ahn  die  ort ,  denen 
bestimbt  zu  geben,  scbuldig  seyen,  undt  in  aile  weeg  ûber  nacbt  in 
der  statt  nit  pleiben  ;  es  mog  auch  judt  oder  judin,  so  offt  ibnen 
dass  gelegen  undt  ibr  notdurff  erfordert,  den  durcbwandel  zu 
Ober  Ebenbeim  brucben  und  nicbt  zit  handeln,  und  davon,  so 
es  nit  marck  tag  were,  geben  zween  pfennig  Strasburg. 

Veiters  *  ist  abgeredt,  dass  kein  judt  oder  judin,  so  den  marckht 
oder  den  durcbwandel  wie  obengezeigt  brauchen,  in  der  statt  Ober- 
Ebnheim  kein  gelts  auf  wucber  binlyhen  sollen  ;  so  aber  ein  burger 
oder  burgerin  von  einem  juden  oder  judin  entlebnenwoll,mag  sie 
das  uff  vabrende  und  kein  verscbriebuog  noch  ligende  pfandter 
thun  ;  doch  soll  ibnen  der  ludt  oder  ludin,  so  geit  daruff  liehen 
wurden,  denselbig  ein  ziebl  selzen  und  bestimmen,  undt  so  der 
dieselbigen  pfanden  in  gemelter  zeit  nit  entledigen  oder  lôssen 
wiirde,  so  soll  dasselbig  pfandte  dem  jud  oder  judin  verfallen  sin  ; 
es  soll  auch  kein  judt  oder  judin  in  keines  burgers  oder  burgerin 

*  Weileres. 


(Arch.  municip.  d'Obernai,  armoire  2,  n»  26.  Copie.) 


Vendredi  après  Jubilât e  1524. 
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3°  Les  numéros  3, 4, 5,  extraits  de  divers  recueils  des  Archives  : 
de  Francfort,  de  Munich  et  de  Carlsruhe. 

On  voit,  par  ces  derniers  extraits,  que  le  Journal  de  Joselmann 
est  loin  de  raconter  tout  ce  que  Joselmann  a  fait  pour  les  Juifs. 

La  pièce  iv^  3  prouve  que  Joselmann  est  intervenu  auprès  de 
l'empereur  Maximilien  pour  protéger  les  Juifs  de  Francfort  contre 
les  tentatives  de  Pfeffercorn.  Leur  situation  était  alors  très  déli- 
cate :  presque  chaque  année,  depuis  L510,  le  magistrat  se  deman- 
dait s'il  voulait  leur  laisser  le  droit  de  domicile.  Depuis  Charles  IV, 
les  Juifs  de  Francfort  étaient  sous  Ja  juridiction  absolue  du  magis- 
trat, et  celui-ci  se  montrait  extrêmement  jaloux  de  toute  inter- 
vention" étrangère  dans  les  affaires  qui  les  concernaient.  Aussi 
durent-ils  lui  demander  Fautorisation  d'accepter  la  lettre  patente 
obtenue  par  Joselmann  contre  Pfeffercorn,  et  le  passage  que  nous 
reproduisons  montre  que  le  magistrat  les  engagea  à  ne  pas  l'ac- 
cepter, s'il  était  possible. 

Dans  le  n"  4,  il  est  question  des  Juifs  de  Bavière 

Le  n^  5  parle  d'une  instance  de  Joselman  contre  le  magistrat  de 
Colmar. 

/.  ÉdU  de  rempereur  Maximilien  concernant  les  Juifs  d'Obemai. 


Wir  Maximilian  von  gots  gnaden  Romischer  kunig,  zu  allen  tzeiten 
merer  des  reichs,  zu  Hungern,  Dalmatien,  'Croaiien,  etc.  kunig, 
ertzhertzog  zu  Osterreich,  hertzog  zu  Burgundi,  zu  Brabannt,  zu 
Gheldhern,  etc.  grafe  zu  Flanndern  zu  Tyrol  etc.  embieten  vnsern 
vnnd  des  reichs  lieben  getrewen  burgermeister  vnd  rate  der  stat 
Obern  Ehenheim  vnnser  genadunnd ailes  guet.  Lieben  getrewen, 
wir  haben  vnsern  kunigklichen  camerprocurator,  fîscall  gênerai  vnd 
des  reichs  lieben  Peter  Volschen  verordennt  vnd  dem  macht  vnd 
gewalt  beuolhn  vnd  gegeben,  auf  vnnser  gebots  brief,  so  wir  an 
euch  vnndanndern  vnnser  und  des  reichs  siett  in  vnnser  landtvogtey 
im  Elsasz  gelegen  ausgeen  iassen,  juden  an  die  ort  vnnd  ennde  da 
sy  vormals  gewehst  vnnd  geseszen  sein,  widerumb  zu  setzen  vnnd 
euch  demnach  bey  vermeydung  vnnser  vnnd  des  reichs  vngenad 
vnd  strafFe  vnnd  darzu  verbiesung  der  penen  in  den  obbestimbten 
vnnsern  ausgegangen  gebots  briefen  begriffen  ernstlich  vnd  wellen, 
Daz  ir  dieselben  juden,  so  er  euch  benennen  vnd  anzeigen  wirdet, 
mitsambt  iren  hauszrat,  hab  vnd  gutern  darauf  on  widderred 
annemt  vnd  wie  ander  juden,  so  vormals  bey  euch  gesessen  sein, 
halltet  vnnd  bey  iren  freyheiten,  die  sy  vonn  weilonnd  vnnsern 
vorfahren  am  reiche  Romischen  keysern  vnnd  kunigen  haben,  blei- 

*  Voir  Lehmann,  II,  p.  322. 


Fribourg,  22  octobre  1497. 
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Juifs,  ils  étaient,  du  reste,  tolérés,  disait-il,  en  souvenir  (de  la  pas- 
sion du  Christ).  Le  projet  fut  abandonné.  Malgré  cette  résolution, 
rélecteur  de  Saxe  et  les  villes  de  Landau  et  d'Eslingen  chassent  les 
Juifs. 

28.  —  5306  (4546).  Diète  à  Ralisbonne.  Joselmann  obtient  de  Tem- 
pereur  Charles-Quint,  en  faveur  des  Juifs,  des  privilèges  meilleurs 
que  tous  les  précédents  K  On  les  lui  avait  déjà  promis  antérieu- 
rement à  Spire*,  ils  furent  contresignés  par  les  seigneurs.  Les 
ducs  de  Saxe  et  de  Hesse  *  avaient  refusé  de  se  soumettre  aux 
résolutions  de  la  diète,  Tempereur  dut  leur  faire  la  guerre  \  il  fit 
venir  des  troupes  espagnoles,,  qui  maltraitèrent  d'abord  les  Juifs. 
Joselmann  fit  représenter  à  Tempereur,  par  le  chancelier  Gran- 
vella  (?),  qu'il  était  bien  douloureux  pour  les  Juifs  d'être  successi- 
vement malmenés  par  les  Luthériens  et  les  catholiques*;  Tempereur 
fit  donner  des  ordres  sévères,  et  les  Juifs  ne  furent  plus  inquiétés, 
malgré  le  grand  mouvement  de  troupes  qu'amena  la  guerre.  Les 
Juifs  dirent  des  prières  à  Francfort  pour  le  succès  do  l'empereur, 
et  finalement  les  deux  souverains  lurent  pris,  en  4o47.  Les  Juifs 
avaient  d'ailleurs  fait  à  l'armée  impériale  d'importants  dons  en 
subsistances. 

29.  —  5307  (1547).  L'empereur  envoie  une  armée  de  20,000  hommes, 
sous  le  commandement  du  comte  de  Buren,  contre  la  ville  de  Franc- 
fort, mais  avec  Tordre  de  la  ménager,  si  elle  accepte  ses  conditions. 
La  ville  est  prise  et  Joselmann,  chargé  par  les  Juifs,  rachète  la 
sûreté  de  leur  vie  et  de  leur  fortune,  au  prix  de  800  florins  d'or.  Les 
Juifs  rentrèrent  en  partie  dans  cette  dépense  en  achetant  le  butin 
fait  à  Feuchtwangen  et  Darmstadt^ 


Nous  ajoutons  quelques  extraits  et  pièces  qui  se  rapportent  à 
Joselmann  : 

1®  Une  pièce  de  1497.  relative  au  s(\jour  des  Juifs  à  Obernai 


2»  Une  pièce  de  1524  relative  au  môme  sujet  (n^  2)  ; 

*  Texte  dans  Lehmann,  II,  302,  d'après  le  cartulaire  du  Palalinat,  qo  09. 
>  A  la  diète  de  1542  ou  1544. 

^  L'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hcsse  (Jean-Frédéric  et  Philippe). 

*  C*est  le  commencement  de  la  guerre  de  Smalcade. 
s  Supplique  dans  Lebmaon,  II,  293. 

*  Le  29  décembre  1547,  voir  Kriegk,  Gesrh,  von  Pranhfurt  a,  jW.,  p.  216. 

7  Darmstadt  avait  été  prise  d'^assaut  quelques  jours  avant  lenlrée  des  troupes  im- 
périales à  Francfort. 


Fin  du  journal. 


(nM); 
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de  Brandebourg  furent  frappés  de  cette  révélation  ;  on  renonça  à  ex- 
pulser les  Juifs,  mais  la  Saxe  ne  tint  pas  sa  promesse  et  fit  beau- 
coup de  mal  aux  Juifs  *.  Elle  en  fut  punie  *. 

23.  —  5301  (4544).  Joselmann  est  à  la  diète  de  Ratisbonne,  pour  de- 
mander la  confirmation  de  divers  privilèges  *.  A  cette  époque  l'em- 
pereur avait  expulsé  les  Juifs  de  Naples  ;  un  juif  de  Rome,  nommé 
Salomon,  était  venu  à  la  diète  pour  intercéder  en  faveur  des  ex- 
pulsés, mais  l'empereur  lui  ordonna  de  se  taire  sous  peine  de 
mort*.  Tout  ce  que  les  Juifs  purent  obtenir,  fut  un  délai. 

24.  —  Môme  année.  Un  enfant  cbrctien  est  trouvé  mort  dans  la 
forôt  de  Weissenburg  (en  Franconie,  près  Papenheim),  on  accuse  les 
Juifs  de  (Wasser-)  ïrtidingen  (ou,  peut-être,  Treuchtlingen)  de  l'a- 
voir tué.  Joselmann  fait  des  démarches  auprès  du  duc(?)  de  Dietfurt 
et  les  seigneurs  de  Pappenheim  (à  qui  appartenait  Weissenburg),  et 
les  Juifs  accusés  sont  mis  en  liberté. 

25.  —  5302  (4542).  Expulsion  des  Juifs  de  Bohême  et  de  Prague, 
persécutions  contre  eux.  Joselmann  vient  implorer  le  roi  en  leur  fa- 
veur, ils  peuvent  revenir.  Quand,  le  tammuz  (19  juin)  4547,  Josel- 
mann est  à  Prague,  il  engage  les  Juifs  de  la  ville,  très  divisés,  à 
l'union  et  à  la  concorde 

26.  —  5304  (4544).  Encore  une  affaire  d'un  enfant  chrétien  tué  ;  cinq 
Juifs,  dont  trois  femmes  et  une  jeune  fille,  sont  accusés  et  torturés, 
mais  ils  résistent  avec  courage  et  ne  font  pas  d'aveu.  Joselmann  in- 
tervint en  leur  faveur,  en  montrant  les  privilèges  impériaux  des 
Juifs,  à  Wurzbourg  et  à  Spire,  avec  le  concours  de  Selkelin  et  do 
S.  (Samuel  ?  Simon  ?).  Les  accusés  sont  mis  en  liberté.  La  jeune  fille 
avait  été  torturée  à  plusieurs  reprises  pendant  32  semaines. 

27.  —  5305  (4545).  Charles-Quint  fait  une  campagne  en  France,  et 
vient  presque  près  de  Paris  •  ;  les  Juifs  allemands  sont  obligés  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  et  donnent  3,000  florins  d'or,  à  45 
batzen  le  florin,  et  400  couronnes, •  plus  un  don  d'environ  4,000  flo- 
rins. Une  taille  de  3/4  pour  cent  de  fortune  est  frappée,  à  cet  effet, 
sur  les  Juifs,  par  leurs  administrateurs.  Le  jour  même  (où  cette 
taille  fut  décidée  ?),  Joselmann  fut  à  Worms  (c'est  là  peut-être  que 
se  réunirent  les  Juifs),  parce  que  l'on  proposait  de  nouveau  d'ex- 
pulser les  Juifs.  Un  des  seigneurs  plaida  en  faveur  du  maintien  des 

*  Sur  tout  cela,  voir  Revue^  XIII,  p.  78. 

^  Allusion  à  la  bataille  de  Mûblberg,  1547,  et  à  la  captivité  de  Télecteur  de  Saxe. 
L'électeur  de  Brandebourg,  au  contraire,  eut  à  sa  cour  un  Juif,  Lippold,  qui  jouit  de 
toute  sa  faveur. 

'  Lebmann,  II,  226. 

♦  Graetz,  IX,  316. 

5  Sur  Texpulsion.  voir  Zunz,  Sy?iagog,  Poésie,  p.  57,  et  Graetz,  IX,  p.  317. 

6  Campagne  de  Pautomne  1544,  suivie  du  traité  de  Crespy-en- Valois.  Cbarles 
s'avança  jusqu'à  Cbâleau-Thierry.  Voir  Ranke,  Deutsche  Oesch,^  IV,  222. 
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48.  —5293  (4533).  Accusation  de  sang  en  Silésie  (à  Ratibor).  Josel- 
mann  et  Libermann  vont  à  Schwabach  et  Anspach  ;  le  parmss  et 
deux  ou  trois  autres  Juifs  de  Ratibor  sont  brûlés,  mais  grâce  aux 
démarches  faites  par  Joselmann  auprès  du  margrave  Georges,  les 
autres  Juifs  emprisonnés  sont  mis  en  liberté 

49.  -  5293  et  5295  (1533  et  4535).  Cbarles-Quint  fait  la  guerre  en 
Barbarie  (entre  autres,  Tunis  pris  le  2  juillet),  beaucoup  de  Juifs  sont 
faits  prisonniers  à  Coron  et  Patras  *,  le  concours  des  Juifs  allemands 
est  demandé  par  les  Juifs  d'Italie  (T^lb)  pour  les  racheter,  et  TAlsace 
8'imposait  pour  cet  objet  une  taille  de  4/4  florin  sur  100  flor.  de  for- 
tune, mais  Joselmann  ne  trouvant  personne  à  qui  cotlfier  cette 
somme,  remploie  pour  la  protection  des  Juifs  allemands  et,  en 
partie,  pour  celle  des  Juifs  de  Prague. 

20.  -  5294  (1534).  Grande  querelle  entre  les  communautés  juives 
de  Prague  et  de  Horowitz,  les  plus  populeuses  de  Bohème.  Le  rabbin 
bien  connu  Abraham  b.  Avigdor  (mort  7  décembre  4541)  et  Josel- 
mann sont  nommés  arbitres,  ils  rédigent  une  convention  en  23  ar- 
ticles, que  signent  400  Juifs  de  Prague,  mais  les  Juifs  de  Horowitz, 
menés  par  un  certain  Scheftel  (?),  veulent  faire  un  mauvais  parti  à 
Joselmann  ;  trois  fois  il  est  obligé  de  se  réfugier  dans  la  citadelle 
(Hradschin],  mais  il  échappe  au  danger,  et  finalement  les  rabbins 
dltalie  et  d'Autriche  prennent  parti  pour  lui. 

21 .  —  5296  (1536).  Les  autorités  de  Haguenau  et  d'Ensisheim  pro- 
duisent des  accusations  contre  Joselmann,  il  est  obligé,  pour  les  com- 
battre, d'aller  souvent  à  Heidelberg  et  à  Ënsisheim  ;  mais  il  sort 
indemne  de  ce  procès. 

22.  —  5296  (4536).  L'électeur  Jean-Frédéric  de  Saxe  veut  chasser 
les  Juifs,  sur  l'instigation  de  Martin  Luther,  qui  a  écrit  des  livres 
contre  les  Juifs.  Joselmann  prend  des  lettres  de  divers  docteurs 
chrétiens,  entre  autres  de  Strasbourg,  et  se  rend  en  Saxe.  Mais  n'y 
trouvant  plus  l'électeur,  il  le  suit  à  Francfort-sur-Mein,  oii  il  le 
trouve  en  compagnie  de  plusieurs  autres  princes,  entre  autres  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Ce  dernier  s'était  déjà  proposé,  lui  aussi, 
d'expulser  les  Juifs  de  ses  provinces.  Joselmann,  en  présence  de 
beaucoup  de  savants  chrétiens,  entreprend  de  réfuter  Luther  et 
Butaer  (Martin  Butzer,  de  Strasbourg),  on  l'écoute  avec  bienveillance. 
Il  a,  en  outre,  une  bonne  fortune  :  envient  de  découvrir  que  les  38 
Juifs  brûlés  à  Berlin  en  4540  étaient  innocents,  que  le  coupable  qui 
avait  volé  l'ostensoir  avait  confessé  son  mensonge,  mais  que  l'évô- 
que  avait  imposé  le  silence  au  confesseur,  et  empêché  que  la  vérité 
fût  révélée  au  duc  Joachim  L  Tous  les  ducs  et  le  margrave  Joachim  II 

*  Nous  publieront  trois  actes  relatifs  à  cette  affaire.  Le  marjçrave  Georges  était 
ToDcle  de  'Wladislas,  roi  de  Hongrie,  il  avait  acheté  Ratibor  en  1532. 
>  Voir  Smk  habbakha,  p.  97. 
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nanti,  frère  de  Tempereur,  que  les  Juifs  soient  chassés  de  la  province, 
ils  sont  expulsés  des  villages  et  de  plusieurs  villes.  Joselmann  va  au- 
près de  Ferdinand,  qu'il  finit  par  atteindre  à  Prague.  Il  est  reçu  par 
celui-ci  et  obtient  le  retrait  de  l'édit  d'expulsion  et  la  confirmation 
des  anciens  privilèges.  Quelques  gentilshommes  veulent,  néanmoins, 
exciter  les  bourgeois  contre  les  Juifs;  mais  trois  de  leurs  adversaires 
les  plus  dangereux  meurent  subitement  de  maladie  ;  un  quatrième, 
un  seigneur  de  Hochfelden,  est  tué  par  ses  ennemis. 

4  3.— 5289  (^529).  Affaire  de  l'hostie  à  Bosing  (à  25  kilomètres  au  nord 
de  Presbourg  ;  non  Baisingen),  en  Moravie,  36  Juifs  sont  brûlés  le 
43  sivan  (24  mai)  et,  dans  la  suite,  les  Juifs  de  Moravie  sont  accusés 
et  plusieurs  sont  emprisonnés.  Joselmann  apporte  tous  les  privi- 
lèges des  papes  et  des  empereurs  à  Giinzbourg  et  en  fait  un  résumé 
qu'il  remet  à  l'empereur,  les  Juifs  sont  remis  en  liberté  et  Taflaire 
n'a  pas  de  suite 

U.  —  5290  (1530).  Les  Juifs  sont  accusés  d'être  les  »  délateurs  y>  des 
chrétiens  en  faveur  des  Turcs,  on  veut  les  expulser  de  partout  ; 
Joselmann  rédige  un  mémoire  justificatif,  qu'il  remet  aux  deux  rois 
(Charles-Quint  et  son  frère)  à  Inspruck  et  qui  est  accueilli  avec 
faveur. 

45.  —  Môme  année.  Diète  (à  Augsbourg)  ;  on  veut  interdire  le 
prêt  à  intérêt  (ou  annuler  les  intérêts  dus  aux  Juifs)  ;  Joselmann  ob- 
tient qu*on  y  renonce  et  fait  renouveler  les  privilèges  de  l'empereur 
Sigismohd  *. 

46.  —  5291  (1531).  Joselmann,  pour  défendre  les  Juifs  contre  toutes 
sortes  de  poursuites,  va  auprès  de  l'empereur,  alors  en  Brabant  et 
Flandres.  Il  s'y  arrête  depuis  le  4 a dar  jusqu'au  1®»^  sivan  (18  fé- 
vrier au  47  mai)  ;  c'est  là  que,  dans  ses  longs  loisirs,  il  rédige  son 
ou vrage  iD^pïT^m .  Il  persiste  à  attendre  une  audience,  malgré  les 
menaces  du  général  (?)  appelé  Ruthard  (?),  il  finit  par  être  reçu  de 
l'empereur  et  atteindre  son  but. 

47.  —  5232  (1532).  Joselmann  va  à  la  diète  de  Ratisbonne,  pour  di- 
verses questions,  entre  autres  celle  du  prêt  à  intérêts.  Il  y  rencontre 
Salomon  Molcho  %  qui  venait  dire  à  l'empereur  qu'il  voulait  exhorter 
les  Juifs  à  aller  combattre  les  Turcs.  Joselmann  lui  écrivit  de  ne 
pas  s*adresser  à  l'empereur,  et  quitta  la  ville,  pour  ne  pas  être  soup- 
çonné d'être  de  connivence  avec  lui.  Molcho  fut  pris  par  l'empereur 
et  conduit  à  Bologne,  où  il  fut  mis  à  mort. 

«  Voir  Zunz,  Synagogale  Poésie^  p.  55. 

»  Lehmann,  II,  72-81,  pièces  tirées  du  cartulairo  du  Palalinat  (q<>  99  f»  150)  et 
des  archives  d'Obernai  (arm.  2,  26). 

»  Voir  Graetz,  IX,  251,  269;  Kayserling,  Oesch.  rf.  Juden  in  Portugêl,  p.  103  ; 
d'après  eux^  Molclio  tut  mis  à  mort  à  Mantoue. 
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accusation  de  sar»{ç,  à  Oberehnheim.  Au  bout  de  7  semaines,  leur  in- 
nocence est  reconnue  et  ils  sont  mis  en  liberté. 

7.  —  5275  (1515).  Joselmann  est  chargé  de  porter  à  l'empereur  les 
plaintes  des  Juifs  contre  la  ville  d'Ehnbeim,  les  comtes  d'Andlau  et 
révôque  (de  Strasbourg),  qui  voulaient  expulser  les  Juifs  du  pays. 
Les  adversaires  prirent  peùr,  révôque  et  les  sires  d'Andlau  firent  un 
compromis  avec  les  Juifs  ;  la  ville  d'Ehnbeim  ne  comparut  pas  au 
jour  fixé  par  Tempereur  pour  plaider  ;  les  Juifs,  néanmoins,  crurent 
prudent  d'arrêter  Tinstance  contre  elle. 

8.  —  5279  (4519).  Mort  de  Tempereur  ;  les  Juifs  sont  expulsés  de  Ra- 
tisbonne.  La  famille  Auerbach  s'établit  à  Hof  près  de  Ratisbonne, 
sous  la  protection  du  duc  de  Bavière*.  —  Le  adar  5279  (2  février), 
les  Juifs  sont  expulsés  de  Dangolsheim  (Alsace),  les  villages  voisins 
veulent  imiter  cet  exemple,  mais  grâce  à  Tintervenlion  de  Joselmann 
auprès  du  bailli  de  Haguenau  et  de  révôque  de  Strasbourg,  les  ha- 
bitants de  Dangolsheim  rapportent  la  mesure  prise  contre  les  Juifs, 
puis  (à  ce  qu'il  semble)  ils  manquent  à  leur  promesse,  et  le  bailli  va 
les  punir.  Sans  cette  mesure  sévère,  les  Juifs  auraient  été  en  danger 
dans  toute  la  région  du  Rhin  (le  passage  est  obscur). 

9  —5280  (4520)-  Avènement  de  Charles-Quint.  Joselmann  va  lui 
demander  et  obtient  la  confirmation  des  privilèges  des  Juifs  d'Alle- 
magne. Néanmoins,  unédit  d'expulsion  est  porté  contre  les  Juifs  de 
Roshelm  et  ceux  de  la  prévôté  de  Kaysersberg,  Joselmann  obtient 
l'annulation  de  Tédit  concernant  les  Juifs  de  Kaysersberg,  mais  la 
question  des  Juifs  de  Rosheim  reste  en  suspens. 

40.—  5282  (1522).  Joselmann  va  à  Nuremberg  pour  une  affaire 
concernant  un  Juif  ;  Il  se  plaint  de  la  ville  d'Ehnheim  et  obtient  que 
Tabbé  de  Wissembourg  soit  nommé  commissaire  pour  entendre  les 
plainles  des  deux  parties.  Grâce  au  bailli,  un  traité  intervient  entre 
les  Juifs  et  la  ville  d'Ehnheim  et  les  portes  de  la  ville  sont  de  nou- 
veau ouvertes  aux  Juifs  *. 

11.  —  5285  (1525).  Guerre  des  paysans  en  Alsace.  J.  va  au  couvent 
d'Altorif,  pour  traiter  avec  les  chefs  de  l'insurrection,  qui  avaient 
menacé  de  massacrer  les  Juifs.  C'est  par  son  éloquence  qu'il  obtient 
d'eux  qu'ils  ordonnent  aux  paysans,  par  lettres,  de  ménageries  Juifs. 
Cependant  cet  ordre  ne  fut  pas  respecté  longtemps.  Mais  heureuse- 
ment pour  les  Juifs,  l'insurrection  est  ^réprimée  et  les  paysans  sont 
massacrés  par  le  (lue  de  Lorraine 

42.  —  5288  (4 528).  Les  autorités  de  Haguenau  obtiennent  de  Ferdi- 

»  Voir  Graetz,  IX,  2»  édit,  p.  55  et  202. 
«  Voir  Meime,  XIll,  69,  Lehmaim,  1,  268. 
>  Meime,  XIII,  251. 

T.  XVI,  N«  3!.  7 
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Suisses  à  la  solde  du  duc  de  Lorraine  s'étaient  donné  le  mot  pour 
exterminer  les  Juifs,  beaucoup  de  Juifs  furent  tués,  expulsés,  bap- 
tisés de  force,  pillés.  Ce  livre  fut  trouvé  par  Joselmann,  quand  11 
fut  à  Wurzbourg,  en  décembre  4543  et  janvier  4544.  à  cause  de  l'ac- 
cusation portée  contre  les  Juifs  de  cette  ville  d'avoir  tué  un  enfant 
qu'on  avait  trouvé  noyé  dans  la  rivière.  Joselmann  continue  :  Mon 
père  et  ma  mère  m'ont  raconté  qu'à  l'époque  de  cette  guerre  de 
Charles  le  Téméraire,  ils  s'échappèrent,  avec  d'autres,  delà  ville  d'O- 
bernay  et  se  réfugièrent  dans  les  forts  de  Barr  et  de  Luzelstein  (?), 
où  ils  furent  obligés  de  rester  une  année  entière.  Persécutions, 
meurtres,  baptêmes  forcés,  à  cette  époque,  dans  toute  l'Alsace  : 
Slestadt,  Bergheim,  Kaysersberg,  Kestenholz  (?),  Ammersweiler, 
Dttrkheim,  Golmar,  jusqu'à  Ensisheim.  Ceux  qui  se  baptisèrent, 
revinrent  au  Judaïsme,  excepté  un  certain  Raphaël,  de  Colmar. 
C'était  au  mois  de  tébet^  le  froid  était  intense  *,  les  Juifs  qui  s'étaient 
cachés  dans  les  cavernes  et  cacîïettes  furent  obligés  de  se  réfugier  à 
Dûrkheim  et  dans  les  environs.  Suit  l'incident  de  Juda  Pamséh  ou 
Bamis,  de  Mulhouse,  raconté  dans  Revue,  XIII,  63 

3.  —  5363  à  5565  (4473  à  4475).  Dans  la  guerre  de  succession  de 
Maximilien  contre  le  duc  de  Heidelberg  (et  où  Maximilien  conquit 
le  bailliage  de  H^guenau),  les  biens  de  Joselmann  et  de  sa  famille 
sont  pillés,  plus  de  400  flor.;  il  lui  reste  quelques  créances  et  104  (ou 
440)  florins. 

4.  -  5266-7  (4506-7).  Les  bourgeois  d'Oberehnheim  obtiennent  de 
l'empereur,  avec  quelque  peine,  la  permission  d'expulser  les  Juifs 
de  la  ville  et  de  leur  défendre  d'y  passer.  Les  Juifs  sont  persécutés 
et  maltraités  dans  les  rues.  Un  Juif  est  tué,  Jacob  b.  Juda  Lévy;  un 
autre  blessé  à  mort.  Les  Juifs  ne  peuvent  plus  rester  dans  la  ville, 
et,  au  lieu  de  la  traverser,  ils  sont  obligés  de  faire  un  détour  ». 

6.  —  5270  (4540).  Joselmann  est  nommé  chef  des  communautés 
avec  R.  Zadoc  et  autres.  Affaire  des  38  Juifs  brûlés  à  Berlin  \ 

Môme  année.  Affaires  du  Talmud  soulevées  par  l'apostat  (Pfeffer- 
corn),  à  Francfort 

6.  —  5274  (1514).  Joselmann  et  des  Juifs  de  Mittelbergheim,  en- 
semble huit  personnes,  sont  mis  en  prison,  probablement  pour  une 

«  Voir  Johann  Mûller,  XV,  363,  et  XVI,  89. 

*  La  rançon,  d'après  notre  texte,  est  de  800  florins,  non  80.  Le  nDUOIp  est  le 
bourreau,  çnettionarius. 

»  Voir  Bévue,  XIII,  67  ;  Lehmann,  I,  159,  et  264  :  et  dans  nos  appendices  la  pièce 
du  22  déc.  1497. 

454  ff°^'  2«  édit.,  p.  99;  Pauli,  AUgemeine  preussische  Staattgtseh,,  II, 

'  Graetz.  IX,  2«  édit.,  p.  68  et  suiv.,  et  mon  travail  sur  celte  affaire  dans  Zeittchr. 
d.  Qesch,  d,  Juden  in  Deutschland,      vol.,     2  et  3. 
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'nb>*^*^n3       tsswn,  m^^'^^y      'DT-i"^a  ■p^'^''^^"'  y^^^i  '*^nu)  '^wn^ 

t|Nn  'nibna  '-«nDnm  ban  "^«sh  D"«Di>N  ï-inû»  nn'^  iNïa 
bDîo  ta-^cbe^  '»  nbnt  /rriTa^  am  pm  nr«  inib'«'»na  rT"'T«  nopïi 
■«att^n  losm  ïiiobi  '»-nn  na?  ds^nb  inra^a  ï-rrr  û''pb«n  »"7a  bsn 
'>ben«'>n         i5rD«i  '^odps  'sma?  'nu) 

p"pa  TiH-î"'!::  irDb»  -ra»  ana^i  npia  bbonrib  b^ra  bipa 

marp  «b  -«s  b«nT2:'^        n"-!*^  nopîi  Dor:  i^-^ts  an«-ip3Nm 

ï-i"'T«  nopn  narD^  prorarr  bs-i  .t::^?:^  p  ann  ïn  ,3?'«c-irrb  1*1*^ 
taiDn  i-^aTO  mNbD3T  '"^od  nsb  !-t«:^5t  p"Db  t-î3^a  ï-to:^: 
iTS  'bT7i  !-Tanb7:3  «j-»»  1:7373  npDD  «btî  ■«b«n;:5'«rr  î-ttdw  b^  l'i^cnna 
d''''D"i73n  *^5?TQ  '^"^bcsa  isb-^arrri  '373:^73  mon  dtj^  N«b        'n  T-ia*^ 

n'ib'«'«n  mo'^'^a  '"^««n  no-^pn  'i"tn  nb^  p"Db  t"o  r3ï:a  —  29. 
,  ^ibo  «pab  n:?5D3  û«-i  /DiDb  ûnNipîNm  i^t  "^iob  '-"Db»  '-«nt::? 
-10  «fcnrr  dnj'a  •j^-^btirrb  bîipïi  "^b»  inbuji  '-•"'«sn  b^  p  bapb 
•^nNm  .T«myTi  bDbn  niDb  '-^iT^Tt  nnnwn  iiDbs  pi  ^■«'t»'^» 
tmN73  'n  bsîi  ^0  p-n  ib  r^"^anb  n^n  "«îDb  '-«nan  -«mirisïia 
'pasNnaD'^na  inm  ibbttîttJ  ï-t)2-i  /"«^itT^b  n-'iran  'nna  'ibiD  î-t-'îti 
'nbcn  y-o  b*^:^im  irmnïi         ï-t73:di  '•^nitr^b  n-iD» 

.dnbtt)  '"^Db      ïi'^OT'  pn  litD^b  dba«  ^dïips^d 


ANALYSE  DU  JOURNAL  DE  JOSELMANN. 

1,  —  5231  (U74).  A  Endingen  (margrav.  de  Bade),  trois  oncles 
de  Joselmann,  accusés  d'avoir  tué  des  chrétiens,  sont  torturés  et 
brûlés.  Le  père  de  Joselmann,  impliqué  dans  Taccusation,  se  sauve 
par  la  fuite.  Des  Juifs  de  Pforzheim  accusés  du  môme  crime  sont 
également  brûlés  vers  celte  époque,  et  le  frère  du  beau-père  de  Jo- 
selmann est  condamné  à  la  roue  à  Haguenau  [Alsace). 

2.  —  5236  (U76).  Souffrances  des  Juifs  en  Alsace,  d'après  une  note 
d'un  livre  de  prières  en  hébreu  trouvé  par  Joselmann  à  Wurzbourg. 
Le  propriétaire  de  ce  livre,  Jacob  b.  Isaac,  de  Nuremberg,  Tavait 
acheté,  entre  le  4  et  le  40  tammuz  (15-21  juin  1477),  d'un  ecclé- 
siastique chrétien  venu  de  Golmar,  et  dans  les  mains  duquel  ce 
livre  était  tombé  après  la  prise  de  Nancy  *,  dans  la  guerre  du  duc 
de  Bourgogne  (Charles  le  Téméraire)  contre  le  duc  de  Lorraine.  Les 

1  Nancy  fut  pris  par  Charles  en  novembre  147$  et  perdu  par  lui  en  octobre 
1476. 
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V'T  l^bpb^^t  nnn»  rT'n  cane  ^sh         •'dn  n"-!*»  noprr  -^anD 


t3N*T3î!(73  "^anD  ts-'anb  D-^bttîi^rt  n«a  d:^D  miNai  T'»nDb  ^i^o  n*^^ 
nnb  w^DDi  riiobi  ,yvo  tnnb  û'^'iiîT^n  bD  T3D«3»  rrao  ba^  b-^onb 
V3inp  m«t3  :^an«n  anrb  ^•^Na  ta''a^ï^T  a^ob»  ï-iiobiD  -jb 
annD  û'':^''an  'a  n^btam  •û'^aiïTt  t]b«  ti^  lab»  nri-^T^ab 

bs  'ï^Jzy  t<'oy^2'l'>^  p"pa  "^nT^a  tarn  im^ai  .  rr^tti  ï-i«tt  ba  by 
dp  noprr  -«sd  «pabi  a-^^irn  at)  'nab  û-^Danm  D"'nï5ïi 

mba^nb  it.  r^btt)  anb  tD-'j^onbi  ^imb  ,aiî3b  mat  ,aia 
'ibiDttTaa  D-^^i-n  p'>Tnrr5  DïT^on^'^an  ann  a"a  -«a  t-jnn»  û"'Ti''rr 
,!-Tba  ttsina  "«aa  s-ra^nn  ana^sn»  ibtDanr  innarb  •^Tann  ^b'^'^  "^^P^ 
n««3JD  TN^ai  «n"TD«b  ^■«:i3*^bo:^  y^Tiz  nbï57D)Da  iTonas  '■•■«anD  nbit 
û'^TDnai  n73Na  snrrîb  p:;!!  m"Tîi  rî"i:^aiD  '••î'^'^dj^  naoa  bam  (?)  a-^np» 
•jma  ^bb  cDîn  *'rr  na^  «n-'m  nsb  nnao        nD-^ma»  lans  ncfi^a 


bab  ïnY'XT  pniou;i"»a:?-i  -i"»:?b  nD'>pn  r^a  n"Ta  «©a  —  28. 
'ïr3*^ny  b:>i  ûîr^pibn  miuînbi  aa^a-^-inn  b:^  r^ab  nnuji  '^oa'inn 
1"^iaaNT  a"»oanT  -«aujn  73"73  n^a  amu)  'swwn  ■«r'^sr  a:»  'pibna 
!-i73a  ia  ^inttb  nopn  ias:?T  nnTs  aw-^oi  Pi*^«3'»*^m]  luî-^Ta^î 
mna  '>"iDn  ;ta"»ia^n  '"«Tarp  tm^iiNa  -^nba^a  ^a  i'»an  ^a  i-^ai  '"^scn 
■^sn-^aan  naai  /-^ab»  in  'nop  toiïJ»  iDb  ^n"«3  r^b  anp  •^w'»»  ne» 
bnibipa  •'nNip  pmDtt5i'»5:?n  tbrr  arai  iDsnnb  N-r^BOa  vit:^^T  nopn 
in-'ai  lîsmna  nTDnriDi  -lanas  n"Tra  'nncaan  "«nan  a-'-T^b  '•'VianTarï  "•swa 
•>5ian  ^as  '7:nb7ab  mb:?b"i  mb'^-'n  yiapb  nopn  i^bwi  T«»n .  ïT'n"^  noprr  b» 
n^panb,  a-^'^maorî  on  ,  i3i«5b  T?2«5n  «b  nuJN  B:?a  i«ai  b"Drr  "^nuD 
bn^arr  biaiTDïi  bt^  "^Niaa  n5nnT:?a  iDb  rr^ritt)  aian  '>bibT  ♦  ■^bÉ^nttJ'^rî  îwiwa 
^a-^TD  nopîi  "^33  tnibnbi  ttjpab  « -T^ib^^nîfini  rr5ia»n  nopb  'wt^ 
ï-iM  ibao  cmn-^n  !-T3rt  m^wb  nopn  b»  *jbni  !-Ttt>3^  pi  irb^ 
tona  n-'pDïib  '■«■«TiDorr  ^73:^  -iwa  i-^^ayn  ^n^'^"»^  ''^^'''^  "'^^^  '^"''^^ 
niTaNb  nopn  mN3i  •  a-i^bt)  biTann  anb  nnaia  a-^œ^n  '-«wrpn  las 
Nib©  tmo3pi  -«irxa  'nnm  anna  ï-rsn  /■•'n'^a  n-^panb  liai  t^b 
.  "n*^  ai'^îb  rnïib  p-^mb  nb:^n'i  tn»  irmb'»'^n  baîa  tû*^N  am** 
nnw  b:?  nai^^n  TDa^îN  baa  "^a^iDa  i-^a^nsNTar:  iNar*^  nm  bn 
ca3^  Qibttîb  mnpb  fa-^-^inaon  iNa  C|am  .ï-Tn'»»b  ■ima'>*^nb  nopn 
«•'anb  a"'^iïT^ïi  iNa  annbb  tn-ib'^Tiïi  a^  nopn  i«aai  /-^^rï!  ba 
.V>n«pi  [t-nbaj?]  tnibij'  fa-'WTanTa  nn*^  mb"»"«nn  osneb  ^•'•^n  anb 

^  Exode,  iz,  20. 

*  M.  Lehmtnn  veut  lire  Mbb^ld^â,  Qranvella. 


.ab'^ïTU)  'n  Tna  *myiaia  a"b7D  nm 


RABBI  JOSËLMANN  DE  ROSHEIM 


93 


m«D3  rfb  p"Db  y"i  t-j5«a  i-'a»  ''■^na  icnttST»  D-^ttinpi  D'»cin«M 
Man  nm  nas  -«d  .idios  Tiy'i  na-^n  Kp-^ba^n  np«3m  ^bÊn^-^tt 

Qnb  tnnb  dn:?^73  d*^05nn  mm  ^Db  oïDinb  as:»  b©  riTi  Tianb 
VOSKT  ba»  in3i73«a  Dp  D'^di"'  oïDi^n  0*1"^^  ny-i  ûs:n«a  bsn  t]D 

bapb  im«  b-^orr  ^sb  laa  -r^porib  im  i:b  a^nm  mnûariTD  nm 

.ittj^  pttps  ûp3T»      ^nna  .Db«n 

"•pia  b^  pmDTD  Y^^^^  pû^s-^-nn  b^^  ■•«•laa  p"Db  t^'"©  ««a  —  23. 
ïTn*^  noprr  '3-n«^3  ^13^  '■•Tsi-'p  ■♦ana  nr»  rionb  ca"»ann  "^anî: 

"l'anal  bapb  noprr  na»  t^b  73"73 ,  an  mbimorra  ûti  riTab©  rm:Dî:n  "^Yn 
q-'om  bN  ntîbD  ©"^«b  ntJNi  im«  ba»  Dwnsb  mnn  t^^:"'-» 

a*>TDnbi  «"^annb  ;a'»Nïi  ^nxinn  mab^ab  ^«3fcn  nvn  ospa  ina^  na-ib 
.'lan  nnorra  {?)'-«np*>  d-^b^iTa       pp  \ni 

npn^TD  n73  t^»3n  amaD''TD'>m  -iJ^-^a  nbm  naw  «"«5  rtsia  rïm«a  -  24. 
p"p  's-iDTD  "^mî^a  e^nimn  tn«  nb-^ba^n  .oai»  n:iD  D'^J'bmn  p 
»pma-irî3  onann  i^y  man  mb-ij^oa  bi^cb  -«nanxim  nocna  /airta-^no 
ba  b-'arra  C3pi  mn"'nb  •^rf'TJ^a»  d*^'^!i3-id«d  on»  da 
a'>niar7  i-^Tarnb  iNa  -^a  d-^pno  im«a  -^a  i^acn  inpîro  niKbnrr  im» 
raNTiTD  mriN  iai03  pmn  njai  »î3D«5»  n*^)3Np  *^DDb  (?)  •'ttUîn 
'•^-nan  -«DD  b^  bDD  dfcn-iTai  amno  ■»n"Tya  td"»  'nnstTan  "^nttJpTa  nN^tb 
npia  rtb*^byn  p  dnûiDbn  'nnsn  *na^iD7a  d-^nT^n  r^-issinb  a'^'«rîD'^D«D 

•  T70n  ar:^  r^bo  'n  ^n-ia 

rc'^Tarï  ••sa  ba  ^as  nmnw  ï-in-^n  V'^ï^  ^''^  P''^^^  ^"^  ^^^^ 
a"^U9T»  ^an»  rnaprr  V'^î^  ^""^a  a-Dnï:rr  d'«on373  afine  p"pi  a'^rr'D 

ma:^)3  ■»b:^a  "^sn  n«;a  d:?  >-ina:b  n«D  ■^masD-i  "^nî^a  d'^an  t-inascn 
Qiaf  b^iia  't-j'>  don  ï-T«m  î-ï"-i'>  ^b»rr  "^is  tmbnb  a^nc  p"pa 
cj-iob  ^ts-'bDT  ^nu3  -i"«Nianb  npw  nbom  ïianon  biD -11)03  '^wy^ 
■^n^TaoïD  t]«i ,  nnonnrr  isai  nam  dbiaab  ca-^sarr  inm©  '^n'»fcno  '^n'^aî 
dTa  rrrfiWî  acno  p"pa  ro  Ti^an  rf'n  obs:»  -^nma  dana  '>D»n  arr^cTa 
nbna»  nnann  -na-j  daab  by  T-ia^  »"73  ,tn"ia"»ntta  Qbnpbpb  nnm 
.  ^''-lan  aiboi  nTa»  *jma  ^b-^b  amb^  nbap«  ^^y 

rmoD3  'rr  133  rrva  nmnTa  s-rn'^n  i-^^n  nii:  p"Db  i»"t  n3tt)a  -  26. 
oaiîs  n3D  t^5:733  ^bi  npia  ï-ib-^bj^a  nn»  nbmai  '-^las  ©bian  td*»» 
nptîb  imrï  r^bi  'n-^Ta  "^na^ia       rrbinam  a'»tt53m  ©"^«n  n«  i3''?i 
r^'>Dt3a  di  p-nait'T'n  p"pa  d"»»"^  lanm  ••nbj^D  d'^7a'«n  "{mNan  b"o 

»  Wasser-Trûdingen,  ou  Tr«uchlliDgen. 
'  rsnnatS*^,  Dietiurt,  d'après  M.  Lebmann. 
*  Kammergehcht. 
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»-nn5D  w  m  iwp  "it  t3"»«3«  nfiWJi  •pann  aine 
iHi5nD  •♦SDn  ûrrra  innstt      D'^rr-'D  nriTsa  nnbnp  n»©»  'lan 

YnrriT:  "ja  tanna»  n"nmî3  rr"n  pmn  «-^ûdïi  nnab  baban  yinsn 
b:?-»  ni3pn  ûîib  ^pnbi  û'^i^i  'nnab  b-^Dtaîn  •♦m«i  V'atT  •nna-^a» 
D-^nb^b  nbnan  ^'^y'n  b«  bi^ra  n^^ara  -^nKa  û-'n'nittm  iDnian  rr^^pa 
D'^ami  D-^bi^^Ta  d'na'T  isn^ro')  iDSp-^m  Vt  iiNan  bar«  ci-^so  tnvnb 
«•^N  mN72  :^ai«73  nrr^  lanM  D'anal  ûmnbi  N«ab  ûrr^r^a  ac:'''«i 
tt)""»  i7:pta  nmn  woTaa  '>n*^*^îiiD  ni:^a  »"7d  ,r^a»  t^'^ 

■''n:D*):2r7')  ta-^imîi  '7'«a  •^m»  •^.noTab  brane»  .  rrîi^Tan  in:?'''^Di  •pamri 
^'ji^y  bnpn  bDi  ■noD3  by  D''a:?D  mûb«  A^n!)  n-'j^a  'n-^an  b^  Ti53^b 
b:^i  s-T^Dsn  "^n"^  Tin»  dibtîai  •'ps  '^ntor*'  «•'■•Taicn  t^ny-'-^oa-i  •^"rita 
te-'iiaDîn  t-JD7a  T^n^)  DîT^rs^^a  û-^^nn^rr  d-^^ss»  nwa  iwa  tn«T  bD 
iNX-itt)  iDn^  ntor»  tnwKîi  73"7d  -^maD  ^i5D  npibmDïi  •'b^^ab  n*>  nnb 
Ï-TN3P  ttî-iab  «labb  T>'»nt2«"''>Ni  .t^ib  r-iroi  nar  bD73  tnci»  ^id5é< 
b3^  r-nimbT  -•a'^n  n«  a-^nbi  -^siaby  :?ianbi  t-ii«ait  'ï-t  ïn«3p 
•(=  ï-Tû'>3^a)  l'^^^ai  'a-'-itt^Ti  Tbn  ncoa  ea-^ainD  ûntt)  iwd  r-iwar: 
r^bi  oiinb  apj^-^b  'o-^iOTab  îi"i:?a  rrîi  "paiin  •^«s»  »Titîp 
b:>T  dtrby  -iDd*>  v'^jn  nn»  nn»  rrna:  tn»i  by  [T^^ntD]  n^^nD  tnisab 


'in'>Ott  na-'oa  d'^'^mûsyi  Niîafier  'nn^sn  -«a  dnbs  p^eb  V'arn  n^ttîa  —  21. 

rnniDn  d:?  Ttiznb'ûb  mihyb  •'riDnaritro  -^b^t»  t^bn  •'TDSfin 
ina^rr  nnT:?a  .  'wao  '"«373^  riT^D  '■•■^nttîs:?  n'^ya  da  an3?ab'n''''n  n'^^a 
'rr  ri''OV  pn  '-nn  T'Tsn  n^^nn  dnaioma^  '>5b*^at!n  "^b  ibDi"»  «b  ■»b 


«bn  13a  n-^pcnb  vmnt73  tssîiîi  pi^n-^'^îi  onDinn  «a  ratn  n3t5a  -  22. 
STSntDTan  nTaiDn  na-^oa  natn«  bda  ban  cia  ^m?3  n'^bfimD'^n  r^w»b  nnb 
mann  ea-'-iDO  anr)»  'nmat  iDian  in^tD3  Q3?raa  ,n«"îiû"«b  ^-'ûn»» 
'ama  impn  nax  d-ni-'b  n*'  ^n3TD  •'tt  nw^b  ipbn»  in)D3  ^3"»»  •'ndo 
nn-^n  rnaipn  i*^»  cs^td^did      niTaifien  i-^a  nmab  a-^ido 

n«iD73  '■•bn^tt  '•'anD  •'natoîi  isman  n73Dorï  "^d  b^i  bfcnttJ'^  •'fioicb 
n3^ntta  ODinîi  •'Sd  «pab  ■»n'>byn  pmcointaiD  dnpTDi  t-îiTa-ifcei  '>7D5n 
ûiN-ipsfim  n-^yb  nNia  d-^anDn  a-^œnb  •^nbiD'^  «bn  •pis'^-n')  xo'^j: 
û-^irn  bd  TDT-iab  id  da  it^d  pma^^na  odinr:  ono  '-^od-n  nw  M 
te-^Tadm  d-^Tadn  ea-'ai  ■»3Da  "^nn^s^TD  ta'>md"«in  ma-ioi  biaba  ■»t»  b3?i 
■^lai  Tin73  nn3^''''on  •masnai  naibn  nand  «bid  fcrrdinb  t-nan«a 
Tina  03  •13b  î-T«3?3i  tnidnan  b:^  "^b  -niTim  w  rronpn  nsn-nr 
e3''T»3«  dm«  bd«  ♦ladi-'  ainpnNTa  nm«bi  d-^anb  3>ni3n  ïibi3tt  03 

*  D'après  Isaïe,  lxiii,  10. 

*  Thuringe. 

>  Martin  Butzer. 

^  Il  faut  entendre  Joacbim  II. 


.«•^"d  drrmsiy  bd 


.«n""»d  d-^Taion  p  innT3^  ''b 
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in-^Ta  '^ai'^itm  iDNb»  -^sb  nbu)  ûipTan  •'non  b^nab  7a"73  tnm 

•nian73i  "^iîd  ^m-^na      i^m  .  msn  •'b  a-^icm  •»Dnat  ''ds  1733^  nanb 
(?)rnt3n  -^m  ./^^pn  y^i"  r^ipsu)  -nn-^nn  Tnnn  •^'inna 
û''5-i«»n  û-'tDSN  "^Dn  bDb  "^ntîN  -^abb  "^nn^DNi  .  tnnnmnnîisi  •^td'^  im»» 
/■iDn  iTTzm  "«^733  pnD3?bi  ûbi^^rt  •'baîi):  p-^mnb  •jnaibTOi  ^n^n  nrnT^îstD 

Qra       nopn  bN  t^iabi  •mtnb  -^nsn^in  p"Db  D"atn  n3)ûa  —  17.  '  * 

•13b  r-inb  D-^Tannsm  d'«ntt5ri  bi»  û'>maup7a  d*^7a"'ïi  ^mNn  i3b*>5:m 

nopn  ^m^b  tnrsixn  my^a  3f"3  N^pbn»  ï-iï3b^  ■^a'i  r-r^ndTsn 
.nanïi  nas  î-wnbttb  nwxb  ea-^mïr^rr  bD  «mpb  t^atû  nn?3«a 
n-n:?b  t^b«  in'^îiînb  T^îob  tnnaK  Tiare  imna  ï-inbs^tt)  rw3  •^s^TaittJDi 
a^iDtt)  •j'^a^n  n-^^^n  p  •^npboi  .  ï-ibinan  wn  -iDbDN"»  nopïi  ab 
nopn  btt  -ifinaan  t-iV3i^ïi  nnrn  ire^b^aa  m»  -«t»  nopn  n^DN''  t^btD 
»np  b3^  cin\03  n73tt5  .tsr-anba  't>:?  ns?  ■id'>bnîn  nnbna  •'bana  Doriî 
.y'aa  îrnnx  in^œj  •ins?»  n'»orï  û-^am  bÉm»"»  mm  Q«n 

tsrpnbu)  "^aw  15"^™  b3^  ï-imn73  «m»  s-rn''!!  y'stn  n3i»a  — 18. 
pn'^a-'b         car  tsabi  t-nb^b  TiinsfiïTi  îi^'^ntirt  •♦sa  bîs  i06n5« 
Oinsn©  rièn  d'^mo^rr  «-^^rinb  bi:?Db  ^nd^j^-int  *j«a«in«  •r^af  naf  V't 
i5730na''  d-ntn  b)D  'obn  npu)  nb'^bya  nDnu)3  d-^SN  'a  im  'a  nn-'i 
nnm  d-moKb  n73«  fcrwcjn  «n3f'>'^oai  d?riptt5        t|nob  53"»  n3?*na 

mr)inb  -^ntD  m«»  'i  b:^  nn*»  "^nNxnîi  .  T3dT»«  toi»  * 

X^yn  b«n\D*^  ban  nsnsN  d"«'»p3iû  bim*^**  «anpnN^  oiann  -^îwa  d'«3'C3!ib") 


tn3'n)3a  f-Tmn53  s-in'^rï  Y'^r:  ni73  p"Db  i^xn  rottîa  — 10. 
'jèm'np  mn'^"«3^n  ^'7db^^  fana  dinbb  nopn  ns-^nw  «a  -toîn  -«manNa 
mb^rr  nana^D  v  naujs  na^!i3  n"n:^a  tm«D3  rnoan  0"^nawi 
'■^aireîi  d*^anarï  inrtt)  n^sa  'osnsbi  dST'iob  j^-^b  ts^nb  rT3'>^73  ïimfiwa 
dsvnob  newD  ban  mj^-^an  tawb'w  it  rw-^n^aa  'aa3«  Cjen  tbn  nooa 
nm»  '*n'n73»n  ^-^na»  *|TnD  nn^b  d-^STsw  '7"'b  3f"»arïb  ns-iat  t^b  7d")3 
na  t^atT»an  nta  nan  rn»»  i"»3^a  in  P"»^d  n«u5b  fa'^'^nau)  *[v*Tt 
lna:pi  -{naip  a«it)  p"pn  '3'»'773  m»p  ?mn  r-n«brn  ^po^^a  viKsim 
mm©  Kin  *yina  dipnn  nsb  Nia^n  w  miaw  mbarn  [ffl  nwoa]  nwoa 


p"p  «np  bnprr  f^a  ï-ranTai  ï-T73im3  naraf  p^eb  T'at^  nstsa  —  20. 

«  Rotraut  ? 

«  Ajoutez  'J'^nïl. 

*  Indéchiffrable. 


.  'iai  nt  s-ib"^b3?i 


/nan  nn»  'm  "jn^nb 
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N5t»3  n«N  "ibîan  nxnb  -^«na  ^it  .  aisn^  «b^  "^b:^  "^nbap  •j^na  05n« 
irrbsT"'  Q-7Dmn  î-ibon  ï-in^^n^  î-imaaio  ''733^  ■^i^'^n  .  rr»© 
^bTDrr  -nna  -«nfita  'mm  ,  Nims  p"p  -i-nn»  ^b-^b  "•re^iît-irri  .mb-i^^Dn 
û"^Dn;SKn  ûneon  p  iTma  ,v3-«:?a  in  Niarttb  -^nattîn  «"^t^w  Nw-^om 
I3n3«  eiNi-  .irtn-'p  nona  "«Db  tnwd  w^'i^^n  p-'mnb  û-^anD  -^b  ^nn 
tim-^ata  '^nx^tm  «b  ?a"w  .dnt  by  m«»  ï5btt)  tsrxnnt)  ro  "^b 
tD-iiiupTsm  .ûimnT  D-^j^aiN  tsb»  ■^n'^a  n:^  ï-r-imn  ï-iD-^bn  -inrorr 
ï-iban  -^Dl^jb^a  to-^nb»  nb©  .nannbpbpb  '■«n»  ^m:?b-i  mmb  waon 
0Dn3  "^j^-ianm  e^nm^  ï-T«3btt5  faiNno  noatDa  nm73*^)D  faîia  a-im 
•pNn  î3ip^m  .  nn-^Tab  nm^-^bim  »  l'^ib^^iDin  inb^wTa  i-^fion^» 


û"»t33N  D-^mm  t-n«5D3  i"b  «prr-^a  ^iDinp  nujcns  û"Dn  nD«a  —  13. 
iDi^3T  'nptt)  t-ib'«b7  lan  bj?  D^n  "^^nn  m-i:>Di  d'^i:^3  .d'^iDsn 

ns-^TOa  a'^nirr^rr  -im»  bD  itJDns  it  î-ra-^oan  .î3"d-i  mtd  iro  V'"» 
Q'^73rp  bD  r^-aïib  "^ridnism  î-raujrr  '-^tibi  niTnan  "^d  b:^i  •^■nj^n 
C|TT«5:a  Tp^n  ï-T)3«  .pmaxD"^a  ^'^y  na^  '•T'opi  d'^nrcctw  d'^aiD'' 
d!ib  3fnn5n  rnni»»i  ^bTan  ^-^b  •^nnbiûi  OTitaînp  Tin  mb»3nn  •'•nan 
t^np  naoriTarr  p  dn^^jn  "^"wai  ini^  d-^mo^b  •na^'^i  la-^npist 
'))3"'btt5n        y\'^by  ^«i^ip  ^m»  msta  i:dr  ■^"Tom  naob  •iim  drrb 


d''Ti'^îi  'm  :  m»iNn  ba»  pmi  bnn^i  bip  «it^  p"Db  y"n  n5«a  —  14. 
iD5n»  "^STiia  ma  d'»nan  mb'»b:?  ■'na^r  na^'^srr  iy  n:inb  an  ■j-^mûb'^n 
ban  tp  tncm  i3b  nnb  t^b©  i5a  i't»pdîti  î-T"n''  ^b73i  no-^pn 
on-iû3-ip  \"imon  Tîpn  mbr^pn  n^aon  "^ç  b:ri  •nist'iN  s-raaa 
■^ssb  pmsia"^»  n-^j^a  r^-^^^n  Nin:?*^'*oa  nm-^ai  is-^mbstann  •'naia 
ano  liiit'na  u'^mbssînrï  •'nan  ibap«       b4273  t)Drn  '■^abTa  ^3«rï 


mrb:^i  d'^TsniDîi  mttiNr»  -^nu?  ba  nitapn3y"n  n3«  rï3«  nnn«a  —15. 
iniNai  •'la-'nn  baab  e^nian  nsT^an  d'nnoi  d-^ma  ipnb  nso» 
to-^TST^prî  nopn  «3Tnia  "«naiani  ^33»  «•'Tattî^r  tsn7'«'^oa  Tn^aa^  ù'^'û^^ 
.'nai  d'^îs"'  ï-Tr«  yn^n  oipuîb  d-^anispan  nT^d  dndsi  pa-'t  nop^a 

nopn  nn»  sinnbi  pibnb  dianapTsn  inm  p"Db  r^"3tn  t-j3«a  —  le. 
•^n-iniyhsi  riTstt)  y^11  «b  n««  yn»  ,  fims^bn  ûssa^na  'smNa 

.«•'Tsian  «ns^'^'^oa  ^53»  m^^irb  "^na  ms-^^T:  -{mNa  aianb  d-^an^ 
■^poj^a  )vo  nn«  rf'n»  ï-T"n'>  nopn  -isrna  ''n'>*^m 

*  Ou  'ibysin,  Hochfelden. 

*  Bôsing,  à  3  kilom.  au  nord  de  Presbourg  (Bazin  ou  Bezmek),  en  Hongrie,  et 
non  Baisiugen,  près  de  Horb,  dans  le  Wurtemberg. 

»  Il  semble  qu'il  faille  lire  =  n'^a'^l,  les  intérêts;  voir  n<»  17. 


.^^izy  nwyb  -la^amo  rmrr 


•  dttjn  ©Tip  b^  nn"»7:b  dttîDD 


/lai  TNTDD  ■i3-'?3T'p  ba  w^i 


RABBI  JOSËLMÂNN  DE  ROSHEIM  80 

^-nob-^pî»»  nD3  nnt^^a  isb  rr^n  'ïto  -^bibn  .driD  îiTDpa  tnnuîj^b 
ta'^ni'^rï  bD  pnoTa  rîi  na:D  *b*^:>bn3  'r-i)3p5  bab-^aa  '•'•^nDTa  n-^^n 

•  "non  at:^  «bo  'n  T^a-»  .oirn  nma 

^3Dbi  T'acb  •»nNa  ^ib^ab  «biN^p  no'^pîi  iMinx  t^**  t]"n  r5«a  —  o. 
'•»n-i'»p  irawîi  ■♦nN  n««  TD-^Km  nanbnîT  id-^t::^  by  iDpab  T^nnuîTs 
■»3ai  «'••-'nbn  •'sa  îiî^  nm^a  D"D3f«n  T3D«5«  na»  bD  b:^  bb:D 
■^:?at5  t]«i  tabiaa^  a«nib  ''\73i''p  r^x*'  anafatt-iT'^p  'rrpti  -^aïov 
an3fa;o-i'^r''p  m-^pDa  nTsab  iDinaîi  baab  ■»ni«rr  ^b^an  tr^y  '>r\byt 
,nbaa  «b  '■•'^win  «nn-^a^a  QT»pn  Ta"»  a^npa  «ma  bu)  ûT^p  -im»  ntîND 
,D''37aT  nn»  d-^a^T  iDattJîi  pmna  d:?D  bM  mbi^'Bi  «nn-'n''  Nmnaan 
ï^n  D'unis  ata  la-^a»  b:?  t^b»  ^a^icnb  ^-^ni  ,*ny  laa^^*'  Mb  dm  ny 

.la-^ba?  d-'Taprr  p  na^îf^T  la^-^toiTa 

D  b^Tara  n^n^iîa  n"rï  n-ita  v':^  a^a^aa-^niab  «ab  nasnatnn  a^cn  na«a  —  lo. 
n"»ya  nab  ^-oym  ï-i7a  '-«îiaa^  dip»  im»  hy  biapb  ••nNa  nt-  aaôn 
a^iTaœb  am"'«'»nipb  p^iaa'>tt)'''n  ûDNn  ï-iaTanau)  Tattm  ,  riatin  .'m«a'^ 
«oayaaib-i-'D  ■♦aca  dîrb»  dnbœb  D"nNn  mawm  ma^aa  »ianbaip 
nna  "laTaaf  nnna  nasbnn  -^"^n  .tombai  î-rn'^rï  ï-inTa-^H  it  rwaaan 
C3"^nnan  ta'^ana  nana  ■•ca  taib«a  naaa^  rîianb  fa-n^^^rr  mncb 

.la'^a'^ab  dn-'a'^a 

taaw  TO«  baa  nsapnao  D'^'^^MrtTa  rtanrr»  ^n'^r^  ïf'Dn  na«a  —  ii. 
naST  C'>n  ia"»ybab  ianr)i  '•'««nb  iN^ûan"»  «Ntb»  nt  s-ta'>'7»a  'aim 
V^Tana  r-i-^aa  dîT^bn  -^n^a  tnbTanai  •'a'^na  'T*^«a  ïiaan  b-^rinn 
■^tt5«-ibn  Plfinnb  -iDon  taa^  dab  ba^  •^nnan  rr^DU)"»  timnab«  v^'^ip© 
■niTi  nanDa  da  .d'^^irrri  naa  n*»  d-nnb  v^Ta  bip  mnatro  dnno'>''i 
imanan  'rrnan  iTaaDi  mm  t\^oyo  riNi  .ï-ra-'iTai  n^a^  bab  d-^an 
na^n  Ittt  y-^an  w  d-^nvb  ï-ibarm  mm  nn-'n  it  mnan  bipa  7a"7a 
eaa  .an  ann  dna  amnb  aa-^naibTa  osm  dîr^b^  b4ao  dnb©  ncaT: 
nab"»a:TO  'n  Tma  •maam  ta-'ob^b  lafaaai  nanna  t-jia*^TO  iNttîa 
•  l»»  lab-^xrrb  ti'^OT'  pi  ï-ia^-in  'maisnîaîan  dT«» 

^bTan  ''adb  t^miaap  i^anb  «laaNn  s-iinton  i^ap  n"Dn  na«a  -  12. 
tamddn  bsa  ^'>'nrï  •»a«T'  'nn-^nTa  natonab  la-^m  ïT'-t»  0'«aNa'nm 
iN-^im  na-iatn»  t^b«  -litb^n  by  nam  ina:pa  n"n'>'»yrï 
ï-ra-^TOrr  -^aa  bD  "«a  m-'XDW  w  »a'>na'nm«  impu)  ^bwîi  •^ana 
oiob  ï-rnpnmD  t-ia-^oan  tanb  ^nnnyan  WTaa  orraob  r^abi  t-iK3tb 

<  Tout  ce  passage  est  obscur. 

*  La  suite  parait  prouver  qu'il  faut  lire  d'^'^ÎTOm. 

'  Peut-être  ce  passage  veut- il  dire  :  «  J^ai  obtenu  que  le  Abi  de  Wissembourg 
ftit  nommé  commissaire  pour  entendre  notre  plainte. . .  • 

*  Parlement.' 

*  Ordenungen. 
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mpcb  -^^î»  nn-»-!  pm^t  n"^îi  ï|nbNrt  t|in''ita  ■»n"»373n:  n"3f  n5«3a  —  6. 
marn  îiDpn  mtt  im^ai  .dm^nb  ^lastn  baf  n*»::^©  nmttjna  ^-^^ 
^'>"«bn:^D  n-'^a      •»«-m  ta-^nifiis  mi«B3  n"b  iDntti  p^»»  tnD-n^ja 

mnîiT  .anaatt)  î-innn  bûab  ^Tnn  ts'^ît'nM  ta^a-^n»  «^np  JDa 
rt-nn  n-^mnb  naaa  dp  tniTsi»  "^îadri  "«"^^  05  ^ina  05  isb  •'"«n 
'mN^nn  'aina  d^n«73n  d«D3        mo73  :3n«ip3Nm  p"pi  .riDtîi-'b 
•  I''73îi  na^mDîa  iDb-^isnn  ir-'s^^a  'sn  rîîn  nsf      b9  ma 

nb-'bj^  nan  ba^  dîi?D3>  '>3N"i  '•^pn^ab-'a'»»  "^^a  i;3sn5  T^y  n5«a  —  e. 
•>"»rî53^  V*»"'^'''^'^  '^■'^^  mttîn:»»  ■'DCa  moD3  'n  ism»        itts»  npo 
nmo  ï-iTiNb  i3''ûDi»»n  ïam  tsat*»  »  D-^^^iatt)  nrbaf  -iaj?i 

at^  r^b»  'î-T  Tina  .ir-^rr  t3'»''p3U)  mî3«n  T'anb  im^na  'ann 

, .  mon 

im»  by  uJ5baipa        no'^pn  nîîn^b  ••nnbniaa        n3«a  —  7. 
p  i3tt3nab  tanataf  bbaa  ^iTDinrri  r^bxN  •^nî)  '■^■waf 
babin  yinsi  «3b«n  d-'Ta»  awb  -^nsnatiïi  it  ï-ia-'oai  .m*^^nn 
t^iab  iNip"»  *nrïa  nto»  d'^n^i  d-^Ta^^rr  ba  b:?  t^mnn  nno  bcs© 
'■^rsDj^  n-^yn  b:?  ta^D  "^b^  •^nbaptt  ^^3ba^pî^        mbarjnri  a-^^ribn 
t^bi  i3nN  *cinn  n'^j^rii  ^^l'ny  t^^wn  r^ib^ia»  •^nttn  iiTsanm 

nao  bapb  donnai»  li'^'^m  .ïT'n'^  no'^pîi  ■'3Da  dnb  baaiTan  dT'b  iNa 

•  '3a'»-în  ♦ONoa 

ba73  n»n:n  n^anaî  p-nD^i-^aj^n  bnpn  Vr  -lO'^pîi  j^na  t3"-jy  nstoa  —  8. 
1173»  *j«3-n«  'riD^jan  «Dna  b:^  m3"»Doa  dnbiûb  nD'»3'':?  irnai 
iNTDsrY^  piD  innfcïai  i-^-i-^éo-id  fa-^oan  r-ibûnaa  narna  T'a^ta  o^td 
i«5r  pi  can»  to-^iT^n  b^  «n-iab  * '*^tt3b'»p3«a  '■«•^nw  natm 
nci)»  ca"«Ti'^rT  ba  iw-^xin  C3"*i:^  na©  m*»  nn»  ci-^ai  î-r^'^Tan 
naim  bp  -nabb  nj'ia^n  û-^îdttn  -i^^ao  dr  im«an  '•^©b'^p5«o 
b4n3i«rT  natban  i^-^stin  aba  ^na  f»rrbNîvi  •tsmaa  r-n«:?b  nbfita 
•^nfitan  •T'DDb  -ïnbDînn  n«K  •»np3fT  b»  a^iaœb  pmeon-ita»  liaam 
19  î-rbn^a  '-naa  d-'nan  y-^arnb  '■^bb-'pafiiû  neiib  natban  is-'iin»  d^ 

»  =  d''3^at5,  d'après  Daniel,  ix,  25. 

«  Barr?  Peut-Ôlre  faul-il  lire  naa.  ou  'aïia  =  !l3'^'7aîia. 

»  Ou  nn. 

♦  Lisez  'ONOa,  d'après  Isaîe,  xxvii,  8. 
^  Daogolsheim. 

*  Landfrieden. 
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D"»n«np73  ûbnD  ûD-^bnrr  .  ûïnb  s^apn  astpnrrD  dvïi  nisrn  oTip  nn^DTsn 

,ntt:&n  rnïib  n^onabn  maa  i^^npi  in^xn  nnpb  b"T  C33^3n  n^a©  nn« 
rminnb  drt"»r)na  by  ibD3  ûbiD  b"ifcT  pm^  Ynn  riibfi<rT  pi 
a^n  n5"»aoiprt  t^-^stin  nmN3  .na-^niab  dST^n^nst  na^en  >'57Db 
bnpa  tnmpb  n^iSTarr  t^a  .nt  im  rnnb  ins»  >-TDib» 

n^a  ^b-^m  "^T^a  nn^^^rr  Nibrr  ,"^tï"»  teisa  nbuîn  b»  .bna 
Dm»  nnbttST  [ta-^airïT]  m»»  'n  im»  D-'UîKnn  inpb  pi  .û"»oiDnîi 
nonb^  ann  nfcn^û  a^^aa  imNi  ,  b"ast  o"»»Na  'nîi  rr^ab  ûnbab 
*]D  -infio  riD».  "^atn^D  nm*^  annrr  nns):  pnnu53  lUJNn  b:?  rr^iûs 
n:^  in-^aa  tan^a^  t3b"«xm  ûnoia  tJ-'Nrt  nwuîi  •nmN"»^ab  ntn 
ntt)n3^b  nat  tobna  naia  im»  bï)  i3^nn  to"'5n^ïiïi  1^33^1 
,ynT  imfi«3  o-^xa  b'.'T  bN-^rr  n"a  pn^*^  •^mn»  pi  nnaai 
r-ntDD:  b-^ifcïib  iîitdtdt  i«d3  snns^TO  piWT  .NJin  id:^  pi 

ib  to"^"»?  ppm  ï-TT^T  tabira  mn-'Bîi  bia^b  î-iat"»^  tniîDb 
nn»  ainab  p^coTa  &-ip^  i^a  ^"^«1  •b4aîi  tobis^a  mn»  ns^ntbn 
rnTan  im»  '^nn):  ta-^ab^aîi  &y  non  •^"'ûïn  t^-^bcri)»  rrîa  rin\o^7D 
■•aN  b-^rt©  .toiDrï  ^^a-»  ,t3ia  v^j^n  mnottîT:  n^aa  ^atrib  n;Dp 
.D-^^iDi  û-^^oaN  nn">  ay  ,iDb^  a^'an^pn  -d-^aïT)»^  'np^îT:  ban  -^m^ 
rroa  n-^sf^ni^ïi  nsD  m^pa  'n  nbu)  &u:mpn  b^i  ,to">Dûpn  a^^y^ 
.^iDcn  vnaT  di  n^apD  aipîb  'îi  m^apD  b^n  awD 

d»a  d"'a*i  d"^:^  n^anba  !Y'o-n  T'onh  p"Db  a"on  nDioa  -  3. 
irriT'mmD  ly  a^^ab-^T»"»!!  oamn        ï-t"T'  oniN^TapN^D  no-^pn 
ba  15^273  ibb;sT  nTta  pno  nmfcon  m^ip»i  (?)  D"»n2:a):  ï-r^aa  ^nbD*»aa 
■•b  ts«bi  'tTD  nnr  '>n'»a  "«ian  m3au572a  nriN  i^stîîîîi 

'fc<"p  toa  n3)DN  by  'D-^pta  main»  nsrpn  ca-^itsn  rir»  nbiT 
^b  n"»n  'm  an-^TD  b-^nb  d-'J^uji  "^r©  •j'^a»  ■'nN^m  "•TDbw  a-^annï 
miD^b  rj-'on"»  p-^  b"3rï  naca  (?)  nna^  ty  ■^n-'a  •'sa  ia  osncb  powb 

.pN  nTST^a  dT»  "^n^  mxbDDT  d-^oî 

no-'pn  n3'>3T7K7:  a-ncnb  '■'-îis^n-'a*^'»»  -«ain:^  ixa  T"&ni  T'on  nD^a  —  4. 
'!T^n3>  Ma-»  ts«btt3  nt  cin^-^sta  na-nom       dip^aa  an»  -^ujn  d-'tT'rr  tt)inab 
'•ni'»       naïm  .  ■'n  bwb  Nnp  n«N  ■'mïT>  di^  'b-iaaa      f(?)  dïn"»-i3^a] 
n-»:^»  nn»  Njt-'  nn«i  .anna  i^yn^D^         ^ma  nn^îa  ■>n3^tt5  by  nn» 
b"o  n"a  apy»  1721a  '-^ibîi  nnsiaTaja  n«a         anm  '■••«rïï^ 

^3  tD'«a«T  ca-^na-ij^  ta-^m-'îi  nn»  ns^n  da  NJStTas  bbnm  V't 
VWD  'ny  ca">^5a2"ï  ca-^ann  ana  inta  it  t^bn  .ona  pnob  ca-'amn 

>  Lire  peut-être  'ifc^b  ou  'b«b  [c'est-à-dire  d"^ïlbK]. 

•  Ou  d'p^uo. 

*  Entiers  ? 
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,D'»nin'»n  ^t^T\  i^^^rrb  ibDi^  tnw»:?n  bD  t^sia-iM  osnnn 
inpbi  iTTai  ibb«i  "i?a«b  nsD  ûn^p^ai  ûn^ptti  nanîi  finxp?} 
'■nso  'il  D-^nb  'n  n^^n  nwnn  imÉwa  îrtttn  ncon  '^rr»3pi  ."ïKat»©  îto 
t^imo  rpîm  p-^o  "^b  in"»i  ib«)  neomo  nw^i  t^3«  '^m  /•♦biDo 
.rtïTr  -jDOîi  mtn«  r*nrn  ijw  imxb  -^nfi^iïTO  îto  ^^b  n^^Tm  ib« 
n"ni«3  pm^n-^Ti  p"p  ne  -nT»na  .  p^:^n3mD  b"^  pn^-»  na  ap^*^  D«3 
-nTa»-!  nn53  :?a:3«  ibi  ri^ma  np©  nb-^b^  tm^bm 
«p"Db  «'"7  nn«  'a  'a  dv  ly  ûaio  'a  ût^  rro^s  •^n"»'»ni  .ly^aon 
nTîma  tnn»  «"n  b:^  pnyaa-niî  «•^«td  anDDto  ncoîi  ■•nK3t73'ï 
•»abb  T-ija»  iKab  TiNa^  ir^i  n*"ijfa  ^îrb:?  ntaDtD  rrop  mwn 
'1721  r»4irTO  Vt  -^a»  •^-nwT:  "^njfTao  imDtb  annab  •^ifin 

*to"»''?n53^»'<n'»a'<'»N  n-^a^îi  p  n^^:*^  toîT^DOi  toîT^an»»  bD  oa  a^^a  ••aK 
Ca'-'n^att  ■♦ato  ^nn  d«d5  bjf  iman  Dbnpb  io5  nri?:  •»ar:T^  tim-^sca 
T«^an  nasti  a^na  riTa'^Tan  rrstî  rT73«  T>m  •[■♦•»otDy^"'bn  •n-'s^^ 
t:^  ,T'>3bnp  '""p-im  n'^y-'-n^n'^T:»  ♦d'^^S'^p  ans^a'û^'^T'^'^p  '"^pnya  taxtîa'^^b» 
dm»  lyaui  pT  tjfi  1^37:  lanîi  ta-^mn'»  iNsrn  to«  i^n  n*':^ 
r^^o  •'rpT  -îNioi  ■♦aN7a  ■'sbaipi  tTsnusnb  insnitb  dnix  rindb  nïiaa 
d«ïi  n«np  dbiD  '"^Dop  mn:^n  d-'vsi  d-mna  d-'usan  d-^san  d-^©:»  m«D3 
nn«  .ï^^-npi  nnnoa  dntt«3i  d«DD  NStn  ly  d'«?3T  U3n  anna  ts«ab 
iDT  ^b  'maoT  ^'■•^«n  •^dd  d^hn-ï  o:-in  ''d  b3>  Tiwnusî  ca-^^DN  rio» 
v^a  liDD  bNon  173»  THN*  O"»»  Tab»  ea"»73U5aï5  tarr^a»  b«  ai^b 
intt5N  y^r\^  t-ïir73  [la]  rrstD^D  imwa  «"^«în  inn5<n  -i-^abnp 
nn-^TO  nnnnnb  ï-rn-^am  npjfn^  ï-rrr^rT  n^Nrr  (!)  inn«n  s-inon  '»î3"'a 
nanïînb  s-»dT  Kb  wia  ^db  rtb«!i  ta">nand  '^ny'n^  s-»3tt?3  .'^mTan 
nn»  '1^y^  nw  *  'idi  îiai«n  *nînn  -^nba  .  "pKan  «st  KxjTpTa  «nn«:« 
N*b»  îitt  rrBipn  nm^a  mnnpn  'cpnn  tnao  m"»a  nnîaîi  m-na 
'^■^32nb  to-'m-'rT  ibdT^  «b  mn-np  bmai  anTsi  d"^an  to-^w^Ta  rtn-n 
•(îmia-^aon  '"^pnm  "^naa  mnab  iNan  mKiam3i  m^nrTDa  ^^y  'n-nonbi 
moBî  d^ît»;»  î-it:©  mm  d-'a-nrirr  T>b  dmN  -no73b  d-^a^n^n  ik3 
b^  ibon  na-rnDb  d«B3  n73">b«ïi  dbiDi  d^nrî  mn:^3i  ,d"»«n  d'^»^» 
innT:'  '»"«5rT  nb»  .-^pD  d*T  d73"i  ^^o^b  N«btt)  to"^nn  «pab  tomsD 
iî<">an  dN  .n7:Nb  mo-^'^a  «fin  b^diTan  dmbjr  dmn»  dm3Db  idwbTan 
mod  drr  'srr  dn-^n  tnn»n  dnp  innmab  d-^aint  m^Ta  îiDnttO 
•nT»»-^  N^aa  «bn  /ndi  d-»aiîTT  !n«:^  «m  bdb  n3-»-n  ,dd*^m«D3  b:^ 
T^^a  m  smmD  b'^att  d'»tt«a  r^T»  itsum  anza  nbnt  na-OTaa  -n:^ 
wna  insrpn  innaî  "jnxp  o"iTdn3i  nafio  dbnd  ta-^nr  n'^nb-^ja 
/VT'ï?^^''»^  mb  njfiwwn  rr^an  obbo  dîi»»  bdi  ,iTaaai 

•»:a  bd  da  Ninn  da  itJNn  b^  -iDJ^n  pid  «abi  ynsn  b:^  a»-^  ,  T^naa  :^np 

1  Du  dimanche  30  décembre  1543  au  28  jtnyier  1544.  Comme  le  3  scheTtt  de  l'aî- 
née 5304  (a"ldïl  '"^D)  tombe  un  samedi,  il  faut  donc  lire  le  4  tu  lieu  du  3  schevat. 

•  Probablement  '53^  1^^a'>^N  ;  voir  n<»  6. 
»  Probablement  nJ^a,  Barr. 

*  Probablement  Kestenholz. 
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vre  d'un  certain  nombre  de  pièces  tirées  de  différentes  archives. 
Le  Journal  commence  en  1471,  mais  c'est  sesulement  à  partir  de 
1503  que  Joselmann  y  raconte  des  événements  dont  il  a  été  témoin 
oculaire  et  auxquels  il  a  été  mêlé.  Il  nous  est  impossible  de  dire 
pourquoi  Joselmann  ne  Ta  pas  continué  au-delà  de  1547,  puisque 
son  activité  en  faveur  des  Juifs  s'est  encore  manifestée  en  1554, 
et  qu'il  n'est  probablement  mort  qu'en  1556*. 

Le  manuscrit  de  Joselmann  est  autographe  ;  il  est  assez  mal 
conservé  jet  d'une  lecture  difficile.  Ce  sont  des  notes  rapides,  sou- 
vent obscures,  d'un  négligé  gauche  et  souvent  incorrect.  M.  Ad. 
Neubauer  a  bien  voulu  collationner  notre  texte  avec  l'original. 
M.  le  docteur  Briill  et  mon  ami  M.  le  docteur  Brann,  m'ont  aidé 
dans  la  lecture  et  dans  Texplication  du  texte  ;  je  leur  exprime  à 
eux  et  à  M.  Lehmann,  mes  vifs  remerciements. 

J.  Kracauer. 


JOURNAL  DE  JOSELMANN. 


ûnon  b-^Dïib  'j'^iiS'^nay  ■'^-n^  i50  ■♦o©n  cib«b  «"bn  n3ï5a  -^rr^i  —  i. 

sd:^E)3         n^sna  ,b"T  ■^a«  -^mw  b«3  '"^nnn  '-«nN  ïn^b^ 
r-iÉt  mD3^b  SD'>3'»nNïi  n^m         by  -^rfîTa  ab^s  pmna  b"T  -^aNi 
nT?373  np\»  b:^  mmrîb  d"»nnmw  [rno]      ta-^mo-»  "^d-^ts  bDa .  dujss 
'■'stniD  ■«TDinp  û:i  'n*^  itsuj  nDnnp  by  ,ts«73a  ûnDna  Nsrwstt: 

pno  imNa  NnDaNn  T'jra  idind  «jtîs  b"T  ■•Ton  '"^nNT  pno  im^a  non^^DD 
•  I^N  \iy  pa  D'^'^nn  -nnira  'mnst  rr^nn  ûn^uîn 

-i^ND  ttNTb-»»  nmw  b^  îittîp  rrT'n  ti^nD  Y'bn  n^^a  ••n-'n  —  2. 
n5«a  Vît  pmasrn'^Ti  p"pa  "•rNST»'©  ïibDnT:  TpH^^no  p-^ns^rt  '^m» 
nîDiD  "«bN  ts«a  «rmnîTT  npnn  rnsno  iron  tjnna  t|bNb  T"bn 

TT'^b  tstain  '^■'î^  "^b  TaïTi  nTîi  nson  ■♦m»  î-»«nm  T>73bip  'p» 
-j-'^n  nribîT  srnaibtD  oiisnnîi  by  iia^na?:  oDnn  nssuî^  npnbn^sa 

tsb»  torP3'>a  n«p  n-'s-^ni^n  n"i:^ai  tonmaxa  tDr^7:y  ««tb-^N 
nTanbîab  ûtdi:d'i  ««îb-»»  n3'>n73  baïai  tst-'inn  yn^a  •^-n-»  ûi«  msnb 

»  Voir  Lehmann,  II,  p.  325,  et  Bévue,  XIII,  p.  250  et  suiv. 

*  Entre  le  4  et  le  10  tammouz,  ou  15-21  juin  1477. 

*  Nancy  (?)  ;  il  faut  peu^-ôtre  lire  fc<n0733.  L'écriture  n*e8t  pas  très  claire. 
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La  Revue  des  Éludes  juives  s'est  déjà  occupée,  à  plusieurs  re- 
prises, de  cet  homme  de  bien  qui,  au  xvi«  siècle,  représentait,  à 
la  cour  de  l'empereur,  les  intérêts  des  Juifs  d'Allemagne.  On  ne 
le  connaissait  guère,  puisque,  dans  ces  derniers  temps,  en  l'ab- 
sence de  documents,  M.  Graetz  n'a  pu  lui  consacrer  qu'une  courte 
notice  dans  son  Histoire  des  Juifs*.  M.  le  rabbin  Lehmann,  de 
Mayence,  ayant  acquis  la  copie  d'un  grand  nombre  de  chartes  du 
XV®  et  du  xvi«  siècle  relatives  aux  Juifs,  et  recueillies  dans  le  sud 
de  l'Allemagne  et  en  Alsace  »,  et  s'étant  procuré,  d'un  autre  côté, 
le  journal  autobiographique  de  notre  Joselmann,  qui  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  hébreux  de  la  bibliothèque  bodléienne  d'Ox- 
ford ^,  ,s'en  servit  pour  publier,  sur  Joselipann,  un  intéressant 
roman  historique,  dans  lequel  il  a  inséré  un  grand  nombre  de 
documents*.  M.  Isidore  Loeb  a  cherché  à  tirer  de  ce  roman  ce 
qu'on  peut  considérer  comme  historique,  et  y  a  ajouté  plus 
tard  un  certain  nombre  de  renseignements  tirés  des  Archives  de 
Colmar  et  d'autres  localités  alsaciennes  ^.  Enfin,  M.  Élie  Scheid, 
à  l'aide  de  documents  recueillis  dans  les  Archives  de  Colmar, 
d'Obernai  et  de  Wetzlar,  a  publié  ici  môme  la  biographie  de 
Joselmann  ®. 

Nous  publions  ici  le  journal  autobiographique  de  Joselmann, 
d'après  la  copie  de  M.  le  docteur  Lehmann.  Nous  le  ferons  sui- 

»  Volume  IX,  p.  51,  note  3. 

*  Ces  copies  lurent  faites,  dans  les  années  1846-1849,  par  un  certain  Birkenthaler, 
sur  lequel  on  peut  consulter  la  Ztschr.  f.  d.  Oeseh,  d.  Juden  in  DetUtchtand^  1'"  année, 
1*r  Tascicule.  Les  copies,  que  M.  le  D'  Lehmann  a  eu  Tobligeance  de  mettre  a  ma 
disposition,  auraient  besoin  d'ôtre  coUationnécs  avec  les  originaux. 

'  Catal.  Ad.  Neubauer,  n»  2206.  M.  le  D'  Lehmann  a  également  mis  cette  copie  à 
ma  disposition. 

*  Rabbi  Joselmann  von  Rosheim,  eine  historischû  ErtMung  aus  der  Zeit  der  Me/ifr- 
mation;  Francfort-s.-M.,  1879  et  1880,  2  vol.' 

*  Jievue,  II.  p.  271,  et  V.  p.  93. 
lievue,  XIII,  p.  62  et  p.  248. 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  qu'ils  n'avaient  proba- 
blement pas  le  droit  d'être  changeurs.  Pas  une  seule  fois  un  Juif 
n'est  témoin  dans  un  acte  dressé  par  les^  notaires.  Dans  le  serment, 
les  chrétiens  jurent  sur  le  saint  Évangile  ;  les  Juifs,  sur  le  rou- 
leau de  la  sainte  loi  de  Moïse,  qu'ils  touchent  de  la  main,  «  super 
sanctam  l^em  Moysi  corporaliter  tactam  i»  (1,  88,  209  et  sui- 
vantes). 

Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  le  «  montem  judeum  d  nommé 
II,  p.  343. 

On  remarquera,  parmi  les  curiosités  de  cet  intéressant  ouvrage, 
le  document  relatif  à  la  bulle  pontificale  donnée  en  faveur  des 
Juifs  de  Montpellier  en  1278  (voir,  dans  la  liste  plus  haut.  Bon- 
judas  de  Montpellier).  . 

Une  autre  pièce  curieuse  du  recueil  est  le  compromis  du  15  juin 
11*78  fait  à  Arles,  entre  le  peuple  d'Arles,  d'une  part,  et  les  Juifs 
d'Arles,  d'autre  part,  et  abolissant  la  corvée  de  cent  ânes  que  les 
Juifs  devaient  fournir  tous  les  ans,  le  samedi  saint,  pour  la  cons- 
truction du  pont  de  Crau  qui  est  jeté  sur  le  Rhône  en  face  d'Arles 
(1 240,  n<»  40).  Les  Juifs  rachètent  cette  corvée  pour  une  somme  de 
50  s.  de  melgoriens  une  fois  donnée  et  une  redevance  annuelle  de 
20  s.  de  melgoriens  jusqu'à  l'époque  de  l'achèvement  du  pont.  Ce 
document,  qui  avait  déjà  été  souvent  signalé  (il  est  dans  le  livre 
noir  de  l'archevêché  d*Aries,  aux  archives  de  Marseille),  est  pu- 
blié pour  la  première  fois  par  M.  Blancard.  Ce  qui  nous  vaut 
cette  publication,  c'est  que  l'ingénieur  du  pont  de  la  Crau  de  cette 
époque  appartenait  à  notre  famille  des  Manduel,  et  s'appelait 
Pierre-Jean  de  Manduel. 

La  fortune  des  Manduel  finit,  comme  toutes  les  grandes  for- 
tunes commerciales  ou  financières  du  moyen  âge,  par  la  confis- 
cation. 

Le  dernier  des  Manduel  paraît  véritablement  avoir  commis  de 
graves  fautes  politiques  qui  expliquent  sa  chute,  mais  il  était 
trop  riche  :  à  défaut  de  ce  crime,  on  lui  en  aurait  trouvé  un  autre. 
Nous  connaissons  cette  histoire.  Il  est  très  fâcheux  d'être  riche, 
mais  il  y  a  des  compensations  ;  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore, 
c'est  de  passer  pour  riche  quand  on  ne  l'est  pas.  On  a  tous  les 
inconvénients  de  la  profession  sans  les  avantages. 


Isidore  Loeb. 
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de  Marseille,  mais  ils  sont  mentionnés  dans  la  préface  de  M.  Blan- 
cart  (p.  Lx). 

13.  Il  est  curieux  de  voir  à  quel  point  les  Juifs  de  Marseille 
vivaient,  autant  qu'on  le  leur  permettait,  de  la  vie  commune. 
L'habitude  si  répandue  chez  eux  (et  ailleurs  aussi,  il  est  vrai)  de 
prendre  pour  noms  de  famille  le  nom  du  lieu  d'origine  de  la  fa- 
mille était  très  répandue  chez  les  chrétiens,  on  trouve  chez  eux 
des  Carcassonne,  des  Lunel,  comme  encore  aujourd'hui  chez  les 
Juifs  originaires  de  ces  régions.  Beaucoup  de  noms  portés  par  les 
Juifs  étaient  également  répandus  chez  les  chrétiens.  La  liste  en 
est  assez  intéressante,  nous-  la  donnons  ici  : 

Benlivenga,  Bonafoux,  Bonamic,  Bonaventure,  Bondia,  Bonet, 
Bonfils,  Bonisac  fils  de  Buongiuco  (II,  306  ;  serait-ce  un  Juif?), 
Bonnet,  Botin,  Astorge,  Astrugue,  Austorgue  (une  galère  est 
baptisée  Ben-Astruga),  Crégut,  Cressent,  Crestin,  Davin,  Dieu- 
tisal,  Douce  (femme),  Durand,  Durant,  Génoïne,  Gros,  Isaïe  (nom 
de  famille),  Jacob,  Jacobin,  Jacobée  (nom  de  femme),  Joseph, 
Mossé  (nom  de  famille),  de  Portai,  Proufat,  Salomon  (nom  de 
famille),  Sauve  (nom  de  famille),  Vital  *. 

14.  Les  documents  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  la  si- 
tuation légale  et  sociale  des  JuiCs.  Nous  y  voyons,  ce  qu'on  sa- 
vait déjà,  qu'il  y  avait,  à  cette  époque,  une  juiverie  dans  la  ville 
basse  appartenant  au  vicomte,  et  une  juiverie  dans  la  ville  haute 
ou  ville  épiscopale.  Nous  voyons  que  les  Juifs  possédaient  des 
maisons  situées  dans  ces  juiveries,  mais  que  des  chrétiens  en  pos- 
sédaient aussi  dans  la  juiverie,  à  ce  qu'il  semble  (les  confronts  des 
maisons  de  Bonafoux  Crescent  ;  le  cens  possédé  par  Bérenger  de 
Trets  sur  une  de  ces  maisons).  On  voit  aussi  (mômes  pièces)  que 
les  Juifs  pouvaient,  dans  la  ville  épiscopale,  posséder  des  jardins. 

*  Voici  quelques  noies  et  renvois  sur  les  moins  connus  de  ces  noms  (nous  suivons 
l'ordre  alphabétique)  :  Benlivenfça,  voir  Bien-le-Viengne,  Bien-li-Viengue,  etc., 
Revue^  1,  67.  —  Bonamic  (du  latin  Bonus  Amicus),  XIV,  67.  —  Bonaven- 

ture, voir  notre  liste  plus  haut.  —  Botin,  voir  notre  Procès  dans  la  famille  des 
ii«rti*on,  Paris.  1886,  2-édit.,  p.  15.  —  Crégut,  voir  Mevue,  X,  79;  XII,  49, 
Cregudon,  —  Cressent,  Crestin,  voir  notre  liste  plus  haut.  —  Dieutisal.  Le  nom  de 
Deulosal,  Dulosal  est  maintenant  un  nom  très  connu  dans  la  littérature  juive.  Dans 
l'ouvrage  de  M.  Blancard,  les  chrétiens  qui  portent  ce  nom  s'appellent  toujours 
Dieu  te  sauve  (Dieutisal)  ;  dans  les  noms  juifs,  conformément  aux  règles  de  Tono- 
mastique  biblique,  c'est  toujours  Dieu  le  sauve  (Deulosal).  —  Douce,  Doulce,  est  un 
nom  de  femme  très  connu.  —  Genoïne,  voir  dans  Consultations  d'Isaac  h. 

Schéschet,  n°  266.  —  Gros,  voir  notre  liste  plus  haut,  au  mot  Bondavio.  Dans  le 
Procès  dans  la  famille  des  Ibn  Tibbon,  ^in^lb  (p-  15),  pourrait  bien  ôtre  Logros, 
c'est-à-dire  Legros.  —  De  Portai,  voir  Jakrbuch  fûr  die  Q-esch,  der  Juden,  H,  290. 
Portai  est  une  ville  d'Espagne,  prov.  de  la  Corufia.  Un  Isaac  *13^^n  est  nommé 
daos  le  ms.  héb.  n»  242,  f°  1  de  la  Bihlioth.  nation,  de  Paris,  mais  ici  on  a  proba- 
blement Porta,  même  province.  Se  rappeler  TAstrugus  de  Porta  nommé  dans  la  con- 
troverse de  1263  à  laquelle  un  article  est  consacré  dans  cette  Revue,  t.  XV,  1. 
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9.  Le  commerce  de  l'argent  et  le  change  sont  encore  une  des 
spécialités  qu'on  attribue  aux  Juifs,  souvent  pour  les  dénigrer. 
Pas  un  seul  Juif  n*est  changeur  à  Marseille  (ils  n'en  avaient  peut- 
être  pas  le  droit),  mais  le  change  fleurit  dans  la  ville,  il  y  a  les 
tables  des  changeurs,  près  desquelles  un  notaire  avisé  installe  son 
échope.  Nous  avons  compté  au  moins  26  à  28  changeurs  chrétiens 
à  Marseille,  presque  tous  en  1248  ;  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
fort  riches  et  faisaient  de  très  importantes  opérations. 

10.  La  fortune  des  Juifs  paraît,  au  contraire,  avoir  été  des  plus 
médiocres  et  nous  avons  déjà  fait  observer,  dans  cette  Revue  *, 
qu'il  en  était  de  môme  à  Perpignan  et  dans  les  Etats  français  du 
Saint-Siège.  Qu'est-ce  que  le  misérable  négoce  des  Juifs,  dépour- 
vus de  capitaux,  à  côté  des  opérations  grandioses  des  Manduel  ? 
Nous  trouvons,  parmi  les  négociants  chrétiens,  des  commandes  de 
500  1.  (1 301),  de,  680  1.  (II  88),  de  925  1.  (I  274)  ;  les  qommandes 
de  100, 200,  300  1.  sont  fréquentes  ;  des  lettres  de  change  émises 
par  des  chrétiens  se  montent  à  680  1.,  933  1.,  1012,  1105  et  même 
2500  1.  (1329,  n207,  151,  198,  264).  Les  opérations  des  Juifs  se 
traînent,  au  contraire,  dans  les  petites  sommes  :  10  s.  (II 126), 
50  s.  (II 119),  55  s.  (II  68),  71  s.  (II  55),  100  s.  (1129),  105  s.  (II 
121)  ;  puis  viennent  des  chiffres  dê  10  à  60 1.,  des  commandes  faites 
aux  Juifs  par  des  chrétiens  se  montent  à  103  1.,  120  1.  (1  132,  261). 
Les  trois  plus  fortes  commandes  faites  par  des  Juifs,  sont  une 
commande  de  50  +  20 1.  par  Profact  fils  de  Moïse  (I  322  et  378), 
une  commande  de  51 1.  faite  par  Bonnom  (I  392),  et  une  com- 
mande de  125  1.  faite  par  Belassenco  de  Palerme  *. 

11.  Les  Lombards  ne  manquaient  pas  non  plus  à  Marseille  et  ils 
faisaient  sûrement,  plutôt  que  les  Juifs,  les  opérations  de  prêt  et 
de  change.  Nous  en  avons  compté  quelques-uns;  la  rue  des  Lom- 
bards est  mentionnée  au  t.  II,  p.  411. 

12.  Plusieurs  études  récentes  faites  en  Allemagne  ont  prouvé 
que  le  prêt  d'argent  et  la  commandite  ont  commencé,  au  moyen 
âge  et  de  très  bonne  heure,  dans  les  couvents,  corporations  reli- 
gieuses et  chapitres  des  églises,  qui  y  ont  eu  recours  pour  faire 
valoir  leurs  fonds.  A  Marseille  également,  nous  voyons  des  bé- 
guines recourir  aux  mômes  procédés.  Nous  n'avons  pas  relevé  les 
dépôts  d'argent  faits  à  des  marchands  par  saint  Victor  et  l'église 

»  Tome  XIV,  p.  64. 

*  Toutes  ces  Uyres  ne  sont  pas  de  la  môme  valeur,  mais  nous  croyons  pouvoir 
n%Uger  ce  détail  dans  ces  indications  sommaires.  Voir  aussi  Mas  Latrie,  /.  c, 
p.  157,  pour  l'évaluation  du  pouvoir  do  la  livre  à  cette  époque  :  en  monnaie  et  en 
valeur  de  notre  époque,  elle  serait  environ  de  50  francs. 
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5.  Ils  ne  font  presque  pas  d'opérations  de  prêts,  et  quand  ils  en 
font,  ils  sont  plutôt  emprunteurs  que  prêteurs.  Les  chrétiens,  au 
contraire,  font  des  prêts  fréquents,  qui,  ordinairement,  et  par 
crainte  des  canons  de  l'église,  sont  ou  prétendent  être  gratuits 
(199,  140,  etc.).  Souvent  aussi,  dans  ces  prêts,  il  est  question  d'un 
intérêt  qui,  il  est  vrai,  peut  être  assimilé,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
à  une  sorte  de  bénéfice  sur  des  opérations  commerciales  (I,  p.  125, 
170,  193,  194,  etc.).  Cet  intérêt  est  rarement  indiqué  avec  préci- 
sion ;  dans  un  cas  où  nous  pouvons  le  calculer,  il  est,  pour  un  prêt 
de  quelques  mois,  de  76  1.  5  s.  pour  un  prêt  de  100 1.  (I  208).  Ces 
prêts  étaient  garantis  par  des  gages  manuels  qui,  à  défaut  de  paye- 
ment de  la  dette,  étaient  vendus  au  profit  du  prêteur  (1 213-14). 
C*est  exactement  le  procédé  suivi  par  les  Juifs  (et  sûrement  par 
tous  les  autres  prêteurs)  au  moyen  âge. 

6.  Le  commerce  des  esclaves,  qu'on  reproche  si  souvent  aux 
Juifs  du  moyen  âge,  est  parfaitement  pratiqué  par  les  chrétiens 
sur  les  esclaves  sarrazins  et  sarrazines*.  Nous  avons  trouvé, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Blancard,  sept  cas  de  ce  genre  chez  des 
chrétiens  (I,  p.  301,  314,  325  ;  II,  p.  172, 281,  287,  302)  et  deux  cas 
chez  des  Juifs  (U,  p.  48  et  126). 

7.  On  vante  souvent,  lorsqu'on  veut  dire  du  mal  des  Juifs,  leur 
esprit  commercial  et  de  spéculation.  Nous  ne  considérons  nulle- 
ment l'esprit  d'entreprise  commerciale  comme  un  défaut,  bien  au 
contraire  ;  mais  si  c'en  est  un,  les  négociants  de  Marseille  l'avaient 
au  moins  autant  et  plus  que  les  Juif3.  Leurs  opérations  s'étendaient 
à  tous  les  ports  de  la  Méditerranée ,  et ,  dans  l'intérieur  de  la 
France,  ils  prenaient  une  grande  part  aux  foires  de  Champagne 
(Bar,  Provins,  Troyes)  ;  à  celle  du  Landit  de  Saint-Denis 

8.  On  dit  couramment  que  les  Juifs  ont  inventé,  par  une  sorte 
de  ruse,  la  lettre  de  change,  aux  époques  où  on  les  expulsait,  et 
afin  de  soustraire  leur  fortune  aux  confiscations  et  au  pillage.  La 
lettre  de  change  est  d'un  usage  journalier  à  Marseille,  au  milieu 
du  xin®  siècle,  entre  négociants  et  banquiers  chrétiens,  et  à  une 
époque  où  les  expulsions  des  Juifs  étaient  encore  à  peu  près  (non 
tout  à  fait)  inconnues.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que,  sauf  une 
seule  fois,  les  lettres  de  change  mentionnées  dans  l'ouvrage  de 
M.  Blancard  ne  sont  ni  émises  par  un  Juif,  ni  à  l'ordre  d'un  Juif, 
ni  à  l'adresse  d'un  Juif. 

1  Sur  l'étendue  el  les  horreurs  de  la  piraterie,  exercée  également  par  les  Grecs, 
les  Sardes,  les  Génois,  et  d'autres,  aussi  bien  que  par  les  musulmans,  et  sur  le  com- 
merce d'esclaves  qui  en  était  la  conséquence,  voir  de  Mas  Latrie,  Jtelations  et  com- 
merce de  V Afrique  septentrionale,  Paris,  1886,  p.  175  à  179. 

'  Voir  aussi  de  Mas  Latrie,  /.  ci,  p.  156,  et,  en  général,  tout  le  volume,  pour  l'ac- 
tivité commerciale  des  Marseillais,  Pisans,  Génois,  Florentins,  etc. 
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Satvago  fils  de  feu  Salomon.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 
Sauve.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Sauve  fils  de  Davin.  Fait  une  commande  en  pacotille  choisie  et  en 
corail,  pour  Alexandrie,  4^^  juin  4  278  (II  445,  n®  44). 

Sauve  fils  de  feu  Jacar.  Voir  Bonjusas  Ferrusol. 

Saute  Rimous  \  citoyen  de  Marseille,  fils  de  Davin  Rimous.  Fait 
une  commande  en  amandes  et  en  espèces  pour  la  Sicile  et  Acre, 
28  mars  4278  (11  443,  n«>  45). 

Sauve  de  Tourves.  Voir  Bonafoux  Cressent. 

Vidal  (et  aussi  Vital)  Négrel  fils  de  ftu  Sauve,  Fait  une  commande 
en  pacotille  d'usage  pour  Acre,  19  mars  4248  (I  289,  n®  65).  —  Voir 
Joseph  Juzieu.  —  Reçoit  une  promesse  de  payement  sur  des  mar- 
chandises venant,  à  ce  qu'il  semble,  de  Geuta,  48  mai  4248  (I1 169, 
n«  732;. 

Yidalet  fils  de  Mossé.  Voir  Àstruc  fils  de  Samuel. 

Ces  notes  peuvent  donner  lieu  à  un  grand  nombre  d'observations 
et  de  comparaisons.  Nous  remarquons,  comme  principalement 
intéressants,  les  points  suivants  : 

1.  Les  Juifs  opèrent  entre  eux  ou  avec  des  chrétiens  ;  ils  font 
des  commandes  à  des  chrétiens  ou  en  reçoivent  d'eux  ;  ils  font  des 
prêts  à  des  chrétiens  et  plus  souvent  encore  ils  en  reçoivent  d'eux. 
Le  nombre  des  commandes  faites  par  les  Juifs  est  à  peu  près  égal 
au  nombre  des  commandes  qu'ils  reçoivent. 

2.  Ils  font  le  commerce  maritime,  et  se  transportent,  pour  cet 
objet,  dans  les  ports  étrangers^ 

3.  Les  localités  avec  lesquelles  ils  font  le  commerce  sont:  Alexan- 
drie, Acre,  Alger,  la  Barbarie  en  général.  Bougie,  Ceuta,  Major- 
que, Messine,  Oran,  Pise,  la  Sicile,  Tenès,  Tleracen  et  Valence. 
Les  relations  paraissent  surtout  fréquentes  avec  Bougie,  puis, 
mais  à  un  moindre  degré,  avec  Acre  et  Valence.  Nous  avons 
compté  les  voyages  maritimes  faits  par  des  Juifs,  il  y  en  a  11  pour 
Bougie,  2  pour  Acre,  1  seul,  mais  très  important,  pour  Valence  ; 
puis  1  pour  Alger  et  Tenès,  1  pour  Ceuta,  1  pour  Majorque,  2  pour 
Messine,  1  pour  Oran,  et  1  pour  Tlemcen. 

4.  Les  marchandises  avec  lesquelfes  ils  font  le  commerce  sont, 
outre  les  espèces  monnayées  et  les  pacotilles  d'usage,  l'aspic,  le 
bois  de  brésil,  les  clous  de  girofle.  Tes  capes  de  Metz,  le  coton,  le 
cumin, lencens,  l'étain,  la  galanga,  les  galles,  le  safran,  la  scam- 
monée,  le  soufre,  le  tartre.  Un  des  Juifs,  Bonafoux  Cressent,  paraît 
faire  le  commerce  des  blés. 

•  C'est  probablement  à  tort  que  nous  avions  idenlifié  ce  nom  avec  Thébreu  ^jn^a*^ 
Rewe,  XIV,  261.  Rimous  s'écrit  en  hébreu  OltJ'^;  voir  Chalutt,  IV,  68,  Moïse  Ri- 
mous, de  Majorque, 
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Joseph,  juif.  Dans  une  liste  de  débiteurs  du  24  juillet  1248  (II  342). 
Est-il  identique  au  suivant  ? 

Joseph  Juzieu  (=  juif)  fils  de  Mossé  (et  feu  Mossé)  de  Palemte,  Reçoit 
une  commande  de  pacotille  d'usage  pour  Bougie,  14  avril  1248  (II 68, 
n<>  499).  —  Reçoit  une  commande  de  Vital  Négrel  fils  de  feu  Sauve, 
pour  Bougie,  môme  date  (II  69,  n®  500).  -  Voir  Bonfils  fils  de  Durand 
Abram ,  et  Grescas  fils  de  Bonsignour.  —  Reçoit  une  commande 
en  soie  et  en  millarès  d'argent  pour  Bougie,  27  avril  1248  (II  114, 
vfi  598).  —  Reçoit  de  Mossé  Alessandry  une  lettre  de  change  pour 
Bougie  et  autres  ports,  8  mai  1248  (I1 137,  n«  657). 

Juceph  (et  Joseph)  fils  de  Comprat,  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves, 
Léonet  Ferrusol,  Salomon  Ferrusol. 

Léonet  Ferrusol  fils  de  Salomon  Ferrusol,  Reçoit  une  commande  en 
peaux,  pour  Bougie,  27  avril  1248  (II  16,  n®  603).  —  Voir  Bonafoux 
Vital  de  Tourves.  —  Reçoit  une  commande  en  safran,  pour  Bougie  ; 
cautionné  par  son  père  ;  28  avril  1248  (I1 122,  n«  621).  —  Reçoit  une 
commande  de  concert  avec  Joseph  Comprat  ;  cautionné  par  son  père  ; 
2  juin  1255  (I  205,  n«  126). 

Maymon  de  Saragosse.  Voir  Abrahim. 

Mayrona  (et  Mairona  ;  et  aussi  Mairam),  Voir  Bonafoux  Cressenl. 
—  Une  vigne  qui  lui  a  appartenu  valant  35  1.  de  royaux  coronats, 
Usept.  1239  (1247,  nM45). 

Medafor  fils  de  feu  Bonassé  (Bon-Asser?).  Reçoit  une  commande  en 
tartre,  pour  Bougie,  24  avril  1248  (I1 107,  n«  581).  Voir  Bonisac  Fer- 
rier.  —  Reçoit  de  Salomonet  fils  de  Sauve  une  commande  en  clous 
de  girofle  et  en  millarès  d'argent,  pour  Bougie,  27  avril  1248  (I1 114, 
n®  597).  Son  nom  est  aussi  écrit  Modafar. 

Mossé  d'Accon  [Acre],  citoyen.de  Marseille.  Fait  une  commande  en 
capes  de  Metz,  pour  la  Sicile  ;  déclare  que  Salomon,  fils  de  Mossé  de 
Palerme,  est  associé  dans  l'entreprise  ;  23  avril  1248  (I1 105,  n«  576). 

Mossé  Alessandry.  Voir  Joseph  Juzieu. 

Mossé  fils  d'Astruc,  Fait  une  commande  en  espèces  pour  Acre, 
22  mars  1248  (1317,  n^  127). 

Mossé  Clari  (et  aussi  Musa  de  Clari)^  probablement  pas  juif?  I  322, 
n«  138;  I1 15,  n«  384. 

Mossé  de  Palerme.  Père  de  Joseph  et  de  Salomon. 

Pesai.  Père  de  Bonjuda  et  de  David. 

Profact  fils  de  feu  Mossé,  Fait  une  commande  en  pacotille  d*usage 
pour  Acre,  24  mars  1248  (1  322,  n«  140).  —  Fait  une-commande  en 
espèces,  pour  Acre,  30  mars  1248  (1 378,  n»  277; . 

Rimous,  Voir  Sauve. 

Salotnon  Ferrussol,  citoyen  de  Marseille  (1 231).  —  Voir  Astruc  Gor- 
dier  et  Léonet.  —  Père  de  Bonjusas  et  de  Léonet.  —  A  une  créance 
pour  peaux  de  mouton  vendues  par  lui,  17  juin  1248  (II  242,  n®  892). 

Salomon  fils  de  Mossé  de  Palerme,  Fait  une  commande  en  espèces, 
pour  Messine,  19  mars  1248  (I  289,  n®  67).  —  Voir  Mossé  d'Accon. 

Salomonet  fils  de  Sauve,  Voir  Medafor. 
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Sicile,  pour  la  Sicile,  34  mars  1248  (I  392,  n«>  314).  —  Prête  40  1.  tour- 
nois, 43  juin  1248  (II  237,  n^»  883  et  884). 

Bonsignour  fils  d'Asiruc.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Bonsiffnour  fils  de  feu  Bonjudas  Deuprofag,  Fait  un  prêt,  41  février 
4285  (II  423,  n<>  23).  L'acte  est  dressé  dans  la  maison  de  Dieulosal, 
médecin. 

Bonsignour  de  Monteil^  héritier  de  feu  Abraham  Monteil,  son  frère 
[plus  loin,  Abrab.  M.  est  désigné  comme  son  père].  Donne  quittance 
pour  un  prêt  fait  ,par  le  défunt,  capital  et  intérêts,  9  juillet  4248 
(II  274,  n<>  963).  —  Restitue  divers  actes  à  un  débiteur  de  son  père 
Abraham  Monteil,  même  date  (II  275,  n^  964).  Bonfils  de  «  Viridario  » 
est  nommé,  dans  cette  pièce,  comme  arbitre.  —  Est  père  de  Grestin 
—  Voir  Grescas  fils  de  Bonsignour  de  Montélimart. 

Causida  (et  aussi,  mais  probablement  par  erreur,  Caufida),  Voir 
David  Pesât. 

Cresc  fils  d'Astruc  de  Carpentras,  d'Avignon.  Prête  80  1.  de  raimon- 
dins,  42  mai  4248  (II  464,  n»  746). 

CTes[C(is]  fils  de  Bonsignour  de  Montélimart,  Fait  une  commande  en 
pacotille  d'usage  à  Joseph  fils  de  Mossé  de  Palerme,  pour  Bougie, 
23  avril  4248  (II  406,  n^  578).  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  person- 
nage soit  le  mênje  que  Grestin  (peut-être  plutôt  Grescin),  et  qu'au 
lieu  de  Bonsignour  de  Montélimart  il  faille  lire  Bonsignour  de 
Monteil. 

Crescas  Ferrusol  fils  de  Jacob  FerrusoL  Reçoit  une  commande  de 
scammonée,  pour  Bougie,  13  avril  4248  (II 54,  466).  —  Voir  Ansaret 
et  Bonisac  Ferrusol. 

Crestin  fils  de  Bonsignour  Monteil.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves 
et  Grescas  fils  de  Bonsignour  de  Montélimart. 

Daisona,  femme  de  Salomon  Ferrusol,  et  son  fils  Ferrusol.  Reçoivent 
un  prêt  à  rembourser  dans  un  mois,  si,  à  cette  époque,  Salomon 
Ferrusol  est  de  retour,  26  octobre  1234  ;  sentence  du  27  nov.  1263, 
qui  proroge  l'échéance  jusqu'à  Pâque  4264  (1 79,  n®  55). 

David  fils  de  Pesât.  Reçoit  une  commande  pour  Geuta  ;  sa  femme 
Causida  donne  garantie  avec  lui  ;  49  mai  4233  (I  50,  n**  37). 

Davin  fils  de  feu  Abraham.  Voir  Bonafoux  Gressent. 

Davin  Gros.  Identique  à  Bondavid  Gros. 

Davin  fils  de  feu  Jucep  (=  Joseph).  Au  répertoire,  I,  p.-  228. 

Dieulosaly  médecin.  Voir  Bonsignour  Bonjudas  Deuprofag. 

Ferrusol.  Voir  Daisona. 

Ferrusol.  Voir  Bonjudas,  Bonisac,  Jacob,  Léonet,  Salomon. 
Jacob  fils  de  feu  Astruc  Maurel.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves, 
Bonjusas  Ferrusol  (où  il  est  appelé  Jacques). 
Jacob  Ferrusol.  Voir  Ansaret. 
Jacob  fils  de  Gersom,  Voir  Astruc  fils  de  Samuel. 
Jacques.  Voir  Jacob  fils  d'Astruc  Maurel. 
Joseph.  Voir  Juceph. 
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Bonedonne,  Voir  Bonafoux  Cressent. 

Bonenfant  fils  de  feu  Jacob.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves. 

Bonet^  médecin.  Voir  Bon-nom. 

Bon  fils.  VoirBonnat. 

Bonfils  fils  de  Da[vin7].  Fait  une  commande  en  coton  avec  remploi 
en  cire,  pour  Geuta,  43  mars  4248  (1 261 ,  n**  4). 

Bonfils  fils  de  feu  Durand  Abram.  Fait  une  commande  à  Joseph  fils 
de  feu  Mossé  de  Palerme,  pour  Bougie,  27  avril  4248  (II  444,  n«  599). 

Bonfils  «  de  Viridario  ».  Voir  Bonsignour  Monteil. 
.  Boniac  Ferrusol.  Est  le  môme  que  Bonisac  Ferrusol. 

Bonisac  fils  d'Abraham.  Voir  Bon-nom. 

Bonisac  fils  de  Bondavid  Qros.  Voir  Bonafoux  Cressent. 

Bonisac  Ferrier.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves.  —  Fait  une  com- 
mande de  safran  à  Modafar  fils  de  feu  Bonassé  [pour  Bonasser?], 
pour  Bougie.  27  avril  1248  (II  443.  n«  594). 

Bonisac  Ferrusol  fils  de  feu  Bonjvdas.  Voir  Bonafoux  Boc.  —  Reçoit 
une  commande  en  toiles,  pour  Majorque;  et,  de  là,  pour  Alger  et 
Tenès,  27  mai  4248  (II  205,  n®  840).  —  Reçoit,  pour  Majorque,  une 
commande  de  pacotille  d*usage,  une  commande  de  bois  de  brésil  et 
noix  muscades,  27  et  28  mai  4248  (II  206,  no*  844  et  845). 

Bonisac  Ferrusol  fils  de  feu  Bonisac.  Fait  une  commande  de  tartre 
à  Grescas  Ferrusol,  pour  Bougie,  43  avril  4248  (II  55,  n*»  474). 
.  Bonisac  fils  de  Bonisac.  Accepte,  de  concert  avec  un  chrétien,  un 
arbitrage  sur  le  prix  de  5  quintaux  d*encens  et  un  dépôt  de  deniers, 
22  (OU  plutôt  24)  mars  4248  (1 322,  n»  439). 

Bonisac  fils  de  feu  Naquet.  Doit  payer  30  1.  empruntées  par  son 
père,  45  avril  4248  (II  76,  n°  548).  —  Gautioniïfe  un  emprunteur  chré- 
tien (11  475,  n"  748). 

Bonjudas  de  Montpellier.  Promet,  le  45  sept.  4278,  de  rembourser  à 
Ferrier  Liautaud  (chrétien),  citoyen  de  Marseille,  après  son  retour  à 
Montpellier,  47 1.  de  melgoriens  que  L.  lui  avait  prêtées  à  Rome  pour 
payer  [les  droits  de  chancellerie  d']  un  privilège  pontifical  accordé 
autrefois  aux  Juifs  de  Montpellier  (II  446,  n®  47). 

Bonjudas  fils  de  Pesât.  Reçoit  une  commande  en  espèces  à  faire  va- 
loir à  Oran  et  Tlemcen,  24  déc.  4227  (1  22,  47).  —  A  reçu  autrefois 
une  commande  en  élain  (stagni)  et  en  tartre  ;  doit  payer,  avec  les 
intérêts,  47  avril  4238  (1  122,  n*»  84). 

.  Bonjusas  fils  de  feu  Salomon  Ferrusol.  Voir  Astruc  Gordier.  —  Re- 
çoit, de  Jacques  fils  de  feu  Astruc  Maurel,  une  commande  en  safran, 
pour  Bougie,  22  avril  1248  (II  403,  n«  592).  —  Reçoit  de  Sauve,  fils 
de  feu  Jacar,  une  commande  en  safran,  pour  Bougie,  24  avril  4248 
(II 4 10,  no  586). 

Bonnat  fils  de  Bonfils.  Voir  Bonafoux  Vital  de  Tourves.  —  Reçoit 
une  commande  d'amenlans,  pour  Acre,  8  avril  4248  (II 27.  n"  44  4). 

Bon-nom  fils  de  feu  Vital  Çastelnau  (de  Gastronovo).  Fait,  de  con- 
cert avec  Bonet,  médecin,  et  Bonisac,  une  commande  en  tarins  de 
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Juiverie  de  la  ville  épiscopale  de  Marseille,  ayant  pour  confronts 
Sauve  de  Tourves,  Astrugue  femme  de  Bonaventure,  la  rue  ;  plus 
une  vigne  située  près  du  jardin  de  Tévêque  et  ayant  pour  confronts 
des  chrétiens  ;  43  avril  1255  (I  85,  n®  60).  —  Le  curateur  (chrétien)  de 
la  succession  des  époux  Bonafoux  est  condamné  à  payer  les  deux 
sommes  ci-dessus,  ensemble  60  1.  de  royaux  coronats,  et  à  pro- 
duire, à  cet  effet,  l'inventaire  de  la  succession.  30  mars  1260  (I  484, 
no  113).  —  Bérenger  de  Trets,  chevalier  (chrétien),  possède  le  cens 
indivis  sur  une  maison  située  dans  la  ville  de  la  vicomté  de  Mar- 
seille, dans  la  Juiverie  (Jusatarla)  et  ayant  appartenu  à  feu  Bona- 
foux Cressent  ;  confronts,  Davin  fils  de  feu  Abram,  Bonisac  fils  de 
Davin  (aussi  Bondavin,  plus  haut)  Gros,  et  de  deux  côtés,  la  rue  ; 
6  avril  4253  (1257,  n«  151). 

Bomfoux  Boc  fils  de  feu  Astruc,  Fait  une  commande  en  corail,  pour 
Bougie,  24  avril  1248  (I1 111,  n9  594).  —  Fait  une  commande  en  clous 
de  girofle  à  Bonisac  Ferrusol  fils  de  feu  Bonjudas,  pour  Majorque  et 
la  Barbarie,  27  mai  4248  (II  20i,  n»  807). 

Bonafoux  fils  de  feu  Vital  de  Tomves.  Fait  une  commande  en  paco- 
tille d'usage,  pour  Pise,  8  avril  4248  (II 29,  n®  445).  —  Fait  une  com- 
mande en  safran  à  Léonet  Ferrusol  fils  de  Salomon  Ferrusol,  pour 
Bougie,  28  avril  4248  (II  424,  n»  648).  —  Reçoit  de  Joseph  fils  de  Gom- 
prat  une  commande  en  pacotille  d'usage,  pour  Valence,  29  avril  4248 
(I1 126,  n»  628).  -—  Reçoit  une  commande  en  pacotille  d'usage  pour 
Valence,  4  mai  4248  (II,  433,  n<^  647).  —  Reçoit,  en  société  avec  Bonen- 
fant  fils  de  feu  Jacob,  une  commande  en  aspic  et  scammonée,  de 
Bonisac  Ferrier,  par  Valence,  8  mai  4248  (Il  438,  n^  658).  —  Reçoit, 
avec  le  môme,  de  Salvago  [Sauvage  ?]  fils  de  feu  Salomon,  une  com- 
mande en  pacotille  d'usage,  pour  Valence,  8  mai  4248  (I1 139,  n^  659). 
—  Reçoit,  en  société  avec  Bonenfant  fils  de  feu  Jacob  et  Bonsignour 
fils  d'Astruc,  citoyens  de  Marseille  comme  lui,  une  commande  en 
soufre,  d'un  changeur  chrétien  et  de  Bonnat  fils  de  Bonfils,  pour  Va- 
lence, 8  mai  4248  (II  446,  n^  683).  —  Reçoit,  avec  les  mômes,  une 
commande  en  camphre  et  musc,  une  commande  en  cumin  et  mara- 
botins,  une  commande  en  pacotille  d*usage  de  Grestin  fils  de  Bonsi- 
gnour Monteil,  une  commande  en  pacotille  d'usage  de  Jacob  fils  de 
feu  Aslruc  Maurel,  une  commande  en  cardamone  et  réglisse,  le  tout 
pour  Valence,  8  mai  1 248  (II 447,  n^  686  ;  450,  n»  687  ;  152,  n^»  t>93,  694  ; 
453,  n^»  695  et  696).  —  Reçoit,  avec  les  mêmes,  une  commande  eu  pa- 
cotille d'usage  et  une  commande  en  galanga,  borax  et  rhubarbe, 
pour  Valence,  42  mai  4248  (II  4^7,  n^»  704  et  705,.  —  Reçoit,  avec  les" 
mômes,  une  commande  en  galles,  safran  et  autres  marchandises 
d'usage,  pour  Valence,  22  mai  4248  (II  184,  n«»  759).  —  Un  acte  d'as- 
sociation entre  ces  trois  personnes,  pour  ce  voyage  de  Valence,  est 
dressé  le  8  mai  4248  (II  453,  n^  697). 

Bonafoux  fils  de  Carcause.  Voir  Abrahim. 

Bondavid  (et  aussi  Bondavin  et  Davin)  Gros,  voir  Bonafoux 
Cressent. 
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noms  de  Juifs,  sauf  dans  les  cas  où  nous  avertissons  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi. 

Abrahim  fils  de  Bolpharaig.  Reçoit  une  commande  en  espèces  pour 
Messine;  il  est  cautionné  par  sa  mère  Astrugue,  49  avril  1235  (I  88, 
n*  61}.  —  P.  226,  son  nom  est  écrit  Abram  fils  de  Bulfaraich.  —  P.  227, 
Abraam  lils  de  Bolfoang.  —  Abrahim  fils  de  Boforact,  de  Bougie,  par 
rintermédiairc  de  Bonafoux  fils  de  Carcause  de  Marseille,  paie  une 
dette  à  Maymon,  de  Saragosse,  28  juillet  4248  (II 307,  n<»  4025).  Le 
nom  du  père  est  évidemment  Aboul  Faradj. 

Ansaret  fils  d' Abraham,  Fait  une  commande  en  clous  de  girofle  à 
Crescas  Ferrusol  fils  de  Jacob  Ferrusol,  pour  Bougie,  28  avril  1248 
(II 419.  n«  613). 

Astruc  Cordier.  Fait  une  commande  en  clous  de  girofle  à  Bonjusas 
fils  de  Salomon  Ferrusol,  pour  Bougie,  22  avril  4248  (II  402,  n®  508). 

Asiruc  Maurel.  Voir  Jacob  fils  d'Astruc  Maurel.  Serait-il  le  même 
qu'Astruc  fils  de  Samuel,  qui  suit  ? 

Asiruc  (et  aussi  Astrugwt)  fils  de  Samuel.  Reçoit  une  commande  en 
tartre,  de  Vidalet  fils  de  Mossé,  pour  Bougie,  22  mars  4248  (I  346, 
n«»  125).  —  Reçoit  une  commande  en  tartre  et  clous  de  girofle,  pour 
Bougie,  4or  avril  4218  (II 402,  n<>  344);  il  est  cautionné  par  Jacob  fils 
a  Guersi  Hominis  ».  Le  notaire  a  évidemment  transcrit  de  cette 
façon  le  nom  hébreu  de  Gersom,  prononcé  Guersome,  qu'il  a  pris 
pour  Guers  Homme.  Son  erreur  vient  peul-ôtre  de  ce  qu'il  y  avait 
des  chrétiens  nommés  Guers  (II 274). 

Astruguey  mère  d'Abrahim  Bolpharaig.  Voir  ce  nom. 

Astrugue  femms  de  feu  Bonaventure.  Voir  Bonafoux  Cressent. 

Astruguet,  Voir  Astruc. 

Belassencoy  de  Palerme.  Fait  une  commande  en  pacotille  d*usage, 
49  mars  1248  (1 289,  n°  66).  La  commande  est  probablement  pour  Mes- 
sine, voir  n®  67. 

Benacial  fils  de  Bonfils  de  Tourves  [de  Turribus].  Reçoit  une  com- 
mande en  safran,  pour  Acre,  6  avril  4248  (II 46,  388). 

Bernard  Bonafoux  (juif?).  Voir  I2i3,  n<>  432. 

Bonafoux  fils  de  feu  Cressent  (et  aussi  Creissent)  et  Bonedame  (ou 
Bonedonne;  Bonadomina,  Bonadona)  sa  femme.  Donnent  hypo- 
thèque, pour  valeur  reçue  en  blé,  sur  une  maison  leur  appartenant 
et  sise  à  Marseille  ;  un  des  confronts  est  Bonisac  fils  de  feu  Bonda- 
vid  Gros  ;  les  deux  autres  confronts  sont  les  chrétiens  Raymond 
Roux  de  Saint-Martin  et  Guillaume  Rocher;  2  avril  4233  (181,  n®  57). 
—  Les  mômes  et  leur  fille  Mayrona  s'engagent  solidairement  pour 
une  dette,  valeur  reçue  en  blé,  et  donnent  en  hypothèque  leur  mai- 
son, a  stare  nostrum  »,  située  dans  la  Juiverle  (rua  judayca)  de  la 
ville  inférieure  de  Marseille,  ayant  les  confronts  nommés  précédem- 
ment, plus  le  juif  Sauve;  plus,  une  autre  maison  située  dans  la 

*  Voir  le  nom  de  Caracause,  dans  Les  Juift  de  Carpentras,  Bevut,  XU,  p.  41 . 
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M.  Louis  Blancard,  le  savant  et  excellent  archiviste  en  chef  du 
département  des  Bouches-du-Rhône,  à  Marseille,  a  publié  des  do- 
cuments sur  le  commerce  de  Marseille  qui  sont  du  plus  haut  inté- 
rêt *,  et  où  se  rencontrent  d'assez  nombreux  renseignements  sur  le 
commerce  des  Juifs  de  Marseille. 

Ces  documents  comprennent  : 

1®  Les  opérations  commerciales  d'une  puissante  famille  de  né- 
gociants marseillais,  la  famille  des  Manduel,  allant  de  Tan  1200  à 
l'an  1260  (tome      p.  1  à  258). 

29  Les  notules  commerciales  du  notaire  Amalric,  allant  du  13 
mars  au  29  juillet  1248  (tome  P%  p.  261,  à  tome  II,  p.  1  à  36*7). 

3®  Les  commandites  commerciales  des  Béguines  de  Roubaud, 
congréganistes  marseillaises,  années  1280  à  1289  (tome  II,  p.  371 
à  383). 

40  Pièces  diverses,  1249  à  1299  (  t.  II,  p.  387  à  fin). 

Nous  commençons  par  donner  ici  la  liste  des  Juifs  mentionnés 
dans  ces  documents,  avec  Tindication  des  opérations  commerciales 
ou  autres  qu'ils  font  ou  auxquelles  ils  sont  mêlés.  Ces  opéra- 
tions commerciales  consistent  presque  toujours  en  une  com- 
mande donnée  ou  reçue  en  marchandises  (épices,  denrées,  espèces 
monnayées)  à  faire  valoir  dans  un  port  étranger.  Le  commandi- 
taire reçoit  généralement  les  trois  quarts  du  bénéfice. 

Nous  omettons,  dans  la  liste  qui  suit,  les  noms  des  chrétiens 
gui  opèrent  avec  les  Juifs,  tous  les  noms  de  cette  liste  sont  des 

*  Documents  inédits  sur  U  commères  de  Marseille  au  moyen  âge  ;  tomo  Mar- 
seille, 1884,  in-8«  de  ZL-4n  p.  ;  tomo  il,  Marseille,  1885,  in-S»  de  512  p.  La  table 
analytique  des  matières  (noms  de  Ueuz  et  de  personnes,  marchandises ,  navires)  n'a 
pas  encore  été  publiée. 
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naaiD*^  •'ba  b»  •'ba»  ipmn  ■'bman  •'"nna  -^aa  rrbficb  ixa^b  'n 
rra»  mca>  taa-^aw  ancaan  »bnp  i«np  taa?  idok  û-^nai  ta-^a^a  n-^ar 
yon  nabia  rtn  Nra*»  ab  a-^na  ba  "jdn  idév»  n^px  jn«  ï-pifinn 
s-n-^x  Q">nnNb  tp'û^  ^nnb  m">at  tanb  v^ï^^  na-^ba^»  bp*»  -"biK 
î-T7ann  yiNa  an  û-^anaa  n«N  a-'-^aa^  ♦riNan  «eab  T'^b 
îHTn  ûa^n  bab  Jnn  bai*'  ûnb  t^nn  no*'»  la^T^  an^as)  Jnwa» 
ûab  ■•n*'  Ka  bx  .a-'Karvn  aa^n  bab  î-ra-n^n  p-^tm.  raa^ïan  ûki 
n«Na  mabi  •'aaNivba  la^  îrrbK  •'a  p»  mannbi  ti-'omb  Nnib 
Tin«n  t^a  bx  ne-^-'a^b  t^tan  ûab  nvnb  ikw  «b  îrrïa^i  nNarTa*» 
•'a  nna»  û-^iaaKb  ûa"«Dïa  ï^arm  •n-'mm  innta  'n  "«anna  ar-it  nam« 
înpnxn  rittja^Ta  rr^m  ,*©«a  ^-nat  I'^t  Jn-^bn  ^ab  nana:  rra^^n 
îHorra  labi  aab  "j-^wn  m-^nb  û-^Tawaia  ûa'»afi<  •j-^ai  aa-'a-^a  'ib« 

:  'ib»n  T'bN  û'^a'^npn  bai  -nnowi 


*  Cf.  Brûll,  Jahrbûcker,  VIII,  154,  note  2. 

*  Btrach,,  3  a. 
»  Joôl,  II,  16. 

*  Gen..  XLvi, 

*  Beraeh.t  40>r,  3. 
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b-ini^  Vi33n3'«  û-^pb»  .ta-^^pab  w^^m  Tiu  p-i  1273:^ 

nrniDnb  [nJlfc^;»^^  npnit  "O  in^bwa  b:^  ta*»»*'  n^ois  n« 

bj?  nfflfio  bnn         n:^  bn:itt  ino»bn  non»b  nab  •^ït^i  ntn  ûvïtd 

1:^  n"«ûnb  tT«nû3  nn*^  ^ijrn  n^b  m»  ta-^ttDpnïaa  12^-13 

t>6  b[a](53)5ïin  simn  p«5  p-'Tnïib  in-^        la-^nanabi  is-^nNaCNlnb 

i«'>n'^  -^.«K  JnK  is-^D-^i  û-^tDny   rrttn  niDK  ûniDNb»»  û:^^  •jnn«î'« 

by  n33nanm  attD"^  ncaottïTa  b^  a^?:  ma^n  nNTa  rrann  nnim  Jm«3:>b 

n«K  m7Dip?3n  b:33  r-rb-»©»  ûnb  rrrr^m  JnvsNa  d-^n  -«Tir  ittip» 

D-^nn  D'^tt)"'»  û''pnn73)3  hJ^m  mDssnm  t-nninrr  nxnnB*»  bfiiTa^n 
••mm  tj"^»  çi^DD  np-^mm  rT7:n:inm  [i.  nD-^^i]  ïno'^nn  tsduj»  ûnnnûn 
ï-rMbK  i3:ap3n  ûnD»  nsn-»  rro  -^d  «^••anb  mnmon  ^■•ut  m:ifcb 
n3'>na">»-D737D  niT^b  "ï">:>n  îrT":>a  i3b  rr-^rin  tnew  a-'io»  û-i-^nan  bD 
'r-T  b-^^ar»  û'«*'n53  in^fir  "^s  irmn  m^N^  paat:?m  [i.  n^-^mnifioa»] 
n'^:^  i3"«D  by  nriTnn  npsn  •'biT:  b-^n  nizjy^  î-tdi  i3b  a-in-in  miuyb 
nnnpi  attJi-'îa  nitn  ïiny  4».  ûn^a]  ûïiTa  niinpy  rrb  [i.  Ninp^]  m-û© 
r-Tsnn  n«ian  rrrrr  ninn  bbam  mfiiT  ri">rtn  ûdt^»  t^bn  .rr^ba» 
nvm:D  û-^rDinai  n^Dî:  -^iob  nim»  T^wn  nsbs  iîtok       'n  nra 

ûD-'b»  ïm^DT  snnmcî 
ûib»  û:Dbn  ûisnmn  -^ann^b  an  '«  noDina 


m 

C:uîM  .^ttin  y"ï»a  iib«b  da  *iany  n»N  s-may^si  nstnp»  'û 
"ifijat"»  d«tt  nnb  niDmett  r<b  "^nyata»  nwiî  bpnbpn  dnba  îHxp 
iûû:»'^  ncÈO  d»yb  nniû  'j'^rinb  nmi»  dnb  mnb  dîrr^D  naa»  iïd«i 
•jpD  dbs  ïpy»  -^aaa  nsnan  nnnoitt»  d^ODa  ■^sm  «b3  "^nD  dm  d-'-^n 
,  nd  r<ba  3db-«i  rt^Tîaan  nma  '••rmTa»  d'unis  ''bd  b»  ••bdïD  npmm 
naob  nmfii->i  tp'n^  n'^mTi  naioiD  yiN  b«  d»ia  ny  dT'  msip  "^d 
*iDn  dnb  ta"^"!  dttJOï  '^dTaioa  n"«n  ns-'b»  'nb  •'ttn  nn"fiW)'>B  no  n^n» 
ûy^n  nxia  ibdT^  n«Nd  135373  dBd  t^b»*»*!  ip»  n»  nn«  bd  nn» 
taip53r7  bx  t^ab  i*ipD^  '  d-'Ta'»  ainTa  '^d  rjnyn  ns-^sab  iS'Tpb»  'jns  nwit 
r-p-'sC"')»  taîib  iskxïdi  13^:1'^  n3'myn3n  i3ttp  dnp^a  nyd3  rb»  n«« 
'^-nb  m-^iti  'inTWn  anbn  na  ?-nd«  n33n3n  'nbo  dip»  b»  mm*^ 
maya  li-^n-»  nridrt  nu)«73  n-»pnD  tan»  Kb73d  '"^dn  bd  •j3non  «b 
bNmd*^  yni  ttîinp  "^na  dn^  da  i^-nn  p  îna-ipa  n«K  d-^yan^n 
•^ybptti  b'^Nirr  m33N«  n3dTdtta  d'«3ini  d-'Sdnuîn  d'^373m  '»3a  d'^3»pn 
n^yi  rin37D  tdd-»nK  bdb  nîoam  ta*»»  n'»n«  t^3t  mfinpb  dTî-n» 
»nyw  «ny^  bda  n«bn  m«Td  nyb  înnK*'  tadb  "^d  t3B«ïDa  î-rp^iit 

>  Hos.,  VI,  8. 
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ttî'nnn  ncK  bri  -^lasi^  torib  rrb-'bn  i"n  bbnn»  to-^^DU)  est) 

nTa^Nti  irb»  û-^p^^iitn  irnN  "^Tan  bip  wibn  niD^  bipb  pic^nnn 
t3p3  ûra  b^•Qm  «b  y73ii<  ti"«Dn*>  û'^n*'  nna  «bn  •j-'TOn  'n  n»p5  nnTD 
bjn  tio  nK  inb  b»  [iln*^  "^nm  dî<'»ï5  d-^TaiDb  r^by  nh^y  biD  ';iab:?a  n»"!*^ 
T\pT  toi  ntti  is-^-ion  irux:?  irn»  n[n]M?a  m;»  nb:?-inn  od  n:^ip 
to-^boD  C5'«'T«tt  nnpb  rrnrr  no-'oin  nnc;  b:?  na^  na'û'^i  ib-^isn  "«sb 
e5-'30  isb-^n  ûibiDNi  ««a  npbn  û*>3"n5fc<-in  niD^  c-':^  bs»  d-»30 
TOT»  bNi  b)3:?  nxn'^n  ûnb  nnpnbn  n-nannb  ncdb  ûi<  "^nba 
r<b  riT^  wi^:0}3n  ûs^n  osa  n^tpn  «b  lïJNia  nom  do"«  c^fii 
•^DaN  nnttnN  byti  nmïT«  mbs  "^SDb^a  nNTd  rtn-'rïn  ab  nra»  ï^b  •p-» 
bdn  mp«i  nD'ir»  ^û'rp  "^DaN  rTab]D[n]«n  [i.  rnooian»]  Jm7a-«5n?2  nts 
r-rbKD  dm»  n:xipn  b»  'jdo  b^  binn  ba3  b»  mp*»  laii 

nsn-^i  D73na  ibNha]fm)D  nupfiî  te-^n^ai:?  cono  '  ss"«dNb)3  bo  rnnrD 
nb«i  iisoiNnrri  n^T  n-idî  ^is'i  dbny  '"^pbN  rr^an  »nnob  -n»  dnbmb 
b»  'n  d'«*i['^]dT73n  ddnnw  nd  b^'T:»^  «pTaNb  dd-iî^^-'n  laip*^ 
r-T-^-nit  ■•3nb  lib  î-r»  n^Nn  dnnîi  y^m  î-inpbn  bbipn  tsdb 
b»  «ii:^  boMi  dn  d'»Dbi!T}  d-'ano  •'D  d:^n  ab  dn<«57an 

id-in  drr^b:^  n-ist  ic-^oin  mndin  •)D"«oin  niTsisy  nisnnn 
r-TW-^m  ti«  Jn-^niDa  d'élan  bfit  a-in  ndbnn'^  C|n  d-^pia  nnbo  mnop 
nan  'rr^a-^iNa  tps  miDj^b  ^oadn  «iudj^d  dDUJy  by^  da  mi  n«b>3n-^ 
npr  Nb  ddTnriDUJ  d"«nn*in  imagina  K"«nn  l'^yr:  ■^aujT»  Jn»  iDn 
mo  d-'-iannb  diTa-^ban  p  idnn  nn:^aa  d-'-ian  ddb  lan  da  bD 
C572:^  Jnnn«  mn  nn-«n  ap:^  nboT»  ba  n^-^T»  "«aoin  tonr  d-^n^fica 
land  13-in  •^^i-  b:^  tsi^-^an  ■•n-'a  iwa  u^m  n-'^ia  iaT:?i 
ia"jtt)"«  bK  -^d  liann  înn  ba?  t3i3?'»'7nrï  dd"»r:^a  aiad  d[n](D>b3? 
■•T^i  d^J^n»  T«a  p-'tnnb  daaba  drr^n»  ab  pn  •jn^dt'  b^i  rnbodb 
T^rr»  ID  "jap"^  :ibD  "«aai  »  [i.  iN-i)*»]  nïî:^'»  toiD  b:^  nnaj^  "^onar 
'n  n»  isn-^an  n3n3«  [i.  -^d  n"n]  ••din  ta'»an  da  nbODi  rrpiDb 
Ttjma  bdan  irmsan  "jralaKDla  Kb  dK  n«Ta  «3  n3"j3nai  d-'Ta'^n  bd 
n«N  bd  b»  [dD]Jnb:^73  -«ssb  ta"»«in  ybn3  nba^sn  r-T7anp3  •ï3*'3'':^ 
d-'-^n  13»  dd-^D  by  -«d  rï«y3  dd'^D^  r^asT^m  isnsn  rranan  da 
^o«D  'b:>73  ■•3Db  ^nss-ib  îT^rr^  r-Tdna  ciibn-»  dd'»3D  by  dNi 
i3'>3Db  ndi3>  T^:>a  T^3>an  tsK  rr^in*'  'n  •'d»  •i^^^f^'i  ''3"«3TK  n3?73« 
înuîy3  md3  «bn  înan3  n3n3«  v^**^^  latnjrn  b»  tonbfiWD  m«» 
iîTa:*n  rjDia  np-^w^n  r-T73  ■•n'^n  rjitn»  nin»  bne*'  «bn  ynxs^^ 
T>-itt5  b»  ?-T"n'«  DDinn  m^attin  b»  cja  na^ib  «5*'  dNi  rTb:^53b 
i3'»uDpna?a  ridnb  n3'«b:>ï3  bp-^  :nT  da  nn:^»tt5tt  b«  to'^non  maa^i 
t^bn  yDn3  n^N  bd  "i-^^noNbi  t3*'Dd3  TDn3:?b  p  i3'^)DD3  m»  bda 

*  II  Sam.,  XIV,  7;  Isaïe,  xlvii,  14. 
«  Job,  xixi,  36. 

*  Job,  xiii,  1  :  ïam  =. 
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•'^ontt  C5'»3nN  'rt  a-n  m»  û-'j^ri^n  n^n*^  n»»  •wtiTas  rro 

rranb)3b  'n  -^DDb  ni:bn"«i  nn-'DS  ûn*>mnDC  nliK-'lian  ûrr^nïD  niw 
i^ip  ab  -npn  d-^Tsan  an»  noi»  ■•laDN  -^a  iD-^wn  p  n5:^72U)  n««a 
^nan  pnx  to-'nD^  a"«3  ba  rr^rr  csa-^c  b:^  "pD  "^nma  aab 
■naaa  iDTDp  pssn»  "«fina  to-^pm  irr^bjab  -ip-^  "iDn-^  noN  to-^pmarttn 
t-nn-\i«  mTDttDb  isn^nTann  «bi  ns^jn  tD-im:?nD  i3î3p  Da"»mi:D  nm« 

TO-^an  ii^j^  a-,  bip  nfirnpn  ba  iDN-ip  ûa  labn  ta-^p-^n}:  asiSîD 
«11072  baia  toi^a  myn  bnp  d'»iD3n  cia  û*^3pT  aiaiToa  1^73:?  '^3a 
an»  a-^an-ia  aa-'ian  b»  T-im  «n-»  ba  rtan^b  nn^Db-^  "i^^tib  aa-ri  nxa 
m:?inT  *annaTa«  aana  TiS"»*^  ansna  nc"^  ans^wo  nD"«  "dn-in  no*^  'nb 
n«K  na-^Mï!  ir^D:?  •^Dratî  on  rT»DDaa  a-^wnn  n'^:?a  û'^a^T^n  a-^^^uîn 
nxnb  "^ba  ?nab  nabn  an:>ap  rpv^^  cd-^ddu)  taa-'mnDO  inan 
nn"aïD7a  lanoan  amm-nso  ninniK  nnob*^  '•a  nnn  n^n"»  mbnp 
ab  a^a?:  ip:^r  iNia*^  -^aaa  a:i  inaN"«n  imna  nb:^*»  arr^mmn 
ta"i^«b  -«Dm  nb-^ba  nn73K'»«  JnNT  "^a  anytt)n  taa  [n](D)n:^3i 
ûïrmnTDN  pnata  T^n  p  id-^wt  n«ô<a  •'a  nba  aab  miDi  rrnn  abi:>b 
•«wi  nttb  bao  aam  nr  *  [i.  Y]'\^'sr\  nb'Ob  'l'^b-'Taa  nns:^  «b  ta*»")®'^ 
ma  n:^)3b  tonp*»*!  i3a  p"«Tm  pnit  "in-^  'a"«mbn:^(ilDb  is-^pb»  'rnb 

û3ttN  bfiW3U)i  x^T^-^  nM3  «b  nnmaiii  TOpn  to:?»  baa  taannw 
pmb  'nntttJîDb  nittCî:  ^n:^  mï5:^b  Ma](a)mN  p-^ns:»  3^3»'^  «b  p  -«a 
rîb»  ba  b:^  tomn  Tjna  tomn  N73'^"«p  bï)  n^pa  e5ahn](n-»)niDi7a 
Q'^fiannb  -^na  "«Dab  m^b  T«nn  taa  iD-^oim  '^yt:  tm^^  rrainan 
n-^j^Tj  'jnwa-  bnp  .na'rr:  j^^d  pfc<  -^a  amn-nN  'iiûa^t-^  -lOK  û'«:^)snDbi 
'■^sm^n  mnoitt  pnib  mm:»»  nnnb  nana  b'ûT  a-'aC^lnaTs  a"«Dnn  "^-lan 
toab  nm'^  ns-^pb»  -«n-i^tî  a-'^on  ^nn  mo:^b  U5na  "j^^tîb  ariDb  aa^a 
pN3  aip^Da  is-'naia  nn-^  i3:^pn  nrarbn  niTN  ?-T3n7:«"  137:0  lansKi 
[I.  -^a]  -^tî  n73ip)D7D  nmN  inn^D  abi:^au)  mmaa  mm-i  ba  '-^ski 
a[a](n)-'Dtt  ôtstvn.  p  Q*>pbfi<  -^d»  ïj*^»  bôttD'^  nia«ai  an»  o'rnp  •^lai» 
■»rT«  K3  bô<  rr^nn  Nrm  aipn  aam-i  b:^  nbi3»m  yn^b  t«n 
npo  nT»n:^a  a'^^nnen  pa  "«Da  nb»  a'':^)aio  an«  niD:^  np^^îb  aip73 
bbn  lynb  a-^t^pa»  an  n^Nn  -^a  an:>\an  nn^:?  arrac  n-ian  î-n^^n 
bx  narn^rr  tn-^a  b»  K-^anb  ^nwaa  Qrî'^D'^:^  i:nD  wipwn  oattu)  n« 

»  Sabôat,  87  a. 
»  Isaïe,  Lvni,  6. 
»  Job,  xxxyiii,  15. 
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Jn-i-ifiiion  'rt  t^n-»  r*ib       dttin  "73^  *i^73n  ribn:?  dT»b 

in»  n-i'^Ta-'n  naujm  JnNttjn  -«sob  nd  inst:?  «b  mD«7D  i^-'aab  -^"iDiTa 
ma»  TOD  nriN  n-in»  m-i  danpa  d-'pb»  ^[D]W)73  "«d  «brr  .diidd 
dnb  -«i»  driNi:?:  niOK  rtKbnrr  bdn  i^nNis:  br  ib5»  iri-irnsn  VP''" 
da  -^d  dn*»nn«b  irnn  «b  d-'^^^^nnTa  d"«Dp3p  Nit733  "^d  dn):«3  inab:f7D 
mpn  dDNn  ibd'^i  od  ma^^n  ■i73'»b3?  da  '»b"jKi  lîab  ina  ï^b  rrccn 
TOd*^  -irMd  a\d*'  -iDra  «jbdn*^  pu)  nam  ï^b  "«îa  nb  "^tdt  "in*»  "^73 
»r-Ty^n  dm  bd  b^^  d)3nr  "Tsi  can-^b  ^iNt)  a"«p«"«  "^tt  ?-TD'>n^n 
ddtîi  drT»3dn  drî-^'^î  drrsrcn  bdb  d-^ujinn  snnb  d-'aiTo  do  d3rt  n«K 
•/M(d)33ryttb  ['■•ddiid]  d-^dci©  dt5  dnb  i^^y^  1112  o-nc  «b  "«d 
dbdd  d-'pibN  iTD-'Td'^'j  d-^cndst  d-^^iTai:^  d^^rin^n  -^Tt^  -«da  d'>[b]b'^''tt 
nt  '^:ny  bNic-^  -^Dd  bd  "^d  nd-^N  y^n-»  ïrod  'n  ■'înd  y^i  nn:ri 
bnpb  dipD  r^ny  t<b  d»  n^id  nssf^Dîi  nid»  d-^^m  ■•3M:^b  nrb 
nidN  y-îN^  p  dïm-^n»»  dp^nb  d'^'^D^^n  '■»3rdNn  nb»  t-ip:^T 
■nx::^''  'n  p  rT[p]Tn3  nrb:^  dnbnb  nî^nd  d-^în»  nd  'j-'N  dNi  /n 
i3'^*i'»  ndid  p-^n  ly  m«5:^b  nab  nibaîm  dn*»-!  d'«-i'^  kiïti  iTD^ra 
JmstTadi  îTTina  d-^bn^dTaîi  d'^Dib»  ir^N-i  d3^  *dnN  "«d  dswN  n^^a^D 
ddn*iNDn  '»2Db  nann  aia  dNi  îTT^nan  ud^»  ddbi  rr^rrn  dd*^©  ba^ 
n^">n  mnb  ïia  rrnNbn  yn^îi  b»  'n  -«scb  "jf-ilM^^  nndTwb  nw 
do  nao*»  bNT  '^-ia:fi  -^ana^  bîr»  ba  ^5372^  mNidn  n-^yn  nn-^wb 
m^a  '•^DN  in»"!  r**tD»a  "^«nn  "i-^a^  namuîn  «b  rT33n(n)NT  nnndb 
rittT03  -^nm  nîbrï  nai3>  bd  m-iNi  rr^nn  monn^b  dd»  .noiid 
i3n3  nriN  "«sa  •labdn  btri^-'a  '"pbN  d-'  -«d  na  •^aidi'^  bd  i^t*» 
toa  driNîp  «an  -^d  nna  drai  *"«Da  p73id  ^^td  ntdt  n-^b 
•^biK  d-naya  n^o^xn  n-n*iN  "^d  i^ia-^n  ifin*^  n^îi  n^aV  ipm  dnN3© 
rr^m  bfi<  y^aid*^  nbi  da  ^btt)*^  rriNTan  t-iNT  riicyn  m^air  'n  n«3p 
.dnbidn  b»-itt5"»72n  'n^a  d-^-^pî  rr^nî  iDnîKi  nnK^sti  na-'bcïi  T>3Db 

'■••lan       lîaab  nrdo»  p-^TD^nb  bdi3  ipnvn  nsda  'jn">  -^Ta  K'Op 
ibbrc  n)3  bipb  inTt  ^y  dNi  anda  dnwiNb  isnî  «b  D"ra«5 
mbrr  id-^Kîi  /«mp-^n^  Nbnan  «adn  inmaa?*»  ba         bnaa  nî-^nd© 
ud«^7:n  T«nNïD  naa  ntJN  ^îT»b:?  t^3i£'»mn  ï^naa 

•^d  în373Nn  ,r7Db  nsb  m-^nb  i3"«73ip7D  mNbîab  «ab  npnb  i5'^mNn 
man  i573fir  isip  iixn  mid:?b  mb^^b  y^D^nm  Nnîi  N-^na  «b 
todb  w  zadTDTsa  T^nan  bdbd*^  «■•b'»»  -«ninna  irr"»»  iNbn  todnN 


»  Cf.  Ex.,  XXXII,  17. 
«  Isaïe,  L.  il. 
>  PmoA.,  25. 
♦  Megilla,  18ff. 
5  Synhedrin^  la. 
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»nm«i  n-iTNnn  'û-^^npi  ton'^'nm  t3«5D5  tniti^îb  Mj^-^^irT  dnnrîM  t 
on©  d'^n'^OK  np5«  yiTDTDb         ^on  ^^^y^2*l  ddbs  'jT'b:^  153 

173b  ib3^D  rrbN  b^  "jn  rtpan  'ïia  d«D3  '-«pb»  •^DNb»  to-^STi^in 
taina:?  to'^mnm  &pna  -«moN  iN^tti  to-'Nbd  -«naa  ■•nTd» 
•fn^abans  »dtî5t3^  itcs  nm»  W3  «b       îipma  di3tnb'»n  dm» 
irt  pn^  to«sDb  dwnb  "^xh  n:n3  [n-^lTan  r-imnî^  nn"T»n  di*^  nan 
^dtt)  to-'STNb  -n»  ■••»iDab  '•'-ninm  Jn-^-isai  ««m 

pt:>  b«  i*i3n  îi73n  '•«pb»  m^t  "«d  dïT^in^îa  d-'bna»  d-^bn^Ta  bnssn 
banrr  KbT  dn**05Dd  d-^ddio  d-^n-nst  d-'-iJt^n  to-niata?  d'^'T^arr 
•«d  d73X^b  îianiû  p-'trdi  iKia  m^îa-^n  dnMn'^wrtd  "joaD"^  in  n-^^nb 
•^atsinbn  ■•«^■•b  diDDî  m)3n  -mai  'na  irTaN-^n  nas»  diDDî  id-^biDn 
i3"«pb«  nwNb  'n^Tan  tnpTaa  nwpb  isi-naaa  dab  y^^^ 
d-^piTa  pTaab  tns»  nb-'j^in  «b  /-^pb»  T»n:^ba72n  ns-'Si'w  in» 
r<bn  n^niTanTaa  ob-'Dînb  dswb  i»*>b^  b-^ïîdnb  173b  in\o  mpbpbna 
nanb  ip-^n^n  y^n  nnn  dsyffiïia  nrtîonpb  now^n  nmdn  î-ib:?  d*ia 
t^pbi  nn»  rrt)^  T^s^b  diNno  dniN  r-nno  mmn  mir^a  nrnît 
nan«*';D  î-rbi:?  -^^a^  •îD'^naDb  "innitin  n^b  dnb  m^DNa  cann  dida 
laan  11.  i«na]  ima  dribaui  nbd^n  "pN^  anan  naît)  d'npm» 
ni5an  d*<5a  dd-^idb  mns^naîaïi  fiKïi  t^dns^Tan  '^s::^  bt)  o^n  nî< 
îHat)  r-i3^rT  ia!43^i  1-1)3  î-rom  /tîn-^id  bid^b  d-^tJ-iD  n:^an  ivbin 
îHbdi  ci^nt)  nmîîi  d-^Nbn  "^aa  bs^  "««bn  bbn  npN3  ipNs  [i.  na;o  np^t] 
d-iTa^rr  tii:^b  o^n^sb  dîib  •^n'»  hKnîDinni  ï-TE>*^n«)b  r-Ton^an  '^nn 

t)*7pb  mii-^ip)»  dn-^n  ïit  n»  ^na^D  i3n5«  "^d  y^ixrt  nTsîiabn 
dnba  'v3'««d3  ns  -tidwî  «b  nt  b^b  nscd  lai-iM  «b  iDTip^n  lî-^pb» 
•'D  iïT^"«73isa  t^banTs  înbdn  dbi3^  anî^n  pj^n  "«ony  d-'tjnar  t^tîi 
n73tei  Y'^^  ^T^a  i3db93  n:t3Dtt3T  i3'^-i?3'î  153^^3  isnî  i^n*'  «bn  la^-»  »b 
to'^bb73Nn  d'^5T»aKïTi  r-n)3  '^bd  •j'^dn  ibn  nara  maab  nit  td-id  it^ 
Jm7373  b-^îtnb  bnan  •'^•••inan  d'Anna  actîTan  mp^b  nd  -^ba  d"»dbm 
nd  iB-^bm  rmn  nna:^*»  dfc«  d-^idna  n^npb  d^sa  d:?Dd  d'»dbnn  d^M 
du5  da  nbi:?b  [i.  tron]  r;Tn  ddnNi  '••it:?îTî  nar;  drrb«  -nw^a 
w«B3  "^D  qn©  ^b  mDa^  rrr^na  Nd-^b  in73N  dn»  ns^b  "iidn  nwî^  neo 
dpi  »r-Trnb  (i.  ,  rr»*''!»  m^s  •^dNb»  ^b»  r\i2n  w  /nb  nnan 
Jmb3^ai'ni*n73n  bnan  Jmdnrsîsb  dsmn  j-^ndm  bN-i©"^  vjj^p 
nbn3  bN  m^nns  dn-'BSda  nîdbm  nn^a  nriNst*»  d«DD  nnba^  anbn 
HT^binan  WD  n-'nîîi  ,nrfin  «b  mptjn  b»  pb  tmaN 

dmaba  d'^n^-^n  nb^d  d-^ana  d'^TiuD  oïd  isnpb  iï:d3  mîsb  tinn  d3^ 
rrbwd  'nb  rw»  b*>bd  ïnbi:^  p-ipb  d73h]i  dabn  ui^^  m  na^ïp-'i 

>  Job,  XXX Yi,  15. 

*  L.  inm,  Isaïe,  VIII,  9. 

«  Ps.,  CXLI,  7. 

♦  Dan.,  XI,  31. 
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Les  deux  autres  lettres  (III-IV),  que  j'emprunte  au  môme  ma- 
nuscrit, sont  peut-être  les  lettres  de  recommandation  que  la 
communauté  juive  de  Pesaro  remit  aux  marranes,  afin  d'assurer 
auprès  des  Juifs  levantins  un  accueil  bienveillant  à  ces  mal- 
heureux qui,  venus  des  Etats  du  pape  pour  chercher  un  refuge  à 
Pesaro,  avaient  été  expulsés  par  Guido  Ubaldo  et  s'étaient  ensuite 
rendus  dans  les  pays  du  Levant. 


bnpb  iraab  Jn»  iD^rr  '\^'^m  ip:?r  Q-ipiis^  annTa  û'p 

rnnnnb.'D  b»  ab      to©        ^^nt  -paiN  tj-^OT^  «b  û-^t>  nna  .ntra 

toban  baaa  id:^  KbD  n-^aa  noN  y^s<  •^■•33^  n^an  nn*^  -^a  t-iwna 
a-im  ta-'nmoT  "pK  '^33^3a  'i-'a  ta-^abrro  ib  nnb  nao  ïamb  td**» 
•pNn  aiû  s  ïT»by  «-^Ta-i  «bn  NnbTDDi  mn*»  «Tan  û-^D^^n  riN^a»  DïT^a-^a 
rtînnriNa  î-nnn  nn»  -^a  «b  ibN«5  «b  'n  "^d  hni  y^rto 

im«n73  "iDbnaa  ^1)3^73  "^m^^a  udid»  ««a  rrw^an  5|ia3b  n«i«3a.  Kiaa 
■^aa       '^3"»ba  ta"»35T«n7D  Cj-^ana  -m-»  rra^n  b»  tny^^'n 

înbnn  'j'^ra  i3Tn3iyn  i3nN  13*^:^1253  b^a  Bipn  is'^b:^  ts-^mp  Tootti 
b:?  i3ps)D  sar  •'tDpb  i3''aa  i3ya«  dTDD3  Jni73tî  b"«stnb  tomb» 
û-»b^bTn  nman  nbi:^  dt^ïi  n3D  -^a  13b  fii3  "^in  p-it^n  n7:n  "^20»  ^n-» 
a*»"!»  Jnpw  "pDa  i5:ns)3  rjttsri  fn^a  niTa^b  o-^a»  ant  a-^bm 
•ï33ia  niDN  ,n3">T  iia3r:>73i  13^:^73»  i3ttn3"»  •»»  .ûn'^'^n  "pKb  rtan 
b*>an?3  i3ab  nn'^œprT  i3''an'773  n3n:>n-»i  cioai  'îit  sino^b  ^1721  t^ts 
•j-^fitH  •'tt  npi3t  5113^^  nb-^  nbn3rr  Jnfc«  tniN^ïD  tiinK  orb 
nnb  aanpa  nman  nby^  y^i  'an*^»  «a*^  afNJWne  -^a  na^iTatab 
t-n3'»*'y73  inao"^  i3'^3D  b:>73  Tnyw  nriTD'»  ''Td  .oïd-itd  ï^ast  wrp  uyb 
•jiN)»  n3'»-ini3£  niTa-»):  m»n3  b:^  'î3''n3'»  n3'»tt5D3  aaitt)*^  ^y^tyt^y  -^ra 
m  i3nn«Bm  n3tt5ip  «5D3rr  ''na  i3"»»'îbtt)  -^aN  «Cja-^natî  taann  n3*'îQp 
n"»Daa  in-»  iït'd  ya^û"^  na  m^j^*'  ••w  ûnianna  aipna  nbna«ttb 

^  Ptoy.,  yi,  15  ;  I  Samuel,  xiii,  20. 
«  Ps.,  XX,  1. 
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mort,  et  vraiment  il  s'agissait  de  savoir,  comme  dit  le  Talmud,  le- 
quel avait  le  sang  plus  rouge,  lequel  des  deux  partis  devait  être 
sacrifié  !  La  situation  se  tendait  de  plus  en  plus,  Juda  Faradj  n'é- 
tait plus  sûr  de  remporter  la  victoire  ;  c'est  alors  que  Donna  Grâ- 
cia  *  parut  sur  la  scène.  Le  zèle  passionné  que  cette  noble  femme 
et  ses  partisans  déployèrent  pour  la  cause  des  marranes  irrita 
bien  des  personnes  qui  jusque-là  étaient  restées  indécises  et  qui  se 
prononcèrent  en  faveur  d'Ancône.  Des  déchirements  se  produi- 
sirent dans  les  communautés  levantines,  où  avait  régné  jusqu'a- 
lors la  plus  parfaite  concorde,  on  ne  tint  pas  compte  de  l'excommu- 
nication prononcée  contre  Ancône  ;  la  souscription  faite  parmi  les 
Juifs  du  Levant  pour  offrir  au  duc  d'Urbino  un  don  de  vingt  mille 
florins  d'or  *  échoua,  Guido  Ubaldo  '  se  voyait  déçu  dans  ses  es- 
pérances et  n'avait  plus  aucune  raison  de  résister  aux  démarches 
pressantes  des  délégués  du  pape.  Vers  le  9  juin  1558,  les  marranes 
quittèrent  le  territoire  d'Urbino,  qui,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion du  cardinal  Michel  Ghislièri  ^,  plus  tard  pape  Pie  Y,  fut  ainsi 
guéri  de  la  peste  qui  le  contamiiiait. 

«  Josua  Soncin  dit,  dans  Répon$€9,  40, f.  46  J :  .  ..['Wn^  L]  rTNI*»  Tn^PD  ^lD3fin 

•jb-^Ni  ûîTS-'j?  ibn«  'b»  yK^^D  rm^i*»  'ns  n-^b^n  onb  p-^Don  «bn 
m^û  b"»n  n«K  bvtrw  'nx^it  -«ast  nna^^  îTT^a^^TDn  nn-^aan  n"n  bna 
n^a'^DO*'^  bfiiniû*'  bD  nfi<  rr^sïib  bnm2Dn[©]  ît3d  ibm  «'^«53  «■^•^ofina 

«  là.,  13733?  -^SD  -^antîn  «an  •^^n'^  nstp  t'îi  iif^D  "^na  b^stnb  •'nsn 
•*3a  bD  by  0»  ibi^û"»©  ^y^'^m  nmai  rvyyon  nn»  nN3t73n  û'^firit»» 
nn-nD  ^nn  ns'^Dmx  ^  "^pinb         trmo  û-'ob»  ina-^n  n-^na 

m3?in  mntjnb  n^îcN  bK-iiD-^a  *]b»  'i-'Nïj  m-'nbc  nb  in'^ao'^n  nm«m 
an©*»  ■»Éman  b"3n  û-'tsbDn  yn:^  i3nmD  -^^3^  b»  ûnmon  m^nbi 
.in-^  nnn  û'^3D«i73tt3  •p'ïn  iT^ba  m«3>b  inTsn  b:^  'r^y^  «bi  id«  "iinn^a 

Cf.  Graetz,  Gesehichte,  IX,  374. 

*  La  cour  de  Guido  Ubaldo  n^était  rien  moins  qu'amie  des  Juifs.  Nous  savons  par 
Josua  Soncin,  qui,  en  sa  qualité  dltalien,  était  sans  doute  bien  informé,  que  c'était 
le  propre  père  d'Ubaldo  qui  avait  commis  le  sacrilège  d'envelopper  un  porc  dans 
le  manteau  d*un  rouleau  sacré  et  de  le  placer  dans  Tarche  sainte.  Voicf  ce  que  dit 
Soncin,  iî<!5D.,f.  39,  45 à  ce  sujet  :  niD:?3«  n^nDttn  TOTT^n  "inT^  nttJp 

■»«3N»  natp  û3?  onsinn  tin  Dp  npn««'»z5  n3ip3N3  'nx^y^'O  111212  nnrsa 
b«  ^3^733  nm^nai  'n  n-^tn  nnpb  n'^i^a  im»  i:?npn  n"on  nN-'itnm  -r^rn 
m73ipî3n  baato  bNi®-»  bab  11112  bma  -«ira  ^b  ';">n-i  ba-^na  im»  n"on 
min  '»nDO     naab  abns^n  ba       Le  mot  npnujK  doit  être  traduit  ici  par 

récemment,  car  le  fait,  d'après  le  Emek  Habacha,  de  Joseph  Hacohen,  a  eu  lieu  en 
1553  (voir  la  traduction  de  Wiener,  p.  88).  Joseph  Hacohen  ne  dit  pas  que  ce  sacri- 
lège avait  été  commis  par  le  frère  du  duc. 

•  Ghislièri  écrit,  le  9  juin  1558,  au  duc  de  Ferrare  pour  qu'il  renvoie  de  son  État 
«  la  perfida  et  abominevoUssima  generatione  de  Marrani,  iodegna  invero  del  con- 
sortio  d'uomini,  non  che  de  chrisUani;  si  come  Tillustrissimo  duca  d'Urbino  ha  com- 
minciato  già  anch'  egli  a  smorbame  il  suo  ».  Voir  Maroni,  ibid,,  p,  18.  M.  Graetz, 
IX,  379,  indique,  d'après  Joseph  Hacohen  (traduction  Wiener,  p.  96),  le  mois  de 
mars  1558  comme  date  de  l'expulsion  des  Marranes  de  Pesaro. 


T.  XVI,  w«  31. 
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autre  dpcumentS  animaient,  dans  cette  circonstance,  la  comnau- 
nauté  de  Salonique.  Les  Juifs  d'Ancdne  furent  effrayés  des  consé- 
quences fâcheuses  que  pourrait  avoir  pour  eux  l'accomplissement 
de  la  vengeance  préparée  par  les  marranes  de  Pesaro;  ils  crai- 
gnirent que  le  pape  Paul  IV  ne  persécutât,  après  les  marranes, 
tous  les  Juifs  de  ses  États.  Mais  l'enthousiasme  soulevé  par  la 
proposition  des  marranes  était  encore  trop  récent  et  la  réputation 
des  Juifs  d'Ancône,  dans  le  Levant,  trop  mauvaise  *,  pour  qu'on 
tint  compte  d'abord  de  leurs  réclamations.  La  réponse  à  la  lettre 
de  Pesaro  dit  que  la  proposition  des  marranes  fut  publiée  dans  la 
synagogue,  devant  les  jeunes  et  les  vieux,  et  obtint  une  adhésion 
complète  et  unanime  ;  qu'on  doit  une  profonde  reconnaissance  à 
ceux  qui  ont  trouvé  le  châtiment  qu'on  pouvait  infliger  à  la  ville 
criminelle  ;  qu'on  est  décidé  de  tout  tenter  pour  la  réalisation  de 
ce  projet  et  de  ne  pas  écouter  les  gens  d'Ancône,  qui,  dans  un  inté- 
rêt pécuniaire,  répandent  des  mensonges  pour  produire  des  scis- 
sions dans  les  communautés  et  faire  échouer  la  vengeance  proje- 
tée^  que  le  sang  des  martyrs  crie  vengeance  et  que  sa  voix  parle 
plus  haut  que  les  protestations  de  la  communauté  d'Ancône  ;  que 
les  Juifs  de  Pesaro  doivent  montrer  la  fausseté  des  allégations  de 
leurs  coreligionnaires  d'Ancône  ;  que  tout  concours  leur  est  as- 
suré et  que,  dans  le  cas  où  ils  auraient  besoin  de  nouvelles  et  plus 
vives  recommandations  auprès  du  duc  Guido  Dbaldo,  ils  les  ob- 
tiendront ;  qu'eux  (les  Juifs  du  Levant)  vivent  dans  un  pays  dont 
le  prince,  Soliman,  donne  chaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  sa 
bienveillance  pour  les  Juifs,  qu'il  n'existe  conséquemment  aucun 
doute  sur  la  réussite  de  leur  plan,  que  peu  à  peu  de  nouveaux 
amis  s'associeront  à  eux  pour  développer  et  rendre  florissante  la 
ville  de  Pesaro  et  pour  dépeupler  et  ruiner  la  ville  malfaisante 
d'Ancône. 

Les  prévisions  de  cette  lettre  ne  se  réalisèrent  pas.  Nous  savons 
aujourd'hui  que  les  craintes  des  Juifs  d'Ancône  étaient  justifiées, 
que  le  Sénat  et  le  Conseil,  effrayés  de  la  décadence  qui  menaçait 
leur  ville,  demandèrent,  le  10  août  1556,  aide  et  conseil  au  pape. 
La  lutte  entre  les  Juifs  de  Pesaro  et  ceux  d'Ancône  et  des  États 
pontificaux  était  pour  chaque  parti  une  question  de  vie  ou  de 

«  Moïse  di  Trani  dit,  ib,  :  n«N  mbinan  mb-^îTpb  rt73n:nnb  û"«mbtt5  nnb©i 
ûio  ib*'  bab  nD:D  b:^  dn  i73"«do"««  bKn^-'b  mibnan  Jm-i*>'^ja 
mbnp  T«n  nci^pato  nan  bsb  '"«aiTîDK-im  iifi^rDb  «b»  '3ip:Nb  nmo 

«  Josua  Soncin  remarque,  a  la  fin  de  la  39  :  Û'^UÎÎN  nitplO  ^n3^*J'»T 

nrvDO  nptrw  bû<nt5'«     ûi©  «-«arnD  «b  i5nD«i  dnmDi  D-^p-^-ib  ûmcj. 
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paraissait  inyraisemblable  en  Italie  est  devenu  vrai,  l'impossible 
a  eu  lieu,  Ancône  a  assisté  deux  fois  à  raccomplissement  du  plus 
horrible  forfait,  toute  la  ville  en  porte  la  responsabilité  et  ce 
crime  odieux  crie  vengeance.  Tels  sont  les  détails  rapportés  par 
une  des  deux  lettres.  C*est  alors  que  l'entourage  de  Guido  Ubaldo 
(ce  fait  ne  parait  pas  douteux)  suggéra  aux  marranes  l'idée  de  de- 
mander aux  Juifs  du  Levant  de  les  aider  à  châtier  Ancône.  Qu'au- 
cun navire,  qu'aucune  marchandise  du  Levant  n'entre  plus  dans 
le  port  d'Ancône,  que  tout  le  commerce  de  l'Orient  soit  dirigé 
sur  Pesaro.  dont  Guido  UBaldo  promet  d^élargir  et  d'améliorer  le 
port*.  Il  s'agissait  donc  d'écrire  aux  Juifs  du  Levant.  Mais  il 
n'était  ni  prudent  ni  possible  de  confier  au  papier  tout  ce  qu'on 
avait  à  leur  dire.  On  envoya  alors  vers  eux,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, un  marrane,  Juda  Faradj',  qui,  malgré  sa  santé  chance- 
lante, accepta  cette  mission.  Il  était  muni  d'une  lettre  qui  conte- 
nait une  exposition  très  brève  des  événements,  on  le  chargeait  de 
raconter  verbalement  ce  qui  ne  pouvait  pas  être  rais  par  écrit.  La 
lettre  faisait  connaître,  dans  un  hébreu  assez  obscur,  la  foi  .in- 
domptable et  l'héroïsme  des  martyrs,  qui  n'avaient  cédé  ni  aux 
promesses  ni  aux  tortures  et  avaient  affronté  joyeusement  la  mort 
pour  rendre  gloire  au  Dieu  d'Israël;  elle  ajoutait  qu'il  apparte- 
nait maintenant  aux  puissants  Israélites  de  Turquie  de  montrer 
que  la  solidarité  juive  n'est  pas  un  vain  mot  et  de  se  venger  d'An- 
cône en  s'abstenant  dorénavant  d'y  envoyer  leurs  navires  ou 
leurs  marchandises;  que,  du  reste,  Juda  Faradj  donnerait  tous  les 
éclaircissements  nécessaires. 

Juda  paraît  s'être  rendu  tout  d'abord  à  Saîonique  ;  en  tous  cas, 
la  réponse  que  nous  possédons  témoigne  du  très  vif  empressement 
des  Juifs  levantins  à  adhérer  à  la  proposition  de  leurs  coreligion- 
naires de  Pesaro  et  concorde  avec  les  sentiments  qui,  d'après  un 

la  Hevue  des  Ét.  juives,  XI,  149),  on  la  trouverait  dans  le  témoignage  des  Consul- 
tations (Amsterdam,  1,  f.  63  c)  de  Joseph  ibn  Leb  :  bDi  'TITsbnïl  CJIOS 

miin  nib'^by  bbn:?nnb  mmDn?a  D'^tû'^  nitp  -inNi  nN'^bNa'^K  "pN 
rNTbi  bMirûnnst]  lî^no  omN»  û-^n-^om  û*>p"»*7i:  d-^'i::»  ri7:=)  nDTû"«Ta 
ta-iciNn  ûm«  t-isncb  r-rb-na  'N:p  iNDp  n;:5N  û'^iasN  t-ji:p  i-ni:^n3 

D^p'^litn.  l^e  môme  fait  est  rapporté  par  Josua  Soncin  dans  i^Din^b  ïlbriD,  Con- 

stiit.,  39,  au  commencement:  n"'''»Drr  ni^np  b:^  i-^D^u^^^i  imN  nis:  D^^n, 

La  première  lettre  de  Pesaro  indique  également  que  le  nombre  des  martyrs  était  de 
vingt-quatre  (cf.  Bévue,  ib.,  152). 

«  Joseph  ibn  Leb,  *ô.  :  nt)-»  Cj-D  pnb        llT^T:  "ITS*»  nsi3ïl  OllDim 
m33NO  mrDOrr  iniavcs  -^^D  N-inNn,  et  Moïse  di  Trani,  dans  ^"''373  n""l':3, 

I,  237  :  nbpn  13         Tibab  b73Dïi  'ip^o  ipn"»  oi^inn  •'D. 

^  Il  est  nommé  par  Josua  Soncin  dans  Consult.,  40,  au  commencement  : 

1-iNrD  -«na  n^n  mbo  n-^bcn  y^ns)  mim  'ns  mi:  bsi». 
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les  conséquences  en  furent  déjà  si  funestes  pour  Ancône  que  le 
Sénat  et  le  conseil  communal  de  la  ville  s'adressèrent  à  Paul  IV, 
cause  première  de  ce  mal,  pour  le  prier  de  leur  venir  en  aide.  Ils 
lui  dirent  que  les  marranes  avaient  poussé  les  Juifs  du  Levant  à 
prononcer,  dans  une  synagogue  de  Salonique  et  dans  d'autres  en- 
droits, Tanathème  et  Texcommunication  contre  ceux  d'entre  eux 
qui  apporteraient  des  marchandises  à  Ancône,  au  lieu  de  les 
transporter  à  Pesaro,  ils  ajoutèrent  que  le  commerce  avait  déjà 
considérablement  diminué  à  Ancône  et  était  sur  le  point  de  dis- 
paraître complètement,  que  la  ville  ne  serait  bientôt  plus  qu'un 
simple  château-fort,  si  Sa  Sainteté  ne  s'empressait  d'intervenir  en 
sa  faveur  .  Comme  il  est  assez  rare  de  rencontrer  dans  l'histoire 
juive  le  spectacle  de  persécutés  qui  se  défendent  vaillamment 
contre  leurs  bourreaux,  il  semble  particulièrement  intéressant  de 
réunir  tous  les  renseignements  relatifs  à  cet  événement. 

J'emprunte  les  informations  relatives  à  cet  épisode  à  deux 
lettres  écrites  sous  le  coup  de  l'émotion  produite  par  la  mort  des 
24  martyrs  d'Ancône,  et  qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  que  je 
possède  d'un  recueil  de  lettres  de  Pesaro.  Cet  ouvrage  contient, 
sous  les  numéros  140  à  142,  comme  modèles  d'épitres  hébraïques, 
les  'deux  lettres  qui  nous  font  connaître  le  plan  proposé  pour 
rompre  toute  relation  avec  le  port  d'Ancône  et  l'adhésion  des 
Juifs  du  Levant  à  ce  plan.  Il  serait  à  désirer,  dans  l'intérêt  du 
texte  de  ces  lettres,  dont  le  manuscrit  est  défectueux,  difficile  à 
déchiffrer  et  rempli  de  fautes,  qu'on  pût  en  trouver  d'autres  co- 
pies, mais  le  sens  môme  de  ces  lettres  est  clair. 

Nous  voyons,  par  ces  documents,  que  l'idée  des  représailles  est 
née  dans  l'esprit  des  malheureux  marranes  échappés  d'Ancône  et 
réfugiés  à  Pesaro.  La  ville  d'Ancône  était  devenue  pour  eux  la 
ville  des  soupirs  (''»pD«5).  C'est  en  vain  qu'eux  ou  leurs  aïeux 
avaient  échappé  à  l'Inquisition  en  Portugal,  le  sombre  théatin 
Paul  IV  avait  renouvelé  pour  eux  toutes  les  souffrances  de  ce 
tribunal  sanguinaire,  et,  après  les  plus  atroces  tortures,  vingt- 
quatre  des  meilleurs  d'entre  eux,  par  groupes  de  douze,  et,  dans  un 
intervalle  de  cinq  jours  *,  étaient  morts  dans  les  flammes.  Ce  qui 

et  commercio  délie  robe  di  Levante  di  questa  ciltà,  et  hanno  invialo  io  Pesaro,  ove 
si  riducono  et  trafficano  al  présente  essi  marrani,  di  maniera  che  le  facende  sono  iu 
gran  parle  cessate  et  vanno  mancando  ogni  di  più  di  tal  sorte  che  se  la  bontà  della 
Stà.  Vra.  non  ci  socorre,  questa  citta  sua  fedelissima  restera  abbandonata  et  derelitta 
et  sarà  corne  un  castello  o  una  Tilla  posta  nel  lido  della  marina  la  quale  solea  esseré 
piena  di  negozi  et  traffîchi,  quanto  allra  nobil  città  d'italia. 

*  C'est  ainsi  que  je  comprends  le  passage  de  la  réponse  des  Levantins  :  W^^Xû 
D1?D«1  U)«a  npbn  .d-^îl^finn  n^Or  d'^a»  by  n^^.  S'il  était  nécessaire  d'une 
nouvelle  preuve  pour  combattre  le  doute  émis  par  Garibaldi  (voir  mon  article  dans 


LES  MAMANES  DE  PESARO 

ET  LES  REPRÉSAILLES  DES  JUIFS  LEVANTINS 

CONTRE  LA  VILLE  D'ANCÔNE 


Les  lueurs  des  bûchers  allumés  à  Ancône  en  1556  produisirent 
une  impression  très  profonde  jusque  dans  le  Levant,  les  exilés 
juifs  de  Portugal  et  d'Espagne  établis  dans  cette  région  furent  ou- 
trés du  supplice  infligé  à  leurs  coreligionnaires,  et  ils  résolurent 
de  les  venger.  Il  s'en  fallut  de  bien  peu  que  les  bûchers  élevés  pour 
les  marranes  ne  devinssent  le  tombeau  d'Ancône.  Dans  le  premier 
mouvement  de  leur  légitime  colère,  les  Juifs  levantins  s'enten- 
dirent pour  cesser  toute  relation  avec  cette  ville  et  diriger  tout  le 
mouvement  commercial  vers  Pesaro,  où  Guido  Dbaldo,  plutôt 
par  intérêt  que  par  humanité,  avait  offert  un  asile  aux  fugitifs 
d' Ancône  *.  En  l'année  1556,  les  Juifs  du  Levant  avaient  centralisé 
le  commerce  entre  leurs  mains,  au  point  d'être  devenus  les  seuls 
arbitres  de  la  fortune  d'un  port  de  mer  florissant  de  l'Italie.  La 
ville  d' Ancône,  malgré  ses  richesses,  aurait  été  ruinée  en  quelques 
mois,  si  la  résolution  prise  contre  elle  avait  été  sérieusement 
exécutée  par  tous  les  Juifs  levantins  sans  exception.  Le  10  août 
1556  *,  peu  de  temps  après  que  cette  résolution  avait  été  arrêtée, 

1  L'ouvrage  de  W.  Heyd,  Geschiehte  des  LevantehandeU  im  Mittclalter^  II,  345,  ne 
rapporte  les  relations  d*Âncône  avec  le  Levant  que  jusqu'en  1500. 

<  Dans  son  opuscule  Qli  Bbrei  Portoghesi  giustitiati  in  Ancona  sotto  Paolo  IV, 
Foligno,  1884>  M.  Michèle  Maroni  a  publié  (p.  5),  sous  le  nom  de  C  Feroso,  cet 
important  document,  ainsi  conçu  :  Beatissime  Pater,  La  malignità'  grande  delli  per- 
fidi  marannl  ne  sforza  contro  ogni  nostro  volere  a  fastidiare  la  benignita  di  V.  Bb«  ; 
quali  banno  avuto  tan  ta  possanza,  che  hanno  indotto  alcuni  ebrei  a  far  certe  loro 
maledette  scomuniche  et  scélérate  maledizioni  de'  loro  rabini  in  una  sinagoga  di 
Salonicchio  et  publicare  in  molli  luoghi,  per  le  quali  proibiscono  il  venire  et  man- 
dare  mercanzie  et  robe  di  ogni  sorte  in  Ancona  et  hanno  ievato  totalmente  il  traffico 
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6<>  Jehuda  b.  Balaam  *  propose,  pour  les  lettres  radicales,  pn^  y^o, 
an  OD-i,  a  la  race  de  la  justice  (Israël)  a  écrasé  le  péché  »  et,  pour 
les  lettres  serviles,  n^in  "jn  bao  »  ce  qui  signifie  peut-être  : 
«  Comment  a-t-on  placé  un  fils  au  rang  d'un  dieu  !  »  Cette  boutade 
anti-chrétienne  va  assez  au  caractère  franc  jusqu'à  la  brutalité 
dlbn  Balaam. 

^0  Ibn  Ezra  ^  donne,  pour  les  lettres  radicales,  les  deux  signes  : 
tlsT  narp  non 

dont  on  saisit  difficilement  le  sens;  et,  pour  les  lettres  serviles  :  n^o 
littîi  a»  ï]b,  a  place  devant  tes  yeux  l'exemple  du  père  des  peu- 
ples (Abraham)  »,  surnom  du  patriarche  Abraham,  a»  VntDD, 
"littn,  «  comme  un  plant  du  Père  des  peuples  ».  Abraham  était  le 
nom  de  notre  auteur. 

Moïse  Kamhi*  emprunte,  pour  les  lettres  radicales,  le  signe 
de  Menahem  ;  pour  les  serviles,  il  propose  :  ia  •»b«ï3  mDn»,  «  je 
suis  désigné  dans  ce  siman  par  ce  qui  m'appartient»,  c'est-à-dire 
que  les  lettres  formant  le  nom  de  TOtt  s'y  trouvent  ;  il  se  trouve 
explicitement  dans  cet  autre  signe  :  irb»  ana  ma»,  «  Moïse  nous 
a  écrit  ». 

9*»  David  b.  Salomon  b.  David  Ibn  Yahya  »  propose,  pour  les 
lettres  serviles,  le  signe  :  n^sn  dbto  -«anD,  «  mon  écrit  est  complet 
et  beau  ». 

10°  Abraham  de  Balmes»  réunit  les  lettres  serviles  dans  la 
phrase  :  naan»  •'lanbai,  a  je  suis  désigné  comme  originaire  de 
Balmes  ». 

11<>  Elias  Levita'  les  réunit  dans  :  anDD  wbN  û\D,  «  le  nom 
d'Elie  est  écrit  ». 

12**  Samuel  Arkewalti  «  (deuxième  moitié  du  xvi<»  siècle)  les 
réunit  dans  :  la-^nan  b«nïDtt),  «  Samuel  les  a  écrites  (les  lettres  ser- 
viles) ». 

130  Salomon  Hanau  »  (mort  en  1146)  a  proposé,  pour  les  lettres 
radicales  :  pns:  ^^n  unD  on,  «  protège  le  reste  de  la  race  de  la 
justice  (Israël)  »;  pour  les  serviles:  abDi  mu»  ^r^"^». 

J.  Derenbourg. 

*  Ta*ùm  hammiçrâ,  p.  26. 

*  Dans  le  texle  on  lit  bfitD'^Ta  6n  un  seul  moi. 

*  Motnaytm  (édit.  Lippmann),  p.  3;  Sahôt,  p.  14. 

4  Mahalaeh;  David  Kamhi,  Michlôl  (édit.  Fûrth),  p.  42 
s  Lesehôn  limmudtm,  init. 

*  Miqn€  Abrâm,  p.  7. 

^  Commentaire  sur  le  Mahalaeh. 
B  *Arougat  habbôsêm, 

*  lesâd  hanniçqud. 
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Jérusalem,  être  rebâtie  »,  sert  donc  parfaitement  de  contre-partie 
à  la  reconstruction  du  port  de  Tyr. 

Nous  devons  à  la  complaisance  du  savant  docteur  S.  Baer,  de 
Biberich,  la  communication  d'un  tableau  complet  des  différents 
signes  mnémotechniques  composés  par  les  grammairiens  juifs  de- 
puis Saadya  jusqu'à  Salomon  Hanau.  • 

1^  R.  Saadya,  dans  son  inn^iN  *,  donne  pour  les  lettres  serviles  le 
signe  :  ibniDS  û-^anNn,  qui  n'a  guère  de  ^ens.  Le  Gaon  donne,  en 
outre,  'jn-'î^  pour  les  préfixes  verbaux,  et  dnbca  *  pour  les  autres 
serviles.  Dunasch*  attribue  à  Saadya  aussi,  pour  les  lettres-radi- 
cales, le  même  signe  que  celui  que  propose  Menahem,  et  le  cri- 
tique de  la  môme  manière  que  ce  dernier  grammairien;  c'est 
évidemment  une  erreur  de  la  part  de  Dunasch. 

2^  Les  deux  signes  donnés  par  Menahem  viennent  d'être  ex- 
pliqués. 

3^  Dunasch  qui  fait  entrer  le  dalet  et  le  tet  au  nombre  des 
lettres  serviles,  imagine,  pour  celles-ci,  le  signe  aas  mt^  •^ibrr  ^n, 
«  Dunasch  Halévi  a  écrit  selon  la  vérité  »,  en  prenant  le  tet  comme 
la  permutation  du  taw;  il  invente,  en  outre,  le  signe  :  rr^s^N 
dnîD  nbo,  «  Adoniyya  au  bon  augure  »  ;  îr^an»  remplace  alors 
d''3inN  =  t33n,  et  aa  dna  équivaudrait  à  aa  p-^o,  deux  mots  que  les 
Juifs  de  l'Espagne  aimaient  à  placer  après  leur  nom.  —  Pour  les 
lettres  radicales,  on  trouve  t:^  nco  rin,  ce  qui  signifie  peut-être  : 
a  La  fête  (de  Souccôth)  est  la  fin  du  livre  magnifique  »,  c'est-à-dire 
est  la  dernière  fête  de  l'année  inscrite  dans  le  Pentateuque. 

4<>  Salomon  b.  Gabirol»  a,  pour  les  lettres  radicales,  nit 
n^DO,  et,  pour  les  serviles,  ams  îiwbo  •^dn.  En  considérant  que 
Dunasch  inscrit  deux  fois  son  nom  dans  ses  signes  et  qu'Ibn 
Ezra,  comme  on  le  verra  au  n°  Tf,  va  en  faire  autant,  je  serais 
disposé  à  voir  dans  ap  l'abrégé  forcé  de  "jap,  surnom  qulbn  Ga- 
birol  paraît  avoir  adopté*^.  Nous  traduirions  donc  :  «  Le  Qaton 
appartient  à  la  race  pure  d'Espagne.  » 

5<>  Les  simanîm  d'Aboul  Walid  sont  exposés  et  commentés  plus 
haut. 

1  Stade,  Alttestamentlichô  Exégèse^  1882,  p.  93  ;  Teschouhot  talmîdê  Menahem ^ 
p.  40;  Geiger,  Jûd,  Zeitschr.^  X,  p.  258. 

•  Voy.  Geiger,  /.  c. 

*  Kritik  des  Dunasch  b,  Labrat,  éàïi,  SchrOter,  Breslau,  4886,  n»  6.  Le  mot  nCû 
est  évidemment  pour  UTi»  La  leçon  ni3  pour  un*  <iui  se  trouye  souvent  s^explique 
par  Isate^  xliv,  18. 

♦  Teschoubot  Dunasch^  édit.  Filipowski  (Londres,  1885),  p.  5  ;  Kritik  des  Dunasch, 
n°  6  ;  Talmide  Menahem^  p.  40. 

5  Parhon,  Zeiwco»  hebraicum  (Presbourg,  1844),  p.  xxiii  et  xxiv. 
«  Parhon,  ibid,^  p.  xxii,  1.  12. 
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Personne,  que  je  sache,  n'a  donné  le  sens  de  la  phrase  dans 
laquelle  Menahem  a  réuni  les  lettres  radicales.  On  peut  égale- 
ment supposer  que  le  traducteur  du  Rlqmdh  ne  comprenait  pas 
davantage  la  signification  des  signes  inventés  par  Ibn  Djanâh,  et 
qu'il  a  fait  la  suppression  que  nous  venons  de  signaler  parce 
qu'il  ne  pouvait  pas  se  rendre  compte  du  lien  qui  existe  entre 
les  deux  phrases,  qui  lui  étaient  également  inintelligibles. 

La  difficulté  du  signe  de  Menahem  réside  surtout  dans  le  mol 
an,  qui  est  certainement  ici  pour  «an.  D'après  le  système  des  ra- 
cines bilitères  adopté  par  Menahem,  les  lettres  faibles  peuvent 
être  supprimées  ou  déplacées.  Eléazar  b.  Kalîr,  on  le  sait,  a  ap- 
pliqué ce  système  bien  longtemps  avant  Menahem  dans  ses  divers 
piOîUim.  Pour  la  racine  «an,  en  particulier,  TEcriture  offre  un 
certain  nombre  d'exemples  dans  lesquels  Valeph  est  retranché,  et 
le  Talmud  de  Jérusalem  *  présente  aussi  le  nom  an  et  la  troisième 
personne  du  parfait  an  sans  la  lettre  faible.  Dans  ce  signe  mné- 
motechnique, Menahem  était  d'autant  plus  obligé  de  laisser  de  côté 
les  lettres  faibles  que,  par  leur  nature,  elles  font  toutes  partie  des 
lettres  serviles.  Partant  de  là,  nous  ponctuons  ainsi  la  phrase  :  an 
p"!^  rTj  nsb,  et  nous  traduisons  :  «  Celui  qui  a  compté  la  race 
juste  (Israël)  a  péché.  )>  Ceci  rappelle  le  recensement  ordonné  par 
David  rapporté  dans  II  Sam.,  xiv,  où  le  vers.  10  finit  par  les  mots  : 
ny^  riN  -ipo,  «  il  compta  le  peuple  »,  et  le  vers.  11  commence  par 
la  confession  du  roi  "^riNan,  «  j'ai  péché  ». 

Passons  maintenant  aux  deux  signes  inventés  par  Ibn  Djanâh. 
Nous  lisons  le  premier  signe  :  ni  tp  narj  o)pa,  «  'Azgâd  restaura 
le  port  de  Tyr  ».  Le  nom  propre  nat:^  se  rencontre  plusieurs  fois 
dans  les  livres  d'Ezra  et  de  Néhémie,  et  bien  qu'il  y  soit  porté  par 
un  Israélite,  la  composition  en  est  toute  païenne,  puisqu'il  si- 
gnifie :  «  Gad  (tûxt.)  est  fort».  11  est  plus  que  probable  que  cette 
restauration  du  port  de  Tyr  ne  se  rattache  pas  à  un  fait  histo- 
rique déterminé  ;  mais  nous  savons  aussi  que,  pour  la  sûreté  de 
la  côte  de  l'ancienne  Phénicie,  Tyr  était  considérée  comme  très 
importante.  D'autre  part,  ns:  était  exigé  par  la  nécessité  de  com- 
pléter les  onze  lettres  radicales.  D'après  une  ancienne  croyance  * 
très  répandue  parmi  les  Juifs,  Jérusalem  ne  devait  être  recons- 
truite qu'après  la  destruction  des  villes  de  la  côte.  Le  second 
signe  rîjsjri  '^jfiji  '^TpibïJ,  «  puisse  seulement  mon  Salom,  c'est-à-dire 

»  Nedarim,  36  rf. 
»  Megilla,  6  a. 
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(suite  ») 


LbS  signes  mnémotechniques  des  lettres  RA.DICALBS 
ET  SERVILES. 

Aboul  Walîd  Ibn  Djanâh  termine  son  chapitre  du  KUab  al- 
loumâ  (p.  35, 1. 20,  à  p.  36, 1. 13)  qui  traite  des  lettres  radicales  et 
des  lettres  servîtes  par  l'observation  suivante  :  «  Plusieurs  au- 
teurs, soit  de  l'Orient,  soit  de  yiotre  pays,  l'Andalousie,  qui  ont 
vécu  avant  moi,  ont  réuni  les  lettres  radicales  et  les  lettres  ser- 
vîtes dans  des  phrases  ou  ils  les  ont  fait  entrer  et  qu'ils  ont  créées 
comme  signes  mnémotechniques  pour  les  unes  et  les  autres,  afin 
que  les  étudiants  puissent  les  retenir  Cacilement.  Un  de  nos  com- 
patriotes qui  s'est  conformé  à  cet  usage,  Menahem  ben  Sarouq, 
a  réuni  les  lettres  radicales  dans  la  phrase:  pnj:      ido  an, 

et  les  lettres  servîtes  dans  celle-ci  :  nra  inDNbwr)  J'étais 

décidé  à  me  borner  aux  deux  signes  mnémotechniques  précités, 
parce  que  ces  signes  n'ont  d'autre  utilité  que  de  venir  en  aide 
à  la  mémoire.  Cependant  quelques  jeunes  gens  désirant  que 
je  leur  invente  deux  signes  nouveaux,  je  le  leur  ai  accordé 
facilement,  sans  prétendre  avoir  fait  là  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. J'ai  donc  réuni  les  lettres  radicales  dans  la  phrase 
tp  naty  opû,  et  les  lettres  servîtes  dans  :  naan  «rj»  •^îaibiD. 
Toutefois,  ces  signes  mnémotechniques  offrent  cet  avantage  sur 
les  deux  précédents  que  nous  avons  cités  au  nom  de  Menahem 
ben  Sarouq,  qu'ils  se  rattachent  l'un  à  l'autre  pour  le  sens,  ce 
que  ne  font  pas  les  deux  autres.  »  Dans  la  version  hébraïque  (p.  12, 
1.  2)  manque  toute  la  dernière  proposition,  et  il  faudrait 

>  Voir  tome  XU.  page  65,  et  tome  XIV,  p.  26. 
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109, 1. 4 .  n3i73nfi<p  non  naiTansn.  —  1. 2.  Effacer  poKnnb.— 1. 6.  iafiain 
—  1.  6  et  7.  Les  mots  nsp  jusqu'à  la  fin  de  Talinéa  maji- 
quent.  —  1.  13.  Les  mots  rrabfiwaa        manquent.  —  L  49. 

110.  22.  TT»3tD'»n  ma  nttîN  n"»3. 

111, 16.  En  marge  53U.  —  L  22.  nr^Nm. 

112, 42.  Tout  le  passage  jusqu'à  la  lettre  L  de  la  dernière 

ligne  manque,  naturellement. 
113, 40.  DT©  au  lieu  de  n373tt5. 

114,  5.  Manque  tout  le  passage  jusqu'au  mot  Dnn^'^n  de  la  ligne  47.  — 

1.  47.  û'^Dttttînrr  manque. 
117, 46.  Effacer  ntn  :nrt  et  remplacer  par  \m  'î3"«aa  ;  cf.  Rfivue,  X, 

230. 

118, 49.  Comme  Revue,  ibid.  —  1.  2î.  m73inïi  n-^no. 

119,  9.  Effacer  •'"-ittî.  —  1.  27.  Dates,  4558,  5349.  —  Dans  Revue,  sur 
p.  419, 1.  47,  corriger  inma  (faute  d'impression)  en  ■»m'»na. 

120,  10.  nDITa-lKp  ;  id.  1.  45.  —  1.  47.  in  p.  —  1.  49  jusqu'à  p.  122, 
1. 45,  manque. 

122,  26.  Au  mot  •^DNn'^anb  il  y  a  en  note  :  nttînnnD  n©»  rmin  ro  ûn 

123,  22.  Remplacer  D-^nn»  tr^iy^  par  ûi"«n  nbnna  iï^kd 

rrîn.  —  l.  23  à  25  manquent. 

124,  1.  3  à  6.  Manque  depuis  m-irm  jusqu'à  ijrby^i. 

126,  3.  Après  rmryn  ajouter  Dnn  û'^Ta'^a.  —  Les  trois  dernières 
lignes^  plus  425,  1.  4  à  45,  manquent. 

126,  49-20.  e|bNn  bib»  wnb  •jn^N-in  ûT>a  nn^ab^rt  •^nm 

l73N...'an  ■•D-iT^'^  p.'^ttî'^Tann.  C'est  la  fin  de  notre  ma- 
nuscrit. 

Dans  Revuey  X,  250,  il  faut  corriger,  outre  le  inma  indiqué  plus  haut 
(p.  449  de  VEmek),  les  fautes  d'impression  suivantes  :  1*  sur  la 
p.  434  de  VBmek,  l.  12  :  nra^,  non  a"«rao  ;  —  sur 

la  p.  432  de  VEmek,  l.  8,  inTi  non  iDT'n. 

Isidore  Loeb. 

(A  suivre.) 
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75, 1.  4  et  5.  N"Dn  (non  Éf'pn),  1424,  non  1504.  —  1.  18.  dn-'DtJSNm. 

76,  14.  d-^nn  ûïiTDba  Vn  ^îD^r^m.  —  1.  18.  Effacer  h^y^^  fi^bn.  — 

l.  20.  ûiNnD  «mn  brîpn.  —  l.  24.  ûnbo  non  n^bo. 

77,  2  et  effacer  rî-i"»"«aNa  N"»n. 

78, 1.  3nT  '•biDi  rjoiD  <b'D  T»b:^n.  —  1.  3.  nwi  nfc<.  —  1. 12,  Après  na'iïi:^ 
rîTn  ajouter  :  nîn  -imn  nscsa  û^n. 

79,  7.  t:s^»372D. 

80,  25.  ^-^s  (bea  =  beat). 

81,  9.  pj^asma  au  lieu  de  pn:^aDaNa. 

82,  6.  —  1. 15.  i-n7:rî.  —  1.  21-22.  rî"Bn,  1485,  5243. 

Ç3.  —  Manque  le  second  alinéa  avec  la  suscription.  —  1.  10.  Effacer 
les  mots  la  ûp-^n.  —  1.  21.  i^D-'-in-'n. 

84, 3.  ■•::r2r"»n  "«x-id.  —  l.  5.  Effacer  "«-lO.  —  1.  1 1.  rî5"«^bm. 

85,  4.  innîîaNit.  —  1. 19.  nsa  hy  au  lieu  de  1^12  ^y. 

se,  1.  r:730  non  DO.  —  l.  6.  ta^iD  niia.  —  1.  7.  '>lD'>^  iniN.  —  1.  9.  ^yn. 
Cf.  i^tfrîw^,  X,  237,  1.  5  à  11.  —  1.  22.  Effacer  dna  n72m 
bN:namDa.  —1.  2iet25.  Effacern-n-i«n  et  17dK3i  ^nn. 

87,  23.  b:^  non  ly,  —1.  26,  comme  Jievue,  X,  249. 

88,  10  et  11 .  Gomme  Revue,  ibid. 

89;  10.  û'>nt).  —  1. 11.  "fflia-iKsb;      1.  22.  —  1.  21.  ûnittNi  ûmaN. 

90,  15.  ■»rp-'5'>73Ti. 

91,  7.  Effacer       nn723m  nTarr.  —  1. 12  et  1.  20.  Gomme  Mevue,  ibid. 

92,  26.  'cbnsNS  ly.^l.  27.  nan3b'>L3mp  et  «-^biDNa. 
93, 5.  Date  hébr.  5257. 

94.  —  Ualinéa  commençant  par  Dïirî  û'^TS^a  et  le  suivant  manquent. 

—  1.  7,  en  bas.  Effacer  "«"-it). 
95, 1.  En  marge,  les  chiffres  5280  et  1520..  —  1.  15.  Effacer  naanuîn. 

96,  4.  "^iniiNn.  Les  Adorni  étaient  une  famille  puissante  de  Gênes: 

97,  28.  Cjfr^abi. 

98,  5.  Effacer  "•ppn.  —  1.  9  et  10.  Effacer  depuis  Kim  jusqu'à  ûnn.  — 

1.  15.  Effacer  112:1. 
100, 19.  "ï'^'^^i'i         t3t<  nDO  bs^.  —  1.  22.  Date  5295.  —  1.  26. 

Date  5295. 
101, 12.  ïiDNa.  —  1.  21.  r^n75fc<"«a. 

102.  8.  iN"«U5ia-iN72.  —  1. 15.*  TTin  "'D  by,  —  1.  18.  rDT»  Tû'inb. 
103, 18.  rîi:rb, 

104,  4.  rT373«a  non  n""«a.  Le  mot  'iw  manque  peut-être.  —  1.  9. 
ûrî-^b^bn.  —  l.  10.  D"»bDbD  b:^  -lOias. 

105,  —  Le  morceau  tiré  du  ms.  Almaozi  manque. 

106,  3.  "«biTN  et  '•tt5'»a'^-ia.  —  1.  6.  Date  5308.  —  1. 13.  ûb"»X''i. 

108.  —  Le  morceau  du  ms.  d*Almanzi  se  trouve  dans  notre  ms.,  sans 
la  suscription  (bien  entendu)  ajoutée  par  l'éditeur.  —1. 11  et  12. 
,  Effacer  "jain  et  le  passage       .  .  l^*im  1. 11.  Après 

mettre  "«iorT.  —  1.  14.  nniDNb»  non  mSNbtt.  —  1.  19.  "«awa 
irs  "^aTNai  •^l'^m.  —  1.  20.  Le  passage  ^"^  . . .  w^ND-^sna 
manque. 
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date  hébraïque  4958  et  la  date  chrétienne  4202  qui  sont  cen- 
sées se  rapporter  à  la  même  année.  —  1.  21 .  Effacer  nn. 


51,  25.  mN3  DNTn. 

52,  4 .  n73Nb  au  lieu  de  'IN»  qui  n*a  pas  de  sens.  —  1.  9.  nn-^m  Uî'^N  tû"»». 

—  1.  18.  '^STNn  non  "'Ni^Nit,  qui  n'a  guère  de  sens.  —  1.  49. 

53,  20.  rîÇ'^¥ipu5"»Kïi  non  nN'»irnpon. 

54, 11.  p^b  onb  ■^rr-»').  —  LU.  mn^otia  Wipn  (non  Winp). 

55,  47.  ^^yri  '^I23fc<n73  û-^iii  û-^d^.  —  a  la  fin  du  dernier  alinéa  : 

56,  —  Premier  alinéa  manque,  de  même  que  les  mots  'a^fc^a"»)»  'om 

ninîD  placés  devant  le  second  alinéa.  De  plus,  les  mots 
nnE)D3,  en  tête  du  troisième  alinéa,  appartiennent,  d'après 
le  ms.,  à  la  fin  du  second  alinéa  de  la  page  imprimée.  —  1.  44. 
Effacer  ^bm.  —  1.  45.  û-'Oboa. 

57,  —  nnDon  ûu)  i^y  à  mettre  à  la  suite  de  la  ligne  3,  comme  appar- 

tenant à  l'alinéa  précédent.  —  1.  9.  Effacer  yp^  l^y  ■'rr^i  jus- 
qu'à da-'n  na-^m. 

58,  4.  Efl'acer  d-^n.  —  1.  6.  drr^bN  3'>:2rîb  pour  T^b»  da-'ttsnb.  —  1.  42. 

d-^ïa^n  i^np'>n  au  lieu  de  d-^an  n^np-^n. 

59,  5.  Effacer  ibdDrr^n.  —  1.  7.  bnnip  non  bamp.  —  1.  9.  nN^bra  non 

nitbnN  ;  c'est  le  mot  biblique  nitb^  ;  corriger  de  même  1.  20.  — 
1.  18.  n93^'>i  non  iai23"»i.  —  1.  20.  nn^  non  nriN.  —  1.  28.  'aD"«5'»?'^Nn. 

60,  4  et  2.  ii3ipT  IN-'itnNp  mni^-»!!.  —  1.  6.  Trait  d'union  entre  les 

deux  mots  hébreux  qui  représentent  Castel-Sarrasin.  —  l.  21. 
n'>2:rbNn.  —  1.  22.  t^Nn^ppiTa.  —  l.  24.  m^tt  non  "«"n  ;  le 
vient  du  mot  d'^'iirr»  qui  suit. 
62, 4.  ••aDNb'>5p'^ç  (ou  naSNp?)  ïTJîNd.  C'est  la  «  Sancha  Semelhante» 
d'Ùsque,  n»  17,  f.  483  (bis),  verso.  L'édition  d'Usque  a,  par 
erreur,  n«  27  au  lieu  de  47,  et  le  f.  483  est,  par  erreur  aussi, 
répété  deux  fois. 

63,  5.  nc'»b'»D  nifc-^n. 

64,  9.  nnxns  Nbi.  —  Le  passage  tiré  du  ms.  Âlmanzi  manque  dans 

notre  manuscrit. 

66.48.  nrnNt:  (Tarrega),  non  rtanNtt). 

68  et  69.  Le  passage  tiré  du  ms.  Almanzi  manque  dans  notre  ms. 

70. 49.  ■•arîf'T  non  litrif^i. 

71,  9.  d"«T25N  dnu5.  —  1.  40.  nn^M.  —  1.  42.  n^bm  Niïin  dvTO.  — 

1. 46.  d'»'Ti2t5:m.  —  1.  20.  nn^n73. 

72,  6.  Effacer  —  1.  43.  4397  non  4393.  —  1.  44  et  45.  nW5a3 

dma-^aon  in-'in  di^i  p'»ni3t  d'inn. 

73,  8  et  9.  •^^-nx  "T^ya       CjN      d'ina  nr'iTsa.  —  1. 48.  b^  noi» 

d-'bobD.  —  l.  25.  ajouter  la  date  5470. 

74,  5.  Effacer  nrmb  N'>rî.  —  1.  8-9.  Effacer  les  mots  «"«n  n^-^Ta-^Nia. 

—  1.  42.  Après  le  nom  du  roi  Sigismond  ajouter  in«aDiNïi. 


49,  3.  TN  pour  PN.  —  1.  44.  y):»"^!. 
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30,  3  et  4.  Effacer     'dt^i  'Dnn\  —  1.  7.  û'»n73:iS3titt  pour  û'»r'^iit73rî73  ; 

et  imns  nN  T»»nb  pour  û-^wn  bN^-^b.  —  l.  io-li.  mipan ■'7a'»  i«a 
dnbon  •^b'^  iKa.  —  1. 4  3.  T«rn  "^bra.  —  1.  U.  irr^ia  non  nnbaD.  — 
1.  21.  Effacer  b:^ab. 

31,  20.  û'mna  non  û'nTaD.  Du  reste,  l'auteur  parait  prendre  Tun 

pour  l'autre  ;  voir  p.  38.  —  1.  27.  mcimab. 

32,  2.  ?w»73nNa.  —  1.  7.  n-iîto-^n.  —  l.  18.  mbriMia  (Oottholde,  pro- 

bablement). —  1.  24.  non  Y'D.  —  1.  25.  ^b^by^^  —  1.  28. 
drrby  pour  dntt^. 

33,  10.  y^trî.  —  1.  47.  Dmna  -^bsioa.  —  1.  49.  l^npa,  comme  dans 

Timprimé.  —  1.  25.  iTtt  "Jt:.  —  1.  28.  On  sait  qu'il 

faut  lire  nn^na. 

36,  5.  O-^mn  Rhodez.  —  1.  48.  Ilûsn. 

36. 45.  Après  ïinbT'D  ajouter  :  niyn  "^««n  bxi  rsbian  ttîNn  b»  nans-^i 
mwa  Nbi  nw  mm»  nîn  Uî-^Nn         1:^573  ^mh  n^Tana 

37,  5.  drr^nrrD.  -  1.  7.  CNib  iN-^np  ;  téf.,  1.  47.  —  1.  40.  nriN  "^^irr^ 

—  1.  43  et  44.  —  1!  15  et  46.  d-^mïT»!!        n©»  non 

'•^mrrb  ^nn 

38,  9.  bbiannb  non  bbrnnb.  —  1. 40.  n73D  pour  mna.  —  1.  44.  rnp» 

non  ûnpu. 

39,  8.  «DKrr.  —  1.  22.  iT». 

40,  8.  nbapi. 

41,  44.  non  ind-^t  qui  n'a  pas  de  sens.  —  1. 48.  lire  n"p  non 

o^p,  car  dans  notre  manuscrit  le  nombre  est  en  toutes  lettres  : 

42,  5.  Intercaler  en  tête  de  la  ligne  le  mot  liTD^Dn.  —  1. 46.  ûK^n-^n^ 

1. 47.  nbDi3  !T>i:»  nriN  nn^D. 
43, 7.  nb-^stnb. 

44. 46.  dnbDn  •>na72i.  —  1.  48.  ^«rj^'^T  et^i^'^çsfcrp.'  Usque,  III,  n«»40, 
f.  469  à  qui  ce  passage  est  emprunté,  a  «  bosque  de  Vince- 
nas  »  et  «  Gampeaos  »  où  se  tient  le  marché  de  Paris.  —  1.  21 . 
Effacer  nmnNn. 

46.  44.  dn»  non  dna.  —  1.  23.  b:^  "im  "^na  dp'»n.  —  l.  2i.  n;»"^";?  (Braye). 

46, 4.  rv^non  non  D-^niDn.  —  1.  3.  «bn  yrrr  b:^  nmfc<  ibrr^i  im«"«itT^n 
...iD''b''D  ^bfzr^  yj2^^'\  Nin  nensi:  ^b»  ^:iy  dab  br  itdtû  — 
1. 44.       non  oiaD.  —  1.  24.  n-a-nïan  pour  mbnam.  —  1.  28. 

T      •  — 

47. 47.  3b  non  -«nny  ^^t(.  —  l.  48.  TOnD  ■T«3^a  nn»  m:»  r:n:t3. 

48,  20.  —  Après  les  mots  d^^bî*  'ni  intercaler  ce  qui  suit  :  n5û 

ro-î^  ^b73  nD'^b-'D  irr^i  4498  tibNi  rrfcWDi  d-^j^ism  n272D 
dnb  n73n  d-'n-nst  "«d  d-^^rn  bD  ii^n  ©"^nfi^Da  nniDb  D-^mrpn 
•^ïT^n  .  ntn  drD  nin»  y^»  b»  d"rtm-»i  d'^Ta'^n  d»  dnb  «bn 
d'^db»  'm  a"opnn  nD©a.  L'absence  de  ce  passage  dans  le  texte 
imprimé  est  suffisamment  indiquée  par  la  discordance  entre  la 
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grammaire  qui  se  trouvent  dans  Timprimé  et  qui  sont  rectifiées 
par  notre  ms.  Enfin,  nous  nous  bornons  à  faire  remarquer  qu'en 
général  Timpriraé  donne  aux  noms  propres  des  formes  germa- 
nisées (elles  sont  peut-être  le  fait  de  Téditeur),  les  formes  de 
notre  ms.  sont  plus  correctes. 

P.  XVI.  Les  trois  lignes  qui  précèdent  les  vers,  et  qui  comprennent 
la  date,  manquent  dans  le  ms. 

3,  7.  rîî«Ti'»3  non  rî3tTT>3.  C'est  Nerva,  déjà  conjecturé,  mais  avec  une 

moins  bonne  orthographe,  par  Wiener,  Emek,  traduct.  allem., 
noie  4.  —  1.  18  à  22.  013»"»^^  nbtt5'»n  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa, 
manque.  —  1.  25.  rmû  non  ûttJ» . 

4,  44.  ainrrnon  :»nrp. 

6,  6.  oïDfio-i'îK  orrb^  nbttî'^n.  —  1.  2  et  3  en  bas.  oifiTDiasN. 

6,  8.        m»  na  au  lieu  de  «pnr  na  . 

7, 44.  TOnn73.  —  1.  46.  'n     non  'n  ^y- 

8,  48.  dnanrt  pour  û-^nann.  —  1.  23.  nbn  na-^TDinb. 

9, 43.  nx"«3iu5Dwsi  pour  nfirif»niDn  ;  c'est  la  Saxe. 

10,  9.  n^:^  «JiT».  —  1.  10.  iNSf^i  non  iNa-^n.  —  1. 41.  û''a'»iN  non  d-^aniN  ; 

û'^aT'K  est  meilleur. 
11, 4.  inn-'T  non  yoyy'^  qui  n'a  pas  de  sens  ici.  —  l.  6.  '>abN:3  m'^nTa. 
12,  49.  nsnit  non  nnso.  On  comprend  que  les  Juifs  d'Allemagne  se 

réfugient  en  France,  mais  nop  qu'ils  se  réfugient  en  Espagne. 
14, 4.9.  Effacer  nb. 

15^  42.  ii^D  au  lieu  de     ;  les  deux  leçons  sont  admissibles. 
16,  4.  ïTiDOK  non  rnoON.  —  1. 18.  Effacer  d'»DT»aN. 
18,  6.  irv^m  pour  mai. 
.  19,  4.  ïTî'»5b'«N  ;  idem,  ligne  42.  —  l.  8.  irr^n  b.>^         «•'snbnp  b»  ^b-^i 
. .  .nïiDn  bN^b"«i  fcnn        ûTairna-^n  —  l.  18.  htxmo  irma  pour 

20,  3.  nD-ia:73  'n. 

21,  20.  non  unrhy. 
23, 4.  TT»0'»i  non  imo'^i. 

25, 44.  ittttinû'^i  non  nî373i»©'>i.  —  1.  24.  m^nNaa  non  ïnNmaa. 
Navarre,  en  Espagne,  comme  traduit  Wiener,  n'a  guère  de 
sens.  La  preuve  qu'il  faut  lire  Tavara  se  trouve  dans  Usque, 
in,  n<>  7.  Usque  a  emprunté  le  fait  au  Forlalitium  Fidei^ 
f.  77-78  de  l'édition  de  4485,  40%  4 le  et  42e  cruautés.  Le  Forl, 
Fid.  écrit  une  fois  Thauara  (40®  cruauté),  puis  civitas  Thau- 
rensis  (44®  cruauté,  fin),  puis  civitas  Tbauri  (42«  cruauté).  La 
ville  est,  d'après  lui,  dans  la  Castille.  Nous  n^avons  pas  pu 
l'identifier. 

26, 49.  n-n72n      —  i.  20.  ans^n  non  d-^nns^rr. 

27,  3.  nniTan  p.  —  L  42.  niDO  b»  (non  b:^), 

28,  20.  mm«  drrnaa  b^  n73"«Tû'^i.  —  l.  24.  t^kts  non  êon». 

29,  44.  Kb«3  (=  Valle)  non  "^b^n.  —  1. 49.  û"d  m72T73a  d'>brîna. 
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d'autres  sans  doute,  en  elul  304  (sept.  1544),  lui  firent  défense, 
sous  peine  d'excommunication,  d'épouser  la  jeune  fille,  que  la 
pièce  appelle  Dona  (le  nom  manque  peut-être;  LlOb  à  lia). 
Enfin,  la  jeune  fille  refusa  d'épouser  le  fils  de  Toderos,  et  s'enfuit 
une  nuit  de  la  maison,  avec  la  connivence  de  Josef  (L  65  b),  To- 
deros ne  se  laissa  pas  arrêter  :  il  menaça  d'en  appeler  au  Pape 
pour  faire  destituer  les  rabbins  qui  avaient  prononcé  l'excommu- 
nication, et  dit  qu'un  seigneur  no  lui  avait  conseillé  d'aller,  pour 
cela,  à  Trente  *,  auprès  des  conseillers  ecclésiastiques  dm 
(L  '72).  Pour  forcer  la  main  à  la  jeune  fille,  le  fils  de  Toderos  pré- 
tendit l'avoir  épousée  par  surprise  et  il  s'appuyait  sur  le  témoi- 
gnage d'un  mauvais  sujet,  nommé  Juda  Almosnino,  qui,  peu  de 
temps  après,  se  baptisa  (L  "70  &,  "75  a).  Enfin,  Clara,  avec  son  in- 
constance ordinaire,  changea  de  nouveau  d'idée  :  elle  rompit  avec 
Toderos,  à  qui  elle  fit  toutes  les  avanies,  et  promit  à  Josef  de  con- 
clure le  mariage  avec  Juda  IL  65  69  a).  Pendant  que  se  pour- 
suivait cette  querelle,  le  mariage  de  Neftali  Lévi  s'était  accompli 
(L  74  b,  lettre  du  39  07ner  305,  =  24  iyar  ou  6  mai  1545),  Clara 
alla  à  Venise,  auprès  de  sa  fille,  mais  là  elle  parut  changer  en- 
core de  sentiments.  Comme  Josef  la  pressait  d'accomplir  sa  pro- 
messe, il  reçut  pour  réponse  une  lettre  injurieuse  de  Josef  Amar 
(L  "76  15  adar  306,  ou  17  février  1546).  Là  s'arrêtent  nos  ren- 
seignements. Le  fils  pour  lequel  Josef  s'était  donné  un  si  grand 
tourment  et  à  qui  il  avait  voulu  assurer,  par  ce  mariage,  un  bel 
avenir,  mourut  trois  ans  plus  tard,  en  décembre  1548. 

7.  Vanantes  et  corrections  pour  VEmek  hahbakha. 

A  moins  d^ÎDdication  contraire,  le  premier  chiffre  indique  la  page  ;  le  second,  la  ligne. 

Nous  donnons  ici,  comme  nous  l'avons  annoncé  plus  haut,  les 
variantes  entre  notre  manuscrit  et  celles  de  VEineh  imprimé.  11 
faudra  rapprocher  cette  liste  de  celle  que  nous  avons  insérée 
dans  RevuCy  X,  249  et  250.  Dans  le  relevé  de  ces  variantes,  nous 
ne  tenons  compte  que  de  celles  qui  ont  une  importance  véritable 
et  qui  rectifient  des  obscurités,  des  erreurs  ou  des  lacunes  du 
texte  imprimé.  Nous  négligeons  entièrement  celles  qui  sont  de 
pure  forme,  tout  particulièrement  les  différences  d'orthographe 
et  les  petites  incidentes  comme  nïi723m  im  dT>n,  ou  d'autres  de 
ce  genre,  que  Josef  place  ou  omet  à  volonté.  Nous  ne  relevons 
pas  non-  plus,  quand  le  sens  ne  l'exige  pas,  toutes  les  fautes  de 

>  Le  concile  de  Trente  s'était  justement  réuni  en  1545. 
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fille  (L  64  ab).  Sa  rupture  avec  Josef  était  accomplie  avant  le 
6  janvier  1544  (L  66  à).  Josef  fit  de  grands  efforts  pour  la  ra- 
mener à  lui.  Deux  de  ses  confrères  chrétiens,  Messer  •^an'D  Mi- 
quel  et  Messer  Jean  Pigon  (iwb  •^3NnT)  furent  priés  par  lui  d'inter- 
venir en  sa  faveur  près  de  Clara.  Il  prie  aussi  le  célèbre  médecin 
Jacob  Mantin,  de  Venise,  de  faire  écrire  en  sa  faveur  par  Tam- 
bâssadeur  d'Espagne  et  celui  de  France  à  un  autre  ambassadeur 
qui  n'est  pas  désigné,  et  au  prince  Doria  (L  67  b,  68  a)  ;  il  invoque 
enfin  le  secours  de  son  frère  Méir  et  d'Obadia  Alconstantini  (L  73), 
et  il  compte  sur  l'appui  du  célèbre  rabbin  Rabbi  Méir  de  Padoue 
(L  62;  lettre  de  1544). 

Le  chagrin  de  Josef  était  vif.  Dans  sa  douleur,  il  se  plaint  de 
tout  le  monde,  à  tort  ou  à  raison.  Sa  sœur  et  son  frère  Toderos, 
à  qui  il  a  fait  tant  de  bien,  sont  des  ingrats,  surtout  Toderos, 
qu'il  avait,  entre  autres,  tiré  (de  prison  ?  bî-inn  niDï:)  du  Piémont 
(L  68  b)  et  fait  venir  près  de  lui.  Il  traite  sa  sœur  de  femma  irré- 
fléchie et  sans  coHir;  Toderos  est  un  frère  dénaturé,  qui  na  fait 
que  de  mauvais  coups  depuis  qu'il  est  au  monde,  et  qui  lui  a  déjà 
deux  fois  créé  de  graves  ennuis  (L  66  a,  67  a,  68  b)  ;  Josef  l'ap- 
pelle constamment  non»  et  une  fois  i^i:,  comme  s'il  avait  commis 
quelque  acte  de  trahison  et  d'irréligion  (L  68  a  entre  autres).  La 
responsabilité  de  ce  qoi  arrive  retombe  aussi,  d'après  Josef,  sur 
Neftali  Lévi,  de  Venise,  dont  Josef  avait  voulu  contrarier  le  ma- 
riage, à  cause  de  la  surélévation  de  la  dot,  et  sur  ce  Josef  Amar 
(Josef  rappelle  quelquefois  im,  par  jeu  de  mots),  de  Coron,  avec 
lequel  il  avait  eu  autrefois  des  relations  amicales,  et  qui  exerçait 
maintenant  une  influence  équivoque  sur  Clara.  Méir  de  Padoue, 
rabbin  à  Venise,  d'abord  favorable  à  Josef,  avait  changé  d'atti- 
tude; Josef,  dans  son  dépit,  l'appelle  l'aveugle  de  Venise.  Enfin, 
Isaac  Cohen,  qui  avait  d'abord  fait  cause  commune  avec  Josef, 
et  qui,  dans  les  délibérations  faites  avec  Josef  sur  ce  sujet,  en 
compagnie  de  Josef  Amar,  avait,  lui  et  Amar,  appuyé  ses  récla- 
mations, l'abandonne  maintenant,  et  Josef  donne  à  entendre  que 
l'argent  de  Clara  n'est  pas  étranger  à  tous  ces  revirements. 

La  conduite  de  Clara  et  de  Toderos  envers  Josef  fut  des  plus 
fâcheuses.  Ils  avaient  fait  battre  Juda,  son  fils,  dans  la  rue  de 
Gênes,  et  avaient  proféré  contre  Juda  des  menaces  qui  l'empê- 
chaient de  sortir.  Clara  lui  avait  renvoyé  les  cadeaux  de  ma- 
riage par  une  femme  nn'n'^Dn  Ginevra,  qui  était  venue  les  lui  jeter 
par  terre.  Mais  d'un  autre  côté,  le  tribunal  chrétien  défendit,  sous 
peine  de  300  écus,  au  fils  de  Toderos,  qui  paraît  avoir  eu  une 
mauvaise  réputation,  de  voir  la  jeune  fille,  et  les  rabbins  Daniel 
b.  Mardochée  Rafaël  d'Imola,  et  Abraham  b.  Moïse  Cohen,  avec 
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d'Alger,  pris  à  Tunis  et  actuellement  prisonnier  à  Villefranche 
près  Monaco.  Sa  rançon  est  fixée  à  60  ou  70  écus,  il  est  riche  et 
remboursera  la  somme  (L  64  a). 

c.  Le  démêlé  de  Josef  ayec  sa  sœur  Clara. 

Un  autre  incident  troubla  pendant  plusieurs  années  la  vie  de 
Josef  et  lui  causa  de  vifs  chagrins.  Ce  fut  son  différend  avec  sa 
sœur  Clara. 

Celle-ci  paraît  avoir  été  une  personne  d'un  caractère  léger  et 
inconsistant.  Son  mari,  Josef  b.  David,  était  mort  à  Gènes,  où  il 
demeurait,  le  vendredi  16  sebat  5301  *  (14  janvier  1541).  Par  son 
testament  écrit  en  hébreu  et  en  n^is,  il  laissait  à  chacune  de  ses 
quatre  filles  non  mariées  une  dot  de  1,000  écus,  que  Clara  pou- 
vait, si  besoin  était,  et  avec  le  consentement  des  tuteurs,  porter 
jusqu'à  1,300  écus.  Toute  sa  fortune,  sur  laquelle  il  avait  fait 
quelques  autres  petits  legs,  se  montait  au  plus  à.^fOOO  écus  (L  61a, 
62  a).  Isaac  Cohen,  gendre  de  Clara,  avait  peut-être  épousé  plus 
tard  une  de  ces  quatre  filles,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  eu  une  cin- 
quième, mariée  avant  la  mort  de  son  père.  Environ  deux  ans 
après  la  mort  du  père,  Clara  fiança  sa  fille  aînée  à  Imola,  avec 
un  David  de  Naples,  à  ce  qu'il  semble  *  (L  61  &),  et,  contre  le  gré 
des  tuteurs,  elle  voulut  lui  donner  en  dot  1,000  écus  en  sus  des 
1,000  écus  du  testament,  ce  qui  était  contraire  aux  intérêts  de  ses 
autres  filles.  Plus  tard,  Clara  fiança  sa  seconde  fille  Jamilla 
(L69a,  lia)  à  Neftali  Herz  Lévi,  de  Venise,  et  elle  se  rendit 
même  à  Venise  j^our  cet  objet  (L  64  a).  C'est  peut-être  sa  troi- 
sième fille  qui  fut  la  femme  d'Isaac  Cohen.  Enfin,  elle  avait 
promis  la  main  de  sa  quatrième  fille  à  Juda,  fils  de  notre  Josef, 
vers  1541  (il  y  avait  trois  ans  en  août  1544,  L  59  &),  mais  Toderos, 
le  frère  de  notre  Josef,  avait  intrigué  auprès  de  Clara  pour  faire 
rompre  cet  engagement  et  obtenir  la  main  de  cette  jeune  fille 
pour  son  propre  fils.  C'était,  à  ce  qu'il  semble,  au  moment  des 
fiançailles  avec  Neftali,  et  Clara,  cette  fois  encore,  avait  voulu 
avantager  sa  fille  fiancée  à  Neftali  ;  Josef,  en  qualité  de  tuteur  et 
de  futur  beau- père  d'une  des  filles,  lui  fit  une  vive  opposition,  et, 
par  dépit,  Clara  promit  au  fils  de  Toderos  la  main  de  sa  dernière 

*  Voir  L  61  a.  Il  demanda,  en  mourant,  qu^an  kaddiseh  fût  dit,  pour  le  repos  de 
son  flme,  à  Bologne  ;  la  personne  qui  dirait  ce  kaddiseh  devait  recevoir  son  manteau 
comme  honoraires,  et  la  synapopue  de  Bologne  devait  recevoir  une  cruche  et  un 
bassin  pour  les  ablutions  des  cohanim  avant  le  C'est  sur  ces  deux  vases  que 

Josef  fit  les  vers  dont  nous  avons  parlé  dans  la  description  de  Em.  et  de  G. 

«  Lettres  de  Josef,  L  n"  52  et  53. 

T.  XVI,  H»  31.  i 
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ramené  à  OéneS;  où  Josef  finalement  le  racheta  pour  30  écus  * . 
Le  pauvre  jeune  homme,  sortant  nu  et  sans  ressources  des  mains 
de  ses  maîtres,  fut  obligé  de  mendier,  au  moins  pendant  quelque 
temps,  pour  vivre.  Cela  devait  arriver  souvent  aux  captifs  ra- 
chetés. C'est  à  la  lettre  de  recommandation  que  lui  donna  Josef 
(L  54  a  &),  et  qui  est  signée,  en  outre,  de  Josef  b.  Isaac  Amar,  de 
Coron  et  de  Hayyim  b.  Elazar,  que  nous  empruntons  la  plupart 
des  détails  qui  précèdent. 

Les  cinq  ou  plutôt  huit  captifs  de  Cegala  furent  moins  heureux, 
ils  traînèrent  longtemps  sur  les  galères,  sans  qu'il  fût  possible  de 
réunir  Targent  nécessaire  pour  leur  rançon.  Si,  comme  nous  le 
croyons,  la  lettre  L  50  ô  à  51  a,  qui  est  de  Josef,  se  rapporte  à 
nos  cinq  captifs,  nous  aurions  les  noms  de  deux  d'entre  eux,  Abra- 
ham Chico  np-tÂ  et  Ruben  Cohen.  L'un  d'eux  fut  bientôt  mis  en 
liberté,  parce  qu'il  était  vieux  et  près  de  mourir  (L  50&),  on  avait 
demandé  500  écus  pour  les  cinq,  on  en  demanda  400  pour  les 
quatre  restants  (L  49-50,  51  mais  Josef,  au  moins  à  un  certain 
moment,  espérait  réduire  la  somme  à  300  ou  350  écus. 

Le  sort  de  ces  malheureux  était  épouvantable.  Le  bmnn  an  de 
Cegala  avait  coupé  le  nez  et  les  oreilles  à  l'un  d'eux,  probable- 
ment pour  faire  hâter  la  collecte  de  la  rançon  (L  49-50,  46-47). 
Les  autres  étaient  gardés  sur  les  galères,  où  on  les  traitait  de  la 
façon  la  plus  barbare.  Ils  souffraient  de  la  faim,  du  froid,  on  les 
laissait  à  peu  près  sans  vêtements,  exposés  à  toutes  les  rigueurs 
des  saisons.  Deux  fois  par  an,  ces  galères,  qui  faisaient  ordinai- 
rement relâche  en  Sicile,  venaient  à  Gênes  (L  52  a),  et  les  captifs 
ne  manquaient  pas  d'aller  implorer  la  pitié  de  Josef.  Don  Abra* 
vanel  avait  promis  100  écus  de  contribution  pour  leur  rançon, 
mais  il  paraît  être  mort  avant  d'avoir  payé  cette  somme  (L  49-50, 
52  a).  Notre  ms.  ne  nous  fait  pas  connaître  la  fin  de  cet  incident. 
On  a  vu  qu'une  des  lettres  de  Josef  est  adressée  à  un  personnage 
juif  qui  a  quelque  influence  à  la  cour  et  que  nous  supposons  être 
Jacob  Mantin,  de  Veni§e. 

Le  ms.  contient  aussi  une  lettre  de  diverses  personnes  en  faveur 
d'Israélites  tunisiens  pris  par  des  corsaires.  Ces  captifs  étaient 
Jacob  b.  Abraham  sofer,  son  frère,  la  femme  de  ce  frère  et  le  fils 
de  ce  frère.  Celte  lettre  est  datée  de  303  (1543),  semaine  nnnn  riT 
'n  mît  ^ix». 

Le  30  juillet  303  (1543),  Josef  s'inquiète  d'un  homme  des  "^ma 

1  Josef  s'en  lira  à  bon  compte,  car  on  avait  demandé  200  écus  peur  les  trois  cap- 
Ufs  (L  51  b,  52  a). 

^  Noos  le  rencontrerons  plus  tard,  dans  un  autre  incident  de  la  vie  de  Josef» 
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de  la  Fouille  ;  enfin,  à  Naples,  où  un  très  grand  nombre  avait  été 
racheté,  il  restait  encore  environ  100  captifs.  *  Les  israélites  des 
principautés  de  Gènes,  Montferrat  et  Lombardie  devaient  donc 
réunir  promptement  des  secours  pour  la  rançon  de  ces  captifs  et 
les  envoyer  au  médecin  R.  Josef  (Haccohen),  de  Gènes,  qui  se 
chargerait  de  les  envoyer  à  Naples,  par  l'intermédiaire  de  chan* 
geurs,  à  don  Abraham  Çarfati.  Une  seconde  lettre,  non  datée 
(celle  de  Josef  ibn  Jahya),  se  plaint  vivement  de  la  tiédeur  des 
communautés  et  les  exhorte  à  se  hâter  de  répondre  à  cet  appel. 

Deux  ans  plus  tard,  Josef  eut  à  s'occuper  des  Juifs  capturés 
à  Tunis,  après  que  cette  ville  avait  été  prise  par  l'empereur 
Charles,  en  juillet  1535  (E  100-101).  Notre  manuscrit  L  contient 
une  lettre  écrite  par  Josef  sur  ce  sujet  (f.  48  b). 

Enfin,  ce  ms.  contient  une  série  de  lettres,  la  plupart  de  Josef, 
sur  un  certain  nombre  de  Juifs  capturés  vers  1542  *,  et  que  Josef 
s'efforce  de  délivrer.  Son  dévouement  ne  'se  lasse  pas,  il  écrit  let- 
tres sur  lettres  pour  obtenir  les  secours  nécessaires,  gourmande 
sans  cesse  l'indifférence  de  ses  correspondants.  Il  réussit,  au  moins 
en  partie,  dans  cette  œuvre  de  charité.  Voici  les  faits.  Les  galères 
(meraTî)  dé  Cegala  Visconti  avaient  pris,  dans  les  mers  d'Orient, 
cinq  Juifs  avec  trois  femmes  (L  n^  38),  et  environ  deux  ans  plus 
tard,  trois  Juifs  avaient  été  pris,  dans  les  mers  d'Afrique,  par 
les  galères  de  Jean  André  Doria  (L  n«*  41,  42,  43,  44,  45).  Dans 
les  premiers  mois  de  l'année  1541,  les  trois  captifs  d'André  Doria 
étaient  en  liberté  (L  n«  4*7).  L'un  deux,  nommé  Salomon,  fut  ren- 
voyé, parce  qu'il  était  malade;  un  autre  fut  racheté  par  Josef  à 
Gènes,  le  29  décembre  1546  ;  Josef  fournit  à  sa  place  un  esclave 
turc  qui  lui  avait  coûté  55  écus  d'or,  et  il  dut,  en  outre,  donner 
2  écus  pour  les  gardiens.  Le  troisième.  Moïse  fils  de  Salomon, 
était  jeune,  vigoureux,  on  demandait  cher  pour  sa  rançon.  Sa 
destinée  fut  singulière.  Le  3  janvier  1541,  éclata  la  conjuration  dé 
Fiesque,  les  galères  d'André  Doria  furent  pillées,  et  Moïse  prit, 
avec  tous  les  autres  captifs,  la  clé  des  champs.  Josef  l'aida  à  s'en- 
fuir sous  un  déguisement,  mais  il  fut  reconnu  près  d'Alessandria, 

'  La  date  de  l'événement  eut  assez  difficile  à  déterminer  avec  précisiom  Dans 
lettre  du  13  avril  154G,  Joeef  dit  que  ia  capture  a  eu  lieu  il  y  a  deua  am  (L  52  a) 
et  la  lettre  L  49  ^  à  50  a  parle  aussi  de  ces  deux  ans  ;  cela  placerait  la  capture  en 
1544  ;  mais  d'un  autre  côté,  dans  sa  lettre  du  7  novembre  1546  (L  50 i),  Josef  dit 
que  les  pauvres  Juifs  sont  pris  depuis  des  années,  et  la  même  mention  est  répétée 
dans  L  50  avant  la  délivrance  des  trois  captifs  d^André  Doria  et  même,  a  ce 
qu'il  semble,  peu  de  temps  après  leur  capture.  Enfin,  dans  la  lettre  de  Josef  écrite 
aux  Juifs  de  Salonique  après  la  délivrance  des  trois  captifs  d'Ândré  Doria  (donc 
après  janvier  1547),  la  capture  des  Juifs  pris  par  Cegala  est  donnée  comme  ayant 
eu  lieu  il  y  a  cinq  ans  (L  46  &  à  47  b). 
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6.  Josef  et  le  rachat  des  Juifis  capturés. 


Josef  était  un  homme  de  grande  vertu,  dévoué  à  tous  les  mem- 
bres de  sa  famille,  dévoué  à  ses  coreligionnaires.  Il  fut  le  bien- 
faiteur de  ses  frères  et  de  ses  sœurs,  il  a  consacré  de  grands  efforts 
à  secourir  les  Juifs  malheureux.  Une  des  œuvres  de  bienfaisance 
qui  paraît  l'avoir  principalement  occuçé  et  préoccupé,  c'est  le 
rachat  des  captifs  que  faisaient,  sur  mer,  les  vaisseaux  des  répu- 
bliques italiennes  ou  des  corsaires.  Ces  captures  étaient  fréquentes 
et  on  comptait  sur  la  charité  des  Juifs  italiens  pour  en  tirer  une 
forte  rançon.  Notre  ms.  L  contient  sur  ce  sujet  divers  détails  que 
nous  allons  résumer. 

Josef  a  raconté  brièvement  dans  son  Emek  (p.  96-97)  comment, 
après  la  prise  de  Coron,  Patras  et  Zante,  en  1532,  par  André 
Doria,  beaucoup  de  Juifs  de  ces  villes  furent  capturés  pour  être 
vendus  comme  esclaves  et  furent  en  partie  rachetés  par  les  Juifs 
d'Italie.  Notre  manuscrit  L  contient,  sur  ce  sujet,  des  renseigne- 
ments détaillés  (ff.  43  à  46).  Ils  sont  compris  principalement  dans 
la  circulaire  de  David  b.  Josef  ibn  Jahya,  de  février  1533  (v.  plus 
haut).  David  y  raconte  que  Jean  André  Doria  a  amené,  de  Coron 
et  de  Patras,  dé  nombreux  captifs  juifs,  des  hommes,  femmes  et 
enfants,  dont  beaucoup  sont  à  Naples.  Ces  pauvres  gens  se  trou- 
vent dans  le  plus  affreux  dénûment,  on  les  laisse  presque  sans 
nourriture  et  sans  vêtements,  on  les  maltraite,  afin  d'exciter  la 
compassion  de  leurs  coreligionnaires.  Les  Juifs  du  royaume  de 
Naples  s'étaient  imposé,  en  leur  faveur,  une  taille  de  2,000  du- 
cats, et  une  souscription  [nedaha)  ouverte  à  Naples  produisit  en 
un  jour  700  ducats,  mais  cela  était  loin  de  suffire  et  le  secours 
des  autres  Israélites  du  pays  était  nécessaire.  Les  Juifs  napoli- 
tains n'étaient  pas  nombreux  ;  ils  étaient,  du  reste,  sous  le  coup 
d'une  expulsion  qui  avait  déjà  été  proclamée  (mais  qui  ne  fut 
exécutée  qu'en  1340  ;  E  102),  ils  s'étaient  saignés  à  blanc  en  fa- 
veur d'autres  captifs  pris  antérieurement  et  avaient  dépensé  pour 
eux  plus  de  3,000  û"»a'ir?T  (florins?),  sans  compter  les  dépenses 
faites  pour  vêtir  et  nourrir  les  captifs  et  leur  donner  des  soins 
médicaux.  Ils  avaient  déjà  racheté  nombre  de  Juifs  venus  de 
Coron  et  de  Patras,  mais  pour  les  autres,  ils  attendaient  les  se- 
cours qu'on  leur  enverrait.  Voici  quel  était  l'état  actuel  de  ces 
captifs  (par  âmes)  :  on  en  avait  vendu  25  en  Sicile,  96  en  Calabre, 
qu'on  obligeait  de  travailler  le  samedi  et  de  manger  terefa,  45 
à  fcOSir'^b  *,  ville  de  la  Pouille,  et  environ  100  autres  dans  le  reste 
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ment  à  cette  époque  à  Salonique),  «  afin  que  je  les  mette  sur  mes 
registres,  comme  j*en  ai  Tliabitude;  mais  fais  bien  attention  de 
me  donner  des  renseignements  authentiques,  et,  en  particulier, 
fais-moi  connaître  au  long  l'histoire  de  cette  persécution  du  jeune 
homme»  Dieu  venge  le  sang  des  victimes  *  1  et  fais-moi  connaître 
le  nom  des  victimes  {y"^  û'^"»Drn),  le  nom  de  ceux  qui  accusent 
(*  nip'»b:t53rî),  les  lieux  où  s'est  passé  ce  triste  événement,  et  ce  que 
fait  la  justice  là-dessus,  car  c*est  un  fait  digne  de  mémoire  n 
(L  70  a).  On  voit  Tinstinct  du  chroniqueur,  qui  a  soif  de  détails 
précis  et  exacts. 

Dans  un  article  de  nous  inséré  dans  la  Jiibelschrifl^  publiée  à 
Breslau,  octobre  1887,  en  l'honneur  de  M.  H.  Graetz,  nous  avons 
montré,  par  un  exemple  pris  dans  l'histoire  des  Juifs  de  France, 
comment  Josef  travaillait  à  ses  chroniques.  Il  complétait  cons- 
tamment sa  première  rédaction,  y  ajoutait  des  notes  et  des  faits 
nouveaux,  mais  oubliait  quelquefois  de  mettre  ces  additions  d'ac- 
cord avec  Tancien  texte  3.  L'exemplaire  des  Dïbré  hayyamim 
désigné  par  D,  montre  aussi,  par  les  additions  et  notes  dont  il  est 
chargé,  avec  quelle  passion  Josef  revoyait  et  complétait  ses  chro- 
niques. Enfin,  si  Ton  considère  que  notre  ms.  G,  l'addition  de  la 
fin  de  D  et  les  notes  marginales  de  D  sont  autographes;  que  notre 
ms.  Em.  est,  au  moins  en  partie,  de  la  main  de  Josef;  que  notre 
ms.  G  est  une  9»  copie  de  l'œuvre,  que  les  dates  diff'érentes  données 
pour  la  rédaction  de  VEmek  (TChr.  5318,  5320,  5324,  5335)  sont 
évidemment  les  dates  d'exemplaires  successifs  faits  par  Josef  ou 
propre  sous  sa  direction,  on  en  conclura  que  Josef  multipliait, 
de  sa  main,  les  copies  de  ses  ouvrages  et  qu'il  avait  probablement 
chez  lui  un  atelier  où  d'autres  aussi,  sous  sa  direction,  faisaient 
des  exemplaires  de  ses  œuvres.  Ses  poésies  sont  répétées  de  sa 
propre  main  dans  G  et  dans  Em. 

1  II  681  probable  que  cet  événement  est  le  fait  raconté  £  105. 

*  Ce  sont  probablement  des  femmes  qui  accusent  les  Juifs. 

*  On  peut  sans  doute  supposer  (fue  ces  contradictions  entre  les  additions  et  Tan- 
cien  texte  sont  le  fait  des  copistes,  qui  ont  voulu  conserver  tout  ce  que  Josef  avait 
écrit,  l'ancien  et  le  nouveau,  mais  cette  explication  n'est  pas  toujours  exacte,  les 
contradictions  que  nous  avons  signalées  dans  noire  article  se  trouvent,  en  partie,  dans 
le  ms.  £m.  de  VEmek^  écrit  sous  le»  yeux  de  Josef  et,  en  partie,  par  lui.  Biles  sont 
d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  montré,  le  résultat  d'une  confusion  faite  par  Josef 
entre  divers  rois  de  France.  Âux  indications  que  nous  avons  données  dans  ce  tra- 
vail, nous  ajouterons  les  suivantes  :  Après  avoir  raconté  plusieurs  fois  l'expulsion 
déQnilive  des  Juifs  de  France,  Josef  raconte  qu'il  y  a  eu  une  persécution  contre  les 
Juifs  de  France  en  1383  (\L  69)  ;  puis  il  raconte  encore  une  fois  leur  expulsion  en 
1397  (pour  1394;  E  72.  Cf.  E  74,  l  1). 
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rat,  le  27  octobre  5328,  c'est-à-dire  27  octobre  1567  (E  134  rec- 
tifié d'après  D  sub  anno)* 

5328,  lundi  22  ab  (46  août  4568).  Josef  finit,  de  sa  main,  la  9»  copie  de 
son  Fernand  Gortez  (G). 

(5333)  25  kislev  4572  (4^  déc.  1574).  Josef  est  de  nouveau  établi  à 
Gênes  (Y)  sub  anno), 

5335,  24  tammuz  (29  juin  4575).  Josef  finit  une  autre  recension  de  son 
EmekiJS,  435).  C'est  vers  cette  époque  que  Josef  est  mort;  nos 
mss.  de  VEmek  et  la  partie  manuscrite  des  Dihré  hayyamim 
s'arrêtent  en  Tannée  4575. 

6.  Incidents  de  la  vie  de  Josef. 

a.  Josef  médecin,  chroniqueur. 

Nos  mantiscrits  nous  donnent,  sur  Josef  et  sur  divers  incidents 
de  sa  vie,  un  certain  nombre  de  renseignements  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt. 

Ils  nous  montrent  d*abord,  comme  on  le  verra  par  l'analyse 
que  nous  donnons  des  lettres  contenues  dans  le  ms.  L,  que  Josef 
entretenait  des  relations  amicales  avec  ses  confrères  en  médecine, 
tant  chrétiens  que  juifs.  On  y  voit  aussi  que  la  science  médicale 
était,  pour  ainsi  dire,  héréditaire  dans  sa  famille  :  un  de  ses  frères, 
au  moins,  et  son  neveu  Zerahya  Hallévi  sont  médecins.  Josef, 
comme  nous  Tavons  signalé  en  passant  dans  TChr.,  était  le  méde- 
cin de  la  ville  de  Voltaggio.  A  Gênes  aussi,  il  était  très  occupé  par 
sa  clientèle,  au  point  d'être  obligé  de  négliger  sa  correspondance. 
Le  soir,  il  rentrait  fatigué  et  épuisé,  ce  qui  ne  Tempêchait  pas  de 
s'occuper  encore  de  l'instruction  de  son  fîls  (L  23  a). 

L'examen  attentif  de  nos  manuscrits  et  de  VEmeh  imprimé  nous 
permettent  aussi  de  voir  comment  Josef  travaillait  et  rédigeait  ses 
œuvres.  Il  était  constamment  occupé  à  recueillir  des  notes  et  des 
renseignements  sur  les  événements  du  jour,  et  très  souvent,  en 
écrivant  à  ses  amis,  après  avoir  traité  le  sujet  de  sa  lettre,  il  leur 
donne  des  informations  sur  les  faits  du  jour*.  En  écrivant  à  son 
frère  Méir,  il  n'oublie  pas  de  lui  recommander  de  lui  envoyer  des 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Orient  (Méir  demeure  probable- 

1  Ëq  Orient,  on  maltraite  les  ouvriers  marilimes  ;  en  Sicile,  il  y  a  eu  un  trem- 
blement de  terre,  à  Saragosse  (lire  Syracuse)  et  aux  environs  (L  24  a).  —  Le  grand 
curé  bl^raïl  Th^H  (le  pape),  le  lion  (Venise)  et  le  coq  (la  France)  ont  fait  une  alliance 
contre  l'aigle  (l'empire;  L  24  &).  — Nouvelles  des  galères  turques  en  Provence, 
juillet  1544  (L  64  b).  —  Le  Ma^çnifique  cherche  à  s'emparer  de  toi,  Isaac  Cohen, 
janvier  1545  (L  66  a  ^).  —  Les  Turcs  sont  encore  dans  les  mers  de  Provence,  avril 
1544  (L  67  b),  —  Sur  Barberousse,  6  août  1544  (L  69*). 
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dent).  —  530^,  vendredi  i6  sebat  (44  janvier  4541).  Mort  de  Josef 
b.  David,  mari  de  Clara,  sœur  de  notre  Josef,  demeurant  à 
Gênes  (L  61  a). 

(5301  à  5306,  1541  à  1546).  Lettres  de  Josef,  toutes  de  Gênes,  sur  son' 
différend  avec  sa  sœur  Clara  (voir,  plus  haut,  L  no»  52  à  78). 

5303, 18  adar  (22  février  1543).  Moïse  Cohen,  père  de  Paloma,  femme 
de  Josef,  est  attaqué  dans  sa  maison  a  Pieve  (•'D'^fcOD),  territoire 
de  Ferrare,  et  plusieurs  personnes  de  sa  famille  sont  tuées  ; 
Moïse  lui-même  survit  à  cet  événement  (Ë  104,  et  probablement 
L  38  a,  39  à,  40  à).  Josef,  en  envoyant  ses  condoléances,  y  joint 
celles  de  sa  sœur  Clara. 

(5306  et  5307^  1546  et  1547).  Lettres  de  Josef  pour  le  rachat  de 
divers  Juifs  capturés  (voir,  plus  haut,  L  n^*  41  à  45,  et  L 
n»  47). 

5309,  vendredi  19  tebet  (20  déc.  1548).  Mort  de  Juda,  le  dernier  fils  de 
Josef,  à  râge  de  dix-sept  ans  ;  Paloma  vit  encore  (E  108). 

5310  =  1550.  Ordre  donné,  le  2  avril,  d^expulser  les  J\ii(k  de  Gênes. 
Cette  expulsion  paraît  avoir  été  demandée  surtout  par  les  mé- 
decins chrétiens,  jaloux  de  leurs  confrères  juifs,  et  excités 
par  l'arrivée  de  nouveaux  médecins  juifs,  entre  autres  de 
Zerahya  Hallévi,  fils  d'une  sœur  de  Josef.  Josef  part  avec 
sa  famille,  le  3  juin,  et  s'établit  à  Voltaggio,  où  il  est  le  méde- 
cin de  la  ville  jusqu'en  5328,  c'est-à-dire  probablement  jusque 
vers  la  fin  de  1567  (E  109  ;  voir,  plus  loin,  année  1567). 

5315,  dimanche  4  tammuz  (23  juin  1555).  Josef  finit  la  l^*»  partie  de  sa 
traduction  de  G,  à  Voltaggio  (G  68  a). 

5317,  dimanche  28  adar  (28  février  1557).  Il  finit,  à  Voltaggio,  le  livre 
de  rinde  (G  167  a).  Le  dimanche  7  ab  (4  juillet  1557),  il  finit, 
à  Volthggio,  son  Fernand  Cortez  (G  282  b). 

5318  (1557  ou  1558).  Première  rédaction  connue  de  YEmk  habbakha 
(E  xvi).  —  Le  27  avril  1558,  Josef  est,  probablement  de  passage, 
à  Ferrare  (D  suo  amo). 

(5319  =  1559).  Lettre  de  Josef  à  Otlolenghi  sur  les  suites  de  sa  con- 
duite^ 120). 

(5320).  En  tisri,  snn  (pendant  succot],  année  1559;  Josef  est  à  Vo- 
ghera,  probablement  pour  faire  visite  à  la  sœur  qu'il  a  dans 
cette  ville  (D  suh  anno),  —  l^"*  elul  (23  août  1560),  il  finit  la  ré- 
daction de  son  Emek  dont  nous  avons  le  manuscrit  (Ëm.,  fin 

5321  (1561).  Josef  finit  à  Voltaggio  son  m^Uîn  obD  (G  289  a), 
5324.  lundi  6  kislev  (22  nov.  1563).  Il  finit  une  recension  de  son  Emek 
(Ë126). 

5327,  mercredi  22  orner  (7  iyar,  16  avril  1567).  Josef  finit  son  recueil 
de  formules  pour  lettres  (G  309  h] . 

5327,  15  juin  (1567).  Les  Juifs  sont  expulsés  du  territoire  de  Gênes; 
par  suite,  Josef  quitte  Voltaggio,  quoique  Ton  eût  vouHi  faire 
une  exception  pour  lui,  et  il  va  s'établir  à  Castelletto-Monlfer- 
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(5262  r=  4504-2).  Josef  a  cinq  ans;  son  père  quitte  Avignon  avec  sa 
famille  et  va  s'établir  dans  le  territoire  de  Gônes  (E  93),  à 
Gênes  (E  94). 

(5274  r=  4544).  Lettre  et  vers  de  Josef,  faits  par  lui  à  Gônes,  à  Tâge 
de  dix-sept  ans  (G  340  ^  et  341  a). 

6276  :=  4546.  Les  Juifs  sont  expulsés  de  Gônes  ;  Josué,  père  de  Josef, 
quitte  la  ville,  avec  sa  famille,  et  va  s'établir,  de  suite  ou  après 
un  certain  temps,  à  Novi,  territoire  de  Gènes  (E  94  ;  le  para- 
graphe dïiïi  D''73"'a  de  cette  p.  94,  où  Josef  dit  qu'il  était  à  Novi, 
n'est  pas  à  sa  place  et  doit  probablement  venir  après  le  para- 
graphe      nr:5a  "^ït^i  de  la  môme  page.) 

5277  (4547).  Vers  composés  par  Josef  et  adressés  à  Josué  Toderos 
Em.,  n*  4  de  notre  description  du  ras.). 

(5278  =;  4518).  Deux  ans  après  l'expulsion  des  Juifs  de  Gônes,  Josef 
épousé,  à  Novi,  Paloma,  fille  d'Abraham  Cohen,  lequel  de- 
meure (au  moins  plus  tard)  à  Bologne  (E  94,  L  passim). 

5280,  4  tébet  (26  nov.  4549).  Son  père  meurt  à  Novi,  à  l'âge  de  68  ans. 
La  môme  année  5280,  Josef  a  un  fils  qu'il  appelle  Josué,  du 
nom  de  son  père  mort  (E  94,  95). 

5284  (4524)  ou  environ.  Les  Juifs  reviennent  à  Gônes.  Josef  h.  David, 
mari  d'une  des  sœurs  de  Josef  (L  passim)^  s'établit  à  Gônes  et 
y  demeure  jusqu'à  sa  mort  (E  96). 

5296  ^  4535.  Lettre  de  Josef  pour  le  rachat  des  captifs  de  Tunis 
(voir  plus  haut,  L  n»»  39  et  40). 

5300  =  4540.  Josué,  fils  de  Josef,  se  noie  dans  le  Reno,  à  Pieve, 
prés  Ferrare  et  Bologne  (L  402).  La  date  de  cette  mort,  corrigée 
d'après  Em.,  est  «  3  tammuz  ou  9  juin  »,  mais  cette  indication 
contient  une  petite  erreur^  car  le  3  tammuz  5300  correspond  au 
8  (non  au  9)  juin  1540.  Dans  L  29  b,  la  date  indiquée  est  9  tam- 
muz (45  juin).  Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  dans  E  102, 
il  faille  lire  :  lV2r\  ©nnb  '^:^vûnïi  dT»a  t»3T^  "onnb  n"aa.  Josué 
avait  été  envoyé  par  son  père  à  Bologne,  auprès  d'Abraham 
Cohen,  beau-père  de  Josef,  pour  y  étudier  le  Talmud;  il  était 
fiancé  à  une  jeune  fille  de  Gônes  à  l'époque  de  sa  mort.  Josef 
paraît  n'avoir  appris  ce  douloureux  événement  que  plus  tard, 
•  à  la  fin  du  mois  d'août,  car  en  parlant  de  la  mort  d'un  autre 
de  ses  fils,  Isaac,  âgé  de  cinq  mois  et  décédé  dans  la  nuit  du 
lundi  42  tisri  5304  (nuit  du  lundi  41  au  mardi  42  tisri,  entre  le 
42  et  le  43  sept.  4540),  il  dit  que  ce  second  malheur  arriva 
environ  quinze  jours  après  qu'il  apprît  le  premier  (L29^, 
37  aà).  Une  sorte  d'élégie  faite  par  Josef  sur  la  mort  de  son  fils 
Josué  est  datée  du  28  août  5300  (1540),  époque  oii  il  apprit, 
sans  doute,  la  mort  de  ce  fils  (L  35  ^  à  36  b).  Josué.  au  moment 
de  sa  mort,  était  probablement  allé  faire  visite  è  son  oncle 
maternel  Moïse  Cohen,  qui  demeurait  à  Pieve  (voir,  plus  bas, 
année  5303). 

(5304  =  4544).  Mort  d'Isaac  fils  de  Josef  (voir  le  paragraphe  précé- 
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C'est  à  lui,  sans  doute,  que  Josef  fait  allusion  dans  L  29  à, 
quand  il  représente  un  de  ses  frères  comme  un  mauvais  sujet  ; 
L  69  a,  Josef  rengage  à  se  corriger  et  à  se  bien  conduire  et  il 
lui  envoie  un  secours  de  4  ducats  ;  dans  L  2^  a,  Josef  souhaite 
le  retour  d'un  de  ses  frères,  qui  est  allé  au  loin,  et  qui  pour- 
rait pratique!*  la  médecine  auprès  de  lui.  Nous  ne  saurions 
dire  si  ce  frère  est  Méir  ou  Toderos. 
Une  fille  nommée  Preciosa,  comme  la  mère  de  Dolça  (L  28  b)  ;  c'est 
probablement  cette  sœur  de  Josef  qui  demeurait  à  Vogbera 
(L  41  à,  76  a)  et  qui  était  mariée  à  Josef  Hallévi  (L  41  ab).  Josef 
Hallévi  mourut  de  bonne  heure,  à  ce  qu*il  semble  (ibid,)y  son 
fils  Zerahya  Hallévi,  médecin  (L  22  s'établit  plus  lard  à 
Gènes  (Tabl.  chron.,  année  1550).  Zerahya  avait  un  frère  plus 
jeune  (L  41  b). 

Une  autre  fille,  Clara,  femme  de  Josef  b.  David,  qui  avait  demeuré 
à  Gènes  de  1524  à  1541,  époque  de  sa  mort  (Tabl.  chron.,  années 
1524  et  1541).  On  trouvera  sa  biographie  plus  loin. 

Notre  Josef  épousa  Paloma,  fille  d'Abraham  Cohen,  de  Bologne 
(L  39^,  etc.).  Paloma  avait  un  frère,  Moïse  Cohen,  demeurant  à  Pieve, 
territoire  de  Ferrare  (E  104,  L  71  b,  40  ab),  et  auquel  arriva  Taccident 
raconté  dans  Tabl.  chron.,  an  5303. 

Josef  eut  trois  fils  :  Josué,  Isaac,  Juda  (Tabl.  chron.,  années  1540, 
1541,  1548).  Il  avait  aussi  au  moins  deux  filles  encore  à  la  maison  en 
1545  (L  36  a,  75  b)  ;  Tune  d'elles  ou  une  autre,  nommée  Dolça  (L  64a), 
était  mariée  à  Péreç  Halfan  (L  21  b,  23  b),  lequel  ne  demeurait  pas  à 
Gènes.  Josef  lui  avait  une  fois  fait  visite*  (L  24a);  Juda  Halfan 
(L  22  b)  est  probablement  le  frère  de  Pereç,  car  Josef  lui  parle  de  son 
frère. 

Don  Bonafos  Alconstantini,  l'oncle  maternel  de  Josef,  était  allé 
d'Avignon  à  Nicopoli,  vers  1510  (L  28  a^)  ;  son  fils,  Obadia  Alcons- 
tantini, né  à  Nicopoli,  était  allé  demeurer  à  Salonique.  Vers  1541-2,  à 
l'époque  où  Josef  avait  quarante-cinq  ans  (L  20  a),  il  écrivit  une 
lettre,  adressée  à  Josef  et  à  Toderos,  pour  demander  de  leurs  nou- 
velles. Puis,  en  1545,  après  la  peste  qui  éclata  à  Salonique  le  21  si- 
van  et  l'incendie  du  4  ab,  il  quitta  Salonique  et  vint  en  Italie  (L  30 
ab,  3f  a,  47  b).  Plus  tard,  il  retourna  à  Salonique  (L  n<>  46). 

5.  Table  chronologique  de  la  vie  de  Josef  Haccohen. 

5255, 15  ab  (5  août  1495).  Son  père  Josué  se  marie  à  Avignon  avec 
Dolça,  sœur  de  don  Bonafos,  fils  d'Alconstantini,  un  des  exilés 
d'Espagne.  La  femme  de  don  Bonafos  s'appelle  Orocetî;  la 
mère  de  don  Bonafos  s'appelle  Preciosa  (E  86,  L  28  a), 

5257,  20  décembre  1496.  Naissance  de  notre  Josef  (E  93). 

*  Il  demeurail  peut-Ôlre  à  Ferrare»  où  Josef  fit  un  voyage  en  1558. 
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75.  (f.  l^ab.)  Josef  à  son  beau-père  Abraham  Cohen.  DeGônes  à  Bo- 

logne ;  6  tammuz  305  (^6  juin  15i5). 

76.  (f.  76a.)  Josef  à  Neftali  Lévi,  gendre  de  Clara.  DeGônes  à  Venise. 

77.  (f.  76  ^  à  77  a.)  Du  même  au  môme.  De  Gônes  à  Venise,  45  adar 

306  {17  février  1546). 

78.  (f.  77^.).  Zerahya  Hallévi  à  Josef.  De  Voghera  à  Gônes;  10  no- 

vembre 307  (1546).  Il  n  est  pas  certain  que  cette  lettre  se  rap- 
porte à  rincident  de  Clara,  le  feuillet  est  en  partie  déchiré.  Le 
feuillet  contient  encore  le  commencement  de  la  réponse  de 
Josef,  datée  de  Gônes  ;  la  suite  manque. 


Dans  ce  chapiCre  et  les  suivants,  nons  désignerons  par  des  signes  abrévia- 
tifs  les  ouvrages  et  manuscrits  auxquels  nous  renvoyons  : 

D.  Dibré  hayyamim^  de  Josef  Haccohen,  édition  princeps,  avec  l'addition 

manuscrite  décrite  dans  Bevue^  X,  p.  249. 
£.  VEmek  hahbakha  imprimé;  a  moins  d'indication  contraire,  les  chiffres 

désignent  la  page. 
£m.  Notre  Jimek  haôbakha  manuscrit;  les  chiflres  indiquent  le  feuillet. 
G.  Notre  ms.  de  Josef  contenant  sa  traduction  de  la  géographie  de  Jean 

Boemup,  etc. 

L.  Notre  recueil  de  lettres  manuscrit;  les  chiffres  indiquent  le  feuillet, 
les  numéros  indiquent  les  numéros  de  i'analy^  que  nous  venons  de 
faire  de  ce  manuscrit. 

TCbr.  ou  Tabl.  chr.  La  table  chronologique  de  la  vie  de  Josef  Hacoohcn 
que  nous  donnons  plus  loin. 


La  famille  de  Josef  Haccohen  est  originaire  de  Huele,  en  Es- 
pagne, et,  en  1492,  lors  de  l'expulsion  des  Juifs  d'Espagne,  elle  se 
réfugia  à  Avignon  (E  1  et  86).  C'est  là  que  Josué,  le  père  de  Josef, 
se  maria,  et  qae  naquit  Josef.  Josué  se  transporta  ensuite,  avec 
sa  famille,  en  Italie. 

La  famille  de  Josué  se  composait  comme  suit  : 

Dolça,sa  femme,  fille  de  Preciosa  et  sœur  de  Bonafos  Alconstantini', 
Josef,  son  fils,  qui  parait  avoir  été  Taîné  de  la  famille  et  qui  était 

sûrement  Tainé  de  ses  frères  (L  65  a). 
Toderos,  son  second  fils  (L  29  a),  établi  à  une  certaine  époque  de  sa 
jeunesse,  à  Novi  (L  27  a);  plus  lard,  à  Tépoque  du  différend  de 
Josef  avec  sa  soeur  Clara,  Toderos  demeure  à  Gônes.  C'est 
lui  probablement  qui  est  ce  frère  de  Josef  qui  a  épousé  la 
fillQ  de  Guedalya  Jabya  (L  29  à).  Josef  l'avait  une  fois  tiré  du 
Piémont. 

Méir,  son  troisième  fils  (L  29     établi  à  Salonique  en  1o44  (L  70  a). 

*  Des  Alconstantini  sont  nommés  :  dans  le  Takhk^moni,  de  Juda  Alharizi  (édit. 
Amst.,  p.  46);  2<»  dans  Schébet  Jehuda,  édit.  Wiener,  p.  68.  l.  20;  Graetz,  VII, 
2«  édit..  pp.  27  et  319.  Voir  aussi  Eebr.  Bibliogr,,  XV,  1875,  p.  110. 
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appelé  Léo  CiN'^b),  où  les  galères  stationnent  trois  à  quatre 
jours  avant  leur  départ,  car  ces  eaux  se  conservent  bien  ;  en 
outre,  acheter  à  Venise  du  sel,  du  fromage,  viande  salée, 
poisson  salé  comme,  par  exemple,  sardelles  ou  sardines 
(nb-^i-iO),  huile  d'olive,  des  confetti  (•^a'^Baip)  tels  que  n-^Tsn 

La  longueur  de  la  galère  est  de  150  pieds,  la  largeur  de 
50  pieds.  Suivent  quelques  détails  sur  Taménagement  des 
galères  et  des  conseils  aux  voyageurs. 

52.  Ce  numéro  et  tous  les  suivants,  sauf  les  deux  derniers,  se  rap- 
portent au  différend  de  Josef  Haccohen  avec  sa  sœur  Clara  que 
nous  racontons  plus  loin.  —  F,  64  a,  Josef  à  Abraham  Cohen. 
De  Gônesà  Bologne;  22  sebat  304  (20  janvier  4540* 

53*  (f.  61  b.)  Josef  à  Isaac  Cohen  ;  30  mai  302  (4542). 

54.  (f.  62  fl^.)  Josef  à  Méir  de  Padoue.  De  Gènes  à  Venise  ;  28  mer 

303  (43  iyar;  47  avril  4543). 

55.  (f.  62^  à  63a.)  Josef  à  (Méir  de  Padoue);  tisri  304  (30  août  à 

28  sept.  4543). 

56.  (f.  63  a*.)  Josef  à  Isaac  Cohen  ;  48  juillet  303  (4543). 

57.  (f.  63  b.)  Réponse  ;  29  tammuz  304  (20  juillet  1544). 

58.  (f.  64  ab,)  Josef  à  son  beau-père  Abraham  Cohen.  De  Gènes  à 

Bologne.;  30  juillet  303  (1543).  . 

59.  (f.  65  a,)  Josef  à  Hayyim  Cohen.  De  Gènes  à  Alessandria. 

60.  (f.  65  *  à  66  a.)  Josef  à  Isaac  Cohen,  à  Verceil  ;  6  janvier  304  (4544). 
64.  (f.  66  ab,)  Josef  au  môme.  De  Gènes  à  Verceil  ;  9  janvier  304  (4544). 

62.  (f.  67  a.)  Réponse  ;  9  mai  304  (4544). 

63.  (f.  67  ab.)  Josef  à  Jacob  Mantin  ;  22  avril  304  (4544). 

64.  (f.  68  ab  )  Josef  à  Jacob  Mantin.  De  Gènes  à  Venise. 

65.  (f.  68  ab  à  70  a.)  Josef  à  son  frère  Méir,  mercredi  6  août  304  (4544). 

66.  (f.  70  b.)  Isaac  Cohen  à  Josef  ;  24  août  304  (4544). 

67.  (f.  70  *  à  74  a.)  Excommunication  contre  le  neveu  de  Josef,  le 

fils  de  Toderos. 

68.  (f.  74  b,)  Moïse  Cohen  à  Josef,  son  beau-frère.  De  Bologne  à 

Gènes  ;  samedi  soir  22  kislev  305  (7  décembre  4544). 

69.  (f.  74  b  à  72  a.)  Réponse  de  Josef. 

70.  (f.  72  b.)  Josef  à  Isaac  Cohen  ;  25  décembre  305  (4544). 
74.  (f.  72  ^  à  73  a.)  Réponse  dlsaac  :  30  décembre  305  (4544). 

72.  (f.  73>j.)  Josef  à  Isaac  Cohen.  De  Gènes  à  Verceil;  5  janvier  305 

(4545). 

73.  (f.  73  ^  à  74  a.)  Josef  à  Neftali  Lévi.  dit  Herz  C^tTrî).  De  Gènes  à 

Venise  ;  49  janvier  305  (4545). 

74.  (f.  74  ^  à  75a.)  Josef  à  Isaac  Cohen.  De  Gènes  à  Verceil  ;  39  orner 

305  (24  iyar;  6  mai  1545). 

>  M.  Moïse  Schwab,  qui  a  fait  un  oxcollent  travail  sur  les  mots  italiens  transcrits 
en  hébreu,  lit  ce  passage  comme  Suit  :  Zenzeri  verdi,  codognata,  coriandro,  ...... 

ipoduli  con  zuccbero,  bogliachero  (c'est-à-dire  gingembre  vert,  confiture  de  coings, 
coriandre  ,  moules  et  sucre,  bouilloire). 
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rascha  çav;  donc  semaine  du  6  au  12  mars  4543.  La  pièce 
est  signée  par  Juda  b.  Abraham,  David  b.  Abraham  ^Nirn, 
Abraham  Haccohen,  plus  un  monogramme  qui  paraît  con- 
tenir le  nom  de  'n^b'Q  ou  et  que  nous  reproduisons 
ici.  Ces  monogrammes  sont  assez  rares  dans  les  manuscrits 
hébreux. 

52.  (f.  54  ab,)  Circulaire  de  Josef  sur  les  captifs  de  Cegala  et  d'André 

Doria.  Vendredi,  3  janvier  5307  (1547).  Le  3  janvier  1547  n'é- 
tant pas  un  vendredi,  et,  d'un  autre  côté,  la  pièce  contenant  le 
récit  de  la  conspiration  de  Fiesque,  qui  éclata  à  Gênes  le 
3  janvier  1547,  et  le  récit  d'événements  postérieurs,  nous  sup- 
posons qu'il  faut  lire  vendredi  3  juin.  Les  faits  racontés  par 
Josef  sont  attestés  par  deux  signataires,  Josef  b.  Isaac  Amar, 
de  Coron,  et  Hayyim  b,  Elazar. 

53.  (f.  54  ^  à  55  a.)  Lettre  de  recommandation  donnée  par  Josef  à  des 

captifs  délivrés  au  bout  de  trois  ans  et  qui  sont  maintenant 
sans  ressources. 

54.  (f.  55  a  à  56  a.)  Josef  ibn  '':DitbN  (ou  ■^ni&b»)  recommande,  pour  le 

môme  objet,  un  captif,  Abraham  d'Ancône,  qui  avait  été  pris 
par  une  galère  chrétienne,  laquelle  fut  prise  à  son  tour  par 
une  galère  turque  ;  Abraham  avait  été  conduit  à  Alger,  où  il 
fut  captif  pendant  un  an  et  demi,  et  où  finalement,  recom- 
mandé par  un  Juif  turc  qui  vint  à  Alger  et  qui  le  connaissait, 
il  fut  mis  en  liberté  sur  l'intercession  du  naçid  R.  Salomon. 

55.  (f.  56   à  ^7  a.)  Lettre  des  Israélites  provençaux  de  Salonique  à 

ceux  de  Provence,  menacés  d'expulsion.  Venez  ici,  vous  y 
vivrez  librement  et  à  l'abri  de  toute  oppression.  Salonique, 
l®"^  élul  an  (5)310  (13  août  1550  ;  section  sofeiim;  Deutéron., 
XIX,  1 4).  Voir  le  n«  précédent  de  la  Revue, 

56.  (f.  57  ^  à  58  b,)  Relation  d'un  voyage  (en  Palestine).  '^^012  dti  tib» 

'in  û'^nDnssri  nb;i5?:^  nnn  'în"»bNp5i73  "vytz  ■^aai^s'^'^D):.  Va  de 
Montcalero  à  Turin  le  9  iyar  309  (7  mai  1549);  jeudi  11  iyar, 
part  de  Turin,  par  le  Pô  (tiic),  et  arrive  samedi  à  Crémone  ;  en 
part  dimanche  et  arrive  à  Casale  Maggiore  m'TN?2  bTNp  le  lundi;, 
visite  les  environs,  Isola  et  Mantoue  et  autres  localités  non 
nommées  ;  mercredi  16  sivan  (12  juin),  part  de  Casale  pour  aller, 
par  le  Pô,  à  Venise,  où  11  arrive  dimanche  20  sivan,  et  reste  jus- 
qu'à mardi  6  ab,  pour  préparer  son  voyage.  On  l'engage  à  pe 
pas  monter  sur  un  des  petits  bateaux  appelés  "^"nfi^S  (navi), 
mais  sur  un  des  vaisseaux  mN'^:nn  de  la  ï"nniD  qu'on  appelle 
galei  ('^'>«'»bN:i,  galères),  qui  vont  tous  les  ans  à  Tripoli  de  Syrie, 
à  dix  jours  au-delà  de  Jérusalem.  Il  va  donc  voir  les  galères  à 
l'arsenal  de  Venise  et  fait  marché  avec  le  loueur  de  places 
Dnp^  b:'^  pour  être  sur  la  proue  (ï^^ii'^p)  ;  paie  pour  sa  place 
11  ducats,  et  doit  donner,  en  outre,  au  capitaine,  3  1/2  ducats. 
Provisions  nécessaires  :  pain,  biscuit  fanpttî'^a),  eau  qu'il  faut 
prendre  non  à  Venise,  mais  à  deux  milles,  en  un  endroit 


.u.,eso, 

i:^''^'  de  ces  i':^"-  doi,  -  -  -  •  • 

njozjtrenf  rr.,'  „ "^"iGs   captifs  m 

'oue.  Du  «fi  Josef,  sur  j-T 

.     l'un  d'eL 

"  "  eux,  Jacob  b. 


.'■'•"'^.ia  femme 
Je  raciiatdnit 
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père  paternel  de  Bonastruc  Vidal.  En  Astruc  a  été  d'abord 
heureux,  puis  le  malheur  est  venu.  Il  avait  quatre  frères  et 
trois  fils,  tous  sont  morts  ;  son  second  fils  avait  laissé  deux 
fils,  dans  lesquels  il  a  aussi  été  récemment  frappé  ^rïïnnns 
rr^^n  n-ia:  ^b).  Enfin,  il  a  perdu  ses  biens  tant  à  la  suite  de  la 
persécution  de  Paris  (ID-^"!?  nnp)  qu'à  la  suite  de  l'expulsion 
de  France  (U06).  Le  père  de  Bonastruc  est  mort,  mais  Astruc 
a  appris  que  Bonastruc  a  un  fils  distingué.  Ce  fils  vient  d'être 
mis  en  prison  (ou  fait  captif  par  des  pirates?),  quoique  inno- 
cent; Astruc  sera  heureux  d'apprendre  qu'il  est  en  liberté 
10:33  073n  hy  oonan  û'^oio  T'a  boa.  Signé  :  Astruc  ïipnKT. 
Commencement  de  la  lettre  :  iT-iD-^        '»ann73  U^m  l'^a  ÛN- 

26.  (f.  33  aà.)  Schéschet  b.  Isaac  b.  Josef  Benvenist  au  naci  R.  Lévi 

(de  Narbonne).  Benvenist  venait  de  perdre  le  troisième  et  der- 
nier survivant  de  ses  fils  ;  il  répond  à  une  lettre  de  condo- 
léance que  Lévi,  et  probablement  aussi  Calonymos,lui  avaient 
adressée.  Il  les  prie  de  consoler  la  mère  et  la  sœur  du  défunt, 
et  'de  les  aider  (comme  si  elles  demeuraient  à  Narbonne). 
Cette  lettre  leur  sera  apportée  par  son  frère  (ami  ?)  le  naci  Josef 
Y'^-  Commencement  de  la  lettre  :  bn^i^  "^D  ira  ti)3. 

27.  (f.  33  ^  à  34^.)  Salomon  b.  Labi  et  Vidal  b.  Labi  à  don  Samuel' 

Benvenist*.  Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  d'une  femme, 
qu'ils  appellent  notre  sœur.  Commence  :  npTiiDTa  ma  noa)2. 

28.  (f.  34^  à  35  a.)  Lettre  de  condoléance  de  don  Crescas  Barfat  au 

grand  rab  R.  Pereç  Cohen  *,  sur  la  mort  de  son  gendre.  Com- 
mence :  Sip^D^n  'n  D1D  ïiamo  :^Titt. 

29.  (f.  35  *  à  36  b,)  Complainte  de  Josef  sur  la  mort  de  son  fils  Josué, 

datée  du  28  août  (5)300  =  4540. 

30.  (f.  31  ab,)  Complainte  de  Josef  sur  la  mort  de  son  fils  Isaac;  datée 

du  13  tisri  (5)304. 

34.  (f.  38  a.)  Lettre  de  condoléance  (de  Josef)  à  son  beau-père  Abra- 
ham Cohen,  de  Bologne,  sur  la  mort  d'un  fils  d'Abraham  (ou 
sur  l'événement  raconté  E  404)  ;  voir  TChr.  an  5300*. 

32.  (f.  38  ^  à  39  b.)  Deux  modèles  de  lettre  de  condoléance. 

33.  (f.  39  ^  à  40  b.)  Lettre  de  Josef  à  son  beau-frère  Abraham  Cohen 

sur  l'événement  de  E  404  (TChr.  an  5300).  Josef  dit,  entre 
autres,  qu'il  s'est  entendu  avec  ses  amis  les  orfèvres  tî'^Dma: 
pour  arrêter  tout  étranger  1ia:n  qui  viendrait  leur  vendre 
des  objets  d'or  ou  d'argent,  afin  de  voir,  sans  doute,  si  un  de 
ces  objets  serait  de  ceux  qui  avaient  été  dérobés  à  Pieve  et  de 
découvrir  ainsi  les  coupables.  De  Gênes  à  Bologne. 

34.  (f.  44  a.)  Josef  Ilaccohen  à  :^erahya  Hallévi,  fils  de  Josef  Hallévi  : 

*  Un  Salomon  Labi  nommé  CaUl.  mas.  hébr.  Oxford,  de  Neubauer,     1227,  et 
Stnschn.,  Catal.  imprim.  Oxf.,  col.  2362. 

*  Pereç  Cohen  est  nommé  Johasin,  édit.  Filip.,  225  fl. 

*  Pour  le9  signes  employés  ici,  Toir  Ten-lôte  du  chapitre  suivant. 
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condoléances  sur  la  mort  de  Josef  Hallévi,  mari  de  la  sœur 
do  Josef.  De  Gênes  à  Voghera. 

35.  (f.  41  à.)  Du  môme  au  même. 

36.  (f.  43  a  à  45  a.)  Circulaire  de  David  b.  Josef  ibn  Jahya  aux  com- 

munautés des  territoires  de  Gênes,  Lombardie,  Montferrat, 
pour  le  rachat  des  prisonniers  faits  à  Tunis.  Naples,  2  adar  II 
(5)293  (27  février  4533). 

37.  (f.  i^a  à  46  a.)  Lettre  du  même  sur  le  même  sujet  d'après  la 

suscription  ;  cependant  à  la  signature  il  y  a  Josef  ibn  Jahya). 

38.  (f.  46  a  à  47*.)  Lettre  adressée  à  la  communauté  juive  de  Sa- 

Ionique  pour  le  rachat  des  captifs  faits  par  Cegala  Visconti 
et  par  André  Doria.  La  lettre  est  sûrement  de  Josef,  car  il  y 
parle  de  «  mon  parent  Obadia  Alconstantini,  qui  est  venu 
me  voir  et  qui  retourne  à  Salonique.  »  La  lettre  est  probable- 
ment de  1547. 

39.  (f.  48  aà.)  Josef  à  la  communauté  de  Bologne  pour  le  rachat  des 

captifs  faits  à  Tunis  (en  1535  probablement).  Signé  aussi  par 
Josef  b.  David,  beau-frère  de  notre  Josef. 

40.  (f.  48  *  à  49  aj  Josef  pour  le  rachat  des  captifs  (ceux  de  Tunis, 

probablement).  Du  17  novembre  (5)296  =  1535. 

41.  (f.  49  *  à  ^Oa.)  Lettre  de  Gênes  (sûrement  de  Josef)  aux  Israélites 

de  Bologne,  pour  le  rachat  des  captifs  faits  par  Cegala  et  André 
Doria. 

42.  (f.  50*.)  Josef  aux  israélites  de  Provence,  sur  le  même  sujet.  Du 

7  novembre  (5)307  =  1546. 

43  (f.  50*  à  51a.)  Lettre  adressée,  sur  le  même  sujet,  à  ce  qu'il 
semble,  à  un  personnage  israélite  qui  a  de  Tinfluence  à  la 
cour,  et  qui  doit  intervenir  auprès  du  n'^p'^i.  La  lettre  est  sû- 
rement de  Josef;  il  se  peut  qu'elle  soit  destinée  à  Jacob 
Mantin  (voir  n^»  64,  63). 

44.  (f.  51  *.)  Circulaire  adressée  aux  communautés  juives  d'Italie  et 
remise  à  un  collecteur  qui  doit  recueillir  des  dons  pour  le 
rachat  de  ces  mêmes  captifs.  Plusieurs  détails  de  la  pièce 
montrent  qu'elle  est  sûrement  de  Josef. 

'45.  (f.  52  aà,)  Lettre  de  Josef,  sur  le  même  sujet,  aux  Juifs  de  Man- 
loue.  Du  26  orner  306  (13  avril  1546). 

46.  (f.  52  *  à  53  a.)  Circulaire  pour  le  rachat  de  captifs  tunisiens  ; 
l'un  d'eux,  Jacob  b.  Abraham  le  sofer^  fait  la  collecte  ;  son 


frère,  la  femme  de  son  frère  et  le  fils  de  son  frère  sont  captifs  ; 
le  rachat  doit  coûter  220  écus.  Daté  de  la- section  nuJN  nnnri 
nrs^y)>  'n       an  5303.  C'est  le  verset  Lévitique  viii,  5,  pa- 
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père  paternel  de  Bonastruc  Vidal.  En  Astruc  a  été  d'abord 
heureux,  puis  le  malheur  est  venu.  Il  avait  quatre  frères  et 
trois  fils,  tous  sont  morts  ;  son  second  fils  avait  laissé  deux 
fils,  dans  lesquels  il  a  aussi  été  récemment  frappé  'rîunnns 
ti:^-i  n-ia:  •^b).  Enfin,  il  a  perdu  ses  biens  tant  à  la  suite  de  la 
persécution  de  Paris  (©'^nD  nnn)  qu'à  la  suite  de  l'expulsion 
de  France  (U06).  Le  père  de  Bonastruc  est  mort,  mais  Astruc 
a  appris  que  Bonastruc  «  un  fils  distingué.  Ce  fils  vient  d'être 
mis  en  prisfon  (ou  fait  captif  par  des  pirates  ?),  quoique  inno- 
cent ;  Astruc  sera  heureux  d'apprendre  qu'il  est  en  liberté 
10:33  o»n  b:^  oonsn  D''Oitt  T'a  bD5.  Signé  :  Astruc  npnw. 
Commencement  de  la  lettre  :  ITID-^  "pN  '^annt)  û-^TO  T^n  ûN. 

26.  (f.  33  aà.)  Schéschet  b.  Isaac  b.  Josef  Benvenist  au  naci  R.  Lévi 

(de  Narbonne).  Benvenist  venait  de  perdre  le  troisième  et  der- 
nier survivant  de  ses  fils  ;  il  répond  à  une  lettre  de  condo- 
léance que  Lévi,  et  probablement  aussi  Galonymos,  lui  avaient 
adressée.  Il  les  prie  de  consoler  la  mère  et  la  sœur  du  défunt, 
et  'de  les  aider  (comme  si  elles  demeuraient  à  Narbonne). 
Cette  lettre  leur  sera  apportée  par  son  frère  (ami?)  le  naci  Josef 
Y'^,  Commencement  de  la  lettre  :  bn-^ô^  "«r)  nro  n)3. 

27.  (f.  33^  à  34     Salomon  b.  Labi  et  Vidal  b.  Labi  à  don  Samuel' 

Benvenist*.  Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  d'une  femme, 
qu'ils  appellent  notre  sœur.  Commence  :  rjp'^n^^D  ma  nuDa^D. 

28.  (f.  34^  à  35  a.)  Lettre  de  condoléance  de  don  Crescas  Barfat  au 

grand  raà  R.  Pereç  Cohen  *,  sur  la  mort  de  son  gendre.  Com- 
mence :  Tt'p'oyii  'n  oi:d  rramo 

29.  (f.  35  ^  à  36  b.)  Complainte  de  Josef  sur  la  mort  de  son  fils  Josué, 

datée  du  28  août  (5)300  ==  1540. 

30.  (f.  37  ab.)  Complainte  de  Josef  sur  la  mort  de  son  fils  Isaac;  datée 

du  <3  tisri  (5)301. 

31.  (f.  38  a.)  Lettre  de  condoléance  (de  Josef)  à  son  beau-père  Abra- 

ham Cohen,  de  Bologne,  sur  la  mort  d'un  fils  d'Abraham  (ou 
sur  l'événement  raconté  E  104)  ;  voir  TChr.  an  5300*. 

32.  (f.  38  ^  à  39  b.)  Deux  modèles  de  lettre  de  condoléance.  . 

33.  (f.  39^  à  40  b,)  Lettre  de  Josef  à  son  beau-frère  Abraham  Cohen 

sur  l'événement  de  E104  (TChr.  an  5300).  Josef  dit,  entre 
autres,  qu'il  s'est  entendu  avec  ses  amis  les  orfèvres  tî'^D-nst 
pour  arrêter  tout  étranger  y^^n  qui  viendrait  leur  vendre 
des  objets  d'or  ou  d'argent,  afin  de  voir,  sans  doute,  si  un  de 
ces  objets  serait  de  ceux  qui  avaient  été  dérobés  à  Pieve  et  de 
découvrir  ainsi  les  coupables.  De  Gènes  à  Bologne. 

34.  (f.  41  a.)  Josef  Haccohen  à  ^erahya  Hallévi,  fils  de  Josef  Haliévi  : 

»  Un  Salomon  Labi  nommé  Catal.  mss.  hébr.  Oxford,  do  Neubauer,  1227,  et 
StnschD.,  Catal.  imprim.  Oxf.,  col.  2362. 

*  Pereç  Coben  est  nommé  Johasin^  édit.  Filip.,  225 

*  Pour  le9  signes  employés  ici,  voir  Ten-tôte  du  chapitre  suivant. 
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parti  (rr^na  nns)  de  don  Salomon  Ilallévi  et  don  Elazar  ti^b'O, 
cela  lui  rapportera  profit  et  honneur  ;  il  a  fait  de  môme  avec 
don  [le  ms.  a  in)  Samuel  fils  de  don  Benvenist,  mais  Salomon 
b.  Labi  semble  en  blâmer  Hasdaï    Commence  par  les  mots  : 

20.  (f.  26  ab.)  Josef  à  son  frère  Toderos.  Josef  et  Toderos,  dans  leur 
jeunesse,  échangeaient  des  plaisanteries  un  peu  vives.  Sur 
une  lettre  de  Toderos  où  celui-ci  avait  dessiné  un  73,  Josef 
avait  répondu  en  renvoyant  la  lettre  et  en  ajoutant  au  73 
les  lettres  nécessaires  pour  faire  le  mot  malpropre  de  mn^?3 
et  il  avait  dessiné  à  côté  une  main  fermée  avec  le  pouce 
sortant  entre  deux  doigts,  ce  qui  est  un  geste  injurieux. 
Toderos  avait  relevé  vivement  la  plaisanterie,  Josef  lui  ré- 
pond avec  colère  ;  il  se  demande  si  Toderos  a  pris  des  Aske- 
nazim  ces  mauvaises  manières.  A  la  lettre  était  jointe  une 
pièce  de  vers  se  rapportant  à  cet  incident;  c'est  la  pièce  2  de 
^  notre  ms.  de  VBmek.  Cette  pièce  et  la  lettre  suivante  sont  de 
45U  ou  1515.  Voir  ms.  précédent,  n»  5. 

th.  (f.  27  fl.)  Josef  à  Toderos.  De  Gônes  à  Novi.  Entre  autres,  com- 
pliments de  Josef  à  sa  mère,  à  sa  sœur  et  aux  enfants  de  sa 
sœur. 

22.  (f.  28  ab.)  Obadia  Alconstantini  à  (son  cousin)  Josef  (La  lettre  est 

datée  de  Salonique  et  a  été  écrite  en  ^1545). 

23.  (f.  29  ab.)  Réponse  de  Josef. 

24.  (f.  29  b  è.  34  a.)  Obadia  Alconstantini  à  Josef  (la  lettre  est  écrite 

à  Saraval). 

25.  (f.  32  ab.)  En  Astruc  plNT  »,  de  Monzon,  à  En  Bonastruc  Vidal, 

dont  il  n'avait  pas  eu  de  nouvelles  depuis  quarante  ans.  L'au- 
teur de  la  lettre  rappelle  que  sa  mère  était  la  sœur  du  grand- 

*  Nous  réunissons  dans  une  seule  note  tout  ce  que  nous  savons  sur  les  person^ 
nages  nommés  dans  ce  numéro  et  dans  les  n»*  27  et  28.  Les  personnages  des  n«*  19  et 
27  ont  vécu  en  Espagne  au  commencement  du  xv*  siècle.  Hasdaï  Crescas  est  cé- 
lèbre. Salomon  ibn  Labi  du  n»  19  paraît  être  le  Salomon  Labi  de  Hebr,  Bibl.,  XV 
(1875),  p.  55  ;  sur  Vidal  Labi  et  son  frère  Salomon  (n»  27).  petits-fils  du  précédent, 
probablement,  voir  H.  Bibl„  XV,  78-82  et  p.  vu.  En  Samuel  du  n*  9  pourrait 
être  Samuel  Benvenist  nommé  au  n»  19,  et  peut  6lre  identique  au  Samuel  Ben- 
venist du  no  27,  beau-frère  des  frères  Vidal  et  Salomon  Labi.  Nous  ne  savons 
si  ce  Samuel  Benvenist  est  le  médecin  et  traducteur  dont  il  est  question  dans 
E.  Bihl,  VIII  (1865),  p.  85  et  125  ;  IX  (1869),  p.  91  ;  X  (1870),  p.  83.  —  Une  lettre 
de  Salomon  Vidal  à  Hasdaï  Crescas  se  trouve  au  Catal.  des  mss.  hébr.  d'Oxford,  par 
Ad.  Neubauer,  n«  1984,  F 8.  —  Elazar  t)lbnD  (notre  n»  19)  se  trouve  au  môme 
catalogue,  n"  1984, H  5.  Sur  Péreç  Cohen  (n®  28)  on  peut  voir  Johasin,  édit.  Eilipowski, 
225  a  ;  Steinschneider,  Catal.  imprimés  Oxford,  col.  2091.  —  Nous  ne  savons  qui  est 
Crescas  Barfat(no  28).  Sur  les  Barfat,  on  peut  voir  H.  Bibl,  XIV  (1874),  p.  82; 
cf.  catal.  mss.  hébr.  Oxford,  n»  2248,4  0.  Le  don  Crescas  b.  Schéschet  nommé  à 
la  page  82  de  H.  Bibl,  serait-il  notre  Crescas  Barfat  ? 

«  Sur  un  Juda  Zark  un  Zarko  voir  Eebr.  Bibl.,  XI  (1871),  p.  91  ;  XIV  (1874), 
p.  82  ;  un  Josef  Zark,  Catal.  mss.  hébr.  Oxford,  n<>  834,8,  et  n»  2417,4  ;  un  Saltiel 
Zark,  ihid,,  n»  1984,  A  42.  Un  Astruc  Vidal  Gracian  est  nommé  ibid,,  n«  2218,40. 
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nmïT»  'n  Dsnïi  ...  "^nijan  -^n».  Compliments  au  naci  R.  Lévi 

5.  (ff.  lO-^l.)  Du  môme  au  môme:      Tnna  ^nsban  •^n-'aa  -^naM. 

Un  homme  de  Narbonne  avait  eu  quelque  démôlé  avec  le  ty^bw 
maas  (R,  Lévi?)  de  cette  ville  et  s'était,  à  cette  occasion,  sou- 
levé contre  Tautorité  de  Galonymos;  il  a  été  auprès  de  Sché- 
schet,  il  se  repent  et  veut  se  soumettre.  Compliments  au 
•^nb     np-^n  DDnn  bnarr  n-^^iss. 

6.  (f.  11  b.)  Du  môme  au  même  :  "T^ttJrî  n»p.  R.  Abraham  rap- 

porte cette  lettre. 

7.  (ff.  42;a  à  Mb.)  Lettres  entremêlées  de  vers,  du  môme  Schés- 

chet,  adressées  au  naci  R.  Lévi,  ûls  du  naci  R.  Moïse  (de  Nar- 
bonne) .  • 

8.  i(î.\Ba  à  \9a.)  Divers  modèles  et  diverses  formules  de  lettres. 

Dans  Tune  d'elles  on  nomme  Josef  Jabya. 

9.  (ff.  19^à20^.)  Lettre  de  Bonastruc  Desmeslre,  de  Girone»,  àZe- 

rahya  b.  Isaac  Hallévi,  dit  don  Ferrer  Saladin,  demeurant 
alors  àvGuadalajara  ;  datée  du  mois  d'adar  5471  (janvier  ou  fé- 
vrier 4411)*  :  '>naON»on  pnnn^sin:»  D:Dnrî  nb«o  anorr  ddim 
pn^-»  n"a  rr^mt  'n  (lire  msTT^a)  msira  '^'^Tn 

nnp)3  niD:>)3  b:>  rrr^st-^ïi  anob  N":>p  m»  uîina  i"»n«b«o 
m7DN:D  ûTD.  Bonastruc  a  appris  que  Zerahya,  après  la  mort 
de  Hasdaï  Crescas,  a  été  nommé  rabbin  des  Juifs  d'Aragon  ;  il 
lui  recommande  donc  tout  de  suite  un  procès  qu'il  a,  lui  Bo- 
nastruc Desmestre,  parce  que  son  fil^  Bonastruc  était  fiancé 
avec  une  jeune  fille  orpheline,  et  qu'un  autre  prétend  avoir 
déjà  épousé  cette  jeune  fille.  Le  rabbin  En  Samuel  avait  d'a- 
bord donné  raison  à  Bonastruc,  puis  il  a  changé  d'avis. 

10.  (f.  21  ab,]  A  Isaac  Cohen,  de  Verceil  (sûrement  de  Josef  Haccohen). 

11.  (Li\  b  à  22  a.)  Josef  Haccohen  à  son  gendre  Péreç  Halfan  "pD 

icbn. 

12.  (f.  22  b.)  Zerahya  Hallévi  (neveu  de  JoseO  à  Josef  Amar  (person* 

nage  que  nous  apprendrons  à  connaître  plus  tard). 

13.  (f.  22  ^  à  30  a.)  Josef  à  Juda  Halfan  (probablement  frère  de  Pereç) 

(voir  no  11).  De  Gônes. 

14.  (f.  23  b.)  Josef  à  (son  gendre)  Péreç  Halfan. 

15.  (f.  23  b  et  24  a.)  Josef  à  Isaac  Cohen  (voir  n»  10). 

16.  (f.  24  a.)  Josef  à  son  gendre  Péreç  Halfan. 

17.  (f.  24  ab.)  Josef  à  son  frère  Toderos. 

18.  (f.  24  b.)  Isaac  Cohen  (voir  n?  10)  à  Josef,  et  réponse  de  Josef. 

19.  (f.  26  a.)  Salomon  b.  Labi  à  don  Hasdaï  Crescas.  Hasdaï  a  pris  le 

»  Voir  Bur  lui  et  sur  Zerahya  Saladin,  Graetz,  VIII,  2«  édil.,  p.  t15  (année  1412). 
Notre  lettre  prouve  que  Hasdaï  est  mort  en  1410  ou  au  plus  tard  au  commencement 
de  1411  ;  voir  Graetz,  VllI,  note  2,  à  la  fin  du  vol. 

*  L'année  5171  était  embolismiquc  et  avait,  par  conséquent,  deux  mois  d^adar. 
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crit,  cette  curieuse  signature  de  ce  très  curieux  personnage  ; 
on  y  distingue  très  facilement  le  nom  de  rr^ab^  *. 


2.  (f.  7  a  b.)  Lettre  de  Schéschet  b.  Isaac  b.  Josef  Benvenist,  de  Sa- 

ragosse  *,  aux  nacis  de  Narbonne  :  p  ntît)  'n  «"^UDSb  nar-^bT: 
':n  na-in  onpn'n"»:^  nu:fi<  tarT:  .  ïn3in-i3  niûaa. 
Signé:  "^MOpio  r-iU53aia  tpv  n"a  pnir"^  Ya  lapn  fiiao. 

3.  (f.  8  a  à.)  Lettre  (du  môme)  au  naci  R.  Galonymos  b.  Toderos  (de 

Narbonne)  et  au  naci  R.  Lévi  '  :  ':;n  D'>:)3N3n  "^nab  "^ni:  '^si::.  • 

4.  (f.  9  ab.)  Lettre  (à  Galonymos)  par  Schéschet  b.  Isaac  b.  Lévi  (lire 

Josef;,  de  Saragosse  :  C73«n  nfi*  -^m^na.  Il  lui  recommande 

>  Sur  des  membres  de  la  famille  Trêves  qui  s'intéressaient  à  Molkbo,  Toir  Grœlz, 
IX,  2»  édiu,  P.-547,  1.  i  et  suiv. 

*  Sur  les  Schéschet,  voir  Hebr,  Bibliographie^  XIII,  1873,  p.  108;  Zunz,  dans  Ben- 
jamin de  Tudèle,  édit.  Asher,  II,  p.  4  ;  Graetz,  t.  VI,  note  1  (p.  362  de  la  2*  édiU, 
note).  Les  nacU  de  Narbonne  dont  il  est  question  ici  seront  nommés  plus  loin. 

*  Galonymos  b.  Toderos  vivait  à  Narbonne  à  l'époque  où  Benjamin  de  Tudèle 
(vers  1165)  passa  par  cette  ville.  Le  naci  H.  Lévi  est  H.  Lévi  b.  Moïse,  de  Narbonne, 
sur  lequel  on  peut  voir  Gross,  dans  Monatsschrift  de  Graetz,  XVII,  1868,  p.  290. 
Il  aurait  déjà  vécu,  mais  très  jeune,  du  temps  d^Âbraham  Âb-bet-din,  mort,  suivant 
Gross,  entre  1172  et  1185.  Lg  naci  R.  Lévi,  de  Narbonne,  est  aussi  nommé,  comme 
un  contemporain,  parJuda  Alharizi  {Takhksmoni,  édit.  Amsterd.,  p.  46].  Dans  la 
suite  de  celte  élude,  on  verra  que  le  R.'Lévi  nommé  par  Schébet  Jehuda  (éd.  Wiener, 
p.  114)  est  notre  naci\  par  suite,  il  vivait  en  4975  =  1215.  Il  y  avait  en  même  temps 
à  Narbonne  un  naci  don  Isaac  Benvenist.  Un  Moïse  Benvenist,  de  Narbonne,  est 
nommé  dans  Neubauer, Chronicles,  Oxford,  1887,  p.  84,  1.  12;  cf.  Johasinf 
85  a,  1. 13.  Tout  cela  indique  que  les  Benvenist  sont  originaires  de  Narbonne.  Noire 
Scbéscbet  paraît  en  venir  également  et  être  allié  à  la  famille  des  nacis  de  celte  ville. 


Signature  de  Salomon  Molkho. 


T,  XVI,  31. 
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6.  a.  Diverses  pièces  de  vers  de  Josef  Haccohen  (ff.  340  à  342).  Ce  sont 
les  pièces  qui  se  trouvent  aussi  dans  notre  manuscrit  de 
VBmek  décrit  précédemment,  mais  avec  la  dififérence  sui- 
vante :  la  seconde  pièce  est  précédée  ici  d'un  préambule,  où 
Josef  explique  ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  son  frère  (Tode- 
ros).  Les  mêmes  explications  se  trouvent  plus  détaillées  dans 
le  troisième  manuscrit  que  nous  allons  décrire,  c'est  là  que 
nous  les  donnerons.  La  lettre  de  Josef  que  contient  ce  troi- 
sième manuscrit,  et  qui  précède  les  vers,  et  la  lettre  qui  suit 
les  vers  dans  ce  troisième  manuscrit,  se  trouvent  aussi  dans 
notre  second  manuscrit,  mais  non  dans  celui  de  YBmek.  Dans 
le  second  manuscrit,  ces  deux  lettres  sont  datées  de  Gènes,  an 
6275,  à  l'époque  où  Josef  avait  dix-sept  ans.  La  1^®  des  deux 
lettres  parait  même  datée  du  mois  de  kislev  ou  même  du  45 
kislev  (3  décembre  15U) ;  voir  ms.  suivant,  n<»  20  et  24.  —  ^.  A 
la  fin  et  en  sus,  deux  pièces  de  vers  sur  le  dinidi  '0  de  R.  Méir 
.  Alguadez.  Les  vers  ont  été  faits  par  Josef  et  écrits  par  lui  sur 
un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  R.  Méir,  copié  par  Josef. 


Notre  troisième  manuscrit  (77  ff.  papier,  écriture  italienne  ;  il 
manque  un  feuillet  au  commencement)  n'est  pas  écrit  par  Josef 
Haccohen.  C'est  un  recueil  de  lettres  qui  paraissent  réunies  à 
titre  de  modèles  de  correspondance,  car  souvent  le  copiste  omet 
les  noms  propres  de  villes  ou  de  personnes  qu'il  rencontre  dans 
les  originaux,  mais  qui  ne  l'intéressent  pas  autrement.  Les  deux 
tiers  environ  de  ces  lettres  sont.de  Josef  Haccohen.  Nous  donnons 
ici  la  description  complète  de  ce  ms.,  l'intérêt  historique  qu'elle 
présente  en  excusera  la  longueur. 

1.  (ff.  4  à  6.)  Lettre  de  Salomon  Molkho.  Elle  se  trouve  imprimée 
dans  les  Dibré  hayyamim  de  Josef  Haccohen  (édit.  princeps, 
ff.  207  *).  A  la  fin  de  la  pièce,  notre  ms.  a  le  passage  suivant  : 
;z5'»a'>na  tama»  n"nïiD  '^n'^na  -^an^b  -«nn:  pn:^nn  ïtt 
t-iN  "^n-^-ia  t-iN  tniDTb  V'T  "^nDiiS  «'^a'^na  rr^abo  "ja 
tn^aNi  nDva  r^a:^):  bDi  inpns  '>n'>ôn  '^d  tabw  CDïTiafi^ 
tsm  'n  ^-n  ^-ina  ^nma  môrr'D  ï-td  "^TDmna  eainri 
■'rp  pn  la-^Ta-^a  mn73a  "^mmbiD  5)10  menb.  Cette 
épigraphe  est  distribuée  à  droite  et  à  gauche  de  la  signa- 
ture, en  fac-similé,  de  Salomon  Molkho.  On  nous  saura  gré 
de  reproduire  ici,  en  même  grandeur  que  celle  du  manus- 

1  Année  1532.  Notre  copie  s'arrête  au  ITSMI  f*  218^,  qui  est  la  fin  de  la 
lettre. 


3.  Recueil  de  lettres. 
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déré  comme  formant  le  second  ouvrage  ou  volume  "^auîïi  nsoïi , 
tandis  que  N*»  II  serait  le     ouvrage  ou  volume. 

Grâce  à  un  renseignement  de  M.  Moïse  Schwab,  que  nous 
prions  de  recevoir  tous  nos  remerciments,  nous  avous  pu  iden- 
tifier cet  ouvrage.  Ce  n'est  autre  chose  que  la  traduction  d'un 
ouvrage  espagnol  célèbre,  La  Eisloria  gênerai  de  las  Indias^ 
de  Francisco  Lopez  de  Gomara.  L'édition  princeps  est  de  1552  ; 
nous  avons  eu  entre  les  mains  la  2®  édition,  Anvers,  1554, 
2  vol.  in-8<>.  Le  i^""  vol.  de  cette  édition  porte  le  titre  ci-dessus  ; 
le  2®  vol.  a  pour  titre  :  La  segonda  parte  de  la  Eisioria  gênerai 
de  las  Jndias,  que  contiene  la  conquista  de  Mexico  y  de  la  nueva 
Bspana.  Dans  cette  édition,  le  l^r  volume  se  compose  de  225 
chapitres  numérotés.  Les  chapitres  du  second  volume  ne  sont 
pas  numérotés.  Au  chapitre  cviii  du  l^""  vol.,  commence  l'his- 
toire de,  la  conquête  du  Pérou. 

Une  traduction  italienne  (Venise,  4557,  8^)  contenant  les 
mêmes  matières  que  N°  I  de  Josef ,  et  composée  de  234  chapitres 
(N<>  I  de  Josef  n'en  a  que  203),  a  pour  titre  :  Za  secunda  parte 
délie  historié  generali  deW  Jndia  ;  et,  plus  loin,  en  tête  de  la 
table  des  matières  :  Délie  Historié  del  Perv,  parte  seconda. 

Enfin,  une  traduction  française  de  M.  Fumée,  sieur  de  Marly 
le  Ghastel,  a  pour  litre  :  Histoire  générale  des  Indes  occidentales 
et  terres  neuves  qui  jusqu'à  présent  ont  esté  descouvertes  (Paris, 
1580,  8o).  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres  et  les  livres  en 
chapitres.  Les  matières  y  sont  tout  autrement  disposées  que 
dans  l'édition  d'Anvers  et  dans  Josef  Haccohen.  Autant  que 
nous  avons  pu  en  juger,  elles  s'y  trouvent  dans  Tordre  sui- 
vant: 1™  partie  de  notre  N«  I,  puis  notre  II  tout  entier,  puis 
2»  et  3»  parties  de  I  (conquête  du  Pérou).  On  voit  que  les 
traducteurs  traitaient  assez  librement  l'original.  Gette  dis- 
position de  la  traduction  française  et  la  traduction  italienne 
expliquent  pourquoi  Josef  donne  une  fois  son  I  comme 
la  %•  partie  de  l'ouvrage, 
i.  m53«n  obD  '0.  La  balance  des  noms,  rédigé  par  Josef  à  Voltaggio 
(ir^Nann)  en  5324  (4561).  C'est  une  liste  alphabétique  de  subs- 
tantifs hébreux,  avec  des  exemples  tirés  de  la  Bible  et  qui  pa- 
raissent avoir  uniquement  pour  but  de  rappeler  le  genre  (mas- 
culin ou  féminin)  des  substantifs.  Josef  a  vu  que  beaucoup 
de  gens  désirent  écrire  l'hébreu,  mais  y  sont  très  maladroits, 
et  se  trompent  particulièrement  sur  le  genre  des  noms,  c'est 
ce  qui  Ta  déterminé  à  composer  ce  petit  ouvrage  (If.  289  à 
306). 

6.  Recueil  très  curieux  de  formules  de  politesse  pour  les  adresses  de 
lettres  :  quand  on  écrit  à  deux  personnes,  à  plusieurs  personnes, 
à  un  médecin,  à  un  cohen^  à  toute  autre  personne,  à  des  jeunes 
gens,  à  des  femmes,  pour  lettres  de  condoléance.  Achevé  mer- 
credi 22  orner  5327  (16  avril  4567).  —  (flF.  307  à  309). 
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y  a  ajouté  le  chapitre  premier  tout  entier  (sur  la  géographie 
anté-diluvienne,  les  déluges  et  Tétat  du  globe  après  le  déluge) 
d'après  la  Bible,  et  (par-ci  par-là)  d'autres  notices  Dnn»  D'anal, 
d'après  les  rabbins  et  d'autres  écrivains.  Cet  ouvrage  se  com- 
pose de  trois  parties  :  4^  partie,  Afrique  (ff.  1  à  13)  ;  2«  partie, 
Asie  (ff.  43  à  27)  ;  3«  partie,  Europe  (ff.  27  à  68).  Fini  à  VolUggio 
(iM'^nfi^zsbni),  «  où  je  demeure»,  le  dimanche  4  tammuz  5345 
(23  juin  4555).  Suit  i^ue  table  des  chapitres,  une  table  de  mots 
peu  connus  qui  se  trouvent  dans  l'ouvrage  et  expliqués  par 
Josef,  enfin  une  petite  table  de  noms  de  fruits  cités  dans 
Touvrage  et  que  Josef  transcrit  sans  explications  (ff.  68  à  70). 

2.  riN'^ns'^Nïi  1D0.  Le  livre  de  l'Inde  (Amérique),  traduit  par  Josef 

d'un  original  qu'il  a  fait  venir  d'Espagne.  Josef  appelle  encore 
ce  pays  n-'n^Don  rw^nr»,  Inde  espagnole,  et  ïTOnn  nfims-^N, 
Inde  nouvelle  (ff.  72  à  467).  A  la  fin  de  la  2'  partie,  f.  454  a, 
année  1550,  Josef  ajoute  qu'en  cette  année  il  fut  expulsé  de 
Gènes  et  s'établit  à  Voltaggio  (TOKam).  L'ouvrage  fut  achevé 
par  Josef  le  dimanche  28  adar  5347  (28  février  4557).  Suit  une 
table  des  chapitres  de  la  2<'  et  de  la  3«  partie  (ff.  467  à  470). 
Dans  la  2*  et  la  3*  partie,  le  haut  des  pages  porte  le  titre 
i-i'^onn,  Du  Pérou. 

3.  iD-^amp  •nîNSTD  nso  (ou  encore  ip-^TOa-^tt  'o).  Livre  de  Fernando 

Cortez  (ou  encore  Livre  de  Mexico),  qui,  d'après  f.  72  ^,  parait 
faire  partie  du  précédent  (ff.  472  à  282).  Cet  ouvrage  est  égale- 
ment divisé  en  3  parties.  La  traduction  en  a  été  achevée  à  Vol- 
taggio (lUNan)  le  dimanche  7  ab  5347  (4  juiUet  4557),  d'après 
des  vers  de  Josef  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Suit  une 
table  des  matières  de  l'ouvrage  (ff.  282  à  286).  A  la  fin  de  cette 
table,  se  trouve  la  mention  suivante  :  Finie  cette  9«  copie  par 
moi  Josef  Haccohen,  auteur  et  copiste  de  l'ouvrage,  aujour- 
d'hui lundi  22  ab  5328.  Le  f.  suivant  contient  des  vers  adres- 
sés à  Josef  Haccohen,  à  l'occasion  de  cet  ouvrage,  parZerahya 
Hallévi  (neveu  de  Josef),  demeurant  à  Gènes. 

Ces  deux  ouvrages  (Inde  et  Fernand  Cortez).  ou  plutôt  ces 
deux  parties  d'un  même  ouvrage,  se  composent  comme  suit  : 


Dans  la  table  des  matières  de     I,  cet  ouvrage     I  est  consi- 

de  Louis  XIV.  M.  le  professeur  S.  Rnge,  de  Dresde,  nous  a  indiqué,  4e  son  cOté, 
l'édition  de  Frikmrg  en  Brisgan  de  1540. 


No  I  (ler  ouvrage),  1"^  partie  :  93  chapitres. 


—     84  — 

3«     —      26  — 


II  (2«  ouvrage),  4M   —  58 


2«  —  82  — 
36     _      93  _ 
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2.  Pièce  adressée  à  son  frère  Toderos  (comme  il  sera  prouvé  par  un 

autre  manuscrit,  pour  se  plaindre  d'une  offense.  Le  titre  est  : 

3.  Distique  pour  mettre  en  tète  d'un  livre  :  nr«  nbnnn  û"»©b  •'b  m:^ 

nco. 

4.  Trois  vers  sur  le  bâton  du  grand-prôtre  Aron  :  by  ^^^'n  ïiT  ^b  W 

5.  Les  trente-trois  beautés  de  la  femme,  vers  composés  par  Josef  à 

répoque  où  il  fut  malade  à  VoUaggio,  territoire  de  Gènes  :  '^ètsn 
■^m-ma  ùivby  '>b^T2  n^dni  nonn  '^byn  dstd-^oi  V'b  '^tr^ 
naawn  rTmr:^  •'biaaa        i^-^aNabna  nbin. 

6.  Vers  faits  sur  le  môme  sujet,  par  Josef  Lévi,  beau-frère  de  Josef 

Haccohen. 

7.  Vers  faits,  après  lecture  des  deux  pièces  précédentes,  par  Abraham 

de  Pise  :  ïn  ifiWD3  û-^n-^^Jn  ib»  b"T  tvû^m  ûma«  n"73D  mfinai 

8.  Réponse  de  Josef  à  Abraham  de  Pise  :  vers  en  Thonneur  de  Fia- 

metta  (TîM'*»»''©),  femme  de  cet  Abraham. 

9.  a.  Pièce  de  trois  vers,  par  Josef,  pour  une  cruche  et  un  bassin 

d'argent.  Titre  :  '^0'^^  ©•^npntt)  nT'Di  t|OS  nnrp  by  '^b  m:^ 
fiP3-ibiaa  pnb  ûmb:?a  d-^snsn  'pmb  b"T.—  b  et  c.  Deux 
autres  pièces,  Tune  de  trois  vers,  l'autre  de  deux  vers,  sur  le 
même  sujet.  —  Ces  vers  nous  apprennent  que  le  beau-frère  de 
notre  Josef  Haccohen,  du  nom  de  *n*7  rr^nb  S|OT>  ou  133  tp')'^ 
'm'^  rr^nb  inrrK,  destina  ces  deux  pièces  d'argenterie  à  la  sy- 
nagogue de  Bologne  au  moment  de  sa  mort,  survenue  en  5301 
(4544).  Un  autre  manuscrit,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
nous  donnera,  sur  ce  fait,  quelques  détails  plus  circons- 
tanciés. 

« 

Nous  donnerons  plus  loin  un  certain  nombre  de  variantes  entre 
notre  ms.  et  l'édition  imprimée  de  VEmeh. 


Le  second  manuscrit  dont  nous  avons  parlé  est  tout  entier  de  la 
main  de  Josef.  11  se  compose  de  39  feuilles  in-8**,  sur  papier,  soit 
312  feuillets.  Il  contient  les  œuvres  suivantes  : 

4.  ti^y  mbia:^  y>^72  nsD.  Géographie  de  i^-^Kia  -^iNr 
nSDtDMn,  traduite  en  hébreu  par  Josef.  G*est  l'ouvrage  de  Joan. 
Boemus,  Aubanus  Suevus,  Teutonicus,  intitulé  Omnium  gen- 
iium  mores  îeges     ri^t^,  Augsbourg  4520*.  Cependant  Josef 

■  Nous  indiquons  cette  édition  d'après  une  note  que  M.  Moïse  Schwab  a  en  la 
bonté  de  nous  fournir  et  qui  est  empruntée  aux  bulletins  de  Oément,  bibliothécaire 


2.  Traductions  et  divers  écrits  de  Josef. 
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JOSEF  HACCOHEN. 


4.  VEmk  hahbalha. 


La  bibliothèque  de  V Alliance  Israélite  a  acquis  récemment  de 
M.  Rabbinowicz,  de  Munich,  trois  manuscrits  hébreux  qui  ont 
un  grand  intérêt  pour  la  biographie  et  Thistoire  des  œuvres  de 
Josef  Haccohen,  l'auteur  bien  connu  de  VEmeh  habbakha  (Vallée 
des  Pleurs). 

Le  premier  de  ces  manuscrits  est  un  exemplaire  de  VEmeh 
habbahha,  sur  papier,  en  très  mauvais  état.  Dans  une  grande 
partie  de  ce  ms.,  l'écriture,  quoique  ressemblant  à  celle  de  Josef 
Haccohen,  ne  paraît  pas  être  de  lui  ;  le  copiste  commet  des  fautes 
d'orthographe  trop  grossières  pour  qu'on  puisse  les  attribuer 
à  Josef  lui-môme.  Quelques-unes  des  dernières  pages  de  cet 
Emeh  paraissent  être  cependant  de  sa  main,  le  reste  aura  été 
écrit  sous  ses  ordres  et  revu  par  lui.  Le  manuscrit  fut  achevé 
par  Josef,  le  elul  5320  (23  août  1560).  A  la  suite  de  YEmeky  se 
trouvent  trois  feuillets  de  vers  faits  par  Josef,  et  ces  feuillets  sont 
sûrement  de  son  écriture.  Ces  vers,  que  nous  retrouverons  dans 
un  autre  ms.  de  Josef,  comprennent  les  pièces  suivantes  : 

4.  Pièce  composée  en  5277  (4547)  en  Thonneur  de  R.  Josué  Toderos. 
Le  titre  est  :  n3«5a  '^mnnaa  i^Dn  tpr^  "^nnamo  û-^n-^u) 
b"T  oinmû  3^U5irr  'n  i"iy.  Ce  Toderos  est  appelé,  dans  le 
corps  de  la  pièce,  '^UJ*'  n-^ab  oimiC3. 
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des  mains  juives  exhumer  et  relever  aujourd'hui  des  œuvres  d'art 
abattues  par  des  mains  juives,  il  y  a  dix-huit  siècles,  dans  un  ac- 
cès  de  pieuse  fureur.  Souhaitons  seulement  que  la  réparation  soit 
complète  et  que  bientôt,  grâce  à  la  libéralité  de  quelque  Mécène 
et  au  libéralisme  de  quelque  pacha,  l'école  de  V Alliance  achève  de 
dégager  le  monument  entier  dont  elle  vient  de  retrouver  si  heu- 
reusement la  façade. 


Théodore  Bbinach. 
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la  SGule  époque  à  laquelle  des  édifices  de  ce  genre,  dans  le  style 
de  transition  que  j'ai  cherché  à  définir,  aient  pu  être  élevés  à 
Ascalon,  c'est,  ce  me  semble,  le  règne  d*Hérode.  Ascalon,  malgré 
rétendue  de  ses  ruines,  n'était,  d'après  Strabon,  qu'une  «  petite 
ville*  »,  qui  devait  son  importance  à  son  port  et  à  ses  fortifications. 
Néanmoins  Hérode  la  jugea  digne,  ainsi  que  tant  d'autres  villes 
situées  hors  de  ses  domaines,  de  recevoir  des  marques  de  sa  muni- 
ficence :  il  y  fit  bâtir,  dit  Josèphe,  des  thermes,  des  fontaines  et 
des  colonnades  splendides'.  Probablement  il  faut  ajouter  à  cette 
liste  un  palais  royal,  dont  Auguste  fit  don  plus  tard  à  Salomé, 
sœur  d'Hérode  C'est  sans  doute  sur  un  de  ces  monuments  que 
M.  Nissim  et  ses  élèves  ont  eu  la  bonne  fortune  de  mettre  la  main. 
Gardons-nous  d'ailleurs  de  croire  que  les  Victoires  qui  ornaient  le 
portique  devaient  rappeler  les  exploits  militaires  du  roi  bâtisseur; 
il  était  un  politique  beaucoup  trop  avisé  pour  se  permettre  de 
pareilles  manifestations  d'orgueil  :  c'est  à  son  patron  Auguste, 
ou,  si  l'on  préfère,  au  génie  de  Rome  qu'il  a  dû  penser.  C'est 
ainsi  qu'à  Jérusalem,  où  il  n'osait  pas  représenter  des  figures 
humaines,  Hérode  avait  décoré  les  pourtours  de  son  théâtre  avec 
les  trophées  remportés  par  César-Auguste  dans  toutes  les*  parties 
du  monde  *. 

Ascalon  parait  avoir  atteint  son  apogée  sous  la  dynastie  idu- 
méenne.  La  vieille  cité  philistine  avait  toujours  été  un  objet 
d'horreur  pour  les  Juifs  ^  ;  les  monuments  païens  dont  Hérode  Ta 
décorée  n'étaient  pas  faits  pour  diminuer  cette  aversion.  Aussi, 
en  66,  l'un  des  premiers  actes  des  Juifs  insurgés  fut-il  de  mettre 
le  feu  à  la  ville.  Les  habitants  massacrèrent,  il  est  vrai,  les  incen- 
diaires et  repoussèrent  victorieusement  tous  les  assauts  de  l'armée 
juive  ^.  Mais  il  semble  que  la  décadence  d' Ascalon  ait  commencé 
avec  ce  désastre,  car  elle  ne  frappa  plus  jamais  de  pièces  d'argent, 
comme  elle  l'avait  encore  fait  encore  sous  le  règne  de  Claude.  U 
n'est  pas  impossible  que  la  destruction  du  a  portique  des  Victoires  », 
qui  devait  ofilisquer  singulièrement  le  sentiment  national  juif,  ait 
été  l'un  des  exploits  des  zélateurs  de  l'an  66  ;  et  ce  ne  serait  pas  le 
trait  le  moins  piquant  de  la  découverte  de  M.  Nissim  que  de  voir 

inser,  graearum^  n»  4472,  et  Geog.  min.  (MûUer),  II,  519.  Les  Atlas  ont  aussi  été 
emplpyés  au  théâtre  de  Bacchus,  à  Athènes. 

»  Il6Xi<r(ia  (jLixpôv.  Strahon,  XVI,  2,  29. 

«  J^.  t^fk/.,!,  21,  11. 

^  B,  Jud.i  II,  8,  6  =  Ant.  Jud.,  XVII,  il,  5. 

♦  Josèphe,  Ant.  Jud,,  XV,  8. 

'  Gp.,  avec  Schûrer,  Phiion  II,  576  (Ed.  Mangey). 

•  Josèphe,  B.  Jud.,  Il,  18  et  III,  3. 
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sèment  noué.  La  téte  est  encadrée  entre  deux  longues  boucles  qui 
tombent  sur  les  épaules.  Quant  à  la  coiffure,  le  haut  de  la  téte  est 
tellement  mutilé  (peut-être  à  dessein)  qu'on  ne  peut  en  déterminer 
le  caractère  :  on  peut  hésiter  entre  un  bandeau  et  un  casque.  Re- 
marquons cependant  que,  si  nos  deux  figures  ont  les  attributs 
traditionnels  de  la  Victoire,  la  palme  et  les  ailes,  on  n'y  constate 
pas,  en  revanche,  Tassimilation,  assez  ordinaire  sur  les  médailles, 
entre  Niké  et  Pallas  :  il  n'y  a  pas  trace  d'égide,  ni  de  lance  ;  dès 
lors  le  casque  est  peu  probable.  Nos  Victoires  sont  des  Victoires 
pacifiques. 

La  partie  inférieure  de  B  est  détruite  ou  du  moins  ne  s'est  pas 
encore  retrouvée  ;  mais  cette  figure  était  sans  doute,  comme  A, 
représentée  debout  sur  un  globe  terrestre,  qu'un  Atlas  accroupi 
supporte  péniblement  * .  L'Atlas  est  sensiblement  plus  petit  que 
la  déesse;  c'est  un  vieillard  entièrement  nu,  aux  formes  trapues 
et  robustes.  11  repose,  lui-même,  sur  un  piédestal  carré,  en  forme 
d'autel,  qui  fait  corps  avec  le  montant  d'un  édifice  ;  le  relief  est 
saillant  et  le  raccord  s'établit  par  un  double  ressaut  qui,  à  vue 
d'œil,  peut  avoir  20  ou  30  centimètres  de  profondeur. 

Nos  Victoires  ne  sont  pas  des  œuvres  d'art  de  premier  ordre, 
mais  le  style  en  est  bon.  Le  défaut  le  plus  grave  est  le  manque  de 
proportion  entre  les  deux  figures  de  chaque  groupe  :  l'Atlas  est 
tout  à  fait  écrasé  par  son  double  fardeau  et,  à  son  tour,  le  socle 
est  un  peu  mesquin.  Le  nu  paraît  traité  d'une  façon  sommaire,  et 
la  Victoire  n'a  ni  la  grâce  exquise  des  figures  de  la  balustrade  du 
temple  de  Niké  aptère  à  Athènes,  ni  la  fougue  triomphante  de  la 
Victoire  de  Samothrace  ;  en  revanche,  le  jeu  des  draperies  est 
sobre,  de  bon  goût,  suffisamment  varié  ;  le  galbe  général  est  élé- 
gant, l'ensemble  des  lignes  est  des  plus  harmonieux.  £n  somme, 
c'est  une  bonne  œuvre  de  transition  entre  le  style  tourmenté  et 
pathétique  des  écoles  hellénistiques  et  l'art  conventionnel  et  lourd 
de  l'époque  impériale.  Qualités  et  défauts  nous  reportent  au  pre- 
mier siècle  avant  J.-C,  environ. 

Peut-on  préciser  davantage  ?  peut-être.  Le  parallélisme  de  nos 
figures,  le  fond  d'architecture  du  groupe  A,  indiquent  suffisam- 
ment que  ces  deux  Victoires  décoraient  le  portique  ou  la  façade 
d'un  édifice  important  :  temple,  théâtre,  gymnase  *  ou  palais.  Or, 

^  Remarquons  a  ce  propos  que  le  groupe  A  ayant  été  photographié  en  deux 
'  morceaux  et  à  des  distances  un  peu  différentes,  il  a  fallu  légèrement  tricher  pour 
juxtaposer  les  deux  épreuves.  Le  raccord  s'est  fait  sur  le  globe  terrestre,  qui  a  pris 
une  forme  ovolde,  laquelle  n'existe  pas  dans  l'original. 

.    *  Les  jeux  et  les  lutteurs  d'Ascalon  étaient  célèbres  dans  Tantiquilé.  Voyez  Corpus 
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Les  sculptures  que  nous  reproduisons  ci-contre  ont  été  décou- 
vertes au  mois  de  septembre  dernier  parmi  les  ruines  d'Ascalon, 
en  Palestine*.  Elles  ont  été  aperçues  et  dégagées  par  des  élèves 
de  Técole  de  l'Alliance  israélite  à  Jérusalem,  et  le  directeur  de 
cette  école,  M.  Nissim  Behar,  à  son  récent  passage  à  Paris,  a  bien 
voulu  me  communiquer  des  photographies  prises  sur  les  lieux. 
C'est  à  son  aimable  intervention  que  je  dois  de  pouvoir  offrir  aux 
lecteurs  de  la  Revue  la  primeur  de  cette  intéressante  découverte 
archéologique. 

.  Grâce  à  l'irréprochable  procédé  de  M.  Dujardin,  ce  sont,  en 
quelque  sorte,  les  originaux  eux-mêmes  que  nos  lecteurs  ont  sous 
les  yeux.  Une  image  exacte  se  passe  de  longs  commentaires; 
quelques  lignes  suffiront  donc  pour  définir  le  style  et  Tépoque  de 
notre  monument. 

Nos  trois  photographies  représentent  deux  Victoires,  qui,  d'a- 
près les  souvenirs  de  M.  Nissim,  sont  un  peu  plus  grandes  que  na- 
ture, (environ  2  mètres  ou  2  1/2  mètres  de  haut).  Une  seule.  A,  fut 
trouvée  dressée  ;  l'autre,  dont  on  a  pris  les  deux  épreuves  B  et  G, 
était  couchée  et  n'a  pu  être  relevée,  faute  d'outils  nécessaires.  Les 
deux  figures  diffèrent  quelque  peu  par  le  mouvement  et  les  dé- 
tails de  l'ajustement,  mais  dans  les  grandes  lignes,  elles  sont  identi- 
ques. La  déesse  est  debout,  vue  de  face,  entièrement  drapée  d'une 
longue  tunique  collante,  aux  pans  flottants,  qui  laisse  à  découvert 
col,  bras  *  et  pieds.  Un  vêtement  du  dessus,  qui  ne  descend  que  jus- 
qu'à mi-corps,  est  serré  au-dessous  des  seins  par  un  ruban  gracieu- 

•  Sur  ces  ruines,  comparez  Ritter,  Erdkundt,  XVI,  70  ;  et  principalement  Guthe, 
Die  Ruinen  Ashaloni^  avec  un  plan  (Zeitickrift  des  deutscken  Palâstina  Vereins^  II, 
164).  Les  rnioes  d^Âscalon  sont,  avec  celles  de  Césarée^  les  plus  importantes  de  la 
cOte  entre  Gazt  et  Beyrouth. 

*  Le  bras  gaucho  de  la  Victoire  A  tenait  probablement  le  bout  relevé  de  la 
draperie  ;  celte  attitude  est  fréquente  dans  les  représentations  de  danseuses  an- 
tiques. 
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consuls  de  la  ville  n'avaient  été  préalablement  entendus,  confor- 
mément aux  privilèges  de  la  commune  *  ». 

Alphonse  avait  dispensé  les  juifs  de  porter  la  rouelle  ou  ro- 
della.  La  charte  est  du  12  juillet  1419.  Celle-ci  autorisait  aussi  les 
juifs  à  retrancher  de  leurs  vêtements  tout  ce  qui  pourrait  les 
faire  reconnaître,  soit  sur  les  chemins  publics,  soit  dans  les  villes 
où  ils  auraient  à  s'arrêter,  quand  leur  séjour  ne  devait  pas  s'y 
prolonger  plus  de  trois  jours  consécutifs.  Dans  les  villes  où  ils 
avaient  leur  domicile,  ils  n'étaient  tenus,  par  disposition  de  ces 
mêmes  lettres-patentes,  de  ne  porter  la  roue  que  hors  du  Call, 
sans  pouvoir  y  être  astreints  tant  qu'ils  se  tiendraient  en  dedans 
des  limites  de  leur  quartier.  Tout  officier  qui  aurait  voulu  les  y 
contraindre  encourait  l'indignation  royale  et  était  passible  d'une 
amende  de  mille  florins  Cette  autorisation  fut  très  probable- 
ment retirée  dans  la  suite  ;  nous  trouvons,  en  tous  cas,  en  1451 
(22  mars),  un  ordre  donné  à  tous  les  juifs  de  porter  la  rodella 
prescrite  par  les  lois 

Ce  retour  au  port  de  la  roue  fut  peut-être  provoqué  par  la 
mauvaise  conduite  de  quelques  juifs.  En  tous  cas,  le  roi  leur  avait 
déjà  défendu,  un  mois  auparavant,  de  faire  esclandre  dans  le  Call 
[melre  ramor)  et  de  porter  des  armes  prohibées  *. 


{A  suivre). 


»  Henrv,  Outr.  cité,  p.  198. 
«  B.  226,  f»  20. 

'  B.  405  {Manuale  curie patrimottii  régit,  reg.  I). 
*  Ibidem. 
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tout  au  plus  si  je  rencontre  vers  Tannée  1400  un  certain  Bonjuha 
Gracia  qui  est  courtier  public  de  la  tHlle  de  Perpignan  *.  Tou- 
tefois, les  juifs  des  deux  comtés  eurent  le  droit  d'affermer  les 
péages  (leudes  ou  lezdes)^  les  cens  et  autres  revenus  royaux  *. 

Il  est  hors  de  doute  que  l'exercice  des  fonctions  publiques  ne 
pouvait  qu'augmenter  la  considération  dont  jouissaient  déjà  les 
juifs  de  la  Catalogne.  Certains  d'entre  eux  avaient  acquis  de 
grandes  richesses.  Ils  prenaient  le  titre  de  don,  qui,  à  ce  qu'il 
semble,  ne  se  donnait  qu'aux  cavaliers  et  aux  nobles.  Henry  »  et 
Gazanyola*  prétendent  que,  «  devenus  fiers  »,  les  juifs  de  nos 
deux  comtés  s'arrogèrent  eux  aussi  le  titre  de  don.  Ces  deux 
estimables  historiens  du  Roussillon  ne  citent  presque  jamais  leurs 
sources,  et  ils  ne  donnent  point  de  preuves  de  ce  qu'ils  avancent. 
Pour  ma  part,  je  n'ai  que  très  rarement  rencontré,  dans  les  deux 
comtés,  des  juifs  affublés  du  don.  Serait-ce  qu'il  n'y  avait  pas  ici 
de  juifs  riches  et  puissants  et  jouissant,  par  cela  même,  d'une 
grande  considération  ?  C'est  peu  probable.  Don  est  castillan  ;  or, 
on  n'a  jamais  parlé  la  langue  de  Cervantès  dans  les  deux  comtés 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  où  l'on  n'a  connu  que  le  catalan 
jusqu'à  la  fin  clu  xvii^  siècle.  Peut-être  la  meilleure  explication  à 
donner  en  cette  matière  serait  que  le  titre  de  don  n'était  donné 
qu'aux  rabbins.  C'est  ainsi  que  le  rabbin  Menahem  ben  Salomon 
Meiri  était  habituellement  appelé  Don  Vidal  Salomon  de  Perpi- 
gnan. 

A  propos  de  bailli,  Henry  nous  dit  que  les  juifs  de  Perpignan, 
d'abord  administrés  par  deux  syndics  et  un  scribe  de  leur  nation 
approuvés  par  l'autorité,  «  eurent  plus  tard  pour  chef  un  bailli  ». 
Par  lettres-patentes  du  16  avril  1393,  Jean  P%  «  défendit  qu'aucune 
commission  de  dailli  des  juifs  de  Perpignan,  fût-elle  môme 
royale,  pût  être  admise  par  le  gouverneur  du  Roussillon,  si  les 

1  Bonjuha  Gracia,  juif,  courtier  de  la  ville  de  Perpignan,  déclare  quHl  a  fait,  an 
nom  de  Julien  Garrius,  trésorier  du  roi,  et  pour  les  besoins  de  la  cour,  diverses 
opérations  commerciales,  entre  autres  un  achat  de  60  charges  de  pastel,  cédées  par 
Guillaume  de  Gallavella,  marchand  de  Toulouse,  au  prix  de  10  florins  la  charge,  et 
sur  lesquelles  il  a  perdu  33  livres  de  Barcelone  (B.  187).  —  Cest  ce  mdme  Garrius, 
trésorier  du  roi,  qui  empruntait  un  Jour  à  un  Juif  de  Perpignan  200  florins  dV,  à 
un  intérdt  de  onze  florins  pour  trois  mois  (B.  178). 

*  En  1308,  les  procureurs  royaux  atTerment  pour  deux  ans  à  Salomon  Bonet, 
Juif  d'IUe,  Bonjuses  Abram  d'Âgde,  Bendit  Mosse  et  Astruch  Bonet,  Juifs  de  Perpi- 
gnan, les  revenus  du  roi  à  Milles,  an  prix  de  ïf75  livres  barcelonaises  par  an.  Abram 
Bondia,  Juif  d* Arles,  Mosse  Gresches  Bendit  et  Mayrona,  épouse  de  Bonet  de  Perpi- 
gnan, se  coDSlituent  caution  (B.  22).  En  1360,  la  plupart  des  revenus  de  la  Ger- 
dague  sont  affermés  à  des  Juifs  de  Puigcerda  (B.  111).  En  1370,  le  revenu  royal 
d'Angoustrine  (en  Gerdagne)  est  affermé  à  Vidal  Bonsenyor,  Juif  do  Puigcerda. 

»  Owr.  cUé,  t.  II.  p.  211. 

♦  Ouvr.  ctté,  p.  279. 
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dettes  de  chaque  particulier,  et  chacun  s^engage  à  les  payer  inté- 
gralement dans  l'espace  d'une  année.  Les  débiteurs  sont  au  nombre 
de  dix.  Les  deux  secrétaires,  Deyes  Manaffem  et  Bellshoms,  ainsi 
que  le  recteur  de  la  confrérie,  donnent  caution  pour  une  livre  sept 
sols  six  deniers,  dus  par  «  quelques  pauvres,  par  les  bains  et  par 
IsiScolay». 

Le  registre  qui  nous  fournit  ces  détails  *  ne  contient  ensuite 
que  des  redditions  de  comptes  du  protecteur  de  la  cororia,  des 
actes  d'établissement  et  de  réduction  de  censives  de  maisons  du 
Call  en  faveur  de  deux  ou  trois  juifs  et  d'un  grand  nombre  de 
chrétiens  Presque  toutes  ces  maisons  avaient  été  abandonnées 
ou  étaient  en  état  de  ruine  complète.  Les  concessionnaires  s'enga- 
geaient à. consacrer  diverses  sommes  à  des  réparations  à  faire  à 
bref  délais 

C'est  la  fin  de  la  juiverie  de  Perpignan  ;  c'est  aussi  la  fin  du 
règne  d'Alphonse  IV,  qui  mourut  à  Naples,  le  28  juin  1458.  La 
reine  Marie,  sa  femme,  ne  tarda  pas  à  le  suivre  dans  la  tombe 
(le  4  septembre  suivant). 

Nous  avons  déjà  vu  (chap.  i®')  que,  par  une  charte  de  1228, 
Jacques  d'Aragon  avait  défendu  aux  juifs  l'exercice  de  toute 
fonction  publique.  Les  ordres  qu'elle  contient  semblent  avoir  été 
rigoureusement  observés  dans  les  deux  comtés.  Je  ne  trouve  ici 
ni  viguier,  ni  bailli,  ni  assesseur  de  nationalité  juive,  tandis  qu'il 
serait  facile  de  citer  des  villes  et  des  villages  de  la  Catalogne  où 
des  juifs  ont  exercé  ces  fonctions  aux  xiii®  et  xiv®  siècles*.  C'est 


*  Plusieurs  des  maisons  juives  du  Call  avaient  été  vendues  à  des  chrétiens  par 
des  néophytes.  C'est  ainsi  que  deux  juives  converties,  mère  et  fille,  avaient  vendu 
quelque  temps  auparavant  leur  maison  du  Call  à  un  prêtre  de  Péglise  Saint-Jean 
(B.  336). 

*  Les  censives,  presque  toutes  réduites  de  moitié,  sont  encore  énoncées  en  an- 
ciens marabotins,  évalués  chacun  a  9  sols  barcelonais.  Dans  les  premières  années 
du  siècle,  la  communauté  avait  vendu  des  maisons  situées  dans  le  Call,  primitive- 
ment inféodées  par  les  administrateurs  de  PAumône  fondée  par  Méir  Abram  ;  sur  la 
valeur  de  ces  maisons  il  avait  été  imposé  une  rente  annuelle  de  dix  morahatint  au 
profit  des  créanciers  de  TAljama,  le  marabotin  évalué  aussi  à  9  sous  de  Barcelone 
|B.  334).  On  entendait  ordinairement  par  c  rente  de  marabotin  »  Us  droits  de  mu~ 
tation  payés  en  marabotins  [B.  332). 

*  Notamment  à  Santa  Coloma  de  Queralt,  où  il  y  eut  des  baillis  juifs  et  de? 
médecins  publics  juifs,  c  Cresques,  juheu,  fou  llarchs  anys  battle  de  la  vila  de 
Santa  Coloma;  Bonjuhâ,  tambe  juheu,  ne  fou  metje  aconductat  pels  jurats  per 
servir  la  vila . . .  Observo  en  lo  que  tinch  à  la  vista  que's  dona  lo  titol  de  don  a 
juheus,  don  Mosse,  don  Cahim,  Indicaria  asso  que'ls  juheus  guanyavan  consideracio 
entre  los  cristians  a  proporcio  que  s'anavan  atasant  los  temps  modems  ?  »  (journal 
La  Veu  del  Montserrat,  1886).  —  Le  juif  Alatzar  Golluf,  mort  le  18  juin  1389, 
avait  été  trésorier  de  la  reine  lolande  ou  Violant,  troisième  femme  de  Jean  I*' 


1  B.  337. 


(B.  330). 
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avons  vu  tout  à  l'heure  que  les  convertis  absents  avaient  un  cu- 
rateur ;  mais  lesjuif^  non  convertis  absents  en  avaient  un  aussi  *. 
Le  rôle  d'un  tall  imposé  aux  juifs  de  Perpignan  en  1439  ne  con- 
tient le  nom  que.de  39  contribuables  Les  embarras  financiers  as- 
siègent TAljama,  et  c'est  ce  moment  que  Ton  choisit  pour  prélever 
un  don  gratuit  au  nom  de  la  reine  d'Aragon  (mars  1453).  Les  juifs 
de  Perpignan  adressent  des  réclamations  à  qui  de  droit  :  «  Les  or- 
dres donnés  à  cet  égard,  disent-ils,  sont  venus  en  un  moment  peu 
,  opportun,  en  dies  mott  inpertinents  als  dits  juseus^  tos  quais, 
per  reverenda  del  temps  en  qice  som,  se  han  a  recloure  en  lurs 
cases  fins  lo  disapte  de  Pascha  e  separarse  de  tota  comunio  dels 
chrestians;  les  prétendus  délégués  qui  ont  offert  le  don  n'avaient 
aucun  pouvoir  d'agir  au  nom  de  l'Aljama  ;  la  répartition  est  d'ail- 
leurs injuste,  car  le  Cail  de  Perpignan  ne  compte  que  dix-sept  ou 
dix-huit  ménages  {casats),  tous  fort  pauvres  :  de  telle  sorte  que  si, 
par  exemple,  TAljama  de  Cervera  était  taxée  à  cent,  et  celle  de 
Girone  à  soixante,  celle  de  Perpignan  ne  devrait  l'être  qu'à  cinq  ; 
enfin,  la  somme  qu'on  leur  demande  est  exorbitante,  et  ils  ne 
pourraient  jamais  la  payer,  quand  bien  môme  on  les  vendrait  tous, 
personnes  et  biens,  nos  bastaria  tôt  cant  han,  ne  les  persones, 
encara  que  les  venessen 

L'année  suivante  (1454;,  nous  voyons  encore  les  juifs  de  Perpi- 
gnan traqués  par  les  procureurs  ou  protecteurs  de  la  corona  ou 
réunion  de  leurs  créanciers,  représentés  par  Pierre  Durall  *  ;  celui- 
ci  se  présente  pour  les  créanciers  de  Barcelone  et  de  Catalogne  ; 
Bernard  Andreu,  bourgeois,  pour  les  créanciers  de  Perpignan  et 
du  Roussillon.  Le  protecteur  des  juifs  de  Perpignan  tient  confé- 
rence avec  ces  deux  procureurs,  et  leur  expose  la  désolante  situa- 
tion de  ses  clients  :  tous  les  biens  et  revenus  de  l'Aljama  sont 
engagés  depuis  longtemps  auxdits  créanciers.  On  dresse  l'état  desj 

Perpenya,  salut  et  honor.  Com  nos  per  intéresser  profit  e  utilitat  del  patrimoni  del 
senyor  rey  vullam  quiur  e  luir  les  dretes  senyories,  luysmes  e  foriscapis  aliénais  e 
transterils  per  lo  senyor  rey  en  Marti  de  bona  memoria  en  los  dits  cresedors  sobre 
la  aljama  de  Perpenya  e  singulars  de  aquella,  losqnals  al  présent  vos  sforçats  percebre 
e  cullir  no  sabem  quo  titulo,  e  pagarvos  lo  preu  que  reaiment  e  de  fet  baiats  o 
haien  pagat  per  causa  de  la  dita  alienacio  e  ço  que  aiam  tenguts,  Per  ço,  etc.,  vos 
manam  mostrar  los  titols,  —  Sans  quoi^  procehirem  en  pendre  e  havar  a  mans  del 
vit  senyor  rey  les  dretes  senyories,  loysmes,  foriscapis,  censés,  morabatins  e  altres 
drets  imposais  o  constituits  en  e  sobre  les  cases  e  altres  proprietats  dins  lo  Call 
antich  e  non  constituits.  Dada  a  Perpenya  a  17  dagost  1420  (B.  219,  i*  98  r»}.  —  Re- 
marquez Pezpression  lo  Call  Antich  (ailleurs  lo  Call  vell] ,  qui  indique  bien  que  la 
juiverie  avait  été  saccagée  et  démolie  en  1391. 

>  Notule  de  Bernard  Fabre,  notaires,  n«  2150. 

»  B.  336. 

•  Ibidem. 

*  Précepteur  de  Genit,  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  saint  Jean. 


LES  JUIFS  DE  ROUSSILLON  ET  DE  CERDAGNE 


19 


Au  commencement  du  xv®  siècle,  le  nombre  des  néophytes  ou 
convertis  s'était  singulièremeni  accru.  Je  trouve  un  certain  Jean 
de  Proxida,  de  Béziers,  ci-devant  marchand  à  Perpignan,  qui  s'in- 
titule curaior  daiiis  et  assignaliis  per  curiam  dominî  dajuli 
Perpiniani  omnibus  neophitis  absentibus  ville  Perpiniani  ha- 
beniibtcs  domos  seu  hosplcia  vi  callo  seu  Jicderia  ville  Perpi- 
niani^. Passant  de  la  synagogue  à  l'église,  les  néophytes  avaient 
fondé  dans  l'église  Saint-Jacques  une  confrérie  dite  de  Saint- 
Paul.  Ils  formèrent  d'ailleurs  une  communauté  dite  des  Christians 
nouells  (nouveaux  chrétiens),  qui  avait  des  «  recteurs  »  à  sa  tête, 
chaînés  de  prendre  ses  intérêts  *.  Parmi  ces  convertis  qui  ont 
changé  de  nom  en  changeant  de  religion,  nous  trouvons,  sous  le 
nom  de  Pierre  Fabre,  un  juif  qui  s'appelait  Abram  de  Besalu  *  ;  un 
autre  appelé  Pierre  Cardinal  est  un  ancien  juif  du  nom  de  Bofflll, 
fils  de  «  maître  »  Bonmassip  de  LuneP. 

Il  n'est  point  douteux  que  les  vexations  de  l'Inquisition  n'aient 
singulièrement  découragé  les  juifs  de  Perpignan,  que  la  royauté 
ne  pouvait  point  assez  protéger.  Les  conversions  s'étaient  multi- 
pliées, et  l'émigration  avait  diminué  la  communauté  juive  ^.  Nous 

nu  m  et  per  judeum,  quodque  dictam  dominum  regem  jacobum  abavum  nostnim  cum 
a  lia  sua  carta  que  erat  declaracio  prémisse  carte  ipsis  judeis  coDcessisse  predicta  tam 
super  facto  crimÎDum  quam  super  facto  debitorum  ut  bec  et  alia  in  cartis  ipsis  fieriosius 
edocetur...  »  —  Le  roi  ajoute  :  <  Atteodentes  eciam  fuisse  per  aliquos  besilatum  et 
revocatum  in  dubium  minus  bene  si  judeus  baiitzatus  aut  judea  babtitzata  sub 
nomine  cbrisliant  debeant  intelligi  et  comprebendi,  videlicet  quod  quandocumque 
judeus  vel  judea  babtitzati  in  dictis  causis  civilibus  vel  criminalibus  testes  interve- 
nerint  et  tesiimonium  perbibnerint  habeantnr  pro  Cbristianis  sit  et  quantum  quod 
habeat  intervenire  testimonium  judeum  cum  eis  ut  in  diciis  cartis  privilegiorum 
supra  continetur.  Idcirco  notiffîcamus  et  confirmamus  série  bujus  privilégia  supra 
dicta  et  dictum  dubium  déclarantes  volumus  statuimus  et  ordinamus  quod  in  quibus- 
comque  causis  civiUbus  et  crimioalibus  que  moveantur  seu  moveri  contigerit  in 
futurum  contra  judeos  vel  judeas  quamvis  babtitzatus  vel  babtizata  seu  conversi 
testificati  fuerint  in  eisdem  babeat  et  debeat  intervenire  judeus  ut  testis  juxta 
predictorum  privilegiorum  et  cartarum  seriem  et  tenorem  quoniam  indubitanter  est 
▼erum  judeum  babtitzatum  sub  christiani  nomine  fuisse  comprebensum  et  debere 
Bubintelligi  et  comprebendi  »  (B.  217,  f«  90). 

^  Notule  de  Bernard  Fabre,  année  1402,  notaires,  n»  2151. 

«  B.  336,  (•  115,  notaires,  n»  761  lÂljama  des  juifs  de  PeriMgnaB,  1417-1454). 

*  Notule  de  Ferriol  Bosqueros.  ' 

*  Notule  de  Guillaume  Fabre,  notaires,  n«  150. 

*  Le  19  août  1420,  Barthélemi  Miralles,  procureur  royal,  faisait  safoir  à  Antoine 
Carbo,  protecteur  de  la  eorona  des  créanciers  de  TAljama,  qu^il  eût  à  montrer  les 
titres  en  'vertu  desquels  il  percevait  des  droits  de  mutation  et  autres  sur  certaines 
maisons  du  Call,  comme  on  le  verra  par  le  document  que  nous  reproduisons  ci-des- 
sous. Le  Gall  avait  déjà  diminué,  et  ce  même  Carbo  déclarait  quelque  temps  après 
«  que  tous  les  juifs  ou  juives  étrangers  qui  voudraient  s'établir  dans  le  Call  pour  le 
peupler  seraient  francs  et  quittes  de  tous  censanz,  tailles  exactions  et  oontrii)tttions 
levés  ou  à  lever  pour  la  satisfaction  desdits  créanciers  »  (B.  226). 

Bn  Bartbelemi  Miralles,  procurador  real,  etc.,  al  bourat  NAotboni  Carbo,  pro- 
iector  procurador  e  «oaserrador  delt  oreiedors  d«  la  a^ama  dab  jahaas  de  k  tila  de 
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et  jugé  par  moi  comme  hérétique,  dit  Sola  lui-môme,  lequel  Do- 
menech  a  été  déterré  [dessoterrai]  et  brûlé  *.  » 

Les  convertis  ou  néophytes  étaient  déjà  très  nombreux.  Effrayés 
par  les  menaces  de  llnquisition,  qui  n'étaient  rien  moins  que  pla- 
toniques, un  grand  nombre  de  juifs  acceptaient  le  baptême.  Ils 
changeaient  alors  de  noms.  Ainsi,  en  1330,  un  juif  qui  s'appelait 
Jachoelics  juces  porte  le  nom  de  Johannes  de  Ampuriis  (Jean 
d'Ampurias),i?ropf^r  sanium  sacrum  basiismum  suscepit*.  En 
IZll,  les  consuls  de  Perpignan  déclarent  que  Pierre  Gironi,  juif 
de  Puigcerda,  s*est  converti  à  la  foi  catholique  et  qu'il  a  forte- 
ment contribué  à  la  conversion  de  ses  deux  fils  Jacques  Riberra 
et  Jean  Roger  et  à  celle  de  Barthélemi  Gari  ;  le  premier  a  reçu 
le  baptême  à  Cleyra  et  a  été  tenu  sur  lés  fonts  baptismaux  par 
Jean  Ribéra,  bourgeois  de  Perpignan  et  de  Montpellier  ;  le  .se- 
cond, à  Perpignan,  par  Guillaume  Roger-Suau,  bourgeois  de  la 
même  ville,  ainsi  que  le  troisième,  par  Barthélemi  Gari,  mar* 
chand  ^  Quelques  années  après  (1377),  les  consuls  dllle  attestent 
que  Pierre  Gironi,  ci-devant  juif  de  Puigcerda,  avec  Na  Aliéner, 
son  épouse,  et  leurs  enfants,  Pierre  et  Francisca,  tous  baptisés, 
résident  à  Ille  et  «  se  conduisent  en  bons  catholiques  *  ». 

Une  charte  du  roi  Pierre  III,  datée  du  13  février  1378,  confirme 
divers  anciens  privilèges  relatifs  aux  témoignages  des  chrétiens 
et  des  juifs  et  déclare  qu'un  juif  néophyte  ou  baptisé  doit  être  con- 
sidéré comme  chrétien  ^. 

»  B.  342. 

*  Notule  de  Guillaume  PL 
»  B.  829. 

4  Ibidem.  —  Il  y  avait  à  lUe  une  communauté  juWe  assez  importante.  Les*  actes  de 
1403  et  1404  mentionnent  encore,  comme  domiciliés  en  cette  ville,  Bonastruch  Davi, 
Josseff  de  Blanes,  Salamies  Cohen  et  Gojona,  son  épouse,  Mosse  Laho  ou  Lebo  Ala- 
many  et  Joyba,  son  épouse,  Issach  Jaffuda,  etc.  Mais  cette  colonie  s'éteignit  à  peu 
près  à  ceite  même  époque,  car  une  pièce  de  terre  qui  leur  servait  de  cimetière  {lo 
fossar  deli  juheus]  fut  vendue  en  1405  et  mise  en  culture  en  1422,  «  parce  que,  dit 
Tacte,  il  n'y  avait  plus  de  juifs  dans  cette  ville  à  cette  époque,  et  on  n'espérait  pas 
qu'il  dût  y  en  avoir  de  longtemps,  t  ctm  pro  nunc  non  sint  in  villa  de  Insula  jndei 
nec  pro  temporibus  futuris  a  modo  spectant  esse,  —  Je  trouve  encore  à  Ille,  en  1407,  un 
juif  qui  est  phi/sic  ou  médecin  public,  Magister  Jussef  de  Cereto  (Notule  de  Bernard 
Borgua).  —  Ce  dernier  nous  fait  souvenir  que  le  fossar  del  juheus  de  Céret  fut  vendu 
aussi  vers  la  même  époque  (B.  1 78). 

*  Il  8*agit  notamment  ici  de  deux  privilèges,  l'un  de  Jacques  le  Conquérant,  du 
2  des  calendes  d'octobre  1236,  l'autre  de  Jacques  II  d'Aragon,  du  Jour  des  nones 
d'avril  1300.  Voici  en  substance  le  premier,  d'après  la  charte  de  1378  :  «  Nos  Petrus 
dei  gracia  rex  Aragonum...  Attendentes  serenissimum  dominum  jacobum  memorie 
recolende  Aragonum  regem  abavnm  nostrum  concessisse  per  privilegium . . .  judeis 
Barchinone  et  aliis  habitantibus  in  Cathalonia,  quod  quandocumque  et  quociens- 
camque  ab  aliqno  christiano  vel  christiania  contra  ipaos  judeos  vel  aliquem  eorum 
svper  aliqna  demanda  placitnm  mu  quMtio  moveretur  aut  etset  exoria,  quod  non 
obtineretur  in  aliquo  sentencia  contra  eos  nisi  probatum  esset  leginime  pof  christia- 
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suspendit,  à  la  môme  époque,  diverses  ordonnances  préjudiciables 
aux  juifs  et  données  par  le  ci-devant  Pierre  de  Luna,  a  nommé 
Benoît  XIII  en  temps  de  son  obédience  *  ». 

L'un  des  inquisiteurs  du  temps  était  ce  Pierre  Sola,  Frère  prê- 
cheur du  couvent  de  Collioure,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il 
avait  été  nommé, par  bulle  datée  de  Florence,le  8  juin  I4I9».  C'était 
un  homme  très  actif  et  grand  ennemi  des  juifs,  comme  on  vient  de 
voir.  Malheureusement,  il  nous  reste  peu  de  documents  pour  pré- 
ciser les  poursuites  qu'il  exerça  contre  eux.  Nous  savons,  par  un 
document  du  9  novembre  1442,  qu'il  avait,  à  une  époque,  poursuivi 
Bonafos  Roget,  juif  de  Perpignan  Nous  ignorons  si  Bonafos  Ro- 
get  fut  livré  aux  flammes,  mais  il  est  bien  certain  que  Pierre  Sola 
était  homme  à  lui  infliger  Tauto-da-fé.  Nous  avons,  en  efiet,  sous 
les  yeux  un  document  dans  lequel  ce  dominicain  reconnaît  avoir 
reçu  comme  à-compte  de  son  salaire  vingt  florins  d'Aragon,  pro- 
venant des  biens  de  feu  Pierre  Domenecb,  tisserand,  «  condamné 

contra  Juris  formam,  universitatem  vestram  tenore  presencium  requirimus  et  monemus 
qiiatinus  a  molestiis  huiosmodi  omnino  cessantes  judeos  preffatos  inquietare  contra 
Juris  formam  ut  preffertur  de  cetero  desistatis.  Datum  Ylerde  XVIII .  Kal.  decembris 
anno  a  nativitate  domini  M.CCCG,XV1I[  Pontifficatus  sanctissimi  in  Christo  patris 
et  domini  nostri  domini  Martini  divina  providencia  Pape  V.  anno  secundo. 


*  Ibidem.  —  On  sait  que  ce  pseudo-pape  avait  passé  quelque  temps  à  Perpignan, 
où  il  avait  convoqué  un  concile  (1408).  11  y  revint  en  1415  pour  s^aboucher  avec  le 
roi  Ferdinand  d'Aragon  et  Pempereur  Sigismond.  Benoit  évita  toujours  de  répondre 
d^une  manière  précise  aux  propositions  qui  lui  furent  adressées  pour  rendre  la  paix  à 
l'Église.  U  avait  beaucoup  fait  pour  Ferdinand,  qui  lui  devait,  en  quelque  sorte,  lo 
trône  d'Âragon.  Piqué  de  ce  que  le  roi  n^avait  pas,  selon  lui,  mis  assez  d*ardeur  à  le 
seconder,  il  quitta  précipitamment  Perpignan  et  se  retira  à  Paniscola.  Sur  les  conseils 
de  Vincent  Ferrier,  le  roi  et  les  princes  qui  avaient  reconnu  Benoît  XIII  l'abandon- 
nèrent. Le  24  décembre  une  ordonnance  de  Ferdinand  prescrivit  la  cassation  de 
Tobédience,  qui  se  fit  avec  solennité  à  Perpignan,  le  6  janvier  1416.  Le  16  août  1418, 
Alphonse  défendit  toute  communication  par  terre  ou  par  mer  avec  le  lieu  ou  chftteau 
de  Paniscola  «  où  Tanti-pape  Benoît  persiste,  dit-il,  à  se  maintenir  avec  quelques- 
uns  de  ses  adhérents,  on  olim  B.  ab  alscuns  seus  adhérents  dies  ha  ses  inclus ^  e  de 
présent  stnforteeim  >  (B.  219).  Benoit  y  mourut  dans  son  obstination  en  1424. 

*  10  novembre  1424.  Reverendus  et  religiosus  vir  fréter  Petrus  Solani  ordinis 
Pratrum  Predicatorum  conventus  Coquilibeii  elnensis  diocesis  in  sacra  pagnfa  pro- 
fesser Inquisitorque  heretices  pravitatis  in  comitatibus  Rossilionis  et  Ceritanie, 
Attendons  quod  ipse  Dominus  Inquisitor  dictum  suum  officium  Inquisicionis  habet, 
tenet  et  possidet  vigore  concessionis  sibi  facte  de  dicto  officie  per  Reverendum  in 
xpo  patrem  magistrum  johaunem  de  Podio  Nucis  dicti  ordinis  Magistrum  Generalem 
nunc  vero  Catbaniensen  Episcopum  et  postea  dictum  officium  per  sedem  apostolicam 
confirmatum  obtinuit  tenore  Bulle  que  sequitur...  Suit,  en  effet,  la  bulle  datée  de 
Florence  le  8  juin  1419  {Notule  de  Georges  Barrera). 

*  Ordre  donné  a  Alomor,  notaire  «  qnatinus  tradat  omnia  instrumenta  et  scripturas 
factas  tempore  Magistri  Sola  q"  Inquisitoris  tangentes  En  Bonafos  Roget  Judeum  » 
(B.  262,  £•  122,  v). 


Gratis  g'  rescribendum 
G.  de  Pergula. 


Registrata  gratis 
Jacobus  de  Vgolinis 

(B.  219.  f*  21  r«). 
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comtés  indique  suffisamment  le  peu  de  mesure  avec  laquelle  on  en 
usait  envers  ces  malheureux  :  «  Ayant  appris  avec  déplaisir,  dit- 
elle,  que  l'inquisiteur  établi  dans  vos  contrées  ne  rougit  pas 
d'outrepasser  les  bornes  de  son  office  et  de  porter  arbitrairement 
la  main  sur  la  moisson  d'autrui;  qu'il  frappe  souvent  de  contribu- 
tions les  juifs  de  cette  ville,  tant  hommes  que  femmes,  quoiqu'il 
sache  bien  qu'ils  n'ont  jamais  appartenu  à  sa  juridiction,  mais  qu'ils 
dépendent  uniquement  de  la  juridiction  royale,  défendons  *  etc.  » 

Mais  les  inquisiteurs  n'étaient  pas  hommes  à  céder  aussi  facile- 
ment. Dès  que  l'intervention  de  l'autorité  royale  avait  écarté 
un  système  de  vexations,  ils  en  inventaient  immédiatement  un 
autre  pour  le  remplacer.  Quand  ils  ne  molestaient  pas  les  juifs  or- 
thodoxes, ils  tracassaient  ou  poursuivaient  les  juifs  convertis  ou 
néophytes,  accusés  d'apostasie  par  leurs  anciens  coreligionnaires. 
Alphonse  intervint  encore,  et  il  enjoignit  aux  inquisiteurs  d'avoir 
à  cesser  de  semblables  poursuites^.  D'ailleurs,  la  plupart  de  ces 
néophytes  s'étaient  convertis  sous  les  menaces  de  la  juridiction 
inquisitoriale.  Encore  un  scandale  que  le  pape  Martin  essaya  de 
réprimer.  Par  un  statut  du  24  avril  1422,  ce  pontife  défendit  ex- 
pressément de  contraindreaucun  juif  à  se  faire  baptiser,  quelque 
engagement  qu'il  eût  pris  à  cet  égard  ^. 

Ce  statut  ne  fut  pas  mieux  respecté  que  les  ordonnances  du  roi, 
qui  se  vit  obligé  de  dénoncer  la  conduite  criminelle  des  inquisi- 
teurs à  Alaman,  a  cardinal  de  Saint-Eusèbe,  légat  du  Saint-Siège 
en  Aragon,  Valence,  Navarre,  Mîyorque  et  autres  pays.  »  Ce  prélat 
écrivit  de  Lérida  aux  inquisiteurs  pour  leur  défendre  de  molester 
les  juifs  et  de  les  forcer  de  recevoir  le  baptême^.  C'est  lui  aussi  qui 


'  Mtrtinus  episcopus  servus  servorum  de!  ad  futuram  rey  memoriam.  Veram  chris* 
tiaDorum  fidem  habere  non  credilur  qui  ad  christianorum  babtisma  non  spontaneus 
sed  invitus  cognoscitur  pervenire.  Consideracione  itaque  premissorum  inducti,  née 
non  univeraorum  judeorum  in  Ispaniarum  partibus  comorancium  precibus  inclinali 
ul  judei  per  cbristianos  ad  babtismum  suscipiendum  inviti  compelli  non  possint 
eciam  ti  judei  ipai  cuiquam  promissionem  fecerint  nisi  in  actu  babtismi  constet  de 
persone  babtitzande  libéra  Toluntale  nec  propterea  aliquam  penam  incurrant  aucto- 
ritate  apostolica  statuimus  per  présentes,  conslitucionibus  apostolicis  ceterisque 
contrariis  non  obstantibus  quibus  cumque.  NuUi  ergo  omnino  bominum  liceat  bam 
paginam  noslri  slatuti  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contrabiro.  Si  quis  autem  hoc 
altemptare  presumpserit  indignacionem  omnipotentis  dei  et  Realorum  Pétri  et  Pauli 
apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum.  Dat.  Rome  apad  Sanctam  Mariam  Maiorem 
(XII).  Kls  octobris  Pontificatus  nostri  anno  quarto  (B.  232,  f«  119  y,  copie  de  1422). 

*  Alamannus. . .  Ad  noticiam  nostram  serenissimo  domino  Alfonço  Aragonum 
rege  insinuante  pervenit  qualiter  Judei  in  ipsis  partibus  comorantes  per  nonnuilos 
ex  Testris  contra  sanctorum  canonum  nistituta  molestantur  ut  ad  babtismum  trabantur 
inviti  Quare  cum  dictus  dominus  rex  pro  ipsorum  Judeorum  conseryacione  justicie 
cum  inslancia  per  suas  literas  intercesserit  et  hoc  nobis  inconveniens  videatur  et 


»  B.  217. 
»  B.  217. 
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La  lutte  entre  l'Inquisition  et  la  royauté  s'accentuait  au  sujet 
des  juifs  des  deux  comtés.  Au  mois  d'août  1420,  le  bailli  de  Per- 
pignan, sur  la  réquisition  de  l'inquisiteur  Pierre  Sola,  fit  faire 
des  criées  pour  interdire  aux  juifs  baptisés  d'aller  habiter  le  Call 
et  leur  défendre  toute  espèce  de  conversation  avec  les  juifs  non 
baptisés  ^ 

En  l'absence  d'Alphonse,  la  reine  Marie,  lieutenant  général 
du  royaume,  vint  au  secours  des  juifs.  En  effet,  le  10  octobre  1421, 
elle  défendit  impérativement  à  Tinquisiteur  d'intervenir  dans  les 
procédures  contre  les  juifs  de  Perpignan,  «  sauf  le  cas  de  haine  et 
de  profanation  des  lois  morales.  »  Le  ton  de  sévérité  qui  règne 
dans  la  lettre  que  la  reine  écrivit  à  ce  sujet  au  gouverneur  des 

modnm  Juxta  sue  beneplacitum  voluDtatis  petens  banc  inseri  et  conlinuari . . .  > 
(B.^39). 

^  Ara  hoiats  queus  notiGca  lu  molt  honorable  Mossen  Magia  Des  Puig,  cavalier, 
baille  do  la  vila  de  Perpenya  a  requesta  del  révèrent  frare  P.  Sola  del  orde  dcls 
Presicadors,  maesire  en  Sancta  theologia,  inptiridor  de  la  heretieal  pravitat  en  los 
corn  tais  de  Hossello  e  de  Cerdanya  e  de  les  terrea  a  eU.  adjacents  : 

Que  cum  per  la  gracia  del  Sperit  Sant,  illuminador  de  Iota  peri'eccio  e  de  lotes  vir- 
tuls,  molis  dels  juheus  o  jubies  se  sien  b&teiats  e  venguts  a  la  sancta  fe  catoiica  e  a 
creensa  del  vertader  Maçies  e  Salvador  noslre  Jhù  Xi,  promes  e  pronunciat  per  los 
sants  Profetes,  E  com  ara  per  gran  dolor  sien  atrobades  moites  jubies  mullers  de 
xrislians  novellament  converlits,  lesquals  jubies  ne  après  de  bun  any  a  elles  donat 
ne  encara  après  de  des  ni  de  très  anyé  nos  sien  volgudes  bateiar,  ans  encara  vuj  ab 
gran  duricia  stan  en  lur  judaysme  e  pertinacia,  e  com  la  babitacio  de  les  dites  jubies 
ab  lurs  marits  sia  visiblament  e  manifesta  en  gran  coutumelia  del  creador  e  en  gran 
dirrisio  de  la  sancta  fe  xristiana  e  de  les  serimonies  daquella,  Encara  mes  com  alguns 
xrislians  e  crestiaoes  novellament  converlits  cobabiten  ab  lurs  pares  et  mares,  fiUs 
e  ûlles,  oncles  e  lies  e  ab  altres  jubeus  o  jubies  recullints  los  dits  jubeus  o  jubies  en 
lurs  cases,  menjant  e  bevent  e  dormint  en  gran  vilipendi  de  la  sancta  fe  xristiana  e 
en  gran  derogacio  de  la  ordinacio  sobre  aço  feta  per  lo  molt  ait  Senyor  Rey  En 
Jacme  de  Mallorques  de  bona  mcmoria  laquai  fou  dada  en  Perpenya  a  XI  de  les 
Kalendas  de'maig  del  any  M.CG.XC.  VI.,  la  quai  es  de  la  ténor  seguent  : 

«  Que  negun  beateiat  o  batelada  qui  sien  stats  jubeus  no  gauscn  intrar  al  Call 
dels  juheus  per  menjar  ni  heure  ni  intrar  en  lurs  cases  ni  baver  ab  ells  familiarilat 
ni  esser  pariicipans  ni  conversants  ab  ells,  E  qui  contre  lo  dit  manament  fara  pagara 
lo  bateiat  ola  bateiada  per  cascuna  vegada  vin(  sols,  e  si  no  pora  pagar  pendra  vint 
assois,  el  jubeu  o  la  juhia  qui  axo  sofTerra  pagara  per  cascuna  vegada  C.  Sols  do 
les  quais  pênes  pecuaiarieâ  lo  denunciador  baura  la  terça  part.  > 

£m  per  amor  daço  lo  damont  dit  Révèrent  Enqueridor  per  auctoritat  de  son  offici 
de  la  Sancta  Inquisicto  volent  se  conformer  ab  la  dita  ordinacio  del  dit  senyor  rey 
eu  Jacme  de  bona  memoria,  e  volent  provesir  a  tants  grans  scandols,  erros  e  damp- 
natges  qui  de  ayso  per  toUerancia  en  coutumelia  del  Creador  et  de  la  Sancta  fe 
catbolica  se  seguexen  es  porien  seguir  ab  son  vénérable  Conseil  ha  ordonat  que 
negun  o  neguna  dels  dits  xristians  nouells  no  baia  converser  ni  participer  ab  jubeus 
ni  ab  jubies  ni  intrar  en  lo  Call  dels  jubeus  ni  en  les  cases  de  juheus  ni  de  juhies 
ni  menjar  ni  heure  ni  apparellar  als  dits  jubeus  o  jubies  de  menjar  directameut  o 
iadirecta  ni  pendre  negunes  coses  menjadores  dels  dits  juheus  o  jubies  sots  pena  de 
XX.  Sol.  0  de  star  al  Carcer  de  la  Murada  perhunmes  per  cascuna  vegada  que  lo 
eontrari  faran  de  la  quai  pena  pecuniari  baura  lo  denunciador  la  terça  part. 

Die  veneris  intitulala  XVI.  augusti  anno  M.CCCC.XX.  presens  preconitzacio  fuit 
pubUcala  per  yilkm  Perpiniani  (B.  217,  Procuracto  real,  reg.  Xill,  1<*  il). 
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condamné  à  l'incendie  '  ».  L'inquisiteur  du  temps  s'appelait  Frère 
Bartbélemi  Ferrer. 

Il  est  donc  parfaitement  établi  par  ce  que  nous  venons  d'exposer 
que  rinquisilion  s'introduisit  de  très  bonne  heure  dans  les  deux 
comtés  et  qu'elle  y  fit  ses  auto-da-fé  ou  sacrifices  humains. 

L'orgueil  et  l'arrogance  des  inquisiteurs  augmentaient  avec  les 
années.  Ils  engagèrent  même  la  lutte  avec  la  royauté.  Toutefois, 
ils  durent  céder  à  plusieurs  reprises,  car  ils  n'avaient  pas  en- 
core heureusement  cette  indépendance  néfaste  qui  leur  permit 
plus  tard  de  narguer  les  princes  eux-mêmes  en  les  menaçant  des 
flammes  du  bûcher.  Ils  n'en  affichaient  pas  moins  déjà  la  préten- 
tion de  tout  soumettre  à  leurs  soupçonneuses  investigations.  Ils  en 
étaient  arrivés  jusqu'à  revendiquer  une  juridiction  absolue  sur  les 
juifs  des  deux  comtés.  Le  roi  Alphonse  dut  intervenir  en  1416 
pour  leur  défendre  de  connaître  des  juifs  de  Perpignan,  en  dehors 
de  certains  cas  déterminés 

*  Nos  Petnis...  vobis  fidell  de  scribania  nostra  Alamanno  Petri  de  Verduno... 
damus  universa...  bona  nostre  curie  adquisila  que  fuerunt  johanuis  Dauili  conversi 
qui  conventus  de  crimine  hcrcsis  fuit  in  villa  Perpiniani  his  dicbus  ad  incendium 
condempnaius.  Datum  Valencie  vi  KIs  junii  1346  (B.  97,  f*»  131,  r»).  —  Henr\', 
Histoire  de  Moussilion,  II,  p.  253,  ne  croit  pas  que  le  HoussilloD  ail  eu  ses  vicliines 
de  L'Inquisition  ;  on  voit  combien  il  se  trompe. 

*  Alfonsus  dei  gracia  rex. . .  Episcopo  Elnensi,  vicariis  inquisitoribus. . .  Pro  parte 
aijame  judeorum  ville  Perpiniani  fuit  nostre  celsitudini  bumiliter  supplicatum  quod 
cum  vos  in  casibus  vobis  non  licitis  scu  permissis  et  iu  quibus  nullam  cognicionem 
seu  jurediccionem  adversus  dictes  judeos  babelis  trahalis  dictes  judeos  seu  diversos 
ex  eis  ad  veslrum  judicium  seu  examen,  citando  eos  et  accusaeiones  contra  eos  ad- 
mittendo  et  eciam  aliquos  capiendo  et  alias  eos  diversi  modo  molestando,  in  ipso- 
rum  judeorum  dampnum  non  modicum  et  jurediccionis  nostre  régie  prejudicium  et 
notorium  detrimentum,  dignaremur  super  hiis  de  aliquo  remedio  providere,  Nosque 
supplicacioni  huius  modi  annucntes  bénigne  babitis  super  hiis  consilio  et  delibera- 
cione  maluris,  vos  tenore  presentis  requirimus  et  moncraus  qualinus  de  diclis  judeis 
aut  aliquibus  causis  liltibus  vel  questionibus  eos  tangentibus  cognosccre  vel  eos  ad 
judicium  vestrum  trabere  seu  de  eis  vos  intromittero  nullatenus  presumalis  nisi  in 
casibus  vobis  licitis  et  permissis  juxta  notala  per  Innocencium  in  Capitule  quod 
super  voto  et  voti  redempcione  videlicet  si  contra  legem  faciunt  in  moralibus  et  si 
heresis  contra  legem  judeorum  iuveniatur,  alioquin  cum  indempuitati  jurium  nos- 
Irorum  defficere  uequeamus  certes  vos  reddimus  per  présentes  quod  procedemus 
contra  vos  et  bona  vestra  per  remédia  débita  et  opportuna  et  contra  illos  qui  ledcre 
presumerint  jura  regia  alias  assueta.  Barcelone,  le  12  octobre  1416. 

18  déc.  1416.  ^inquisiteur  répond  :  «  Quod  ipse  contra  judeos  Perpiniani  vel  ali- 
quem  ipsorum  unquam  processit  nisi  quatinus  per  jura  comunia  et  privilégia  Ro- 
manorum  ponlit'ficium  et  illustrium  dominorum  rcgum  Aragonum  reperiit  fore 
indultum,  et  cum  in  prelFata  littera  domini  nostri  régis  contiuetur  quod  inquisilor 
non  procédât  contra  judeos  nisi  in  duobus  casibus,  juxta  notata  in  capitule  quod 
super  de  voto  et  voli,  dicit  quod  novissime  fuerunt  ordinata  muUa  salubria  in  favo- 
rem  fidei  christiane,  et  ut  cicius  ipsi  judei  ad  lumen  veniant  veritatis  per  dominum 
Benedictum  papam  XIII  que  fuerunt  iaudata  et  approbata  per  recolende  memorio 
dominum  Fferdinandum  genitorum  illustrissimi  domini  régis  nunc  regnantis  et  juxta 
ipsas  ordinaciones  inquisitores  babent  potestatem  in  multis  casibus  in  ipsos  judeos; 
et  ideo  dictus  inquisilor  vult  consultare  predictum  dominum  regem,  facturus  post 
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Jacques  Domenech,  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  «  inquisiteur 
de  la  perversité  hérétique,  dans  le  .royaume  de  Majorque  et  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  »  Je  retrouve  le  même 
inquisiteur  dans  les  comtés,  en  ISTO*  et  en  1380  C'était,  paraît- 
il,  un  homme  fort  instruit,  qui  avait  traduit  en  catalan,  pour  le 
compte  du  roi  d'Alragon,  plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin.  En 
1395,  le  poste  d'inquisiteur  est  tenu  par  Pierre  Riba  (Petrus  Rippe), 
de  l'ordre  des  Prêcheurs.  Il  avait  été  nommé  par  Nicholas  VUli- 
solelanus  (Nicolas  de  Valladolit),  par  ordre  du  pape  Benoit  XIII. 
Par  lettres  du  5  février  de  la  même  année,  le  roi  Jean  avait  con- 
firmé cette  nomination*. 

A  la  fin  du  xiv®  siècle,  l'Inquisition  avait  déjà  acquis  une  puis- 
sance formidable  dans  les  comtés.  La  besogne  était  devenue  trop 
lourde  pour  un  seul  inquisiteur.  Aussi,  Pierre  Riba  écrit-il,  le 
3  septembre  1399,  à  Bernard  Maurice  et  à  Bernard  Roger,  Frères 
Prêcheurs  du  couvent  de  Collioure,  qu'il  vient  de  les  nommer  ses 
suppléants  en  Vallespir  et  leur  donne  en  même  temps  plein  pou- 
voir de  citer,  prendre  et  arrêter  les  hérétiques  on  tous  autres 
suspects  pour  article  de  foi  ^. 

Mais  l'Inquisition  roussillonnaise  ne  se  borna  pas  à  emprison- 
ner les  prétendus  hérétiques;  elle  les  brûla.  En  effet,  dès  Tannée 
1346,  elle  avait  allumé  ses  horribles  bûchers  à  Perpignan  et  c'est 
un  juif  converti  qui  fit  les  frais  de  l'auto-da-fé.  Nous  possédons 
le  texte  d'une  lettre  de  Pierre  III  par  laquelle  ce  prince  donne  à 
l'un  do  ses  employés  les  biens  de  Jean  David,  «  juif  converti, 

»  B.  110,  foe*,  ro. 
»  B.  134,  f»  29. 

>  B.  163,  f«  12.  Le  salaire  de  Jacques  Domenech  était  fixé  à  93' livres  par  an. 

4  Nos  Petrus  dei  gracia...  quia  vos  religiosus  et  dilectus  consiliarius  npster 
frater  Jacobus  Dominici  ordinis  Predicatorum  Magister  in  sacra  pagnia  inquisitor 
hereUce  pravitatis  in  regno  Maioricarum  et  Comitatibus  Hossilionis  et  Ceritanie 
plures  libros  hystoriales  et  alios  ad  preces  nostras  et  pro  nobis  transtirlistis  de  latino 
in  tullgari  eosque  composuistis  et  compilastis  ex  aliis  libris  historialibus  non  sine 
magnis  quippe  îaboribus  et  expensis  pro  quibus  et  in  satisfacoionem  quorum  dc  flo- 
renos  auri  de  Âragone  vobis  diu  est  dedimus,  etc.  (B.  136,  f*  116^  r»). 

^  Ffrater  Petrus  Ruppe  ordinis  Fratrum  Predicatorum  in  sacra  pagnia  magister 
Inquisitor  heretice  pravitatis  in  regno  Majoricarum  et  comitatibus  Rossilionis  et  Ce- 
ritanie ceterisque  aliis  eisdem  subditia  vel  annexis  a  sede  apostolica  deputatus  Re- 
verendis  Patribus  Bemardo  Mauricii  et  Bernardo  Rogerii  conventus  Cauchiliberi 
ordinii  antedicti  salutem  in  actorum  fiden  domino  ot  jhû  xpo.  Quoniam  terrarum 
distancia  et  negociorum  fidey  occupacio  minime  permitant  nos  assidue  in  singulis 
partibus  jurediccionis  nobis  comisse  personaliter  de  presenti  ad  esse,  et  ne  ipsum 
negocium  fidei  nobis  incumbenti  factura  et  minima  propter  nostram  absenciam  pa- 
tiatur  idcirco  vobis. . .  comitimus  quod  in  toto  comitatu  Vallispirii  includendo  locum 
Cauquiliberi  in  speciali  possitis  hereticos  seu  aliter  de  ftde  suspectas  credentes  fau- 
tores  detensores  receptores  eorumdem...  citare  capere  vel  arrestare,  A  Perpignan, 
le  3  septembre  1399.  (Manuel  d'Etienne  Morer,  notaires,  n«  1035.) 
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trouver  alors  en  Roussillon,  même  pour  un  aussi  grand  seigneur. 
Pons  de  Vernet  fut  obligé,  de  vendre  la  majeure  partie  de  ses 
biens,  et  il  mourut  misérablement,  moins  de  deux  ans  après. 

Nous  voyons,  par  un  document  du  3  septembre  1333,  qu'on  en- 
fermait les  prévenus  d'hérésie  dans  une  prison  appelée  la  Miirada 
ou  Dormis  de  la  Murada.  Un  certain  Raymond  Isarn,  accusé 
d'hérésie,  rentre  dans  la  Murada,  d'où  il  était  sorti  avec  une  per- 
mission d'un  mois,  pour  raison  de  santé.  De  la  meilleure  grâce 
du  monde,  Isarn  vint  reprendre  son  cachot*.  Un  autre  prisonnier 
est  débarrassé  de  ses  fers,  moyennant  une  consignation  de  seize 
livres  de  Barcelone,  qui  seront  confisqu*és  au  profit  du  roi  s'il 
abuse  de  cette  faveur  pour  s'échapper.  Gazanyola,  qui  cite  ces 
deux  cas  croit  en  tirer  cette  conséquence  que  le  terrible  tribu- 
nal de  l'Inquisition  «  n'avait  pas  encore  adopté  le  mode  rigoureux 
de  procéder  qui  l'a  rendu  si  odieux  ».  Cela  peut  être,  mais  la  con- 
duite des  inquisiteurs  vis-à^vis  de  feu  Pons  de  Vernet  et  son  fils, 
en  1260,  donne  à  penser  aussi  que,  dès  le  milieu  du  xiii«  siècle, 
ils  s'entendaient  fort  bien  à  la  chose.  Le  geôlier  de  la  Murada 
était  qualifié  en  même  temps  d'huissier  de  Vùiquisilion^.  Je  vois 
dans  le  registre  V  de  la  Procuration  royale  un  ordre  de  payer  au 
geôlier  de  la  Cour  du  bailli  de  Perpignan  les  frais  de  détention  de 
Guillaume  Romaguera  et  de  Jacques  Toisa,  de  Portel,  qui 
avaient  été  livrés  par  iHnquisiteur  des  hérétiques  [y qvs  1340)*. 

Une  lettre  du  roi  Pierre  III  d'Aragon,  datée  de  Perpignan, 
le  n  septembre  1356,  ordonne  de  payer  son  salaire  à  frère 

*  Die  Ttineris  intitulata  iiii.  idus  septembris  anno  1333  cîfca  horam  tercie  Ray- 
mundus  Isarni  de  Saisis,  volens  ut  dixit  obedire  sancte  matri  ecclesie  et  mandatis 
domini  Inquisitoris  prave  Heresis  et  eius  locum  tenentis  intravit  gratanter  domum 
vocalam  la  Murada  que  est  in  villa  Perpioiani  ubi  heretici  capti  detiuentur  preseo- 
tando  se  Perpinyano  Sabaterii  sagiooi  domioi  nostri  régis  Maioricarum  deputatoque 
ad  custodiendum  hereticos  qui  in  dicta  domo  capti  delinoDtur.  Et  existens  intus  die- 
tam  domum  dixit  quod  pridem  rcligiosus  viir  frater  Arnaldus  Guile  ordinis  Fratrum 
Predicatorum  locumque  tune' ut  dixit  tenens  venerabilis  et  religiosi  viri  fratris  Ray- 
mundi  . . .  dicti  ordiniis  Inquisitoris  dicte  prave  et  inique  heresis  composciens  ne- 
cessilati  et  infirmitati  quam  ipse  Raymundus  Isarni  paliebatur  concessit  ex  gracia 
cidem  R»  Isarni  quod  exiret  dictam  domum  et  extra  ipsam  domum  ubicumque  yellet 
staret  et  stare  posset  dum  modo  infra  unum  mensem  ex  tune  proximum  et  sequentem, 
nondum  elapsura  rediret  ad  dictam  domum.  Et  ideo...,  et  eciam  de  mandate  sibi 
hodie  ut  asseruit  facto  per  religiosum  virum  fratrem  Johannem  Cerdani  Priorem  con- 
ventus  F ratrum  predicatorum  de  Perpiniano  locumque  lenentem  domini  Inquisitoris 
prefati  infra  diclum  mensem  nondum  elapsum  redierat  et  intraverat  dictam  domum 
seu  carcerem,  etc.  (Notule  de  Raymond  Imberl,  notaires»  n»  19). 

>  Hiatoiro  du  Roussillon ^  p.  237.  Il  se  trompe,  d'ailleurs,  de  date,  puisquHl  rap' 
porte  ces  documents  à  l'année  1323. 

*  B.  100.  A  Carcassonne,  Tune  des  prisons  de  VInquisilion  s'appelait  La  Mure; 
c'était  un  tombeau  de  vivants,  selon  lexpression  énergique  de  M.  L.  Fédié  {Histoire 
de  Carcassonne^  p.  71). 


*  B.  95. 
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mais,  pour  cela,  je  dois  reprendre  les  choses  d*un  peu  plus  loin. 
On  sait  que  l'Inquisition  ne  fut  réellement  constituée  qu'en  1233, 
année  où  le  pape  Grégoire  IX  en  confia  la  direction  aux  Frères 
Prêcheurs,  autrement  dits  dominicains  ou  jacobins.  Or,  nous  avons 
vu  que  le  couvent  de  Saint-Dominique  de  Perpignan  ne  fut  fondé 
qu'en  1243;  ce  qui  nous  fait  supposer  que  Tlnquisition  ne  s'intro- 
duisit en  Roussillon  que  postérieurement  à  cette  dernière  date. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y  existait  en  126  0*.  A  cette 
époque,  deux  inquisiteurs  dominicains,  Pierre  de  Cadireta  et  Ber- 
nard dez  Bach,  commissaires  du  Saint-Siège  dans  les  États  du  roi 
d'Aragon,  s'attaquèrent  à  l'une  des  plus  puissantes  familles  du 
Roussillon.  «  Ils  venaient  de  trouver,  par  des  témoignages  suffi- 
sants, que  feu  Pons  de  Vernet  (Pontius  de  Vernetoqiiondam),]}ève 
de  Pons  de  Vernet,  actuellement  existant,  avait  reçu  chez  lui,  re- 
celé, soutenu  et  fréquenté  [familiares  habiiit)  des  hérétiques,  leur 
avait  fait  du  bien  et  les  avait  adorés  [ac  eos  eliam  adoravit)  ; 
par  quoi  il  constait  qu'il  avait  cru  à  leurs  erreurs,  sans  qu'il  pût 
consler  qu'il  s'en  fût  confessé,  ni  qu'il  en  eût  fait  pénitence.  » 
C'était  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  que  tous  les  biens  dudit  Pons 
défunt  fussent  confisqués  de  droit  au  profit  du  trésor  royal,  sans 
jiréjudice  de  mesures  que  l'autorité  ecclésiastique  allait  prendre 
contre  les  restes  du  chevalier  hérétique*  et  de  la  tache  d'infamie 
qui  allait  rejaillir  sur  ses  descendants.  Pons  (II)  de  Vernet  avait, 
en  effet,  combattu  contre  les  croisés  de  Simon  de  Montfort,  mais 
il  était  mort  depuis  plus  de  quarante  ans  lorsqu'il  fut  condamné 
par  les  inquisiteurs,  et  son  fils,  Pons  (III),  jouissait  de  la  plus 
grande  faveur  auprès  de  Jacques  d'Aragon,  car  il  figure  comme 
témoin  dans  presque  toutes  les  chartes  de  ce  prince  datées  de 
Perpignan.  Le  roi,  «  touché  de  miséricorde  »  pour  ce  seigneur,  lui 
restitua  tous  les  biens  de  son  père,  en  le  déclarant  lui  et  les  siens 
absous  à  jamais  de  toute  tache  d'infamie  pour  le  fait  des  crimes  de 
la  condamnation  de  son  père,  qui  n'en  restait  pas  moins  acquise. 
Mais  cette  «  miséricorde  »  n'était  guère  désintéressée,  comme  le 
fait  remarquer  Alart^,  car  pour  cette  restitution  et  toutes  ces 
grâces,  le  fils  de  Pons  de  Vernet  devait  payer  au  roi  vingt-deux 
mille  sols  de  Malgone.  Cette  somme  énorme  n'était  pas  facile  à 

« 

*  Alart,  Privilèges  et  Titres^  p.  232.  Gazanyola,  Histoire  du  Roussillon.  p.  237, 
pense  que  l'Inquisition  fut  introduite  dans  les  deux  comtés  après  l'année  1243. 
«  Elle  y  exislaii,  dit-il,  eu  1323  >.  On  voit  que  nous  remontons  à  plus  de  soixante 
ans  en  arrière  avec  le  procès  Pons  de  Vernet. 

*  Non  contente  de  condamner  les  raorls  qu'elle  jugeait  avoir  été  hérétiques,  Plnqui- 
sition  faisait  exhumer  leurs  restes  pour  les  livrer  aux  flammes. 

'  0«cr.  ctV<f,  p.  233. 
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pourra  Vy  faire  demeurer,  manger,  ni  dormir.  Les  autres  articles 
de  la  criée  du  bailli  resteront  dans  tôute  leur  force  et  valeur. 
Ordonne  de  plus  le  Seigneur  roi  à  chacun  généralement  de  laisser 
circuler  les  juifs  par  les  rues  de  la  ville  sans  les  injurier  de  fait 
ou  dans  leurs  personnes,  sous  peine  de  cent  sous  d'amende  contre 
tout  contrevenant  et  par  chaque  contravention  et  contre  tout  offi- 
cier qui  n'obéirait  pas  aux  présentes  *  ». 

Ajoutons  encore  qu'Alphonse,  par  une  provision  du  27  octobre 
1417,  avait  enlevé  les  juifs  de  la  juridiction  des  gouverneurs  bailli 
de  Perpignan  et  viguier  de  Roussillon,  et  les  avait  mis  sous  celle 
du  procureur  royal,  chargé  de  l'administration  du  Domaine  *.  Ces 
ordres  du  roi  n'ayant  pas  été  exécutés,  celui-ci,  par  une  nouvelle 
lettre,  datée  du  2  juillet  1427,  enjoignit  au  lieutenant  du  gou- 
verneur général  et  au  viguier  du  Roussillon  d'exécuter  ad  unguem 
ladite  provision,  sous  peine  d'une  amende  de  deux  mille  florins  ^ 

Le  roi  et  la  reine  Marie  ne  furent  pas  moins  énergiques  vis-à- 
vis  des  inquisiteurs,  qui,  depuis  longtemps  déjà,  portaient  répou- 
vante dans  la  ville  de  Perpignan. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  déplacé  ici  de  dire  un  mot  de  la  façon 
dont  ces  peu  aimables  personnages  exerçaient  leur  ministère  ; 

*  B.  217,  fo  36. 

^  Alfoasus  Dei  gracia,  rex  Aragonum . . .  Gerenti  vices  Gubernatoris  gcneralis  in 
comilatibus  Rossilionis  et  Ceritanie,  vicario  Rossiliouis  et  Bajulo  ville  Perpiuiani 
ceterisquc  officialibus. . .  Quia  nos  ex  quibusdatn  causis  racionabiliter  inducentibus 
animum  nostrum  ad  ista,  eximimus  Aljamam  Jadeopum  ville  Perpiniani  et  singu- 
lares  de  eadem,  tam  Judeos  qu^m  Judeas,  a  foro  districtu  juridictione  et  cognicione 
vestri  et  cujuslibet  vestrum,  et  submitlimus  illam  et  illos  Ibro  districtui  juâdictioni 
et  cognicioni  ûdelis  noslri  Bartholomei  Miralles  procuratoris  pro  nobis  in  dictis 
comitatibus  et  locum  lenentis  ejusdem,  dicimus  et  maodamus  vobis  ne  de  oetero  de 
aljama  predicta  neque  de  causis  civilibus  vel  criroinalibus  ipsam  vel  singulares 
ipsius  tam  in  génère  quam  in  specie  tangentibus  intromittere  vos  curetis...  Donné 
a  Valence,  le  27  octobre  141"/. 

3  Alfonsus  dei  gracia  rex  Aragonum...  Gerenti  vices  Gubernatoris  generalis  in 
comitatibus  Rossilionis  et  Ceritanie,  vicario  Rossilionis,  etc.  Pro  parte  Judeorum 
Aljamc  ville  Perpiniani  fuit  nobis  humiliter  supplicatum  quod  licet  per  nos  fuerii 
eis  couccssa  et  per  eos  vobis  presentata  quedam  nostra  provisio  seu  litera  sequeutis 
tenoris  (ici  la  provision  du  27  octobre  1417  rapportée  ci-dessus).  —  Aliqui  tamen 
vestrum  non  Yerentur  contra  formam  pre  iuserle  nostre  ordinalionis  venire  declara- 
ciones  et  alla  in  contrarium  faciendi  sub  velamine  constitutionum  Cathalonie  et  ca- 
pitula G  uriarum;  et  quia  dicti  Judei  non  coroprehendunlur  sub  dictis  constitucio- 
uibus  et  capitulis,  redarguentes  vos  de  prêdictis  per  vos  in  contrarium  predicte  pro- 
visionis  faclis,  vobis  dicimus  et  districte  precipiendo  mandamus  sub  pena  2  mille 
Jlorenorum  d'exécuter  ad  unguem  ladite  provision,  Datum  Perpiniani  die  2  mensis 
julii  1427.  Le  17  mai  1428,  Raymond  Coma,  procurator  fischalis  curie  patrimonii 
regii^  à  la  requête  du  procureur  royal,  fait  présenter  ladite  lettre  à  Pierre  Fontcu- 
berta,  donzell,  bailli  de  Perpignan,  qui  répond  çue  ell  cra  prest  c  apparellat  de  eoin- 
plir  e  servar  los  manaments  dei  senyor  rey  e  totes  les  coses  contengudes  en  la  présent 
letra  e  que  ell  confcssava  tenir  en  pura  comanda  en  nom  dei  dit  lochtentent  de  procn- 
radar  reyal  la  fradina  juhia  laquai  era  en  casa  sua,  de  laquai  era  débat  vuy  entre  lo 
dit  lachtinent  et  lo  dit  hatlle. 
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hlement  suppléé  par  sa  femme,  ia  reine  Marie,  douée  de  toutes  les 
qualités  qui  font  un  bon  monarque  Elle  eut  plusieurs  fois  Tocca- 
sion  d*en  donner  des  preuves  durant  les  quinze  années  qu'elle  ad- 
ministra le  royaume. 

Le  bailli  de  Perpignan^,  cédant  aux  instances  des  consuls,  provo- 
quées elles-mêmes  par  les  plaintes  continuelles  des  ouvriers  chré- 
tiens, fit  publier  dans  cette  ville, le  2T  juin  1421,  un  règlement  d'une 
extrême  gravité,  concernant  les  juifs.  Ce  règlement  portait  défense  : 

De  donner  aucun  ouvrage  à  faire  à  des  juifs  ; 

De  recevoir  aucun  juif  dans  une  maison  pour  y  demeurer  ; 

D'aller  à  l'Aljama  du  vendredi  soir  au  samedi  matin  ; 

D'entrer  dans  le  Call  pour  y  boire,  manger  ou  jouer  ; 

D'y  entrer  après  le  coucher  du  soleil  et  aux  jours  de  fêtes 
solennelles,  le  tout  sous  peine  de  cinquante  sous  d'amende,  dont 
un  tiers  au  profit  du  dénonciateur. 

Le  bailli  était  allé  si  loin  que  le  roi  Alphonse  IV  dut  révoquer 
l'ordonnance  de  cet  officier  royal  ;  en  privant  les  juifs  de  tout  tra- 
vail, elle  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  les  faire  mourir  de  faim. 
Après  avoir  répété  mot  à  mot  toute  l'ordonnance  du  bailli,  le  roi 
ajoute  :  a  Mais,  comme  il  parait  audit  Seigneur  roi  que  les  articles 
qui  défendent  aux  chrétiens  de  donner  de  l'ouvrage  à  faire,  en  neuf 
ou  en  vieux,  à  des  ouvriers  juifs,  tels  que  tailleurs,  cordonniers, 
juponnierset  autres  métiers  quelconques,  sont  injustes  et  intoléra- 
bles et  qu'il  paraît  plus  injuste  encore  au  Seigneur  roi  qu'un  chré- 
tien ne  puisse  donner  de'viellles  bardes  à  raccommoder  aux  juifs, 
qu'il  lui  parait  également  injuste  qu'aucun  chrétien  ne  puisse 
accueillir  aucun  juif  indistinctement  dans  sa  maison  ;  pour  ces 
motifs*  ledit  Seigneur  roi,  par  la  voie  de  la  présente  criée,  notifie 
à  chacun  généralement  qu'il  a  révoqué  lesdites  publications  (du 
bailli)  concer;iant  lesdits  articles  de  ladite  criée,  laissant  liberté  à 
chacun  et  faculté  à  tout  chrétien  de  donner  aux  juifs  de  l'ouvrage 
à  faire  suivant  le  métier  qu'il  aura  de  cordonnier,  tailleur,  jupon- 
nier,  orfèvre,  ou  de  tout  autre  office,  ou  de  faire  confectionner  par 
eux  des  bardes  neuves  ou  d'en  faire  réparer  et  raccommoder  de 
vieilles.  Le  roi  fait  savoir  encore,  par  la  présente  criée,  qu'il  donne 
faculté  et  liberté  à  chaque  chrétien  de  recevoir  dans  sa  maison 
tout  juif  ouvrier,  mais  seulement  pour  travailler  aux  ouvrages 
qu'il  fait,  suivant  sa  profession,  à  la  réserve  toutefois  qu'il  ne 

1  Alphonse  l'avait  épousée,  le  12  juin  1415,  à  Valence.  Elle  était  ûUe  de  Henri  III, 
roi  de  Castille.  Née  le  14  novembre  1401,  elle  n'avait  que  dix-neuf  ans  lorsque  son 
mari  lui  laissa  les  rênes  du  royaume  d'Aragon.  Elle  mourut  à  Valence  le  7  sep- 
tembre 1458,  sans  enfants. 

s  Et  non  pas'le  roi  Alphonse,  comme  le  dit  Henry,  ouvr.  ciU^  11,  p.  211. 
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de  la  manière  la  plus  évidente  la  perpétuelle  captivité  du  peuple 
juif.  Ensuite,  à  la  fin  de  ce  sermon,  il  lira  publiquement  et  à  intel- 
ligible voix  ces  présentes  nos  constitutions  et  pragmatiques,  les 
expliquant  le  mieux  qu'il  pourra  afin  qu'elles  se  gravent  le  plus 
efficacement  ppssible  dans  leur  mémoire.  » 

On  dirait  le  langage  présomptueux  et  intolérant  d'un  inquisi« 
teur  auquel  le  monarque  aurait  cédé  lâ  plume  pour  un  moment. 
Cependant,  Ferdinand,  vers  la  fin  de  son  ordonnance,  reparait 
avec  son  caractère  de  bonté ,  de  douceur  et  de  conciliation.  Il 
recommande  avec  instance  la  modération,  la  charité,  les  caresses 
même  envers  les  juifs,  a  moyens  qui  montrent  bien  mieux,  dit-il, 
le  caractère  de  la  religion  chrétienne,  que  la  rudesse,  les  mauvais 
traitements  et  les  autres  procédés  violents  et  inconvenants  ». 

Ces  conseils  étaient  excellents;  mais,  venant  après  la  longue 
liste  des  rigueurs  contenues  dans  le  reste  de  l'ordonnance  royale, 
ils  perdaient  de  leur  valeur,  surtout  aux  yeux  du  peuple,  qui 
ne  portait  pas  les  juifs  dans  son  cœur. 

Ferdinand  régna,  d'ailleurs,  peu  de  temps.  Il  avait  fait  son  tes- 
tament à  Perpignan  dès  le  10  octobre  1415.  Il  mourut  le  2  avril 
1416  à  Igualada,  pendant  qu'il  était  en  route  pour  la  Castille,  où 
il  allait  engager  le  roi  de  ce  pays  à  renoncer  à  l'obédience  du 
pseudo-pape  Benoit  XIII.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
dernier  personnage. 


RÈGNE  D'ALPHONSK  IV  d'ARAGON.  —  DÉMÊLtfS  DU  ROI  AVEC  LES  IN- 
QUISITEURS AU  SUJET  DES  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS  (1416-1458). 

Ferdinand  I«'  avait  épousé  à  Madrid,  en  1393,  Eléonore,  fille  de 
Sanche,  comte  d'Albuquerque.  De  cette  union  naquirent  plusieurs 
enfants.  L'aîné,  appelé  Alphonse,  vint  au  monde  à  Medina  del 
Campo,  en  1394.  Il  porta  le  nom  de  «  Prince  de  Girone  »  dès  le 
mois  de  septembre  1412.  C'est  lui  qui  monta  sur  le  trône  d'Aragon 
après  la  mort  de  son  père,  sous  le  nom  d'Alphonse  IV.  Ses  vastes 
connaissances  lui  firent  donner  le  surnom  de  Sabio^  qui  signifie 
également  «  sage  »  et  a  savant  ».  Il  répétait  souvent  qu'un  pHnce 
ignorant  n'est  guère  au-dessus  d'un  âne  couronné.  Appelé 
à  Naples  par  la  reine  Jeanne  II  en  1420,  il  n'en  revint  qu'en  1435. 
Il  régna  donc  peu  par  lui-môme  en  Aragon  ;  mais  il  y  fut  admira- 
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gogues 'remarquables  par  leur  décoration.  Les  officiers  royaux 
étaient  chargés  de  faire  fermer  dans  le  délai  de  deux  mois  les  sy- 
nagogues supprimées.  Dans  les  lieux  où  il  n'existerait  qu'un  seul 
de  ces  temples,  on  pourrait  le  laisser  ouvert,  pourvu  qu'il  ne  fût 
pas  du  nombre  de  ceux  que  leur  richesse  ou  leur  magnificence 
faisait  proscrire.  Sr  le  temple  était  dans  ce  cas,  les  juifs  avaient 
la  permission  de  se  réunir  dans  une  maison  particulière,  qu'ils 
pourraient  approprier  à  l'exercice  de  leur  culte.  S'il  arrivait 
qu'une  synagogue,  soit  par  un  titre  quelconque,  soit  par  tradition, 
eût  été  originairement  une  église  chrétienne,  elle  devait  être  fer- 
mée immédiatement,  dans  quelque  condition  qu'elle  se  trouvât. 

Cette  série  de  mesures  vexatoires  aurait  été  trop  incomplète, 
si  elles  n'avaient  visé  que  les  synagogues  :  il  fallait  atteindre  les 
personnes .  C'est  ce  que  fait  l'ordonnance  avec  une  très  méchante 
habileté.  Dans  les  villes  où  il  se  trouvait  plusieurs  juifs,  l'ordon- 
nance royale  les  contraignait  d'assister  trois  fois  par  an  à  un 
sermon  qui  leur  serait  prêché  par  un  maître  en  théologie  ou  par 
tout  autre  prêtre  capable,  savoir  :  au  second  dimanche  de  l'Avent, 
à  la  seconde  fête  de  Pâques  de  la  résurrection  (pour  distinguer  la 
pâque  chrétienne  de  la  pâque  hébraïque)  et  «  au  troisième  di- 
mance  où  l'on  chante  l'évangile  :  comme  le  seigneur  Jésus-Christ 
s'approcha  de  Jérusalem  voyant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  lequel 
dimanche  est  au  mois  d'août.  »  Le  roi  règle  jusqu'à  la  matière  de 
ces  sermons,  auxquels  devaient  assister  tous  les  juifs  ou  juives 
âgés  de  plus  de  douze  ans.  Nous  traduisons  textuellement  cette 
partie  de  Tordonnance  :  «  La  matière  du  premier  sermon  sera  de 
montrer  pleinement,  par  les  autorités  mêmes  que  les  juifs  ne  peu- 
vent rejeter  la  venue  longtemps  désirée  du  vrai  Messie,  notre  sau- 
veur Jésus-Christ,  montrant  que  ce  vrai  Messie,  encore  attendu 
par  eux,  est  déjà  venu  depuis  bien  longtemps.  La  matière  du  se- 
cond sermon  sera  de  faire  très  bien  comprendre  auxdits  juifs  en 
combien  de  différentes  erreurs  est  évidemment  tombé  l'aveugle- 
ment judaïque,  après  que,  le  flls  de  Dieu  venant  en  chair,  ils  ont 
refusé  de  le  voir  avec  les  yeux  de  l'intelligence,  débitant  sur  cela 
des  choses  vaines,  des  erreurs  ridicules  et  dampnables,  des  men- 
songes et  des  hérésies  exécrables,  lesquelles  sont  contenues  dans 
ledit  Talmud  des  juifs,  rédigé  et  composé  par  ceux  qu'ils  re* 
gardent  comme  étant  de  grande  autorité.  Celui  qui  prêchera  le 
troisième  sermon  aura  principalement  en  vue  de  montrer  aux 
sudits  juifs  la  destruction  du  temple  de  la  ville  de  Jérusalem, 
arrivée  en  conséquence  de  ce  que  Notre  Sauveur  avait  dit  et  pro- 
nostiqué dans  l'évangile  de  ce  jour-là,  qui  concorde  pleinement 
avec  les  saints  prophètes  ;  il  s'efforcera,  en  outre,  de  démontrer 
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RÈGNE  DK  FERDINAND  I^^  D'ARAGON.  —  ORDONNANCE  SUR  LES  SYNA- 
GOGUES ET  LE  CULTE  ISRAÉLITE  (1412-1416). 

Comme  si  la  fatalité  avait  marqué  ce  nom  de  Ferdinand  pour 
le  malheur  des  juifs*,  ce  roi  élu,  prêtant  une  oreille  attentive 
aux  accusations  de  quelques  juifs  convertis  au  christianisme,  dé- 
fendit expressément  de  faire,  à  Tavenir,  dans  les  synagogues  la 
lecture  du  Talmud  Mahace  lehu^  «  composé  contre  Jésus-Christ 
par  certains  faux  rabbins  »,  et  de  tout  autre  bréviaire  «  ou 
écriture  contenant  des  malédictions,  mépris,  ou  quelque  autre 
malhonnêteté  quelconque  contre  notre  Rédempteur  et  sa  mort 
très  sacrée,  et  contre  la  sainte  foi  catholique,  les  sacrements  de 
l'Église,  les  Saints  et  les  Saintes,  aussi  bien  que  contre  les  vases 
sacrés,  reliques,  ornements  et  autres  mystères  de  la  Sainte 
Église  et  contre  tout  chrétien  en  général  et  en  particulier  *  ». 

Parmi  les  autres  dispositions  de  cette  très  longue  ordonnance 
donnée  le  23  juillet. 1415,  nous  citerons  les  suivantes  : 

Aucun  juif  ou  juive  ne  pourra  recevoir  en  nantissement  un 
objet  quelconque  appartenant  à  TÉglise  ; 

Aucun  juif  ne  pourra  être  jugé  en  quelque  cause  que  ce  soit, 
civile  ou  criminelle,  nonobstant  tout  privilège  contraire; 

Aucun  juif  mâle  ou  femelle  ne  pourra  exercer  la  médecine  ou 
la  chirurgie  ni  la  pharmacie  à  Tégard  des  chrétiens  ; 

Ils  ne  pourront  accoucher  aucune  femme  chrétienne,  remplir 
aucun  emploi  ni  service  hors  de  leur  propre  Call; 

Aucun  chrétien  ne  recevra  d'eux  ni  pain,  ni  viande,  ni  aliments 
d'aucune  espèce,  le  tout  sous  peine  au  juif  de  courir  la  ville, 
c'est-à-dire  d'être  fustigé  sur  les  places  et  carrefours,  et  au 
chrétien  d'une  amende  de  50  sous  pour  chaque  contravention. 

Ferdinand  défendait  de  construire  de.  nouvelles  synagogues, 
d'agrandir,  réparer  ou  embellir  les  anciennes,  celles  que  la  piété 
s'^était  plu  à  orner  et  à  enrichir.  Partout  où  il  s'en  trouvait 
plusieurs,  une  seule  devait  rester  ouverte  au  culte  Israélite,  et 
celle-ci  même  ne  devait  point  appartenir  à  la  catégorie  des  syna- 

'  Les  juifs  de  l'Aljama  de  Perpignan  avaient  payé  220  livres  pour  l'imposition  du 
couronnement  de  Ferdinand  I«'  (B.  335). 

«  Archives  des  Pyrénées-Orienlales,  B.  217,  f»  20-33. 
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OU  avec  quelqu'un  de  ses  membres,  dans  le  but  d'obtenir  un  office 
quelconque  dans  cette  Aljama  ou  pour  être  membre  du  Conseil,  et 
cela  par  voie  de  prières,  de  menaces  ou  de  toute  autre  manière  ; 
par  contre,  toutes  les  fois  qu'un  chrétien  ou  une  chrétienne  priera 
ou  menacera,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  TAljama  en  corps 
ou  quelqu'un  de  ses  membres  en  faveur  d'un  juif  ou  d'une  juive 
ou  pour  quelque  chose  qui  les  concernerait,  que  ce  juif  ou 
juive  en  faveur  de  qui  ces  prières  ou  menaces  auraient  été  faites 
soit,  ipso  facto,  mis  à  l'écart,  lors  même  qu'il  dirait,  alléguerait 
ou  jurerait  qu'il  est  étranger  à  ces  prières  ou  à  ces  menaces, 
et  les  secrétaires  seront  tenus  de  publier  le  rejet  de  tel  juif  ou 
juive  en  faveur  de  qui  ces  prières  ou  ces  menaces  auraient  été 
faites  ; 

VI.  —  Tous,  les  articles  précédents  seront  observés  à  la  lettre 
par  ceux  ou  celles  à  qui  il  appartiendra,  sous  peine  de  100  florins 
d*or  d'Aragon  *. 

Le  lecteur  a  vu  plus  haut  avec  quel  soin  les  créanciers  des  juifs 
tenaient  à  leur  argent  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  juifs  in- 
sistassent, de  leur  côté,  pour  rentrer  dans  leurs  fonds.  Malheureu- 
sement, les  chrétiens  trouvaient  beaucoup  trop  souvent  un  moyen 
pour  retarder  les  échéances.  Les" juifs  s'en  plaignirent  au  roi 
Martin,  qui,  par  lettres  du  28  juillet  1408,  leur  promit  de  ne  plus 
accorder,  de  ce  moment  à  cinq  ans,  aucun  sursis,  délai,  sauf- 
conduit  ou  prorogation  de  payement  aux  communes  ou  parti- 
culiers qui  étaient  leurs  débiteurs.  Excellente  mesure,  qui  per- 
mettait aux  juifs,  presque  tous  négociants,  de  faire  travailler 
leur  argent  *. 

Martin  mourut  le  31  mai  1410,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
C'était  une  grande  perte  pour  ses  sujets,  dont  il  avait  constamment 
poursuivi  le  bonheur,.et  surtout  pour  les  juifs,  qui  lui  devaient  de 
sages  mesures  et  des  ordonnances  bienfaisantes,  que  ses  succes- 
seurs ne  respectèrent  pas  assez.  Deux  années  d'anarchie  suivi- 
rent sa  mort  ;  en  1412  seulement,  l'infant  de  Castille  fut  proclamé 
roi  d'Aragon,  sous  le  nom  de  Ferdinand  1®%  par  une  commission 
réunie  à  Caspé. 

»  B.  232  (registre  XV  de  la  Procuraeio  real)^  f»  36.  —  Ce  document,  ainsi  que 
PordonnaDce  de  1415,  a  été  analysé  par  Henry  dans  ses  Mélanges  historiques  iné- 
dits  (Manuscrit  de  la  Bibliothèque  publique  de  Perpignan). 

*  Déjà  en  1375,  des  provisions  de  Pierre  111  d'Aragon  avaient  dû  régler  le  mode 
de  payement  des  dettes  contractées  envers  les  juifs  de  Perpignan  par  diverses  com- 
munautés et  personnes  du  Roussillon,  auxquelles  il  avait  été  accordé  des  délais,  à  la 
suite  de  l'invasion  de  llufant  de  Majorque  (B.  329}. 
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roi  prononçait  contre  le  gouverneur  lui-môme  une  amende  de 
1,000  florins  d'or,  à  prendre  sur  ses  biens,  s'il  négligeait  de  rem- 
plir ses  ordres 

Etendant  sur  les  juifs  de  Perpignan  le  bénéfice  des  libertés  pu- 
bliques consacrées  par  la  constitution  municipale  de  la  ville  de 
Perpignan,  Martin  homologua,  le  28  juillet  1408,  une  délibéra- 
tion prise  par  les  secrétaires,  clavaires  et  conseillers  de  l'Aljiama 
sur  le  mode  d'élection  des  officiers  de  la  communauté  juive. 

Les  articles  de  cette  délibération  peuvent  se  résumer  de  la 
manière  suivante  : 

I.  —  Tout  juif  qui  ne  possédera  pas  au  moins  dix  livres  de 
revenu  ne  pourra  entrer  au  Conseil,  et,  si  cette  garantie  ne 
semble  pas  suffisante  au  roi  ou  aux  répartiteurs  de  l'impôt  de 
l'Aljama,  il  en  sera  exclu  ; 

II.  —  Les  secrétaires  actuels  et  futurs  seront  tenus  d'avoir 
un  scribe  juif  qui  inscrira  chaque  année,  dans  un  livre,  tout  ce  qui 
concerne  la  clavairie  Les  secrétaires  pourront  autoriser  toutes 
dépenses  dont  la  valeur  ne  sera  pas  de  plus  de 'douze  sous;  quant 
à  celles  de  douze  sous  et  au-dessus,  elles  ne  pourront  être  con- 
senties que  par  les  secrétaires  et  le  Conseil,  à  la  majorité  des 
voix,  ce  consentement  devant  être  inscrit  par  le  scribe  juif  avant 
qu'une  partie  de  ces  dépenses  ait  été  effectuée.  Il  est  défendu  au 
clavaire  de  disposer  d'aucune  somme  de  toute  autre  manière  (no 
gos  en  allra  manera  despendre  diner  algun)  ; 

III.  —  Les  secrétaires  ni  aucune  personne  autre  que  le  seul 
clavaire  ne  pourront  recevoir  ni  administrer  les  deniers  apparte- 
nant à  l'Aljama  ; 

IV.  —  A  l'avenir,  l'élection  de  clavairie,  d'auditeur  des  comptes 
et  de  scribe  pourra  être  faite  par  les  secrétaires,  suivant  la  cou- 
tume; celle  des  secrétaires  sera  faite  par  le  Conseil,  à  la  majorité 
des  voix  ;  elle  aura  lieu  le  10  du  mois  d'août  de  chaque  année  ;  dix 
jours  auparavant,  les  secrétaires  et  les  membres  du  Conseil  au- 
ront à  s'enfermer  dans  une  maison,  de  laquelle  ils  ne  pourront 
sortir  que  lorsqu'ils  se  seront  mis  d'accord  sur  le  choix  des  futurs 
secrétaires  ;  il  ne  pourra  y  avoir  en  môme  temps,  dans  le  Conseil, 
père  et  fils,  aïeul  et  petit-fils,  deux  frères,  deux  ou  plusieurs 
cousins  germains,  oncle  et  neveu,  beau-père  et  gendre,  ou  deux 
beaux-frères; 

V.  —  Nul  juif  ni  juive  ne  pourra  faire  intervenir  ni  chrétien  ni 
chrétienne  dans  les  débats  qu'il  pourrait  avoir  avec  l'Aljama 

»  Henry,  o«fr.  «V.,  Il,  p.  209. 
*  Tôt  lo  fit  de  (a  elavaria. 
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se  montrèrent  rigoureusement  exigeants.  Pour  mettre  un  terme  à 
cet  état  de  choses^,  Martin  ordonna  au  gouverneur  de  Roussillon, 
sous  rénorme  peine  de  2,000  florins  d'or,  de  faire  surseoir  à  toute 
poursuite  contre  les  juifs  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné 
par  lui,  sans  prétendre  toutefois  que  les  créanciers  perdraient  leurs 
créances.  L'ordonnance,  qui  est  du  3  octobre  1398,  est  motivée 
sur  ce  que  «  la  plus  grande  misère  et  la  plus  grande  désolation 
régnent  dans  TAljama,  à  cause  des  fréquentes  exécutions  faites  à 
l'instance  des  créanciers  ».  Une  pareille  situation  forçait  plusieurs 
juifs  à  abandonner  leur  domicile  *.  Sous  la  protection  de  Martin, 
les  juifs  élurent  bientôt  rétabli  leurs  affaires,  grâce  à*  l'activité 
incessante  de  leur  industrie,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  redevenir 
eux-mêmes  créanciers  de  chrétiens.  C'est  alors  que  le  roi  leur  ac- 
corda le  droit  de  poursuivre  les  mauvais  payeurs  chrétiens  jusqu'à 
la  prise  de  corps.  Les  Perpignanais  protestèrent  vivement  contre 
une  semblable  mesure,  qui  permettait  aux  juifs  de  les  jeter  en 
prison.  Leurs  consuls  agirent  si  bien  auprès  du  roi  Martin,  que 
celui-ci  révoqua,  le  29  mai  1409,  une  mesure  très  juste  au  fond, 
mais  en  opposition  avec  les  usages  de  la  ville.  Une  autre  ordon- 
nance fera  voir  encore  mieux  combien  le  roi  Martin  avait  pris  les 
juifs  sous  sa  protection.  En  1398,  il  ordonna  au  gouverneur  des 
comtés  de  chercher  dans  le  Call  une  maison  pour  y  établir  une 
carteria  commune,  c'est-à-dire  un  dépôt  des  étalons  de  toutes 
mesures  dans  le  pays,  afin  qu'il  fût  loisible  à  chaque  juif  de  véri- 
fier si  ou  ne  l'avait  pas  trompé  sur  le  mesurage  ou  le  poids.  Dans 
la  crainte  que  cette  mesure  protectrice  ne  fût  point  exécutée,  le 

Morer  >,  confronlans  cum  quadam  priva  la  dicti  mansi  et  cum  aore  ejusdem  mansi  et 
cum  aliis.  Actum  xxvii  novembris  M.CCCC.V11I.  receptum  per  Fabre  noiarium,  saWo 
juro  corone  in  iiii  morabatins  uno  solido  et  sex  denariis  censualibus  et  la  direcio 
domino  (Manuel  de  Pierre  Vila,  notaires,  n**  1452). 

>  Henrj,  Histoire  du  Roussillon,  t.  II,  p.  203.  —  Le  23  novembre  1407,.  il  y  eut 
une  réunion  à  la  synagogue  du  Call.  Parmi  les  présents  je  remarque  :  Vitalis  Bendit, 
Samiel  Bomacip,  Jaco  Strucb,  magister  Âbram  Veger,  magister  Bonet  N^aymo,  judei 
secretarii  hoc  anno,  Struchus  de  Besalum,  magister  Mahirius  Boneti,  Abram  Cabrit, 
Salamonus  de  Belicayre,  Leonus  de  Cabestany,  Bonafos  Pater,  Cresques  Alpha- 
quim,  Mosse  Cohen,  Ferrarius  Bomacip,  Benvenist  Bonet,  Duran  Salamies,  consil^ 
liarii.  Vidal  Bendit  prit  le  premier  la  parole  pour  exposer  les  plaintes  qu'un  grand 
nombre  de  juifé  avaient  formulées  au  sujet  des  cens  qui  grévaiént  leurs  maisons  : 
ara  voient  vos  certificar  que  tôt  jorn  a  nos  venen  molts  dtls  stngulars  juheus  de  la 
diia  aljama  exposan  e  dients  que  per  las  censés  quels  dits  proprietaris  han  a  pagar 
élu  e  caseun  dells  ne  son  molt  affitgits  e  leus  cases  ne  venen  a  total  ruina  e  deçà- 
sament  e  destruceio;  ils  ajoutent  que  le  protecteur  des  créanciers  leur  fait  grans  e  re- 
pentines  exequcions  e  furtz^  si  bien  que  de  cascuna  exequcio  han  a  pagar  xn.  dîners, 
d*  que  avegades  monten  mes  los  salaris  dels  sags  (huissiers)  que  no  fa  lo  cens  quey  res- 
tara  a  pagar.  On  décide  que,  pour  Textinction  des  dettes,  toute  la  communauté  [cornu) 
payera  aux  créanciers  ou  à  leur  protecteur  les  impositions  extraordinaires  de  tnora^ 
batins  établies  sur  les  propriétaires  du  Call  (B.  334). 
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était  toujours  à  sa  disposition,  surtout  depuis  qu'ils  lui  avaient 
offert  un  don  gracieux  de  4.000  florins  à  son  avènement  au  trône 
d'Aragon*.  Les  événements  du  mois  d'août  1391*  avaient  néces- 
sairement porté  un  rude  coup  à  la  juiverie  de  Perpignan,  et  le 
nombre  des  habitants  du  Call  avait  sensiblement  diminué.  Cepen- 
dant, ceux  qui  restaient  avaient  repris  courage;  mais  ils  ne  purent 
relever  leurs  affaires  qu'en  contractant  des  dettes.  Pour  les  étein- 
dre le  plus  tôt  possible,  ils  établirent  sur  les  maisons  et  autres 
propriétés  du  Call  de  la  ville  de  Perpignan  et  de  ses  dépendances 
un  impôt  extraordinaire,  dit  de  cens  o  morahaiins.  Cet  impôt  de- 
vint si  lourd  et  si  gênant  pour  les  propriétaires,  qu'une  sentence 
arbitrale  de  Samuel  Alphaquim  décida  que  rAIjama  verserait  im- 
médiatement, à  titre  de  secours  auxdits  propriétaires,  une  somme 
de  200  livres  de  Barcelone  entre  les  mains  de  Georges  Pons,  pro- 
cureur des  créanciers  3.  Bientôt  le  travail  manqua  ;  les  créanciers 

sillon  divers  chapelains  et  prêtres  royaux  et  autres  ecclésiastiques  coupables  de 
débauches  et  autres  excès,  que  l'évêque  ne  pouvait  réprimer  «  vu  leur  qualité  de 
familiers  du  roi  »,  ainsi  que  les  nombreux  incendiaires,  quêteurs  et  voleurs  d'églises, 
concubinaires  et  usuriers  «  qui  prêtaient  à  des  taux  immodérés  >  (B.  188). 

Le  30  août  1397,  le  bailli  de  Vinça  fit  exercer  des  poursuites  contre  un  certain 
Pierre  Vilar,  des  Bains  d'Arles  (Amélie-les-Bains),  cordonnier,  parce  qu'il  était  en 
compagnie  d'un  nommé  Ramonet  Lombart  qui  verberavii  quemdam  judeum  al  Pont 
de  Lentilla  infra  termines  de  Jocho  (Cartulaire  d'Alart,  II,  Vinça,  p.  84).  Quelques 
années  plus  tard,  on  fit  faire  des  criées  à  Perpignan  défendant  expressément  de  frap- 
per ou  de  faire  frapper  aucun  juif  ^B.  234J. 


*  Je  vois,  par  un  document  inséré  dans  B.  330,  que  Ton  avait  dressé,  quelque 
temps  après,  des  procès- verbaux  d'enlèvement  de  divers  meubles  et  effets  de  juifs, 
extraits  du  Call  et  déposés  chez  des  particuliers,  par  ordre  du  gouverneur,  pour  en 
empêcher  le  pillage  par  les  émeutiers  chrétiens  ;  ce  qui  confirme  bien  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  à  ce  sujet. 

*  B.  331.  — Le  Manuel  àit  Pierre  Vila  pour  l'année  1418  contient  une  liste  de 
las  casas  qui  son  dins  la  clausura  del  Call  e  fan  morabatins  (payant  le  cens  de  ma- 
rabotins).  Je  prends  les  premiers  articles  : 

Primo  Honoratus  Pétri  olim  vocatus  Yssach  Samson,  filius  et  hercs,  ut  dixit,  uui- 
Tersalis  Samson  Yssach  judei  q»  obtulit  quoddam  instrumentum  publicum  in  et  cum 
quo  Vitalis  Salamo  judeus  Perpiniani  habitator  Appamiarum  (Pamm)  vendidit  dicto 
Samsoni  Yssach  quoddam  hospicium  intus  clausuram  Calli  judcorum  Perpiniani  in 
vico  vocato  «  Vitalis  Struch  »  scitum,  confrontans  cum  tenencia  Zarchi  Salamoni  et 
in  dicta  via  vocata  <  Vitalis  Slruch  >  et  cum  tenencia  Dauini  Salamoni  judei  q»  et 
cum  tenencia  Dauini  Cohen.  Quod  fuit  actum  Carcassone  anno  dominice  incarna- 
cionis  M.  CCC.  L  XXX  nono.  VII'  die  septembris ,  receptum  per  magistrum  Tho- 
mam  de  Clarano  notarium  auctoritate  regia  Carcassone  pro  tune  dictum  hospicium 
erat  franchum  et  liberum  juxta  «enorem  dicli  instrumenti  et  sic  nullum  faciebat 
morabatinum.  —  En  marge  :  Ha  dat  que  fa  sinch  morabatins  i  fall  hi  segons  se  diu 
un  sols  VI,  diners. 

Dicta  die.  —  Item  Johannes  Magistri,  ohm  vocatus  Abram  Y'ssacli  de  Caldes,  ob- 
tulit instrumentum  quo  Cresques  Maymo,  judeus  olim  ville  Perpiniani  nunc  habitator 
Petralate  {Peralada^  en  Ampurdà)  vendidit  dicto  olim  Abram  Yssach  de  Caldes  quen- 
dam  solum  terre  sive  «  sotol  >  (rez-de-chaussée)  et  unum  solerium  cum  uno  portico 
sive  «  portxet  »  intus  dictam  clausuram  Calli,  scitufli  loco  vocato  •  Lo  Mas  del 


»  B.  175. 
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LE  ROI  MARTIN  D'ARAGON  ET  LES  JUIFS  DES  DEUX  COMTÉS.  —  NOUVEAU 

MODE  d'Élection  des  fonctionnaires  de  l'aljama  (1396-1410). 


Le  roi  Jean  V"'  aimait  passionnément  la  chasse.  Un  jour  qu'il 
courait  le  gibier  dans  ia  forôt  de  Foxa,  il  tomba  de  cheval  et  se 
tua  (19  mai  1396).  Il  avait  lui-môme  désigné  pour  son  successeur 
son  frère  don  Martin,  duc  de  Montblanc,  qui,  à  ce  moment,  com- 
mandait en  Sicile.  Martin  possédait  quelques-unes  des  qualités  qui 
font  un  bon  roi,  et  il  n'avait  ni  la  politique  étroite,  ni  la  religion 
superstitieuse  de  ses  devanciers.  Un  grand  nombre  de  documents 
nous  enseignent  qu'il  fut  particulièrement  attentif  aux  intérêts  du 
Roussillon.  Les  juifs  qui  habitaient  ce  pays  profitèrent  singulière- 
ment de  ses  bonnes  dispositions.  Les  retenir  dans  ses  états  lui  pa- 
raissait une  chose  bonne  et  utile.  Il  savait  que  les  juifs  se  ressen- 
taient de  l'industrie  des  Arabes,  avec  lesquels  ils  étaient  en  con- 
tact par  plus  d'un  point.  Il  fit  donc  exercer  des  poursuites  contre 
les  chrétiens  qui  maltraitaient  les  juifs,  et  désavoua  quelques  fois 
les  prêtres  ou  les  moines  qui  prêchaient  la  guerre  contre  la  race 
d'IsraëP.  Le  roi  savait  aussi  que  la  bourse  des  juifs  de  Perpignan 

»  Voir  Bévue,  tome  XV,  p.  19. 

'  Il  ne  fut  pas  toujours  d'une  grande  tendresse  pour  le  clergé,  même  en  dehors 
des  faits  que  nous  signalons  ici.  Il  donna  un  jour  ^onnSîiStoïKà  Jean  Servent,  archi- 
diacre d'Éhie  et  auditeur  à  la  cour  royale,  de  p^l^ciOTcj^u^ursuivre  en  Hous- 
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